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P  E  P  E 

JEKTÉCONTORË.  tnoot  Siajï  pat  1«  mhlAert  d& 

^  ■*  Jl  T.;»; ,  vaiffesu  à  cin-  Li    Pedtecitfe   eft  aiiljî    uns 

''^  slqujoie  TBinei'  f^oyi^  fête  folertinelleps^  iftilei  Chré- 
tien*, ic  céiabrÉe  en  aéiltoUv 

PENTECOTE  ,   Peiuteofte,  de  la  defceiite  du  Saint  Efprit. 

^(mM«J,    c'eft-i-dire,   cm-  Lei   Apôtfti ,  aprè»  l'afcehfiiJh 

qntoiieme,  nom  d'une  fétero-  de  Jefut-Chiift,  l'écadt  Retirés 

lemnelle  parmi  tes  Juifs,  ainti  à   Ut^iUlea    dans   utie   tnitas 

Aomméc  parce   qu'ilt  la  celé-  inatran,  ode  l'on  dtc  avoir  ix& 

l>roieDt  Je    cinquiotieibe    jour  ctille  di  m»ne,  Mef e  de  Jeatt» 

après  la  Pâque,  en  mémoire  de  6c  ^ui  étoît  fur  h  Montagne  da 

.cequecinauaniejouriaprilleur  Sioft ,    y    atteodlfeilt   le    SslnE 

ibriie   d'tgypie ,    Dieu   avoU  'Efpritt   qfis   le   Sauvent   leuB 

Aonaé  à  leurs  pères  la  loi  fur  le  aVoit  pramis.  Et  le  jour  d*  1» 
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PfeiHçcÂre,   vtt$  U    troî/ume 
heure  dt{  jour,  c*eft^  difc^  iixt 
\e$  nc\x{  heuret  d,M  li^aMOi  oo 
es tei^djjc  tout  d'un  coii{>  119  grand 
brujc  comme  d^un  v«pc  impé- 
titettx ,  ^ui  vM«4c  d«  Ciel ,  fie 
qui  remplit  toute  la  maifoo  où 
les  Difciples  écoieot  raCemblés. 
En  même  rems,  ils  virent  pa- 
roître  comme  des  langues  de 
feu ,  qui  fe  partagèrent',  £(  ç'iir- 
réterent  fur  chacun   d'eux  & 
aii(&-tôc  ils  furent  remplis  du 
Saint  Efprit,  &  commencèrent 
à  parler  diverfes  langues,  félon 
que  le  Saint  Efprit  leur  mettoit 
Iti  paroles  à  la  bouche. 
.    Il  y  avQÎtalorsàJîffufalem  des 
Juifs  pieux  &  craignant  Dieu , 
de  toutes  fortes  de  nations  y  & 
au  bruit  gui  s*étoit  fait  entendre 
dans  la  maifon  ou  étoient  les 
Apôtres  9  il  s'y  zSttsplz  |in grand 
nombre  de  perfonnes ,  qui  fe 
frouverent  fort  furprifcs  d'en- 
tendre tous   ceux    qui  étoient 
dans  la  maifon  parler  diverfes 
langues.  Les  uns  fe  contentèrent 
de  les admirer;maiSt  d'autres  s'en 
moquèrent  >  difanrqùe  ces  gens 
étoient  pleins  de  vip  nouveau» 
Alors,  Mint  Pierre  prenant  la 
parole ,  leur  dit  :  a  Ces  gens  qu je 
3»  vous  voye^  ,  ne  font  point 
9»  ivres,  puifqu'Il  ii*eft  encore 
nquelatroifîemeheureduJQur.» 
[Les  jouts  ^e  fêté  on  ne  tpan- 
geoit  pas  avant  midi,  fur-tout 
on  ine  goûtoit  rien  avant  Théure 
dé  Tierce  ou  neuf  heures  du 
matin,  gui  étoit  une  heure  de 
prières.  }  «  Mais  ,  ajotita-t-il , 
»  vous  voyez  raccomplîflement 
»  de  ce  ^ui  a  été  dit  par  le  Pro- 


a^^phet^Jotl*  Je  réndDdfâî  W>^ 
9'  efprit  C^r  t<^utç  cnair  ;  yos  fis 
it  &  Vf^s  f  li#s  prophéti^NTciiit  > 

39  vos  jeu  ûjcs  gens  auront  4|:^  fi* 
>»  iion^y  &  vos  veillar df  9^r^nt 
9  d«s  &»g4es»  Je  ferai  pazailre 
»  en  haut  des  prodiges  dans  le 
»  Ciel ,  &  en  ba^  des  fignes  ex« 
«  traçrdinaires. fur  la  terre;  8c 
»  pour   lors  quiconque  invor 
»  q^erf  le  nom  du  oeigneur^ 
»  fera  fauvé.o  Après  cela^il  leur 
parla  de  Jefus-Chrift,  d^fa  mort* 
de  ia  réfurreAion,  &  de  la  àcû 
cente  du  Saint-Efprit  ,  dont  iU 
voyoiépt.iei  «ffeb  fi  fenfibles. 
A  ces  paroles  »  cenx  <]ai  écou- 
toi^ni  S^iatrPierre ,  furépt  toi|« 
chés   de  compondlîon  »  6c  lui 
dirent^,  dOaux  autres  Apôtres: . 
»  Mes  frères,  que  faut-il  que 
»  nous  fadions  i  Saint -Rienre 
»  leur  r/épopdit:  Faites  péniten« 
»  ce,  de  que  chacun  de  vous  foie  v 
»  baptitt  au  nom  de  JefuSi^-Cbrift, 
»  pour  obtenir  la  rémiffion  dé 
j»  vos  péchés;  de  V4)us recevrez 
19  le  Saint-ECprit.  rs  II  continua 
à  les  inftruire  par  divers  ay^rei 
difcours ,  &  on  en  baptffa  ce 
jour-la  environ  trois  mille,  Vo^ 
là  ce  qui  fe  pafla  le  jour  de  I4 
Pentecôte  de  l'an  33  de  PEré 
Çh retienne.    . 

Les  Juifs  npmm^nt  av^  laPen* 
tecôte ,  la  fête  desfema\nes ,  parw 
ce  qu'elle  fe  célèbre  à  la  fin  dé^ 
fept  femaioes  ,  qu'on  compte 
depuis  la  Pique.  Elle  i^ft  encor^ 
appeilée  dans  rEcrituce,Ie}our 
des  prémices  »  parce  qu'on  of^ 
froit  ce  jour-la  au  temple  lei 
prémices  ()es  fruits.  Elle  eft  de 
pjus  npiimée  le  jour  de  la  motC* 


Joii»^arce  qu'on  comxieûçolt  a'^ 

lors  à  couper  le  grain*  Il  éroîc 
ordonné  d^oiTrir  deux  gâteaux 
faitf  de  froment  nouveau  ;  c'é- 

'toieot  les  prémices  du  pain ,  qui 
^toif  faîr  avec  du  levain*  Lp 
grand  fritte  en  prenait  un  pour 

')uiy  l'autre  4toit  partagé  entre 
les  Prêtres.  On  ne  les  portoit 
point  fur  Vautel  d'où  le  levain 
t^toir  abfolument  bannL.Ob  im- 

,i&oloitaui&  diâercniesviÀîroes^ 
comme  deux  veaux  ^  un  bélier 
en  holocaufte  ,  fept  agneaux  en 

,iioftîje»  pacifiques»  ^  un  bpuc 

.pour  le  péché. 

Les  Juifs  modernes  célèbrent 

.cette  fête  pendant  deux  jours  » 
qui  font  gardés  comme  ceux  (je 
la  fére  de  Pâque  ;  c'efl*l-dire.» 

.qu*on  ne  travaille  point  dans  ce 

^temS'lài  de  qu^on  ne  traite  d'ag« 
Cune  affaire.  Léoti  de  Modene 

.'jrapporte  que  c'eft  une  traditiob 
che£  Icâ  Juifs,  que  la  loi  leur 

«fut  dofknée  te  |ouf<-ià  fur  le 
tnqnï  Sina)f.  C'eil  pourquoi,  \l$ 
Ont  accoututoé  d'orfter  les  Sy- 
iiagogues  &  le^  lieoit  pu  l^oû 
lit ,  (U  même  leurs  inaifons, avec 
des  rofes  Si  des  fleuts  accommo- 
dées en  couronnes  de  en  feftohs. 
Mi  Simon,  dans  fon  fupplétheni 
aux  céréitionies  des  Juits^  com-^ 
pare  la  Pentecôte  des  Chrétiens 
avec  celle  des  juifs.  Il  dit  que 
comme  ce  fut  ce  jouir ->•  là  que 
Dieu  donna  aux  Ifraëiites  la  loi 
fur  la  montagtie  de  Sinaï ,  qui 
parut  tûule  en  feu ,  de  même  les 
Apôtres  reçurent  ce  inême  jour 


la  ttoui^eU^  loi  f  étant  femptis  » 
du  Saint- Efprit,  qui  defcendit 
fur  eux  avec  un  grand  bruit  ^ 
comme  il  eft  marqué  dans  lei 
^tïeg  des  Apôtres*  Il  ajouté 
que  la  Pentecôte  des  Chrétiens 
a  été  principalement  initituéâ 
pour  hoooter  le  jour  que  la  nou- 
velle loi  fut  imprimée  par  le 
Saint- Ëfprit  dans  le  cœur  de^ 
Apôtres,  à  Vimitation  de  la  Iqi 
.qui  avoit  été  donnée  à  MoiTe 
un  pareil  jour  i  fur  des  tableâ 
de  pierre. 

On  ne  trouve  pas  dana  îé 
texte  dé  l*£cnturt ,  ni  dans  Joi* 
fephe,  que  la  Pentecôte  parmi 
Jes  Juifs  ait  eu  une  oâave,  quoi' 
qu'elle  fût  unetdes  trois  (olem* 
nités,  où  tous  les  mâles  devoienC 
paroitre  devant  le  Selgneurà 

PENTÉLÊE ,  PtntiUon ,  (4) 
llfrTfafrer,  Ville  du  Péloponnefe^ 
Plutarque ,  qui  dit  que  cette  viiie 
fut  prife  piaf  Cléomene,  fcmblô 
la  placer  dans  TAchaîe. 
.     PENTÉLlQUE^Leihontl; 

montagne  de  Grèce  dat)s  TAr- 
tique*  Cette  montagne  étoit  fur- 
tout  célèbre  par  fes  carrietes  dé 
marbre.  Où  y  voyoit  une  ilatu^d 
de  Minerve.  , 

C'eft  encore  atijaurd'hui  le 
in&ât  Fentéli,  ou»  comme  let 
Grecs  tnodernes  prononcent > 
Pendéli  ;  c'étoit  aulfi  une  bouf^ 
gade  de  la  ttihu  Antiochide. 

PENTERÉ,  Ptnttrcs^  (c) 
ricimfpMç  y  v^ifleau  à  cinq  raogi 
de  tatbe.  Voi^cj^  VaiiTeau. 


ià)  T»îot.  T.  l.  p.  81S ,  to4ç.  I  Plot.  T.  1.  p.  ib$. 

Ô>  Pauf.  ^,  30  >  60 ,44)»  449  »  45<».  I     C»)  Kirt,  JTaÀf.  de  6ell.  Al<z.  f,  ff^i 

A  i j 


4  PE 

PENTÉSYRINGUE  ,  Pen^ 

tefyrîngis  ,  ïïnrtnifnutv  t  ma- 
chine de  bois  à  cinq  trous»  où 
l'on  entravoit  chez  les  Grecs  » 
les  jambes ,  les  bras  &  la  tête 
des  criminels ,  afin  qu'ils  ne 
puflènc  fe  remuer.  Ariftote,  par- 
lapt  d'un  orateur  célebi^e  9  nom- 
mé Peufippe ,  qui ,  quoique  pa- 
ralytique» tâchoit  de  brouiller 
l'État  y  ajoute  :  a  II  eft  étrange 
»i  que  cet  homme  arrêté  par  une 
»  maladie  pire  que  la  Pentéfy- 
a>  ringue,  ait  l'efprit  iî  remuant.» 
Cette  métaphore»  agréable  en 
Grec  »  perd  fa  grâce  dans 
notre  langue;  parce  que  des  fi- 
gures ,qui  repréfenteot  des  ima^ 
ges,  ne  touchent  point  les  per- 
fonnes  à  qui  ces  images  font  in- 
connues. 

Ce  mot  eft  compofé  de  'jrhtî , 
qumque  »  cinq  »  &  ov/^oS  tfiffl^i'^» 
canal,  conduit. 

P ENTRÉE,  Pentheus,  {a) 
Ut*hv(i  s  fils  d'Echion  &  d'Aga- 
yé,  fuccéda  à  Cadmus  Ton  grand- 
*pere  au  royaume  de  Thebes. 
S'étant  moqué  àt9  cérémonies 
qui  fe  pratiquoient  dans  les  fêtes 
'confacrées  à  Bacchus ,  il  fut  dé- 
chiré &  mis  à  mort  par  les  Bac- 
chantes* 

Ovide  raconte  cette  aventure 
d'une  manière  poétique.  Penthée 
tourne  en  ridicule  les  prédic- 
tions de  TiréfiaSj  &  défend  à 
fes  gens  d'aller  au-devant  de 
Bacchus»  &  de  lui  rendre  de 
l'honneur.  Au  contraire»  il  leur 

(«)  Ovîd.  Metam.  L.  111.  c.  9.  ér 
fêf.  Vir{.  i£ncid.  L.  )V.  v.  469  ,  470. 
Korat.  L.  11.-  Ode.  16.  v.  14.  L.  I. 
rplil.  16.   V*    73*   Lttcian,  T.   Vlll.l 


commande  de  le  prendre  »  &  de 
l'amener  lié  devant  lui.  Mais» 
Bacchus  9  pour  fe  rire  de  cet 
Impie»  prend  la  forme  d'Acete  » 
I'mu  de  fes  compagnons ,  &  fou£- 
fre  qu'on  le  préfenré  à  ce  Frin* 
ce»  le  qu'on  le  mette  en  prifon» 
d'oè  il  fort  fans  que  perfonne 
s'en  apperçoive  ;  &  pour  fe 
venger  de  Penthée,  il  met  un  fi 
grand  trouble  dans  l'efprit  àt 
fa  mère  &  de  fes  tantefs  »  qu'elles 
déchirent  cet  impie  »  de  le  font 
miférablemenc  mourir.* 

On  peut  confidérer  Penthée 
dans  cette  fable  fous  deux  per-> 
Tonnages  difiTérens  »  fons  celui 
de  bon  Prince  &  fous  celui  de 
Tyran.  En  efiiet»  quelques  uns 
rapportent  que  Penthée  étoic 
un  grand  Roi»  qui»  ayant  voulu 
s'efforcer  de  bannir  l'ivrognerie 
de  fon  royaume»  fut  maltraité 
par  fes  fujets  &  déchiré  »  pour 
ainfî  dire,  par  leurs  médifances 
&  leurs  injures.  Car»  il  y  ea  a  eu 
beaucoup  parmi  les  Payens  quri 
ont  été  maltraités  pour  avotir 
voulu  condamner  de  femblables 
défordrcs.  Mais,  d'autres  ont 
dit  que  ce  fut  un  tyran  &  un 
impie  qui  exerça  toutes  fortes 
de  cruautés  fur  les  prêtres  At  la 
religion  de  fon  pais;  que  fes 
plus  proches  parens  fe  perfua- 
derent  qu'on  ne  devoit  point 
«voir  d'alliance  avec  un  homr 
me  qui  n'en  vouloit  point  avoir 
avec  les  dieux,  &  que  la  reli- 
gion leur  paroiflant  préférable  à 

p»  38^.  Plut.  T.  1.  pag.  564.  Pauf. 
p.  95  >  88  ,.  ^49»  Myth.  ,par  M.  TAbb. 
Ban.  T.  IV.  p.  %ij  «  a)8»  a6».  T*  .Vit 
p.  i»7Via8« 


latproximité  du  faostili  avolenc 
eux  mêmes  travaillé  à  délivrer 
leur  pais  de  cet  ennemi  des 
dieux  &  des  hommes  ;  car  »  jl 
cft  bien  difficile  qu'un  Prince 
qui  ne  connoît  pas  PieU»  ait  de 
l'amour  pour  fes  fujecs.  Enfin ,  * 
Fenthée  eft  déchiré  par  fa  pro- 
pre mère  »  pour  montrer  que  let 
impies  ne  doivent  point  trouver 
d'amis  y  ni  enfin  aucun  refuge , 
même  parmi  leurs  parensyâc  ceux 
qsà  les  touchent  de  plus  près. 

'  Mats ,  cette  fable  peut  aulE 
fé  rapporter  à  la  nature  j  &  nous 
croirions  que  par  Bacchus  >  mé- 
tamorphpfé  en  Acete  t  on  veut 
marquer  la  faifon  que  la  vigne' 
commence  à  donner  quelque 
efpérance^  fans  toutefois  qu'on 
truifle  connoître  s'il  y  aura 
beaucoup  de  vin,  ou  s'il  7  en 
aura  peu  ;  que  l'on  dépeint 
par  Penchée  le  mauvais  tems 
qui  arrive  d'ordinaire  «  quand 
la  vigne  tû  près  de  fleurir,  on 
qu'elle  eft  déjà  en  fleur,  èc  que 
par  Agave  «  qui  tue  fon  fils  en 
faveur  de  Bacchus ,  on  nous  B" 

Sure  la  terre,  qui,  cefiant  enfin' 
e  faire  monter  des  vapeurs  en 
Fair,  ôte  la  matière  du  mauvais 
tems.  En  effet ,  il  femblé  qu'Aga- 
ve vienne  de  «?7atro$«  qui  fi- 
gnifie  merveilleux  8c  vénérable, 
qui  font  deux  épithetes,  aflez 
convenables  à  la  terre;  Car, 
û  on  la  confîdere  comnië  la 
snere  dé  tous  les  vivans,  n'eft-^ 
elle  pas  vénérable  en  cette  qaa-* 
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Ilté  de  mère  ?  8e  fi  on  la  con(- 
dere  avec  la  vertu  qu'elle  a  de 
produire  8c  de  nourrir  toutes 
chofes,  Y  a-c-il  rien  de  plus 
merveilleux  ? 

PENTHÉE,  Penikea.  Pria- 
cefie  qui  étoit  fille  de  Cadmus 
&  d'Hermione.  ' 

PENTHELE ,  Penthelus ,  (41) 
le  même  que  Penthite.  Foyei 
Penthile. 

PENTHÉMIMÉRIS  ,  Pen^ 
themimerisy  llt9%ytfjufitf>\^  ;  c*eft  dans 
là  Poëfie  Grecque  &  '  Latine  , 
une  partie  d'un  vers,  compofée 
de  deux  pieds  fie  d'une  fyllable 
longue ,  comme 

;  Nos  pafri  |  afiA  /iw,  6»c. 

Ce  mot  eft  formé  de  vim^ 
fuinquCf  ci^q,  iHfu^vç,  dimuHus^ 
moitié,  8c  /^ffoc,  pars  ^  partie  » 
c'eftà  dire,  cinq  demi-mefures> 
chaque  pied  dans  la  Poëfie  Grec- 
que étant  compofé  de  deux  de«- 
mi-mefures  •  8c  la  fyllable  lott«^ 
gue  en  formant  une*  * 

iPENTHÊSILÉE,  PinthefiUa, 
Çb)  Reine  des  Amazones,  fuc- 
céda  à  Orithye*  Ajrant  volé  au 
fecours  de  Troie ,  affiégée  par 
les  Grecs ,  elle  y  perdit  la  vie  « 
après  s^être  fignalée  entre  les 
plus  braves  guerriers  par  des 
exploits  dignes  d'une  étemelle 
mémoire.  La  perte  de  cette  Rei; 
ne  8c  celle  de  fon  armée  dimi- 
nuèrent fi  cottfîdérablement  Iji 
nombre  â:  les  forces  des  Amazo- 
nes, que  fe  défendant  à  peine 


{»)  VeTI.  Paterc.  L.  1.  c.  t •  1l,  1.  v.  494.  #  /#f.  L.  XI  v«  êtli 

(^}  Joli.  L.  IJ,  c.  A,  Vif  g.  iEntia,  I  é*  /«!•  Fi^^  T*  ^'  P*  4M* 
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contre  letirs.  voliinii^ elles  eratv' 
lièrent  une  vie  obfcure  jufqu'au  . 
regoe  d'Alexandre  Je  Grand. 

PenthçfUce   foi  tu<îe  par  A-  \ 
chille.  Homère  ne  parle  point: 
de.  cette   Pnnce(re.i  mais ,  Vir- 
gile en  fait  ^nie  mention  ho*  > 
norable.  Il  repréfcme  Penthé-*  ] 
filée  à  la  fête  d'un  bataillon  d'A- 
mazones ,  armée*  de  légers  bou- 
cfierg  en   forme    de  çroiiïant^ 
Cette  belliqaeufe  fille ,  ajoute 
Virgile',  ceinte.  d*une  écharpe 
d  or ,  &  le,  fein  découvert»  pa-» 
ToiiToitdans  la  mêlée^ofant  atta- 
quer tous  lesguerriers.  Pline  dit 
qu'elle  inventa  lahache  d'armes,. 

PENTHILE,   Pentkilus,  {aY 
Tîf>^lMit  fils^d'Orefte.  CVtoit  uq 
l)âtard ,  qu'Orefte  avoit  eu  d'E-^ 
rjgone,  tille  d'Ëgifthe»  Il  s'em« 
para  de  Vïûe  de  Lesbas. 

PENTHILE,. Pr/iMi/iij,  (h) 

ifîvSiAo;,  avoit  cù  pouf.pere  Pé-^ 
yiclymene. 

.  PENTRES  rPtntrif  (ç)  peu-.' 
plé  d'Italie  ,  dans  le  Sanrnium*. 
Tite^Xiive  fait  mention  de  ce' 
peuple  »  6c  dit  que  leur  dpi-, 
fâle  étoit  la  vlFe  deB9vianum* 
P^oyei  BoviaT^uqi. 

PÉNirtE',  PcHuta,{d)  en] 
Gtec  <^<i'o^M  »  ou  <I>c>jfM  ,  cfpece' 
de  manteau  des  Romains ,  long;' 
tftroity  qui  n'étoit  ouvert  que  par 
le  haut.  On  le  vêtoît  en  palTant 
là  tête  par  cette  ouverture ,  5c 
on  ne  le  prenoit  que  pour  fe  ga^ 
r'ançîr  de  la  pluie  $Ç  du  froid, 
C'çtoît  proprement  un  manteau' 
lie  campagne*  quoiqu^on  le  pot-^ 
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tit  «bffi  ea^  ville  dans  l6s  p^nit 
fpoids.,  Hocace  parle  de  la  ¥é^ 
nule  dans  foo  epitre  à  BnUatius. 

Incolumi  Rhodos,  &  Mhylinc  pul", 

chfafacit ,  quod 

Fcnula  folflitio. 

-^.Si  votre  efprlt»  okxi  cher. 
a>:  Bulla^tiif  y  étoit  dégagé  ^t%: 
n  pafSoas  qui  le  tourmentent , 
?>,  vouji  ne  trouveriez  pas  plu&  > 
To  de  plaifir  à  demeucer  à  Rho*^  * 
».  des  ou  à  Mitylenfi  *  tomèt . 
To  charmantes  que  font,  ces  vil- 
y*.  les,. qu'à  porter  un  gros  mao-* 
»  teâu  aU  mois  de  juin,  n  , 

.  Spartien  remarque  qu'Adrien» 
f^ii^pt  la  fonâion  de  Tribua. 
du  peuple»  eut  un  heureux  pré*, 
fàge  de  ta  continuatioa.de  cette, 
dignité  dans  fa  perfonne  par  la 
perte  qu'il. £t  de  fon  manteau  , 
appelle  Pénule,  que  les  Tribuns 
portoient  dans  le  tems  de  pluie 
ou  de  neij^e  »  âc  dont  les  Empe-: 
rèurs  ne' le  fervoient  jamais.  . 

,  La  Pénule  fervoit  aux 
femmes  auiH  bien  qu'aux  hom« 
nies.  L* Empereur  Alexandre  Sé- 
vère défendit  aux  Matrones  de 
la  porter  à  la  ville  »  &  le  leur 
permit  feulement  à  la^ampagne. 
Qq  ne  fçait  pas  bien  la  raifon  de 
cette  défenfe*  Ltfmpcidius  âc  les 
autres  tiiftorîens  des  Auguftes 
racontent  fi  fuccind^eroeiït  les 
faii^^,  qu'ils  paifent  légèrement 
fur  une  infinité  de  chofes,  àç 
donnent  la  torture  aux  corn-* 

mentaieurs* 
Suidas  dit  que  la  pénule  étoïc 


t:  (d)  Homt.^.J.  Epti 
Anifq,  cspl.  par  D.  I 
T.  m.  p.  M*  >5  *|7' 


(41)  Pauf.  p.  117»   lie»  t9a«  407.1:    (d)  Horat.  I...I.  Ep^ft*  n.v.  17,  i8« 
0>  Pauf.  p«  117.  lAnifq.cspl.  par  D.  Bern*  it  Mon^f. 

[f )  TiFr  Irif  •  Î-»  ly.  Ç.  î^ 
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Ift  mimt  ehefe  que  r£pbiilri4e  ;• 
&  i'Epherftride ,  fcioii  q^idques 
uns  y  ne  diffétoït  pas  de  la  ChU- 
myde» 

PENUS  y  Penusj  nom  que  les 
B-oipaÎDsdonnoieDCau  faoâuaire 
eu  temple  de  VeAa. 

PÉOZ^,  Paon,  (a)  n«/w.  fa- 
mevtx  médecin,  donc  la  race 
Tenoic  d'Egypte,  où  cous  les 
Isommes  étoienc  d^excellens  mé« 
«fecins»  parce  que  le  fertile  ter- 
loir  de  ceue  contrée  produifoit 
une  infinité  de  plantes  bonnes 
8c  mauvaifes.  Péon  paâbit  dans 
l.a  fable  pour  être  le  médecin 
des  Dieux.  Dans  le  cinquième 
iivre  de  rlHade ,  Homère  nous 
apprend  que  le  dieu  Mars  ayant 
été  bleiTé  par  Diomede  fut  guéri 
par  Péon. 

a  Péon ,  dit  Homère ,  met- 
»  tant  fur  fa  bledure  un  beaume 
li  exquis,  le  goéfit  fans  peine; 
p  car  9  dans  un  Dieu  ,  il  n'y  a 
ft  rien  de  mortel*  Comme  on 
3»  voit  le  lait,  dès  qu'unç[  main 
3f>  habile  y  a  mêlé  le  fuc  amer 
jo  qui  a  la  vertu  de  le  faire  cail* 
»  1er ,  fe  prendre  à  mefure* 
a»  qu*on  le  remue ,  de  même  le 
»  médecin  des  Dieux  n'eut  pas 
39  plutôt  appliqué  fur  la  bleflure 
a»  du  Dieu  des  combats  fon 
I»  beaume  falutaire ,  qu'elle  fuc 
s»  entièrement  confolidée.  » 

Homère»  félon  la  remarque 
de  Madame  Dacier ,  ne  fe  ferc 
de  la  comparaifon  du  lait»' que 
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pour  (aire  voir  avec  quelle 
promptitude  une  plaie  fe  guérie 
(Si  fe  ferme,  à  mefure  que  le 
médecin  dc$  Dieux  y  verfe  un 
beaume  exquis,  Homère  ne  pou* 
voit  choifir  une  comparaifon 
plus  vive,  plus  jufte,  ni  en  mê« 
me  tems  plus  agréable  que  celle 
du  lait  qui  fe  caille  par  la  pré- 
fure  qu  on  y  met.  Car  ,  elle 
peint  fi  bien  la  chofe ,  qu'on  la 
voit  devant  fes  yeux.  Il  faut  a- 
vertir  que  dans  le  texte  d'Ho- 
mère ,  les  anciens ,  au  lieu  de 
7rff^/0r^'^«T«/,  ont  lu  avec  raifon 
'jtftTfé'ptreu  ,  c'eA-à-dire  ,  fe 
coagule,  fe  caille  »  fe  fige.  Euf- 
tathe  attribue  cette  correâioa 
à  Hérodien. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
le  nom  de  Péon  avoit  été  donné 
à  Apollon  ;  que  ce  nom  n'eft 
point  un  nom  propre  »  mais  un 
nom  commun  à  tous  les  iàéde« 
cins  ;  de  que  dans  fa  fignificatioa  ' 
Grecque ,  il  veut  dire  guérir. 

PÉON ,  /'ifo/i ,  (h)  n^/ar,  un 
des  fils  d'Ëndymion  »  donna  foa 
^om  à  la  Péonie.  Foye^  Péonie. 

PÉON ,  Paon ,  (c)  nzio»r,  fils 
d'Antiloque,  eut  plufîeurs  Bl$^ 
qui,  chaUés  de  Mefleoe  par  les 
Héraclides,  fe  retirèrent  à  Athe* 
nés,  où  leurs, defcendans  furent 
appelles  Féonides. 

PÉON,  Ptfa/i,  {d)  na/«»,  fut 
père  d'Agaftrophus,  que  Dio- 
mede fit  tomber  fous  fes  coups* 

PÉON,  Paon ,  (e)  nom  d'une 


<«)  Homer.  Illad.  L.  V..  v.  899. 
é-  /rf.  Odyif.  L.  IV.  v.  ai*.  Virg. 
^nexd.  L.  VU.  v.  769.  L.  XU.  v.  401. 
Mém.  de .  T Acad.  des  Infçr.  h  JkU. 
Lçtcr.  T.  VI.  p.  569, 


(à)  PauP.  p.  flS7 ,  a88. 

(t^  Pauf;  p.  1 17. 

(d)  Homer.  Uiad.  L.  Xi.  v.  ^^ 

iO  Qttincilian.  L.  IX,  c.  4, 
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forte  de  pîed  de  vers,  On  Tap- 

pella  ainfi,  dit- on,  parce  qu'il 
dominoit  dans  les  hymnes  ou 
cantiques, nommés  Féans.  Quin- 
fiiien  en  attribue  l'invention  à 
tin  médecin,  nommé  Péon.  Ce 
pied  côniîfloit  en  quatre  fylla- 
bes,  dont  trois  dévoient  être 
brèves  Ôc  une  longue;  mais, celle- 
ci  pouvoir  être  difpofée  de  qua- 
tre manières,  i,^  Avant  toutes 
les  brèves,  comme  d^ns  diligerc. 
a.**  Après  une  brève ,  comme 
dans  fupcrhia  ;  3.**  Après  deux 
brèves,  comme  alienus;  4.^Après 
toutes  les  brèves»  comme  dans 
Se  méritas. 

PÉONIDES,  Paonîda, 
n«tor//a(  JesdefcendansdeFéoû» 
fils  d' Antiloque.  7^(?ytf:{;  Péon. 

PÉONÏE ,  Paonia ,  {a)  na/o>/flç, 
contrée  d^Europe  dans  la  Ma* 
cédoiné ,  {ituée  félon  lés  uns  vers 
le  fleuve  Axius ,  de  félon  d'au- 
tres vers  le  fleuve  Strymon.  Se- 
lon Paufanias,  elle  prit  fon  nom 
de  Péon  fîts  d'Endymios.  iacoi\« 
folable  d*av6]r  été  vaincu  dans 
une  occaiion  importahte ,  Péoiî 
alla  chercher  fortune  loin  de  fi 
patrie  ;  &  s*étant  arrêté  fur  les 
bords  du  fleuve  Axius,  il  don- 
na, fon  nom  au  païs,  qui  depuis 
fut  appelle  Péonie. 

Les  Péoniens  furent  tranfport- 
tés  d*Europe  ea'Alîe  par  Da- 
rius; &  voici  à  quelle  occaflôn 
cela  arriva.  Pigrès  &  Maftyès, 


tous'  détox  Péoniéos  ,  alfereoe' 
un  jour  trouver  ce  Prince  àr» 
Sardis ,  dans  lé  deiTeia  de  fe  ren^^ 
dre  maîtres  de  leur  patrie  <to 
d'en  ùfurper  la  domination ,  Sc 
menèrent  avec  eux  leur  foeur  ^ 
qui  étoit  bkn  faite  y  &  d'unes 
belle  taille«  Ayant  appris  que 
Darius  étoit  logé  dans  un  der 
fauxbourgs  de  la  ville,  ils  ha«^ 
billerent  leur  foeur  le  plus  ma- 

Îmifîquement  q«  il  leur  fut  pof-^ 
ible,  &  l'envoyèrent  à  reai* 
avec  un  pot  fur  la  tête>  menante 
après  elle  un  cheval  9  dont  là 
bride  étoit  paflife  dans  fon  bras; 
&  ayant  en  main  une  quenouille 
qu'elle  filoic.  Darius  «  la  voyant 
pafler,  la  confîdéra  attentive- 
ment «  parce  qu'elle  ne  faifoic 
pas  une  chofe  qu'eût  accoutumé' 
de  faire  une  Perfanne  j  ou  une 
Lydienne,  ou  enfin  quelqu'autre 
femme  d'Aiie%  Il  envoya  donc^ 
quelques^  uns  de  fes  gardes  ; 
avec  ordre'd'obferver  pourquoi 
elle  menoit  un  cheval  avec  elle* 
Quand  elle  fut  arrivée  à  la  rt« 
viere  >  elle  ^t  boire  fon  cheval  ; 
elle  remplit  d'eau  fon  pot  9  fie 
après  cela  elle  s* en  rétourna  par 
le  même  chemin ,  portant  fom 
pot  fur  fa  tête»  reménant  fon 
cheval  comme  elle  l'avoit  àme* 
né,  &  fllant  tout  de  même  fa 
quenouille.  Darius ,  étonné  de 
ce  que  fes  gardes  lui  en  àvoient 
rapporté  \  6c  de  ce  qu'il  avotc 


(4)  Pauf.  p.  t88  •  ^1.  Heupd.  I,.,  Y.Tt.  XXXV||I.  c,  17.  t.  XXXIX.  c  55. 
c.  it,é'  f9f,  L.  VU',  c.  ii|,  IS4.  J-aft.*  L.  XL.  c.  3.  L.  XLIl.  c  51.  L.  JtLV* 
L.  VU.  c.  I.  Scrab.  p,  6  •  t%i  ,  )|i.  c.  iç.Freinsh,  Supph  in  Q.Curt.  L.  IL 
Fiai.  T.  t.  p.  64b.  Dio.  Ca(r.  p.  4i|.  c.  3;'>léin.'  de  rÂcad»  des  Infcr.  Ht 
Appian.  p.  7S7.  7S8.*Q.  Catt*  L.  IV.  BclU  "Lcit,  Tom,  XIX.  jag.  587. 
C.  y>  11.  TU*  iiv«  U*  XXXUl.  c.  19>>{ 
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ifu  loi  mëme*^  fil  venir  eerte 
femme ,  &  lui  demanda  d'où 
ell€  étoit  ;  &  fes  deux  frères , 
qui  ayoienc  vu  tout  ce  qui  s*é- 
toîc  paffé  ,  répondirent  qu'ils 
étoienc  Péonieos  ,  de  qu'elle 
étoic  leur  foeur.  Alors  »  Darius 
leur  demanda  qui  étoienc  les 
Péoniens,  en  quel  endroit  de  la 
terre  ils  habitoient,  8c  pour- 
quoi ils  étôient  venus  à  Sardis. 
Ces  jeunes  hommes  lui  répon- 
dirent qu'ils  y  étoient  venus 
Îour  fe  donner  à  lui  ;  que  la 
éonie  étoit  for  le  fleuve  du 
Str]^mon  qui  n'écoit  pas  éloi- 

fné  de  THellefponty  &  que  les 
^éooiens  étoient  defcendus  des 
Troyens  qui  fe  fauverent   du 
fac  de  Troie.  Ils  lui  apprirent 
donc  en  détail  toutes  ces  cho- 
ies, l'aflurerent  que  toutes  les 
femmes    des  Péoniens    étoient 
auflî  laborieufes  que  leur  fœur , 
&  lui  dirent  qu'elle  n'avoit  rien 
fait   que    Us    autres   n'euSènt 
accoutumé  de  faire.  En  même 
cems,  Darius  écrivit  à  Méga- 
byfe»  qu'il  avoit  laiifif  Gouver- 
neur enThrace  >  &  luicommanda 
de  faire  pafler  en  Afîe  les  Péo- 
niens »  leurs  enfans  &  leurs  fem- 
mes. Le  courrier ,  qu*il  envoya 
porter  cet  ordre  »  oc  beaucoup 
de  diligence;  Bc  auffi-tôt  que 
MégabyPe  eut  reçu  les  lettres 
de  Darius,  il  commanda  aux 
Capitaines  de  Thrace  de  fe  te- 
nir prêts  9  &  mena  une  armée 
contre  la  Péonie.  Les  Péoniens, 
voyant  que  les  Perfes  venoienc 
contre  eux  avec  une  armée, 
'  aflemblerent  toutes  leurs  forces , 
^  &  lc$  firent  marcher  du  c6té  de 
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la'  mêr  I   s'imagioaor  que  les 
Perfeé  entreroient  de  ce  c6tér* 
là  t  &  qu'on  les  déferoit  faci-» 
lemenc ,  pendant  qu'ils  defcen« 
droient  de  leurs  vaiffeaux  pout 
donner  bataille.  Ainfi ,  les  réo'* 
oiens  fe  tinrent  prêts  pour  ero« 
pêcher  Mégabyfe  d'entrer  dans 
leur  paî's  avec  une  armée;  mais  p 
les  Perfes,  ayant  eu  avis  que 
les  Péoniens  avoient  réfolu  de 
s'aflèmbler  pour  leur  fermer  le 
paffage  du  côté  de  la  mer,  fe 
détournèrent  vers  les  monta- 
gnes, êc  fe  dérobant  à  leurs  en- 
nemis ils  fe  jetterent  dans  leura 
villes  ,   dont  ils   n'eurent   paa 
grande  peine  à  fe  rendre  maî- 
tres ,  parce  quils  les  trouvèrent 
déferrés  &  fans  défenfe.  Quand 
les  Péoniens  eurent  appris  cette 
nouvelle,  ils  fe  diffiperent  au(&« 
tôt,  fe  retirèrent  chacun  dans 
leurs  villes ,  8c  enfin  ils  fe  ran- 
gèrent fous  Tobéiflancedes  Per- 
les ;  de.fojrte  que  des  Péoniens 
ceux  qu'on  appelloic  Syropéo^ 
niens ,  les  Péoples  »  &  ceux  qui 
habit  oient  jufqu'au  lac  Prafiade, 
furent  tirés  de  leurs  anciennes 
habitations.  Se  delà  menés  en 
Afie. 

Les  Péoniens  qui  demeuroient 
furie  lac  Prafiade, le  readoienc 
habitable  en  cette  manière.  11 
y  avoit  des  pièces  de  bois  plan- 
tées dans  ce  lac,  qui  faifoienc 
un  pafiage  aflez  étroit  pour  y 
entrer  de  la  terre  ferme.  Aur 
trefois,  les  babltans  de  ce  lieu 
les  y  plantoient  en  commun 
pour  s^en  fervir  comme  d'un 
pont,  de  depuis  ils  firent  cette 
ordoooance,  que  chacao  pour 
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cbaque  feftfme  qu'il  épotffeTOÎf  y 
(car  chacun  en  avoît  plufieurs) 
J  planceroîc  trois  pièces  de  boit 
^u*il  preodroir  fur  lé  mont  Or- 
bele.  C*étoic  fur  cette  efpece 
de  pont  que  chacun  avoir  fan 
logement ,   où  étoic  pratiquée 
une  ouverture,  par  laquelle  on 
defcendoic  dans  le  lac.  Ils  at«^ 
tachotent  par  le  pied  leurs  pe- 
tits eofans  avec  une  corde,  de 
peur  qu*ils  ne  rombaflenc  dans 
Teatt,  éc  AourrifToient  de  poiffoA 
ienrs  chevaux  de  leurs  bêtes  de 
ïbmme.  Au  refte,  ce  lac  étolc 
£  poiilbnneux,  que  quand  on 
avoir  defcendu  un  panier  par 
Touverture  qui  conduifoic  de 
chaque  maifon  dans  l'eau ,  on 
le  retiroit  pett  à  peu  plein  d« 
jpoiâTons  de  deux  efpeces ,  dont 
Jes   uns   étoient  appelléa    pa^ 
pracet,  àc  les  autres  tilons. 
-    ^uflin  nomme  un  Roi  de  Péo» 
«ie,  c*eft  Pélégon.  Paufanias  en 
aiomme  un  autre  ;  il  l'appelle 
Oropion. 

Comme  la  partie  fe  prend 
/ouvent  pour  le  tout,  la  Péonie 
«ft  prife  quelquefois  pour  la 
•Macéddine. 

Tire-Live  dit  que  l'Emathle 
Vappella  autrefois    Péonier  11 

Ïarle  ailleurs  de  la  partie  de  fii 
éonte  qui  étoit  iituée  le  lon{ 
de  l'Axius  &  de  telle  qui  t'é- 
tendoit  au  delà  de  ce  fleuve.  Il 
Ikier  dans  la  Péonie  la  ville  de 
Scobes. 

Il  y  en  a  qui  confondent  les 
FéoDieos  avec  les  Pannonien^. 
Cependant,  ce  font  deux  peuples 
fou^  à  fait  diâerens.  Dion  Ca(^ 
fius.les  diitingue  très  bien.  Il 


dît  que  les  Pannoniens  tiabîtenf 
le  lonç  du  Danube ,  depttis  le 
Norîque  jufqu'à  la  Myfîe  Euro- 
péenne ,  de  qu'ils  font  voifini 
de  la  Dalmatte.  A  Pégard  des 
Péonîent ,  #les  met  fur  le  mon* 
Rhodope,  Ac  fur  la  côte  de  U 
Macédoine. 

M.  Fréret  ne  voudroît  pa$ 
qu'on  diUinguâc  les  Péoniens 
des  Pannoniens. 

«  Thucydid&y  dit-il,  emploie 
»  le  nom  de  Paones  ^  comme 
»  ceîui  de  plufieurs  petits  pea<«^ 
.»  pies  habitués  fur  les  deux 
i>  bords  duStrymoA.  Strabon 
»  rétend    jufqu'à    une    partie 
»  de  la  Macédoine ,  de  aiTure 
»  queles  Pélagons  étoicntPéo* 
»  niens.  Dion  Caûius  ne  veut 
»  pat  que  ce  nom  foit  le  même 
»  que    celui  det  Pannoniens  i 
»  cependant  9    plufieurs    écri<« 
3»  vains  les  ont  confondus  ,  8c 
»  nous  croyons  qu'il  avoit  la 
4»  même  origine ,  quoique  les 
»  Romains  euâeat  refiraint  le 
»  nom    de   Pannonie   au   pat$ 
»  compris  entre  le  Danube,  le 
7>  Drave  &  la  Save.  Ce  nom 
»  de  Péoniens.  fe  donnoi(  à  des 
»  peuples  tr^  éloignés  les  uns 
;»  des  autiet,  Homère  joint  les 
■3»  Péoniens  aux  Léleges  &  aux 
n  Pélafges  de  l'Afie  mineure» 
»  fujets  de  Priam  ;  ainfi ,  ce 
.»  nom  femble  avoir  encore  été 
3»  de  même  que  ceux   d'IUyr 
3»  riens,  deThracet  Se  deGe^- 
3»  te$  ,  une   défignation   vague 
n  ou  une  éplchete  qui  pouvoit 
»  convenir  à  la  plupart  des  peu- 
»  plesdelanAtipndesMjfiens.» 


PÉONIEN   ÉPIBATE.  (i) 

nom  d'un  rhythme.  Le  rhythme 
Péonien  Épibate  étoît  compofé 
ik*  D^un  frappé ovi  d'une  longue; 
7,*^  D'un  levé  on  d'une  autre 
longue  ;  3.*  D^nn  double  frappé 
on  de  deux  longues  ;  4**.  D'un 
levé  ou  d^une  cinquième  longue. 
En  voici  la  forme  (-1-1- -1-1). 
PÉONIENNE ,  P^ma ,  fur- 
nom  qu'on  donnoîc  à  Minerve 
confervatrice  de  U  faoré»  par* 
ce  qu'elle  prélidoic  à  la  méde- 
cine, &  qu'elle  confervoît  la 
fanté»  dt  *jreiloif  f  donr  on  peut 
▼oîr  cî-deflus  la  figniifi cation  | 
au  premier  article  de  Péon. 

PÉONIENS,  Paones,  ïlcthic^ 
lés  habttans  de  la  Péonie.  f^oye^ 
Péonie. 

PÊDNIQUE ,  (h)  nom  d'un 
des  trois  rbythmes  de  la  mufi- 
que  des  anciens.  Les  deux  au- 
tres étoienc  le  rhythme  daély- 
llqoé  I  de  le  rhythme  iambique. 
'  On  rapportoit  au  rhythme 
Péoniqne  non  feulement  les 
quatre  péonr,  mais  aufl!  tous 
la  autres  pieds,  dont  la  mefure' 
fe  battoit  à  deux  tems  inégaux  y 
foivant  la  proportion  de  trois 
i  deux,  on  de  deux  à  trois. 
'  Plutarque  nomme  le  rhythme- 
Péonique  dans  la  proportion 
fefquialtere  ou  de  trois,  à 
deux,  compofé  d'une  longue 
&  de  trois  brèves  ;  ^  comme 
cette  longue ,  dans  cet  afTem-* 
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blagt  9  peut  occuper  quatre 
places  différentes,  cela  forme 
antant  de  pieds  différens  appel* 
les  Féoos,  premier,  deuxième^ 
troifieme,  tic  quatrième,  parce 
qu'ils  étoieot  fingulieremenc 
ufités  dans  ces  hymnes  d'ÂpoU 
Ion  qu'on  nommoic  péans. 

PÉON  lus,  Paonius,  (c) 
Hatofloç .  fameux  architeAe ,  É« 
phé/ieo  ,  eut  part  à  la  conftruc« 
tion  du  temple  de  Diane  d*É- 
phefe. 

PÉOPLES,  P^l^f  (4 
UatovT^M  ,  peuple  de  Tnrace  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appel- 
loit  Péoniens.  Hérodote  dit  que 
les  Péoples  habitoient  au-deuus  ' 
du  mont  Fangée  vers  le  Sep- 
tentrion. 

«  PÉPARÉTHIENS  ,  Pepa^ 
rethii ,  les  kabitans  de  Tifle  de 
Péparéchos.  Voye^i  Péparéthos# 

PÉPARÉTHOS  »  ou  PiPA- 
RixHUS  ,  Pepareihos  ,  Pepare-»  ^ 
tbus ,  («)  nf^r^iiOe; ,  ifle  de  la 
mer  Egée,  une  des  quatre  que 
Pline  dit  être  (ifoées  devant  le 
mont  Achos.  Il  met  celle  de 
Péparéthos  à  neuf  mille  pas  de 
cette  nrontagne.  Strabon  range 
l'iile  de  Péparéthos  au  nombre 
de  celles  qui  étoient  devant 
Magnéiie ,  à  l'entrée  du  golfe 
Thermaïque. 

Cette  iile  avoit  une  ville  duc 
riiême  nom.  Elle  fur  autrefois 
appellée  Evœnos ,  c'eft-^-dire» 


{m)  Mém.  de  rAc^a.  des  Infc.   ft 
^eil.  Leur.  T.  XVIt.  p.  16). 

(I)  Mém.  de  TAcad.   des   Infc.   9i 
|.ettr.  T.  XVli.  p.  110,  itOf  lai. 
'    ie)  RolL  Hiit.  Aric;  T.  V.  p.  J77. 

ié)  nw^f  U  V.  c,  15.  t.  VlLc.  |i|. 


(f)  jPIin.  T.  L  p.  114 ,  718.  Strab; 
p.  IS4  »  4|6.  Ptolem.  L.  111.'  c.  i;^ 
Tic.^v.  L.  XXVIU.  c.  5.  L.  XXXI. 
c.  t^Orid.  Mecam.  L,  VU,  |.  j/g. 
Otod,  Sieul.  |>.  507, 


ferrile  en  vin.  Elle  ptodfxifoit: 
en  efiet  d'excellent  vin  Se  âe 
très  bonnes   olives.   Pline  die 
qoe  le  médecin  ApoUodote , 
coofeillant  le  toi  Ptoléroée  tou-  • 
chant  le  vin  qu'il  de  voit  boire  ^ 
préféra    celui   de   Péparéthos. 
OvidQ  fait  reloge  des  olives; 
die  cette  iûe  : 

£i  Gyaros ,  nîtidaque  fcrax  P^- 

partthos  ollva* 

Les  Géographes  moderneiap- 
pellent  cette  ifle  Lemene,  Se* 
raquino  &  Opula.  Le  ?.  Har- 
douia  dit  qu'on  la  nomme  Pl- 
péri. 

PÉPHRÉDO,  Pephredo,  {a) 
une  des  filles  de  Phorcys  6c  de 
Ce'co.  Le  nom  de  Péphrédo, 
par  tranfpoiition  Perphédo  , 
efl ,  félon  M.  Fourmont ,  un  mot 
Pbénicien  ,  6c  il  (îgnifie  navis 
aquaria  >mot  à  mot  ciflerna  ad 
viam  fufficicns  ,  ou  abundans^ 

PEPLE,  Fcplus,  Péplum^  (Jb),, 
IIf7>oç«  Ilé7r>ay,  habit  de  femme 
ou  de  DétSt,  manteau  léger» 
Cios  manches ,  brodé  ou  bro- 
ché d'or  ou  de  pourpre»  atta- 
ché avec  des  agraffes  fur  Té-, 
paule  ou  fur  le  bras. 

Voilà  rhabillemenc  dont;  on. 
paroit  anciennement  les  flatues 
ou  autres  repréfentations  des 
Dieux  &  .des  Déefles.  Ceil 
pour  cela  qu'Honiers  donne- 
l'épithete  de  devin  au  Peple  de. 
Vénus,  &  dit  que  les  Grâces 
Tavoieot  fait  de  leurs  propres 
doigts. 

(4)     Mém.  de  TAcad.  des  Iiff.  & 

Belt.  Lectr.  T.  VIL  p.   «ti  ,   %%%.  . 

C^)   ABtiq.  ezpl,   par  Dt  BexAt  de 
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'Oa  Yoit  dans  les  rnoonmeiis 
anciens   que   le  .Peple   s'atta— 
choit  avec  des  agraffes ,  prr  )£- 
bulas^  tantôt  fur  Tépaule  droite  , 
tantôt  fur  la  gauche,  quelquefois 
fur  les  deux  épaules ,  &  fou- 
vent  au-deflbus  des  mammelles 
f4ir  le  bras  droit;  d'où  tl  parole 
qu'Euftathe  n'a  pas  affez  conful- ,    ^ 
t^  les  antiquités ,  quand  il  pré- 
tend que  le  Peple  couvroit  tou-  • 
jours  le  côté  gauche ,  de  que  fes 
deux  ailes  9  comme  il  les  nom-  . 
ne^  du  devant  3c  du  derrière  » 
ne  s'attachoieot  enfemble  que 
du  côté  droit. 

Le  nom  de  voile  fut  donné 
à  tous  les  Pépies  confacrés  aux 
Divinités  célefles  ;  témoin  ce 
que  dit  Virgile  du  fameux  pe^ 
pie  de  Minerve  à  Athènes;  auffi 
dans  Porphyre,  le  Ciel  eft  ap-<. 
pellé  Peplos ,  comme  le  voile 
des  Dieux. 

Les  Pépies  n'étoient  pas  tou^ 
jours  traîoans ,  mais  quelque- 
fois retrouifés  ou  même  attachés 
avec  des  ceintures.  Us  laiflbienc. 
communément  une  partie  du 
corps  nu  &  à  découvert,  com- 
me chez  les  Lacédémoniens  » 
qui  les  attachbient  avec  des  a- 
graffes  fur  les  deux  épaules* 
Audi  quand  Homère  dit  de  Mi- 
nerve ,  qu'elle  ôta  fon  peple 
pour  endofler  le  harnois ,  ce 
Poëie  par  ces  paroles  nous  la  re« 
préfente  toute  nue  ;  ce  qui  n'é^^, 
toit  pas  une  chofe  nouvelle  à 
cette  Déefle^  pvifqu'il  en  coûta 
la  vue  à  Tiréfias* 

Mômf.  T.  111.  p.  36.  T.  IV.  p.  i^ti 
Mém.  de  rAcadl  des  Infc.  &  Bell, 
Uur.  T.  V.  p.  a^Sf 


Après  tout ,  les  Pcplei  n^ont 
pas  feulement  été  donnés  aux 
Tcmmes  &  aux  DéeâTes  »  mais 
auffi  aux  Dieux  &  aux  hommes-; 
'Veft  ce  qu'on  peut  recueillir  des 
^nooumens  anciens  qui  nous  re(^ 
cent ,  indépendamment  du   té^ 
inotgnagne  d*Efchy le ,  de  Théo- 
cfite^  autres.'  Dans  Sophocle  « 
le  manteau  fatal  que  Déjanire 
«nvoie  à  Hercule,  j  eft  fourent 
appelle  du  nom  de  Pephs;  &c 
•Eoftathequi  en  fait  la  remarque, 
•<îte  encore  à  ce  fnjet  Eurypidé. 
Efchyle  parle  dies  Pépies  du  roi 
^e  Perfe;  &  Xénopfaon ,  de  ceux 
^c  l'Arménien  Tigràne.  Syné- 
fius  appelle  du  nom  de  Peplè 
'la  robe  triomphale  des  Romaine. 
-Mous  ne  difons  rien  du  Peplè 
:4es  époux  &  des  époufes. 
'     Du  refte,  nous  favons  que 
•cea  Pépies  étoient- d'ordinaire 
blancs.  On  les  faifoit  dans  l'O^ 
Tient  de  byfitis ,  8c  ils  formoient 
■une  étoffe  tràs  légère.  Il  fau\ 
encore  aj^utèf'  qu'on  les  faifoit 
•d€  diirerfcs  couleurs,  verficolo* 
tes;  de  forte  que  dans  Homère  « 
'^a  mère  d'Heâor  cherche  à  of- 
*irir  à  Minerve  celui  qui  fe  trôu- 
▼eroitêtreleplusgrand&îeplus 
bigarré.  C'eft  auffi  ce  que  fait  Hé- 
lène à  l'égard  deTélémaquedana 
rOdylKe.  De  là  vient  qu'Efchy- 
le  défigne  un  Peple  par  le  mot  de 
«ro/xix/ica,  à  caufe  de  fa  bigarrure, 
-variis  liciis  teBus ;  mais,  iodé* 
pendamment  de  la  couleur,  le 
Peple  étoit  d'ordinaire  brodé, 
frangé,  âç  tjffu  d'or  de  dej^our- 
pre.  Tels  étoient  fur-tout  ces 


Piplî  hâtbarici  dont  parle  Erchy- 
le,  6t  ^«'tirepréfenie  fort  dtf- 
férens  de  ceux  qui  étoient  u- 
;fités  en  Grece\»  Ptpli  doricL 

En6n»  le  mot  PepU  figoifie 
quelquefois  un  df  ap  mortuaire; 
mais  alors ,  ils  étoient  très  fim- 
î>les  &  fana  bigarrure»  du  moina 
chez  lea  Grecs.  Efchyle,  daoa 
fen  Agamemoon,  dit  que  le  Pe« 
pie,  dont  Patrocle  fut  envelop- 
pé ,  étoit  fimple,  fans  bigarture; 
au  lieu  que  quand  11  parle  des 
funérailles  d'HeAor ,  il  lui  don- 
ne un  peple  ou  drap  mortuaire 
tèiiît  de  pourpré  ;  iilnlï  qu'il 
pouvoir  convenir  à  us  barbare 
-à  l'égard  des  Grecs^  Tous  ces 
•faits  font  juftifiés  par  une  infi- 
nité de  paflages ,  qu'il  eût  été 
•trop  long  de  cîtet  id."  " 
*  Nous  ajouterons  feulement  que 
le  fameux  Peple  d«  Minerve 
étoit  une  robe  blanche,  fans 
«anches^  de  toute  brochée  d'or^ 
fufr  laquelle  en  Vqyoit  répré« 
fentées  les  grandes  a<fHons  de  U 
Dée(Ic ,  de  Jupiter  de  des  H^(^« 
On  pbrtoit  ce  PepieP  dana  lei 
^roceiGons  des/gr^andés  Pana- 
thénées t  qui  (e  faifoient  tous 
-les  cinq  ans,  ou  plutôt  on  tran(- 
portoit  ce  voile  célèbre  fur>  ua 
vailTeau  le  long  ^vt  Céramique  « 
jufqii'au  temple  de  Cérès ,  d^oîk 
on  le  remeooit  aùffi-tôt  pour 
le  conferver  dans  la  citadelle. 
Les  Dames  Romaines  imitereoc 
l'ufage  d'Athènes ,  en  offrant 
tousles  cinq  ans  engrande  pompe 
une  robe  magnifique  à  Minerve* 

PÉPON  ,  FcpQii ,  {a)  nfW> 


CO  Homer.  U^mn.  in  Merair« 


dont  il'  eft  fait  mentloli  ismt 
rhyomc  à.  Mercure ,  qu'on. ac- 
^ribue  à  Hiomere. 

TÈ?OmTE  ,  Peponita  ,  (tfi) 
fiom  que  Xlphilin  donne  k-  la 
femme  de  ^(ilius  Sabinus* 

PEQUES ,  Pèches ,  {k)nrfxtii\ 
fiom  que  Its  Égyptien^  doti« 
noient  aux  petits  enfads.' 

PERCENNIUS,  Perçennius.ici 
Auteur  d'une  iedition  daniTar*- 
mét  de  pannonie,  après  la  mort 
d'Augufte«  l*an  de  Jefua-Chrift 

Percennius  avoît  été. autMr 
fois  chef  de  quelqu'unf ;  4ie.  ces 
fadlionl  Théâtrales  ,  *qui  caur 
foîent  fouve^nt  à  Rome  tant  de 
fracas  dftns  les  jeux.  De  puis  > 
ii  s'étoit.  fait  fojdat;  miM»  M 
«voit  retenu ,  de  fa  fréquenta- 
tion avec  les  comédîens,un.>abil 
^udaçieu^  6ç  l'.eSronfQrie,  ^e 
^aire  le  .harangi^enr«  Saifi^anjt 
dpnc  le  moment  crîtî^iie:,  p<i 
les  efpfits  d'une  multitude  igno> 
jrante  commençoient  à  f(Qrmen>* 
^er«  dani  i'inçert;tud^{49  IPV^^ 
fort  fous  le  nouveau  gouverne^ 
mevt».  Pcrcennius  fe  ipit  à  réi- 
f  andre  des  femences  de  révolu 
te  »  d'abord  par  des  entretiens 
particuliers  èc  noélurnes;  puis 
furlefoir,  lorfque  lés  meilleurs 
de  les  plus  fages  s'étoient  reti- 
rés» il  amaffoit  &  ameutoit  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cor- 
rompu dans  l'armée*  Enfin ,  lorf- 
qu'il  fe  vit  féconde,  devenu  plus 

(s)  Mém*  de  TAcad.  des  In&.    & 
'BcU.  Lenr.'  T.  VI.  p.  671. 
(h)  Lucian.  T.  11.  p.  44). 
^O  Tadt.  Annal.  L,  1«  c«  16.  é'fii* 


hardi  »  ît  tenoit  f  refque  dei 
aflèmbléest  où. il  mercoit  le  feii 
,par  les  difçourjg  lies  plus  fédi<^ 
lieux. 

La  multitude  I  qui  écoutoir 
Percennius,  lui  applaudit  avec 
.grand  tumulte;  &  pour  appuyer 
Jet  difcours.  6c  s'animer  eux^ 
mêmes ,  ilsmemroient  avec  d^ 
reproches,  amers,  les  uns  le^ 
4narques  des^  coups  quSls  avoiei^C 
reçus  de  leurs  Officiers ,  les 
autres  leurs  cheveux  blancs , 
la  plupart  leurs  habir^  tout  uféa 
,&  leurs  corps  à  dimi-^nus.  En- 
fin, ils  en  yinrent  à  cet  excé^ 
Ide  fureur t .qoc  de  violer  Ici» 
j)remi^es^ioix  de  la  difcipline» 
en  entreprenant  de  .ijéunir  en 
une  feule  légiqn^le^  trois  donc 
l'armée  étoit  compofée.-  En  m^ 
^e  tems  »  .ils  commencèrent  à 
.drefler  un  tribunal  de  Jga^Qns^« 
.comme  s'ils  enflent  voulu  fairp 
-un  nouvel  Empereur.  Car  ^  c'^ 
toit  une  prérogative,  du  Géoér« 
Taliilimei  quç  Jlt^^or^tet  fur  uis 
rel  tribunaL  Fendai^t  qu'ils  trar 
vailloient  ^  arrive  JunÎMS  Bléfu.s 
leur  Commandant  y  qui  9  à  f'orcp 
jle  réprimandes  Sf,  dQ.repréfei|<« 
^Htatioas  ,  parvint , .  quoiqu'avec 
peine»  à  appaifer  la  fédition.^ 
.^  (ans  doute  ,que  percennius 
fubit  la  juûe  pfiiic;  qu'il  avoit 
méritée. 

PERCOPÊ,  j^ercopcyÇd) 
UffKcS'rêt  ville  fituée^fur  le. bord 
de  la  mer,  &.  quji  exiftoit  dtt 
tems  de  1^  guerre  de  Troie  ^ 

•  *  • 

Crév.  Hlft.  des  Eoip*  t.  U  p,  iça.  ^' 
mv, 
(d)  Hemcr<  liiad,  L.  XI,  ?•  u$4 
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ftiifquMI  en   eft   fait   nennoii 
dans  Homère. 

Eu/lathe  croit  que  Percope 
&  Percote  »  font  deux  villes 
différences,  toutes  deux  fur  le 
rivage  de  l*Héliefponc  do  côté 
de  r  Afie  ;  mais  »  il  y  a  plus  d*ap» 
'parence  que  n*eft  qu'une  feule 

&  même  viliç^Scrabon  ne  con- 

aoît  que  Percôce. 

PERCORË,  Ptrcorty  ou 
plurôt  Pcrçotpv  F<>y<t  Percote. 

PERCOSIENS,  fereofii, 
■Hipxit9w  9  les  habîtans  de  la  ville 
de  Percote.  Fcyti  Percot*. 

PERCOTE,  Pireote,  (a) 
titpxeirn ,  ville  dé  TAfie  mrîneure 
dans  la  Trôade.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Homère.  Scrabon 
place  cette  ville  entre  Abyde 
&  Lampfaque. 

Plutarque ,  d*après  quelques 
tuteurs  qu'il  cite ,  met  Percote 
au  nombre  des  deux  villes  qu'A- 
cariexe  donna  à  Thémiftocle  , 
pour  l'entretien  de  fcs  meubles 
&  de  fes  habits.  On  ne  fauroit 
décider  fi  elle  étoit  bfltie  fur 
le  bord  de  la  mer ,  ou  à  quelque 
diftance  dans  les  terres^.  La  plu- 
part des  antiennes  places  de 
ces  quartiers  font  fi  peu  con- 
çues, que  ceux  qui  en  veulent 
dire  quelque  chofe,  ne  s'ac- 
cordent point.  C'eft  la  plainte 
que^faifoit  Strabon. 

PERDICCAS  IPcrdîccas,  (b) 
n«f»i//KKa4»  fucccda  à  Caranus 
UVL  royaume  de  Macédoine,  fe* 

(«>  Hemer.  Iliad.  L.  11.  v.  )4t.  Scrab. 
».  s^  >  S9«<  Plut.  T.  U  Pf  itj.  Plin. 
1. 1.  p   «88. 

CA)  Jiifi.  L.  VII.  c.  a. 


lo|i  TuftSn.  D'autres  direi)tqu*il 
fuccéda  à  Thurimas  vers  l'as 
713  avant  Jefus  -  Cfarift  ,  ÊC 
qu'ff  régna  quarante-huit  ans. 

Ce  Prince,  fameux  par  Ici 
aélions  de  fa  vie ,  Iç  fut  encore 
'plus  par  les  dernières  paroles 
qu'il  prononça  avant  iamort; 
paroles  non  moins  véritables , 
dit  Juftin,  que  fi  un  Dieu  même 
les  eât  prononcées.  Accablé 
de  viéillelfe ,  6c  près  de  rendre 
le  dernier  foupir,  il  montra  à  foti 
fils  Argée  l'endroit  oA  il  vou- 
loir être  enterré  ;  te  après  loi 
avoir  commandé  qu*on  en  fie 
'non-feulement  le  Heu  de  fa  fé^ 
puUure,  mais  encore  de  celle 
Ide  tous  fes  defcendans ,  il  (ni 
prédit  que  tant  que  foa  tombeau 
leroît  celui  des  Princes  de  fa 
race ,  fon  royaume  feroit  leur 
héritaj^e.  Un  fcrupule,  fuperf- 
titieufement  fondé  fur  cette  pré- 
didlion ,  a  fait  croire  que  IJi 
poilérité  s'étoît  éteinte  en  A- 
lejtandre  le  Grand ,  parce  que 
ce  dernier  n'avoit  pas  fait  100 
tombeau  de  celui  de  les  ^nctxrt^. 

PERDICCAS  II,  Perdiccas^ 

(c)lI^//xxaC9  fils  d'Alexandre  I', 
fuccéda  à  fon  pere  ,  Tan  436 
avant  Jefus  -  Chrift  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  aux  afTaires 
de  la  Grèce ,  pendant  1)  guerre 
du  Péioponnefe.  Mécontent  des 
Athéniens  ,  il  perfuada  auK 
habîtans  de  la  Chalcidiqoe 
de  renoncer  à  leur  allian- 
ce ;  6c  de  plus  il  leur  pro« 


fc)  Diod.  Sicul 


Tfaucyd.  p.  «S.  ér  Af  •  ' 
de  Republ.  Ordinâod»  p. 
Arij&oçf.  p.  7$A 
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pofa  d'abandonner  toutes  teî 
villes  qu'ils  occupoient  le  long 
âe.la  mer  9  &  de  feraiTembler 
dans  une  feule  9  gui  s^appelloit 
JÛIytttbe.     . 

L*an  428  avant  Jefus-Chriil  « 
Sitalcès ,  Toi  de  Thrace  »  en- 
treprit de  détrôner  Pèrdiccas 
jyi^is  »  fes  efforts  furent  inuti- 
les ,  ii  fut  obligé  de  ramener 
les  troupes  en  Thrace  »  après 
avoir  fait  alliance  avec  Per-^ 
diccas.  Le  règne  de  ce  Roi  de 
Macédoine  fut  de  vingt  -  trois 
ans.  Il  eut  pour  Cuccefleur 
Archélaûs»ran4i6  avant  Jefus^ 
Cbrift.  ^  .      '     : 

Démofthene  parle  d*utt  Per* 
.diccas  9  qui  étoit  roi  de  Macé- 
doine ,  lorf<|ue  les  Perfes  furent 
.taillés  en  pièces  à  P]atées  par 
les  Grecs  y  &  qui  acheya  de  dé- 
truire ceux  des  barbares  qui 
yétoient  fauves  du  carnsige.  Ce 
Perdiccas  ne  fauroit  être  aucun 
des  deux,  précédens»  Mais  »  il 
pourroit  être  placé  entre  les 
deux* 

*  PERDICCAS  m,  Perdiccas, 
\a)  Ut^hutet;^  fils  d'Amyntas  fijC 
d'Eurydice.  I)iodore  de  Sicile 
dit  qu*apr&s  la  mort  d'Amyntas, 
arrivée  l'an  370  avant  Jefus* 
Chrifi  »  Alexandre  fon  fils 
aîné  prk  les  rênes  du  Gouver- 
nement »  mais  que  Pcc^lémée, 
fils  naturel  d* Amyntas  ,  Vayant 
.f ué  en  trahîfon ,  fe  mit  à  fa  pla- 
fCt  6c  que  Perdiccas  s*é.tanc 
défait  de  celui  -  ci  par  la  mê- 


itoe  voie,  monta  fur  le  tr&nêS 
Trè)^  peu  de  tems  après»  ajouta 
Diodore  de  Sicile  ,  Perdiccas 
fut  vaincu  jc  tué  dans  une  ba- 
taille que  lui  livrèrent  les  It« 
lyriens.  Il  avoit  régné  cinq  ans^» 
&  il  eut  pour  fuccefleur  Pbt« 
lippe  fon  frère* 

Le  récit  d'Elchine  n^eft  pa> 
tout  à  fait  le  même  en  ëè 
qlii  regarde  Perdiccas*  Selon 
Éfchine  y  après  .la  mort  d'Ale- 
xandre, le  trône  appartêhoic  de 
droit  à  Perdiccas;  mais,  un  Prid^ 
ce .  de  la  famille  royale  »  noAf- 
nré  Paufanias,  voulut  le  lui  dif- 
puter*  Heureufemem  pour  Per- 
diccas» iphicrate  capitaine  Kf 
thénien,  s'étant  trouvé  dans  le 
voifinage ,  chafia  Paufaniaa  ,  & 
mit  l'héritier  légitime  en  pof;- 
feffion  du  trône*  Le  nouveau  Roi 
ne  fut  pas  long-tems  tranquille^ 
Un  nouvel  ennemi,  plus  redou<- 
table  encore  que  le  premier  » 
/troubla  bientôt  fon  repos«  C'd*- 
toit  Ptolémée  fon  frère ,  que 
nous  avons  dit  être  fils  naturel 
d'Amyntas*  Peut-être  étoit -aï 
l'aîné  ,  &c  prétendoit  -  il  qu*e?9 
cette  qualité  il  devoit  régner^ 
Les  deux  frerçs  s'en  rapporte^ 
rent  au  jugement  de  Pélopidas  « 
général  des  Thébains  •  plus  teC* 
pedlé  encore  pour  fa  probité 
que  pour  fa  bravoure^  Il  pro- 
nonça en  faveur  de  Perdiccas. 
Mais,  peu  de  tems  après,  ain& 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus,  Pef^ 
diccas  fut  tué  par  les  IllyrieniV 


-  (s)  Dîod.  Sîcol.  p.  488,  497»  5T0.Uphicr«c.  )^R*ll.  Kifl.  AfiCi  Tofli.  Ilb 
Ulfchin.  Orat.  de  Légat,  p.  399  >  4o<''  1  P^g»  }75  >  4S9t  &  /«<>• 
luft»  L,  VU.  (•  4,  S*  Corn.  Nep.  inl 
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^uftin  cependant  zttiitt  <}ué  ea 
Prince  fut  lûi^  à  m  or  I:  par  Eu-« 
iyd'ict  fa  metc. 
\  PERDlCCAS,Prriicr4J.(tf) 
bif^^Umi  ,    UD   des  princîpiiux 
Généraux  des  troupes  d^Alexaa* 
çre  le  Grand ,  eut  la  plus  grao-* 
de  parc  aux  conquêtes  de  cù 
l^fince.    Un  jour  »    Alexandre 
àiftribuant  fes    revenus  à   fes 
tm$f  &  fes  largelTes  ayapc  (pue 
èbfûrbé,  Berdiccas  lui  demanda 
ce  qu^il  réfervoit  pour  lui  mè- 
ne.  Alexandre  lui  répondit  t 
lUfpéranct.    Et    bien  y  répliqua 
Perdiccas  ,  nous  partagerons  donc 
i^otre  cfpéranct ,  nous  qui  parta^ 
ferons  vos  travaux;  &  il  refufa 

fénéreufement  le  don  que  le 
Loi  lui  avoit  ailigné.  Son  ex- 
èmple  fut  fuivi  de  quelques  au- 
tres amis  d^AUxandre* 

Ce  Prince,  près  dé  rendre 
le  dernier  foupir,  lira  fon  an<* 
tteaudu  doigt  )dc  le  remit  à  Fer* 
diccas.  Cette  marque  de  fié-t^ 
térenct  calma  la  divifion  qui 
commençoit  à  fe  gliflet  parmi 
les  prétendans  à  TEmpire.  Car* 
Quoiqu'il  ne  Teûi  pas  pofiti- 
vendent  nommé  ftfn  fuccefTeur» 
il  femWoit  pourtant  l'avoir  dé* 
iigné  en  quelque  manière.  Après 
2&  mort  du  Roi  arrivée  l*an  324 
avant  Jefus-Chrift,les  principaux 
Officiers  s'aflemblerent  p^ur  r6- 
^ler  récat  pr^fent  des  affaires» 
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Pétdîecâl  fut  d'avis  d'attendra 
les  couches  déjà  prochaines  d« 
Rojcane  qui  étoit  grofle  d« 
plus  de  huit  mois  ;  que  fi  elltt 
mettoit  un  fils  au  jour,  il  failoit 
le  donner  ^oùr  fuccefleur  à  foa 
peret  D'autres  furent  d'un  fen^ 
timent  contraire  ;  mais  »  celui 
de  Perdiccas  l'emporta  d'un 
Conimun  confentement.  On  prii 
donc  te  parti  d'attendre  qu« 
Roxane  fût  accouchée.  La  Ca« 
Valérie  fe  rangea  de  cet  avis. 

Mais  f  les  troupes  de  pied  » 
qu'on  n'avoit  point  appellées  à 
l'aflèmblée^  en  furent  indignées^ 
&  proclamèrent  Roi  Aridée^ 
fils  de  Philippe ,  &  frère  d'A- 
lexandre. En  même  tems  >  oa 
envoya  des  gens  pour  tuer  Per« 
diccas ,  comme  chef  de  la  fac<» 
tion  oppofée.  Mais»  Ferdiccal 
s'arma  de  fon  épée»  &  d'und 
réfolution  fi  courageufe  que  lu 
Satellites   n'oferent   approchetf 
de  lui  9   quoi^u'avec  des  pa« 
rôles  injurieufes  il  les  défiât  au 
combat.  Il   poufia  la    fermeté 
encore  plus  loin.  Il  alla  de  foU 
mouvement  trouver  les  gens  dû 
pied  »  &c  les  ayant  afiemblés  ^ 
il  leur  remontra  de  quel  crim^ 
ilsvouloient  fe  fouiller  ;  qu*iU 
confidéraflent    contre    qui   iU 
avoienc   pris   les  armes;    qutf 
ceux  à  qui  ils  en  vouloient  » 
étoient  Macédoniens ,  &   Hoa 
Periips  >  leurs  compagi^ons  j  64 


(j)Côrh;.Kep.  înÈumert.<î.4.é'^î-I'4*  t.  «.  c.  v  t.  X.  <î.  ^  iJf  /#f. 
S>*ift.   L.  Xn.  6.   M.  L.  Xm.  c.  a»  ër    Phit.T.  1.  58^  >  éy*  ♦.^d»9  »  ;j<)7*  P^"t* 
f€m.  X.  XIV.  c.  4.  Diod.  Sicul.  p.  S9»»    »•  10.  R0lT.  Hift.  Ane.. Té  111.  p.  ¥Qtt 
i»i.  é-  M'  Q'  Curi.  L.  Ut.  c.  9.  L.  IV.   T.  lY.  p.  *p  &  {wv, 
\  3.  l6»  Lé  Vil.  c.  6.  L,  Vlll.  c,  f  I  l»#i 
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oon  leurs  ennemlf  ;  que  la  plâ-»' 
part  étoieot  même  leurs  parens» 
A:  tous ,  leurs  compagnons  ; 
qu^ls  a  voient  combattu  fous 
les  mêmes  étendards,  fc  couru 
les  même^  périls;  qu'ils  pré- 
paroient  un  fpeôacle  bien  agré-- 
able  à  leurs  ennemis  qui  fe 
cdnroleroient  de  la  douleur 
d'avoir  été  vaincus*  par  la  joie 
de  voir  leurs  vainqueurs  «s'en* 
irecouper  la  gorge»  Si  ap- 
paifer  de  leur  propre  fang  les 
mânes  de  ceux  qu'ils  avoient 
tués  çn  tant  de  combats.  Fer- 
diccas  9  ayant  pcononcé  ce  dif« 
cours  avec  fon  éloquence  na« 
turelle  t  fçut  (î  bien  les  per» 
fuader  qu'ils  fe  rangèrent  de  fon 
avis  &  l'élurent  même  pour 
leur  chef.  Alors  ,  la  cavalerie 
s'étant  réconciliée  avec  l'in- 
fanterie, confentit  au  couron- 
nement  d'Aridée,  pourvu  qu'on 
confervât  une  partie  de  l'Em- 
pire au  fils  d'Alexandre  9  s'il 
lui  en  naiÛToit  un. 

Ferdiccas  fut  établi  régent 
fous  Aridée.  Mais,  brûlant  du 
défîr  de  fe  venger  des  auteurs 
de  lafédi(ion,ils'avifatoutd'un 
coup  d'ordonner  pour  le  len* 
demain  la  purification  de  l'ar- 
née ,  à  caufe  de  la  mort  du  Roi« 
Après  que  les  foldats  fous  les 
armes  fe  furent  rendus  dans  la 
plaine  deftioée  à  cette  cérémo- 
oie,  il  fit  de  fon  autorité  pri- 
vée fortir  des  rangs  les  plus 
mutins  de  chaque  compagnie  » 
&  commanda  qu'on  les  livrât 
fecrétement  auiuppHce.  Après 
cela ,  il  partagea  l'Empire  entre 
les  GraadS)  tant  pour  éloigner 


ceux  qui  pourroient  être  jaloux 
de  fa  puiiTance ,  qu'afin  qu'ils 
lui  fuflent  tous  redevables  do 
la.  leur. 

Dans  la  fuite»  Ferdiccas  con« 
duifit  en  perfonne  une  armée 
contre  Ariarathe  roi  de  Cap* 
padoce*  Ariarathe  s'étoic  pré* 

{rare  à  faire  une  bonne  défenfe* 
l  avoir  trente  mille  hommea 
de  pied 9  âc  une  nombreufe  ca* 
Valérie.  Perdiccas  le  battit , 
le  fit  prifoi^nier,  extermina  fa 
famille ,  Se  mit  Eumene  en  po& 
feffion  de  fon  gouvernement.  Il 
vouloit ,  par  cet /exemple  de 
févérité ,  intimider  les  peuples  , 
&  arrêter  les  féditions  »  con- 
duite très  fage ,  êc  abfolument 
néceflaire  dans  la  conjonâure 
d'un  nouveau  gouvernement , 
où  tout  fermente  dans  un  État^ 
&  où  tout  eft  prêt  à  fe  foule- 
ver.  Enfuite  ,  il  pafla  dans  la 
Pifidie  pour  châtier  Ifaure  dé 
Laranda,  deux  villes  qui  s'é-^ 
toient  révoltées  ,  après  avoir 
tué  leurs  gouverneurs. 

Au  fortir  de  cette  expédia* 
tion  ,  Perdiccas  époufa  deux 
femmes,  Nicée  fille  d'Anripater 
qu*il  avoit  déjà  fiancée  ,  de 
Cléopatre  propre  fœur  d'A* 
lexandre  fille  de  Philippe  fils 
d'Amyntas.  Perdiccas,  qui  vou^» 
loit  fuccéder  à  l'empire  d'A<^ 
lexan'dre  ,  avoit  d'abord  cher^ 
ché  à  mettre  Antîpater  dai^i 
les  intérêts  ,  8e  c'eft  dans  cette 
vue  que  ne  fe  trouvant  p^s  tout 
feul  aifez  fort,  il  avoit  recher* 
ché  fon  alliance.  Mais,  quanti 
on  eut  remis  entre  fes  maini 
toute  l'autorité  de  fon  maître» 


flt  quil   fe    Tic    ratt)!tfé    cfa 
partage  entre  les  Rois  fuccer<^ 
leurs  y  il  cliangea  de  vue  &  de 
tonduite  >  &  fe  h&ta  d'époufer 
Cléopacre  »  efpérant  de  gagner 
par  cette  alliance  les   Macé- 
doniens »  &  de  fe  faire  accor^  . 
der  par  eux  en  confîdératîofi 
de  cette  Princefle  la  fupériorité 
fur  les  autres  Rois.  Cependant  » 
pour  couvrir  an  peu  cette  vue» 
k,  pour  ne  pas  fe  rendre  Anci'' 
pater  abfolument  contraire»  il 
îfpoufa  Nicée.  Mais,  Antigônui 
le  plus  politique  ôc  le  plus  in* 
triguant  de  tous  les  Capitaines 
fuccefleurs  d*Aleiandre,  8c  qu) 
d'iilleiirs  étoit  lié  d*ainitié  avec 
Antipater,  pénétra  le  defleln 
de  Perdiccas,  &  dès  lors  ré-» 
foJut  fa  perte.  Il  fit  courir  d*a* 
bord  contre  lui  des  accufation^ 
talomnieufes ,  qui  n*alioient  pas 
ii  fooins  qu*à  lui  faire  perdre 
la  vie  ;  &  par  un  autre  tour  dé 
diŒmulatîon  ,  il  fouteaoit  que 
Perdiccas  fe  laveroit  aifément 
de  tous  ces  reproches.  MaJs^ 
en  même  tenis ,  jugeant  h  pro* 
]pos  de  fe  mettre  en  filreté  lui 
mime  5  il  r^^t  de  quitter  l'A- 
fie  i  palTa  VKpirece  9   &    alU 
trouver  Anti pater  Se  Cratérus., 
qui  étoient  i>ccupé6  à  faire  la 
guerre   aux  Étoliens ,  Se  leur 
découvrit  tout  le  plan  de  Pet" 
diccas«  Ils  s'acommoderent  fut 
le  champ  avec  les  Étoliena  ^  de 
jenarchereat  du   cbté  de  l'Hel- 
lefpont ,    pour    obferver    iei 
mouvemens  de  leur  nouvel  en* 
nemi  ;  Bc  afin  de  fortifier  leuf 

Ï»aTti,'iTs  engagèrent  dans  leurs 
ntérécs  Fto^éméc  gouverneur 


d*Egypte; 

Perdiccds  de  fou  coté»  af* 
feihblant  de  même  feS  ^mts  âC 
tous  Us  Officiers  de  fes  trou« 
pes»  leur  demanda  quel  parti 
feroit  le  plus  avantageux ,  oia 
de  padTer  aâuellement  dana  la 
Macédoine  1  ou  d^aller  aupa-^ 
ravant  porter  la^uerre  à  pto^ 
lémée.  L'avis  oénéral  ftit  da 
cômiiieoccr  par  rtolémée  6c  d« 
terminer  les  alËaires  de  l'Afie^ 
avant  que  d^entreprendre  Tex* 
pédition  de  la  Macëdoinet  Per« 
diccas  envoya  donc  Eumene 
avec  un  nombre  fuffifant  de 
troupes  y  pour  fermer  les  paf« 
fages  de  rHellefpoût  par  où 
les  fecours  pourroient  venir  à 
Ftoléroéé;  &  lui  même  partie 
aufti-tôt  de  la  Pifidie»  pouf 
dller  attaquer  cetadverfalre  juf« 
ques  dans  l^Égypte,  qui  é.toit  lo 
centre  de  fa  domioation.  II 
pafla  par  Damas  ôc  p^r  la  Pa«; 
ieftine* 

Arrivé  aux  bouches  du  Nil  » 
Perdiccas  campa  daôs  le  voi« 
finage  de  la  ^ville   de  Pelufe. 
Mais»  pendaAc  qu'il  s*occupoiC 
à  deiTécher  un  ancien  marais  » 
le  fleuve  qui  grofEifoit  alors  1, 
renverfa  tous  fes  ouvrage^  ;  6l 
plufîeurs  de  fes  amis  paÂerenc 
dan$  le  parti  de  Ptolémée.  Car^ 
Perdiccat  étoit  fanguinaire  dû 
fon   naturel  ;  &   cherchant    à 
diminuer  l^autorité  deâ   autret 
chefs  >  fuccefleurs  d'Alexandftt 
comme  lui,  il  Ient0:it  de  réunir 
en  fa  perfonoe  l'Empire  entief 
du  feu  Roi.  Pour  réparer  fui 
perteè  »  Perdiccas  attirbit  a.u« 
pràadellui  les  principaux  chefl« 
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Il  faifoSt  des  préfeos  aux  nos 
&  de  grandes  prome({^s  aux 
autres,  ôc  les  engageoic  ainfi 
dans  les  périls  auxquels  îl  s*ex- 
poroît  pour  fatîsfaire  fon  am- 
iHcion  particulière.  Il  partie 
dès  le  foir  avec  toute  fon  ar« 
snée  du  lieu  où  il  campoit  fans 
dire  où  il  la  menoit  ;  Se  au 
Ixout  d'une  marche  précipitée 
qui  dirra  toute  la  nuit  •  ,il  la 
fit  camper  le  long  du  Nil  au- 
près d'un  fort  qu'on  appelloit 
le  mur  des  Chameaux. 

De  là  il  fe  mit  en  marche 
dès    le   point  du  jour  >   ayant 
pour  avant-garde  les   éléphans 
fuivis  des  porte-boucliers,  de$ 
porte-'échelles  ,  &   autres  fol- 
dats  armés  pour   un  (iege.   lU 
sivoient  en  qudue  l'élite  de  la 
tavalerie,  que  Perdiccas  avoit 
deiTein  de  faire  tomber  fur  les 
troupes  de  Ftolémée ,  fi  elles 
paroiffôient.  A  peine  étoient-* 
ils  à  moitié  chemin,  qu^ils  ap- 
perçurent  fa  cavalerie  marchant 
déjà  à  la  défenfe  du  fort  qu'ils 
prétendoicnt   attaquer.    Quoi- 
que   les   troupes   de  Ptolémée 
iculfent  hâté  le  pas ,  8c  fufTent 
entrées  dans  le  tort  au  fon  des 
trompettes,  &  avec  de  grands 
cris  5  dans  le  deflein  même  d'at*. 
tefter    leur    préfence    ou  leur 
prife   de    pofleffion  ;   les   gens 
de  Perdiccas  ne  fe  rebutèrent 
f  oint  f  &   fe  placèrent  hardi- 
ment devant  les  murailles.  Pto- 
lémée avoit   pour    lui    l'avan- 
tage du  pofte,  &  Perdiccas  ce- 
lui du  nombre.  Mais  enfin,  les 
uns  Se  les  autres  ayant  pafiTé 
la  journée  entière  da^s  la  fa- 
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tigue  &  dans  le  péril  «.Perdkd 
Cas  fit  fonner  la  retraite  6c  rap.r 
pella  fès  troupes  au  camp.  Mais^ 
partant  en  filence  dès  cette 
nuit  même,  il  vint  dans  un  lieia 
fîtué  à  l'oppofîte  de  Memphisy 
où  le  Nil  fe  partag^eant,  for-* 
me  une  ifle  capable  de  'contenir 
une  grande  armée.  C'eft  -  11^ 
qu'il  fit  pafier  fes  troupes  à 
gué  ;  ce  qurne  s'exécuta  poinc 
(ans  beaucoup  de  peine  de  lear 
parc,  à  caufe  de  la  profondeur 
du  fleuve  en  cet  endroit.  Car»' 
l'eau  qui  leur  montoit  jufqu'aux 
jouesjesébranloit  encore  par  foa 
courant ,  8c  leur  rendoit  leurs 
armes  très  difficiles  à  porter, 

Perdiccas ,  à  la  vue  de  ce 
danger ,  avoit  fait  placer  une 
file  d'éléphans  ^  dans  ce  fleuve 
même  ,  fur  la  gauche  de  fes 
foldats,  pour  diminuer  un  peu 
par  cet  obflacle  la  rapidité  de 
fon  cours  &  le  poids  de  fes 
eaux  ;  &  il  faifoit  tenir  fa  ca« 
Valérie  fur  la  droite  pour  re^ 
cevoir  ceux  que  le  courant 
pourroît  emporter,  &  les  ai* 
der     à    gagner     l'autre    rive. 


Maisj  il  arriva  quelque  chofe 
d'extraodinair^Hp'incroyable 
à  l'occafion  deH^paflage ,  car 
les  premiers  étant  arrivés  heu- 
reufement  à  Pautre  bord^  ceux 
qui  les  fuivoient  furent  expofét 
à  des  dangers  terribles.  Le 
fleuve ,  fans  qu'on  en  vît  oii 
qu'on  en  {(^ût  même  aucune  cau- 
fe ,  s'enfla  tout  d'un  coup  ,  âc 
fubmergeant  un  grand  nombre 
de  foldats,  les  jetta  tous  dans 
une  frayeur  &  dans  un  dange^ 
terrible^. 


^  •  Par'  cet  inconvéïtlefft ,  il'  fut 
imnoSblc  à  Perdîceas  de  fairâ 
pauer  le  refte  ier  foo  armée  ; 
ce  qui  le  mit  dans  une  gf aride 
perpIexitéf'Cary  ceux  des  fiens 
qui  écc^ent  déjà  fur  l'autre  rif  e 
tte  Aiffifoient    pat  coatf*   let 
ennemis  ,  &  le  refte  ne  pouvait 
plus  joindre  le  corps  d'armée. 
iLà-defiufs  il  prit  le  parti ,  non 
IBoîos  fâcheux  que  nécefflairé*» 
dtf  rappeUer  les  premiers.  Dans 
ce   retour  (tniilre'«    ceux    qui 
fçavoient  le  mieux  nager  ^  & 
&  qui  il  reftoît  d'^ailléulrs  afH^ 
de    forces ,    arrivereni    aprèi 
bien  des  efforts  >  &.  ayant  per- 
du la  poixié  de  leurs  armes  « 
fur  le  rivage  d'où  ils^  étoieoc 
d'abord  parfis.  Tout  le  rëfte 
fut  enfeveli  dans  les  «aux*,  oii 
porté  entre  les  mains  desen^ 
nelnis  qui   les   attendoîent   en 
plus  d'un  endroit  ^  ou  enfin  dé" 
voré  par  les  monftres  que  le 
fleuve   nourrit   dans   fon  fein* 
La  perte  qui  fe  fit  en  cette  ren^ 
contre  de  plus  de  mille  hom-» 
mes  f    entre    lefquels    étoient 
quelques  -  uns    des   Capitaine^ 
les  plus  difiingués  y  aliéna  ex'*' 
frêmement  lei  efprits  à  l'égard 
de  Perdiccas  ;  au  lieu  que  Pto* 
iémée  .recueillant  les  corps  que 
le  flot   apportoit  de  fon'côréj 
les  fatfant  brûler  avec  décence 
fie    envoyant    fidèlement    leurs 
cendres  à  leurs  parens ,  s'attira 
la  bienveillance  du  parti  con^ 
araire.   La  -  nuit   étant  Tenue  g 
tout  le  camp  de  Perdiccas  re- 
tentit de    gémiflemens   flc  der 
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lamentations  fur  la  perte  dé 
tant  d'hommes  morts  fans  conn 
bat  9   ÔL  dont    la   plus  grande 
partie  avoit  fervi  de  proie  aux 
monftres   du  Nil.   La   plupart 
des  chefs  s'aflemblotent  commd 
pour  le  juger  9  5c  toute  la  pha« 
lange  avec  des  tons  menaçant 
fembloit  lui  annoncer   fa   dé- 
fedion.  Eu  effet  9  les  principaux 
Capitaines  au  nombre  de  cent 
levèrent  l'éteoMdard   de  la  ré« 
Yolte.    Le    plus    confidérable 
d'entrVux  ^  étoit   ^rihon  ,    qui 
avoit  vaincu  leà  (îrecs  défer- 
teurs,  êc  qui  avottHété  un  des 
plus  bravés  Capitaines  du  feu 
Roi,  Enfin  9  lés  cavaliers ,  ayant 
formé  la  confpiration  entr'eux^ 
fe  tranfportereni  dans  la  tenté 
de  Perdiccas  de  l'égorgerent  » 
l'an  5;22  avant  Jefus^Chrift. 

PERDIX,  Perdix.  Vêyt^ 
Talus. 

PERDIX^  Perdiic^  nom  d'uii 
des  chevaux  du  Cirque*  Foyc^i 
chevaux  du  Cirque. 

PERDUELLIO.  (-1)  Nos  au- 
teurs  tradùifept  toujours  ce 
mot  par  rébellion ,  crime  de 
rébellion  ;  mais ,  ce  n*eft  point 
cela.  PerdutUh  étoit  un  crime 
qu'on  pourfuivoit  devant  le 
peuple  dans  fes  aifemblées  pat 
Centuries.  Qn  appelloit  Per» 
duellîs  y  celui  qui  étoit  coupa- 
ble de  quelque  attentat  contre 
la  République  ;  les  anciens  don« 
noient  le  norii  de  Perduelles 
aux  ennemis ,  comme  on  le 
Toic  dans  Flaute.  On  réputoit 
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jpoupable  de  P«rduetIio0,  celui 

?uî  avoir  violé  Jts  loix  qui 
avorifoient  le  droit  des  Ci-t 
toyens  &  la.  liberté  du  peu* 
pie.  Tel  érqity  par  exemple 
celui  qui  avoit  donné  atteinte 
I  la  loi  Porcia  ,  établie  Tan 
de  Rome  556  ,  par  P.  Porciui 
X^eca  tribun  du  peuple,  ou  à  la 
J|oi  Semprooia.Qa  en  trouve  un 
exemple  concernant  la  loi  Por- 
cia dans  Valere  Maxime.  La 
première  d-ç  cp^  loix ,  défen- 
pott  de  battre  ou  de  tuer  un 
çUoycn  Romain.;  la  féconde^ 
défrodoirde  décider  de  la  vie 
d'un  cît  yçn  Rqipaii^  fans  l'or- 
dre du  peuple,,  à  qui  appar« 
tenoit  le  iir(.vit  légitime  de  fe 
XcTirver  ceue  .connoifTance  ; 
pufîi  et  it-ce  u^  crime  de  leze» 
Mijeftc  ou  de.PerduclHoo  des 
plu>  atroces^  que  d'y  donner 
atteinte. 

PERE  de&  Myfteres  fecrets 
àe  M  thras.  Pbyei  Pater. 

PERE,  P^afcr^^di^,,  terme 
oui  déljgne  la  relation  la  plus 
ctroite  éc  la  plus  intime  qu'il 
y  ait  dans  fa  nature. 

.  On  ne  conpoit  jamais  bien 
)a  joie  des  Pères  ni  leurs  cha- 
grins,  dit.  un  auteur  mQrderne« 
parce  qu'ils  nje  peuvent  ex- 
primer leur  plaifîr  ,  âc  qu'ils 
B'ofent  parler  de  leurs  peines. 
L*amour  parternel  leur  rend 
les  foins  6c  I)Çs  fatigues  plui 
fupportables  :  mais ,  il  rend 
^ufll  les  malheurs  âc  les  pertes 
doublement  amers.  Toutefois 
C  cet  état  augmente  les  inquié- 
tudes de  la  vie  >  il  eft  mtlé  de 
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phiiirs indicibles»  5c  icYvfit? 
tage  d*adottcir  les  horreurs  dc 
l'image  de  la  mort. 

Chez  les  Romatos  le  pouvoir 
des  pères  fur  leurs  enfaas  étoif 
ej^trâmemenc  étendu  ;  ils  de^ 
voieat  tuer  ceux  qui  leur  naifi 
foient  avec  des  diffbrmitét  con* 
fidérables;  ils  avoient  auffi  droi( 
ide  •  vie  &  de  mort  fur  ceux 
p4mes  qui  étoient  bien  conf* 
jcitués  »  &  pouvoienc  auffi  les 
expofer  &  leur  faire  foufirir 
toutes  fortes  de  fupplices.  Let 
Gaulois  &  plufîeurs  autres  na^ 
tioiH  pratiquoient  la  mêm« 
chofe;  mais,  ce  pouvoir  trop 
figoureux  fut  reftratnt  par  Ju& 
linien.  Voyet^  enfant.     - 

Qai^s  l'Ecriture,  le  non*  i^ 
Père  ',  eutre  '  fa  fignificatioift 
ofdieaire»  en  a  quelques  au«^ 
très  qui  y.  ont  un  rapport  in« 
direâ.  Dieu  eft  appelle  1^ 
Pere  de^tous  les  hommes  com« 
xnt  .Créateur  &  confervateur 
de  toutes  les  créatures.  Père 
d^fîgne  quelquefois  l'ayeal  >  le 
bifsyeul ,  l'auteur  même  d'une 
famille  ,  queiqu'éloigaé  qu'il 
en^foit;  ainfi,  Abraham  eft  dit 
le  père  de  plufieurs  nations* 
Père  marque  encore- les  Rois» 
les  Magfftrats,  les  Supérieurs  » 
{es  Maîtres  ;  M  dénote  auffi  les 
perfonties  âgées.  Il  marque 
l^nfi^  l'auteur  ou.  l'inventeur  de 
quelque  chofe.  Satan  eft  père 
du  menfonge.  Jubal  fuit  pate^ 
çaniniiitm  cytharâ.  Jubal  fut  le 
premier  qui  inftruilic  les  hom-» 
mes  K  jouer  de  la  cytbare ,  ota 
qui  inventa  cet  inftrumem  de 
mufiquef 


.  PÉREBES.  Pir^U,  {a} 

Vipd^CoK  peuple  de  Thcflalif^^ 
U^on  Htfrodote  &  Homère.  Lei 
Férebes  de  ces  deuK  auteur^ 
£>nr  les  mêmes  que  d'autres 
4Ppelleot  Ferrhebes«  Foyc^  Per* 
fhebes. 

PÉRÉBIE ,  Peratia ,  UtfoiCk  » 
pajis  qi^e  d'autres  oonuneat  Fer- 
^hcbie.  Foyci  Perrhébie* 

PÉRECCHO,  P^reccio,  (*) 
HtfîuXoi ,  ville  de  la  bafle  Ga- 
lilée;» t)ne  de  celles  que  7o- 
ieph  fils  de  Simon  fit  fortifier* 
'  PÉ  R  É  E  ,  PeUa  ,.  n^^la  % 
pif4iM  »  terme  qpi  figoifie  une 
contrée  »  fituée  au  delà  de  U 
tpitt  ou  d'un  fleuve.  Il  vient  de 
^fjf^ ,  ultra  ^  au-delà. 

P  Ê  R  lE ,  PcrM.  (c)  n.7c'tf , 
nc^oe/if,  contrée  de  PaleAine»  fi* 
tuée  au-delà  &  à  l'orient  du  Jotur- 
4aio«  Quelquefois ,  la  Pérée  fe 
prend  dans  un  fens  plus  étendu 
pour  tout  le  pats  que  leslfraëlites 
poflederent  anciennement  au- 
delà  de  ce  fleuve»  &  dont  une 
partie  tomba  entre  les  mains  àt% 
Gentils*  C'eft  dans  ce  fens  que 
Jofephe  appelle  Gadara»  mé*. 
uopole  de  la  Pérée  »  mais ,  la 
Tétéé  propre  étoit  la  partie 
Méridionale  y  qui  comprenoit 
]f  s  tribus  de  Ruben  &  de  Gad. 

Une  grande  partie  de  la  Pé« 
rée  étoit  feche ,  déferce ,  & 
incapable  de  produire  dçs  fruits 

{propres  ^  nourrir  les  hommes. 
1  y  avott  néanmoins  des  en-- 

(41)  lleroa.  L.  vu.  c.  i»8.  Homef. 
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droits  4oçt  la  terre  étoit  fi  ex« 
ceUente,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  plante  qu'eJle  ne  pût  Dour« 
rir  ;  &  l'on  y  voyoit  en  abon- 
dance des  vignes  >  des  olivea 
&  des  palmiers ,  parce  que  les 
torrens  qui  tomboient  des  mon- 
tagnes 1  arrofoient ,  &  que  des 
four  ces  oui  couloieat  fans  cefle» 
la  rafraichifloient  durant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.  Ce 
païs  rérendoit  en  longueur  de- 
puis Machéron  jufqu'à  Pella  9 
&  en  largeur  depuis  Philadel- 
phie jufqu'au  Jourdain.  Pella 
le.terminoit  du  côté  du  fep- 
tentrion;  le  Jourdain  »  du  c6té 
de  l'occident  ;  ie  païs  des 
Meabites ,  du  côté  du  midi  ; 
&  l'Arabie  Sibonîtide ,  Phila- 
delphie tu  Gérafa ,  du  côté  de 
l'orient» 

PÉRÉE,  Pcrw.  {i)  mpttla. 
Ilf fmn,  contrée  de  l'Afie  mi- 
neure ,  fituée  dans  la  Carie  ; 
vis-à-vts  l'ifle  de  Rhodes.  C'é« 
toit  une  contrée  maritime  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  Pé- 
rée  des  Rhodiens»  parce  que 
ces  peuples  s'en  rendirent  nut- 
ires  anciennement.  Le  Périple 
de  Scylax  parpît  faire  mentioa 
de  cette  contrée,  dans  fa  def- 
cription  de  la  Carie ,  &  il  U 
nomme  Rhodiorum  Regio  ;  mais» 
il  n'y  met  pas  la  ville  de  Cau- 
nus  »  que  Strabon  y  renferme» 
Ceç  auteur  dit  que  les  Carient 
«voient    fecoué   le   joug    des 

Bell.  JttAaïc.  L.    111.   p.  8|t.    Cr<r; 
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Ilhodîeos  ;  mais  que  les  Ro- 
mains les  forcèrent  de  retour- 
ner fous  l'obéiâfaoce  de  leurs 
anciens  maîtres.  Il  appelle  in«- 
diiFérement  ce  païs  Rhodiontm 
T^fdfa  6c  Rhodia  contînentîs^ 
Quant  aux  bornes  qu*il  lui  don- 
ne ,  elles  étoient  telles  eo  ava- 
çant  de  l'orient:. ce Dsdala^  lieu 
7>  ou  village',  faifoit  le  éom- 
n  mencement ,  âc  le  mont  Phœ* 
JD  nix.la  fin.  »  Ce  mont  appar- 
tenoic  aux  Rhodiens  «  &,  étoit 

Î>ar  conféquenc   comprise  dans 
a  P^rée. 

PÉRÉE  ,  Piraa ,  {a)  m^aU . 
Tiipctly  ^  ville,  qui  fut  prife  de 
force  par  Antiochus,  Tan  190 
levant  J.  C.Titc-Live,dc  qui  nous 
apprenons  cette  çirçpnft9.nce , 
«{Ture  que  la  ville  de  Pérée 
^toit  une  cqlooie\dea  Mitylé- 

çéens,  Mais^îSU  i**'^"   ^^^   P*' 
nflez  pour  faire  jïi«r  dans  quel 

païs  on  doit  placeraig^e  ville* 

0n  peut  feulement  c\)ire  qu'eU 

ije   n'était   pas    éloi^We   d*A- 

dramytte, 

.  PEREGRINL  Les 'Romains 
fippelloient  Peregrinos ^  tous  les 
peuples  fournis  à  leur  domina- 
tion ,  à  qui  ils  avoient  laifTé 
leur  ancienne  forme  de  gou- 
vernement. 

PÉRÉGRINUS  [  de  la  mort 
de  ]  ,  ^e  morte  Teregrint ,  (h) 
^i'p)  rvq  n6pg>f Noi;  timi/tJ;  ,  titre 
d'un  dialogue  de  Lucien.  C*eft 
PHiftoire  de  la  vie  &  de  la 
mbrc  d'un  Pbilofophei  qui  fe 


hriiU  publiquement  aux  f euif 
Olympiques.  Rien  n'eltfi  pro-^ 
pre  que  ce  dialogue  de  Luciei» 
à  ndur  doiinèr  une  jufte  idée 
de  ce  faux  Philofophe ,  qui  pat^ 
une-  hypocrifie  audacieufe  éir 
impofoit  m^me  à  des  hommeé 
élevés  Wu-deflirs  du  vulgaire  f 
enforte  qu'Aulu-Gelle ,  qui  vi* 
voit  de  fon  tems,  a  fait  de  luï 
une  mention  très  -  honorable* 
Ce  fut  néanmoins  un  fourbe  % 
habile  à  couvrir  du  manteau; 
de  Philofophe,  alors  refpeAé  ; 
les  défordres  &  les  crimes  le$ 
plus  affreux;  ôc  le  moindre  de 
fes  vices  étoir  une  vanité  folle  ^ 
&  vn  amour  extravagant  de  la 
gloire  9  auquel  il  facrifia  enfia 
jùfqu'à  fa  vie.  Voyei  l'articlq 
fuivant;  • 

PÉRÉGRINUS,  Feregrinus^ 
'  (c)   n0/jr>/>W,  Philofophe  Cy- 
nique ,  furriommc  Protée  »  né  à 
Parium ,  ville  voifîne  de  Lamp* 
faque  fur  la  cote  de  PHellef- 
pont ,  mena  une  jeuBieflfe  très*-' 
déréglée ,  &  s*attira  même  par 
fa    mauvaîfe  -  conduite    de   £â* 
dieufes  affaires,  dont  il  fe  tir« 
très-^mal  y^  avec  beaucoup  d'i** 
gnomînie    êc    beaucoup    d*ar* 
gent.  Ces  premiers  crimes  le 
conduifirent    au    Parricide.    Il 
trouvoit  que   fon   père  vivoîe 
trop   long^tems,  &   impatient 
de  jouir  de  fa  fuccefGon  ,  il  Té- 
touffa.  L*éclat  que  fit  parmi  fes 
concitoyen»  une  adlion  (t  abo^ 
minable,  obligea  Pérégrinus  d« 
prendre  la  fuite.  11  erra  en  di« 


U)  lit.  LUi  XXXVH.  c.  SI.         I     f<)  Luciaii.  T,  11.  p.  756.  &  fi^.  Crév,' 
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pais ,  &  étaoè  v«an  dâfuf 
Faleftine ,  il  y  embraiia  le 
Chriftiaoifme  >  comme  une  ref* 
fource  dans  la  détrefff  où  il  fç 
yoyoit.  Car ,  on  ne  peut  fe  per- 
fuader  qu'il  y  allât  de  bonne 
foi,  ni  que  fa  converiioo  aie 
^té'fincere.  Il  paroît  bien  plus 
vraifemblable  qu'un  -homme  , 
couvert  de  crimes  avant  Ôc  de- 
puis la  profeffion  du  Chriilia- 
aifme  ,  ne  fit  que  fe  mafquer 
dans  l'intervalle  ;  de  que  les 
Chrétiens»  gens  fimples,  inca- 
pables d'artifice ,  pleins  d'in- 
génuité &  de  candeur,  furent 
trompés  par  un  hypocrite  con- 
fbmmé* 

-  11  les  fafcina  fi  bien ,  qu'ils  • 
relevèrent  aufaînt  minsilere; 
&  devenu  Prêtre  r  ou  même 
£vêque  il  fut  arrêté  pour  ce* 
fajet  8c  mis  en  prifon  au  tems 
de  U  perfécution  de  Trajan , 
ou ,   plus  probablement  peut* 
être ,  îotts  Adrien.  Lucien ,  en-^ 
Demi  déclaré  des  <  Chrétiens  g 
rend  ici,  contre  fon  intention, 
«0  gloriei;ix  témoignage  à  leur 
cbarité  &  à  leur  zèle  envers 
ceux    qui  foufFrbient   pour   la 
caufe  de  leur  divin  Maître.  Ils 
févéroient   Pérégrinus  comme 
un  confeflleur  de  Jefus-Chrift; 
&  ils  n'omirent  rien  pour  par- 
venir à  le  tirer  des  chaînes* 
N'ayant  pu  y  réuffir ,  ils  lui  pro* 
curèrent  tous  les  foulagemens 
imaginables^  Tous  les  matins^  on 
▼oyoit  à  la  porte  de  la  prifon  , 
dit  Lucien ,  de  vieilles  femmes  ^ 
des  veuves,  des  enfans  orphe- 
lins. Leurs  Magiftrats  [  c'eft-à- 
dire  ap paremmeat  les^  Prêtres 
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&  les  Diacres  ]  gagnoient  par 
argent  les  geôliers,  &  entrant 
dans  la  prifon,  ils  y  pafiToient 
les  nuits  avec  leur   confrère  » 
&  y  faifoient  apporter  dequoi 
manger,  afifaifonnant  leurs  re- 
pas de  confervations  &  de  lec* 
tures  pieufes.  C'étoiC  en  Syrie 
que  Pérégrinus  étoit  détenu  pri* 
fonnier,  &  il  venoit  de  plu- 
fieurs  villes  de  TAfie  Mineure^ 
des  députations   de  Chrétiens 
chargés  d'aumônes.  Car,  il  eft 
incroyable,  continue  le  même 
écrivain,  quel  empreflement  6c 
quelle  ardeur  les  chrétiens  té* 
moignent   dans    ces    occafions* 
Us  ont  appris  de  leur  Maître 
à  fe  regarder  tous  comme  frè- 
res ;  6c  détachés  dé  la  vie,  flat- 
tés  de   l'idée    d'une  heureufe 
immortalité,  ils  prodiguent  leurs 
biens  ^  dont  ils  penfent  que  Tu- 
fage  apparnent  à  tous  en  corn*, 
mum 

'  Pérégrinus  étoir  difpbfé  31 
foufFrir  la  mort  par  vaine  gloi- 
re, fi  nous  en  croyons  Lucien; 
&  il  n*y  a  pas  d'impoiSbilité  » 
^uifqo>e  té  même  motif  le  pré- 
cipita dans  la  fuite ,  comme  nous 
le  verrons,  dans  les  flammes» 
Mais,  Dieu  ne  permit  pas  qu'un 
hypocrite  méritât  aux-  yeux  des 
honfmes  la  couronne  facrée  da 
Martyre*  Le  Gouverneur  dé 
Syrie,  qui  aimoit  la  Philofophie 
6c  les  lettres,  crut  devoir  ufer 
de  clémence  envers  un  homme 
qui  fe  fâifoit  pafTer  pour  Phi- 
lofophe-;  ou  bien  il  le  méprifai 
trop  pour  le  juger  digne  d'être 
donné  en  fpe^acle,  même  par 
le  fupj^licé.  U  le  renvoya  donc 
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(k  le  mit  en  liberté. 
,  Pérégrînus  joua  encore  peo* 
danc  quelque  tems  le  rôle  d[<t 
Chrétien ,  qu'il  allioit  >  feUn  le 
tapporc  de  Lucien  qui  parotc 
peu  croyable  en  ceice  partie  & 
9vec  l'équipage  de  Cynique,  le 
manteau ,  la  beface  »  de  le  bâton. 
Majs  enfin,  convaincu  d'avoir 
manqué  à  quelqu'une  des  obfer- 
yances  Chrétiennes,  c'eft-à- 
âire,  reconnu  par  les  Chrétiens 
pour  un  fourbe  qui  les  avoit 
trop  long-tems  dupés,  il  (ni 
retranché  de  leur  fociét^ ,  Se 
pir  conféquent  privé  des  fe- 
cours  qui  lui  ^v oient  fourAÎ 
îufques-là  une  simple  fubiîAance^ 
Il  fe  trouva  alors  dans  un 
extrême  befoin  ,  parce  qu^il 
avojt  abandonné  à  feç  con)pa<* 
triotes  la  fuccefiion  de  fon  père  » 
^Aimée  trente  takns  ,  pçur  é** 
fouâfer  les  c!ameur%  qui  s'éle- 
voient  contre  lui  au  fuje.t  du 
parricide  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable.  Quand  il  eut  perdu 
les  aumônes  des  Chrflitiei^s  «  i| 
Voulut  revenir  contre  çe^e  do* 
pation.  Mais,  il  ne  put  oîxtenir 
la  réciUon  d'un  adle  qu'il  avoit 
fait  de  fa  propre  volonté.  Il 
prit  encore  une  fois  le  parti  dé 
s*élojgaer  de  fa  patrie,  où  il 
^toit  trop  connu ,  &  sMtaut  ttr 
tiré  en  Egypte,  il  fe  Uvra  tout 
à  fait  à  l'impudence  Cynique  i 
te  fe  fit  un  fonds  de  l'admir^-* 
tion  des  fots,  qui  preooient  foQ 
audace  pour  liberté,  &  fon  efv 
fronterie  pour  vertu.  l\  eft  ^ 
croire  que  ce  fut  alors  qu'il  f^ 
donna  le  furnom  de  Protée  , 
daat  lequel   il  fe  conaplaifoU 


beaucoup  i  le  qui  lui  convencm 
parfaitement,  apr^a  toutes  lea 
viciffitudes  d'upe  vie  qui  avoit 
pris  taj9t  de  formes. 

Confirmé  dans  l'exercice  de 
U  licence  Cynique,  il  voulut 
faire  briller  fes.talens  fur  le 
plus  graud  théâtre  du  monde  , 
$t  vint  à  Rome.  Là  il  aboyoic 
contre  tout  le  monde ,  &  (Tngti^ 
Uerement  contre  l'Empereur, 
dont  la  bonté  8c  la  douceur  [  il 
s*agit  apparemment  de  Tite  An^ 
conii^l  lui  promettoîenc  l'impur 
nité.  Une  fe  trompa  pas.  L'Ëm** 
pêreur  .  m^prifa  l'infolence  <!• 
F^té^mus ,  &  il  eut  même 
quelque  confidératioo  pour  le 
nom  de  Phîlofophé  dôntNce  «i- 
férable  fe  paroit.  Néanmoins  , 
le  Préfiet  de  la  ville ,  homme 
fage,  crut  devoir  prévenir  les 
fuites  que  poovoit  avoir  des 
(sxcès  qui  trouvoieut  même  des 
admirateurs,  8c  il  chafla  de  Ro^ 
me  le  dangereux  Cynique.  I.a 
gloire  de  Pérégrtouf  s'accrut 
de  cette  difgrace ,  &  fes  parti«* 
fans  en  prirent  occafion  de  le 
vanter  comme  un  généreux  fhU 
lofophe,  à  qui  fa  liberté  avoit 
attiré  le  bannifiemenr. 

Il  p^fla  en  Grèce,  où  il  coii« 
tÎBua  de  fô  fignaler  par  fon  auv 
dace  à  tout  Elânier.  Un  hom«» 
me  illuitre  dans  la  littérature,  fit . 
qui  tenoit  un  haut  rang  parmi 
les  Grecs ,  [  ces  cara^eres  fem^ 
blent  défigner  Hérode  Atticus  ] 
fivoit  à  fes  ffaâs  amené  de  l'eaia 
ï  là  ville  d'Olympie,  qui  en 
manquoit..  Cette  magnifique  fit 
utile  dépenfe,  dont  il  n'y  avoic 
perfonpe   qui  ne  fît  l'éloge  ^ 


^evfot  là  matière  des  }fiveft!iref 
de  Pérégrious.  Il  prétendit  que 
fournir  à  une  viite  ou  s'aflem- 
bioît  toute  la  Grèce,  un  fecouri 
«uffi  néce^îre  ^ue  celui  de 
l'eau  y  c'érottamoiUr  les  Grecs; 
flu  Heu  qu'il  falloir  tes  endur- 
cir, en  les  accoutumant  à  fouf- 
frtr  la  foif.  Et  kii  même  ce- 
pendant s}  ne  Wi  fouffiroit  pas , 
&  il  buvoic  de  cette  eau  dont 
rufage  loi-  paroifloit  fi  perni- 
cieux pour  les  autres.  Ses  dé^ 
clamatsons  ne  loi  réuffireat  pas 
pour  cette  fois.  Peu  s'en  fallut 
^e  la  multitude  indignée  ne  le 
lapidât,  8i  'û  n*4viu  la  mort 
qo'en  fe  faUvant  dans  le  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Il  chanta 
la  palinodie  aux  jeux  olympi- 
ques qui  fuivirent ,  &  il  pro-* 
»onça  devant  ta  Grèce  aflem- 
blée  le  panégyrique  de  celui  à 
qui  elle  étoit -redevable  de  l'eau 
amenée  à  Olympie. 

Cette  avencorè  fuv  une  tache 
pour  fa  gloire  i  qui  d'ailleurs 
n'étant  fondée  que  fitr  des  fan- 
faronnades înfenfées  ne  pouvoir 
fc  foutenir  long*>teffls.11  voyoît 
avec  douleur  l'admiration  fe  re- 
froidir ,&  il  ne  fçavoit  par  quel 
moyen  la  rammer  de  lui  rendre 
la  vigueur ,  ayant  épuifé  tous 
les  Aratagêmes  que  fa  vanité 
démefuréé  avoir  pu  lui  fuggé«f 
ter.  Enfin  ^  ir  s^avifa  d'un  ex-* 
pédienc  qui  ne  feroit  jamais 
Venu  dans  Tefprit  de  perfonne* 
Il  déclara  (biemnellement  dans 
la  célébrité  des  jeux  olympi- 
ques qui  s'exécutèrent  »  l'an 
de  Jefus  -  Chrift  .  i6i  ,  qu'à 
la  prochaise  Olympijide  p  eo 
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préfesee  de  toute  la  Grèce» 
il  fe  jetteroit  au  milieu  des 
flammes  d'un  bâcher  allumé.  Il 
prenoit  terme,  comme  l'on  voit* 
D'une  Olympiade  à  l'autre  il 
dévoir  s'écouler  quatre  années» 
&  durant  cet  efpace,  on  vieil- 
lard »  tel  qu'il  étoit'aiors>  pou- 
vait efpérer  qu'uoe  mott  plus 
douce  vieodroit  le  difpeofer 
d'exécuter  fa  parole.  S'il  fe  fiât* 
roit  de  cette  idée  9  il  fe  trompa. 
Sa  carrière  le  mena  jufqu'aux 
}eux  olympiques  de  l^an  165  » 
&  il  fallut  remplir  fbn  enga- 
gement. Car  ,  la  vanité  folle 
qui  le  lui  avoic  fait  contrac- 
ter-«  ne  lui  permit  pas  de 
reculer.  Il  vint  donc  aux 
jeux ,  &  il  y  £t  les  apprêts  de 
Ï2t  fcene  avec  tout  le  fafte  ca- 
l^able  d'éblouir  les  yeux  da 
vulgaire; 

Nous  apprenons  de  Lucien  p 
témoin  oculaire  de  ce^qu'il  ra- 
conte,  qu'un  difciple  de  Péré- 
grinus,  nommé  Théagene,  ha«* 
rangua  la  multitude  »  flc  fit  un 
éloge  pompeux  de  fon  Protée , 
&  de  la  réfolution  où  il  étoic 
de  mourir  comme  Hercule 
dans  les  flammes.  Il  Péleva  au- 
deffus  de  Diogene,  d'AntlAhene 
qui  avoit  fondé  la  feéte  Cyni« 
que  y  de  Socrate;  il  \t  mît  en 
paraHele  avec  Jupiter  ;  «c  Les 
a  deux  chef  d'oeuvres  les  plus 
9»»  merveilleux ,  difoit-il ,  que 
»  renferme  l'univers ,  font  Ju«r 
»  pîter  Olympien  de  Protée« 
9»  Mats  9  l'un  eu  l'ouvrage  de 
I»  Phidias ,  &  l'autre  celui  de 
»  la  naturci  Hélas  !  ce  digne 
;*  ûbjet  de  notre  véaérttioa  va 
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»  pafTer  du  féjour  deshoilimei 
3»  à  celui  des  dieux,  porté  par 
i»  les  âammes  qui  lui  fervironc 
»  de  char  ;  &  il  nous  laiÂ*e 
y>  orphelins,  n  En  prononçant 
CCS  paroles,  il  s'agitoit  jufqu*à 
fe  mettre  en  Tueur,  il  verfoit 
des  larmes,  il  portoit  la  main 
à  fes  cheveux  comme  pour  les 
arracher,  prenant  garde  néan-* 
moins  de  ne  pas  tirer  trop  fore» 
I^es  Cyiii^ues^qui  l'avoient  ac- 
compagne ,  mirent  fin  à  cette 
comédie ,  en  emmenant  leur 
Orateur  ,  qu'ils  environnaient 
&  qu'ils  s'cfibrçoient  4e  con- 
foler. 

Ce  n'étoît  pas  fans  néceflSt^ 
que  Pérégrinus  faifoit  jouer  ces 
reilbrts.  Bien  des  gens  foupçon- 
noient  le  vrai  motif  de  fa  réfo- 
lucion  défefpérée,  ôc  le  t^xoîeni 
âe  vainegloire.  On  fçavoit  qu'i) 
^n'étoît  Tien  moins  que  bra.ye  f 
8c  que  la  mort  deftiiuée,  d'ap-v 
pareil  &  d'éclat  lui  avoit  fait» 
peur  plus  d'upe  fois.  Lucien 
rapporte  qu'en  traverfant  aveq 
lui  dans  un  mime  yaifTeau  la 
iner  Egée,  il  le  vit,  dans  ua 
mouvement  de  tempête  qui  com-^ 
mençoit  à  fôulever  les  flots» 
publier  toute  fa  Philofophie» 
&  fe  lamenter  avec  Its  femmes^. 
Peu  de  jours  avant  ù,  mort,  ii 
fuc  u9  accès  de.  fièvre»  caufé 
yraifemblablement  par  fon  in- 
tempérance* Le  Médecin  qu'il 
«landâ  >  le  trouva  fe  roulanj^ 
par  terre  ,.  criant  qu'il  ne'^pour 
voit,  fupporter  i'ardeur  qui  le. 
dévoroit,  &  demandant  de  i'eaa 
£roide  pour  fe  rafraîchir*  Après 
lui  avoir  ordonné  ce  qu'il  ja« 


geoit  à  pfopos,  le  médéctil  lA 
repréfenta  que  >  .puifqu'il  fou- 
haitoit  fi  fort  de  mourir,  c'é<» 
toit  pour  lui  une  bonne  fortuod 

Jue  d'être  conduit  au  tombeau 
ar  ,1a  fièvre ,  fans  recourir  à 
un  bûcher  ni  au  feu.  «  La  dif^ 
»  férence  eft  grande  «répondit 
9  Pérégrinus*  La  mort  dans 
Il  mon  lie  ne  fer«it  pas  égaler 
»  ment  glorieufe.  » 

De  pareils .  traits  le  décé« 
loient;  &  d'ailleurs,  toute  fa 
vie  fut  décrire  Se  peinte  des 
plus  vives,  couleurs  par  ua 
homme  qui  ie.connoiflbit  biea^ 
&  qui,  djès  qof  Xhéagene  eue 
fini  fon  difcoarSf  fe  hâta  de  lo 
xelever,  êc  fans  donner  à  Tau- 
ditoire  le  cems  de  fe  féparer^ 
traça  un  cableau.de  Pérégrinns^ 
qui  n'éroit  pas  propre  à  lui  at^ 
tirer  Tadmiration.  £n  effet  ^ 
plufieurs  de  ceux  qui  étosenc 
préfens  f  demeurèrent  perfua*; 
dés  que  ce  EsuxPhilofopheavoic 
bien  raifoq  de  vouloir  périr 
par  le  feu^  qui  eft  le  fupplice 
dû  aux  impies  &  aux  parricides* 
Cependant ,  Pirégrinus  ne  f^ 
déconcerta  point  ;  Je  cpmptanc 
fur  rimbécillité  du  grand  nom-* 
bre ,  il  fe  fiatta  que  l'extraor^ 
dioaire  de  fa  mott  eii^»orteroîc 
les  applaudiffemens  qu'il  fe 
propofoit  pour  ^réçompenfe* 
D'ailleurs  ,  il  n'étoit  plus  cou| 
à  fait  le  maître  4e  ?*en  dédire  p 
te  les  Cyniques >  %uî  fans  faire 
le  même  facrifice  que  leur  chef  j^ 
préteodoient  partager  fa  gloire* 
le  pouflbient  en  a^anc,  &  ils 
ne  lui  auroient  pa«  permis  de 
revenir  fur  fes  pas 


II  fit  donc  bonne  con](€fnaflce# 
9c  il  ne  s'occupa  que  de  la  pen- 
fée  de  donner  du  relief  &  de 
la  pompe  à  l'exécution  de  fés 
CDgagemens.  Il  employa  let 
jlerniers  jours  de  vie  qui  lui 
reftoient ,  à  drefler  pour  toutes 
les  principales  villes  de  i'uni« 
veri  des  avis,  des  leçons  & 
des  efpeces  de  céâamens  poli- 
tiques &  moraux  ^  qu*il  leur 
èovoya  par  quelques  uns  de  Tes 
«Sifciples  à  qui  il  fàifoit  prendre 
la  qualité  de  Couriers  on  Roy- 
aume des  morts. 

Aux  approches  du  jour  fa- 
tal, il  fe  préfenta  au  milieu  de 
l'aflemblée  à  Olympie,  &  ex- 
pofa  dans  une  harangue  les  mo* 
tifs  de  la  réfolution  qu'il  a  voit 
prife.  Après  s'être  peint  lui 
inéme  en  beau  j  après  avoir  van« 
té  les  dangers  qu'il  avoit  cou- 
rus, les  peines  qu'il  avoit  fouf- 
fertes  pour  l'avancement  de  la 
Philofophîe,  il  conclut  en  di- 
faut  qu'il  vouloir  couronner  une 
vie  toute  d'or  >  par  une  fin  qui 
en  fât  digne  ;  qu'après  avoir 
vécu  comme  Hercule,  il  pré- 
tendoit  mourir  comme  Hercu- 
le ,  ôc  commeJui  fe  perdre  dans 
les  airs.  «  Je  me  propofe,  ajoUta- 
p  t-il,  d'apprendre  aux  hom- 
B  mes  par  mon  exemple  de 
»  quelle  manière  ils  doivent 
»  méprifer  la  mort.  Ainfi,  au 
90  li«u  qu*ïlercule  n'a  eu  pour 
»  témoin  de  fa  mort  que  le 
»  feul  PhiloAetet  il  faut  que 
»  tous  les  hommes  foient  té- 
a^  moins  de  la  mienne,  n 

Lucien  conjeâure  avec  beau- 
coup  de  ^probabilité  y   que  le 
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plan  ^e  Férégrinus  étoît  d'ob- 
tenir la  jp;loire  d'une  mort  vo« 
lontaire  ians  pafler  jafqu'à  L'ef- 
fet» n  efpéroit  que  fa  çonAaoce 
admirée  infpireroit  à  fes  audi- 
teurs le  défir  de  le  retenir  de 
force  9  &  de  mettre  ohilacle  à 
fon  defleio*  II  y  eut  véritable- 
ment quelques  dupes,  qui,  ver« 
faut  des  larmes,  lui  crièrent: 
Conferve^'vous  pour  U  honhturdt 
îa  Grèce.  Mais,  d'autres  plus 
réfoius  &  moins  aifés  à  éblouir  , 
pouffèrent  des  cris  tout  con- 
traires. Qu'il  exécute  ,  difoienc 
ils ,  ce  qu'il  a  promis,  Pérégrimif 
fut  concerné.  La  pâleur,  qui 
paroiiïoit  dès  auparavant  fur 
foa  vifage,  augmenta  confidé- 
rablement.  Il  trembla  de  tout  le 
corps  ;  &  ne  pouvant  achever  - 
fon  difcours ,  il  prit  le  parti  de 
fe  retirer.  Une  multitude  im-> 
menfe  le  reconduifît,  fpeâacle 
doux  pour  fa  vanité.  Il  reprit 
Tes  efprits  &  fon  aiTurance  ;  êc 
il  regardoit  avec  eomplaifance 
cette  foule  dont  il  étoit  fulvi  ^ 
ne  faifant  pas  réflexion  que  les 
criminels  que  l'on  mené  au  fup- 
plice,  font  encore  mieux  ac- 
compagnés. 

Enfin  ,  la  célébrité  des  jeux 
étant  achevée,  Férégrinus  anv 
nonça  pour  la  nuit  fuivante  I4 
confommation  de  fon  œuvre^ 
On  avoit  préparé  d'avance  le 
bûcher,  &  arrangé  dans  un  îoiTé 
creux  de  fix  pieds  une  pile  de 
bois  le  plus  fec  &  le  plus  aifé<f 
ment  inflammable  ,  bordée  dç 
broflailles  &  de  farmens.  Féré- 
grinus attendit  pour  pa.roître 
que  la  lune  fût  levée«  Car  ^  i|^ 


vouloic  que  cet  aftre  éclair&t 
un  fi  beau  fpeâacley  &  en  fût 
témoio*  Il  s'avança  alors  ef- 
corté  de  Tes  fidèles  Cyniques  » 
portant  un  flambeau  à  la  main, 
lui  &  toute  fa  fuite.  Arrivés 
près  dtt  bûcher  »  Pérégrinus  » 
s*arrêta  vis^à-vis^  5c  fes  corn* 
pagnons  y  mirent  le  feu  de  tous 
les  côtés.  La  flamme  s'étant  tout 
d'un  coup  élevée  »  Pérégrinus 
quitta  foQ  manteau,  fa  beface  t 
êc  ce  bâton  rival  de  la  maffue 
d'Hercule,  &  il  parut  en  che;» 
inife  fort  (aie.  Il  prit  de  Tencens 
de  l'un  de  fes  mîniftreS  V  & 
tourné  vers  le  midi,  [car  cette 
cîrconftance  étoit  du  cérémo* 
niai]  il  jetta  l'encens  fur  le  feu. 
Enfuite ,  il  dit  ce  peu  de  mots  : 
Génies  de  mon  père  &  de  ma  mere^ 
ncevei^'moi  favorahlemetit.  On 
s'étonna  qu'il  invoquât  le  Génie 
de  fon  père ,  à  qui  il  avoit  ôté 
la  vie.  Peut-être  fon  intention 
étoit-elle  de  protefter  contre 
les  bruits  qui  couroient  fur  ce 
fujet  a  fa  honte.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  après  cetjte  courte  invo- 
cation ,  il  fauta  au  milieu  des 
flammes;  &  on  le  perdit  de 
vue  dans  le  moment. 

Lucien  ,  qui  étoit  préfent  « 
trouva  dans  cette  fcehe  tragi- 
comique  belle  matière  à  exer- 
cer fon  talent  pour  la  plaifanr 
terie  ;  &  par  les  propos  ma- 
lins, il  irrita  tellement  les  Cy- 
niques ,  qu'il  les  vit  près  de 
lever  le  bâton  fur  lui.  II.  fe  re- 
tira, 8c  chemin  faifant  il  ren- 


eontra  gfand  nombre  de  tftt« 
rieux ,  qui  veooient  trop  taf  d 
après  la  chofe.  Fatigué  de  leurs 
interrogations ,  il  s'en  vengea 
tti  embelH0ant  fon  récit  de 
merveilles  de  fon  invention  f  8( 
en  faifant  partir  un  vautour  du 
milieu  des  flammes.  On  l'écou^ 
ta  avidement^  5c  il  eut  la  plat- 
fir  de  voir  fon  menfonge  faire 
fortuné.  A  quelque  diftance^ 
il  trouva  tin  vieillard  à  barbe 
vénérable  «  qui  d'un  ton  d*en« 
thoufiafte  racontoit  à  une  mul« 
titude  attroupée ,  qu'il  avoit  va 
un  vautour  partir  du  bûcher  3C 
s'élever  dans  les  airs. 

Telle  fut  là  fin  de  l'iofenfé 
Pérégrinus ,  homme ,  qui  jamais , 
dit  Lucien j  ne  s*étoit  propofS 
le  vrai  pour  but,  qui  avoit  tou« 

t'ours  rapporté  fes  aâions  ^ 
les  paroles  à  la  vaine  gloire  H 
aux  applaudiflemens  du  vuN 
gaire  ;  po^édé  de  cette  aveugle 
manie  jufqu'à  fe  }etter  dans  les 
flammes  pour  fe  procurer  dei 
louanges  ,  de  la  jouifTance  des- 
quelles il  fe  privoit  par  Tadlioa 
même  dont  elles,  dévoient  être 
la  récompenfe. 
PÉRENNA  [  Anna].  Voyei 

Anna  Pérenna. 

PÉRENNIS,  PennnU,  {a) 
appelle  par  les  Grecs,  Péren- 
nius  )  ïi-piyv.o:, ,  flatteur  intérefTé 
&  ambitieux  ,  qui  voulut  éle-« 
ver  fa  fortune  fur  la  ruine  des 
vrais  amis  que  Marc-Aurele 
avoit  laides  à  fon  6ls  Commode» 
Ce  favori,  né  en  Italie ,  &  a*é« 
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tint  ac<}uis  quelque  réputatîoft 
dans  le  fervîce .  avoir  été  fait 
par  Commode  préfet  du  Pré- 
toire,  &  dontoé  pour  collègue 
à  Tarruntius  Paternut ,  qui  te- 
noit   la   même  charge  par  le 
choix  de  MarC'Aurele.  Le  nou- 
veau préfet  du  iPrétoire  s'é- 
tudia à  flatter  la  pente  violente 
qu^il  connoiflbit  au  jeune  Prin- 
ce pour  le  plailîr  ;  il  le  débar- 
raffbit  du  foin  faAidieux  des 
afaires;il  fe  chargeoit  de  tout 
fe  poids  du  gouvernement.   Il 
gagna  ainfî  la  confiance  de  Com- 
»ode;  &  fans  perdre  de  tems, 
îl  travailla  tout  de  fuite  à  lui 
rendre  fufpeâe  6c  odieufe  la 
(érêïïUé  des  anciens  Miniftres , 
qui  l'exhortoient  fans  cefle  à 
prendre  par  lui  même  connoif- 
ft.nce  de  fes  affaires  ,  &  à  s'oc- 
cuper de  foins  dignes  d*un  Em- 
pereur. Il  réûffit  fans  peine  au- 
près d'un  Prince  facile  6c  pa- 
reffeux;  bien-tôt  Juifeul  eut 
du   crédit;   &  Ton  s'apperçut 
que  fon  plan  alloit  jufqu*à  faire 
périr  ceux  à  qui  il  avoit  ôté 
Tamitié  du  Prince  ;  &  qu'auffi 
avide  de  richeffes  que  de  pou- 
Toir  6i  d'honneurs ,  il  fe  pro- 
pofoit,  en  les  foumettant  à  des 
condamnations  injures,  de  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles. 

Toute  la  vieille  Cour  fut  al- 
iarmée  ;  Se  Luciile  ,  fœur  dé 
Commode,  vint  joindre  des  pi- 
ques Se  des  intrigues  de  fem- 
me au  mécontentement  général 
contre  le  mauvais  gouverne- 
ment. En  un  mot,  il  fe  forma 
nn  complet  »  qui  ne  réuiEt  pal* 
férennisy  xvlx  vues  duquel  ctt 
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événement  étoic  fi  favorable  ^ 
fe  chargea  avec  joie  d'infor^o 
mer  de  la  conjuration.  Les  chefs 
furent  tout  d'un  coup  décou- 
verts de  condamnés.  Tarrundui 
Patermis  fe  trouva  de  ce^  nom- 
bre. 

Pérennis ,  refté  feul  préfet 
du  Prétoire  par  la  mort  de  Tar- 
runtiusPaternus4&  ayant  affaire 
à  un  Prince  qui  craignoit  le  tra- 
vail, &  nerefpiroitquéleplaifir, 
réoniflbit  en  lui  feul  toute  l'au- 
torité du  gouvehiement,  &  il 
le  fit  dégénérer  en  une  horrible 
tyrannie.  Il  reiiverfa  toutes  les 
loix  ;  il  fe  défit  de  tons  ceux 
qui  lui  portoient  ombrage , 
tuant  les  uns,  exilant  les  aa- 
rres  ,  Ce  s'appropriant  la  dé- 
pouille de  tous.  Aucun  ordre  , 
aucune  condition  n'écpit  à  Tabri 
de  fa  cruelle  avarice.  Non  feu* 
lement  les  Sénateurs,  mais  les 
riches  provinciaux»  les  femmes 
mêtnes  dont  Topulence  tentoic 
fon  avidité ,  périflbient  feus  de 
faufies  accufations  ;  &  >  ce  qui 
paroîtroit  incroyable  ,  fi  U 
tyrannie  connoifloit  des  boroest 
les  perfonnes  contre  lesquelles 
an  ne  pouvoir  rien  imaginer 
qui  les  rendît  coupables ,  on  les 
petfécutoit  com^me  ayant  eu  la 
volonté  de  nommer  Commode 
leur  héritier ,  Se  lui  faifant  at- 
tendfe  trop  long- tems  leur  fuc. 
cefliôn.  Sur-tout  Pérennis  s'at- 
tachoit  à  exterminer  les  anciens 
amis. de  Marc-Aurele,  ou  da 
moins  à  les  éloigner  de  la  Cour. 

Commode  »  ainfî  privé  pae 
fon  perfide  Miniftce  de  fes  bons 
de  ndeles  ferviteurs^  de  tout 
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ceux  qui  étoîent  capables  d'une 
fincere  afFedlion  pour  lui ,  de- 
Venoic  une  proie  fans  défenfe; 
Se   Pérennis  ^    donc   l*ambicioa 
afpîroic  au  Trône ,  crpyoit  n'a- 
Voir  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
y  monter.  Pendant  qu'il  difpo- 
foit  de  tout  dans.  Rome  avec  un 
pouvoir  abfolu  »  qu'il  s'y  faifoit 
des  créatures  par  fes  largefles , 
qu'il  y  réduifoit  au  filence  par 
la  terreur  tous  ceux  qu'il  ne 
pouvoit  gagner,  il  avoit  revêtu 
ion  fils  ,  encore  trèsr  jeune  ,  du 
commandement  des  armées  d'Il- 
]yrie  ;  &  il  comptoit  qu'après 
qulil  auroit  ôté  la  vie  à  Corn-* 
mode  y  ce  qui  lui  paroîflToit  fort 
difé  r  les  troupes  commandées 
par   fon    fils   l'établiroient   en 
pleine  Se  folide  potiTeffion  de  la 
fouveraine  puiflance. 
'    Ses  defTeins  criminels  furent 
découverts*  Commode,  quoique 
troublé ,  feignit  d'abord  de  n'en 
tien  croire.  Mais,  if  lui  étoic 
reilé  quelques  nuages  dans  l'ef- 
prit.  Les  ennemis  de  Pérennis 
s'en  apperçurent,  ôc  vinrent  à 
l'appui.  Il  en  avoit  beaucoup. 
Orgueilleux  &  infolent^  com- 
me le  font  d'ordinaire  les  fa- 
voris, il  s'étoit  rendu  odieux  à 
toute  la  Cour.  Le  Prince,  ébran- 
lé par  les  difcours  qui  reten- 
iifibient  de  toutes  parts  à   fes 
Oreilles  f  reçut  dans  le  même 
tems  des  preuves  palpables  5c 
fenfîbles  de  l'infidélité  du  pré- 
fet du  Prétoire.  Quelques  fol- 
dats  de  l'armée  dlllyrie  s'étant 
échappés  du  camp ,  lui  appçr- 
ierent  des   monnoies   frappées 
par  Tordre  du  fils  de  Pérennis 


avec  Teippreinte  de  fon  vifagi 
&  de  fon  nom. 

C'en  étoit  fans  doute  afleas 
pour  le  perdre.  Une  députatioa 
militaire,  envoyée  contre  lui^ 
acheva  fa  ruine.  Quinze  cens 
foldats  arrivèrent  à  Rome  » 
chargés  par  l'armée  de  la  gran- 
de Bretagne ,  dont  ils  faifoient 
partie ,  de  fe  plaindre  de  la  ty<p> 
rannie  que  Pérennis  exerçoic 
fur  les  troupes ,  de  l'acçufer 
d'intrigues  tramées  par  lui  pour 
faire  (on  fils  Empereur,  &  tu 
conféquence  de  demander  fon 
fupplice  &  fa  mort.  Commode 
ouvrit  enfin  les  yeux.  Pérennis 
fut  déclaré  ennemi  public,  Ôc 
livré  aux  foldats ,  qui  l'outra-^ 
gèrent  en  mille  façons  &  le  mi* 
rent  en  pièces.  Sa  femme,  fa 
fœur,  fes  deux  fils,  dont  \\\a 
commandoit  l'armée  d'illyrie  > 
ik  l'autre  y  avoit  un  emploi  im- 
portant, fuivirent  fon  malheu- 
reux fort  ;  &  cette  maifon,  iitt 
peu  auparavant  fi  puifTanee,  fuc 
détruite  en  un  initant,  fans  qu'il 
en  reflât  de  veftige.  Pérennis  ne 
peut  pas- avoir  été  plus  de  trois 
ans  préfet  du  Prétoire. 

Dans  ce  que  nous  avons  rap<* 
porté  de  fa  conduite,  nous  avons 
préféré  l'autorité  d'Hérodien 
fuivi  de  Lampride  à  celle  de 
Dion  Caffius.  Ce  dernier,  com- 
ble d'éloges  le  favori,  que  le* 
autres  peignent  avec  de  fi  noi** 
res  couleurs.  Il  ne  lui  reproche 
que  d'avoir  caufé  le  défaftre  de 
Tarruntius  Paternus  fon  col- 
lègue pour  demeurer  feul  en 
poireffion  de  la  charge  de  pré- 
fet du  Frétoiie*  Du  r eâe ,  il  1^ 

loue 


feûft  Ifôihihe   un  ÎAthiàré  ié^ 

fîntéreffë  &  iricoyi-uptiblé,  com^ 

J»e  n'ayant  jaiîiaîs  rien  fait  pour 

fts  intérêts ,  coinAe  s'étânt  rehi 

da  l6  foutièii  dé  fod  Prince  & 

dePÉtat,  &  \\  blâmé  Commode 

de  l'avoif  lâchèrent  abandonné 

aux  clâiiieurà  féditleufes  dés  fol- 

dâts.  Il  eft  pourtant  difiicilé  de 

fttppofet   qu'Hérodien   ait  \h^ 

V€nté  \p%  faits  qu'il  allègue ,  &: 

Bien  Caffius  poui-roît  avoir  eu 

flnelque  raifon  particulière  dé 

fiatrôr  la  mémoire  de  PcrehniSi 

Quoi  qu'il  en   foit  dii   motif, 

fbn  témoignage  n*a  point   paru 

à  M;  de  Tillemont  j  qui  le  fuît 

fourrant  Volontiers,  devoir  iti 

emporter  la  balancé. 

PERES  CONSCRITS ,  Pâ^ 

^ts  Cotifctiptu  Vôyti  Confcrits 
£PereSj 

PËRttG A,P^r/^C4,  {a)  tiééfle 
qui  irehdoit  les  plaifîrs  pari 
faîtsi  Léis  anciens  ri*ont  point 
eu  de  divinité  qui  fît  plus  mal 
les  ^fondions.  Où  êiî  le  plaifir 
entièrement  pur  &  parfait?  Rieri 
n^cft  piuà  vrai,  ni  n'a  été  dit 
d*une  manière  plus  rduchautè, 
que  la  plainte  de  Lucrèce  fur 
Ja  petite  pointe  d'atiiertume  qui 
ft  mêle  à  tous  nos  piaifirs  : 
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AdtQ  de  fonte  leporum 

.  C*^   Aritîq  éarpll.    par   D.  Bcrri.    de 
Montf*  Tonit  I.  pag.  ,409, 
.  C^)  Virg.  iEncid.  L.  i.   y.  476,  «ç<. 
L.    Ih  V.  177.  fie  Alib.  Paffim,  OMih 
Metaim^   L.Xfl.  c.  14. 

(e)  Plin.  T.4.  p.  ±85,'  6^6.  Strals. 
11.609,  ^15  {6a3i.  ô*  /#f.  Pauf.  pag. 
8»  18,  io.  Pcolcfri.  L.  V.  c.  ±.  Corri. 
!fcp.  in  Annib.  c.  îo  ,  li.  Tit.  Liv. 
Ii«  XXIX;  c.  II.  L.  XXXI.  c.  46,  t. 


ëurpt  âmari  atiquid ,  hediijqui 
in  floribus  angiti 

PERGAMA,  (h)  liom  de  U 
titadelle  dèTroyc.Elle  étolt  fi* 
tuée  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
de  la  ville.  C'eft  de-là  que  let 
lieux  élevés  ont  été  appelicÉ 
du  nom  de  Ptrgama. 

Comme  les  Poètes  font  dans  !*u« 
fagè  de  ptendré  la  partie  pour 
le  tout  j  Virgile  fe  fert  fo^venf 
du  ftoth  de  Pergantâ  pour  figài^ 
fier  la  ville  de  Trdye. 

PERGaME,  Pergama^,  péfj, 
ftffî?'^'  (^)  ^in^fji^^.  ville  dé 

1  Afié  mineure  j  dans  TÉolidei 
Pline  dît  que   c'étoit    la   plue 
télefare.&  là  plus  fconfîdérablé 
dés  villeè  de  l'A/îé  mineure.  Il 
ajoute  que  le  Sélîniis  coubit  â(l 
traveri  de  Pérgamé,  &  que  lé 
CétîUi  .  forti  du  mont  Pihdafe^ 
paffbit  devant  la  ville.  Selort 
Strabori ,  c'étoit  lô  Caîcùs  qui 
atrofoit  Pergàriié,  Mais,  TaflerA 
tioH  dé  Pline  pàroit  mieux  fonJi 
déé  ;  &  c'èft  à  l'opinion  de  ce 
Géographe   qu6  M.   d'Anvillë 
^aroit  s'en  être  rapporté  à&hi 
U  carte  de  VA^xt  minéute. 

Selon  Pâufàriiaà,  Pèrgariié 
prit  foti  noiii  dé  Pergamiis  ^  lé 
dernier  des  trois  fils  que  Pyt^ 
thus  avait  eus  d'Atidroriiaqiëi 

jV.   12.  é-  yef.  RpU.  Hift.  Ane.  T.  iVi 
R^  lOi,  il;   Hift.  Rom.  T.  IV.  p   t^^: 

&  Bell.   Leitr.  T.  VI.  p.  zgi.  T.  }|; 
P-  3V8  »  404.  ï.  Xil^  p.  ao^.  ff  fai^i 
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I»  L*avantage  que  U%  Pergaïaé' 
»  niens    reroporrerent   fur   les 
»  Gaulois ,  dît  le  même  Pau- 
3»  fanias  >  eft  attefié  par  des  dé- 
»  poutlles  qu'ils  confervenc  en* 
»  core,  &  par  un  ancien  ta- 
a»  bleaa    qui    repréfenre    leur 
a»  combat.  Quant  au  paî's  qu'ils 
»  habitent ,  c'eft  le  même  que 
»  Ton    appelloit    autrefois    la 
3»  Teuthrani*  ,  &  qu'ils  difenc 
n  avoir  été  confacré  aux  dieux 
f>  Cabires.   Pour  eux  >   ils    fe 
x>  vantecr  d'être  defcendus  de 
s>  ces  Arcadiens  qui  paflerenc 
»  en  AHe  avec  Téléphus.  Peut* 
3»  être  ont- ils  eu  d'autres  guer- 
39  res  que  la  renommée  ne  nous 
»  a   point  apprifes  ;   mais   au 
I»  moins  ,  font-^ils  connus  par 
9»  trois  exploits  dignres  de  mé- 
»  moire  ;  le  premier  «  d'avoir 
»  conquis  TEmpire  de  la  bade 
n  Afie  ;]e  fécond,  d'avoir  chaf- 
Il  fé  les  Gaulois  d'un  païs  où 
»  i!s  s'étoient  cantonnés  ;  &  le 
9»  troifieme  d'avoir  ofé  combat- 
»  tre  fous  la  conduite  de  Té- 
»  léphus    contre    les    troupes 
Il  d'Agamemnon  «    lorfque    les 
I»  Grecs  s'égarèrent  en  allant 
Il  à  Trbye ,  Ôc  que  prenant  les 
»  terres  des  Myfiens   pour  un 
I»  païs  ennemi  ils  voulurent  les 
»  ravager.  >» 

Il  n'cft  pas  douteux  que  Per- 
game  n'ait  été  pendant  plufîeurs 
liecles  également  conlidérable , 
&  par  le  nombre  deshabitans, 
&  par  la  magnificence  des  ou- 
vrages publics  qui  ia  déco- 
roient.  Elle  fut  en  partie  rede« 
vable  de  fa  grandeur  à  Lyfîma- 
chus»qui  s'en  rendit  le  maître 


tpris*Iâ  célèbre  viéloîre  qu€f 
fet  alliés  $c   lui  remportèrent 
fur  Antigonûs»  le  plus  puiâT^nC 
des  Capitaines  d'Alexandre  le 
Grand.   La  fituation  de  cette> 
place  étoit  extrêmement  avan* 
rageufe  y  &  le  vainqucMr  la  forr 
ti6a  de  nouveau,  &  cela  dans, 
la  vue  d*y  renfermer  les  immen* 
fes  richefles  qu'il  avoic  accu- 
mulées. 

Philétere  faîfoit  alors  une  fi- 
gure irès-diilinguée  à  la  cour 
de  Lyfimachus.  Sa  fidélité  ôc  fa 
rai^  prudence  lui  avoieoc.  mé- 
rité les  bonnes  grâces  de  co 
Prince,  qui  lui  confia  la  garde 
de  fes  tréfors  &  le  Gouverne-*- 
ment  de  Pergame.  Tous  les  an- 
ciens le  regardent  comme  le  fon- 
dateur de  la  Monarchie  depuis, 
fi  connue  fous  ce  nom  dans 
l'Hiftoire  Romaine*  L'obfcurité 
de  fa  naiiîance  ne  lui  promet- 
toit  pas  un  fi  haut  degré  d*é-' 
lévation. 

Après  avoir  gouverné  pen- 
dant vingt-ans  cette  petite  fou* 
veraineté,  il  la  laifla  à  Eumene 
I.  fon  neuveu.  Celui-ci  aug-* 
menta  fa  principauté  de  quel-' 
ques  villes ,  qu'il  prit  fur  les 
Kois  de  Syrie  »  ayant  vaincu 
^dans  un  combat  Anttochus  6lt 
de  Séleucus,  Il  tegt^^  vingt- 
deux  ans. 

Attale  I,  fon  couiin  germain; 
lui  fuccéda.  Il  prit  le  titre  dé* 
Roi  après  avoir  vaincu  les  Ga- 
iares,  &  le  tranfroic  à  fa  poilé- 
rité  ,  qui  en  jouit  jufques  à  la 
troifieme  génération.  Il  aida  les 
Romains  dans  la  guerre  contre 
Pbilippe.  Il  mourut  après  avoic 


hgoë  (}tsariiice -trois  afif|  tt 
hifla  quatre  fihi 

Einbeoellf  fon  aîné  j  lui  fu<** 
cédai  Ce  fut  lui  qui  fonda  h 
fameufe  Bibliothèque  de  Per* 
game;  il  régna  tteme-^neuf  ans^ 
ff.  laifla  la  couronne  à  fon  frert 
Attale  fous  la  qualité  de  tuteut 
d^uo  fils  qu^ii  a  voie  eu  de  Stra^ 
Cooice^  fœar  d'Ariarathe  roi 
de  Cappadoce*  Les  Romains 
aagjtaentereât  coâfid^rablemenc 
fei  États, après  la  viâoire qu'ils 
rtâiporterent  fur  AtltiociiUs  le 
Grand. 

Atrale  II  époufa  Stratonice 
Vcîiv»  de  fon  frerë  »  êc  prit 
grand  foin  de  fon  neveu,  A  qui 
n  laifla  la  couronne  »  après  Ta» 
Voir  portée  vingt-ixn  ans* 

Actâle  Ut,  futnondié  Philo*" 
méror  ^  fe  di&tngua  par  fes  cra^ 
autés  te  foB  extravagance^  Il 
mourut  après  un  règne  de  cinq 
ani,  &  l'aîfla  les  Rotnailis  héri» 
tiers  de  fes  richèâès  le  de  fo6 

Arlftonlc)  qui  prétendoit  de«> 
yokj  fuccéder,  VoiJiut  défen- 
dre fes  droits  tontre  les  Ro^ 
teat&s.  Après  uAe  guerre  de 
t|ujttre  atis  »  le  toyatime  de  Fer- 
game  fur  réduit  en  ptovincè 
Komaine*  Ce  Royaone^  feloh 
le  témoignage  de  S^Acelle  » 
a?oit  duré  l^efpace  de  cent  cin- 
qaante-quatre  ans  ;  calcul  qui 
ne  di^Tere  point  de  celui  dt 
Scrabott* 

C'eft  à  Pergame  qu^ôft  ÎA- 
Venta  l'ufage  du  parchemiti.PlI- 
ae,  fur  le  ténioignagne  de  Var- 
'^Di  dontte  à  cette  ville  U  gloi- 
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te  dé  Mâvefttîoo  d'une  chofd 
qui  aflure  une  forte  d'immor'» 
talité  aux  hommes.  Claude  Ca-f 
lien,  fameux  Médecin,  6c  grand 
iPhilofophe,  étoit  de  Pergame^ 
s^infi  que  le  Rhéteur  Apollo'* 
dore  ,  précepteur  d'Augufte  ^ 
it  Denyï  furnolnMé  Atticus. 

On  ailliré  qu*Augufte  'traitft 
H  favofabtemebt  Pei-gafne^  qu'il 
ftttAt  i  cette  ville  de  lui  dé^ 
dier  un  TetDple  à  lui  &:  à  là 
tille  de  Rotnei 

Ûfi  lit  dads  rApocalypfe  1 
tt  Écrivez  à  l^Ange  ou  à  l^EvêÂ 
M  que  de  l^glife  de  Pergameé 
i>  Voici  ce  que  dit  celui  qui  a 
sf  tû  fa  bouche  Tépée  à  dtu± 
x>  trafichaus ,  Se  bien  affilée.  J« 
:»  fçaiS  quelles  font  tos  oeuvres, 
A  6l  que  v6us  habitea  où  eft  le 
n  trône  de  Sâtaâ  ,  que  vous 
"ii  avez  confetvé  tnoû  nom  «  sk 
^  nVvez  point  renoncé  ina  foî^ 
j»  loffqu^Antlpâs  ntoti  témoin 
'i>  £dele  a  foufiert  la  mort  par<« 
»  mi  vous  où  Satan  habite* 
)■  Mais»  j*ai  quelque  chofe  % 
n  vous  repfocher  ;  C*eft  que 
^  vous  av^âc  pafmi  vous  des 
Y>  gens  qui  tîentieàt  la  doArin« 
h  de  Balaafti  >  lequel  enfeignoit 
i>  à  Balac  à  jettef  des  pierrel 
»  d'achoppement  devant  les  en^ 
»  fans  d'Ilraël ,  pour  leur  faire 
sô  iftaoget  ce  qui  avoit  été  ofFerc 
A  aux  Idoles  y  8c  les  faire  tom« 
a  ber  daâs  la  fornication.  C*eft 
»  ainfi  que  Vous  en  avez  au{& 
I»  parmi  vous  qui  tiennent  U 
p  doârioe  des  Nicolaïtes  ,  ce 
fi  que  je  hais.  Faites  paretllf- 
3>  ment  pénitence,  finon  j*iral 
0  bientôt  à  vous ,  8c  je  combat* 

Ci} 
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p  crai  contre  eux  avec  Vifie 
3>  de  ma  bouche.» 

Quelques  uns  ont  cru  que 
l'Ange  de  Pergame,  donc  il  eft 
parU  ici»  étoic  Saint, Carpe» 
qui  fut  martyrtfé  à  Pergamet 
comme  nous  rapprenons  d'Eufe- 
be.  Mais ,  il  ne  nous  apprend 
pas  qu'il  fut  alors  Évêque  de 
cette  Églife.  Le  Martyrologe 
romain  le  fait  Évêque  de  Thya- 
tire.  D'ailleurs ,  Saint  Carpe  eft 
mort  fous  l'empire  de  Dece* 
Ainfi,  il  n'eil  pa$  croyable  que 
ce  foit  lui  qui  ait  été  Évéqùe  dç 
Pergame  fous  Dîoclétien. 

Pergame  devint  depuis  ce. 
tems-là  le  fiege  d'un  Evêché, 
qui  étoit  d'abord  fuffragant  de 
omyrne ,  Se  eut  dans  la  fuite  le 
titre  de  Métropole* 

La  ville  de  Pergame  Je^ft  en- 
core connue  aujourd'huy  par  les 
Turcs  Se  par  les  Grecs,  fous  le 
som  de  Pergama.  Elle  eft  à 
trente-quatre  milles  de  Smyr- 
ôcy  &  vingt  de  Thyatîre»  affife 
au  pied  d'une  montagne  qu'elle 
a  au  nord ,  dans  une  belle  plai- 
ne fertile  en  grains*  Dans  le 
quartier  Oriental  de  la  ville, 
on  voit  les  ruines  d'un  Palais  ; 
c'étoit  peut-être  la  demeure  des 
Rois  du  païs.  De  toutes  les 
colomnes  qui  embellilToient  cet 
«édîHce,  il  n*en  refte  que  cinq 
belles  de  marbre  poli,  hautes 
de  vingt-un  pieds ,  &  l'on  en 
voit  encore  quelques  unes  de 
l'autre  côté  de  la  rue.  Vers  la 
pointe  méridionale  de  la  ville , 
il  y  a  aux  deux  côtés  du  grand 
chemin  deux  petites  collines  ar- 
tificielles ,  fur  Icfquellcs  étoient 
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deux  petits  forts,  pouc  garder 
l'entrée  de  la  ville,  de  au  levant 
il  y  en  avoit  deux  autres  fen&- 
biables.  On  voit  près  de- là  ua 
grand  vafe  de  marbre  de  vingt- 
un  pieds  de  tour,  gravé  d'ua 
bas- relief  d'hommes  à  cheval» 
fort  bien  travaillé.  Le  long  de 
la  montagne  vers  le  fud-oueft; 
fe  voient  les  ruines  d'un  aquér 
duc,  qui  a  encore  ûx  arcades 
fur  un  ruifleau^  &  au  midi  de 
ces  arcades  il  y  en  a  fix  autres  y 
avec  de  grandes  Voûtes ,    que 
les   Turcs    appellent   Kifferau 
Delà  ,   en  tirant  encore   plus 
vers  le  Sud,  on  trouve  les  ruî* 
nés  d'un  théâtre ,  fur  le  pen- 
chant ^e  la  colline,  d'où  la  vue 
eft  très*belle  fur  la  plaine.  Par« 
mi  les  débris  de  marbre  %  on 
trouve  une  belle  infcription  ao« 
cienne,  confacrée  par  le  Sénat 
&  par  le  peuple  de  Pergame, 
à  l'honneur  de  Catius  Antius 
Aulus   Jullus  Quadratus  »    qui 
avoit  été  deux  fois  Conful  ai 
Proconful   d'Afie ,   outre  plu- 
fieurs  charges  &  emplois  qu'il 
àvoit  eus  dans  diverfes  provin* 
ces   particulières  \    comme  es 
Crète  &  en  Chypre,  Êparque 
de  Syrie ,  fous  l'empereur  Tra« 
)an ,   &   grand  bienfaiteur  de 
Pergaine,  comme  le  porte  Tint 
criptioo. 

Lès  Chrétiens  de  Pergame 
font  aujourd'huy  dans  un  pau- 
vre état.  Leur  Églife  Cathé- 
drale de  Saint-Jean  eft  à  l'O'  ' 
rient ,  mw  entièrement  ruinée* 
Elle  a  cinquanre-fîx  pas  de  Ion* 
gueur ,  fur  trente- deux  de  lar- 
geur.  Les  Turcs  ont  pris  Ic^ 
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pîecei  des  colomnes  de  la  nef 
pour  mettre  fur  leurs  tombeaux. 
Le  corps  du  bâtiment  n'tftoic^ 
que  de  briques.  La  ville  eft 

fîuplée  de  deux  ou  trois  mille 
urcs,  de  il  n'y  a  que  douze 
€u  quinze  miférables  familles 
de  chrétiens  Grecs  qui  cutti- 
veot  la  terre.  Il  leur  refte  une 
égUfe  dédiée  à  Saint  Théodo- 
re »  Évêque  de  Smyrne  »  fous 
le  Diocefe  de  laquelle  ils  font 
compris. 

PERGAME,  Pcrgamus ,  Pcr- 
gâmitm ,  (a)  ïlifyttfiw,  ville  fituée 
dans  rifle  de  Crète.  On  lit^ 
dans  Velteius  Paterculus  »  qu' A- 
gamemnon  ayant  été  jette  dans 
cette  ifle  par  la  tempête»  y  fon- 
da trois  villes  I  Mycenes,  Té- 
gée  &  Pergame  ;  cette  dernière 
en  mémoire  de  fa  viâoire. 
Virgile  cependant  attribue  la 
fondation  de  cette  ville  à  Énée , 
à  qai  il  fait  dire  :  a  A  peine  eû- 
»  més-nous  pris  terre,  que  je 
»  commençai  à  former  une  ha- 
»  bitation ,  &  à  élever  les  murs 
a»  d'une  ville  ,  à  laquelle  je 
»  donnai  le  nom  de  Pergame  » 
»  pour  la  rendre  plus  agréable 
»  à  Tes  habitans.  Je  les  exhortai 
Ha  aimer  cette  nouvelle  de- 
»  meure  &  à  s'y  fortifier.  i> 

Plutraque  dit  ,  après  Arif- 
toxene  »  que,  les  habitans  de 
Vïûè  de  Crète  montroient  le 
tombeau  de  Lycurgue  dans  le 
territoire  de  Pergame ,  près  du 
grand  chemin;  Cette  ville  >  fe- 

(«)  Vellei.  Patércul.L.  1.  c.  i.  Virg. 
'^neid.  L.  111.  v.  ijo.  &  ftf.  Plat. 
T.  1.  p.  59.  Strab.  p.  479.  Plin,  T.  1. 
p.  109, 


Ion  Servius,  étoit  fituée  ptèe 
de  Cydonie  ;  mais ,  étoit- elle  à 
la  droite  ou  à  la  gauche  ?  Scy- 
lax  ,  dans  fon  Périple  »  femble 
lever  la  difficulté,  en  plaçant 
au  feptentrion  du  territoire  de 
Pergame  le  temple  de  Diane'» 
appelle  DiSymnaum  >  que  Stra« 
bon  met  près  de  Cydonie. 

VEKGAME.  Pcrgamus  y  Per^ 
gamum^  (b)  UsfyeifitQV,  ville  de 
1  hrace  dans  les  terres.  Ptolé- 
mée  la  place  entre  Topiris  flc 
Trajanopolis.  Elle  porte  au- 
jourd'huy  le  même  nom ,  car 
elle  s'appelle  Pergamar. 

PERGAME,  PetgamttSy  Ter^ 
gamum  ,  (c)  Uépyajxw ,  ville  de 
l'Afîe  mineure  y  dans  la  Lydie  » 
félon  Xénophon.  Un  des  Édi- 
teurs de  cet  Hiftorien  Grec 
remarque  à  la  marge  «  que  cette 
ville  devroit  plutôt  être  placée 
dans  la  Myfie;  c*eft-à-dire,  qu*il 
l'entend  de  la  célèbre  Perga- 
me ,  que  nous  avons  placée 
dans  l'Éolide. 

PERGAME,  Pergamus,  (d} 
UipyafÂoç  y  nom  d'un  mur  au  païs 
des  Pieres.  Foye^  Pieres. 

PERG  AMÊE ,  Pergamca ,  vif- 
le  de  Crète  ,  félon  Virgile* 
D'autres  difent  Pergame.  Foye^ 
Pergame. 

PERGAMENA  CIVITAS; 
la  ville  de  Pergame.  Foye^  Per- 
game. 

PERÇAMÉNIENS  ,  Perga^ 
rruni ,  les  habitans  de  Pergame. 
Foyti  Pergame  ville  d'Éolide-tf 

(()  Ptolem.  L.  111.  c.   ii, 

(g)  Xenopb.  p.  415. 

(4  Uczod.  U  VU.  c.  11». 


.  PERCAMIE»  Per^mU^  (4) 

Vsftytt/^ict ,  nom  que  Piutarquc 
dorme  9U  territoire  de  la  vîIIq 
de  Pergame  ,  dans  Piile  de 
Crète.  Vovii  Pergamet 
.  VERGAMUS. P^rgamus,{ty 
ptnWH  »  fili  d€  Pyrrhus  ôç 
d'Andromaque  »  4Vla  chercher 
fortuoe  en  Afie  ;  &  iMtaat  ar* 
|ret4  daaa  la  Teuthraoie  où  re* 

SQoit  Ariug  ^  il  tua  ce  Prince 
an$  un  çoib^t.  Rn^ixliet  1  i'e 
imc  à  fa  place  »  &  donna  foa 
sQm  à  une  ville  où  l'on  voyoir 
t:ocore  du.  rems  de  Paufanias  let 
monument  héroïque  d'Andro-^ 
inaque  >  qui  Tavon  fuivi  en 
tTeutkraaie. 

PEftGASUS,  Pergafys,  (c), 
tïipyccToi^  ftit  pqre  de  Déîcoon» 

qui  tomba  foui  le«  coups  d'A- 
gamemnon, 

PERGE ,  PtFga .  P(fg0 ,  (d) 
n//>7M ,  ville  de  PAGe  mineure 
dans  la  .Pamphylîe.  Strabon.  9 
ftolémée  &  Pline  mettent  cette 
ville  dans  les  terres  ;  de  Pom« 

Sonius  Mêla  ta  place  entre  les 
euves  CSftros  &  Cataraâe». 
Ce  dernier  nous  apprend  qu*il 
yf  avoit  un  temple  de  Diane 
Pergée,,  ainfi  appellée  da  nom 
de  cette  ville.  Ce  tem^ple,  feloQ 
Strabon ,  étoit  fitué  fur  une  hau« 
tç^r  voifine  de  la  ville.  Qrte* 
iius  dit,^r  le  témoignage  de 
Sophiea,  qu'on  la  nomme  pré*» 
fcntemeni  Pirgi, 

Il  eft  fait  mention  de.Perge 
dan?  les  a(f(es  des  ApôtrestÇop:^ 

(a)  Plut.  T.  In  f.  59* 

ih)  Pauf.  p.  19. 

(ç)  Hoiper^  liiad.  L.  V.  t..   ^|5. 

(<0  S(;ab.  p.  667,  rcQlçm  t\  YtCf  5< 


me  eUe  n^étoit  pas  maritime  « 
il  faut)  ou  que  Saint  Paul  ait 
remonté  le  fleuve  (Efirost  o\m 
Ce^roa  pour  y  arriver,  qul  qu*ii 
y  fait  Arrivé  par  terre. 

La  ville  de  Perge  eft  ri^aorn*' 
inécï  par  la  naiflance  d'ApoUo-» 
nius  »  furaommé  \c  grand  QéQ« 
Bietre  •  auquel  Cardan  don«v 
ne  le  feptieme  rang  pcirmi  ie« 
efprjts  les  plus  fubciU-  U  vi« 
voit  fous  I4  cent  tcenie-qnatrie^ 
me  Olympiade ,  vers  Pan  M4 
avant  lefus^-Chrift^  A:  au  com- 
mencement du  regoe  de  Plolé-* 
^lée  Evergete ,  roi  d'Egypte, 
Cette  ville  étoit  Epifcopale.On 
troAive  dans  le  concile  de  Nîcée 
tenu  Tan  de  Jefus-Chriit  325 , 
la  foufcription  de  Carllinicut 
Pirgef^s  9  &  Berenianus  aiSA^ 
è  celui  d*Ephefe  de  Pan  431* 

U  noue  reAe  une  médaille 
de  l'empereur  Nerva ,  fur  la-t 

Îiuelle  on  Ut  entre  autres  chofee 
}IANA  PERG  ,  c'eft-à-dire , 
ûiaiM  PfrgaUf  Diane  Pergée« 

Cicéron  afTure  que  le  temple 
de  Diane  de  Perge  étoit  remar* 
quable  par  fon  antiquité  Se  paf 
fa  fainteté ,  Se  que  malgré  ceU 
)1  fut  pillé  par  Verres, 

PERGÊE  ,  Pergaa  ,  Ue/tyotti^^ 
furnom  donné  à  Diane ,  à  caufe 
du  culte  qu'on  lui  rendoit  à  Per^ 
ge.  f^oyei  Perge. 

PERGÉENS,  Pergtnfis,  îet 
habitans  de  U  ville  de  Perge» 
Foj^l  Pçrge, 

Plîn.  T.  Kp.  s«i.  Pompon. McU  f.  yti 
Tit.  Liv.  U  XXXVm.  c.  57.  Cicer.  in 
Vcrr.  I,.  i,  ç.  s^»  AQtt«  A{»oft.  c.  ||4 
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PERGUS  ,  Pcrgus  ,  (il)  lac 
^e  Sicile,  ficué  à  cinq  miUei de 
ia  viile  d'Enna,  du  côté  du  midi. 
Iscs  Poëtet  difeoc  que  ce  fut 
près  de  ce  lac  que  Plutoo  eur 
leva  Proferpine.  Cérame  les 
Anciens  avolenc  beaucoup  de 
véaérarion  pour  le  lac  Pergus, 
on  croie  que  c'eft  de  ce  lac  que 
Claudien  entend  parler  dans  ces 
^ers: 

•  ••...  Admîtth  in  àltum 
Çtmtnuis  qcuIos^  &  Utè  pcrvius 

humor 
Dueit  inofcnfos  Uquido  fuh  f tfr- 

^tt  vifus  ; 
Jmaqut   perfpicui  produ  fccrcla 

profitndL 

Ce  lac  a  quatre  milles  de 
circuit  ;  &  au  lieu  qu*il  fe  trou- 
voit  autrefois  au  milieu  d'une 
forêt,  aujourd'hui  fes  bords 
font  plantés  de  vignes».On  n*y 
voit  point  de  poiSbns  ;  mais^ 
on  y  pourroit  pêcher  une  quan- 
tité prodlgieufe  de  couleuvres. 

On  appelle  aujourd'huy  ce 
lac  Coridan  y  ou ,  félon  d'au- 
tres, le  lac  de  Caftro  Joanni. 

nEPlAKTOl»  Xb)  machines 
théâtrales.  Les  Grecs  appel- 
loient  ainiî  des  machines  qui  fe 
tournoient  en  un  moment,  tc 
mootroient  une  face  de  peinture 
conforme  au  fu  jet  que  Tonjouoic. 


f4)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.   ii, 

(h)  Amiq.    cxpliq.  ptr  D.  Bc».  .^c 
llontf.  Tom.  111.  p«  «44. 

(«)  Oio{.  Laè'rt.  p.  65.  9r  /ff.  Suîd. 

T.  H.  p.  487.  Plut.  T.  1.  p.  80,84.    - r-    »- 

Berod.  Im  1«  c.  ao.  #  )if.  L.  111.  f«  48.  |  p.  i|i.  #•  /«v 


C'étoitdu  haut  de  ces  machi- 
nes que  les  Dieux  parloienr. 

PÉRIANDRE,  Ptriandtr,  {c) 
UifUfJ'ifç ,   fils  de  Cypfele  L 
tyran  de  Corinthe,  (uccéda  à 
Ion  père  dans  la  fouveraineté  de 
foD    pais.    Selon    d'autres ,    il 
changea  lui  même  le  premier  le 
gouvernement  de  Corinthe.  Par- 
venu à  ce  haut  degré  de  puiflàn- 
ce,  Périandre  écrivit  une  lettre 
circtilaire  à  tous  les  Sages ,  pour 
les  inviter  à  venir  paflerquelque 
tems  chez  lui,  comme  ils  avoienc 
été  l'année  précédente  à  Sar- 
des chez  Créfus,  Les  Princes 
alors  fe  croyoient  fort  honorés 
de  recevoir  chez  eux  de  tels 
hôtes.  Plutarque  décrit  le  repas 
qu'il  leur  donna ,  dont  il  fait 
remarquer  que   i'honoète  fim- 
plidté ,  proportionnée  au  goût 
&  au  caraâere  des  Conviés  » 
lui  lit  plus  d'honneur,  que  n'au- 
roit   pu  faire   la  pins  grande, 
magnificence.  Les  propos  de  ta- 
ble étoient  tantôt  graves  &  fé- 
rieux ,  tantôt  gais  ôc  enjoués. 
Quel.eft ,  propofa  quelqu'un ,  le 
gouvernement  populaire   le    plus 
parfait  ?  Celui ,  répondit  Solon  » 
où  une  injure  faite  à  un  particulier 
intértjfe  tous  les  citoyens,  Bias  : 
où   la  loi  tient  lieu  de  Tyran, 
Thalàs ,  où  les  hakitans  ne  font 
ni  trop  riches   ni  trop  pauvres. 
Anachatlîs  :  où  la  vertu  eft  en 
honneur^  &  le  vice  ahkofrê.  Pic- 

• 

é-frf.  Pauf.  p.  1J7,  dçy.  Roll.  Hlft** 
.Ane.  T.  H.  p.  14  ,  7e.  &  fmiv.   Mfn' 
de  l*Acad.  des  Infcrip.  &  fiell.  Lctir 
T.  VU.  p.  170  ,  171  »  17a  ,  57© ,  17»» 
T.  XIV.   p.    jéî.   é'  fniv.   T.    XXI. 
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t»çu8  s  ok  les  dignités  m  fini  aêt 
ÇQr(kes  quaux  ggns  de  bien^  Se 
jamais  aux  méchans.  Cléobule  : 
çù  les  citoyens  craignent  plii^  h 
^lâme  ,  ^ue  la  loi,  Chilon  ;  oit 
les  loix  font  écoutées  &  or^t  du 
Crédit ,  non  Us  Orateurs,  Sur  tous 
ces  aviS)  Périandre  conclut  que 
}e  gouvernement  populaire  Ip 
pluf  parfait  fieroit  c«Iui  qui  ap- 
iprocheroit  le  plus  de  rÂriflo-r 
pratique ,  où  Pautorité  eil  en- 
fre  les  mains  d*ua  petit  (>o^ibfe 
«le  gens  de  bien. 

Il  fut  aflez  doux  au  commence- 
inent  de  fon  règne,  mais  il  de*? 
'Vint  enfuite  très-cruel.  11  écrivit 
^  un  autre  Tyran,  pour  fçavoir 
comment  il  devoir  le  conduire. 
Celui- ci  «  pour  toute  réponfe^t 
fnena  le  courier  dans  une  pièce 
^e  bled ,  .&  en  s'y  promenant 
^battit  avec  fa   canne  tous  les 
^pis  qui  étoient  plus  élevés  que 
les   autres.   Fériandre   comprît 
fans  peine  le  fens  de  cette  ef- 
pece  d^nigme,  qui  TavertiâToit 
fie  fe  défaire  des  citoyens  les 
plus  puiûTans  de  Corinthe  pour 
mettre  fa  vie  en  fôrecé.  Mais« 
fî   Ton  en  croit  Plutarque ,  il 
|)e  put  goûter  un  avis  fî  cruel. 
Il  avoir,  voué  aux  Dieux  une 
Itatue  d^or^  s'il  remportoit  la 
^i<floire  aux  )eux  Olympiques. 
Pour  s^acquiter  de   fon   vœu , 
^1  dépouilla  les  dames  de  Co- 
:finthe  de  tous  leurs  ornemens, 
de  tous  leurs  bijoux  n  &  de  tout 
ce  qu'elles  aveient  de  plus  pré- 
cieux^ Voilà  une  belle  manière 
d^honorçr  les  Dieux  ! 

Entre  autres  bonnes  avions 
^M'9fl  iUfibuç  à  Pérwdrca  \\ 
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fécooellla  les  Athéniens  avec 
ceux  de   Mitylene.  Ce  Tyraa 
aimoit  la  paix  ;  Ôc  pour  en  jouir 
plus  fûremenc,  il  fe  rendit  for« 
midabte  à  ïts  voifins  y  en  faifanc 
conftruire  Sx.  équiper  un  grand 
nombre  de  vaiiTeaux  ,  qui  lui 
acquirent  Tempire  de   la  mep* 
Il  fit  mourir  des  matelots  Co-^ 
rinthiens  ,    qui    avoient    jette 
Qrion  dans  la  mer  à  fon  retour 
de   Sicile ,  pour  ^v&ir  fes  ri- 
çhefTes,  Mais ,  s'il  fe  difting^k 
par  ce  trait  de  judice  9  il  s*a- 
bandonna    à    plufîeurs   cfimes 
énormes j   car  9  il  commit  U|t 
incefte  avec  fa  propre  niere  9 
çua  fa  fçmme  Méliile  9  fille  ifi 
Proclès  9  roi  d'Epidaure  &  de 
Samos ,  porté  à  cette  violence 
par  les.   fs^u^  rappoifts  de  fea 
Çoqcubiqes^     i•e^r     calomnie 
ayant  enfuite  iii  découverte  ^^ 
\\  les  ?i%  briller  ;  ^  ne  po\ivafVi 
fouflfr^r  les  regretsi  4©  Lycoph- 
ron  9   fon  fécond  fiU  »   fur  U 
Tnort  de  f^  mçre,  il  l'çnYoya^ 
çn   exil  d^PS    Tifle    de    Cor- 
cyre.  Mais    fur  \^  an  de  fea 
jours ,  il  (it  proposer  à  Lyco.-» 
phron  de  venir  régner  à  Coria-7 
the  en  fa  place ,  ce  qu'il  accep- 
ta. Cet  article  de  leur  récoa^. 
ciliation  fut  funèfte  à  Lycoph- 
ron;;  car,  les  habitans  de  l'iAe» 
pour  fe  défendre  de  la  domina- 
tion de  Fériandre  9  qui  dévoie 
régner  chez  eux  en  la  piace  de 
fon  fils ,  tuèrent  ce  jeune  Prince, 
Son  père  conçut  une  fi  gr^ndei 
douleur  de  fa  mort  t  qu'aprè« 
avoir,  puni  par  de  cruçls  fup-* 
plices  ceux  qu'il  en  croyait  lea 
9uççurs ,  il  d.QUQa  çrdrç  d^  ma-s 
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Ber  trois  cens  de  leurs  petîts- 
enfans  à  Sardis  pour  les  faire 
eunuques.  Les  Samiens  ,  ajanc 
a{>pris  cet  ordre  faoglant  »  en- 
levèrent  ces  înnocens  8c  les 
fauverent  de  la  colère  de  Pé- 
xiandre  j^  qui  en  mourut  de  cha- 
grin &  de  déoit. 

On  voit  quJPpérîandre  éroît 
un    de  ces  hommes  ambitieux 
qui ,  après  avoir  joui  lopg-tems 
de  tous  les  avantages  que  peut 
procurer  la  tyrannie,  ont  été 
accablés  de  malheurs  &  de  cha- 
grins dans  leur  vieillefle.  Meur- 
trier de  fa  femme,  objet  d'hor- 
reur pour  fes  propres  enfans  , 
déteilé  de  tous  fes  fujets ,  il  fe 
vit  fans  appui  fur  la  fin  de  fa 
vie  j  &c  il  eut  le  chagrin  en  mou<- 
rant  de  voir  tomber  avec  lui 
fa  puîflance  6c   la  famille  des 
Cypfélides.  Voilà  à  quoi  abou- 
tirent les  inquiétudes  6c  les  al- 
larmes  continuelles  que  lui  eau- 
fa  la  crainte  dé  perdre  fes  États; 
voilà  quel  fut  le  fruit  des  meur- 
tres &  des  violences  de  toute 
efpece  qu'il  commit  par  le  con- 
feil   de   Thrafybule   tyran    de 
Milet.  ' 

Il  vécgt  en  tout  quatre-vingts 
ans,  &  en  régna  quarante.  Mais» 
à  quel  tems  précis  rapporter 
les  quarante  années  de  la  ty- 
rannie de  Périandre  i  C'eft  ce 
^ui  n'eil  pas  fans  difficulté  , 
quoique  les  Chronologiiles  mo- 
dernes les  plus  célèbres  ,  à  com- 
mencer par  Scaliger ,  Ôc  à  finir 
par  Newton,  s'accordent  à  pla- 
4per  la  mort  de  ce  tyran  à  la 
fin  de  la  XLVIII/  Olympiade , 
»«ttçmçm  çci  Tan  jÇ j  av^nt  TE* 
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re  Chrétienne.  Ce  fentîment  eft 
à  peu  près  celui  d'Eufebe  &  de 
Diogene  Laerce.  Eufebe  rap- 
porte l'époque  de  Périandre  au 
commencement  de  la  XXX  VIII.^ 
Olympiade,  c*efl  l'an  628  avant 
l'Ere   Chrétienne  ;   &   Dioge- 
ne Laè'rce  dit  auffi  que  Périan* 
dre  floriflbit  à  la  même  Olym- 
piade XXXVIII/  Mais ,  fuivant 
M.  de  la  Nauze  qui  fe  fonde 
fur   l'autorité  d'auteurs   beau- 
coup plus  anciens  que  ceux  que 
nous  venons  de  citer»  loin  que 
l'on  doive  rapporter  la  mort  de 
ce  tyran  à  la  fin  de  la  XLVllI^ 
Olympiade  ,  il   faut  la  placer 
environ  la  LVllI/  Olympiade; 
ce  qui  fait  une  différence  de  dix: 
Olympiades  ou  d'environ  qua- 
rante ans.  Aihfi  ,  comme  Périan- 
dre a  régné  précifémentquarante 
ans ,  il  fembleroit  que  les  Chro- 
nologifles  poftérieurs  ont  placé 
la  mort  de  ce  Prince   vers  le 
tems  même  où  les  auteurs  de 
la   première   antiquité  avoienc 
mis   le  commencement  de  fou 
règne.  A  ce  compte,  Cypféle 
fera   mort,   &  Périandre  aura 
commencé  à  régner  en  l'an  585  , 
à  la  6n  de  la  XLVIIK  Olym- 
piade, ôc  voilà  pourquoi  l'O- 
lympiade fuivante  ,   autrement 
l'Olympiade  XL1X.«  fut  celle 
où  les  jeux  lilhmiens,  interrom- 
pus fous   la  tyrannie  de  Cyp- 
féle ,   recommencèrent  à  être 
,  célébrés  par  les  Corinthiens, 
Les    cruautés   de    Périandre 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  paf- 
fât  pour  un  des  plus  fagès  hom<« 
mes  de  la  Grèce*  Ses  maximes 
écoient    de   ne   jamais  laiâcr 
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échapper  fou  fecret ,  de  garder 
fa  parole,  &  cependant  de  ne 
point  faire  fcrupule  de  la  rom- 
pre »  lorfque  ce  qu'on  a  promis 
€it  contraire  à  fesîméréts  ;  d*a« 
voir  fuin  non  feulement  de  po- 
nir  les  crimes,  mais  encore  de 
prévenir   les  mauvaifes.  incen» 
rions  de  ceux  qui  les  veulent 
commettre,  &c«  Mais,  il  y  en 
a»  tels  queSotion,  Héraclide 
&  Pamphila  ,  qui  diftinguent  le 
tyran  de  Corinche  de  Périan- 
dre  Tun  dts  fepc  Sages.  Ce  der- 
nier avoir  écrit  en  vers  Élé* 
plaques  (es  préceptes  de  reli- 
gion,  de  morale  &  de  politi-* 
que;  &  quoique  les  vers  d'Ho- 
mère, qui,  félon  Athénée,  né- 
gligeoit  la  mefure  en  faveur  du 
chant,  foient  au  jugement  du 
même  auteur,  moins  réguliers 
que  ceux  de  Périandre  &  'des 
autres  Sages, nous  croyons  qu'en 
perdant  leurs  écrits,  nous  avons 
infiniment  plus  perdu  du  côté 
de  la  morale,  que  du  côté  de 
la  Poëfîe- 

Nous  devons  remarquer  que 
Périandre,  fîls  de  Cypfele,  eil 
appelle  tyran  des  Ambraciens 
par  Arillote  de  par  Maxime  de 
Tyr.  Ariftote  dit  que  le  peu- 
ple ,  ayant  chaffé  Périandre  , 
recouvra  fon  ancienne  liberté, 
PÉaiARQUE ,  Ptriarchus  , 
(<f)  UffiioL^x^ç  >  capitaine  Lacé- 
démonien.  L'an  395  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  fe  trouvant  à  la  tête 
de  quatre-vingt-cinq  vaifleaux, 
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il  marcha  II  la  rencontre  de  la 

flotte  des  Pcrfes ,  près  de  Cni- 

de  ;  &  dès  qu'il  Papperçut ,  il 

6c  force  de  voile  pour  tomber 

fur  elle,  &  ce  premier  choc 

lui  donna  d'abord  de  l'avantage. 

Mais,  comme  leà    galères  du 

Roi  s'avancèrent  en  grand  ooni- 

bre  pour  lui  rUfter,  fes  alliés 

cherchèrent  bientôt  leur  (ûreté 

en  s*approchant  du  rivage.  Pour 

lui ,  jugeant  qu'il  ne  conveooît 

pas  à  ua  Spartiate  de  reculer, 

il  continua  de  combattre  avec 

une  valeur  extraordinaire ,  de 

après  avoir  fait  périr  un  grand 

nombre,  d'ennemis ,  il  fut  tué 

en  foutenant  le  nom  &  la  gloire 

de  fa  patrie.  Conon  pourfuivit 

jufqu'au    rivage    les   vaiffeaux 

qui  y  cherchoient  un  afyle  êc 

en  prit  cinquante.  La  plupart 

de   ceux   qui  étoient  dedans  » 

fe  jetterent  dans  la  mer,  pour 

gagner  le  bord  à  la  nage  ;  8t 

là  môme  on  en  prit  jufqu'à  cinq 

cens.  Le  refte  de  la  flotte  fe 

fauva  dans  le  port  de  Cnide. 

Nous  devons  obferver  que 
ce  Pérîatque ,  dont  le  nom  fe 
lit  ainfi  dans  Diodore  de  Sici- 
le, eft  le  même  que  d'autres 
nomment  Pifandrc*  Fay^Ç  Pi- 
fandre. 

PÉRIBASIE,  ^eribafiA'y  (^) 
iin  des  furnoms  que  l'aatiq^uité 
avoit  attribués  à  Vénus. 

PÉRIBŒE,  PcribctA,  (c> 
mpiCo»*,  fille  d'Alcathoùs,  roi 
de  Mégare ,  devint  femme  de 


(O    Antiq.    cxpl.   par   D.   Bcrn.    de    Myth.   par  M.  l'Abb.  fian.  Tom.   VU 
Momf.  T.  l.   p.   171.  jpaS-  «i- 

Cf)  Atlicn.  p.   557.  *"!"•  T.  l.  p.  lî.  l 
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Télamon  roi  de  Salamlne  «.  8c 
mère  d'Ajax.  Il  paroîc  d'aprè» 
Plutarque,  que  Télatnon,  ayaac 
eu  d'abord  un  commerce  trop 
libre  avec  Fériboee ,  s'enfuit. 
Alcaihous  ,  «'appercevanc  de 
Taventur^ ,  &  croyant  que  le 
coup  ^foit  parti  de  quelqu'un 
de  fes  fujetSy  donna  ordre  à 
un  de  fç$  gardes  de  jetcer  Pé-^ 
ribo^e  dans  la  mer.  Le  garde 
Couché  de  cojnpaflion  aima  mi- 
eux la  vendre.  Le  vaifleau  qui 
ijai  portoic ,  aborda  à  Salamine. 
Télamon  y  acheta  Péribœe ,  qui 
accouclm  d'Ajax.  Au  reile»  foie 
par  la  faute  des  CopiileSi  ce 
qui  eft  fort  probable  p  ou  au- 
trement, les  uns  nomment  cette 
frinceJÛTe  Péribœe  »  d'autres  , 
£ribœe;  d'autres  encore»  Mé^ 
libcee  >  comme  on  lit  dans  Athé- 
Dée  ;  &  d'autres  enfin  >  Phé- 
rébœe.  L'auteur  »  que  l'on  vient 
de  citer ,  dit  qu'elle  fut  mariée 
à  Théfée.  Il  dt  difficile  de  fça^^ 
Toir  (î  ce  fut  avant  que  d'avoir 
époufé  Télamon  ou  après.  Ici, 
comme  dans  beaucoup  d'autres 
occafions  »  la  fable  &  l'hiftoire 
font  tellement  mêlées  9  qu'on 
9e  Tçauroit  bien  les  débrouiller* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'eft 
qu'Athénée  n'efi  pas  le  feul  qui 
donne  Péribœe  pour  femme  à 
Théfée.  Plutarque  confirme  cet- 
te aifertion.  On  Ut  dans  Pau •» 
iaoias  qu'Alcathoiis  envoya  fa 
£lle  Péribœe  avec  Théfée  , 
comme  une  portion   du  tribut 

<«)  Homer*   OdyiT.  L.    VU.   t.   56. 

&  fil- 
{b)  Mych.  par  M.  TAbb.  Uvk,  T.  VII. 
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que  les  Athéniens  dévoient 
payer  tous  les  ans  aux  Cretois  ; 
que  Minos  devint  amoureux 
4e  Péribœe»  naais  que  Théfée 
ne  voulut  point  fouffirir  qu'il 
fatisfit  fa  paflîon. 

PÉRIBŒE,  i^m^M,  (Vf) 
Uffii^M'y  la  plus  belle  femme  de 
fon  tems»  étoit  fille  d'Eurymé* 
don  ,roi  des  Géans.  Elle  époufa 
Neptune  »  âc  eut  de  ce  Dieu 
un  fils  y  qui  fut  nommé  Naufi- 
thoûs. 

PÉRIBŒE^  Pcribaa ,  ncf  Km*, 
époufa,  félon  quelques  une, 
Icarius  ,  &  en  eut  Pénélope. 

PÉRIBŒE^  Pcnbcta\(h) 
UifiCttttt  fille  d'Hipponoiis.  (E- 
née  ,  roi.  de  Calydon  ,  après 
la  mort  de  fa  femme ,  voulut 
époufer  Péribœe  ,  qu'Hippo-^ 
nous  lui  avoit  envoyée  pour 
qu'il  la  châtiât  de  ce  qu'elle 
s'étoit  laiiTé  féduire  par  un  prê* 
tre  de  Mars ,  quoiqu'elle  pu-> 
bliât  que  ce  Dieu  lui  même  en 
avoit  été  amoureux.  Elle  eut 
d'Œnée  Tydée ,  père  de  Oio« 
mede. 

PÉRIBŒE,  Perihcta  y  (c) 
UfflCiict  9  Nymphe ,  l'aînée  des 
filles  d'AcefiTamene,  époufa  le 
fleuve  Axius,  duquel  elle  eut 
Péli^on,, 

PERIBONIUS,  ou  PÉRiBO- 
Mius  ,  Pcribonius  ^  Peribomius  , 
(4)  donr  Juvénal  fait  mention 
dans  une  de  fes  Satyres.  «  Pé-« 
»  ribonius,  dit  ce  Poëre ,  eft 
9»  bien  plus  fincére  dans  fes  fen« 

(9)  Homer.  Ilîad.  l..  XXI.  v.  141. 
(A^  jHvçn.  Satyr,  a*  t.  itft  if  ftf* 
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»  timens.  Pour  moî ,  dît  ce  fcé- 
3»  lératy  j*impute  au  deftîn  tous 
»  les  vices  que  les  hommes  ne 
»  déguifent  pas  ;  leur  franchife 
»  eft  digne  de  pitié,  &  leur  fo- 
»  lie  les  excufe.  MaiSj  ceux- 
»  là  font  plus  méchans  qui  par- 
39  lent  des  mœurs  en  gens  fève- 
»  res  I  de  qui  difcourant  de  la 
»  vertu  mènent  une  vie  difTo- 
lue.  » 

PÉRICIONIUS ,  Pcrlcionius , 
un  des  furnoms  que  l'on  avoit 
donnés  à  Bacchus. 

PÉRI  CL  ES,  Perides,  {a} 
JJef>tx^v!ç ,  Athénien  diftingué  par 
la  naiiïance  &  par  les  richefTes  y 
nais  fur  tout  par  le  grand  art 
de  parler  &  par  la  fcience  mi- 
litaire,  étoit  fils  de  Xantîppe  &C 
d'Agarifte,de  la  tribu  Acaman- 
tide ,  du  bourg  de  Cholargue. 
On  raconte  qu'Agarifte»  étant 
grofle  de  Périclès ,  fongea  une 
nuit  qu'elle  accouchoit  d*un 
lion,  &  quelques  jours  après  elle 
accoucha  de  Périclès ,  qui  étoit 
très-bien  formé  de  tout  le  refte 
du  corps,  mais  qui  avoit  la  tête 
trop  longue  &c  mal  proportion- 
née ;  delà  vient  que  prefque 
toutes  fes  fiatues  avoîent  le  cai^ 
que  en  tête,  les  Cîculpteurs  ayant 
voulu ,  félon  Plutarque  »  cacher 
ce  défaut. 

La  plupart  des  écrivains  af- 
fûtent que  Pé^riclès  apprit  la 
mufîque  d'un  certain  Damon; 
mais,  Ariftote  prétend  qu'il  l'ap- 
prit de  Pythocleidès.  Périclès 
fut  aui&  difciple  de  Zenon  d'É- 

(s)  Plut.  T.  1.  p.  151.  ér  fit»  Diod. 
Sicql.  p.  i86.  &  fit»  Tbucyd.  p.  71. 
et  fit'  Pauf.  p.  44  •  54.  Corn.  Kcp.  in 
Alcibiad.  c.  1..  Juft.  L.  111.  c.  6 , 7.  Roli. 
liiftt  Ane»  T«  11,   p.  190*  ^    fi*iv, 


PÊ 

lée;  qui  traitoit  de  la  Phylîqaè 
à  la  manière  de  Parménide* 
Mais,  celui  qui  fut  le  plus  affi— 
du  auprès  de  Périclès  ,  qui  lui 
donna  cette  grandeur  d'ame,  Se 
cette  fierté. trop  roide  pour  un 
État  démocratique,  en  un  mot  ^ 
celui  qui  lui  éleva  le  cœur  ÔC' 
i'efprit,  &  qui  lui  infpîra  cette 
gravité  êc  cette  majellié,  qui 
éclatoient  dans  fes  moeurs  ÔC 
dans  fes  tnanieres  ;  ce  fut  A- 
naxagore  de  Clazomene  ,  que 
l'on  appelloit  de  fon  tems  l'In- 
telligence. Ce  Philofophe  inf- 
truifît  à  fond  fon  difciple'de  cette 
partie  de  la  Philofophie  qui  re- 
garde les  chofes  naturelles ,  6c 
qui  pour  cette  raifon  eft  appel- 
lée  Phyfîque.  Cette  étude  lui 
donna  une  force  &  une  grandeur 
d'ame  qui  relevèrent  au-deiTus 
d'une  infinité  de  préjugés  po- 
pulaires &  de  vaines  obfervan- 
ces  généralement  établies  de  fon 
tems ,  quiy  dans  les  affaires  ti'É« 
tat  &  dans  les  entreprifes  de 
la  guerre ,  rompoient  fouvenc 
les  roefures  les  plus  fages  &Z 
les  plus  néceâfaires ,  ou  les  fai- 
foient  fouvent  échouer  par  de 
fcrupuleux  délais,  autorifés  &L 
couverts  du  voile  de  lareligion. 
Tatitôt  c'étoient  des  fonges  ou 
des  augures ,  tantôt  d'effrayans 
phénomènes ,  comme  des  éclip- 
fes  de  foleil  ou  de  lune  ;  d'au- 
trefois des  préfages  de  des  pref** 
fentimens ,  fans  parler  des  folies 
de  l'adrolegie  judiciaire. La  con« 
noiffance  des  chofes  naturelles , 

Métn.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  Bell« 
Leur.  T.  VU.  pag.  184.  T.  IX.  p.  191. 
ér  fiéiV'  T.  XU.  p.  1 56.  T4  XUl.  p.  14$| 


3égagée  des  bafles  8c  tijnides 
fuperlticîons  qu'engendre  l'igno- 
rance, lui  inrpira»  dit  Flutar- 
que ,  une  piété  folîde  envers 
les  Dieux  ^  accompagnée  d'une 
fermeté  d'ame  inébranlable.  Se 
d*une  tranquille  efpéraoce  des 
biens  qu*on  doit  attendre  d'eux. 
Quelque  attrait  qu*eût  pour  lui 
cette  étude»  il  ne  s*y  livra  pas 
en  PhiIofophe>  mais  s*y  appli- 
aua  en  politique;  &  il  fçur»  chofe 
fort  difficile 9  fe  prefcrire  des 
bornes  dans  la  carrière  de  la 
icience. 

.  Mais ,  le  talent  que  Périclès 
cultiva  avec  le  plus  de  foiny 
parce  qu'il  le  regardoit  comme 
l'inftrument  le  plus  néceflaire  à 
quiconque  veut  conduire  &  ma- 
nier le  peuple ,  fut  celui  de  la 
parole.  En  effet  ,c'eft  par-là  que 
dans  une  république  comme  cel- 
le d'Athènes,  on  dominoic  daoi 
lesaffemblées,  qu'on  entraînoic 
les  fuifrage^ ,  qu^on  fe  rendoît 
naître  des  aâTaires  ,  &  qu'on 
exerçoit  fur  les  efprîts  &  fur 
les  cœurs  un  empire  abfolu.  Il 
tourna  donc  routes  fes  vues  de 
ce  côté-là  ;  il  rapporta  ôc  fit 
fiprvir  à  ce  but  toutes  fes  autres 
connoiffances ,  &  tout  ce  qu'il 
^voit  appris  d'Ana^agore  ;  met- 
fant  t  pour  nous  feryir  de  l'ex- 
prefSon  même  de  Plutarque  » 
l'étude  de  la  PhiloTophie  à  la 
peinture  de  la  Rhétorique  ;  c'eft- 
^-dîre ,  que  pour  prner  Se  exn<!- 
bellir  fpn  difcpurs  ,  il  prètoit 
9  la  force  &  à  la  folidité  du 
iraifonnemeqt  les  couleurs  Ôc  les 
grâces  de  l'éloquence. 

^  Il  n'eut  jpas  lieu  de  fç  repea*- 


ftif  da  cens  qu'il  avoit  donné 
à  cette  étude»  car  le  fuccès  paf- 
fa  toutes  fes  efpérances.  Les 
Poëtes  de  fon  tems  difoient  de 
lui  qu'il  foudroyoit»  qu'il  ton- 
noit  »  qu'il  mettoit  toute  la  Grè- 
ce en  mouvement,  tanc  il  ex- 
celloit  dans  le  talent  de  la  pa- 
role. Il  avoit  de  ces  traits  vifs 
ic  perçans  qui  touchent  &  qui 
pénètrent,  &  fon  difcours  laif- 
îbit  toujours  dans  Tefprit  de» 
auditeurs  comme  une  pointe  Se 
un  aiguillon.  Il  fçavoit  joindre 
Tagrément  à  la  force  ,  &  Cicé- 
ron  remarque  q.ue  dans  le  tems 
même  qu'il  combattoit  avec  le 
plus  de  fermeté  le  goût  âc  les 
défirs  des  Athéniens,  il  avoic 
l'art  de  rendre  populaire  la  fé-, 
vérité  même  &  l'efpece  de  du- 
reté avec  lefquelles  il  parloic 
contre  les  flatteurs  da  peuple* 
On  ne  pouvoit  fe  défendre  de 
la  folidité  de  fes  raifonnemens  ; 
ni  de  la  douceur  de  fes  paroles; 
ce  qui  fa^foit  dire  que  U  Déeilè 
de  la  perfuafîon  avec  toutes  fes 
grâces  réfîdoit  fur  fts  lèvres. 
AufC,  comme  un  jour  on  de- 
mandoit  à  Thucydide,  fon  ad- 
verfaire  &  fon  rival ,  qui  de  lui 
ou  de  Périclès  luttoit  le  mieux: 
a  Quand  je  l'ai  renverfé  par 
y>  terre  en  luttant,  repliqua-t-ily 
n  il  aQure  le*  contraire  avec 
V  tant  de  force ,  qu'il  perfua- 
3?  de  en  effet  à  tous  les  affîflans  , 
n  contre  le  témoignagne  de  leurs 
»  propres  yeux  ,  qu'il  n'eft 
n  point  tombéf  n  II  n'étoit  pas 
moins  prudent  &  réfervé  dans 
fes  difcours,  que  fort  &  véhé- 
çieot  ;  6c  Ton  n  remarqué  qu'i) 
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fie  parla  iamais  en  publie  fans 
avoir  prié  les  Dieux  de  ne  pas 
permettre  qu*il  lui  échappât 
aucune  expreffion  qui  ne  fût 
propre  à  fon  fujet,  ou  qui  pût 
choquer  le  peuple*  Quand  il 
devoir  paroitre  dans  Tafleni- 
blée ,  avant  que  de  fortîr ,  il  fe 
difoit  à  lui  même  :  Sonet  bien , 
Périclès^  que  tu  vas  varier  â  des 
gens  libres  ^  â  des  Grecs ,  â  des 
Athéniens. 

Un  des  premiers  foins  de  Pé-* 
riclès  fut  auffi  d'étudier  à  fond 
le  génie  des  Athéniens ,  afin  dei 
connoître  les  reflbrts  fecrets 
qu'il  falloir  mettre  en  mouve* 
ment  pour  les  faire  agir ,  âc  la 
manière  dont  il  falloir  fe  con*^ 
duire  à  leur  égard  pour  gagner 
leur  confiance^  Car,  c*ett  en 
cela  fur^tout  qu'ancietinement 
ces  grands  hommes  faifoient 
confifter  leur  habileté  &  leur 
politique.  Il  reconnut,  jpar  les 
yéflexions  qu'il  faifoit-  iur  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  dé  fon  tems , 
que  ce  qui  dominoit  dans  ce 
peuple,  étoit  une  hatne  fouve-^ 
taine  de  la  tyrannie  ^  6c  un 
amour  violent  de  la  liberté , 
qui  lui  infpiroît  des  fentimeni 
de  crainte  ,  de  jalouiie  »  ti 
de  défiance  \  l'égard  des  ci- 
toyens qui  étoient  trop  dlftin** 
gués  par  leur  naiflance ,  par 
leur  mérite  perfonnel ,  par  leur 
propre  crédit,  ou  par  celui  dé 
leurs  amis.  Outre  qu'il  reflem- 
bloit  fort  à  Piiiftrate  par  la  dDu« 
ceur  de  fa  voix  fit  par  fa  gran-^ 
de  facilité  à  parler,  il  avoit  autfï 
beaucoup  de  fon  air  &  des  traita 
de  foa  TÎfage;  6c  il  remarqua 


que  tel  plut  vieux  de  là  vifle  ; 
qui  avoient  pu  voir  le  tyran., 
étoient  extrêmement  frappés  de 
cette  refTemblance*  D'ailleurs  , 
il  étoit  fort  riche ,  d'une  flaif- 
fance  illuftre  ,  de  avoir  beau- 
coup  d'amis  fort  puiflans.  Aftit 
donc  de  ne  fe  point  rendre  fuf-' 
peél  au  peuple,  éc  pour  ne  point 
réveiller  fa  jaloufîe  ,  il  évita 
d*abord  de  fe  mêler  des  aSairef 
publiques  qui  demandoient  une 
réfîdence  afiidue  à  la  ville,  JC 
ne  fongea  à  fe  didinguet  qu'à 
la  guerre  fie  dans  les  dangers. 
Mais  ,  voyant  Ariftide  mort, 
Thémiftocle  chafTé ,  &  Cimott 
retenu  la  plupart  du  tems  hors 
de  la  Grèce  par  des  guerres 
étrangères,  il  commença  à  fe 
produire  en  public  avc£  plus 
de  hardieffe,  &  fe  tourna  en<« 
tierement  du  côté  du  peuple, 
tion  par  goût  ni  par  inclination^ 
ùar  ion  caradere  n'étoir  nulle* 
ment  populaire,  mais  pour  écar< 
ter  de  foi  tout  foupçon  qu'il 
fongeât  à  la  tyrannie»  &  en* 
core  plus  pour  fe  faire  un  fer** 
me  rempart  contre  le  crédit  SC 
l'autorité  de  Cimon,  qui  étoic 
déclaré  pour  le  parti  des  Nobles. 
En  même  tems ,  il  changea  tou« 
res  fes  façons  de  faire,  te  fi 
manière  de  vivre ,  âc  prit  ed 
tout  le  caraAere  &  la  conduite 
d'un  homme  d'État,  tout  occu«* 
pé  des  affaires,  tout  confacré 
au  public.  Jamais  il  ne  paroiffoic 
dans  les  rues  que  pour  aller  X 
raflemblée  du  .peuple ,  ou  ad 
confeit.  Il  renonça  tout  d'uit 
coup  à  tous  les  feftins,  auxaf-» 
fembléesy  6c  aux  autres*  pialfirs 


€e  cette  nature  »  auxquels  il 
éioït  accoutumé  ;  6c  pendant 
tout  le  cemt  qu'il  gouverna  la 
République 9  qui  fut  aflez  long, 
on  oe  le  vit  jamais  aller  fouper 
chez  fet  amis ,  qu*une  feule  fois 
«ux  noces  d'un  de  fes  plus  pro* 
elles  parens« 

li  fçavoit  que  le  peuple»  natu* 
rellemeoc  léger  6c  inconftant, 
fe  dégoûte  ordinairement  de 
ceux  qui  font  toujours  fous  fes 
yeux ,  &  qu'un  f rop  grand  em- 
preflement  à  lui  plaire  le  lafle 
ëc  l'importune  ;  6c  l'on  remar- 
que que  cette  conduite  nutiic 
beaucoup  à  Thémiftocle.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  alloiç 
rarement  aux  aflemblées  ^  6c  ne 
fe  préfenroic  devant  le  peuple 
que  par  intervalle  »  afin  de  s'en 
taire  dcfîrer  »  6c  de  confcrver 
auprès  de  lui  un  crédit  toujours 
nouveau  ^  &  qui  ne  fût  point 
ufé  6c  comme  ilétri  par  une  trop 
grande  aiïiduité  ;  fe  réfervanr 
avec  prudence  pour  les  gran* 
des  6c  importantes  occafions. 
C'efl  ce  qui  fittlire  qu'il  imitoic 
Jupiter  ,  qui,  félon  le  fenti- 
menc  de  quelques  Philofophes, 
ne  s'occupoir  dans  le  gouverne* 
snent  du  monde  que  des  grands 
évenemens  ,  6c  îaiflbit  le  foin 
du  détail  à  des  divinités  fubal- 
rernes.  En  tffet  9  pour  ce  qui 
regardoit  toutes  les  affaires  de 
peu  d'importance,  Périclès  les 
faifoic  par  Tentremife  de  fes 
amis  ,  6c  par  quelques  orateurs 
qu'il  avoit  en  fa  difpoiîtion^  du 
Bombre  defquels  étoit  Éphialte. 

Il  mit  toute  fon  application 
&  coûte  fon  induftrie  à  fe  con^ 


cilîer  la  faveur  du  peuple ,  pour 
contrebalancer  le  crédit  &  la 
gloire  de  Cimon.  Mais  ,  îl  oe 
pouvoit  égaler  la  magnifique  6c 
généreufe  libéralité  de  fon  ri* 
val ,  qui  par  fes  richefles  im« 
menfes ,  fe  trouvoit  en  état  de 
faire  des  largefles  »  qui  à  peine 
paroifiToient  croyables ,  tant  el- 
les  font  éloignées  de  nos  moeurs* 
Ne  pouvant  l'égaler  de  ce  côté- 
là  ,  il  employa  un  autre  moyen, 
non  moins  efficace  peut-être  « 
mais  certainement  moins  légi^ 
time  6c  moins  honorable,  pour 
gagner  la  pop^ulace.  Il  fut  le 
premier  qui  fit  partager  aux  ci- 
toyens les  terres  conqoifes ,  qui 
leur  fit  diftribuer  pour  leurs 
jeux  6c  pour  leurs  fpeélacles 
les  deniers  publics  ,  &  qui  leur 
attribua  des  falaires  pour  tou- 
tes leurs  fondions  publiques  ; 
de  forte  qu*on  leur  donnoit 
régulièrement  de  certaines  fom« 
mes>  tant  pour  leur  place  aux 
jeux,  que  pour  leur  alEftance 
aux  triounaux  6c  au  jugement 
des  affaires  Oo  ne  peut  dire 
combien  cette  malheureufe  po- 
litique devint  fûneile  à  la  Ré- 
publique, 6c  combien  elle  en- 
traîna de  maux  après  elle.  Car, 
ces  nouveaux  établilTemens  « 
outre  qu'ils  épuifoient  le  cré- 
for  public,  rendirent  le  peuple 
fomptueux  6c  diiïblu  ;  au  ]iei|i 
qu^auparavaot  il  étoit  fobre  de 
modeile  ,  6c  fe  conteotoit  de 
gagner  par  fon  travail  à  U 
fueur  de  fon  corps  de  quoi  fub- 
fifter. 

C'eft  par  ces  moyens  que  Pé- 
riclès s*étoit  acquis  un  tel  cré* 
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dit  far  l*€fpric  du  peuple,  qu'on 
pourrok  dirç  que  fous  un  gou- 
vernement Républicain ,  il  s'é* 
toit  fait  un  pouvoir  monarchi" 
que ,  donnant  à  la  ville  tel  mou- 
vement qu'il  lui    plaifoic ,    & 
dominant  avec  une  autorité  ab- 
folue  dans  les  affemblées.  Auffi 
Valere  Maxime  ne  met-il  pres- 
que point  d'autre  différence  en* 
tre  Piiiftrate  &  luit  finon  que 
l^un   exercoit  la  tyrannie  par 
la  force  des  armes ,  de  l'autre 
par  le  talent  de  la  parole  ,  dans 
lequel  il   s*étoit  heureufemenc 
exercé  fous  Anaxagore*  Ce  cré- 
dit ,  quelque  énorme  qu'il  fût  y 
n'empêchoit  point  la  Comédie 
de  lancer  contre  lui  en  plein 
théâtre  plufîeuri  traits  de  faty- 
re  des  plus  piquans  ;  &  Ton  ne 
voit  point  qu'aucun  des  Poètes 
qui  le  maltraitoient  avec  une 
telle  hardiefTe  9  ait  été  jamais 
ni  puni ,  ni  même  repris   par 
le   peuple.   Peut-être    étoit-çe 
prudence  de  politique  pour  Pé- 
riclès  f  de  ne  point  entrepren** 
dre  de  répripier  cette  licence 
du   théâtre  ,   ni  de.  fermer   la 
bouche  aux  Poètes,  pour  amu- 
fer  &  contenter  le  peuple  par 
ce  vain  phantôme  de  liberté, 
de  pour  l'empêcher  de  s'apper- 
tevoir  qu'en  effet  il  étoif  domi- 
né  &  aflervi.   Périclès  »  pour 
mieux  affermir  fon  crédit ,  ifor«. 
ma  un  deflein  bien  hardi  de  bien 
périlleux.  Il  entreprit  d^aflPoi- 
Dlir  de  d'abaiiTer  le  tribunal  de 
l'Aréopage,  dont  il  n'étoitpas, 
parce  que  le  fort  ne  lui  étoic 
lamais  échu  d'être  ni  Archonte, 
axThefmotethe;  ni  Roi  des  f«- 


crifîces  I  ni  PoUmarque.  Péri'' 

clés  y  profitant  de  l'abfence  dtf 

Cimon  qu'il  avoit  fait  eiiiler,- 

fit  agir  fous  main  Ëphialte  »  qui 

lui  étoit  entièrement  dévoué  f 

de  vint  à  bout  d'humilier  cette 

îUuftre  compagnie,  qui  faifoit 

la  principale  force  des  Nobles^ 

Le  peuple  5  enhardi  par  une  fi 

puiuante  faâton  ^   boaleverft 

tout  l'ancien  ordre  du  gouver^ 

nement ,  renverfa  toutes  les  loix 

fondamentales  de  les  anciennes 

coutumes ,  ôta  au  fénat  de  l'A-* 

réopage  la  connoiiTance  de  la 

plupart  des  caufes  qui  alloient 

devant  lui ,  ne  lui  laifTant  que 

les  -plus  communes  de  eii  très-< 

petit  nombre ,  de  fe  rendit  maître 

abfolu  de  tous  les  tribunaux. 

Pendant  l'exil  de  Cimon ,  let 
Lacédémoniens  étant  entrés  a* 
vec  une  grofle  armée  dans  le 
territoire  de  Tanagre ,  de  le» 
Athéniens  s'étant  avancés  con"" 
ire  eux  ,  Cimon  ^  malgré  foa 
exil  9  alla  fe  mettre  en  bataille 
avec  ceux  de  fa  tribu,  voulant 
courir  le  même^anger  que  fes 
citoyens ,  de   détruire  par  feé 
aâions  le  reproche  qu'oa  lui 
avoit  fait  de  favorifer  le  parti 
de  Lacédémone  ;  mais ,  les  amit 
de  Périclès  s*étant  ligués  i'eit 
empêchèrent  de  le  forcèrent  de 
fe  retirer  comme  banni.  Ce  fuC 
ce  qui  obligea  Périclès  à  com^ 
battre  cette  journée-là  avec  uOfe 
ardeur  extrême ,  en  n'épargnant 
point  fa  vie  de  en  s'expofant  aux 
plus  grands  dangers*  Auffi  effaça« 
t-il  par  fa  valeur  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à  cette  bataille* 
Les  amis  de  Cimoo ,  que  Péri^ 


dèt  accuroit  d^être  compticei  ] 
furent  tous  tués.  Les  Athéniens^ 
voyant  qu'ils  avoient  été  bat- 
tus fur  leurs  frontières,  fe  re- 
pentirent bientôt  d'avoir  chalTé 
Cimon  ,  de  mouroient  d^envie 
de  le  rappeller ,  fur-teut  t>arce 
qu'ils  s'attendoient  bien  que  iô 
printems   fuivant   ils    auroient 
fur  les  bras  une  terrible  guei^re. 
Pl|riclès ,  s*étant  appefçu  de  ce 
changement,  ne  balança  point 
à  leur  donner  cette  fatisfâdliôn; 
te  dreiïànt  lui  même  le  décret  > 
il  rappella   Cimon  qui  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour ,  quMi  par- 
vint   à   réconcilier    les     deux 
villes  ;  car  ,  les  Lacédémoniens 
avoient  autant  d'aiteétion  pouf 
lui  »  que  d'averfîon  pour  Péri- 
elès  &  pour  les  autres  gouver- 
neurs. 

Mais  9  Cimon  étant  moti  peu 
de  tems  après  ^   la   Noblelfe  , 
voyant    Périclès  au   plus   haut 
degré  de  la  puilTaûce  &   fort 
iau-deflus  de  tous  les  autres  ci^- 
Moyens ,  chercha  à  lui  oppofer 
un  homme  qui  pût  en  quelque 
façon  lui  tenir  tête  6c  eôipêchef 
.cette  grande  autorité  de  dégé- 
nérer en  monarchie.  Elle  lui  op- 
pofa  donc  Thucydide  du  bourg 
d'Alopece»  beau- frère  de  Ci- 
mon f    homme     d'une    fagelTô 
éprouvée  ,  qui  n^avoit  pas  à  la 
vérité  les  grandes  qualités  dé 
périclès  pour  la  guerre,  mais 
qui   û'étoit  pas   moins  propre 
que  lui  à  conduire  &  à  martier: 
ik  fon  gré  les  aflemblécs  du  peu* 
pic.  Périclès  de  foft  côté  fe  mit 
à  lâcher  ef^core  plus  la  bride 
an  peuple,  ft  à  chercher  à  lui 


plalf 6  eft  tout*  Il  ne  fe  paâoie 
point  de  jout  qu'il  ne  lui  pro« 
Curât  des  fpedlacles,  des  ban-» 
quets  y  dés  fêtes  ou  autres  di** 
Vertillemens  >  cherchant  à  en* 
treienif*  la  ville  dans  des  plai» 
lirs  honnêtes  ,  dont  les  Mufes 
fulTent  toujours* 

D'un  autre  côté ,  il  ehvoyoit 
tous  les  ans  à  la  guerre  foixante 
vaiâTeaux  fur  lefquels  un  grand 
nombre   de  pauvtei    citoy.eot 
étoient  foudoyés  huit  mois  de 
Tannée  ,  &  ttavailloient  à  fe 
rendre  bons  hommes  de  mer* 
De  plus ,  il  établit  plufieurs  co- 
lonies ,   &  en  envoya  une  de 
trènt;^  Iritoyens  dans  la  Cher* 
fonnefe  ,   une  de  cinq  ctns  à 
Naxe,  utie  dé  deux  cens  cin» 
quante  à  Ândros ,  &  une  autre 
de  mille  dans  le  pais  des  BiTal* 
tes  en  Thrace.   il   en   etivoya 
âuflî  une  nombreufe  en  Italie  > 
quand  on  eut  bâti  Sibaris,  qut 
fnt  appellée  thUrii  >  ou  la  ville 
des  Thuriens  ;  ce  qu'il  fit  pout 
décharger  la  ville  d'une  multi- 
tude  oifive  qui  deveiioit  tou* 
les  jours  plus  dangercufe  ai  plut 
fufpedle  par  foii  oîlîveté,  pour 
fubvenir  aux  néceifités  du  peu* 
ple^  &  pour  retenir  les  alUét 
dans  la  crainte  &  dans  le  ref» 
ped/en   établilTant  chez  eujC 
de  véritables  Athéniens,  com- 
me autant  de  garnifôns  qui  tel 
empêch croient  de  penfet  à  dc$ 
nouveautés» 

Mais  ,  ce  qui  et  k  plu»  de 
plaiGr  à  AthebeSy  6l  qui  eoti*» 
tribua  lé  {dIus  à  Ton  ornement» 
ce  qui  étonna  le  pIus  toute  tft 
terre  i  SC  qui  feul  peut  ferylt 
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de  témoignagne  à  |a  Grèce  9 
que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  h 
puiiTaoce  &  de  fes  anciennes 
rîchefles ,  n'eft  point  un  conte  » 
c*eft  la  magnificence  de  fes 
temples  &  de  tous  fes  édifices 
publics.  Auffî  de  cous  tes  ou- 
vrages de  Périclès,  ce  fut  celui 
que  (es  ennemis  reprenoient  avec 
le  plus 'd*en vie  &  de  chaleur. 
&  qa*ils  décriaient  le  plus  hau- 
tement dans  les  affemblées,  où 
ils  ne  ceflbient  de  publier  que  le 
peuple  fe  déshonoroit  en  s'at-* 
tribuant  l'argent  comptant  de 
toute  la  Grèce ,  qu'il  avoit  fait 
venir  de  Délos  où  il  étoit  en 
dépôt  ;  que  Périclès  ne  leur 
avoit  pas  même  laiâTé  le  pré- 
texte le  plus  fpécieux  dont  ils 
pouvoient  couvrir  leur  injufti- 
ce  y  &  fermer  la  bouche  k  leurs 
accufateursy  qui  étpîr  de  dire 
qu'ils  avoient  tranfporté  cet  ar- 
gent à  Athènes  pour  une  plus 
grande  fureté  ,  afin  qu'il  fût 
gardé  dans  un  lieu  fort  &  à 
couvert  des  Barbares  ;  que  la 
Grèce  ne  pouvoit  prendre  cela 
que  pour  une  violence  i'nfup- 
portabie  qui  lui  étoit  faire ,  & 
pour  une  tyrannie  manifefte  » 
en  voyant  que  des  deniers  qu'el- 
le avoit  fournis  par  force  pour 
la  guerre  9  les  Athéniens  s'en 
fervoient  à  dorer  Se  à  embellir 
leur  ville ,  comme  une  femme 
fuperbe  &  glorieufe  qui  fe  char« 
ge  de  pierreries  de  grand  prix; 
êc  qu'ils  l'employoient  à  faire 
des  Hatues  très-magnifiquet ,  ôc 
à  élever  des  temples  qui  cou- 
toient  des  mille  talens.  Péri- 
clès, au  contraire,  remontroit 


aux  Athéniens  qu'ils  n*éto!ent 
pas  obligés  de  rendre  compte  à 
leurs  alliés  de  l'argent  qu'ils  en 
avoient  reçu  ;  que  c'étoit  aiTeas 
qu'ils  les  défendiflent  &  qu'ils 
éloignaient  les  Barbares  ;que 
de  leur  côté  ils  ne  contribuoient^ 
ni  CB  (6\dzt$  f  ni  en  chevaux  , 
ni  en  navires,  &  qu'ils  en  étoienc 
quittes  pour  quelques  fommes 
d'argent,  qui,  dès  qu'elles  fgBC 
délivrées ,  n'appartiennent  plus 
à  ceux  qui  les  donnent,  mais 
font  à  ceux  qui  les  reçoivent, 
pourvu  qu'ils  exécutent  les  cho- 
ies dont  ils  font  convenus ,  Se 
pour  lefquelles  ils  les  ont  re« 
çues.  Il  ajoutoit  qu'Athènes 
étant  fufHfamment  pourvue  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
la  guerre,  il  étoit  convenable 
d'employer  le  refle  de  fes  ri- 
chefTes  à  dt9  ouvrages ,  qui 
étant  achevés  produiroient  à 
cette  ville  une  gloire  immor* 
telle ,  &  qui ,  dans  le  tems  qu'on 
y  travailloit-,  répandoient  par 
tout  l'abondance ,  &  faifoienc 
fubfifter  un  nombre  infini  de 
citoyens. 

Les  Hifloriens  vantent  beau- 
coup les  ouvrages  magnifiques 
dont  Périclès  embellit  Athènes* 
Mais,  je  ne  fçais,  dit  M.  Rollin^ 
fi  les  plaintes  qu'on  formoitcon*  , 
tre  lui  étoient  iî  mal  fondées. 
Étoit  ^  il  raifonnable  en  effet 
d'employer  en  bâtimens  fuper- 
Sus  ôc  en  vaines  décorations, 
des  fommes  immenfes  ,  qui 
étoient  deftinées  pour  les  fonds 
de  la  guerre ,  ôc  n'auroit-il  pas 
mieux  valu  foulager  les  alliés 
d'une  partie  des  contributions  ^ 
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qui  fcQS  le  gouvernement  de  Pé'^ 
riclès  furent  portées  à  plus  d'un 
tiers  de  plus  qu'elles  ^'étoieot 
auparavant  i  Cicéron  ne  trou- 
ve d'ouvrages  &  de  bâtimens 
véritablement  dignes  d'admira- 
tion «   que  ceux  qui  ont  pour 
but  l'utilité  publique  ;  des  aque- 
ducs 9  des  murailles  de  villes  , 
des  CitadeUes^  des  Arfenaux, 
des  ports  de  mer  ;  &  il  faut  ran* 
ger  parmi  ce  nombre  ce  que  fit 
Fériclès  pour  joindre  Athènes 
tu  port  du  Pirée.  Mais»  Cicé*- 
ron  ne  manque  pas  de  remar- 
quer que  le  même  Périclès  fut 
blâmé  d'avoir  épuifé  le  tréfor 
publie  9  pour  enrichir  fa  ville 
d'ornemens  fuperflus.  Platon , 
qui  jugeoit  des  chofes  félon  la 
vérité  &  non  feldn  Téclat  ex- 
térieur 9  fait  obferver  en  plus 
d'un  endroit  après  Socrate  fon 
naître  4  que  Périclès  »  avec  tous 
fes  beaux   ouvrages  »   n'avoit 
point  contribué  à  rendre  un  feul  - 
de  fes  citoyens  meilleur ,  mais 
plutôt  à  corrompre  la  pureté  Se 
la  fimplicité  de  leurs  moeurs  an-^ 
ciennes. 

Comme  les  Orateurs  qui 
étoient  de  la  faâion  de  Thucy- 
dide »  ne  ceflbient  de  fe  dé» 
chaîner  &  de  crier  contre  Pé- 
riclès, Taccufant  d'avoir  diiHpé 
les  finances,  &c  d'avoir. perdu 
les  revenus  de  l'État .  Périclès 
demanda  un  jour  au  peuple  en 
pleine  afiemblée,  s'il  trouvoit 
qu'il  eût  trop  dépenfé.  Et  le 
peuple  ayant  répondu  tout  d'une 
voix  :  Beaucoup  trop.  Eh  bien  » 
repartit  Périclès,  ee  fera  donc  a 
mis  dépens  &  non  pas  aux  voues; 
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maïs  9  je  ferai  le  feul  qui  mettrai 
mon  nom  à  Ia  dédicace  de  ces  ou^  ' 
V rages  dont  vous  vous  plaigne{.  A 
ces  paroles,  le  peuple,  foit  qu'il 
admirât  fa  magnanimité ,  ou  que 
plein  d'émulation  il  ne  voulût 
pas  lui  céder  la  gloire  de  ces 
excellent  ouvrages,  fe  mit  à 
crier  plus  haut  encore  &  à  lui 
ordonner  de  prendre  au  tréfor 
de  quoi  fournir  à  tous  les  frais 
néceflaires  ,  fans  rien  épargner* 
Enfin ,  il  en  vint  avec  Thu- 
cydide à  une  rupture  fi  ouverte  » 
qu'il  falloit ,  ou  le  faire  bannir 
par  le  ban  de  l'Oftracifme ,  ota 
en  être  lui  même  banni.  Mais  » 
il  l'emporta  fur  Thucydide  ;  il 
le  chafla  ,   &c    difGpa    par   ce 
moyen  la  faétion  qui  lui  étoic 
oppofée*  Aiofi ,  tout  efprit  de 
parti  étant  éteint»  &  la  con« 
corde  ëc  l'union  rétablies  dans 
Athènes ,  Périclès  fe  rendit  en* 
tierement  maître  de  la  ville  6c 
de  toutes  les  affaires  des  Athé« 
niens.  Il  difpofoit  à  fon  gré  des 
finances  »  des  troupes ,  de  des 
vaiffeaux  ;  les  ifles  &  la  mer* 
lui  étoient  foumifes,  Se  il  re- 
gnoit  feul  dans  cette  vafle  fei« 
gneurie  qui  s'érendoit  non  feu- 
lement fur  les  Grecs,  mais  fur* 
les  Barbares ,  ôc  qui  étoit  ci- 
mentée &  fortifiée  par  l'obéiflan* 
ce  &  la  fidélité  des  nations  fou- 
mifes  9  par  l'amitié  des  Rois  êc 

Ear  des  traités  faits  avec  plu-> 
eurs  Princes. 

Alors ,  il  commença  à  n'être 
plus  le  même,  à  ne  plus  (e  mon- 
trer fi  doux  &  fi  traitable,  6c 
à  ne  plus  céder  aux  caprices  &. 
aux  fantaifies  du  peuple.  Mais» 

D  ij 
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tirant  les  rênes  de  ce  gôuver* 
nement  populaire ,  trop  mou  Se 
trop  eâféminé  »  il  le  convertit 
en  un  État  ariftocratique  »  ou 
plutôt  en  une  efpece  de  royau- 
té ;  &  allant  lui  même  toujours 
droit  à  ce  qui  étoît  le  meilleur , 
&  fe  rendant  irrépréhenfible 
en  toutes  ehofes ,  il  vint  fi  bien 
à  bout  du  peuple ,  qu^ii  le  ma- 
nioit  à  Ton  gré  ;  tantôt  par  fes 
feuls  avis  Ôc  par  fes  cbnfeils, 
il  le  porcoit  à  faire  volontai* 
rement  ce  qui  lui  étoit  agré- 
able ;  tantôt ,  quand  il  falloit 
ufer  de  force  &  de  contrainte , 
il  le  menoit  malgré  lui  à  ce  qui 
étoit  le  plus  expédient  9  imitant 
en  cela  ^  dit  Plurarque ,  un  fage 
médecin  qui ,  dans  une  maladie 
fort  longue  &  fort  inconftante  | 
fait  prendre  fon  tems  pour  don- 
ner à  fonr malade  des  ehofes 
innocentes  qui  lui  font  plaifir, 
0C  pour  le  tourmenter  enfuite 
à  propos  par  des  remèdes  vio- 
lens  &  par  de  fortes  médeci- 
nes 9  feules  capables  de  lui  re- 
donner la  fanré. 

En  effet  y  il  n*étoît  pas  poffi- 
blexque»  dans  un  peuple  (i  puif- 
fant,  &  qui  jouifToitd'un  fi  grand 
empire,  il  n'y  eût  beaucoup  de 
paffions  &  d'affeâions  enraci- 
nées* Et  il  fut  feul  capable  de 
le  traiter  adroitement  &  de  le 
conduire,  en  fe  fervant  de  la 
crainte  &  de  refpérance ,  com- 
me de  deux  gouvernaux ,  dont 
l'un  retenoit  6c  calmoit  les  em- 
portemens  &  les  fougues  de  la 
multitude  »  &c  l'autre  diffipoit 
fes  découragemens  >  &  la  raoi- 
il^oic  dans  fes  langueurs*  En  quoi 
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!!  fit  voir  clairement  que  la  Rhéii 
torique,  fuivant  la  remarque  de 
Platon ,  eft  la  reine  des  efprits  » 
&  que  fon  principal  artifice 
confifte  à  profiter  des  inclina* 
tions  des  hommes ,  &  à  émou* 
voir  les  pafiions ,  comme  autant , 
de  cordes  &  de  tons  de  Tame 
toujours  prête  à  répondre  à  tout 
les  accords  ,  pourvu  qu'elles 
foient  touchées  par  une  maia 
adroite  &  habile.  Il  eft  vrai  que 
ce  qui  donnoit  à  Pérîclès  cette 
grande  autorité ,  ce  n'étoit  pas 
feulement  la  force  de  fon  élo- 
quence ,  mais ,  comme  dit  Thu- 
cydide ,  la  gloire  &  la  réputa- 
tion de  fa  vie  &  fa  rare  probité» 
Car,  il  étoit  H  ennemi  des  pré- 
fens ,  &  méprifoit  fi  fort  les  ri» 
chefi!es ,  qu'ayant  rendu  fa  ville  » 
très-grande  6c  très*riche,&ayant 
furpafl'é  en  puiffânce  plufîeurs 
Rois  &  plufîeurs  Tyrans  même» 
il  n'augmenta  pourtant  pas  d'u« 
ne  feule  dragme  le  bien  que  fon 
père  lui  avoir  laifi*é.  , 

Un  Auteur  a  écrit  que  les 
Athéniens  lui  avoient  abandon- 
né les  revenus  de  leurs  villes 
pour  en  difpofer ,  &  Us  villes 
même  pour  les  lier  &  délier, 
comme  il  jugeroît  à  propos  ^ 
qu'ils  l'a  voient  laiffé  le  maître 
d'abattre  ou  de  rebâtir  leurs 
murailles  ;  &  qu'ils  s'étoient  dé<* 
mis  en  fa  faveur  du  pouvoir  de 
faire  la  paix  fie  la  guerre ,  5c 
dépouillés  de  leurs  forces  & 
de  leur  puifiance ,  en  un  mot 
de  toutes  leurs  richefies  fit  de 
toute  leur  félicité.  Et  ce  ne  fut 
pas  pour  un  moment ,  fie  pen- 
dant la  faveur  d'une  adminillra? 


l3o0  !  dont  la  fleur  eft  otàiùzU 
rement  de  peu  de  durée;  mais 9 
il  conferva  cette  autorité  pen- 
dant quarante  ans  entiers,  le 
cela  parmi  les  Éphialtes,  les 
Léocrates  »  les  Myronides ,  les 
Cîmons  9  les  Tolmides  i  &  lei 
(Thucydides  ;  &  encore  9  après 
la  ruine  de  ce  dernier  &  fa 
fuite ,  il  fut  au-deflus  de  tous 
les  autres  pendant  quinze  anj. 
Quoiqu'il  eût  rendu  perpétuel 
ic  fans  bornes,  en  fa  perlonne, 
un  pouvoir  '  qui  au  parafant 
étoit  annuel  &  borné ,  il  fe  con- 
ferva pourtant  invincible  &  in- 
furmontable  aux  richefles,  quoi« 
que  d'ailleurs  il  ne  manquât  pas 
d'application  à  faire  valoir  fon 
bien*  Car ,  pour  éviter  qu'on 
ne  l'accufât  de  laiKTer  dépérir 
par  fa  négligence  ce  que  fes 
perés  lui  avoient  lailTé  &  ce 
qu'il  avolt  légitimement  acquis, 
ou  de  s'en  trop  occuper ,  il  fc 
réduiiît  à  Téconomie  qui  lui 
parut  la  plus  exadle ,  &  en  mê- 
me tems  la  plus  facile*  Chaque 
année  il  vendoit  le  fruit  de  Us 
terres,  tout  à  la  fois  ;  &  de  ce 
qu'il  en  tir  oit ,  il  faîfoit  ache- 
ter^  chaque  jour,  ce  qui  étoit 
«éceifaire  pour  la  dépenfe  or- 
dinaire de  (fa  famille* 

Sur  ce  que  les  Lacédémo* 
niens  commençoient  à  être  ja- 
loux de  Taccroillement  des  Â« 
thénièns,  fc  à  le  fuppprter  avec 
peine ,  Périclès  ,  pour  infpirer 
encore  plus  de  courage  fc  plus 
de  grandeur  d'ame  à  fes  ci- 
f oyens  «  &  pour  les  accoutumer 
à  fe  porter  d'eux-mêmes  aux 
chofes  les  plus  grandes  &  les 


plus  hautes ,  fit  un  décret  par 
lequel  il  ordonna  qu'on  aver- 
tiroit  tous  les  Grecs  en  quel- 
que partie  de  l'Europe  ou  de 
l'Afie  qu'ils  habitaient ,  fc  tou- 
tes les  villes  grandes  &  petites  t 
d'envoyer  inceflamment  à  A- 
thenes  leurs  députés  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  de  relever 
les  temples  qui  avoient  été 
brûlés  par  les  Barbares,  fc  dû 
s'acquitter  des  facriiices  qu'on 
avoit  voués  pour  le  falut  de  la 
Grèce ,  lorfqu'on  avoit  combat- 
tu contre  eux  ;  comme  auffi  fur 
les  expédions  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  mettre  un  fi  bon  ordre 
aux  affaires  de  la  marine,  qu'ils 
pufient  tous  naviguer  en  fureté 
fc  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres.  On  choifît  pour  cet* 
te  ambaflade  vingt  perfonnagei 
-qui  avoient  chacun  plus  de  cin- 
quante ans;  mais,  toutes  leurs 
follicitatiptis  furent  inutiles.  Les 
villes  ne  s'aflemblerent  point» 
parce  que  les  Lacédémoniens 
s'y  oppoferent  ;  car,  ce  fut 
dans  le  Péloponnefe  'que  l'on 
commença  à  rejetter  la  propo- 
fidon.  J'ai  ajouté  cela  en  paf- 
fant,  dit  Flutarque,  pour  faire 
connottre  l'efprit  élevé  de  Pé- 
riclès ,  fc  fa  magnanimité. 

Quant  à  fes  expéditions  mi- 
litaires, il  avoit  acquis  beau- 
coup de  réputation,  principa- 
lement par  la  fagefTe  fc  par  la 
fureté  aveclefquellesil  combat- 
toit  ;  car  jamais  »  il  ne  s'eoga- 
geoit  dans  des  afiaires  pleines 
d'incertitude  »  fc  où  il  y  avoit 
plus  de  danger  que  d'apparence 
de  fuccàs,  11  n'eflimoit  ni  me 
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vouloir  imiter  les  Caplulites 
qui  ,  s'étanc  bazardés  mal  à 
propos  y  avoienc  pourtant  réuiS 
heureufement  ;  6c  il  difoit  tou- 
jours à  fes  citoyens ,  que  s'it 
ai'y  avoit  que  lui  qui  les  menât 
à  la  boucherie ,  ils  pouroient 
compter  qu'ils  feroient  immor« 
<els« 

De  toutes  les  expéditions  qu*il 
fit  pendant  qu'il  fut  général  » 
celle  qui  a  été  le  plus  louée» 
c*eft  celle  de  laCherfonnefequi 
fut  très'falutaire  à  tous  les  Grecs 
de  ce  païs-là;  car,  non  feule- 
ment il  fortiHa  leurs  villes  par 
une  colonie  de  mille  Athéniens 
qu'il  y  mena»  mais  il  ferma  en- 
core l'ifthme  par  une  muraille 
avec  des  forts  de  diftance  en 
diftanç#  $  depuis  une  mer  juf- 
qu'à  l'autre,  mettant  par-là  tout 
le  païs  à  couvert  des  încurfîons 
des  Thraccs  qui  l'environnoient, 
&  le  délivrant  d'une  guerre 
très«fâcheufe  que  cette  province 
avoit  continuellement  à  foute- 
nir  contre  ces  Barbares. 

Mais ,  ce   qui  lui   attira  le 

plus  l'eftime  &  l'admiration  des 

étrangers,  ce  fut  la  courfe  qu^il 

fit  autour  du  Péloponnefe  avec 

cent  vaifleauXj  étant  parti  du 

port  de  Peges  fur  la  côte  de  Mé- 

gare.    Car  ,  non   feulement  il 

ravagea  les  villes   maritimes  , 

comme  Tolmide  avoit  fait  avant 

lui  ;  mais  ayant  mis  pied  à  terre'» 

de  s'étant  avancé  dans  la  terre 

ferme  avec   les  troupes   qu'il 

•avoit  embarquées ,  il  obligea 

les  habitans  à  lui  abandonner 

la  campagne  8c  à  fe  retirer  dans 

leurs  viUeS;  pat  le  grand  eâroi 
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qu*i!  leur  caufa.  Dans  le  tttA^ 
toire  de  Némée,  il  défit  en  ba- 
taille les  Sicyanîens  qui  avoienc 
eu  l'audace  de  l'attendre  &  de 
lui  livrer  combat ,  &  il  en  dreffa 
un  trophée  fur  le  lieu  ntême  ; 
&  après  avoir  fait  quelques 
recrues  dans  l'Achaïe  qui  étoîc 
alliée  des  Athéniens,  il  fe  rem- 
barqua ,  continua  de  côtoyer  le 
refte  du  Péloponnefe  «  &  cia- 
glant  au  delà  de  l'embouchure 
de  l'Achélôus,  il  aborda  au 
continent  oppofé»  fit  une  def- 
cente ,  pilla  TAcarnanie ,  ren- 
ferma les  (Enéades  dans  leurs 
murailles  ;  ôc  après  avoir  rava- 
gé &  détruit  tout  leur  païs ,  il 
s'en  retourna  à  Athènes  »  s'étaac 
montré  redoutable  à  fes  enne* 
mis ,  &  auffi  plein  de  fageffe  ic 
d'exprérience  que  de  courage  à 
fes  citoyens*  Car ,  pendant  ce 
voyage ,  il  n'arriva  pas  le  moin- 
dre fâcheux  accident  à  fes  trou* 
pes. 

Étant  allé  dans  le  royaume 
de  Pont  avec  une  flotte  nom"- 
breufe  &  magnifiquement  équi- 
pée >  il  accorda  aux  villes 
Grecques  toutes  les  grâces  qu'el- 
les lui  demandèrent  »  &  leur 
témoigna  toute  forte  de  bien- 
veillance 8c  d'humanité*  £n  mê- 
me tems ,  il  étala  aux  yeux  dc% 
nations  Barbares  qui  habitoient 
aux  environs,  à  leurs  Rois  &  à 
&  leurs  Princes  la  grandeur  de 
la  puiâTance  du  Athéniens ,  leur 
fit  voir  avec  quelle  aflurance  « 
comme  maître  de  la  mer»  ils 
navigeoient  par  tout  fans  au* 
cuhe  crainte.  Il  iaifla  aux  ha- 
bitans de  Sinope  treize  vaifleaux 


fous  la  cbird«ice  de  Lamaehui  » 
avec  des  troupes  pour  les  dé- 
fendre contre  le  Tyran  Timé- 
filéon.  Ce  Tyran  ayant  été 
chaflï  avec  tous  ceux  de  fon 
parti,  Périclès  fit  publier  un 
décret  par  lequel  il  étoit  per- 
mis à  ux  cens  Athéniens  qui 
•*offiriroient  d^eux  mêmes»  d'al- 
ler sVtablir  à  Sioope ,  &  d'y 
partager  les  maifons  &  les  ter- 
res qui  a  voient  appartenu  au 
Tyran. 

Daas  toutes  les  autres  chofes» 
il  ne  fuivit  point  les  appétics 
impétueux  3c  déréglés  du  peu* 
pie  y  &  ne  fe  laifla  point  entraî- 
ner à  ce  torrent  de  fierté  & 
d'orgueil  y  qui  enflé  par  les  for- 
ces âc  par  la  grande  fortune  de 
rÉtat,emportoit  les  Athéniens^ôc 
les  poufibicà  vouloir  reconqué- 
rir l'Egypte  &  à  attaquer  les  pro- 
vinces maritimes  du  grand  Roi. 
La  pliipart  étoient  déjà  embrafés 
de  ce  fatal  Se  malheureux  défir 
de  la  Sicile,  que  les  Orateurs 
du  parti  d'Alcibiade  rallumè- 
rent depuis  ;  &  il  y  en  avoit 
plufieurs  dont  les  fonges  n'é- 
foient  que  la  conquête  de  l'E- 
crurie  &  celle  de  Carthage»  ce 
qui  n'étoit  point  contre  toute 
apparence  de  fuccès,  à  caufe 
de  la  grandeur  a<^uelle  de  leur 
Empire.  Mais ,  Périclès  arrêta 
cette  ardeur  trop  impétueufe, 
coupa  les  aîles  à  cette  trop  vafie 
ambition ,  ÔC  fe  contenta  d'em- 
ployer la  plus  grande  partie  de 
tes  forces  à  garder  &  à  aâurer 
ce  qu'ils  avoîent  acquis ,  trou- 
vant que  c'écoit  beaucoup  faire 
que  de  céprimct  leiLacédémo- 


tilefis;  car  9  il  leur  en  vouloic 
toujours  I  comme  il  le  témoigna 
en  plufieurs  rentontres  »  6e  par- 
ticulièrement dans  la  guerre 
facrée.  En  effet,  les  Lacédé- 
roonienSy  étant  entrés  en  armes 
dans  le  pais  de  Delphes,  avoienc 
dépouillé  les  peuples  de  la 
Pliocide  de  l'intendance  du  tem« 

Île  ,  &  Tavoient  donnée  aux 
lelpbiens.  Dès  qu'ils  s'en  fu« 
rent  retournés,  Périclès  y  alla 
avec  une  armée  &  rétablit  les 
Phocéens  dans  leurs  droits. 'En-^, 
fuite,  les  Lacédémoniens  ayant 
fait   graver  fur  le   front  d'un 
loup  de  cuivre  qui  étoît  à  Del- 
phes ,   la   prérogative  que  les 
habitans  leur  avoieht  accordée 
de  confulter  TOracle  les  pre- 
miers ,  Périclès  pour  leur  con« 
tefter  ce    privilège ,    fit  auffi 
graver  fur  le  côté  droit  du  mê- 
me loup  pour  les  Athéniens, 
la  même    prérogative  que    les 
Phocéens  lui  avaient  accordée» 
On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
eu  raifon  de  retenir  toutes  les 
forces   des    Athéniens  dans  la 
Grèce,  c'eft  ce  jue  prouvent 
vifîblement  les  affaires  qui  ar<- 
riverent  bientôt  après.  Ca*  d'a- 
bord l'Eubée  fe  révolta ,  fc  il 
fut   obligé    d'y  marcher  avec 
une  armée.  Il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé ,  qu'on  vint  lui  appren- 
dre que  ceux  de  Mégare  avoieaf 
pris  les  armes,  &  que  les  La« 
cédémoniens,  fous  la  conduite 
de  leur  roi  PliftonaXi  étoient 
fur  les  frontières  de  l'Attique. 
Il   fut  donc  obligé  de  quitter 
l'Eubée,  ÔC  d'aller  avec   une 
extrftmc  diligence  au  fecours 
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éci  AthéDitfQs.  Il  n*ofa  pas  éfl 
venir  aux  mains  avec  une  ar- 
mée très  nombreufe  &  coropo- 
fée  de  braves  foldats  qui  à  tout 
jnitant  lui  préfentoienc  la  ba- 
taille. Mais,  voyant  que  Fliilo- 
max  étoic  fort  jeune  ,  &  qu'il 
Ye  conduifoit  en  tout  par  les 
coofeils  de  Cléandridas  que  les 
Ephores  luiavoient  donné  pour 
confeiller  à  caufe  de  fa  grande  . 

J'euneâè»  il  s'attacha  à  faire  fol- 
iciter  fous  main  ce  Cléandridas; 
&  l'ayant  bientôt  gagné  à  force 
d^argent>il  l'obligea  à  ramener  les 
Péloponné£enshorsde  l'Attique. 
Comme   Périclès  ,    dans   les 
comptes    qu'il   rendit    de   fon 
iidminiflratioD  »   avoit   mis   un 
«rticle  de  dix  talens»  donti'em- 
ploi  ne  paroifToic  point ,  &  où 
il  ivoit  feulement  marqué  ^pour 
iiojc  néceffaùtf  le  peuple  lai- 
Joua  fans  s'en  informer  davan- 
tage» &  fans  vouloir  approfon- 
dir ce  fecret.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  tf^rivent  que  Périclès  en- 
voyait routes  let  années   dix 
talens  à  Sparte  ^  avec  lefquels 
i^  g3g<^^it  ceux  qui  avoient  la 
principale  autorité  ;  de  par  ce 
moy^  il  éloignoit  la  guerre» 
Tachetant  »  non  pas  la  paix  , 
mais  Iç  tems»  afin  que  fe  pré- 
parant à  loifîr,  il  fût  plus  en 
eut  de  réiifter  &  de  foutenir 
ta  guerre^  Il  s'en  retourna  donc 
<uffi-tôt  contre  les  rebelles  ;  as, 
étant   repafle   en  Eubée  avec 
cinquante  vaifieaux  3c  cinq  miti* 
Je  hommes  de  troupes  réglées, 
il  remit  toutes  les  villes  fous 
fon  obéiflance  ,  &  didipa  les 
principaux    des    Chakidieps  > 


qu'on  appelloit  Hippobatesî  ^ 
qui  étant  les  plus  riches  avoient 
auifî  le  plus  de  réputation  & 
d'autorité.    Il   chafia   auffi   les 
HiAicens  de  leur  pais ,  &  mit  des 
Athéniens  en  leur  place ,  &  il  ne 
les  traita  avec  tant  de  rigueur, 
que  parce   que>  s'étant  rendu 
maîtres  d'un  vaifTeaù  Athénien, 
ils  avoient  paâTé  tout  l'équipage 
au  fil  de  Tépée ,  fans  pardon- 
ner à  un  feuL  Au  retour  de 
cette  expéditiçn,  il  y  eut  entre 
les  Athéniens  ôc  les  Lacédémo- 
niens  une  trêve  pour  trente  ans* 
Quelques  années  après  ,•  l'aa 
441    avant  Jefus-Chrift ,  Péri- 
clès fit  ordonner  qu'on  armeroit 
contre  lesSamiéns,prenant  pour 
prétexte  qu'ayant  eu  ordre  de 
terminer  à  l'amiable  leurs  dif- 
férends avec  les  Miléfîens ,  ils 
n'avoient  pas  obéi.  Mais ,  oti 
accufe  Périclès  d'avoir  fait  dé* 
clarer  les  Athéniens  contre  Sa-« 
mos  en  faveur  de  Milet,  à  la 
prière  d'Afpafîe  ;  car  ,  Miles 
&  Samos  étoient  en  guerre  pour 
la  ville  de  Priene;  ic  les  Samiens 
ayant  eu  l'avantage  9  les  Athé- 
niens leur  ordonnèrent  de  re« 
noncer  à  la  voie  des  armes , 
&  de  venir  plaider  devant  eux 
fur  tous  leurs  différends  ,  ce 
que  les  Samiens  refuferent.  Pé« 
riclès  y   alla   donc  avec   une 
puilTante  flotte  ,    Se  y   abolit 
le  gouvernement  Oligarchique. 
Ayant  pris  pour  otages  cinquan- 
te des  principaux  de  la  ville. 
Ce  autant  de  jeunes  enfans ,  il 
les  envoya  à  Lemnos.  U  y  a 
quelques   auteurs   qui  afiTureot 
que  chacuo  de  ces  otages  vou*. 


lut  lu!  donner  un  talent  ;  que 
tous  ceux  qui  avoient  intérêt 
à  empêcher  que  TÉcat  ne  de- 
vînt démocratique ,  lai  en  pré- 
fenterent  plufieurs   autres  •  dc 
qu'outre   cela   le   Perfe  Pifu« 
thne»  qui  par  des  raifons  fe- 
cretes  favorifoît  ie^  Samiens» 
lui   envoya   dix  mille   pièces 
d'or.    Mais ,   Périclès  ne  prit 
l'argent  d'aucun  ^  traira  les  Sa- 
miens  comme  il  avoir  réfolu  ; 
&  après  avoir  établi  chez  eux 
le    Gouvernement    populaire , 
a'en  retourna  à  Athènes. 

Auffi-tôt  fon  départ ,  les  Sa- 
miens  fe  révoltèrent ,  ayant  re- 
couvré leurs  ôtagespar  le  moyen 
de  Pifuthne  qui  Us  enleva,  Sc 
firent  tous  les  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  foutenir  la  guér- 
ie. Pérîclès  fe  rembarqua  donc 
&  alla  contre  eux.  Il  trouva 
qu'ils    l'attendoient ,   non    pas 
comme    auparavant  »    dans   la 
coniiernâtion   &    dans  t'épou- 
vante ,  mais  en  hommes  réfolus 
de  bien  combattre  &  de  lui  dif* 
puter  l'empire  de  la  mer.  En 
effet  9  il  y  eut  un  grand  combat 
naval  près  de  Tifle  appeliée  Tra« 
gie;  ôc  Périclès  le  gagna,  ayant 
défait  glorieufement ,  avec  qua- 
rante*quatre  vaifTeaux»  les  en* 
nemis  qui  en  avoient  foixante- 
dix  ,  dont  il  y  en  avoit  vingt 
i^ui  étoient   des   vaiffeaux   de 
guerre.  Pourfuivant  fa  viiftoî- 
xe  ,  il  fe  rendit  maître  du  port 
de  Samos  &  tint  la  ville  a/Iié- 
gée.  Les  Samiens  fe  défendoient 
avec  beaucoup  de  valeur ,  Ôc 
faifeient  tous  les  jours  de  vives 
liprti.es;  mais^  pendant  ce  tems* 
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Ta ,  il    arriva    d'Athènes   une 
nouvelle  flotte  à  Périclès  qui» 
ayant  reflerré  les  ennemis  de 
tous  côtés ,  prit  foixante  vaif- 
féaux  avec  lefquels  il  fe  jetta 
dans  la  médîterranée  pour  aller 
au-devant  de  quelques  vaifleaux 
Phéniciens  qui  venoient  au  fe*' 
cours  de  Samos  9  Ôc  pour  les 
combattre  le  plus  loin  qu'il  pourr 
roit  de  cette  iûe  ,  ou  ,  comme 
dit  un  auceur,  pour  aller  du  côté 
de  Cypre,ce  qui  ne  paroît  poinc 
du  tout  vraifemblabie.  Mais  9 
quel  que  fût  fon  deffein,  il  fem« 
ble  qu'il  fit  là  une  grande  faute; 
car,  Méliflus,  fils  d'Ithagene, 
homme  fort  appliqué  à  la  Phi* 
lo/bphie ,  8c  qui  étoit  général 
des  §amiens  ,  méprifant  le  petic 
nombre  de  vaifTeaux  qu'il  avoit 
laiffés ,  Se  le  peu  4,'expérience 
de  leurs  Capitaines  »  perfuada 
à  fes  troupes  d'aller  attaquer  les 
Athéniens  «  ce  qu'ils  firent.  Il 
fe  donna  là  un  combat  où  les 
Samiens  eurent  tout  l'avantage; 
car  ,  ils  firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers  9  coulèrent  à  fond  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte 
ennemie ,  demeurèrent  maîtres 
de  la  mer ,  &  firent  entrer  dans 
Samos  toutes  fortes  de  provi- 
fions  de  guerre  Ôc  de  bouche 
dont  ils  manquoient  au  para*-, 
vant ,  6c  qui  leur  étoient  né« 
celfaires  pour  foutenir  un  long 
fiege.  Ariftote  écrit  que  Péri- 
clès en  perfonne  avoit  déjà  été 
vaincu  par   le  même  ^Méliflus 
dans  un  autre  combat'naval. 

Périclès,  ayant  appris  l'échec 
qu'avoit  reçu  fon  armée ,  re- 
tourna prQmp(;ement  à  fon  fc; 
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cours  ;  &  après  avoir  défait  eo 
bataille  rang;ée  MéliâTus  qui 
étoît  allé  ai^-'devant  de  lui ,  & 
avoir  chaflTé  &  reflerré  fes  en- 
pemis  dans  leurs  murailles  ,  t\ 
fe  coDteota  de  les  tenir  bla^ 
qués»  aimant  mieux  devoir  la 
viAoire  &  la  prife  de  la  ville 
au  tems  que  de  l'acheter  par 
le  fang  4e  fes  citoyens*  Mais , 
parce  qu'il  étoit  bien  difficile 
de  retenir  les  Athéniens  qui ,  fâ- 
chés de  la  longueur  de  ce  fiege^ 
brûl oient  d'envie  d'en  venir 
jiux  mains  >  il  partagea  fon  ar« 
>née  en  huit  efcadres  qu'il  fai' 
fait  tirer  au  fort*  Celle  à  qui 
la  fève  blanche  tomboit  en  par- 
ts ge>  n'avoit  qu'à  faire  bonne 
chère  &  à  fe  réjouir  pendant 
gue  les  autres  combattoient. 
Et  dtlk  étoit  venu  ,  dit-on  ,  le 
proverbe  que  ceux  qui  fe  fant 
hien  divertis  un  jour ,  appellent 
ce  jour  de  plaifir ,  le  jour  blanc  , 
#  cau/e  de  la  fève  blanche* 

Au  bout  de  neuf  mois  «  les 
Samiens  fe  rendirent.  Périclès 
rafa  leurs  murailles ,  leur  ôta< 
leurs  vaifl*eaux,  6c.exigea  d'eux 
pour  les  frais  de' la  guerre  des 
fommes  immenfes  dont  ils  payè- 
rent une  partie  comptant  9  pri- 
rent un  certain  tems  pour  le 
reiie»  &  donnèrent  des  otages 
pour  la  fûrecé  du  payement* 
Mais  9  Duris  de  Samos ,  pour 
rendre  la  prife  de  fa  ville  plus 
tragique  &  plus  pitoyable  »  re- 
proche aux  Athéniens  ,  &  par- 
ticulièrement à  Périclès»  une 
inhumanité  fans  exemple  »  & 
dont  en  ne  trouvé  le  moindre 
vcftige  ni  dans  Tbucydide  ^  ni 
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dans  Arîftoie  »  ni  dans  Epho^ 
rus.  Aiiffi  n'y  a-t-il  pat  la  moin- 
dre apparence  de  vérité  4an$ 
ce  qu'il  écrit.  U  dit  que  Péri- 
clès fit  mener  au  milieu  de  U 
place  de  Samos  les  Capitaines 
des  vaiiTeaux  de  les  foldats  Sa- 
miens ;  que  là  il  les  fit  attacher 
à  des  ais  ;  qu'il  les  laifla  en 
cet  état  pcndaqt  dix  jours  ;  & 
qu'au  bout  de  ces  dix  jour» 
comme  ils  étoient  prefque  fans 
vie,  il  les  fit  affommer  à  coups 
de  bâtons  ,  &  refufa  à  leurt 
corps  rhonoeur  de  la  fépul- 

ture. 

Après  la  rédoâîon  de  Samoa  i 
Périclès  de  retour  à  Athènes» 
fit  faire  des  obfeques  magni- 
fiques à  ceux  qui  étoient  morts 
à  cette  guerre,  &  prononça  lui- 
même  leur  oraifon  funèbre  fur 
leur  tombeau ,  ce  qui  le  fit  fi  fort 
admirer  de  tout  le  monde ,  que  > 
lorfqu'il  eut  fini  8c  qu'il  fut 
defcendu  du  lieu  d'où  il  avoir 
parlé ,  toutes  les  femmes  cou- 
rurent Fembraffer  &  lui  mettre 
fur  la  tête  des  couronnes  & 
des  bandelettes ,  comme  à  un 
Athlète  qui  fcroit  revenu  vic- 
torieux des  jeux  publics.  Selon 
le  poëte  Ion ,  Périclès  relevoît 
extrêmement  cette  défaite  des 
Samiens ,  &  s'en  glorifioit  com- 
me d'une  conquête  mcrveil- 
leufe ,  difant  hautement  que  le 
roi  Agamemnoo  avoit  été  dix 
ans  à  prendre  une  ville  barbare; 
au  lieu  que  lui  il  n'avoit  été 
que  neuf  mois  à  fe  rendre  maî- 
tre de  la  plus  riche  &  de  la  plus 
floriffante  ville  des  Ioniens.  II 
faut  avouer  que  cette  gloire 
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aVtoit  pas  fans  foodemeat  ; 
car  I  cette  guerre  fut  très-fao- 
glante  y  de  le  fuccès  loog-tems 
douteux  ;  &:  peu  s'en  fallut 
même,  comme  le  rapporte  Thu- 
cydide ,  que  les  oamiens  ne 
dépouillaient  les  Athéniens  de 
l'empire  de  la  mer.  Quelque 
tems  après ,  comme  il  prévoyoit 
bien  que  la  guerre  du  Félo- 
ponnefe  ne  (arderoit  pas  long- 
ceœs  à  éclater ,  il  confeilla  aux 
Athéniens  d'envoyer  du  fecours 
à  ceux  de  Corcyre  ,  attaqués 
par  les  Corinthiens ,  &  d'atti- 
xer  dans  leur  parti  cette  ifle 
très  -  puifiante  fur  mer  »  leur 
prédîfant  qu'ils  alloient  avoir 
fur  les  bras  les  peuples  du  Pé*> 
loponnefe.  Les  Athéniens  ayant 
accordé  ce  fecours ,  il  envoya 
dix  vaifleaux  fous  le  comman- 
dement de  Lacédémonius  fils 
de  Cimon.  Mais ,  voyant  qu'il 
étoit  fort  blâmé  de  n'avoir  en* 
voyé  que  ces  dix  vaiiTeaux  »  & 
qu'autant  que  ce  petit  fecours 
étoit  inutile  à  ceux  qui  en 
avoient  grand  befoin  »  autant 
fourniflbit  -  il  matière  à  fes 
envieux  qui  ne  cherchoientqu'à 
le  calomnier  &  à  te  perdre  t  il 
CD  fit  équiper  un  plus  grand 
nombre  qu'il  envoya,  &  qui 
s'arrivèrent  qu'après  le  combat. 
Les  Corinthiens,  ofienfés  de 
cette  démarche  ,  portèrent  , 
leurs  plaintes  à  Lacédémone 
contre  les  Athéniens.  Ceux  de 
Mégare  en  firent  autant  de  leur 
côté ,  parce  que  les  Athéniens, 
contre  le  droit  des  gens,  &L 
contre  les  fermens  faits  par  tous 
le*  Grecs  alTemblét  pour  la 
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confirmation  de  la  paix»  leur 
snterdifoienr  l'entrée  de  leurs 
foires  &  de  leurs  marchés ,  & 
leur  fermoient  tous  les  porcs 
qui  étoientde  leur  dépendance. 
Les  Ëginetes,  qui  fe  fentoient 
fort  maltraités ,  6c  qui  gémif- 
foieot  dans  une  efpece  d'efcla- 
vage ,  n'ofant  pas  accufer  ou- 
vertement les  Athéniens,  en« 
voyoient  porter  fecrétement  à 
Lacédémone  leurs  plaintes.Dans 
le  même  tems ,  la  ville  de  Poti- 
déej  qui  dépendoit  d'Athe* 
nés ,  quoique  colonie  de  Co- 
rinthe ,  étant  venue  à  fe  révol- 
ter ,  les  Athéniens  l'affiégerent , 
Jk.  ce  fut  ce  qui  précipita  la 
guerre.  Cependant ,  il  y  eut  des 
Ambafladeurs  envoyés  à  Athè- 
nes, &  Archidamus,  roi  de  La- 
cédémone, n'oublia  rien  pour 
terminer  la  plupart  de  ces  dif- 
férends ,  &  pour  adoucir  les 
alliés.  Il  eft  même  certain  que 
les  Athéniens  n'auroient  pas  eu 
la  guerre  pour  tous  les  autres 
fujets  de  plaintes  qu'ils  avoient 
donn^. contre  eux, s'ils  avoienc 
voulu  révoquer  le  décret  fait 
contre  Mégare,  fc  s'accommo- 
der avec  cette  ville.  Mais ,  ce 
fut  particulièrement  à  cet  ar- 
ticle que  Fériclès  s'oppofa  de 
toutes  fes  forces ,  mettant  tout 
en  œuvre  pour  enflammer  Se 
pour  irriter  davantage  le  peu- 
ple, ôc  il  s'opiniâtra  fi  fort  dans 
cette  haine  de  dans  cet  achar- 
nement contre  les  Mégaréens, 
qu'il  pafiTa  juAement  pour  le 
feul  auteur  de  la  guerre  du  Ter 
loponnefe. 
Les  uns  difent  que  ce  fut  par 


une  magdapimité  accompagnét 
de  f)rudence  »  qu'il  s'obftina  à 
ce  qai  lui  parut  le  plus  avan- 
tageux ;  car ,  il  prenoic  la  de- 
mande des  Lacédémoniens  pour 
un  eflai  qu'ils  faifoienc  dans  la 
feule  vue  de  voir  fî  les  Athé- 
niens leur  céderoient  ;  &  il 
croit  perfuadé  que  cette  com- 
p!ai£ance  ne  paflèroit  que  pour 
un  aveo  public  de  leur  foi- 
bleâTe,  Les  autres  foutiennent  au 
contraire  ,  qu'il  ne  méprifa 
&  ne  rejetta  les  inftances  des 
Lacédémoniens  ,  que  par  opi- 
niâtreté &  par  arrogance ,  pour 
faire  voir  Ton  autorité. 

Quoi  qu'il  en  foit  >  les  Lacé-* 
démoniens  penfoient  avec  rai- 
fon  qu'en  ruinant  la  puiiTance 
de  Périçlès  ,  ils  auroient  meil- 
leur marché  d'Athènes;  ils  or- 
donnèrent donc  aux  Athéniens 
d'achever  de  chafler  de  leur 
ville  ceux  qui  avoîent  encouru 
la  malédîdtion  .pour  le  crime 
commis  contre  les  complices 
de  Cylon.  Car,  ils  fçavoiehc 
bien  que  Périçlès,  du  càté  de 
fa  mère,  étoît  de  la  race  de  ces 
maudits  8c  excommuniés,  com- 
me Thucydide  même  l'écrit. 
Mais,  cet  expédient  eut  un 
fuccès  tout  contraire  à  celui 
qu'ils  en  avoîent  attendu.  Au 
lieu  de  donner  des  foupçons  de 
Fériclès  de  de  le  rendre  odieux 
au  peuple,  il  augmenta  fa  gloire 
&  la  confiance  qu'on  avoît  en 
IuL  Avant  qu'Archidamus  ,  Gé- 
néral de  Tarifée  du  Pélopon- 
nefe,  entrât  dans  l'Attique ,  il 
déclara  aux  Athéniens  que  fi 
Archidamus,  eo  ravageant  leurs 
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terres  \  épargnoit  celles  qui  lai 
appartenoient  )  foit  à  caufe  du 
droit  d'hofpitalité  qui  étoit  enr 
cre  eux  ,  foit  pour  donner  oc* 
cafîon  à  fes  ennemis  ôc  à  fes  en« 
vieux  de  le  calomnier  »  comme 
s'il  étoir  d'intelligence  avec  lui» 
il  donnoit  dès  ce  jour-là  à  la 
ville  d'Athènes,  fes  terres  8c 
fes  maifons. 

Les  Lacédémoniens  &  leurs 
alliés  entrèrent  avec  iine  grofle 
armée  dans  l'Attique,  fous  U 
conduite  du  roi  Archidamus; 
&  après  avoir  ravagé  toute  la 
contrée ,  ils   s'avancèrent  juf- 
qu'au  bourg  d'Acharnés,  où  ils 
campèrent  ,    dans    l'efpérance 
que  les  Athéniens  ne  pourroient 
les  foufirir  fî  près  d'eux,  &  qu'ils 
fortiroient  en  bataille  pour  dé« 
fendre  leur  païs  &  pour  don« 
ner  des  preuves  de  leur  coùt 
rage.  Mais,  Périçlès  trouva  que 
c'étoit  trop  hazarder  pour  la 
ville ,  que  d'aller  livrer  bataille 
devant  fes  murailles  à  une  ar- 
mée de  foixante  mille  combat- 
tans,  compofée  des  meilleures 
troupes  qu'il  y  eût  dans  la  Béo« 
tie  &  dans    le  Péloponnefe  ; 
ainfi ,  il  tâchoit  d'arrêter  &  de 
calmer   l'impatience    de   ceux 
qui  vouloient  combattre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  &  qui  ne 
pouvoient  fupporter  ce  qui  fe 
paflbit  à  leur  vue ,  leur  difanc 
que  les  arbres  coupés  de  abattus 
revenoîent  en  peu  de  tems ,  au 
lieu  que  des  hommes  morts ,  la 
perte  en  étoit  irréparable. 

Il  fe  garda  bien  de  convo^ 
quer  aucune  aSemblée  du  peu- 
ple, de  p^ur  qu'oa  ne  le  train&c 
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au  combat  malgré  luL  Maît» 
comme  un  bon  pilote»  dans  une 
tempête  qui  bouleverfe  la  mer, 
après  avoir  donné  par-tout  fes 
ordret ,  &  préparé  toutes  Its 

armes  qu'il  peut  employer  con- 
tre fa  fureur  ,  fe  fert  de  fota  art 
fans  fe  laifler  toucher  ni  par 
les  larmes  ni  par  les  prières  des 
paflagers  ;  lui  de  même,  après 
avoir    bien   fermé  fa  ville  &L 

•  pofé  par-tout  des  gardes  pour 
Jk^ètre  pas  furpris ,  il  fuivoit  ï^% 
confeils  que  lui  fuggéroit  fa 
prudence,  fe  mettant  peu  en 
peine  des  cris ,  des  plaintes  6c 
de%  empprtemens  de  fes  ci- 
toyens i  quoique  d'un  côté  fes 
amîs  fiffent  tous  leurs  efforts 
pour  le  âéchir  par  leurs  priè- 
res, &  que  de  l'autre  fes  en- 
nemis n'oubliaffent  rien  pour 
l'ébranler  par  leurs  menaces  & 
leurs  mauvais  difcours ,  &  qu'il 
y  eût  une  infinité  de  gens  qui 
tâchoient  de  le  piquer  par  des 
chanfons  &  par  des  fatyres  ,  en 
décriant  fa  conduite  comme  cel- 
le d'un  lâche  Ôc  d'un  homme 
qui  laiflbit  tout  en  proie  à  leurs 
ennemis. 

Tout  cela  n'émut  point  Pé- 
riclès ,  il  fupporta  patiemment 
cts  injures  &.  ces  reproches; 
&c  fe  contentant  d'envoyer  une 
flotte  de  cent  vaiffeaux  au  Pé- 
leponnefe,  Il  demeura  chez  lui^ 
retenant  toujours  la  ville  ,  juf- 

Î[u'à  ce  que  les  ennemis  fe  fuf- 
ènt  retirés.  Cependant ,,  pour 
adoucir  &  pour  amufer  le  peu- 
ple ,  qui  étoit  très-rebuté  de 
la   longueur  de  cette  guerre, 

il  lui  doûDoic  d^  nouveUes  fox"< 
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cti  par  quelques  difiributions 
de  deniers  «  &  par  le  partage 
de  quelques  terres  ;  car ,  il  leur 
donna  par  fort  les  terres  dt% 
Éginetes  quHl  avoit  chafl^és.  Ce 
que  fouffiroient  leurs  ennemis 
étoit  encore  pour  eux  une  con- 
folation  dans  leur  mifere.  La 
flotte  qui  étoit  allée  au  Pé- 
loponnefe  i  avoit  ravagé  une 
grande  étendue  de  pais ,  & 
faccagé  un  grand  nombre  de 
bourgs  &  de  petites  villes ,  & 
Périclès  en  perfonne  avoit  fait 
une  courfe  dans  les  terres  de 
Mégare  ,  qu'il  avoit  entière- 
ment ruinée^.  Ainfî ,  l'armée  des 
ennemis  ^  qui  faifoieot  certai- 
nement beaucoup  de  mal  aux 
Athéniens  par  terre ,  mais  qui 
n'en  recevoient  pas  moins  d'eux 
par  mer ,  n'auroit  pas  réfiflé  fil 
long-teros  à  une  auf&  rude  guer- 
re ,  âc  fe  feroit  bientôt  laflee  » 
comme  Périclès  l'avoit  prédit 
au  commencement,  fi  quelque 
démon  »  dit  Plutarque  ,  ne  fe 
fût  oppofé  aux  confeils  de  la 
prudence  humaine.  Il  s'éleva 
dans  la  ville  une  pefte  fi  vio« 
lente,  qu'elle  ravageoit  la  âeur 
de  la  jeunefle,  ôc  diminuoic 
extrêmement  les  forces  des  A- 
théniens  ;  &  cette  maladie  du 
corps  paifa  jufqu'à  l'efprit,  Ôc 
l'aigrit  extraordinairemênt  con- 
tre Périclès ,  de  manière  que 
comme  des  phrénétiques  ,  qui 
s'emportent  contre  leur,  méde- 
cin &  contre  leur  père ,  ils  fe 
revotèrent  contre  lui  &  le  mal- 
traitèrent. 

Pour  remédier  à   ces  mal- 
heurs^ dc  pour  incommoder  ceux 
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qui  leur  faifoienc  une  fî  craetle 
guerre  >  Périclès  fit  équiper 
cent  cinquante  vaifleaux ,  fur 
Icfquels  il  embarqua  de  bonnes 
troupes  d'infanterie  &  de  ca« 
▼alerte.  Ce  puiflant  armement 
donna  autant  dVfpérance  à  fes 
citoyens ,  que  de  frayeur  à  fes 
ennemis.  L'embarquement  fait  » 
comme  Périclès  mont  oit  fur  fon 
vaiâeau ,  tout  d'un  coup  le  fo* 
leil  vint  à  s'éclipfer  entière- 
ment, &  la  terre  fut  couverte 
de  ténèbres.  Cela  jetta  1^  conf- 
temation  &  l'épouvante  dans 
refprit  de  tous  les  Athéniens  , 
qui  regardoient  cette  éclipfe 
comme  un  préfage  funefte.  Pé- 
riclès ,  voyant  donc  fon  pilote 
étonné  6c  incertain  de  ce  qu'il 
devoit  faire  y  lui  mit  un  pan  de 
fon  manteau  devant  les  yeux , 
&  lui  demanda  (î  cela  paroiâbit 
£  épouvantable  9  6c  s'il  le  pre- 
noit  pour  un  ligne  fi  terrible. 
Le  pilote  ayant  répondu  que 
non  :  a  Quelle  diâTérence  mets- 
»  tu  donc,  ajouta  Périclès,  en- 
i>  tre  mon  manteau  &  ce  qui 
»  caufe  cette  éclipfe,  finon  que 
x>  ce  qui  produit  ces  ténèbres 
t>  eft  plus  grand  quç  mon  man- 
»  teau  >  Il 

Périclès,  ayant  mis  à  la  voi- 
le, ne  fit  aucun  exploit  qui  ré- 
pondit à  la  grandeur  de  cet  ap- 
pareil ;  &  comme  il  affiégeoit 
la  ville  d'Épidaure  ,  dont  il  ef- 
péroit  de  fe  rendre  bientôt  maî- 
tre ,  il  fut  furpris  d'une  maladie 
qui  l'obligea  de  lever  le  fîege  , 
5c  qui  fe  répandit ,  non  feule- 
ment fur  toutes  les  troupes  , 
mais  auffi  fur  tous  ceux  qui  s*ap* 
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prochoîent  de  fon  camp.  Voyant 
donc  que  ce  mauvais  fuccès 
avoit  irrité  les  Athéniens  con- 
tre lui  y  il  voulut  les  confoleff 
6c  leur  redonner  de  la  con- 
fiance ;  mais  »  il  ne  put  jamais 
les  appaifer  ,  qu'après  que  par 
leurs  fuffrages  ils  lui  eurent 
été  fa  charge  de  Général ,  6c 
l'eurent  condamné  à  une  groffe 
amende.  Ceux  qui  difent  le 
moins,  la  font  monter  à  quinze 
taiens,  6c  ceux  qui  difent  le 
plus ,  la  pouifent  jufqu'à  cin- 
quante. 

A,  ces  malheurs  publics  ,  il 
s'en  joignit  d'autres  non  moins 
fâcheux.  C'étoieot  des  maux 
domefliques.  Outre  que  la  di- 
vifion  regnoit  depuis  long-tems 
dans  la  famille  de  Périclès,  la 
pefte  lui  enleva  un  grand  nom- 
bre de  fes  parens  6c  de  fes  amis* 
Xantippe  fon  fils  aîné  mourut 
de  cette  maladie.  Mais,  Péri- 
clès ne  fe  laifla  point  abattre* 
La  fermeté  de  fon  ame  n'en  fut 
point  ébranlée  ,  6c  on  ne  le 
vit  ni  pleurer ,  ni  faire  des  ob- 
feques ,  ni  paroître  fur  le  tom- 
beau d'aucun  de  fes  proches, 
jufqu'à  la  mort  de  Paralus  ,  qui 
étoit  le  dernier  de  fes  enfans 
légitimes.  Alors  ,  étonné  6c 
ébranlé  par  on  fi  rude  coup  ,  il 
^t  tous  fes  efforts  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  affiette  naturelle 
&  pour  conferver  cette  gran- 
deur d'ame  qui  avoit  paru  ext 
tant  d'occafions;  mais,  quand 
il  voulut  mettre  la  couronne  de 
fleurs  fur  la  tête  du  mort,  il 
ne  put  foutenir  cette  cruelle 
vue  »  ai  itre  le  maître  de  f» 
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ioQÎear,  qui  éclata  par  des  cm; 
par  des  fanglocs  i  3c  par  un  cor* 
rem  de  larmes  %  ce  qui  ne  lui 
Cfoit  jamais  arrivé. 

Cependant ,  la  ville  ayant 
Toalu  eSayer  tous  les  autres  Ca- 
pitaines &  les  autres  Orateurs , 
&  A*en  ayant  point  trouvé  qui 
tût  le  poids ,  la  force  6c  l'au- 
torité néceiTaire  pour  une  char- 
ge fi  importante  &  fi  difficile  ^ 
commença  à  le  défirer  &  à  le 
rappeller  à  fon  tribunal.  Il  éroic 
alors  renfermé  dans  fa  maifon  , 
accablé  de  douleur  pour  la  per- 
te qu'il  venoit  de  faire.  Alci- 
biade  &  fes  autres  amis  lui  per- 
fuaderenr  de  fortir  de  de  fe  mon- 
trer. D'abord  ,  le  peuple  lui 
demanda  pardon  de  fon  ingra- 
titude ;  Se  Fériclès ,  touché  de 
fes  prières  y  reprit  le  gouver- 
nement. 

Après  qu'il  eut  été  élu  Géné- 
ral, la  première  chofé  qu'il  fit  « 
ce  fut  de  propofer  qu'on  cafiit 
la  loi,  qu'il  avoit  fait  donner 
antre  fois  contre  les  bâtards  « 
lorfqu'ii  fe  voyoit  des  fils  lé- 
gitimes. Mais  alors  >  il  voulue 
l'abolir  9  de  peur  que  faute  de 
fuccefleurs  defcendus  de  lui'^fa 
naifon  &  fa  race  ne  fuflent  en- 
tièrement éteintes  »  &  ne  périf« 
fent  avec  fon  nom*  Les  Athé- 
niens» touchés  de  compaâion,  & 
perfuadés  que  tant  de  malheurs 
qu'éprouvoit  Périclès,  étoient 
Fouvrage  d'une  fortune  envieu- 
fe  &  jaioufe»  &  que  fa  deman- 
de étoit  pleine  d'humanité ,  lui 
permirent  de  faire  écrire  fon 
bâtard  dans  les  regiftres  des 
Citoyens  de  fa  tribu  ^  &  de  lui 


ioûûtt  fon  nom  propre  »  8c  c'cft 
celui  qui  dans  la  fuite  9  après 
avoir  défait  les  Pélopooné liens 
dans  une  bataille  navale,  près 
des  ifles  Argioufes ,  fut  condam*. 
né  à  mort  avec  l^%  autres  Ca- 
pitaines fes  collègues. 

Peu  de  tems  après ,  Périclès 
tomba  malade  de  la  pefte  ;  Se 
cette  maladie  »  quoique  foible  « 
mais  accompagnée  de  change- 
mens  infinis ,  confumoit  peu  i 
peu  fon  corps  8c  afibibliâToir  fon 
efprity  8c  on  raconte  que  Pé- 
riclès,  étant  vifité  par  un  de  fes 
amis  y  lui  montra  une  efpece 
de  charme  »  que  des  femmes  lui 
avoient  pendu  au  cou,  voulant 
lui  faire  entendre  qu'il  falloic 
qu'il  fût  bien  malade  »  puifqu*ii 
loufFroit  ces  fottifes-là. 

Comme  il  étoit  à  l'extrémité 
&  fur  le  point  de  rendre  l'ame, 
les  principaux  Citoyens  ,  &  les 
amis  qui  lui  reftoient  9  étoient 
dans  fa  chambre  autour  de  fon 
lit  t  parlaient  de  fa  vertu  &  de 
la  grande  puiflance  qu'il  a  voie 
eue,  parcouroient  fes  exploirs, 
&  comptoieot  le  nombre  de 
fes  viâoires;  car^  étant  Gé- 
néral des  Athéniens  ,  il  avoit 
érigé  en  faveur  de  fa  ville 
neuf  trophées,  pour  autant  de 
combats  qu'il  avoit  gagnés.  Ils 
difcouroient  donc  aina  entre- 
eux,  croyant  qu'il  avoit  déjà 
perdu  tout  fentiment ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  plus  entendre  ; 
mais,  il  ne  lui  étoit  pas  échap- 
pé une  feule  parole  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  dit  ;  8c 
rompant  tout  d'un  coup  le 
filence:   «  Je  m'étonne,   leur 
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»  dit-îî  9  que  vous  confervies 
»  fi  bien  dans  votre  mémoire , 
»  &  que  vous  releviez  fi  fore 
9>  des  chofes  auxquelles  la  for- 
99  tune    a  tant  de  part,  &  qui 
i>  font  déjà  arrivées  à  tant  d'au- 
•»  très  Capitaines  ,  &  que  vous 
X»  oubliez  ce  que  j'ai  fait  de 
»  plus  grand  &  de  plus  glo- 
39  ritux.  Oeil,  ajoûta-t-il ,  que 
»  mon  mîniftere  n'a  fait  pren- 
3E>  dre  le  manteau  noir  à  aucun 
y>  de  nos  Citoyens.  x>  Quel  ad- 
mirable perfonnage,  s'écrie  Plu- 
carque,.noa  feulement  parla 
douceur  &  par  Thumanité ,  qu'il 
a  toujours  confervées  dans  tant 
de  grandes  affaires ,  &  au  mi- 
lieu de  tant  de  haines  &  d'op- 
pofîtions  y  mais  encore  par  ce 
fentiment  noble  &  généreux  ^ 
qui  lui  faifoit  regarder  comme 
la  principale  de  toutes  fes  gran- 
des aâions ,  de  n'avoir  jamais 
rien  accordé  à  l'envie  ni  à  la 
colère  dans  une  puilTance  fu- 
prême ,  &  de  ne  s'être  jamais 
porté  envers  perfonne  en  impla-* 
cable  ennemi. 

Les  affaires ,  qui  furvinrenc 
auffi-tôt  après  la  mort  dePériclès, 
arrivée  l'an-  429  avant  Jefus- 
Chrift  9  firent  bien  fentir  aux 
Athéniens  la  grandeur  de  la  per- 
te qu'ils  avoient  faite  »  &  leur 
en  imprimèrent  dans  le  cœur 
un  très-grand  regret.  Car,  ceux 
qui  pendant  fa  vie  avoient  été 
le  plus  bleflTés  de  fa  grande  puif- 
fance  »  comme  d'une  lumière 
qui  les  oftufquoit  ,  après  fa 
xnort  n*eurent  pas  plutôt  effayé 
des  autres  Orateurs  &  Gouver- 
aeuxs  du  peuple  »  qu'ils  avoue- 
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rent  publiquement  que  Jamaîf 
îl  n*y  avoir  eu  -d'homme  plus 
modéré  dans  la  févérité  ,  ni 
plus  grave  dans  la  douceur  ;  & 
cette  puiflance  û  onéreufe  « 
à  laquelle  on  donnoit  le  nom 
odieux  de  Monarchie  ou  dt 
Tyranhie,  parut  alors  avoir  été 
la  plus  fûre  défenfe  de  le  plus 
fort  rempart  de  l'État ,  tant  il 
s'étoit  gliiTé  depuis  fa  mort  dans 
le  gouvernement  de  méchance* 
té  6c  de  corruption  >  qui  n'a-* 
voient  ofé  éclater  pendant  fa 
vie  9  ou  qu'il  avoir  tou)o\irs  te- 
nues foibles  5c  bafies^en  les  em- 
pêchant de  croître  &  de  monter 
à  un  excès  fans  remède  >  par  la 
licence  &  par  l'impunité.  . 

Digrejfion  fur  le  cara&tn  de  Pi'* 

rides» 

L'on  a  pu  remarquer  dans  ce 
qui  a  été  dit  de  Périclès ,  qu'il 
réuniflbit  en  lui  feul  prefque 
toutes  les  fortes  de  mérites  qui 
peuvent  former  les  grands  hom« 
mes  ;  celui  d'Amiral  par  foa 
habileté  dans  la  marine;  celui 
d'excellent  Capitaine ,  par  fes 
conquêtes  dc  fes  vidloires  ;  ce- 
lui de  Surintendant  des  '  finan- 
ces, par  le  bon  ordre  qu'il  y 
mit;  celui  de  grand  Politique^ 
par  l'étendue  &  la  jufiefTe  de 
les  vues ,  &  par  fa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires  ; 
celui  de  Miniftre  d'État ,  par 
les  moyens  qu'il  fçuc  employer 
pour  faire  fleurir  le  commerce 
&  tous  les  arts;  enfin  celui  de 
Fere  de  la  patrie  9  par  le  bon- 
heur dont  il  fit  jouir  tous  les 
membres  de  la  République ,  3c 

qu'il 


^u*il  fe  propofa  toujours  com-' 
me  ie  véritable  but  de  fon  gou<- 
Vernemenc. 

Mais,  D0U8  ne  devons  pas 
oniectre  ici  un  autre  caraâere  i 
<lui  lui  eil  propre  uniquementé 
Il  Te  conduifit  avec  tant  de  fa- 
gelle,  de  modération,  de  déiînté- 
rpfTenient,  de  zèle  pour  le  bien 
public  ;  il  montra  en  tout  une 
il  grande  fupériorité  de  talens  , 
^  il  donna  une  fi  grande  idée 
de  fon  expérience ,  de  fa  capa- 
cité^ &  de  fa  droiture,  qu'il 
gagna  généralement  la  confian- 
ce de  tous  les  Athéniens  ,  êc 
fixa  en  fa  faveur  leur  inconAan- 
ce  naturelle  pendant  un  gou- 
vernement de  quarante  ans.  Il 
défarma  la  jaloufie  ,  qu'une  dé- 
licateâe  exceâive  pour  la  liber- 
té leur  faifoit  concevoir  contre 
tous  les  citoyens  qui  fe  diftin->' 
Ruoienc  par  leur  mérite  &  par 
I  autorité  du  commandement. 
£t ,  ce  qui  eil  plus  merveil-* 
Jeux  y  il^  fit  tout  cela  par  per^ 
fuafion  ,  fans  contrainte,  fans 
bas  artifices  j  Se  fans  aucun  de 
ces  moyens  qu'une  politique 
ordinaire  fe  pardonne  fous  le 
Ipécieux  prétexte  de  la  nécef« 
fité  des  affaires  Se  des  intérêts 
de  l'État. 

P-ÊRICLÈS,  PericUs,  {a) 
^f/)/x^v^c,  fils  naturel  du  précé^ 
dent»  Ce  dernier ,  ayant  perdu 
tous  fes  enfans  légitimes ,  âc 
craignant  que  fa,  race  ne  s'étei- 
gnît entièrement  avec  lui,  de- 
manda aux  Athéniens  là  per- 

<#)  Plut.  1. 1.  p.  i9>*.  t>iQà,  Sicul. 

£1.584,  î»s«  Xcnoph.  p.  44».  é-Af. 
.oIU  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  511.  ér  Jmv» 
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StïiÊon  de  ^aire  écrire  Câlui-d 
fur  les  regiUres  des  Citoyen» 
4e  fa  tnbu ,  &  de  lui  donner 
fon  propre  nom.  Le  peuple,  au«* 
tant  par  compaffion  pour  fe$' 
malheurs  ,  que  par  égard  pouC 
^n  mérite ,  le  lui  accorda. 

Vingt  -  quatre  ans  après  Ift 
mort  de  fon  pefe ,  Périclès  fut  dià 
nombre  des  dix  Capitaines  que 
les  Athéniens  choifirent  pou^ 
prendre  la  place  d'Alcibiade^ 
6l  combattre  contre  Callicrati- 
das ,  Général  des  Lacéd6mo<« 
niens,la  3.^  année  de  la  XCllI.^ 
Olympiade  ,  l'an  40J  ou  406 
avant  Jefus  -  Chriil.  Il  ût  des 
merveilles  dans  cette  expédi- 
tion ,  ôt  la  flotte  des  ennemie 
fut  battue.  Néanmoins ,  pouf 
n*avoir  pas  eu  foin  de  faire  in- 
humer ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  j  il  fut  condam« 
lié  avec  fept  autres  Capitaines 
de  l'armée  à  perdfe  la  tête  » 
parce  que  cette  négligence  paC*. 
fpit  pour  un  grand  crime. 

PÈ^RICLES,  Periclcs,  (i) 
UspDthvif  Athénien  ,  qui  fut  con« 
temporain  &  ami  de  Phocion* 
Un  jour  que  Fhocion  étoit  aç-» 
cufé  de  trahifon,  Pédclès  crai- 
gnant le  même  fort ,  prit  pronjp* 
tement  le  parti  de  fortit  de  Iél 
ville.  Fhocion  ne  tarda  pas  à 
prendre  le  même  parti. 

PÉRICLIDAS,  PmW/Vtfi ,  (0 

tltptïLMlI'cis  '  Spartiate  ,  que  Iti 
Lacédémoniens  envoyèrent  à 
Athènes  demander  du  fecours* 
Le  Poète  Âriitophane  y.pout  (é 

(*)  Plut.    ï.    l.    p.  f<ifé 

le)  Plue*  T.  L  p.  469* 
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moquer  de  cet  AmbalHicIeur  ! 
dit  y-en  s*adreflant  aux  Lacédé* 
moniens  :  m  Avez-vous  oublié 
•r  qu'autrefois  le  Spartiate  Pé« 
9»  riclidas  vint  fuppliant  à  A- 
a»  thenes ,  8c  qu*a{Ii$  au  pted  dei 
t»  autels,  pâle  tc  défait  avec 
30  fa  cafaque  rouge ,  il  nous  de- 
a»  roandok  une  armée»  &c«  » 

PÉRICLITE ,  Pcriditùs ,  {a) 
tlspUMÏToi,  muficien  qui  ne  nous 
eÛ  connu  que  par  ce  a  n'en  dit 
Plurarque  dans  fon  I/ialogue 
fur  la  mufique.  Il  étoit  origi- 
naire de  Lesbos.  On  le  croyoit 
plus  ancien  qu'Hipponax.  Il  fut 
le  dernier  de  fon  pais  qui  rem- 
porta le  prix  propofé  pour  la 
«Cithare  aux  jeux  Carniens ,  à 
Lacédéraone  ;  &  fa  mort  mit  fin 
à*1a  fuccefltott  non  interrompue 
des  joueurs  de  cithare  parmi  les 
Lesbiens.  Nous  ne  favons  fur 
quel  fondement  le  Gyraldi  fait 
Périclite  auteur  de  la  Poëfie  di« 
tliyrambique.  C*eft  un  fait  qu'il 
avance  I  fans  alléguer  aucun  ga» 
rant  ;  ce  qui  lui  arrive  quel- 
quefois. 

PÉRICLYMENE,  Periclyme^ 
nus ,  (fi)  nefiiL}iùjuî9oi  *  fils  de  Né* 
lée  &  dt  Chloris ,  ôc  frère  de 
Neftor ,  fut  tué  d'une  manière 
aSez  fînguliere.  Héiiode,  Apol- 
lonius, &«  après  eux,  Ovide, 
difent  que  Périclymene  avoir 
rîeçu  de  Neptune  le  pouvoir  de 
lé  métamorphofer  en  plufîeurs 
figures.  Il  fe  changea  félon  eux , 
pour  éviter  les  coups  du  re- 

(s)  llém.  de  PAcid.  des  Infcr.  & 
BcU.  Leicr.  T.  X.  p.   %7%» 

(»)  H*mer.  Odyff.  L.  XI.  ▼.  iS^.  Pauf. 
P*S*  ^7^  $f9*  Ovid.  Meum.  L.  XU, 


doucable  Alcide,  ea  fournn,  en 
mouche*  en  abeille,  en  ferpenr, 
de  tout  cela  lui  fut  inutile.  Il  crur 
pouvoir  s^échapper  des  mains 
de  fon  ennemi,  en  prenant ^U 
figure  d'un  aigle;  mais.  Her- 
cule ,  feloQ  les  auteurs  Latins  » 
le  tua  d'un  coup  de  flèche,  ou  , 
félon  les  auteurs  Grecs»  d'un 
coup  de  maflue  ;  fable  par  la« 
quelle  nous  apprenons  les  diâfé- 
rens  tours  d'adreffe  qu'employa 
Périclymene  pour  £e  garantir 
d'une  mort  inévitable,  dont  fa 
fuite  ne  put  le  fauver. 

Cette  fable  peut  encore  flous 
apprendre  que  comme  on  repré* 
fente  par  Hercule  la  véritable 
valeur  &  la  vertu  même  ,  on  a 
voulu  figurer  par  Périclymene  > 
qui  fçaic  prendre  diverfes  for- 
mes ,  la  rufe ,  la  fourbe  &  Par- 
tifice ,  qui  tâchent  toujours  de 
s'élever  au-deffus  de  la  vertu  , 
&  qui  ne  font  contre-elle  que 
de  vains  e£&rts,  comme  Péri- 
clymene contre  Hercule.  Ea. 
effet,  n'eft'ce  pas  le  propre  des 
artificieux  Se  des  fourbes  de  fe 
fervir  de  toutes  chofes ,  de  fe 
revêtir  de  perfonnages  diflTéreotc 
&  de  prendre  enfin  diverfes  for- 
mes pour  vaincre  Se  pour  triom- 
pher? Mais  aufli ,  n'eft-il  pas 
vrai  que  comme  Hercule  ne  fe 
fert  que  de  (es  armes  ordinaires 
pour  furmonter  Périclymene,  la 
fiocérité,  la  franchife  de  la  ver- 
tu n'ont  befoin  que  d'elles  nvê- 
mes,  pour  v^nir  à  bout  des 

c.  1%,  Myth.  par  M.  TAU».  Ban.  T.  I« 
p.  1)1.  T.  Vil.  p  54.  Mém.  de  TAcaé. 
des  Infccip.  &  Bell.  Lettr,  Tom.  tX, 
p.  90* 
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èiriifices  par  lefquelf  on  croiroît 
tromper  la  véritable  prudence.^ 

'  Quelques  uni  comprenc  Pé- 
riclymetie  au  noiUbre  des  Ar- 
gonautes» 

PÉRICTIONÉ  >  Perimone  , 
(a)  tltfij^Ttcitv  y  femme  d'Arifton^ 
fut  mère  de  Platon.  On  dit  qu*A' 

{ollon  f  épris  de  la  beauté  de 
érîAioné  »  habita  avec   elle , 
Ac  que  Platon  duc  le  jour  à  ce 
Dieu.  On  ajoute  qu^un  fpedlre 
fe  repofa  fur  elle ,  êc  qu'elle 
conçut  cet  enfant  fans  cefler 
d*être  vierge.  On  raconte  qu*un 
four  Arifton  ôc  fa  femme  facri- 
fianc  aux  Mufes  fur  le  mont  hy* 
mette  «    Péridtiooé    dépofa   le 
Jeune  Platon  entre  des  myrtes , 
où   elle    le    trouva   environné 
d^uo  eflaim  d'abeilles  »  dont  les 
iioeS  voltigeoient  autour  de  fa 
tête  &  les  autres  enduifoient 
fes  lèvres  de  miel; que  Socrate 
vit  eli  fongeun  jeune  cygne  s*é«> 
chapper  de  l^autel  qu'on  avoit 
confacré  à  TAmour  dans  T Aca- 
démie »  fe  repofer  fur  fes  ge- 
boux ,  s*élever  dans  les  airs ,  de 
attacher  par  la  douceur  de  fon 
chant  les  oreilles  des  hommes 
te  des  Dieux  ;  &  que  lorfqu*A- 
riHon  préfenta  fon  fils  à  Socra- 
te ,  celui-ci  «'écria  ♦  Je  reconnais 
le  figne  de  monfonge.  Ce  font  au- 
tant de  fiélions  que  des  auteurs 
graves  n*ont  pas  rougi  de  débi- 
ter comme  des  vérités  ^  de  qu'il 
y  auroit  peut-être  du  datfgftr  à' 
contredire.»  fi  Platon  étoît   le 

*     CA)  Sttid.  t.  11.  II.  5)6.  Diog.  Laërt. 
p.  i8tf ,  4f  f*i*  Pauft  pé  fii 


fondateur  4e  quelque  fyftimé 
religieux  adopté,   s 

PÉRICYL  AQSMÊ  ,Perîcy- 

iaci/miSf  (b)  ïltftKVT^turf^oç  »  forttf 
d'expiation  par  un  petit  chien  ^ 

Îu'on  facrifioit  à  Proferpide* 
.es  Grecs ,  entre  autres  oéran- 
des  d'expiation  ^  oâfroient  à 
cette  DéeiTe  de  petits  chienâ 
que  l'on  portoit  d'abord  tout 
autour  de  ceux  qui  avoient  be« 
foin  d'être  purifiés  ,  &  que  l'otl 
iinmoloit  enfuite.  PéricyUcifdsd 
vient  de  vep]  ,  circum  ^  autour  ^ 
&  irjtJAâSâ  rxJA4)to(»  câtulus  y  pc« 
tit  chien. 

PÉRIÉGETES  *   Periegeté  ^ 
titfmyurki  ^  de  vf^l ,  circum  ,  au« 
tour»  de  iiîkfidu  %  duco ,  je  con- 
duis, nom  de  certains  miniitrel 
do  temple  de  Delphes^  Ce  ter-» 
me  doit  être  confervé,  parce 
que  le  mot  interprète  n'eicprimô 
pas  entieremeiit  le  mot  Grec  ;  \t 
Diot  guide  ne  l'exprime  pas  noil 
plus.  Ces  ihioidres  étoient  gui- 
des de  interprètes  tout  enfem* 
bleé  Ils  s'occupoientà  promenef 
\t^  étrangers  par  toute  la  ville 
de  Delphes ,  pour  les  défend 
nuyer    du    long   féjour    qu*iU 
étoient  obligés  d'y  faire;  ils  leuf 
montrôient  les  oiFrandes  que  U 
piété  des  peuples  y  avoit  coti»^ 
lactées  ,  ils  leur  apprenoiefit 
par  qui  telle  ftatue^  tel  tablcatt 
avoient  été  donnés  »    quel  eA 
étoit  l'artifte  5  en  quel  tems  6ë 
en  quelle  occafioti  on  les  avoil 
envoyés;  enfin ,  c'étoiam  d«# 

I     (»)  flat.  T.  1.  f,  }i, 
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gens  pleinement  inftruus  de 
toutes  les  antiquités  de  U  ville 
êc  du  temple. 

PÉRIERÈS  ,  -Pmens  ,  (a) 
Bi^tipuu  le  feptieme  des  fils  d'Ëo- 
le«  Après  la  mort  de  Polycaon, 
qui  avoit  régné  long-tems  fur 
les  Medeniens,  la  couronne  fut 
déférée  à  Périerès  ,  qui  alla 
aufii-tôt  en  prendre  pofleffion» 
Ce  Prince  époiifa  Gorgophone 
fille  de  Perfée ,  de  laquelle  il 
eut  deux  fils  9  Apharéus  &  Leu- 
cippe,  qui,  après  la  mort  de 
leur  père ,  régnèrent  l'un  & 
Tautre  en  MefiTénie. 

PÉRIERIS,  PerUris,  {h) 
tlfptvfuç.  fat  père  de  Borus,  qui 
époufa  Polydore  fille  de  Pelée, 

PÉRIGONE  ,  ou  PÉRIGUNE  , 
Perlgone^  Perigune,  (c)  ntpiyoufVp 
fille  de  Sinnisy  fameux  Géant  j 
que  Théfée  tua.  Périgone»  qui 
étoit  une  grande  £lle,  fort  belle 
voyant  fon  père  morti  prît  la 
fuite»  &  Théfée  couroit  de  tous 
côtés  pourlachtrcher.Mais^elle 
s*étoit  jectée  dans  un  bois  épais  j 
plein  de  rofeaux  &  d*afperges 
?âuvages  »  qu'elle  vprioit  avec 
une  fîmplicité  d'enfant ,  comme 
s*ils  i'euflent  entendue  9  les  con- 
jurant de  la  bien  cacher  &de  Tem- 
pêcher  d*être  apperçué,  &  leur 
promettant  avec  ferment  que  » 
s'ils  lui  rendoient  ce  fervicet 
elle  ne  les  arracheroit  ni  ne 
les  brûleroic  jamais.  Cependanti 


Théfée  l'appelloit,  8^  Itiî  don- 
noit  fa  parole  qu'il  ituroit  (biit* 
d'elle ,  éc  Qu'il  ne  lui  feroit  au* 
cun  déplaiur.  Périgone ,  touchée 
de  fes  promefles»  fortit  du  mi-, 
lieu  de  fes  brou(failles«  &  alla 
fe  rendre  à  lui.  Théfée  en  eut 
i^n  fils»  qui  fut  appelle  Mena* 
lippe.  Il  la  donna  enfuite  en 
mariage  à  Deïonée ,  fils  d'Eu- 
rytus,  roi  d'CEchalie. 

P  ÉKIL  AU  S,  Ptrilaus,  (i) 
n£/>/A<coç«  le  même  que  d^autres 
nomment  Pétille.  Foye^  Pérille. 

P  ÉRI  L  A  U  S,  Perllaus  ,  (e) 
UepUaoç  «Tyran  d'Argos.  La  tour 
ou  plutôt  la  chambre  d'airain 
dans  laquelle  Danaé  avoit  été 
enfermée,  fubfîfta dans  la  ville 
d'Argos,  jufqu'au  tems  de  Pé** 
rilaûs  qui  la  fit  détruire* 

?  É  Kl  L  AU  S,  Perilaus,(J) 
Xlf^iAftoç,  un  des  Lieutenans  dt 
Philippe  père  d'Alexandre  le 
Grand^fut  employé  à  foumettre 
ceux  de  Mégare. 

PÉRIL AUS,  Perilausy(g) 
ne/cr/Aao;,  un  des  trois  Officiera 
qui  furent  envoyés  par  le  roi 
Arridée  vers  la  cavalerie  de 
Perdiccas  pour  lui  faire  mettre 
bas  les  armes. 

PÉRILLE,  Perillus,  (A)  artî- 
fan  célèbre  »  né  à  Athènes  p 
voulant  flatter  la  cruauté  de 
Phalaris  tyran  d'Agrigeate,  fie 
un  taureau  d'airain  ,  pour  y 
brûler  vifs  les  criminels  ;  mais  ^ 


{«)  Pauf.  p.   itf  »  1^9*9  ti8  9  tsi. 
Myth.  par  M.  TAbb.  fian.  Tom.    Vf. 

p.  9*  .  9?. 
(b)  Homer.  IlUd.  L.  XVI.   t.  177. 

(e)  Plut.  T.  1.  p   4.    Myth.  par  M. 

TAbb*  Ban.  T,  VU.  p.  100  «  loit 


id)  tudtn.  T.  I.  p.  846.  é*  fif* 
(*)    Pauf.   p-   lit. 
(/)  Freinsh.  Suppl.  in  Q.Cart.L.Kc.^J 
(S)  Q    Cure.  L.  X.  c.  8. 
(b)  PUn.  T.  11,  p.  658.  Valet,  Ummi 
L.  IX.  Cl  at 
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il  éftomi  le  premier  ce  (tip* 
pllce ,  fût  ordre  de  ce  Tjr^n* 
P^ayei  Phal»rÎ9« 

PÉRILUUS,  Peniliiu^  (a) 
certain  homme  »  qui  n'avoir  gue- 
te  de  bon  feos^  puifqu'il  rece- 
voir 'des  billets  de  perfonnet 
fquï  n*dcoient  pas  en  état  de  les 
acquitter. 

PÉRiMEDE  ,  Perinude ,  (jt) 
UfptfinH^  la  cinquième  ties  filks 
#Éok^,  époufa  Ach^ioûs^  du- 

Îuel  elle  eut  Hippodamus  & 
ïreiiée*  - 

PÉRIMEDE.  PmWA  ,  fr) 
Htfifm^n  ,  £lle  d'^Enéus  ,  fut 
fBariée  à*  Phoenix  ,•  &  en  eut 
ileux  filles,  Aiiypalée  &  Eu* 
rope.  -  - 

'  On  donne  le  nom  de  Péri^^ 
mede  à  une  fameufe  Magicien- 
ne. 

:  PÉRIMEDÈS ,  Ptrimedes ,  (d) 
Hf^i/MifAiff ,  un  des  compagnons 
d'Ulyfle. 

PERIMEDÈS,  Perîmedes,  (e) 
Oep/^of  A.v(,  fut  père  de  Schédiusi 
Capitaine  des  Phocéens. 

PÉKIMEDÈS,  Pcnmides.lf) 
JJf pt/^ei^iç%  un  des  compagnons 
d'Ulyfle  y  félon  Homère  dans 
fon  ôdyflf^e. 

PÉRIMUS,  Perimus,  (g) 
n/pz/ttoc  >  fils  de  Mégas  t  eft  un 
des  Capitaines  Troyens  ,  que 
foa  Fatrocle* 


(«^  Hont.  L.  II.  Sacyr.  3.  v.  7c  ^  76. 
(|i)  Myth.  pat  M.  TAbb.  Ban.  T.  VI. 

p»  9»f  9}* 

(<:j  Pauf.  p.  40t. 

Cd-)  Pauf.  p.  tf<4. 

(c)  Homer*  lUad.  L.  XV.  w,  515* 


Cf)  Homcr.  OdyiT.  L.  XI.  v.  a|. 


Homcr.  liiad.  L,  XVI,  t.  é^s* 
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PÊRINTHE,  PerinthttSf  (h) 
lîlfttUçt  ville  de  Thrace ,  fituéd 
fur  le  bord  de  la  Propontide  p 
entre  Sélymbrîe  &  Rhédefle» 
fuivant  les  cartes  de  M.  d* An- 
ville.  Pline  dit  que  Périntht 
cenoitau  continent  par  une  éten« 
due  de  deux  cens  pas. 

Les  Péoniens»  qui  habitoienc 
en  deçà  du  fleuve  Strymon  »  fu* 
rent  avertis  par  un  Oracle  de 
déclarer  la  guerre  aux  Périn- 
thîens  9  Jt  de  les  attaquer  s*ilt 
avaient  aflez  d'audace  pour  les 
provoquer  an  combat,  mais  sm* 
trement  de  ne  rien  entrepren- 
dre contri'eux.  Les  Pétinthiens 
ayant  campé  hors  de  leur  ville  p 
vis-à-vis  des  Péoniens  »  leur 
préfeoterent  trois  fortes  de  com- 
bats particuliers  9  d'un  homme 
avec  uû  homme  9  d'un  cheval 
avec  un  cheval  •  &  d*un  chiea 
avec  un  chien.  Mais  »  comme  ils 
furent  viAorieux  dans  les  deux 
premiers  combats ,  ôc  qu'ils  corn* 
mençoient  à  chanter  un  chanc 
de  viâoire ,  alors  les  Péoniens 
confidérant  la  réponfe  du  Dieu» 
crurent  que  Toracle  étoit  ac- 
compli ,  ôc  qu'il  s'agiflbit  enfiit 
de  mettre  la  main  à  l'ouvrage» 
Ainfi,,  ils  attaquèrent  les  Pé- 
rinthiens  qui  chantaient  encore 
leur  viâoire,  &  les  vainquirent 
de  telle  forte  qu'il  n'en  demeu« 

(ft)  Pltn.  T.  1.  p.  toS.  Pcolem.  L.  HI; 
c.  II.  Herod.  L.  IV.  c.  90.  L,  V.  c* 
I  9  a.  Diod.  Sicul.  p*  549  >  550.  Plut« 
T.  1.  p.  853.  Com.  Nep.  îa  Alcib. 
c.  7.  Tit.  Liv.  L.  XXXDI.  c.  )o.  Tacic. 
Annal.  L.  11.  c.  54.  Xenoph.  p.  399. 
Tzecz.  Chili.  9.  K.  lûo.  Mém.  dcPAcad» 
des  Infcr.  &  BcU.  Letir.  T.  11.  p.  ^%u 
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Ta  que  fort  peu.  CeS;  ainfi  que 
ics  Péxinthiens  furettt  autrefois 
traités  par  le!^  Péonieos.  Mais^ 
depuis  ils  combattirent  coura* 
^eufement  pour  la  défenfe  de 
leur  liberté  contre  les  Perfes  & 
Mégabaze,  &  ne  furent  vatn« 
eus  que  par  le  nombre» 

L*an  341  avant  Je fus-Chrift, 
Philippje,  roideMacédoineamar* 
cha  contre  la  ville  de  Périnthe 
qui  s'oppofoit  à  fes  intentions» 
éc  qui  favorifoit  les  Athéniens. 
En  ayant  formé  ledege»  il  fit 
battre  continuellement  fes  mu» 
Tailles  par  des  loldacs  qui  fe 
Televoient  les  uns  les  autres. 
Il  ûî  même  conftruire  des  tours 
de  bois  qui  »  zyunt  quatre-vingts 
coudées  de  haut ,  s'élevoient 
beaucoup  au-deiTus  des  murs 
de  la  ville ,  &  d'où  l'on  fati* 
guoit  exrraordinairement  les  aÇ* 
iiégés  ;  on  ébranioit  d'ailleurs 
les  murailles  à  coups  de  bélier  y 
6c  Von  employoit  des  inftru- 
mens  de  fer  pour  en  déraciner 
les  fondemens.  Cependant ,  les 
Périnthiens  fe  défendoient  vail- 
lamment ;  &  la  diligence  avec 
'laquelle  ils remplaçoient par  de 
nouveaux  murs  9  ceux  qu'on 
venoit  de  renverfer  ^  donnoit 
lieu  ^  des  attaques  &  à  des  dé- 
fenfesfîngulieres  8c  merveilleu-'- 
Us,  Le  Roi,  qui  avott  des  gens 
armés  de  traits  de  toute  efpece, 
£t  périr  par  leurmayen  un  nom- 
bre prodigieux  d'affiégés  9  de 
forte  que  les  Périnthiens  »  qui 
fe  voyoient  diminuer  coniidé- 
rablemcnt  à  la  iin  de  chaque 
'  Journée  ,  jugèrent  à  propos 
d*emprupter  8c  des  hommes  y  8c 


FF 

it$  iMietrdes  Byza^tiot'  J!kyM% 
i^^iagné  par  ce  lecours  qt^elqu^ 
forte  d'égalité  avec  leurs  epr 
neroiS',  ils  t'encouragèrent  à 
•'expofer  aux  dangers.les  pluf 
évidens  »  &  à  foutentr  l^s  plu« 
ioags  travaux  pour  la  déf«^f(^ 
êc  Ifi  falot:  de  leujr  patrie*  Xs 
Roi  s'anima  de  fon  coté  pouir 
le  fuccèt  dé  fon  éAtreprifiEt  v  ^ 
partagea  fes  troupes  ^a-  plut 
utiuTSccotfàf  qui  fe  r^loMoif i]i 
les  uos  les  autres  po^ur  battra 
les  murailles  jour  &  nuit*  Co.i^ 
me  fon  armée  étoit  de  tf^te 
«ille  hommes,  dt  qiTil  avojr 
autant  d'armes  &  de  machine^ 
différentes  qu'il  en  £aUoit  pour 
les  occuper  cous»  il  fatiguoî^ 
frodigiëufement  les  aifiégést 
•Ainfi  j  la  réfiftance  étant  devt^ 
nue  longue  8c  opiniâtre ,  la  xVr 
le  s'étoir  f emplie  de  morts  (Se 
^de  blefles  ;.  U,  toutes  les  néceffi* 
tés  de  la  vie  commençant  à 
manquer  aux  Citoyens»  ils  fe 
croyoient  eux  mêmes  à  la  veil- 
le d'être  pris  9  lorfque  la  fo|^• 
tune  ienr  préfenta  un  fecours 
inefpéré  &  une  reflburce  de  fa« 
lut.  Les  nouvelles  de  ragraii« 
difTement  de  Philippe  t'éloiçtc 
répandues  par  toute  l'Âfie;!  Aia« 
fî  »  le  roi  de  Perfe ,  qui  ^ntra  en 
quelques  foupçoQs  au  fujec  de 
cette  PuiiOance  nouvelle. ».nuui-  , 
da  par  lettres  à  tous  les  fatra- 
pes^des provinces  maritime^  de 
l'Aiie,  de  porter  du  fecours  aux 
Périnchîens.  Les  fatrapes,  qtii 
exécutèrent  volontiers  cet  or- 
dre I  envoyèrent  inceflammenc 
à  Périnrhe  un  grand  nombre  de 
foldatSyde  groSes  fommes  d'ar« 
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jgetitt  des  vivres  8c  des  armes 
co  abondance,  en  on  mot  coût 
«e  qui  étoic  oéceflaire  à  la 
guerre.  Les  ByzsDtios  leur  prê« 
tereat  de  leur  côté  ce  qu'ils  a* 
voient  de  meilleurs  foldats  ;  de 
forte  que  les  forces  étant  de«- 
Ysnues  à  peu  près  égales  des 
deux  cètés ,  la  guerre  le  reoou* 
velia  on  quelque  forte»  ^le 
fiege  éon  interrompu  fembla 
Yecommeocer.  Car  ,  Philippe 
iâifaoc  battre  contiouellemeoc 
les  murailles  ôc  repoufièr  à 
coups  de  traits  ceux  oui  fe  pré* 
fentoieot  pour  les  détendre  »  on 
alloit  attaquer  par  les  brèches 
ceux  qu'on  découvroit  fur  les 
-remparts»  pendant  qu*on  mon* 
Coït  avec  de%  échelles  fur  les  en- 
droits* qui  paroiflbient  aban* 
donnés.  Les  combats  fe  faifant 
toujours  corps  à  corps»  Pun 
des  deux  combattans  ne  man- 
quoit  pas  d'être  tué,  ou  de 
tomber  à  force  de  bleflures*  L'ef- 
pérance  des  uns  Ôc  des  autres 
les  animoit  également*  Les  Ma- 
cédoniens avoient  en  vue  le 
pillage  d'une  ville  puiflamment 
riche»  auiG  bien  que  les  pré* 
fens  magnifiques  dont  Philippe 
les  avoir  flattés;  &  les  aiâégés 
voyoient  non*feu]ement  leurs 
biens ,  mais  leur  vie  même  at- 
tachée à  la  confervation  de  leur 
patrie.  La  fituation  de  Périothe 
étoit  d^ailleurs  très^avaotageu- 
•fe ,  &  fotttenoit  beaucoup  dans 
les  aifiégés  l'efpoir  qu'ils  avoient 
d^une  délivrance  glorieufe.  Cet- 
te ville  étoit  bâtie  comme  à  la 
cacine  d'une  langue  de  terre 
élevée  qui  s'avançoit  d*uoftadt 
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dans  ta  mer;  elle  étok  pleine 
de  maifoos  contigues  les  unea 
aux  autres  »  8c  qui  étoient  ex- 
trêmement hautes.  Enfin»  com«- 
me  elles  étoient  toutes  poféea 
fur  le  penchant  de  la  colline  9 
elles  formoient  rafpeâ  d*ua 
magnifique  théâtre.  C'eft  par 
cette  difpofitioD  du  terrein  que 
les  affiégeans  avaoçoient  peia 
malgré  le  feu  continuel  de  leurs 
batteries,  parce  qu'à  mefure  que 
les  maifons  inférieures  étoîeoc 
abattues»  les  fupérieures  entre 
lefqu elles  on  avoit  foin  de  fer* 
mer  les  entrées  des  rues,  pré- 
fentoient  un  nouveau  rempart 
qu'il  fallott  abattre. 

Mais  de  plus»  comme  les  By- 
zantins qui  étoient  dans  le  voi* 
fînage  des  Périnthiens  »  leuv 
fourniCoient  toutes  fortes  de 
fecours  »  Philippe  partagea  foa 
armée»  &  en  laiflaot  une  moi- 
tié devant  Périnthe^  fous  les 
plus  habiles  de  fe$  Lieutenans^ 
il  conduifit  l'autre  à  Byzance 
dont  il  forma  tout  d'un  coup  le 
iiege ,  qu'il  pouffoit  avec  '  au- 
tant d'ardeur  que  le  premier. 
Cette  circonftance  fit  juger  aux 
Athéniens,  qu'il  rompoit  la  paix 
qu'ils  avoient  conclue  avec  lui» 
Ainfî  »  ils  envoyèrent  incef- 
farament  une  flotte  confidérable 
au  fecours  de  cette  ville.  Les 
infulaires  de  Chio  »  de  Cos  êc 
de  Rhodes  »au({i  bien  que  quel- 
ques autres  colonies  Grecques, 
prirent  aufli  le  parti  de  ces 
nouveaux  alEégés.  Philippe 
étonné  d'un  concours  fi  générai 
leva  le  iîcge  ,  &  fit  la  paix  avec 
les  Athéniens  &  avec  tous  ceux 

£  iy 
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4)ue  la  itaème  caufe  avoir  réu- 
anis« 

Alcibiade  ,  s'éunt  banni  vo<^ 
lontairement  de  fa  patrie  ,  vint 
jTc  réfugier  à  Férinthe  ,  oîi  il 
^t  fortifier  trois  château^  ,  Bor- 
nes «  Byzic  &  Macronti'que. 

Cette  ville  a  été  appellée  auffi 
Héraclée.  Tzetzès  dît  qù'Hcr- 
/Cule  la  nomma  anciennement 
Mygdonie.  L'Itinéraire  d'An- 
tonin  la  place  fur  la  route  de 
Dyrrachium  à  Byzanjce^  entre 
Tirallum  ôc  Cœnophrurion ,  à 
dix-htrit  milles  de  la  première, 
&à  éjgalf  diftance  de  la  fécon- 
de. C'eft  aujourd'hui  Pantiro» 
fuivant  le  P..  Hardouin. 

M.  Buonarotti  demande  pour- 
quoi les  Périnthiens  fe  difent 
}i.  M££lKOPOï  dans  une  mé- 
daille de  Caracalla»  qui  paroît 
fort  jeune»  &  puis  dans  une  au- 
tre de  cet  Empereur ,  qui  le 
^epréfente  dans  un  âge  plus 
avancé  9  ils  font  feulement  ap- 
pelles MfifiKOlOl.  Si  M.  Buo- 
narotti avoit  bien  connu  le  vi- 
fage  d'Héliogabale ,  qui  eft  re- 
préfenté  fur  la  médaille  ou  ils 
font  nommés  B.NEXiKOPOI  Jl 
ioe  l'auroit  pas  pris  pour  Carar 
calla»  fur  la  médaille  duquel  ils 
fie  font  appelles  que  NëQKO- 
ÎOI  >  parce  que  ceux  dé  Pé- 
Tinthe  furent  établis  Néocores 
fous  Sévère ,  dont  ils  avoient 
pri$  lé  parti  cpntre  Pefcenoius, 
&  le  demeurèrent  fous  Cara- 
calla.  Mais  y  Héliogabale»  qui 
Touloit  parpitre  être  fils  de  ce 
dernier,  &  par  conféquent  petit- 
iils  de  Sévère  »  fit  la  grâce  aux 
Fcrintbieos  de  les  nommer  Néo« 
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tores  pour  ta  féconde  foU.  C*é|t 
,ce  qu'a  fait  voir  M.  Vaiilanf  le 
Père  dans  les  numifmata  Gra^ 
ca  i  imprimés  en  1700,  oà  il 
rapporte  june  médaille  du  cabi- 
net de.  M.  Foucault,  dans  la- 
quelle on  litnEPIN0înN  AIG 
NEQKOpdn,  avec  ces  deux 
lettres. en  bas  F.  B. ,  c'eftrà-diré', 
7rcu;U)D  £ci/AMç  »  fenattifconfultq  '% 
pour  montrer  que  les  Périn** 
thîens  en  avoient  eu  la  confir- 
mation par  un  décret  du  Sénat* 

PÉRINTHIENS ,  Ptrinth'û , 
Xli^Miy  les  habitans  de  périn* 
the.  Voy€\^  Périnthe. 
,  PÉRIODE,  Pffiai/if^ym/i/oAoç, 
At  7Fîf\  f  àrcum  ,  autour  y  &c 
«  Aàç  t  via  f  voie ,  chemin ,  ter- 
me de  Grammaire  &  de  Rhé- 
torique. C*eil  une  petite  étçn<- 
due  de  difcours ,  qui  renferme 
(Un.fens  complet»  dont  on  dif^ 
lingue  b  fin  par  un  point .  »  êc 
Its  parties  ou  divifions  par  la 
virgule, ,  ou  par  le  point  avec 
la  virgule;  9  âcc. 
.  Le  pete  de  Colonia  définit  la 
Période  une  penfée  courte,  mais 
parfaite,  compofée  d'un  cer- 
tain nombre  de  membres ,  &  de 
parties  dépendantes  les  unes  det 
:autres  ,  &.  jointes  enfemble  par 
un  lien  commun. 

La  Période  ,  fuiv^ant  la  fa'p 
meufe  définition  d'Arifiote  »  eft 
un  difcours  qui  a  un  co.mmeA«> 
cernent,  un  milieu  fc  une  fin« 
qu^on  peut  voir  tout-à-là  fois. 
Il  définit  auflS  Ja  Période  com- 
pofée de  membres  «  une^élocu-' 
tion  achevée ,  parfaite  pour  le 
fens ,  qui  a  des  parties  diftin* 
guées  >  &  qui  cft  facile  à  pto^ 
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Boncer  toiit  d'une  haleine.  " 
'  Un  auteur  moderne  définît  la 
Période  d*une  manière  beaur 
coup  plus  courte  Se  plut  claire» 
une  phrafe  compofée  de  plu- 
fieurs^  membres  «  liés  entr'eux 
par   le  fens  &  par  i'harmoDie. 

On  diftingue  en  général  deux 
fortes,  de  Périodes,  la  Période 
(impie  »  &  la  Période  compofée. 
La  Période  /impie  eft^celie  qui 
n*a  qu'un  membre  «  comme  la 
venu  fiule  eft  la.  vraie  noblejfe. 
C*eâ  ce  qu'on  appelle  autre- 
jQènc  propofition  ;  les  Grecs  la 
nommoient  iuLoyi%<»>9z,  La  Période 
compofée  èft  celle  qui  a  plu- 
iieurs  membres,  &  Ton  en  dif- 
tingue de  trois  fortes,  fçavoir, 
la  Période  à  deux  membres,  ap* 
peilée  par  les  Grecs  ttku^pç^ 
&.  par  les  Latins  bimembris  ;  la 
Période  à  trois  membres^rp/x/nAoç, 
irimembrisiSL  celle  à  quatre  menl^ 
bres  ,  TfTf^)t6)^oç,  quadrimembris, 
,  Une  vraie  Période  oratoire 
oe  doit  avoir  ni  moins  de  deux 
membres  y  ni  plus  de  quatre;  ce 
n'eft  pas  que  les  Périodes  iim- 
pUs  ne  puiflènt  avoir  lieu  dans 
le  difcoars,  maif  leur  brièveté 
le  rendroît  trop  découfu  &  en 
banniroit  l'harmonie ,  pour  peu 
qu'elles  y  fuiïent  multipliées. 

Dhi  qu'une  Période- paâTe qua- 
tre membres,  elle  perd  lé  nom 
de  Période  &  prend  celui  de 
difcours  périodique. 
.  Voici  un  exemple  d'une  Pé- 
riode à  deux  membres,  tiré  de 
Cicéron:  Efgo  &  m'M  6r  mea  vit  a 
priftina  cQ/ifuetudinem  9  C  Cafar^ 
interdufam  aperuifti  [  premier 
membre]  >  &'his  omnibus  adbenè 
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de  omniRipublicafperandutn,  quafi 
fignum  aliquod  fufiulifti  [  fécond 
membre  ].  Cicer.  pro  M.  Mar- 
cello. 

Exemple  de  la  Période  à  trois 
membres  :  Nam  ciim  antea  pirm^ 
tatem  hujus  loci  autoritatem  con^ 
iingere  non  auderem  [  premier 
membre  ]  y  ftatueremque  nihil  hue 
nifi  perfeBum  ingenio^  elaboratum' 
que  induftriâ  affirri  oponere[  fe« 
cond  membre  j,o/n/t«  meum  tent- 
pus  amicorum  temporihus  tranfmit* 
tendum  puiavi  [  troifieme  mem- 
bre  ]•  Cic.  pro  lege  Manilia* 

On  trouve  un  exemple  de  la 
Période  à  quatre  membres  dans 
la  belle  description  que  fait  le 
même  orateur  du  fuppiice  des 
parricides  qu'on  jettoit  dans  la 
mer  enfermés  dans  un  fac*  fia 
yivunt ,  ut  ducere  animam  de  calo 
non  queant  [  premier  membre  ]  ; 
ita  moriuntury  ut  eorum  offa  terra 
non  tangat  [ù cond  membre  ]  ; 
jta  jaéiantur  fluSlibus  ,  ut  num^ 
quant  abluantur  [troifieme  mem- 
bre  ]  ;  ita  poftremd  ejiciuntur ,  ut 
ne  ad. f axa  quidem  mortui  conquief» 
cant  [  quatrième  membre]  •  Cic* 
pro  Rofcio  Amerino. 

Les  anciens  Orateurs  obfer- 
voient  aûez  fcrupuleufemenc 
les  règles  de  l'art  pour  la  mefu<- 
re,  l'étendue  de  Pharmonie  des 
Périodes  dans  leurs  harangues  ; 
mais ,  dans  les  langues  moder- 
nes, on  eft  beaucoup  moins  fé- 
rvere  ou  plus  négligent. 
.  Selon  \t%  règles  de  l'arc  ora- 
toire y  les  membres  d'une  Pé- 
riode doivent,  être  égaux  au 
moins  à  peu  près,  afin  que  les 
repos  ou  fufpei^oQs  de  la  voix 
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à  là  £n  de  chaque  membre  pmt' 
fent  être  à  peu  près  le$  no^es  ; 
s»aîs ,  on  n'a  point  égard  à  cette 
'cgte,  quand  ce  qu'on  écrit  n'eft 
pas  deftioé  à  être  prononcé  en 
public. 

Le  dlfcours  ordinaire  5c  fa-* 
s&ilter  admet  des  Périodes  plus 
longue»  &  plus  courtes  que  les 
Périodes  oratoires.  Dans  un  diA- 
cours  public,  les  Périodes  trop 
courtes  êc  pour  ainfi  dire  muti'* 
lées^  nuifent  au  grand  &c  au  fu- 
bUme  dont  elles  interrompent 
la  marche  majeilueufe.  Au  con^ 
traire,  les  Périodes  trop  lon- 
gues appefantiflent  cette  mar- 
che»&  tiennent  refpritde  Taudi- 
teor  dans  une  fufpenfion  qui 
produit  fouvent  de  robfcurité 
dans  les  idées.  D'ailleurs  >  la 
voix  de  Porateur  n'eftpas  aflez 
forte  pour  foutenir  le  ton  juf- 
<|n*ao  bout;  on  fçait  à  cet  égard 
les  plaifanteries  qu'on  a  fai- 
tes  fur  les  longues  Périodes  de 
'Mairabourg. 

Quelques  Rhéteurs  bornent 
à  quatre  membres  la  jufte  lon- 
gueur de  la  Période  ,  appellée 
par  les  Latins  ambhus  &  circui'^ 
tus ,  félon  ce  diflique  : 

Quattttor  è  memhris  plénum  for* 

mare  videbis 

Rhetora  cîrcuitum  \  fivc  amhitus 

ille  vocatur. 
C'eft  auffi  le  fentiment  de  Ci- 
céron  qui  dit  dans  POrateur: 
Confiât  ille  ambitus  6*  plena  corn-' 
frehenfio  ex  quatuor  ferè  partibus  > 
gua  membra  dicuntur^  ut  &  aures 
impleat  &  ne  breviorfit  quàm  fatis 
tfi  neque  longior* 
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Cet  orateur  nous  fournir  ntt 
exemple  du  difcours  périodique 
dans  i'exorde  de  l'oraifoh  pour 
le  Poëce  Archias.  Si  quid  in  nu 
fit  ingeniiy  judices  y  quod  fentio 
quàm  fit  exiguum  ;autfiqua  exer» 
citatio  dicendi ,  in  qua  me  non  in* 
ficior  mediocriter  ejfe  verfatum;  aut 
fi  hujufce  rei  ratio  aliqua  ah  op'* 
timarum  artium  ftudiis  &  difci'* 
plind  proféra  y  à  qua  ego  nullum 
confiteor  atatis  mea  tempus  ab* 
horruiffe;  earum  rerum  omnium  vel 
imprimis  hic  AuL  Licinius  fruc» 
tum  â  me  repetere  prope  fuo  jure 
débet» 

Il  y  a  encore  desPériodes  qu^ott 
nomme  rondes ,  de  d'autres  qu'on 
nomme  quarrées,  à  caufe  de  leur 
côaftruaion  &  de  leur  chute 
différentes.  La  Période  quarrée 
eft  celle  qui  eft  compofée  de 
trois  ou  quatre  membres  égaux , 
diftingués  l'un  de  l'autre ,  com- 
me celle  que  nous  avons  citée 
fur  te  châtiment  des  parricides» 
ou  celle-ci  de  M.  Fiéchier.  Si 
M.  de  Turenne  navoit  fçu  qiit 
combattre  &  vaincre  [  premier 
membre],  s*ilnes*ètoitélevé  aum 
dejfus  des  vertus  humaines  [  fe« 
cond  membre  2»  fi  fi^  valeur  & 
fa  prudence  rCavoient  été  animées  ' 
d'un  efprit  de  foi  6»  de  charité 
[  troifieme  membre]»  je  le  met^ 
trois  au  rang  des  Fabius  &  des 
Sciions  [  quatrième  membre  }« 
Tous  ces  membres,  comme  on 
voit,  ont  entr'eux  une  jufte  pro- 
portion. 

La  Période  ronde  eft  celle 
dont  les  membres  font  telle- 
ment joints  de  pour  ainfi  dire 
tBchàà'és  les  uns  dans  lea  au- 
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ff€f  9  qu'à  peineî  votr*oii  ce  qui 
ie«  unk  •  de  forte  que  la  ¥é^ 
.riode  entière  coule  avec  ooe 
iUgMté  parfaire,  faD|  qu*on  y 
remarque  de  repos  éoufidéra*- 
bles  ;  telles  font  les  Périodes  de 
Cîcéron  ,  à   deux   &  à  trois 
membres  9  rapportées  ci-deflut. 
-    D'autres   appellent  Période 
Tonde  celle  dont  les  membres 
ibot  tellemeBt  difpofés,  qu'on 
pourroit  mettre  le  commence- 
jneot  à  la  fin  y  £*  vice  verfa^  fans 
rien  ôter  au  (tfit  ni  à  l'harmo*- 
•îe  du  difcours  ;  Se  ils  en  citent 
pour  exemple  cette  Période  de 
Cicéron.  Si  quantitm  in  agro  lo" 
^ifque  defertis  audacia  poteft,  tati' 
tùm  inforo  atque  injudiciis  impU" 
^dcniia  valertt^  non  minus  nunc  in 
-cttufA  ctdtret  Aulus  Cacina  Sexti 
JEkuiii  impudcntid ,  quàm  tum  in 
:vi  facienda  ceffit  audacia»  Car» 
On  pourroit  la  commencer  par 
ces  mots  :  Non .  minus  in  caufa 
rri^^r^r&c.,  fans  que  la  penfée 
&  le  nombre  oratoire  en  fouf- 
friflent. 

Enfin  9   on  appelle  Période 

croifée,  ptriodus  decujfata  >  celle 

dont  les  membres  font  oppofés, 

telle  qu'sft  celle  qu'on  vient  de 

lire;  ou  celle-ci  de  M.  Fléchier  : 

Plus  grande  dans  ce  dépouillement 

.  de  fa  grandeur ,  ^  plus  glorieufe 

.  lor/qu* entourée  de  pauvres ,  de  ma» 

lades ,  ou  de  mourans^  elle  par'» 

.licipait  à  l* humilité  &  à  la  pa» 

tience  de  Jefus^Chrift ,  que  lorf* 

qu'entre  deux    haies   de    troupes 

viiorieufes  ^  dans  un  char  brillant 
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é^'pempeuXf  elle  prenou  part  à 
la  gloire  &  aux  triomphes  de  fon 
Epoux»  On  en  trouve  un  grand 
nombre  de  cette  efpece  dans 
cet  Auteur ,  qui  donnoit  beau- 
coup 6c  peut-être  trop  dans  les 
antithefes. 

Il  n'y  a  guère  de  loix  à  pref« 
crire  fut  l'emploi  de  la  Pério- 
de. En  général  9  le  commeoce*- 
ment   d'un   difcours  grave   6c 
noble  fera  périodique  ;  mais  , 
dans  le  cours  de  fa  harangue» 
l'orateur  fe  laifl*e  diriger  par 
le  caraélere  de  fes  pen(ees ,  par 
la  nature  de  fes  images ,  par  le 
fujet  de  fon  récit.  Tantôt  fes 
phràfes  font  coupées ,  courtes  , 
^ives  &  preflTées  ,  tantôt  elles 
deviennent  plus  longues,  plus 
•tardives  de  plus  lentes.  On  ac- 
quiert par  une  longue  habitude 
d^écrire ,  la  facilité  de  prendre 
le  rithme  qui  convient  à  chaque 
chofe  de  à  chaque  inftant.  Pref- 
qoe  fans  s'en  appercevoir  &  à 
la  longue ,  ce  goût  dont  la  na- 
ture donne  le  germe,  Ôc  que 
l'exercice  déploie,  devient  très- 
.  fcrupuleuXk 

PÉRIPATÊTICIENS ,  Terl. 
•  papetici ,  (a)  n^pivatfrfxei  s  nom 
qu'on  donne  aux  feâateurs  d'A- 
riftote»  parce  qu'ils  difputoienc 
dans  le  Lycée  en  fe  promenant» 
de  vtfharêÇ  «  deambulatio  »  locus 
in  que  amkulamus ,  promenade  » 
lieu  où  l'on  fe  promené  j  racine 
'jfttxioit  ealcOf  protero ,  je  foule* 
Voye:^  Ariâote. 
Si  l'on  en  croit  Cicéroni  la 


(à)  Koll.  Hîft,  Ane.  T.  VI.  p.  434,! 8e  Bell.  LettttT. XIV.  p;  lo>  ii« 
•  51a  j  5 1}.  idem,  de  l'Acad.  des  InCcr.  | 
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différence  qui  fe  trouve  êofre 
les  Stoïciens  8c  les  Péripatéti- 
ciens  fur  la  queflion  du  fouve- 
xain  bien,  confifte  moios  dans 
les  chofes  que  dans  les  paroles, 
.&  dans  le  fond  les  fentimens 
des  uns  8c  des  autres  revieneot 
au  même.  Il  reproche  fou  vent 
aux  Stoïciens  d'avoir  introduit 
dans  la  Philofophie  plutôt  un 
langage  qu'un  dogme  nouveau, 
pour  paroître  s'écarter  de  ceux 
.qui  les  avoient  précédés  >  &  ce 
reproche  paroît  afTez  fondé. 

Les  uns  &  ,les  autres  conve- 
noient  du  principe  fur  lequel 
on    doit   établir   le    fouverain 
.bien   de  J*honune  »  qui  eft  de 
vivre  félon  la  nature  ,  confor- 
.mément  à  la  nature ,  feeundùm 
naturam.  vîvere.  Les  Péripaiéti^ 
ctens  commençosent  par  exa- 
miner quelle  eft  la  nature  de 
rhomme  »  afin  de  bien  pofer  leur 
principe.  L'homme,  difoient-ils» 
eftcompofé  de  corps  &  d'anne; 
celle  eft  fa  nature.  11  faut  donc, 
.pour    le    rendre    parfaitement 
heureux,  lui  procurer  tous  les 
biens  8c  du  corps  8c  de  i'ame  ; 
c*eft-Ià, vivre  félon  la  nature, 
en  quoi  de  part  8c  d'autre  l'on 
•  convient  que  confîfte  le  fouve- 
rain bonheur.  Ea  conféquence , 
.ils  plaçoient  au  rang  des  biens  la 
fancé  ,  les  richefles ,  la  réputa- 
^  cion ,  &  les  autres  avantages^  de 
cette  forte  ;  8c  au  rang  des  maux 
.  la  maladie,la  pauvretéj'ignomi- 
nie,  6cc.,  laiiTant  néanmoinsune 
diftance  infinie  entre  la  vertu  8c 
tous  les  autres  biens ,  entre  le 
vice  de  tous  les  autres  maux.  Ces 
autres  biens,  difoicoc-iU|  met« 


ttnt  le  comble  à  la  béaticude  ié 
l'homme ,  8c  rendent  fa  vie  par* 
faitement  heureufe ,  mais  de  forte 
que,  fans  ces. biens,  elle  peuc 
être  heureufe  >  quoique  moins 
pleinement. 

Les  Stoïciens  penfoient  à  pea 
près  de  même,  8c  comptoîenc 
pour  quekiue  chofe  ces  avanta-, 
gés  8c  ces  incommodités  da 
corps ,  mais  ils  ne  pouvoient 
fouttrir  qu'on  les  appellâc  dea 
biens  de  des  maux.  Si  une  fois  y 
difoient-iIS)  on  admet  que  la 
douleur  eft  un  mal,  il  s*en  fui- 
vra  que  le  fage ,  lorfqu'il  fouf. 
frira  quelque  douleur  ,  n'eft 
point  heureux;  car,  la  béaci-- 
-tude  ne  peut  fe  trouver  dans 
une  vie,  où  il  y  a  quelque  mal* 
On  ne  raifonne  point  ain(i ,  re** 
pliquoienc  les  Péripatéticiens  ^ 
cdans  toute  autre  affaire.  Une 
terre,  couverte  de  beaux  bleds 
8c  en  abondance ,  ne  cefle  point 
d'être  cenfée  fertile  ,  parce 
qu'il  s'y  trouve  un  peu  de  mao- 
vaifes  herbes.  Quelques  perces 
légères  mêlées  avec. des  gains 
confîdérables ,  n'empêchent  pas 
que  le  trafic  ne  fotc  regardé 
comme  très-avantageux.En  cour» 
le  fort  emporte  le  foible.  Il  en 
eft  aiofî  de  la  vertu.  Metcez-la 
dans  un  plat  de  la  balance,  8c 
dans  l'autre  le  monde  entier  ; 
la  vertu  l'emportera  toujours 
infiniment.  Voilà  une  idée  ma« 
gnifique  de  la  Vertu  ! 

PÉRIPH  AS,  Periphasy  Ut^lp^;, 
Roi  d'Athènes.  On  dit  qu'il  re«- 
gna  avant  Cécrops ,  c'eft-à-dire» 
avant  l'an  du  monde  2477,  8c 
l'an  15^8  avant  Jefus-Chrift^fic 


libérica  par  fes  belles  aéUont  f^ 
que  les  Athéniens  fe  foumiâTenc 
à  fon  obéîifance*  lis  lui  rendi- 
rent même  des  honneurs  com- 
me à  un  Dieu ,  &  Tadorerenc 
fous  le  nom  de  Jupîcer  con« 
fervateur.  Ce  Dieu ,  irrité  d*un 
tel  attentat»  voulut  punir  Pé- 
riphas  d'un  coup  de  foudre  ; 
inaif,  fe  laiflant  fléchir  «par 
Apollon,  il  fe  contenta  de  le 
nétamorphofer  en  aigle ,  &  le 
fit  rdi  dei  oîfeaux,  pour  récom- 
penfer  les  fervices  qu'il  avoic 
rendus  aux  hommes.  Il  voulut 
encore  qu^ii  fût  le  gardien  de 
fon  foudre,  6c  qu'il  pût  appro- 
cher de  fon  trône  iquand  il  vou- 
droît.  Sa  femme  qui,  demanda 
la  même  deftinée  que  fon  mari  ^ 
fut  changée  en  foulque  >  qui  eft 
un  oifeau  de  mer. 

PÉRIPHAS,  Periphas,  (a) 
Ut^lpaç,  fage  vieillard,  fils  d'E- 
pytus  ,    avoit  toujours   fait  la 

i)rofe(fion  de  héraut  avec  toute 
a  réputation  d*un  homme  plein 
de  prudence  &  de  courage.  Ua 
jour ,  les  Troyens  >  pouUes  par 
Jeun  ennemis ,  alloient  fe  ren- 
fermer honteufement  dans  leurs 
murailles»  &  les  Grecs  étoient 
fur  le  point  de  rem^rter  par 
leur  force  &  par  leur  courage 
la  gloire  d*un  combat  contre 
les  décrets  même  de  Jupiter,  fi 
dans  ce  moment  Apollon  n'eût 
excité  Enée,  en  l'abordant  fous 
la  figure  de  Périphas ,  de  en  lui 
difant,  entre  autres  chofès  :  a  Eh, 
»  vous  perdez ,  Enée ,  la  fuper« 
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■n  be  Ilîon-  même  contre  les  dé- 
»  crets  du  Ciel!  Car ,  n'en  dou« 
30  tez  point ,  Jupiter  aime  beau- 
n  coup  mieux  vous  donner  la 
»  viifloire  qu'aux  Grecs;  mais^ 
»  vous  vous  dérobez  à  fa  bien« 
»  veillance  par  votre  fuite.  » 

A  ces  mots  plein  de  force  p 
Enée  regarde  attentivement  Pé- 
riphas ,  &  reconnoît  Apollon. 
Tranfporté  de  joie,  il  s'élance 
bien  loin  des  premiers  rangs, 
&  marche  impétueufement  con^* 
tre  les  Grecs.  Les  Troyens  ÔC 
les  alliés  le  fuîveor.  Bientôt  les 
ennemis  font  repoufiés  &  pren- 
nent la  fuite. 

Virgile  »  dans  l'Enéide,  don« 
ne  Périphas  pour  gouyerneur 
au  jeune  Afcagne.  De  tout  tems 
on  a  donné  des .  gouverneurs 
aux  jeunes  Princes  &  à  tous  le% 
enfans  de  condition.  Les  Ro- 
l&ains  obfervoient  <ar-tout  cet 
ufage  important.  Les  jeunes  fei- 
gneurs  Romains,  dans  la  pre- 
mière campagne  qu'ils  faifoicnt; 
avoient  toujours  leur  gouver- 
neur à  côté  d'eux.  Les  Anglois 
confervent  aux  jeunes  gens  leur 
gourverneur  beaucoup  plus  Iong« 
tems  qu'on  ne  fait  en  france, 
où  Ton  a  coutume  de  les  con- 
gédier dans  le  tems  que  leurs 
élevés  en  ont  le  plus  de  befoin. 
Delà  viennent  la  corruption 
des  moeurs  de  la  jeune  Nobleiïe, 
le  peu  de  mé/ite  &  de  yertu  , 
l'oubli  de  la  religion ,  la  pro«> 
fonde  ignorance ,  la  ba(refl*e  ,  la 
irie  molle  &  oifivej  &c.  Ce 


(#)  Homer,  Iliad.  t,  XVll,  t.  s>9«  é*  fff  Virg,  ifineid  ï,.  V.  f,  c^^; 
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qu'il  y  a  encore  de  blâmable  i 
cft  que  l'emploi  de  gouverneur 
s'eft  ni  honoré ,  ni  récompenfé 
dignement  ;  ce  qui  eft  caufe  de 
la  rareté  des  hommes  de  mérite 
qui  fe  confacrent  à  cette  pé- 
nible Bl  ftérile  fonâion.  Suéto- 
ne raj^porte  qu'Augufte  jrecom- 
jnandoit  aux  habiles  Capitaines 
de  la  République ,  de  vouloir 
bien  former  aux  exercices  de 
la   guerre  les  jeunes  gens  de 
condition ,  &  de  faire  chacun 
quelque   élevé ,   m  dîfciplinam 
fingulorum  firfcipcrent*  Si  un  Tu- 
renne,  un  Catinai)  un  Villars, 
enflent  bien  voulu  autrefois  fe 
charger  d'une  pareille  éduca«> 
tion  9  la  france  recueilleroit  au* 
iourd'hui  le  fruit  de  leur  zèle. 
Mais ,  nous  ne  fommes  pas  affez 
citoyens  pour  cela  »  nous  a'al- 
jnons  pas  aflez  notre  patrie. 

FÉRIFHAS,  Periphas,  (a) 
tlsplipait  fils  d'Ochéfius,  ^^  P^^^ 
fort  &  le  plus  vaillant  des  Eto« 
liens  f  fut  tué  par  le  dieu  Mars 
au  fiege  de  Troie  >  félon  Ho- 
snere. 

PÉRIPHAS  ,  Periphas  ,  (*) 
ïlfflpatt;^  un  des  capitaines  Grecs» 
qui  allèrent  au  uege  de  Troie  i 
où  il  fe  diftingua  par  fes  beaux 
^exploits  9  au  rapport  de  Vir- 
gile* 

PÉRIPHAS  .   Per^kss ,   (c) 

Utfhtii  «  «>n  des  Lapithes  9  de- 
meura viélorieux  du  Centaure 
pyrete. 

PÉRIPHEMEi  Periphemus^ 


(tf)  tttfipijuoç ,  Héros ,  fur  le  tom<« 
beau  duquel    Solon  ,   étant    à 
Salamine ,  îmmbla  des  vi(flimes« 
PÉRIPHETÈS,  Pcriphites,  U) 
ïttptfitMç ,   fameux  Géant  »  nU 
de  Vulcaîn  fit  d'Aniiclée.  Thé* 
fée  f  paflant  par  les  terres  d'É- 
pidaure  »  Périphetès  ,  qui  avoit 
une  maflue  d'airain  pour  armes  1^ 
fie  qui  à  caufe  de  cela  étoit  ap- 
pelle le  porteur  de  maflue ,  eut 
l'infolence  de  mettre  la  maia 
fur  lui,  fie  de  l'arrêter.  Théféè 
le  combattit  fie  le  tua  ;  fie  ravi 
d'avoir  gagné  cette  maflue  9  il 
la  porta  toujours ,  comme  Her-* 
cule  porta  la  peau  de  lion.  Cette 
peau  fervoit  à  faire  connoître 
l'énorme  grandeur  de  la  béte 
qu'Hercule  avoit  tuée  ;  Se  U 
maflue  que  portoitThéfée,faifoic 
voir  qu'elle  avoit  pu  être  prife 
entre  les  mains  de  Périphetès  » 
mais  qu'elle  étoit  devenue  im- 
prenable entre  les  fitnnes. 

PÉRIPHETÈS ,  Perwhctis  , 
(/)  Tlepipi^yii,  capitaîûe  Troycn  , 
tomba  fous  les  coups  de  Teucef 
fils  de  Télamon. 

PÉRIPHETÈS,  Peripkcta,  (g) 
llfpiftrTM; f  capitaine  Grec,  de  U 
ville  de  Mvcenes,  partit  pour 
le  fiege  âlh  Troye  ,  fie  ne  put  fe 
dérober  un  jour  aux  coups  a'Hec- 
cor.  Il  étoit  fils  du  fameux  Co- 
prée ,  qui  portoit  à  Hercule  les 
ordres  injuftes  du  roi  Euryfthée; 
fit  autant  Coprée  s'étoit  rendis 
méprifable  par  cet  affreux  mi- 
.  niftere  »  autant  fon  fils  s'étoic 


#ig) Womer.  Iltad.  L.  V.  ?.  841.  dr/#f • 
ih  ^*'K*  Atktié,  L.  11.  V.  47d. 
^«)  Ovid.  Metain.  L.  XU,  C.  il. 
^d)  Pltttf  Tf  1.  p.  8|, 


(lô  Plut.  T.  I.  p.  4. 

(/)  Homcr.  llitd.  L^  XIV.  t.  $f^* 

(/)  Homtr,    lUad.  !..   V.   v.  6^ 
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ireoiJu'^recomfnandable  par  toute 
forte  de  vertus.  Diftingué  par  fa 
valeur ,  il  égaloic  les  plus  fagei 
de  Mycenes  pa^r  fa  prudence. 
Sa  more  fer  vit  d'un  grand  luf- 
tre  à  la  gloire  d'HeAor  ;  vou- 
laot  tourner  tête  à  Tennemi, 
il  fe  heurta  lui  même  contre  le 
bord  de  fon  bouclier  qui  le  cott- 
vroît  tout  entier  >  &  il  tomba  à 
la  renverfe»  fon  cafque  £t  ua 
bruit  terrible.  Heâor  qui  Tap- 
perçuCy  courut  à  lui,  6c  le  perça 
de  fa  pique  au  milieu  même  de 
(es  compagnons,  qui  ne  purent 
jamais  le  fecourir ,  car  la  peur, 
que  ce  héros  leur  infpiroit,  leur 
avoit  entièrement  glacé  le  cou- 
rage. 

PÉRIPHORETE,  Periphore* 
tttSf  (tf)  Ilffp/^opMToç,  furnom  que 
l'on  donnoit  à  l'ingénieur  Arté- 
non.  Foyei  Artémon. 

PÉRIPHRASE,  Perîphrafis^ 
{b)  Ilfftppaeti,  y  de  irt^ï  «  circum  , 
&  (ppiX>^  %  dico ,  je  dis  »  terme , 
qui,  fuivant  fa  propre  fignifica- 
tion ,  veut  dire  circonlocution , 
détour  de  mots  ,  ligure  donc 
Quintilien  a  fi  bien  traité.  P/tt- 
rthus  aunm  verbis ,  cùm  id  quod 
unp  aut  paucioribus  certè  dici  po^ 
uft  y  explicatur ,  periphrafim  vo-^ 
cantycircuitum  loquendi^  qui  non^ 
unquam  necejittatefn  habct  ,  quo" 
tus  diâu  defrrmia  operit,  .  •  .  i/i* 
tcrim  ornatum  petit  folum ,  qui  tfi, 
êpud  Peëtas  fiequentiffimus ,  •  •  » 
4^  apud  oratores  non  rarus^fcm^ 
per  tamcn  sdftriBior.  Il  eft  de  la 
décence  de  recourir  aux  Péri- 
phafes»  pour  faire  entendre  les 
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dwfes  qu'il  ne  convient  pas  de 
nommer.  Ces  tours  d'expref- 
fions  font  fouvent  néceflaires  aux 
Orateurs.LaPériphrafe  en  éten- 
dant le difcours  le  relevé;  mais, 
il  la  faut  employer  avec  choix 
de  avec  mefure  ,  pour  qu'elle 
foit  orationis  dilucidior  circuitio^ 
&  pour  Y  produire  une  belle 
harmonie. 

Platon  j  dans  une  oraifon  fu- 
nèbre ,  parle  ainfi  :  a  Enfin , 
»  Meflieurs ,  nous  leur  avons 
»  rendu  les  derniers,  devoirs  » 
3»  &  maintenant  ils  achèvent  ce 
)»  fatal  voyage,  n  II  appelle  la 
mort  C€  fatal  voyage^  Enfuite  , 
il  parle  des  derniers  devoirs 
comme  d'une  pompe  publique 
que  leur  païs  leur  avoit  prépa- 
rée exprès»  pour  les  conduire 
hors  de  cette  vie.  De  même 
Xénophon  ne  dit  point:  Fious 
travaille^  beaucoup  ;  mais  vous 
regarde^  le  travail,  comme  le  feul 
guide  qui  peut  vous  conduire  à 
une  vie  keureufe* 

La  Périphrafe  fuivante  d'Hé<- 
rodote  >  eft  encore  plus  délicate» 
La  déefle  Vénus  ,  pour  châtier 
rinfolence  des  Scythes ,  qui 
avoient  ofé  piller  fon  temple» 
leur  envoya  une  maladie  qui 
les  rendbit  femmes.  Il  y  a  dana 
le  Grec  hiiT^îlca  nuvof* 

C'eft  vraifemblablement  le  vi^ 
ce  de  ceux  dont  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  qu'ils  font  : 

Un  paflage  du  Scholiafie  de 


Cl)  Plut*  T,  1,  p«  i<7. 


I    et)  Quintili.  L.  ViU,  c.  C. 
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Thucydide  tû  décifif.  H  parle 
de  Phïlodete  qu'on  fçaic  avoir 
été  puni  par  Vénus  de  la  même 
manière  qu'Hérodote  dit  qu'elle 
punit  ies  Scythes. 

,  Cicéron,  dans  fon  plaidoyer 
pour  Milon  ,  ufe  d'une  Péri- 
phrafe  encore  plus  belle  que 
celle  de  Thiftorien  Grec.  Au 
lieu  de  dire  que  les  efclaves  de 
Idilon  tuèrent  Clodius,  il  dit: 
fecerunt  fervi  Milonis  ,  neque  im- 
perante,  neque  fcienu ,  neque  pra^ 
fente  domino ,  id  quodfuos  qui/que 
fervos  in  tali  re  facere  voluijjet. 
Cet  exemple»  auilî  bien  que  ce- 
lui d'Hérodote,  entre  dans  le 
trope  que  l'on  nomme  euphé- 
mîfme,  par  lequel  on  déguife 
desidées  défagréableSjOdieufei» 
ou  triiles»  fous  des  noms  qui  ne 
font  point  les  noms  propres  de 
ces  idées;  ils  leur  fervent com- 
ine  de  voiles;  &  ils  en  expriment 
en  apparence  de  plus  agréables, 
de  moins  choquantes  ,  ou  de 
plus  honnêtes  «  félon  le  befoin. 
L'ufage  delà  Périphrafe  peut 
s*étendre  fort  loin ,  &  la  Poëfîe 
en  tire  fouvent  beaucoup  d'é- 
clafc;  mais^  il  faut  alors  qu'elle 
fafle  une  belle  image.  On  a  eu 
raifon  de  blâmer  cette  Périphra- 
fe de  Racine  dans  le  récit  de 
Théramene. 

Cependant  fur  le  dos  de  la  plaine 

liquide 
SUleve  à  gros  bouillons  une  mon* 

tagne  humide. 

Une  montagne   humide   qui 
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s*éfeve  à  grojs  bouillons  fur  Isi- 
plaine  liquide,  cft  propremenC 
de  Teoflure.  Le  dos  de  la  plaine 
liquide  9  eft  une  métaphore  qui 
ne  peut  fe  tranfporter  du  latia 
en  françois.  Enfin  ,  la  Périphra- 
fe n'eft  pas  exadle ,  &  fort  du 
langage  de  la  tragédie* 

Mais,  les  deux  vers  fuivans: 

Indomptable  taureau  ^  dragon  im* 

pétueux , 
Sa   croupe  fe  recourbe  en  replié 

tortueux. 

Ces  deux  vert  ,  difons-nou» 
font  bien  éloignés  d'être  une 
Périphrafe  gigantefque  ;  c'eft  de 
la  grande  Poëfîe  ,  où  fe  trouvent 
la  ;préci(ion  du  deflein  &  la 
hardiefTe  du  coloris.  Oublions 
feulement  que  c'eft  Théramene 
qui  parle. 

PÉRIPOLIUM ,  Peripolium , 
{a)  ïlfpiiromr,  ville  d'Italie  au 
païs  des  Locriens  i  félon  Thucy- 
dide. Cet  auteur  nous  apprend 
que  cette  ville  étott  fur  le  bord 
du  fleuve  HaleXx  aujourd*huy 
Alece.  Ortélius  dit  que  Gabriel 
Barri  la  nomnie  Amigdalia,  8c 
qu'on  l'appelle  vulgairement 
Mendolia.  Magtn  cependant 
écrit  Mendolaïa.  x 

PÉRIPOLTAS,  Veripoltas, 
{b)  Tlefi^oxTttif  Devin  qui  mena 
de  ThelTalie  en  Béotie  le  roi 
Opheltas  avec  tous  les  peuples 
qui  lui  étoîent  fournis,  &  laiflil 
une  poftérité  qui  fut  florilTante 
pendant  pluïieurs  fiecles*  La 
plupart  de  fcs  defcendans  habi* 


I   CO  Plut.  Tvl.  p«.478f 
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Éerenc  l  Chérooée,  qui  fut  U 
première  ville  où  ils  s^établireoc 
après  en  avoir  chafl*é  les  Bar- 
bares. Mais»  comme  ils  furent 
tous  hommes  de  courage  &c 
très  -  belliqueux  ,  ils  périrent 
dans  les  guerres  des  Medesfc 
dans  les  batailles  qui  furent 
données  contre  les  Gaulois  où 
ils  combanirent  avec  beaucoup 
de  valeur,  &  ^ns^cpargner  leurs 
perfonnes.  Il  né  refta  de  cette 
zamille  qu.'un  enfant  orphelin 
qui  fut  appelle  Damon»  âc  qui 
eût  le  furnom  de  Péripoltas. 

PÉRIPORPHYROS  ,  Peri^ 
forphyros^  {a)  ïlspi'TFop^vfoçi  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à  la 
robe  prétex  te,par  ce  qu'elle  avoic 
un  bord  de  pourpre  tout  autour. 
PÉRIRRANTÉRION .  Pe^ 
rirranicrîon  y  (b)  ïltptfpeofTjifitf  va* 
fe  qui  contenoit  Teau  luflrale 
chez  les  Grecs  ;  ce  mot  eft  corn- 
pofé  de  TTfpi ,  circum  y  autour,  & 
fénu  ,  afpcrfo ,  j'afperge. 

On  métcoit  ce  vafe»  felod 
Cafaubon ,  dans  le  veftibule  du 
temple»  de  félon  d'autres,  dans 
le  fanâuairei  peut-être  le  pla- 
çoit-on  ,  dit  M.  de  Tôurreil, 
dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces 
endroits*  Tout  ceux  qui  en- 
troient fe  lavoient  eux-mêmes 
de  cette  eau  facrée,  s'ils  n'ai** 
moient  mieux  s'en  faire  laver 

Îar  les  Prêtres ,  ou  pat  quelque 
liniftre  fubalterne* 
Ce  n'etoit  pas  feulement  dans 
les  temples  qu'on  mettoit  ces 

(il)  Amîq.  eipi.  t)ar  D,  Bctt.  àt 
Ifontf.  T.   m.   Pi  «7. 

(S)  Antiq.  cxpl.  pat  D.  ficrti*  de 
MoDtf.  T.  11.  p.  47. 
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forfês  it  vafe/is  otk  en  pofott 
auifi  aux  avenuerdes  places  pu<« 
bliques  &  dahJ  les  carrefours* 
mais  fur  tounyyon  ne  manquoic 
pas  de  placer,  dr  ces  vafes  à  la 
porte  des  matfens  particulières^ 
lorfqu'il  y  a.^it  quelque  more 
dans  les  familles.  Pollux  appelle 
cette  forte  de  bénitier  mortuai* 
te  9  «77»rie»  ;  Hàfychius  ,  Tftffff  oe  > 
&  Ariftophane,«VTffloier.  On  ar» 
rofoit  de  l'eau  qui  étoit  dans  ces 
bénitiers  mortuaires,  ceux  qui 
affiftoient   aux   funérailles,   de 
l'on  fe  fervoit  d'une  branche 
d'olivier  pour  faire  ces  afpet« 
(ions,  ramo  felicîs olivx ,  ditVir« 
gile.  On  confacroit  cène  eau 
en  trampant  dedans  un  buiflbii 
ardent,  tandis  qu'on  brûloit  la 
viâime.  Au  refte,  cette  eau  luf« 
traie  fervoit  à  deux  fortes  de 
purifications;  l'bne  qui  fe  bor« 
noit  aux  mains  feules,  fe  nom<* 

moit  x^'p^'^  j  ^^  X<<V  *  fnanus  ^ 
main»  &r/7T«i.  lavo^jt  lave;  Tau* 
tre  s'étendoit  à  tout  le  corps  » 
fie  s'appelloit  vrtfippavQK  »  doac 
nous  avons  donné  la  racine* 

PÉRISADE,  Parifades,  (cf 
Umpiiii^ç  y  Roi  du  Bofphore 
Cimmérien,  dont  il  nous  refle 
une  médaille  d'or^  Elle  pefe  uii 
peu  plus  de  deux  gros,  èc  re« 
préfente  d^un  côté  la  tête  de 
rérifade,  ornée  de  fon  diade« 
me^  &  fans  aucune  infcrlptico* 
On  voit  au  revers  Pallas  a(Efe  ^ 
appuyée  fur  foft  bouclier,  ce« 
naflt  d'une  main  fa  pique  f  fou«* 


Kiém.  de  I^Acid.   des  Infct.    à  Btll* 
LCCCtt  X.  VI.  p.  $5ôf  #  jMw, 

F 


l 


9i 

tenant  de  râutrejuite  petite  Vic- 
toire atlée^  &*Hayant  à  fes  pieds 
un  trident  couché  de  toute  fa 
longueur»  La  légende  ne  con- 
iifte  qu'en  deux  mots  >  que  le 
type  partage  auffitfn  deux  lignes, 

hAXiAEQx    rtàiPiSAAOr. 

Du  roi  Périfddi.    r 

Ce  Prince  regda  dans  le  Bof- 
phore  Cimmérien  depuis  la  qua«  • 
trieme  année  de  la  CVII/  O- 
lympiade  jufqu*à  la  féconde  an- 
siée  de  la  CXVIL*  ;  de  manière 
que  pendant  ce  règne  de  38 
ans  »  il  fut.  contemporain  de 
Philippe  de  Nfacédoine  i'efpace 
de  14  à  15  années»  d'Alexan- 
dre pendant  toute  fa  vie  »  &  plus 
de  13  ans  encore  deLyfîmaque 
à  qui  le  Bofphore  de  Thrace 
4toit  fournis.  Cette  circonftancé 
a  fuffi  ,  fans  doute  »  pou^  ren- 
dre la  médaille  ou  monnoie  de 
Périfade  du  même  goût  de  def* 
fein  te  du  même  volume»  du 
même  poids  fie  du  même  titre 
que  celles/  de  Philippe  &  d'A- 
lexandre; mais,  il  eft  difficile 
d'imaginer  que  ce  fott  fans  au- 
cune forte  d'émulation,  qu'elle 
fe  trouve  auffi  tellement  fem- 
b labiée  pour  le  revers  à  celles 
de  Lyfîmaque  ,  qu'on  n'auroit 
peut-être  pas  héfité  à  la  lui  attri- 
buer^ fî  le  nom  de  Périfade  y 
eût  été  moins  lifîble. 

Plus  d'une  raifontioit  rendre 
ce  monument  intéreffant  pour 
les  curieux*  C^eft  d'abord  le 
plaifir  d'y  voir  le  portrait  d^iin 
Prince  qui  regnoit  il  y  a  plus 
de  deux  mille  ans,  dans  une 
.  £t)ntrée  auffi  éloignée ,  fie  qui  y 
'egoa ,  ditr  pB  >  avec  tant  d'éclat ,  : 
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qu*après  fa  mort  il  mérita  d^êtrif 
mis  au  rang  dès  Dieux  ;  c*eft 
enfuite^  d*y  trouver  fon  véri- 
table nom ,  qui  eft  corrompu  gé» 
néralement  dans  tous  le'S  au- 
teurs. Ën^ffet,  Diodore  de  Sî^ 
cile  qui  le  nomme  en  deux  en- 
droits» l'appelle  toujours  Pary- 
fade,  par  un  r,  nAPTSAÀHS. 
Polyén  le  nomme  auifi  Parifa- 

de,  mais  par  un  I,n  APIS  A  àH  :S9 
Dinarque,dans  fa  harangue  con* 
tre  Démofthene,  le  nomme  Bé- 
rifade  par  un  B  fie  par  un  E  « 
BEFI2:aaH2.  Enfin,  Straboit 
qui  en  parle  en  deux  endroits, 
qui  ne  font  qu'à  une  page  l'un 
de  l'autre 9  varie  lui-même,  fie 
le  nomme  la  première  fois  Pé- 
rifade par  un  E,  &  la  féconde 
fois    Parifade.    On   lit  fur   la 
médaille  Parifdde  ;  fie  ce  nom 
y  eft  écrit  par  ai ,  que  le  Fran- 
çois fie  le  Latin  rendent  par  «• 
Ce  titre  original  ponrroit  être 
foupçonné  de  flatterie  à  l'égard 
des  faits,  s'il  en  atteftoit  de  fur- 
prenans,fità  l'égard  des  éloges  g 
s'il  en  étaloit  de  faftueux;  mais, 
pour  le  (impie  nom  du  Prince 
qui  lui  donnoit  cours ,  il  eft  dé— 
ciGf,  3c  nullement  fufceptible 
ou  de  l'ignorance  des  Auteurs  » 
ou  de  l'altération  d^s  copiftes. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  nous 
donnaffent  autant  de  prife  dant 
le  récit  des  circonftances  de  fa 
Vie ,  que  fur  les  diffîrentos  ma- 
nières dont  ils  écrivent  foo  nom» 
fie  que  nous  puffions  aufli  aifé- 
mentles  reâîfier  avec  le  fecours 
du  monument  qui   nous  refte; 
mais,  d'un  côté  ^la  Déeftie  Pal- 
la^  repréfeotéc  fur  la  médaille 


it  Périrade ,  n*eft  qu^un  fymSd* 
le  de  la  valeur  des  peuples  fiït 
qui  ce  Prince  regnoitf  &  d*ua 
autre  côté  nous  ne  trouvons 
prefque  Jrien  de  lui  dans  les  Au* 
leurs.  Ils  le  nomment ,  pour  aiafi 
dire,  plus  qu'ils  n'en  parlent* 
V  oici  à  quoi  fe  réduit  ce  qut 
nous  en  appi'enons* 

LeucoD  y  après  uù  regfte  de 
quarante  ans  ,  étant    mort    la 
quatrième  année  de  la    CVl.^ 
Olympiade  »  laifTa  plufieurs  fils , 
dont  l'Aîné ,  nommé  Spàrtacus  « 
fut  fon  fuccefleur.  Ce  dernier 
n'ayant  régné  que  cinq  ans ,  Pé- 
rifade  fon  frère  lui  fuccéda  ;  & 
à  en  juger  par  le  récit  de  Dîo- 
dore  de  Sicile  i  on  croiroit  quMl 
fut  le  feul  héritier  de  fes  États. 
Mais  9  il  y  a  beaucoup  d'appâ^ 
rence  qu  il  fut  obligé  d'en  ce* 
der  une  panie  à  fes  frères,  Sa« 
tyfus  &  Gorgippus>  qui  étoient 
comme  lui  fils  de.Leucoti.  Cette 
^fpece  d'afibciatîoii ,  ou  pltitôt 
de  partage,  patoît  établie  par 
un  paSage  de  Dinatque  qui  re- 

Îiroche  à  Démofthene ,  d'avoir 
iaît  ériger  desftatues  de  bronze 
à  Bérifadei  à  Satyrus  &  à  Gor- 
gippus,  parce  qu'il  «n  recévoit 
tous   les  ans  mille  ftiefures  de 
bled.  Rieft  de  plus  précis;  Dl- 
narque  parle  de  trois  Princes 
qui  regnoieoten  itféme*t€ms ,  ÔC 
toute   la  queilion  fe  réduit  à 
içavoir  fi  ces  trois  Princes  rê* 
gnoient  dans  le  Bofphoret  Quant 
aPérxfade»  la  chofe  eu  hors  de 
doute.  Il  eft  cotiflant  qu'Alezan- 
dire  étoit  occupé  de  la  conquête 
de  l'Afie,  quand  Dioarqùe  pto- 


thofthtnê ,  &  alors  fuivaot  Di« 
narque  lui*méme ,  &  fuîvatit  Id 
calcul  de  Diodore  de  Sicile  > 
Péri  fade  regnoit  dans  le  Bol"^ 
piiore,  d'oà  les  Athéniens  ri«^ 
roient  ptefque  tous  leurs  bledsi 
Dani  ce  tems-là  m6me  ^  Polyeéi 
nous  repréfeâte  Satyrus ,  Roi 
de  cette  partie  du  Bofphot^e  qut 
coofitioit  au  Méotis  >  fuccom-' 
baot  à  une  malheureufe  guerre 
contre  la  reine  Tirgatao  qu'il 
avoit  outragée.  Pour  GorgipA 
pus  9  ce  fut  lui  vraifeiiiblable- 
ment  qui  bâtit  dans  une  autre 
partie  du  Bofphore  la  ville,  qut 
de  fon  nom  fut  appêUée  Gor^ 
gippie. 

il  réfulte  de  ce  détail  ^  que 
Périfade  étoit  fe  plus  puilTant 
de  fes  frères,  &  qu'il  réunit 
bientôt  en  fa  pe^fonne  les  ré- 
giotis  qiie  noiis  dirions  atijout-* 
d'hui ,  qu'il  leur  avoît  laifiif eé 
plutôt  en  appatiage  qu'eâ  fou« 
veraineté ,   parce  qu'on   n'a^- 
perçoit  aucuii  veftjge  de  domi« 
Dation  dans  leur  poiférité.  Mais  » 
fi  Périfade  fut  le  plus  puifi^ant^ 
fa  médaille  &  les  HîftorienS  nd 
iious  le  difeot  qu'en  ternies  gé^ 
néraux.  Le  feul  Polyen  rapporte 
uà  de  fes  ufages  particulière^ 
qui  marque  tout  au  plus ,  qu'il 
avoijt  fait  l'épreuve  des  tapr!^ 
ces  de  l'une  8t  l'autre  fortuné» 
Cet  ufage  étoit  d^avoir  toujouf a 
trois   habits  abfolument  diflTé^ 
i^ns.  Il  fe  fervoit  du  prémiet'  | 
qui  fans  doute  étoii  le  phis  brif-* 
lani  i  âc  connu  dés  ennemis  mé» 
itie ,  cofhme  de  fes  propres  trôil* 
pes,  quand  il  les  raAgeoic  éti 
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bit  de  combat  >  que  Ut  feuh 
Officiers  ,.  &  peut  -  être  quel- 
ques vieux  foldats  fçavoient 
diftÎDguer  ;  le  troifieme  »  deftiné 
mux  triftes  occafions  d'une  dé- 
route générale,  l'auroit  rendu 
méconnoiflable  à  fes  plus  fami- 
liers. 

TÉRÏSTEKE ,  Perifters ,  (a) 
Utfiattfi  ,   Nymphe.  L'on    die 

Îue  Vénus  jouant  un  jour  avec 
lupidon,  ce  petit  Dieu  voulue 
parier  de  cueillir  plus  de  fleurs 
qu'elle  ;  que  là-deflus  la  nym- 
jdhe  Fériftere  ayant  aidé  la  Dé- 
tfft  9  elle  gagna  la  gaeeure  ;  5c 
que  Cupidon  en  fut  fi  irrité , 
qu^il  changea  U  Nymphe  en  co- 
lombe. Mais  i  pour  le  dire  en 
paflaat,  cette  fable  n'eft  fon- 
dée que  fur  une. (impie  équivo- 
que ;  car,  en  Grec^  le  nom  de 
la  Nymphe  veut  dire  une  colom- 
be y  quoique  Théodontius  pré- 
tende que  Périftere  étoît  une 
femme  coquette  de  Coriothe , 
.qui  ne  paua  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Vénus ,  que  parce 
qu'elle  imita  fa  conduite. 

T  ÈKIT  AS,  Ptritas  y  (h\ 
TItpIraç  y  nom  d'un  chien  d'A? 
Jexandre  le  Grand.  Ce  Prince, 
ayant  perdu  ce  chien ,  fit  bâtir 
en  fon  honneur  nne  ville  qu'il 
nomma  de  fon  nom. 

?ÉKirH(EDES,  Pirhkada, 

^(c)  bourg  ou  municipe  de  l'At» 

tique  dans   la   Tribu  Œnéide. 

Etienne  de  Byzance  &  Héfy- 

chius  en  font  mention  ;  Se  Pin- 

(s)  Myth.  pat  M.  P Abb.  Ban.  T.  IV. 
•p.  65. 

(kyviuu  T.  1.  p.  699* 
.    ^).Pliit.  T,  1.  p,  196  >  5|0» 


tafque  parle  d'un  certain  Hy 

Perbolus ,  du  bourg  municipe  de 
érithœdes,  méchant  homme  ^ 
qui  fournit  de  fon  tems  une  ri" 
che  matière  aux  Poètes  comi- 
ques «  qui  le  prirent  tous  pour 
l'objet  de  leurs  railleries  &  de 
leurs  inveâives. 

PÉRITIUS,  Perîtius,  nom 
du  fixieme  mois  de  l'année  Ma* 
cédônienne*  Voyci^  année  Macé* 
donienne» 

PERMESSE  ,  Ptrmejfus  ,  (4 
Uif/jfM^^h  9  fleuve  de  Grèce  dans 
la  Béotie.  Ce  fleuve,  au  rap- 
port de  Strabon  \  fortoit  du 
mont  Hélicon ,  &  alloit  fe  per-* 
dredaos  le  lac  Copaïs. 

Paufanias,  dont  le  texte  por« 
te  mal  à  propos  Termefle»  aa 
lieu  de  Permefle  9  attribue  à  ce 
fleuve  une  fille  qui  donna  foji 
nom  à  la  fontaine  Aganippe. 
Virgile  fait  auf£  mention  da 
Permefle. 

PÉRO,  Pero,  {e)  nif/>ûî,  fillè 
de  Nelée  &  de  Chloris  >  fut  pat 
fa  beauté  &  par  fa  f^cfTe  la 
merveille  de  fon  tems.  Tous  les 
Princes  voifins  la  recherchoiene 
en  mariage  ;  mais ,  Nelée  ne  la 
voulut  promettre  qu'à  celui  qui 
lui  ameneroit  de  Phylacé  les 
bœufs  d'Iphiclus.  C'étoit  une 
entreprîfe  très-difficile  6c  très- 
périlleufe  ;  il  n'y  eut  qu'un  de- 
vin nommé  Mélampe,  qui  eut 
l'audace  de  l'entreprendre.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  Mélampe  , 
qui  époufa  Péro,  mais'Bias  foà 

id)  Scrtb.  paf.  407.  Pauf.  pag.  584» 
Virg.  Eclo^.  6.  V.  <4* 

(f)  P^ufT  pag.  670.  Homcr«  Odyl^ 
Li  Xl|  f  •  ftSé.   ér  fit* 
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frère  »  en  faveur  duquel  il  avo  i 
faic^etce  entreprife. 

P  Ê  R  O ,  Vtro ,  (tf)  forte  de 
chauflure.  Ce  qu*on  «ppeUoic 
Péro  étoit  une  chauflure  rufti- 
que  de  peaux  de  bêces  non  pré- 
parées y  qui  approchoîc  aflez  de 
nos  guêtres  ou  bottines.  Il  s'en 
trouve  peu  dans  les  vieux  mo- 
aumens. 

PÉROLL A  ,  Peroîla ,  Q>)  fils 
de  Pacuyius  Calavius,  étoît  na- 
tif de  Capoue.  Voyt^  Calaviut 
[  Pacuvius  ]• 

PÉRONÉ ,  xitfln.  Voyc^ht^yx. 
de. 

PÉRORAISON  ,  Efïtoffis . 
Orationis  Conclufio ,  terme  de 
Rhétorique*  C'eil  la  conclufion, 
ou  la  dernière  partie  du  difcours» 
dans  laquelle  l'Orateur  réfun^e 
en  peu  de  mots  les  principaux 
Chefs  qu'il  a  traités  avec  éten* 
due  dans  le  corps  de  fa  pièce  » 
&  tâche  d'émouvoir  les  paiSons 
de  i^%  auditeurs. 

De  là  il  s'enfuit  que  la  Péro- 
raifon  eft  compofée  de  deux  par* 
ties;  i.'C'eft une  récapitulation» 
qui  contient  l*abrégé  Ôc  l'ex- 
pofé  fuccint  de  toutes  les  cho« 
les  fur  lefquelles  a  roulé  le  dif- 
cours  ,  &  auxquelles  on  tâche 
de  donner  une  nouvelle  force 
en  les  réunifiant  ainii  d'une 
manière  précife.  i.®  L'Orateur 
doit  y  exciter  les  paffionsy  ce 
qui  eft  fi  eflentiel  à  la  Pérprai- 
fon  9  que  les  maîtres  de  l'art  ap- 
pellent cette  partie  du  difcourt 
ftdts  affcâuum% 


\  Les  paflions ,  que  Pon  doit 
exciter  dans  la  Péroraifon ,  va- 
rient» fuivant  les  diverfes  ef* 
peces  de  difcours.  Dans  un  Pa- 
négyrique, ce  font  des  fenti- 
mens^  d'amour  ,  d'admiration  « 
de  joie  »  d'émulation  qu'on  fe 
propofe  d'imprimer  dans  l'amo 
des  Auditeurs.  EJjfi^s  une  invec« 
tive ,  ce  font  la  Ifaine  »  le  raé'- 
pris,  Tindignation »  la  colère» 
&c.  Dans  un  difcours  du  genre 
délibératif  «  on  s'efforce  de  faire 
naître  l'efpérance  ou  la  con- 
fiance f  d'infpirer  la  crainte  ou 
de  jetter  le  trouble  dans  les 
cœurs. 

Les  qualités,  requifes  dans 
une  Péroraifon  ,  font  qu'elle 
foit  véhémente  &  pleine  de  paf« 
fion ,  mais  en  m^me  tems  cour* 
te  ;  car  »  félon  U  remarque  de 
Cicéron  »  les  larmes  fechenc 
bien  vite.  U  ne  faut  pas  laifTer 
à  l'auditeur  le  tems  de  refpirer 
pour  ainfî  dire ,  parce  que  le 
propre  de  la  réflexion  eft  d'é« 
teindre  ou  d'amortir  la  paffion* 

La  Péroraifon  étoît  la  partie 
principale  où  Cicéron  excelloit. 
Et  en  effet  9  non  feulement  il  y 
anime  8c  échauffe  fel  auditeurs  » 
mais  il  y  femble  lui  même  touc- 
de  feu»  fur  tout  lorfqu'il  excite 
la  commifération  &  la  pitié  pour 
un  accufé.  Il  rapporte  que  fou« 
vent  il  arrachoit  des  larmes  à 
fon  auditoire ,  &  même  aux  Ju- 
ges» &  il  ajoute  que  lorfque 
plttfieurs  orateurs  é.t oient  char* 
gés  de  parler  dans  une  même 


a)  Antîq.  expli^.  par  D.  Btra.  M  r  (Jt)  Til.  Ur.  &•  XXUI.  t.  8>  W 
Montf.  T.  UK  p.  S4>  55  >  $i«  i  ^ 
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cnufe,  U  Péroraifon  lui  4to\t 
fqujours  réfervée,  &  il  nous 
dgnae  une  excsllente  raifon  de 
<erte  préférence.  Cécoic  moins» 
dit-il  4  le  génie  qui  le  rendoic 
^Ipquenc  &  pathérique  dans  ces 
oçcafions  »  que  la  douleur  dont 
il  étoit  lui  même  pénétré  &  le 
vjf  intérêt  qt^  prenoit  à  Tes 
fpljens  ;  ç'eft  cii  qu'il  eft  aifé  de 
remarquer  dans  ces  paroles  de 
la  Péroraifon  pour  Milon.  SiJ 
finis  fit  y  neque  tn'm  pra  lacrymis 
jam  loquipojfum^  6»  hic  fe  lacry^ 
tf^is  dçfindi  vetai.  Et  dans  celle  > 
{>Aiir  Rabirius  Pofthumas:  Sed 
Jam  quoniam  ,  ut  filmera  ,  fidem 
^uam  potui  tiài  praftîti,  Pofiku' 
me  y  reddam  etiam  lacrymas  quas 
d<bâQ.  Jam  indicat  tôt  kominum 
çmtu4  quàm  fis  carus  tui$  y  &  m^ 
d^lor  débilitât  induditque  voctm» 
Quand  on  dit  que  la  Pérorai-^ 
fon  doit  émouvoir  les  paflions , 
on  fuppofe  que  le  fujet  en  eft 
fuceptîble  ;  car»  rien  ne  feroit 
plus  ridicule  que  de  terminer 
par  des  iraîçs  pathétiques  une- 
çaufe ,  0^  il  nes'agiroit  qu«  d'un 
intérêt  léger  ou  d*ui^  objet  fort 
peu  important. 

\  On  peut  enfin  obfervçr  qu'on 
fourne  quelque  fois  la  Pérorai- 
fon e»  forme  de  priercé  L'élo-» 
q-uqnce  de  la  chaire  eft  reftée 
^n  poffeffion  de  Cette  dernière 
méthode,  très-ïconvenable  aux 
fujets  qu'elle  traite.  On  en  trou- 
ve cependant  quelques  exem- 
ples» dans  les  orateurs  profanes  » 

(4)  Sirab.  p.  646.  Vcllci.  Ptterç. 
{,.  U.  ç,  4.  Tacit.  Annalf  L.  111.  c.  62. 
jjult  l,.  XXXVi.  c.  4.  Tii.  Li».  t.  XLl V. 
Ç*  »7  »  ?»•   *^o'^'   Mift.  Ane.  Tom.  V. 

1;.  #g  I  ^i  I  ^$P*  l^ift*  1^009*  7Qmi  V, 
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comme  dans  la  harangue  de  Ti£* 
mofthene   pour   Ctéfiphon  ,  Se- 
dans  la  feiçonde  Philippique  dç 
Cicéron* 

PERpENNA  [  M.],  AT.  P^r- 
penna^  («)  fut  député  avec  Lé 
Pétillius  vers  le  roi  Gentius« 
Pan  168  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
Prince»  au  mépris  de  tous  les 
droits  divins  &  humains»  6t  ar« 
rêter  les  d«ux  députés  Romains  , 
fous  prétexte  que  c'étoit  des  eC* 
pions.  Mais»  peu  de  tems après» 
le  Préteur  L.  Anîcius  »  ayant 
vaincu  Gentîus  »  Ton  premier 
foin  fut  de  délivrer  M.  Perpenna- 
&  L.  PétïiUttS.  M.  Perpenna  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  porter 
la  nouvelle  de  la  viéloire  de  L» 
AniciuSf 

U  parvint  au  Confulat  avec  C. 
Claudius  Puleher ,  Tan  de  Ro- 
me 622  »  &  130  avant  Jeûis- 
Chrift.  Il  ne  fe  fut  pas  plutôt 
rendu  en  Afie»  pour  y  prendre 
le  commandement  des  troupes» 
qu'il  livra  un  comt^at  à  Arifto-^ 
nicus»  défit  entièrement  fon  ar-* 
mée  »  6c  l'afliégea  enfuite  lus 
même  dans  Stratonicée ,  où  il 
le  fit  prifonniér.  M.  Perpenna 
Payant  fait  partir  pour  Rome, 
fur  une  flotte  qu'il  avoit  fait 
charger  de  tous  les  tréfors  d'At* 
taie ,  fe  mit  lui  même  en  che« 
min  ;  mais ,  il  mourut  de  maladie 
à  Pergame. 

PERPENNA  [M.]  CENSO- 
RINUS  .  M.  Perpenna  Cenfiin^ 
nus  »  {k)  étoic  »  au  rapport  àû 

(*)  Valer,  Maxim,  l,.  VllU  c.  14.  Plln; 
'T.  1.  p.  40|i  Die.  Caiï.p.  160.  Corn.  Nep. 
in  M.  Porc,  Caton.  c.  t.  Roll.  Uift  Ronu 
T»  Y.  p.  7J.  T.  VI.  p.  8.  T.  ▼».(>,  Vf^ 
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V«lere  Maxime,  Grec  de  fliatîoo; 
&  faos  avoir  même  acquis  le 
droit  de  bourgeoifieRomaiae,il 
a*éleva  au  Confuîac  malgré  la 
diifofîtion  des  loix,  qui  don- 
Boieoc  Texclufion  aux  étrangeri 
de  toutes  les  charges  de  la  Ré* 
publique.  Il  géra  cett^e  charge 
avec  C  Claudius  Pulcher,  Taa 
de  Rome  660,  &  92  avant  Je- 
fus-Chrift.  Six  ans  après ,  il  fui 
créé  Cenccur  avec  L,  Marius 
Philippus,  &  fe  gou versa  f  aiofî 
que  Ton  collègue,  félon  les  im- 
preffioDs  de  L.  Cioiia.  Us  £reac 
le  dénombrement  des  citoyens, 
qui  fe  trouvèrent  monter  à  qua- 
tre cens  foixante-frois  mille; 
sombre  beaucoup  plus  grand 
que  les  précédens  ,  fans  doute 
à  caufe  des  peuples  d'Italie  nou« 
vellement  aflbciés  au  droit  de 
bourgeoifie  Romaine.  Ils  nom- 
mèrent Prince  du  Sénat  L.  Va- 
lérius  Flaccus. 

M.  Perpenna  Cenforinus  mou^ 
fut  âgé  de  quatre-vingt-dix* 
huit  ans,  aux  approches  de  la 

fuerre  entre  Jule  Céfar  de  Cn. 
ompée.  Comme  il  étoit  refté 
le  dernier  de  tous  ceux  qu'il 
avoit  vus  Sénateurs  étant  Con- 
fui ,  &  qu'il  n'en  laiflbit  que 
fept  de  tous  ceux  que  trente- 
fept ans  auparavant,  étant  Cen- 
feur ,  il  avoit  mis  fur  le  ta- 
bleau du  Sénat,  on  jugea  que 
fa  mort  dans  ces  circooftances 
annoDçoit  la  ruine  du  Sénat ,  & 
un  changement  de  gouverne- 
ment. 
Cornélius  Népos,  dans  la  vie 
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de  M.  Forcîus  Caton ,  fait  men- 
tion de  M.  Perpenna  Cenfo- 
rinus, comme  d'un  homme  de 
qui  il  avoit  appris  les  particu* 
larirés  qu'il  raconte  de, ce  fa« 
meux  Romain. 
PERPENNA  [M.]  VENTO , 

M.  Perpenna  p^ento^  {a)  fut  du 
nombre  des  profcrirspar  L.3yl- 
la.  Après  la  mort  de  M.  Lépi* 
dus  en  Sardaigne ,  il  ramafla  le$ 
débris  de  Parmée  demeurée  fana 
chef;  &  ayant  formé  un  corps» 
qui  ne  laiuoit  pas  d'être  nom« 
breux,  il  pafla  en  Efpagne,  oà 
Sertorius  foutenoit  les  reftes  da 
parti  de  C.  Marius.  M.  Perpen- 
na Venro,  qui  étoit  d'une  fa* 
mille  confulaire  &  fort  riche, 
mépfifoit    Sertorius    dont    la 
naiffàoce  étoit  obfcure  ;  8c  en 
même  tems  il  étoit  jaloux  de  fa 
gloire,  à  laquelle  il  fentoit  biea 
qu'il  ne  pou  voit  atteindre,  Se 
il  craignoit  avec  raifon  d'être 
éclipfé  par  c,e  grand  homme  » 
s'il  fe  joignoit  à  lui.  Il  voulue 
donc  faire  feul  un  parti  «  6c  de* 
meura  réellement  féparé  de  Ser« 
torius ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eue 
appris   que  Cn.  Pompée  étoit 
envoyé  en  Efpagne.  Alors,  fes 
troupes  lui  déclarèrent  que  s'il 
ne  les  menoit  à  Sertorius,  elles 
iroient  le  joindre  fans  lui.  Il  vint 
donc  forcément  avec  cinquante- 
trois  cohortes  ,  qui ,  u  elles 
étoienc  complettes ,  fe  mootoienc 
à  plus  de  vingt-cinq  mille  hom. 
mes.  Mais ,  il  fit  tout  feul  par 
fon  mauvais  caraâtre  plus  de 
tort  à  la  caufe  commune,  que  le 


(«)  Plut»  T.  ].  p*  575.  &  faj,  VeUei.  Pateic.  U  II*  c.  30.  Crév.  Hift,  Roaiit 
T;  VI  p.  100  >  114 ,  >|o,  é'  f^^*   ■ 
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puiiTanc  renfort  qu'il   amenait 
tjc  put  y  faire  de  bien. 

En  e^et,  Sertorius  s'afibiblif- 
foit  &  par  les  trahifons  &  par 
la  rigueur  dont  il  ufoît  pour  les 
arrêter  &  les  punir.  L'efprit  de 
féditîon  s*étoit  gliffé  parmi  les 
principaux  des  Romains  atta- 
chés à  lui ,  dès  que  les  affaires 
du  parti  avoient  commencé  à 
profpérer.  Tant  que  le  danger 
îFut  preiïant  y  la  crainte  les  avoir 
tenus  foumis  à  celui  qui  fcul 

Î>ouvoit  les  en  délivrer.  Quand 
a  crainte  fut  paffée»  la  jaloufie 
prit  la  place.  Sur  tout«  M.  Per- 
penna    Vento   le   plus   illuftre 
d'entre  eux,  de  qui  enflé  de  fa 
nobleOTe  prétendoit  au  comman« 
dément  »   aigriiToit    les   efprits 
par  fes  difcours  fadlieux.  Il  di« 
îbit   à    fes    coniîdens  :  «  Quel 
a>  mauvais  génie  nous  a  fait  quit- 
»  ter   un   état   fâcheux  ,  pour 
9  nous  jecrer  dans  un  pire!  Nous 
»  n'avons  pas  voulu,   demeu- 
»  rant  dans  notre  patrie  ,  obéir 
»  à  L.Sylla,  à  qui  tout  l'univers 
f»  obéiflbity  St  nous  fommes  ve- 
9»  nus  ici  pour  y  vivre  en  li« 
39  berté.  Et  voici  que  nous  nous 
»  rendons  volontairement  efcla- 
»\ves ,  &  confentons  à  devenir 
)»  les  fatellites  d'un  exilé  obfcur 
s>  6c  fans  nom.  Il  nous  namme 
»  Sénat  ,  titre  vain  ,  qui  nous 
1»  expofe  à  la  rifée;&  dans  la 
13  réalité  nous  ne  fommes  pas 
»  traités  avec  moins  de  hau- 
s»  teur  ,  ni  moins  impérieufe* 
s»  ment  que  les  Barbares,  n  Ces 
difcoors  firent  effet ,  &  Serto-» 
rius ,  qui  s'apperçut  que  les  ef- 
prits des  Romains  s'aUéaoient 
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de  Iul|  donna  toute  fa  con* 
fiance  aux  Efpagnols,  &  en  for« 
ma  fa  garde;  nouveau  fujet  dû 
plainte  pour  les  Romains  »  Se 
qui  indifpofa  plufîeurs  de  ceux 
mêmes  qui  jufques-là  étoieac 
demeurés  fidèles*  ' 

M.  Ferpenna  Vento,  que  le 
démon  de  l'ambition  âc  celui  de 
la  jaloufie  animoienc  contre  Ser<^ 
toritts,  parvint  enfin  à  former 
une  confpiration  qui  lui  réuffit* 
Les  conjurés  étoient  tous  Ro- 
mains. L'hifloire  en  nomme  plu« 
fieurs ,  donc  les  principaux  font 
Aufidiul,  GrécinuS)  un  Antoi* 
ne  ,ttn  Fabius  »  un  Manlius.  L'ia* 
difcriétion  de  ce  dernier,  qui 
s'ouvrit  témérairement  à  un  jeu* 
ne  homme,  penfa  éventer  la  mi« 
ne.  Mais,  M.  Perpenna  Vento» 
qui  en  fut  averti ,  hâta  l'exécu- 
tion de  fan  projet.  Four  avoir 
occafion  d'inviter  Sertorius  à 
fouper  chez  lui,  il  apofta  u» 
Courier  qui  lui  vint  apporter  la 
nouvelle  d'une  viAoire  rempor^ 
fée  par  quelqu'un  de  fes  Lieur 
cenans.  Sertorius ,  plein  de  joie  » 
oâfrit  un  facrifice  d'aAions  de 
grâces  aux  Dieux ,  a  l'ifiue  du* 
quel  M.  Perpenna  Vento  le  pria 
de  venir  achever  la  fête  avec 
lui  &  avec  tous  fes  amis  là  pré* 
fens,  [  qui  étoient  tous  de  la 
confpiration]  £cil  le  prefla  tant» 
qu'il  ne  fut  pas  poffibled^  ré« 
fifter  à  fes  infiances» 

Les  repas,  où  fe  trouvait  Ser« 
corius ,  fe  pafibient  toujours 
avec  gravité  &  avec  décence* 
Il  n'y  fouffroit  rien  qui  bleffâc 
la  pudeur,   &  il  accoutumoic 

fes  coi^vives  à  s'égaler  modeC; 


fèiseot  &  fans  fortir  des  bornes 
de  la  retenue*  Mais ,  dans  ce 
dernier  repas ,  lorfque  Ton  fut 
en  pointe  de  via»  les  conjurés 
cherchant  querelle ,  commencè- 
rent à  tenir  des  difcours  pleins 
de  diflblution,  Ôc  feignant  d'ê- 
tre ivres  ils  fe  portoient  à  tou- 
te forte  de  licence  >  dans  le 
deflein  d'irriter  Sertorius.  Pour 
lui  »  foit  une  fuite  de  fon  carac* 
tere  ennemi  de  la  débauche, 
foit  même  qu'il  foupçonnât  quel- 
que chofe  de  leur  intedtion  par 
ce  manque  de  refpeél  pour  fa 
perfonne .  il  fe  contenta  de 
changer  de  poftare  fur  fon  lit 
&  de  fe  '  coucher  fur  le  dos , 
comme  ne  prenant  aucune  parc 
à  ce  qui  fe  paflbit.  Alors,  M. 
Perpenna  Vento  prit  une  coupe 
pleine  de  vin ,  qu'il  laifTa  tom- 
ber en  buvant.  C'étoît  le  fignal 
dont  on  étoir  convenu.  Au(G-tôt 
Antoine,  qui  étoit  fur  le  même 
lit  que  Sertorius ,  le  frappe 
d'un  coup  d'épée*  Sertorius 
reut  fe  relever;  mais  «  Antoine 
fe  jette  fur  lui,  de  lui  failît  les 
xnains  ;  6c  tous  les  autres  conr 
jurés  accourant  le  poignardent 
de  plufieurs  coups  fans  qu'il 
pût  faire  la  moinde  réfîAance. 

M.  Perpenna  Vento ,  dès  qu'il 
eut  achevé  fon  crime,  voulut 
en  recueillir  le  fruit  en  fe  mettant 
en  pofTeffîon  du  commandement. 
Il  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
reconnoitre  fon  autorité*  L'af- 
faffinat  crutl  de  Sertorius  avoic 
effacé  la  haine  de  tous  les  coeurs , 
ic  y  avoit  fait  fuccéderlacom- 
paffion*  On  ne  penfoit  plus  aux 
Itijets  de  plaintes  «uxqueU  il 
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dVoU  paru  donner  lieu  ;  on  ne 
fe  rappeiloit  que  Tes  vertus* 
Les  efpagnols ,  fur-tout ,  qui 
avoient  tant  d'obligations  à  ce 
grand  homme,  &  dont  il  s'étoic 
fait  padionnément  aimer ,  le  re- 
grettoient  amèrement  *  &  ne  re- 
gardoient  fon  meurtrier  qu'avec 
horreur*  Plufieurs  peuples  fe 
détachèrent  dans  le  moment ,  & 
coururent  fe  foumettre  à  Cn* 
Pompée  ou  à  Q.  Métellus*  Ce- 
pendant ,  M.  Perpenna  Venta 
fit  (i  bien  par  promefles  &  par 
argent,  par  menaces,  &  même 
par  les  fupplices  employés  à 
propos  contre  les  plus  opiniâ- 
très ,  qu'il  empêcha  l'armée  de 
fe  débander  ;  &  comme  tl  étoit 
inconreilablement  le  plus  diftin* 
gué  de  tout  ce  qui  reftoit  de 
Komains,  &  qu'il  avoit  toujours 
joui ,  pendant  la  vie  de  Serto- 
rius ,  des  honneurs  du  fécond 
rang ,  perfonne  ne  lui  difputa 
le  premier,  &  il  eut  enfin  la 
fatisfaélion  de  fe  voir  chef  de 
parti» 

Mais ,  s'il  conferva  la  plus 
grande  partie  des  forces  de  Ser* 
torius,  il  s'en  falloit  bien  qu'il 
eût  le  même  talent  pour  les 
gouverner,  &c  il  fit  bientôt  con-* 
noître  qu'il  n'étoit  pas  plus  ca- 
pable de  commander  |  que  d'o* 
Déir.  Ce  fut  un  jeu  pour  Cn. 
Pompée  que  de  le  vaincre*  Il 
lui  tendit  un  piège  |  dans  lequel 
M.  Perpenna  Vento  s'étant  pré- 
cipité témérairement ,  fut  entiè- 
rement défait ,  fon  armée  diflî- 
pée  j  les  principaux  Officiers 
tués  fur  la  place ,  Sc  lui  même 
fait  prifonnier* 
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La  cniaaté  eft  un  vice  qui 
eft  joint  ordinairement  avec  la 
lâcheté.  M.  Perpenaa  Vcnto 
dans  Tétat  défefpéré  où  il  fe 
trottvoit  y  au  lieu  de  fouffrir  avec 
courage  une  mort  inévitable  , 
tenta  une  vaine  efpérance  de 
fauver  fa  vie  f  ou  du  moins  de 
la  prolonger.  Il  fit  dire  à  Cn» 
Pompée,  qu'étant  devenu  maî- 
tre des  papiers  de  Sertorius ,  il 
j  avoit  trouvé  des  preuves  d'în- 
tellîgences  fecretes  qu'entrete- 
Boxent  avec  lui  quelques  uns 
des  principaux  sénateurs  de 
Rome ,  &  même  des  perfonna- 
ges  confulaires.  Il  affuroit  qu'il 
avoit  entre  les  mains  leurs  let- 
tres originales  ,  par  lefquelles 
Ils  invîtoient  Sertorius  à  paffer 
en  Italie.  Cn.  Pompée  tint  en 
cette  occafion  ,  la  conduite , 
non  d'un  jeune  homme ,  mais 
d'une  bonne  tête  »  bien  mûre  & 
bien  fage.  Car  ^  jugeant  que  ces 
lettres  pourroient  être  une  fe- 
mence  de  nouveaux  troubles  ôc 
de  nouvelles  querelles»  qui  em- 
pêcheroienr  la  République  de 
footr  du  calme  dont  elle  avoic 
befoin ,  il  fe  les  fit  apporter  tou- 
tes  avec  les  autres  papiers  de 
Sertorius,  &  il  les  brûla  fans 
les  lire ,  &  fans  fouffirir  que  per- 
fonne  en  prît  leâure.  Et  de 
peur  que  M.  Perpenna  Vento 
ne  dît  ce  qu'il  fçavoit ,  &  ne 
nommât  les  perfonnes^iile  fit  tuer 
promptement  fans  avoir  voulu 

(S)  Tic.  Li>.  L.  XXXVIII.  c.  53. 
,  ih)  Scnb.  paj;.  271  »  ^38  «  4^7*  & 
fiq,  Homcr.  Iliatl.  L.  11.  y.  247.  ër  /«f- 
Fltn.  Toof).  1.  p.  188»  190*  Tic.  Liv. 
U  XXXI,  c.  4«*  <-•  XXXII.  c,  15.  t. 
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le  voir,  Tan  71  avant  Jefus-» 
Chriil.  M.  Perpenna  Vento  ne 
peut  pas  avoir  joui  plus  d'un 
an  du  commandement.  Ainfi , 
la  peine  fuivit  de  près  le  crime* 

PERPENNA[  HosTiLivs 
LiciNiANUS  ]  y  Hoftilius  Ltcmia* 
nus  Ptrpenna ,  fut  falué  Empe- 
reur du  tems  de  Oçce;  mais»  il 
mourut  de  pefte  peu  de  tems 
après  fon  éleâion,  vers  Tan  de 
Jefus-Chrifl  250.  Il  s'étoit  élevé 
par  fon  courage  dans  les  char- 
ges militaires. 

PERPERNA,  Pcrperrtd.  D'au- 
très  iifent  Perpenna*  Voye:^  Per- 
penna. 

PÉRPHEDO,  Ferphido. 
Voy€[  Péphredo. 

PER|[IANTHE ,  Penanthes  , 
[a)  nom  4'une  colline  roide  & 
efcarpée»  au  pied  de  laquelle 
étoit  fituée  la  ville  d'Ambracie* 
yoye[  Ambracîe. 

PERRHEBES ,  PerrhM ,  (3) 
Usf^cuM^  peuple  de  Grèce,  dont 
la  demeure  n'a  pas  toujours  été 
la  même. 

Les  Perrbebes,  avant  que  de 
pafiTer  en  Epire  >  habitoient  dans 
la  partie  orientale  de  la  Thef* 
falie.  lis  occupoient  alors,  fui» 
vant  Straboo ,  les  environs  de  la 
mer  &  de  Tembouchure  du  Pé- 
née;  mais,  les  Lapithes,  Ixion^ 
&  Pirithous  fon  fils ,  les  défirent , 
s'emparèrent  de  leur  pais ,  &  les 
forcèrent  d'en  venir  chercher 
un  nouveau  au  milieu  des  ter- 

xxxui.  c.  34.  t.  xxxvi  c.  1%,  l: 

XXXIX.  c.  )4.  Thucyd.  p.  105  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcr.  &  fifrU.  Lcctff» 
T.  VU.  p.   165.  4r  /»»*• 
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re«  ,  dans  le  voifinage  da  V£^ 
née.  Pirithous ,  dans  cette  ex- 
pédition ,  fe  rendit  aufE  maître 
du  mont  Pélion ,  &  en  chafla 
les  Centaures ,  qui  fe  retirèrent 
vers  rEpire.  Pour  les  Perrhc- 
bes,  continue  Straboa  »  la  plu- 
part s'en  allèrent  auiS  en  Epire 
vers  les  Athamanes  à  Toccidenc 
du  Pinde.  Le  petit  nombre  de- 
meura en  ThefTalie ,  mêlé  avec 
les  Lapiches  aux  environs  du 
mont  Olympe  &  du  fleuve  Ti- 
tarefe.  Les  uns  &  les  autres , 
mêlés  enfembfe^  font  appelles 
Pélafgiotes  par  Simonide  ;  ce 
qui  fait  voir  que  les  Perrhebes 
étoient  Pélafges  d*orîgine. 

Nous  avons  dans  Homère  une 
époque  de  la  défaite  des  Cen- 
taures, &  par  conféquent  une 
époque  du  paflage  des  Perrhe- 
bes en  Epire.  Ce  Poëte  dit  que 
Polybœte  ,  qui  étoit  au  fiege 
de  Troie  y  étoit  fils  de  Pirithoûs , 
£c  qu'il  naquit  le  même  jour  que 
fon  père  défit  les  Centaures ,  & 
les  obligea  d'abandonner  le  mont 
Pélion  pour  fe  retirer  en  Ethi- 
ce.  On  ne  peut  donc  guère 
compter  qu'environ  une  géné- 
ration entre  le  paffage  des  Per- 
thebes  en  Epire ,  &  la  dernière 
guerre  de  Troie. 

La  Theflàlie  prefque  entière 
féparoit  les  Perrhebes  orien- 
taux ou  Thefialiens,  des  Per- 
rhebes occidentaux  ou  Epiro- 
tes  ;  cependant ,  ils  étoient  en- 
core ,  malgré  leur  éloignement* 
liés  d'intérêts  &  réunis  fous  un 
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même  commandement  au  tems 
de  la  guerre  de  Troie*  Voici 
comme  Homère  en  parle:  a  Gu- 
»  née,  venu  de  Cyphos,  con- 
»  duifoit  vingt-deux  navires  ; 
»  là  étoient  les  Eniens ,  &  les 
yi  Perrhebes ,  tant  ceux  qui  ha- 
»  bitentjla  froide  contrée  de 
»  Dodone ,  que  ceux  qui  cul- 
3»  tivent  les  environs  du  char- 
»  mant  Tîtarefe.  »  Ulyfle ,  fuî- 
vant  le  même  Poëte ,  conduifit 
à  Troie  le$  autres  nations  de 
l'EDire. 

On  pourroit ,  ce  femble ,  ren- 
fermer dans  la  nation  des  Per- 
rhebes Epirotes,  les  Selles  6c  les 
Hellopes ,  dont  quelquesauteurs 
font  autant  de  peuplés  difFérens. 
Homère ,  qui  dit  que  les  Per-^ 
rhebes  avoient  fixé  leur  féjouir 
dans  le  païs  de  Dodone, dit  aufS 
que  le  Selles  y  habitoient  ;  mais, 
ii  fait  entendre  que  ces  derniers 
étoient  des  miniftres  du  temple  > 
plutôt  qu'un  peuple  particulier. 
PEKKHÉBlEyPerrhakla, 
Tïtffm^U  f  le  païs  habité  par  les 
Perrhebes.  Voye^  Perrhebes. 

PERS  A  ou  PeRSX  ,  Pcrfa ,  Fer- 

fcy  Ii//>0M«  {a)  Nymphe  fille  de 

l'Océan  &  de  Téthys,  eut  du 

Soleil  plufieurs  enfans  ,   entre 

autres  Cîrcé  ,£etès ,  &c. 

PERSAGADES,  Pcrfagadœ, 
(b)  ville  d*Afie  ,  félon  Quinte- 
Curfe.  Cet  Hiflorien  dit  que 
Cyrus  avoit  bâti  cette  ville ,  & 
que  Gobarc  »  qui  en  étoit  gou- 
verneur, la  rendit  à  Alexandre 
le  Grand.  Cette  ville  efl  la  mê* 
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me  qae  Fafagardes.  f^oye^  Pa- 
fagardes. 

PERSANE  [  année  ],  Foyc^ 
année. 

PERSE  ,  Perfis  ,  (a)  U^rU  , 
vaôe  contrée  d'Afîe ,  dont  les 
limites  n'ont  pas  toujours  été 
les  mêmes,  il  s*en  faucbien.Ceft 
par  l'explication  de  cette  cîr- 
conftance  qui  a*efll  pas  des  moins 
importantes  pour  l'intelligence 
de  rhîAoire  ancienne,  que  nous 
allons  commencer  cet  article. 

!•  Il  faut  d*abord  diflinguer 
la  Perfe  proprement  dite.  Cette 
contrée  ,  prife  en  ce  fens  ,  ne 
comprenoit  qu'une  petite  par- 
tie de  la  Perfe  prife  dans  un  feni 
plu^  général.  Suivant  les  cartes 
de  M.  d'Anville,  la  Perfe,  pro- 
prement dite,  étoit  renfermée 
entre  le  golfe  Perfique  ,  la  Car- 
manie,  la  Médie,  &  la  Sufîane, 
Elle  avoit  cette  dernière  à  l'oc- 
cident, la  Médie  au  nord,  la 
Carmanie  à  l'orient,  &  le  golfe 
Perfique  au  midi.  PerfépoHs  & 
Ecbatane  étoient  les  deux  prin- 
cipales villes  de  la  Perfe  pro- 
prement dite.  Ce  païs  étoit  en- 
trecoupé d'une  infinité  de  mon- 
tagnes, d'où  fortoient  quantité 
de  âeuveS)  donc  quelques  uns 

(4)  Strab.  p.  717.  é*  /rf  Plîn.  T.  1. 
p.  311.  ^  Je^,  Ptolem.  L.  VI.  c.  4. 
Pompon.  Mel.  p.  %oé*  é*  ftq*  Nerod. 
L.  I.  c.  1*5.  ér  fil»  L*  V*  c»  s.  €f 
feq,  L.  VU.  c.  I.  &  y«*.  L.  Vin.  «.  51. 
«^  /ef.  L.  IX.  c.  I.  e*  /ff.  Xenoph. 
P-  )  t  4  »  $•  ^  /f^.  Diod.  Sicul.  pag. 
.30»  83  ,  84 ,  «37  ,  S41  &  feq,  Q.  Curt. 
1..  ni.  €r  fetj,  Lih.  Frcinsh.  Suppl. 
in  Q.  Curt.  L.  11.  c.  i.  &  /rf.  Juft. 
L.  1.  &  f^i'  Lib.  Paaf.  p.  74  ,  175 , 
179  »  aor,  €t  /^^,  Ezech,  c,  a7t  ?,  10» 
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altoienc  porter  leurs  eaux  dant ^ 
le  golfe  Perfique,  &  les  autres 
fe  perdoient  dans  de  grands 
lacs.  Parmi  ces  derniers,  le  Cy« 
ruStl'Araxe,  le  Médus,  &c« 
tenoient  un  rang  diilingué. 

11.  La  Perfe ,-  prife  dans  un 
fens  plus  général ,  comprenoit 
une  bien  plus  grande  étendue 
de  païs.  Cette  vaftc  région  s'é- 
tendoit  de  l'orient  au  couchant 
de  puis  le  fleuve  Indus  jufqu'au 
Tigre,  &  du  nord  au  midi,  de-, 
puis  la  mer  Cafpienne  jufqu'au 
golfe  Perfique.  Dans  cet  efpace 
immenfe,  on  trou  voit  outre  la. 
Perfe  proprement  dite ,  la  Car» 
nanie,  la  Gédrofîe,  l'Aracho- 
iie ,  la  Draiigi^ne ,  la  Paropa- 
mife ,  la  Baélriane ,  Ik  Sogdia- 
ne,  la  Margiane,  l'Arie,  l'Hyr- 
canie,  la  Parthie»  la  Médie,  la 
Sufiane ,  avec  partie  de  la  Chal- 
dée ,  de  la  Babylonie  &  de  TAf. 
fyrîe;  Provinces,  qui  avoient 
été  toutes  de  puiflans  Royau-« 
mety  de  qui»  dans  ce  Didlion* 
naire,  ont  chacune  un  articFe 
particulier,  qu'on  peut  conful* 
ter. 

L^on  pourroir ,  fi  l*on  vou<« 
loit ,  donner  encore  plus  d'é- 
tendue à  la  Perfe,  prife  dans  le 

c,  38.  V.  5.  RoU.  Hxft.  Ane.  T.  U 
p.  395.  éf  f»iv.  T.  11.  p.  m  ,  ii$* 
éyfmv.  T.  111.  p,  400,  401*  ^  /«*'«'• 
Mém.  de  TAcad.  Att  Infc.  &  BcU.  Lctcr. 
T.  Ul.  p.  loç  ,  367.  T.  .IV.  p.  }C  ♦ 
164  9  248  f  319  •  608.  $t  fmiv.  T.  V, 
P'  354-  fi^  /«^"v.  T.  VI.  p.  101  &  ffiiv, 
T.  Vn.  p.  427.  &  fiiiv,  T.  IX.  pair. 
128.  &  fmv*  T.  Xll.  p.  32  ,  4t.  & 
fuiif.  T.  XIV.  p.  S7*  ^  /««*•  f'  M7« 
Ù  fuiv,  T.   XVI.    p.   72,  «r  [Mis,    T« 

XIX»  p.  547.  *  fuiv. 
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tcns  que  nous  l'entendons.  Car  i 
fts  Rois  ont  étendu  Quelque- 
fois leur  domination  julques  fur 
trefque  toute  l'Afîe.  Et  même 
Xerxès  I  avoit  fubjugué  l'E- 
gypte entière  ;  il  étoit  venu  au(H 
en  Grèce  ,  &  aroit  pris  Athè- 
nes ;  ce  qui  montre  que  les 
Rois  de  Perfe  portoient  quel- 
iquefois  leurs  armes  viAorieufes 
dans  TAfrique  6c  dans  l'Euro- 
fCt  c'eft-à-dire ,  dans  les  trois 
parties  du  monde,  connues  dans 
ce  tems-là. 

Les  Perfes ,  jufqu'au  tems  de 
CyruS)  avoient  été  divifés  en 
douze  tribus ,  &  renfermés  dans 
leur  Province  9  où  ils  pouvoient 
être  au  nombre  d'environ  cent 
vingt  mille  hommes.  Cette  na- 
tion, par  la  fagefle  &  la  valeur 
de  ce  grand  Prince ,  étendit 
fon  nom  &  fa  fortune  dans  tout 
rOrient,  de  recula  les  bornes 
de  fon  Empire  jufqu'aux  lieux 
que  nous  avons  marqués.  Quel- 
ques uns  prétendent  que  la  Per- 
fe a  encore  aujourd'hui  la  mê- 
me étendue  ;  mais  ,  d'autres 
font  d'un  fentiment  contraire. 
Nous  ne  croyons  point  devoir 
entreprendre  de  concilier  ici 
ces  différentes  opinions.  Il  fera 
t)eaucoup  plus  intéreOTant  de 
nous  occuper  de  ce  qui  regarde 
la  Perfe  6c  fes  habitans 

m.  Les  Perfes,  dit  Hérodo- 
te ,  furent  d'abord  appelles  Ce- 
phenes  par  les  Grecs.  Eux-mê- 
mes ils  s'appelioient  Artéens. 
Mais  ,  ajoute  Hérodote  ,  après 
que  Perfée,  fils  de  Danaë  $c 
de  Jupiter ,  fe  fut  retiré  chez 
Céphée  fils  de  Béius/&  qu'il 
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eut  époufé  Andromède  fa  fille, 
il  en  eut  un  iils  qu'il  appelU 
Perfes,  &  qui  donna  fon  nom 
aux  Perfes. 

Selon  Ammien  Marcellin,  les 
Perfes  étoient  Scythes  d'origi« 
ne  ;  &  fi  nous  voulons  en  croire 
Pline,  lt$  Scythes  appelloient 
les  Perfes  Chorfares. 

Le  nom  de  Perfes ,  en  Hébreu 
Parafchim ,  fignifie  des  Cheva- 
liers ;  mais  «  le  nom  propre  de  la 
nationPerfaneeft  J?/â/n.On  leur 
donna  apparemment  le  nom  de 
Parafchim  9  à  caufe  de  l'habitude 
où  ils  étoient  &  où  ils  font  en- 
core aujourd'hui  d'aller  pref- 
que  toujours  à  cheval.  Ni  Moîfe, 
ni  les  Auteurs  facrés ,  ne  parlent 
des  Perfes  que  vers  le  tems  de 
Cyrus.  Ëzéchiel  met  les  Perfes 
parmi  les  troupes  du  roi  de 
Tyr;  il  en  met  aufii  dans  l'ar- 
mée de  Gog ,  Prince  de  Magog. 
Judith  dit  que  les  Perfes  admi- 
rèrent fon  courage  ;  &  Daniel 
parle  fouvent  du  Roi  des  Perfes 
qui  devoit  ruiner  la  Monarchie 
des  Chaldéens. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  les 
Perfes  &  les  Parthes  font  le  mê- 
me peuple  ;  d'autres  prétendent 
que  ce  font  deux  peuples  dide- 
rens  ;  les  uns  &  les  autres  ont  rai^ 
fon.  Sans  parler  de  la  première 
origine  de  ces  peuples  ,  qui  eil 
aflez  incertaine,  on  les  appel*" 
loit  Perfes  du  tems  des  Prophè- 
tes ,  &  Parthes  du  tems  de  Jefus- 
Chrift.  Quelquefois  la  Parthie  âc 
la  Perfe  ont  été  des  royaumes 
diâTérens,  8c  quelquefois  le  nom 
de  Perfe  a  été  commun  à  ces  deux 
États ,  parce  que  tous  deux  ont 
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été  de  tems  en  tems  fujets  i  un 
même  Roi,  &  habités  par  un 
même  peuple*  Cette  même  rai- 
fon  fait  qae  nous  comprenons 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Fer- 
fe  toutes  les  Provinces  qui  font  » 
ou  qui  étoient  il  n*y  a  pas  long« 
fems  fous  la  domination  du  roi 
de  Perfe.  Aînfî  j  quand  on  parle 
de  la  Petfe  >  on  y  comprend 
tout  le  pais  qui  s'étend  du  nord 
au  fud^-oueft ,  depuis  l'Euphrate 
jufqu'à  la  ville  de  Caodahar  » 
fur  les  frontières  des  Indes.  En 
lui  donnant  pour  bornes  la  mer 
Cafpienne  •  on  y  comprend  pref« 
que  la  moitié  de  cette  mer.  Sur 
quoi ,  Oléarius  dit  que  la  Perfe 
contient  plus  de  vingt  degrés  en 
fa  longueur ,  depuis  l'Euphrate 
jufqu'aux  Indes  ;  mais ,  il  faut 
confîdérer  auffi  qu'un  degré  de 
longitude  fous  le  trente- troiGe* 
me  degré  de  latitude  y  fous  le- 
quel la  Perfe  eft  fituée»  n^eft 
compofé  que  de  cinquante  mi- 
nutes au  plus* 

SucccJJion  Chronologiqut  des  rois 

de  Feffe. 

L'hiftoîre  des  premiers  rois 
de  Perfe  n'eft  guère  que  tradi- 
tion ,fi  l'on  excepte  ce  que  nous 
en  apprennent  les  livres  Saints. 
Qu'on  compare  ce  oue  difent 
de  Cyrus  Hérodote  ,Xénophon> 
Ctéfias,  de  d'autres  Écrivains, 
à  peine  croira-t-oo  qu'ils  par- 
lent du  même  Prince.  Les  uns 
le  font  parvenir  à  la  Couronne 
par  droit  de  fuccefTton,  d'autres 
par  droit  de  conquête  ;  il  meure 
tranquillement  dans  fon  Ht,  fui- 
,iranc  Xéoophon  ^  Ooéficiite  ^ 
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Lucien  dans  Macrobe,  &  1h 
Mifloriens  d'Alexandre.  Mais» 
Hérodote  le  fait  mourir  par  la 
main  des  MafTagetes  ;  Ctéfias  » 
par  celle  d'un  Indien  ;  Diodord 
de  Sicile  croit  qu'il  fut  (m  pri« 
fonnier  par  la  reine  des  Scythes  f 
flc  attaché  à  une  croix  par  fes 
ordres.  Des  différences  n  confia* 
dérables  démontrent ,  ce  fem<* 
ble,  que  la  vie  de  ce  conqué- 
rant n'avoit  pas  été  écrite  pat 
des  Hiftoriens  contemporains* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Cyrus  eil 
rej^ardé  comme  le  fondateur  de 
l'Émpif e  des  Perfes ,  parce  que 
ce  fut  fous  ce  Prince  >  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué ,  oue 
la  nation  Perfane  étendit  tore 
au  loin  les  bornes  de  fa  domi- 
nation. Il  y  avoit  déjà  long-tems 
que  les  Achéménides  regnoienC 
fur  cette  nation,  lorfque  Cyrus 
vint  au  mondev  11  étoit  lui  mê- 
me de  cette  famille  i  qui  eut 
pour  chef  Achéménès.  Il  naquit 
l'an  599  avant  Jefus-Chrift,  âc 
il  eut  pour  père  Cambyfe,  au« 

?uel  il  fuccéda  au  royaume  àt% 
erfes  »  &  pour  mère  Mandane 
fille  d'Aftyage  dernier  roi  des 
Medes.  Cambyfe  étoit  fils  d'un 
autre  Cyrus  9  qui  lui  même  étoit 
petit- fils  d'un  troifieme  Cyrus  » 
&  ce  dernier  étoit  fils  d'Aché'-' 
menés. 

Cyrus  ne  commença  à  régner 
feul  fur  les  Perfes,  que  l'ao  536 
avant  Jefus  -  Chf iit  »  après  U 
mort  de  Cvaxare  II.  ÉgaleAenC 
aimé  de  4s  fujets  naturels  fc 
des  nations  conquifes,  il  jouif-« 
foit  en  paix  de  fes  travaux  âc 
de  fes  Yîdoiresi  Maîs^  fepc  at^ 


•éessVcoieDC  à  peine  ainlî  écou- 
lées ,  que  ce  Prince  mourut  daoi 
la  foixante- dixième  année  de 
fon  àgd  l^aa  529  avant  Jefu»* 
Chrift  y  éc  il  eut  pour  fucceflèur 
Cambyfe  fon  fîU. 

On  compte  diverfement  les 
années  du  règne  de  Cyrus.  QueK 
queS'uns  lui  en  donnent  trente, 
en  les  commençant  à  fa  premiè- 
re fortie  de  Perfe,  lorfqu*à  la 
fête  d*uoe  armée  il  marcha  au 
fecours  de  Cyaxare  ;  d'autres 
ne  lui  en  donnent  que  fept ,  en 
les  comptant  depuis  que  par  la 
mort  de  Cyaxare  8c  de  Cambyfe 
il  poiTéda  feul  TEmpire. 

C'eft  dans  la  première  année  de 
ces  fept  années ,  où  exptroit  pré- 
cifément  lafoîxante-dijtiemede 
la  captivité  de  Babylone,  que 
Cyrus  donna  ce  célèbre  Édit, 
qui  permettoit  aux  Juifs  de 
retourner  à  Jérufalem.  On  ne 
peut  pas  douter  qu'il  n'eût  été 
obtenu  par  les  foins  &  à  lafolli- 
cication  de  Daniel  >  qui  a  voit 
•m  grand  crédit  à  la  Cour.  Pour 
le  porter  plus  promptement  à 
lui  accorder  cette  grâce»  il  lui 
montra  fans  doute  les  Prophé- 
ties d'Ifaïe  ,  où  près  de  deux 
cens  ans  avant  fa  naiflance  il 
étoit  défîgné  par  fon  propre 
nom  comme  un  Prince ,  que  Dieu 
deOinoit  à  être  un  grand  con- 
quérant j  &  à  ranger  fous  fa  do- 
mination un  grand  nombre  de 
peuples  9  &  en  mâme  tems  à 
être  le  libérateur  des  Juifs,  en 
ordonnant  que  leur  temple  fût 
rétabli ,  &  que  Jériifalem  &  la 
ludée  fuflent  pofl*édées  par  leurs 
anciens  habitani»  ^ 
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Cambyfe  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  Trône  de  Perfe  » 
qu'il  fongea  à  porter  la  guerre 
en  Egypte  »  pour  une  injure  par- 
ticulière qu'il  prétendoit,  feloa 
Hérodote»  avoir  reçue  d'Amafis» 
&  il  réduifit  tout  le  païs  fous 
fon  obéiâTance.  Cambyfe  n'avoic 
qu'un  feul  frère  f  que  quelques 
uns  nomment  Smerdis  ;  il  l'em- 
mena avec  lui  dans  foa  expé« 
dition  d'Egypte;  mais ,  il  le  ren- 
voya dans  la  fuite  en  Perfe,  & 
même  fous  prétexte  que  Smer- 
dis afpiroit  à  la  Royauté,  il 
commanda  qu'on  le  fit  mourir. 

Au  commencement  de  la  htai- 
tieme  année  de  fon  règne  «  Cam- 
byfe quitta  TÉgypte  pour  re- 
tourner en  Perfe.  A  fon  arrivée 
en  Syrie,  il  y  trouva  un  Hérauc 
qui  avoir  été  dépéché  de  Sufe 
à  l'armée,  pour  lui  déclarer 
que  Smerdis  fils  de  Cyrus  avoir 
été  proclamé  Roi ,  &  pour  or« 
donner  à  tout  le  monde  de  lut 
obéir.  Cambyfe  fit  arrêter  le 
héraur;  &  l'ayant  examiné  avec 
foin  en  préfence  de  l'Officier 
même  qu'il  avoit  chargé  de  tuer 
fon  frère  ,  il  trouva  que  le 
vrai  Smerdis  étoit  certainement 
mort,  êc  que  celui  qui  avoit  en- 
vahi le  Trône  n'étoit  autre  que 
Smerdis  le  Mage.  Sur  le  champ. 
Il  donna  ordre  à  fes  troupes  de 
fe-  mettre  en  marche  pour  aller 
exterminer  l'ufurpateur.  Mais^ 
lorfqu'il  montoit  à  cheval  pour 
cette  expédition,  fon  épée  étant 
tombée  du  fourreau  lui  fit  une 
bledure  à  la  cuifle  »  dont  il  mou- 
rut  peu  de  tems  après. 

Cambyfe  avoit  régné  fept  ans 
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&  cinq  mois.  Il  eft  appelle  dans 
rÉcrkure  Afluérus.  Dès  qu'il 
fuc  fur  le  Trône  »  les  ennemis 
des  Juifs  s'adreflerenc  à  lui  di- 
rectement pour  empêcher  la  re- 
conftruAion  du  temple.  Ce  ne 
fuc  pas  en  vain.  Il  ne  révoqua 
pas  a  la  vérité  ouvertement  l'é- 
dit  de  Cyrus  Ton  père,  peut-* 
être  par  un  refte  de  refpeâ  pour 
fa  mémoire.  Mais,  il  en  rendit 
inutile  la  fin  en  grande  partie  par 
les  divers  découragemens  qu'il, 
donna  aux  Juifs  i  en  forte  que 
Touvrage  n'avança  que  fort  len- 
tement durant  fon  règne» 

VÉcriture  danne  à  Smerdis 
le  nom  d'Artaxerxe»  Le  com- 
mencement de  fon  règne  doit 
être  placé  fous  l'an  522  avant 
Jefus-Chrift.  Mais  »  il  ne  reana 
que  fept  mois  ou  environ.  Ûè$ 

?ue  par  la  mort  de  Cambyfe  il 
ut  affermi  fur  le  Trône  >  les 
Samaritansluiécri  virent  une  let- 
tre contre  le  Juifs ,  qu'ils  lui  re- 
préfentoient  comme  un  peuple 
remuant»  féditieux,  &  toujours 
prêt  à  fe  révolter*  Ils  en  obtin« 
rent  un  ordre  qui  portoit  défen- 
fe  aux  Juifs  de  poufler  plus  loin 
la  conAruâion  de  leur  ville  de 
de  leur  temple.  L'otivrage  de- 
meura fufpendujufqu'à  la  fécon- 
de année  de  Darius,  environ 
Tefpace  de  deux  ans. 

Le  Mage ,  qui  fentoit  bien  de 
quelle  importance  il  étoit  pour 
lui  qu'on  ne  pût  découvrir  fon 
impofture ,  atteda ,  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne,  de  ne  fe 
point  montrer  en  public,  de  fe 
tenir  enfermé  dans  le  fond  de 
fon  Palais  >  de  traiter  toutes  les 


affaires  par  Tentremife  de  qnéf-^ 
ques  Eunuques,  &  de  ne  laifler 
approcher  de  fa  perfonne  que 
fes  plus  intimes  confidens. 

De  pareilles  précautions  â'em« 
péchèrent  pas  que  fept  Perfes 
des  plus  considérables  de  la  na- 
tion ne  confpiraffent  contre 
Smerdis  le  Mage.  Ces  fept  chefs 
aflbcierent  à  leur  entreprife 
deux  Officiers ,  dont  Futi  avoir 
toutes  les  clefs  des  chambres  du 
Palais.  Guidés  par  un  homme 
qui  fçavoit  Ci  bien  les  êtres,  ils 
entrent  dans  le  Palais,  vont  droit 
à  l'appartement  du  Mage ,  &  le 
trouvent  couché  avec  une  cour- 
tifanne  de  Babylone.  Dès  qu'il 
les  vit,  il  fe  jetca  hors  du  lit  ; 
&  ne  trouvant  aucune  forte  d'ar* 
mes,  car  on  les  avott  toutes 
ôtées ,  il  rompit  une  cbaifed'or, 
&  avec  le  pied  il  combattit  quel** 
ques  momens;  mais  enfin  percé 
de  coups,  il  tomba  aux  pieds 
.  des  conjurés. 

Enfuite  régna  Darius  l'un  des 
fept  conjurés.  Us  étoient  con* 
venus  que  celui  d'entr'eux  donc 
le  cheval  henniroit  le  premier 
après  le  lever  du  foleil ,  feroic 
déclaré  Roi.  L'Écuyer  de  Da- 
rius trouva  le  fecret  de  rendre  ce 
fervice  à  fon  maître ,  &  par-là 
lui  procura  la  Couronne* 

La  troifieme  année  du  règne 
de  ce  Prince ,  qui  n'étoit  que 
la  féconde  fuivant  le  calcul  des 
Juifs ,  les  Samaritains  fufciterenc 
de  nouvelles  affaires  aux  Juifs« 
Ils  a  voient  obtenu  contr'eax  fous 
les  règnes  précédens ,  &  leur 
ayoient  fait  lignifier  une  défenfe 
de  paiTer  outre  à  la  reconAmc-* 

cioa 


tiront  do*  temple  dt  Téru&ieaS' 
Cetix^y  eo  portèrent  lèuri  plaio* 
Ift^  ;,  & .  cofaune  ils  allégu^ienc 

În  teqr  faveur  redit  de  Gyru», 
)arîiis  ordoo&a  qu^oo  rtchcr« 
cbât  cet  ^h  4  &  ii  fut  cmrré  à 
£€t>«raae  dans  la  Médie  >  oà 
CyrjujB  écoic  JorfqtL^ii  le  donna-i 
>  ;  Quelques  .années  après y^Ba-' 
byloneéUnr  venue  à  Te  révolter  f 
î^mMimirchsk  en  pefer&jmt  oon» 
«re  cette  vHIe  rebelle  ^'V^  Ven 
ét^iit^eadu  mattré^pacleinoyea 
4e  %opyitû ,.  un  des  phrs  gtanda. 
$eîg|aeiict  de  faCouri  Hifitiafet 
l^s.aaurâîltes  ^  i^a  de-mett^  e  lea 
i^abitJiDS  liofSi  d*é€ât  de  t»e«vble 
f  ncoce  .fe  ré  voiler,  dan  s.  la^fdke* 
.  La  rédju^tton  deQabylose 
achevée ,  -  Darius .  (t  1  dti^ia.,  à 
mt^rxhf^  itoiitte.  ;ka:Se)!!dun«  £e4 
iei^Ctéâts  »«il  eàvçyA  éfdre*  a» 
Satrape ^de  Cappadécesde. faire 
V^«  defoence  danè  (eur^pal's;  êè 
d'en  emmenertout  ce  quMl  trou^ 
varoitt  d'Hommes  &  dé  ftmiiies* 
Le  Saorape  partie  avee  irentë 
gros  navires  de  tiaquasKe*  ra« 
saea  v  ckacuxi  »  6c  &t  luâe  grande 
quantité  de  prifonnièrs  du  nom'» 
bre.defqbçls  fut  le  frère  du  rot 

Ït$,.ScfthjH*  Cependant  9  ce 
'rince  indigné  du  procédé  de 
Darius,  lui  écrivit,  une  lettre 
pleine  d^injurei  ;  Darius  lus  rét 
pondit  fur  le  mêtne.  ton  >  leva 
une  armée  de  huit  cefts  roiUç 
bommâ:S|  fit  jetter  d6s  ponts 
pour Ja.  communication  du  Bof^ 
phofeavec  le  Danube  t  6c  aprèl 
quinze  jours  de  marche ,  fe  tro.u« 
va  fur  les  terres  des  Scythes» 
Les  deux  Rois  s'envoyèrent  un 
frc  réciproquement  Tuti  à  l'au-^ 


tré^  paf  minière  de  déni  fflait  « 
Farc    do   .Scjtfhe    ayant   pafU 

Plus  (Wtque  ceiat  de  Darius ,  ce 
rince  en  tira  un  .nUuvais  au** 
gure  y  6c  ee  fongea  plus  qu'à  fe 
retirera  II  repaffii  la  rivière  fue 
fes  ponts,  6c  les  &t  rompre  en* 
fuite ,  faoj  iilttendre  -q^ue  toute 
ion  armée  eût  paflTéi  de  forte 
qu'il  refta  en  Europe  quarre 
vifigtrtnillebommes  de  fei  trou* 
pes  «'que  le  roi  de» -Scythes  fit 
impitoyablement  maifacrer» 
'  La  viagc^nitjeiM  >»  vingts 
neuvième  année  de  foô  règne  # 
Darius  eatrcptit  de.foumertre 
les  Grecs.  .DMisi  après  avoie 
ravagé  lesjfles  Grecques  »  pé-« 
sétra-bien  avant  jdans  la  Grèce  | 
tiais  9  •  Milti^de  vint  lui-  donnée 
bataille. à  .Mar^ithon  ,  où  il 
saillac^n  pieiees  l'armée  dps  Per^ 
fes»  Durijua^  ayant  furvécu  queU 
quel  anné^  4  ce  içauvais  fuc* 
ces  I  mourjtft  après  un  règne  de 
trénterfixani«> 

Xerx^>  fon  fils  »  lut  fuccéda  * 
l'an  4S$  avant  Jefus-Chrid.  Il 
entreprit  auili  de  f'oumettre  les 
Grecs  ^  mais  il  ne  fut  pas  plua 
heureux,  que  Darius  fon  père* 
Après  avoir  âflemblé  une  ar* 
mée  innombrable  6c  équipé  une 
multitude  de  galères  »  il  voulut 
pafler  en  Grèce  »  6c  joignit  pour 
cet  effet  Abyde  au  continenc 
par  un  pont.  Ce  fut  là  que  vint 
le  trouver  Démarate  roi  de  La* 
cédémonejqui  le  décourna  d'aP 
1er  droit  à  Spar^te*  comme«il  le 
vouloiti  Ayant  donc  changé  de 
defieiti ,  il  détacha  dix  mille 
hommes  de  fon  armée  »  avec 
ordre  d'aller,  attaquer  Léoni« 
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das  ^  qui  gardoit  le  pif  ^^ 
Thermopyles  i  la  tête  de  troit 
cens  Lacédémonîens^.  Les  dix 
mille  Perfes  farent  taillés  en 
pièces,  de  Léonidas  ne  perdit  que 
deux  ou  trois  homtnes*  Xerxès 
y  en  envoya  vingt  mille  i  ôc  cet 
iringt  mille  enreni  le  même  fore» 
Ses  troupes  rebutées  ne  mar« 
choient  plusaucombatque  naU 
gré  elles  ;  audî  furent-elles  en* 
core  défaites^  Malgré  cela  »  le 
lendemain  Xerxès  commanda 
cinquante  mille  hommes  pcAir 
aller  fe  fâifîr  de  ces  défilés ,  maii 
ce  fut  avec  le  même  fuccès  que 
le  Jour  précédent* -Enfin  »  il  fe 
laua  d'en  envoyeur ,  &  il  4éfef'- 
péroit  de  fe  rendre  mattre  de 
Cet  important  peflage,  quand 
heureafement  pour  lut  unThef- 
falien  Se  deux  TracMniens  iè 
préfenterent  à  U  tare  de  foo 
camp  ,  &  lui  direftc  qu'il  ne 
forceroit  jamiais  les  Lacédémo- 
niens,  à  moins  qu'il  ne  les  en- 
veloppât f  qtt*it  fallok  gagner 
les  hauteurs,  &  ils  s'ef&irent  ï 
j  conduire  fon  armée  i  p^r  des 
fentiersqui  n'étoientconnus  que 
d'eux  feuls*  Ils  fervirem  en 
effet  de  guides  à  un  corps  de 
quarante  mille  hommes,  qu'ils 
menèrent  par  des  chemins  très- 
difficiles,  mais  on  gagna  enfin  le 
deffus  de  la  montagne.  Alors  ^ 
les  Lacédémoniens ,  inveftis  6c 
iittaqués  de  tous  côtés,  fenti- 
ïent  bien  qu'ils  étoient  perdus. 
Aucun  d'eux  ne  fe  put  lauver^ 
ils  périrent  tous  en  combattant 
comme  des  lioilSy  Se  Léonidas 
avec  eux. 
Enfuire  Xerxès  ,■  à  Pinftigt- 


thm  des  Thébatns,  é&nni  eeiHt 

vingt  mille  hommes  à  Mardo*^ 
aius ,  avec  ecdre  deimerdfeif 
centre  les  Piatéens.  Paufanias^ 
qui  n'avoit  gueres  quefepc  miU 
ht  hommes'^  malgré,  eene  i)ié«** 
galité  V  ne  balança  pas  i  livrer 
bataille  aiix.Perfes»  &  il  efi  fit 
an'^'graâd  carnage.  Mardonlus 
bleflé  fut  obligé  de  prendre  îà 
fuite  «TeC'  ie  débris  de'iibii  '^r* 
«Me.  QMelqve  tems  après ,  At 
même  Général  fut  encore  dial^- 
gé  d'aller  ^ffiégerDetphes»  Se 
de  piller  le  temple  4' Apolio»  ^ 
mais  «  cette  entreprife  teurrim 
aalE  isa)  qôC'  les  àatref.  ht  Clef 
fembla  fe  déclareren  favelir  été 
affîégér  ;  un.  orage  effro3r&ble 
fécondant  leurs  emrts ,  les  Per^ 
(&  iutrehveiioogedéfmt^  en  eetv 
te  occafioA  ,  &  J/Ut4otnu9  f- 
pecxMt>ia-  vie,  iio  gradd'  regrelE 
dé  Xêra^ès^  qui  foc  extrémemenc 
touché  de  fa  mocr*       •  , 

'  Ce  Fbidce  alors  prit  Ja  réfef 
hitien  de  faire  le -^egjB^ii'Atlie-^ 
aes;  mais  y  les  Athéniens  qui 
•y  att^ndoieat,  &  quiavoleaff 
cent > dix  galères  dans  leur  port>* 
s'embarquèrent  tous  g  ëf,  fé-faa-^ 
verent  à-  Saiamine.  K^rxès'i 
ayant  trouvé  la  ville  abandon* 
Bée ,  la  prit  &  la  brûla»  Il  n'y 
eut  queia  citadelle  qui  tintqu«l« 
que  (en»,  défendue  par.aatt 
poignée  de  gens  »  qui  ne  pouvant 
réfiiler  à  de  fi  grandes  forces^ 
en  ibrtirent  durant  la  natt^  de 
force  qu'elle  fut  aufli  prife  tc 
brûlée.  Xerxès  voulut  enfuite 
faire  une  chauffée ,  pour  po«« 
voir  conduire  de  riafaatersé 
jaiqu'aux  portes  de  Salaminei 


êtetïi  vètrîr  des  arehert  Crétbis 
ètii Ven' empldierëfit,  &  peu  it 
Htts  aprèsr  îl  y  eut  ^n  comBat 
liaVal  étitié  la  flotîfc  ^^  Pctfci 
&  celle  des  Orècs;  Lès  Perfet 
àrorenrplùs  de  ntille  raiflèatrx 
eeiDttiandéif  par'  Onopkai'  ;-  les 
Gfécs-  *<éft  aVoicot-  qufe  fe)|^t 
éeni/ Cependant  Tcebt^'ti  tem^ 
l^eteiit  la  viddirb  ,  K  lë$ 
Feifes  t^erdirént  p^ti^  it  dtt^ 
cefks.  tiatiréSk  Xe^xês'  Itiith^diei 
froi^fpTpâr  Tarrificè  dtf  thémii;- 
Mcte  8c  d^Arifttdë/i)\i{  lui  9*^ 
irecft  dobnëMin  taû^  avis;  pirii 
la  fuîcé ,  après  aypir  '|>ef  jù  <iins 
éesidHFéretis  cothbaté ,  ^U  iHbîhi( 
tl^ht  ViA|rmil)e  honnnes» 

•  Peu  de  teffls  après  »  Arbarau^' 
fonfpîl-a  cptttre:1a  tietfottiife'dd 
Hol;  6^  après  aVdiréxécbté'tbt^ 
ibît  coéiplor>  ii  periuada  à  Artir*[ 
arefxe';;^b«  c^éioit  Ihtîos  fou 
frère  t^i  avoir  tué  ic  Rbi.  D'a»^ 
ffus^attiené  par dêo^c  deicoffiju- 
fés  à  Arta^erxe/eut  l^eSif  prô^^ 
tefter  qu'U.étoic  innocttii y  At< 
hixetTt  lé  fit  mobriti'  ft %otit4 
aiâti  ftir  lé  Trône,  psf  fie 'frimé  tt 
h  përHdie  d'Ahabatté^^  Pàn  47) 
Éradt  Jefiis-Chrift.     ;    -  '  '    r 

•  Les  ©aÛrieni  s*Attt  têvol:* 
l^s/il  y  eut  entré  céé  péùpîcî 
6c  lestrCùpes  du  Roi  ^  tin  |rand 
ctfmbat  qui  ne  décida  rreitrmaisî 
à  uite^ect>nde  aâiojB»  léi  Brcr 
triens  fiirent  fi  fort  incomtnoâé)| 
j[a  vent  qui  leur  fouffloit  au  net^ 
^ue  lir  viftoire  demeûr^  au  Roi  ^ 
0c  cette  Province  tentt^a  dans 
l*obéIflance.  t'égypté  (é  ^éVoU 
ta^offi«^par  les  menées  dinaf 
toi  »  Lydiéit  >  0c  d*im  csh^itt 
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É^yV^è».  Ces*  déûJt  chefs  fe 
préj^atefent  à  une  vi'gouteufé 
rdmance^  Inatus  demanda  dii 
feconrs '«uir  Athéniens,  SC  ilf 
loi  etiyoyerént  quarante  galères» 
Artaxerjte  vouloit  aller  lui  mê« 
me  ranger lés'Égyptiens  à  leuf 
devoir,  inals  fei  favoris,  l'eii 
dlfluaderént. Il  chargea  donc  dé 
cette  'expédition  Achéniénidé 
Ton  frère  ^  Il  qui  il  donna  quatre 
cetis'îhillé  bommei,  &  quatr^ 
vingts  vailTeaux.  A  peine  ce 
Prince  fnt*îl  arrivé  en  Egypte  î^ 
quinaI^^^oi  livi^a  bataille ^  &c 
non  feulement  it-déât  fon  armée  ^ 
mais  il  lé  tua  de  fâ  main  >  aprèa 

Soi  ii  renvoya  fon  corps  à  loii 
!re  Artaxerxé»  les  Perfes  n^ 
furent  pa^yius  heUfeuicfur  mer| 
Qiaritimis ,  qui  commandolc  la 
flotte  Adiéntenné»  prit  vingt  d# 
leurs  vaiiTéaux  avec  tout  l'équi- 
page, &  en  coiifâ  à  fond  trencd 
àutrcSk'A'là  nouvelle  de  cett(t 
défaite  y  Mègabyfe  eut  ordre  dd 
prendre  lé  commandement  de 
l^àrmée»  Il  natchâ  en  Égypt< 
avec  deu3t  cens  mille  hommes  » 
&  en  arrivant  il  fe  trouva  fort 
de  einq  cens  mt)lé.  Ce  Généra( 
attaqua  les  Égyptiens.  Le  com^ 
bat  tue  fort  opmiâtfe  de  part  de 
d^autre,  dt^a  yiifloife  long-tems 
douteuferil  périt  un  grand  nom^ 
bre  d*hommes  des  uns  5c  de4 
autres  9  mais' encore  plus  d'É« 

fyptîcns  que  de  Perfes.  Enfin  ♦ 
oarus ,  bleâ*é  Ma  c^^^^e  P.âr  Mé^ 
gabyfe4  fut  toâtraint  de  pten« 
ilre  la  fuite.  Toute  l*Ègypte  fut 
ainfî  remîfé  fous  l'obéiflance  du 
Roi. 

'   Artajterite  mourut  au  com« 
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mèncettijefit  de'ja  qofLtfgMrhvi^^ 
tieme  apnée  de  Ton  xeg^ç^f  II  éS^ 
connu  fous  lé  n.om,çl'Ax^axerx4 
Longue-maio.  Xen^jèi.»  ^ui  luï 
fuccéda  9  ^toU  le  Teul  fils  qu*il 
eût  de  la  Reine  fa  femme«.Mais,, 
îl  en  avoit;  djixtfep[€  ,^utres  jle 
fes  concubines  ;&i  ,enfre-autret 
Sogdien ,  que  Ccjéfiâiapjpçdle  Sér 
çondien  ;  Ochu s;  &  Arme*  Sog-? 
dien  »  de  concert  avjec  Hhama'* 
çias,  un  des  Eûnûquéf  {^^erxès^ 
vint  un  jouc'furprendr^Je  nou-, 
veau  Roi»  qui,  apjàs  ^mis  eni-; 
V4ré  dans  pt^efît,^/  ?!^*?i^  retiré 
dans  fa  chainbcecppûxV  couver 
fon  vm.  Il  le  ^|ia  ^aijlemeDC  ea^ 
cet  écat^  après  un  règne  de  yingc<^ 
cinq  jour»,  &*6i..dé.cliicé.|l^i 
a  fa  place,  l'an  424  ayant  Jefus^ 
Chriû,  .     S' 

A  peine  étôît-ir  monté  fur  le 
Trône^  qu'il  fit  mourir,  le  pluk 
fidèle  des  Euouqqei(  d.<^  fon  père* 
tar  ces  deux  meurtres  «  il  de-^ 
Vint  l'horreur  de  rarmée.  &  dij 
la  Noblefle.;.  &  on .  proclamst 
roi  Ochus  fon  frcf eé  ;CeIui-çi , 
s'étant  rendu  maître^  de  la  pèr- 
fonne  de  Sogdien ,  le  é^ino.tfriir 
de  la  façon  la  pliis  cruelle.  Ce 
prince  fcéléràt  n'avoit  joui  de 
TEmpire  que  ux  mois  ôc  quinze 
jours.  ,> 

Ochus ,  devenu  feulçoflefleuip 
de  là  couronné  par  ta  mort  de 
Sqgdien  ,  changea  jj'abord.foti 
som  d'Ochus  en  celui  îje  Darius; 
&  pour  le  diitii^uerV  les  Hifto* 
riens  y  ajourent  T'épitliere  d« 
Nothuf  y  qui  en  Grec  veut  dire  lè 
bâtard*  Son  regne'dura  dix-neuf 
an^.  Darius  Nothus  mourut  l'an 
^04  avantJe&srChdd^jSclaiflala 


Ck^qfQttp»^  Arfaçecfoi»  tAt  éxïé\  \ 
^^.^T^fi-ca  monraû</MJÇ.4« 
TrÔAe,  p^it  J.(?4V>m  d'Arta.xçrx« 

caufejdft.(a  jaémpif  e,p>açligîçu- 
y^  y^qt^t  4qBné  lie  fornom  de  M^né^ 
çojn.  Êtfnx.fuprls  du  lît^de.CQ^ 
per'e- iiïÀM?.  $)  il  Jui  4emap<|a  ^ 

quelle  ?iyAÎt /té  .la  regle;de^ 
çqpdj^te  BÇjj^^nj  uarégne.aufl^ 
kmg  fit  a.M(&  Murew^.  quip^:^ 
fien  ^,al|n  i4%^  pouyoic ,  l'i»  W^ 
Ç[a  été,  lui  Répondit- il  ^i^  faif  A 
WJPlir »;çe  Iquç,  la.  jugîçç  àç:,U 
î«]jk!9P7#ej^«>dpw«^  d«.»w, ,  i 
z  rÇim  M  ^SJ^^A  voyoit ,  ayec 
nm^  W.^Ç.Trêçe -Artaxer^i^ 
foo  frère  ^amè  y  Se  '^^n%  |éfoli| 
de  l'ea  ^fair-e, .  d(çfcendre ,,  il  fa 
fi^vjt  de  Çléa^u^  jG^njMr^ilif  ft^ 
çédéxnppïea'^/pqVr  f^fe-Jevejl 
ttii  ,çprps  d*armée  .de  4rpApe% 
Grecqueay  ijue  qu^^jque^^un^ 
CoDt;  m^fire^^au  nombre' dé- rcjciz^ 
mille  Hommes,  ta,  S^tiiille  i^ 
dQQoa|)T^]s  deCunax;(j|&,|Cyca^ 

,  .I^ufiqp  dq;  règne.  4'^r^axerxj^ 

}à^^^^9h^  P^?*"*®  deicabdei^ 
To."tî«.  n^o'^de.i.f^.Çfti^.pfe-t 
noit  parti  pour  quelqu'un.  4^ 
fe&  ^s  qui  prétendoic  à  fa /ne-* 
ççffioq».  Il  .et)  avoit  cenç/cin-^ 
^uaoc^n4è  'Jk%  concubines,  leC^ 
aueUes  étQÎent  au  nombre  d^ 
fCQL^  '^fjni^ ^oixzxAt  9  Se  trois 
d^AtoÎTa  fa.femme,  légitime,  X^a^ 
rius  »,  Ariafpe  ôc  Ochus*.  Pou« 
arrêter  tous  ces  mouveiuen&9  i| 
((éfigna  Darius,  qui  étoU  i^a^a^^ 
p9ur(bn  fucceflèur.  Et  afin  i'é^ 
ter  tout  jieu  de  lui  àit^utfit  fqt^ 
drolc.af  rès  fa  mort  ^  il  lui  permii; 
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dès-lors  de  prendrele^tHre  d« 
Roî,&  de  porter  la  Tiare  roje^lè* 
Mais,  ce  jeuiie  Prince  voulait 
quelque  chofe  depluiréeli^'ail* 
leur^  I  le  refus  ((ue  fit  Artaxèrxb 
de  lui. donner  uneliie.fes  .coiij9 
cubines^  qu'il  lui.aroit  deman*^ 
dée»  le  piqua  vivement,  &  H 
$t  uiie  cofifpirfKÎQn  conire  là 
vie  dé.  fon  perej  èi!^' il- engagea 
cinquante  de  fes  frtreH.  Le  cooi- 
plot  fut  découver;,  &:Qafjas5i 
fes  complices  furen^  punis  com- 
me ils  le  méritoient^ -,  .:, ,;  ;! 
.  Après  la  mort  dç  Dariusi,  les 
cabales  recommencèrent  tout  de 
nouveau.  Trois  de  fes  frerés.Te 
mirent  fur  les  rangs  y  Ariafpe , 
Ochus  &  Arfame.  Les  deux  pre- 
miers/, prétendoient  à  la  Çott^ 
«onne  par  droit  de  naiflance , 
parce  qu'ils  étoient  fils  de  )a 
Keiof .  Le  troîfîeme  avoit  pour 
lui  la.  faveur  du  Roi ,  dont  il 
étoit  le  plus  tendrement  aimé , 
quoiqu'il  ne  fût  fils  que  d'une 
Concubine.  Ochus,dévoré  4'am« 
bitipn,  chercha  à  fe  défaire  de 
fes  deux  rivaux,  &  il  n'yréuiSc 
que  trop  bien.  L^  douleur  que 
cette  perte  caufa  au  Roi|  le 
conduifit  au  tombeau.  Il  avoit 
régné  quarante -trois  ans  »  du 
fon  règne  auroit  pu  paCer  pour 
heureux,  s^il  n'avoitété  troublé 
par  beaucoup  de  révohes. 
..  .Qchus  ,  plus  connu  fous  le 
nom  d^Artaxerxe  Ochus,  fuc- 
céda  à.  fon  père.  Pour  ôtçr  aux 
Provinces  révoltées  le  prétexte' 
de  mettre  fur  le  Trône  quejque 
autre  de  la  famille  Roy^e  »  <8ç  fe 
débarràfler  tout  d'un  coup -de 
^utçp>  les  peines  qvieles  «ia* 
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ceS'Ott  les:Princefl*es  iu'dtig 
pôurroientLlui  caufer ,  il  les  ût 
iQiu  mourir,  fans  aucun  égard 
pour  le  fexe ,  l'âge ,  ou  la  proxi« 
nlité.-S^ns  U.  fuâte»  il  porta  les 
arnies  avec  fucçès  contre  leS 
Phéniciens ,  les  Cypriotes  &  les 
Êgyptïeits.^Après  un  regnedè 
vingf  -  trpts  ans  ,  Artaxerxe 
Ochus  Inourut  du  poifonque  lui 
donna.  Tfunuque  Bagoas  foa 
favori  f \ i'àn  .338  avant  Jefus* 
Chrîft.     :. 

Cet  Eunuque  mît  fur  le  Trône 
Arfès  le  plus  jeune  des  fils  du 
Roi ,  qu'il  ne  laifla  même  régner 
qu'environ  deux  ans  ,  l'ayant 
fait. aflaffioer,.  pour  éviter  le| 
fupplfces  qu'il  s'apperçut  que  le 
jeune  Prince  lui  préparoit.  Après 
avoir  rendu  une  féconde  fois  le 
Trône  vacant*  par  le  meurtre 
d'Ar(%s,  Bagoas  y  mit  Darius  ^ 
le  troifieme  du  nom  qui  ait  re^ 
gné  en  Perfe.  H  s'appelloit  au* 
paravant  Codpman.  Il  étoit  file 
d'^Arfane  ou  Ar  famé  ^  frère  d'Ar<« 
taxerxe  Ochus. 

Darius  Codoman  commença 
à  régner  la  même  année  qu'A« 
lexandre  le  Grand ,  c'eft-à-dîre  , 
l'an  336  avant  Jefus-Chrift. 
Mais,  fon  règne  ne  dura  que  ûx 
ou  fept  ans*  Alexandre  le  Grand 
marcha  contre'  ce  Prkice ,  ic  le 
vainquit.  La  mort  de  Darius  Co* 
doman,  arrivée  l'an  330  avant 
JefusTChrift.,. rendit  Alexandre 
le  Grand  paifible  pofiefleur  de 
toutes  les  Provinces  qui  obéif- 
foient  alors  aux  Perfe  s.  Ce  fue 
ainft  que  finie  l'Empire  de  cette 
nation  célèbre,  apvèis  avoir  duré' 
refpace  de  deux  cens  fix  ana» 
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S  compter  depuis  -le  comment 
cemenc  du  regoe  de  Cyrus  le 
Crand  >  jufqu'à  la  more  de  Da^ 
Tius  Codoman. 

.  Ceux  à  qui  Alexandre  te 
Grand  laifla  l'Empire  >  fe  difpo* 
terenc  la  fucceilîon  de  'Cclui  des 
Perfesy  qui  fut  poflËdépar  dif- 
férent maîtres  9  jufqu^à  l'éta* 
bliflement  d'une  Monan^hie  fixé 
par  Ârtaxerxe  Taa  de  Jefus- 
CKriil  220.  LesfuccdTéursd' Ar- 
taxerxe le  maintinrent  dans  la 
f  oflefiion  de  feurs  États  jufqu'à 
Van  de  Jefus*Chrifl  651  y  que 
les  Arabes  s'emparèrent  de  la 
Perfe. 

Caufes  dés  fouUvemens  &  des  ré" 

"  volus  qui  arrivèrent  fréquemment 

,  dans  l'Empire  des  Perfes* 

.  ï.®  Après  le  règne  d'Arta- 
yerxe  Longue-main ,  les  rois  de 
Perfé  s'abandonnèrent  de  plus^ 
#n  plus  aux  charmes  de  la  vo- 
lupté &  du  luxe  »  &  à  la  dou- 
ceur d'une  vie  indolente  &  dé- 
foccupée«  Renfermas  ordinai^ 
rement  dans  leur  Palais  au  nli« 
lieu  des  femmes  de  d'une  foi^le 
4e  courtifans  flatteurs,  ils  fec^n* 
teotoient  de  goûter  dans  uite 
moiile  oifîveté  ,  le  plaifir  d'être 
I%9  maîtres  de  tout;  dc  ils  fai*- 
foient  confifler  Uur  grandeur 
dans  l'éclat  des  rschefles,&  dant 
une  fomptueufe  magnificence. 

a,^  C*étoient  d'ailleurs  des 
Princes  fans  grands  calens  peur 
le  maniement  des  a'faîres^  fans 
gr^de  capacité  pour  le  gon- 
ver nement  V  fans  goûc  pp-ur  la 
^oire.  Ne  fe  fentànt  pas  affez 
L'éundue  d'efprit  pour  aninver 
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fdutey'Iet'pjarties  de  ^  îraftè 
Empirev'ttiàflez  de  force  pouf 
en  îoucenir  le  poids ,  sis  fe  dé-^ 
dhargeôieiic  far  leurs  Ofiicieri 
du  foin  dés  affaires,  des^ti^nes 
do  coiiiàiaiidement  des  armées'^ 
ëx.  des  dangers  qui  accompa<< 
gneùt  '  l'exécution  des;  grandies 
entreprises  î  de  leur  ambitidd 
fe  bornoîf  à  porter  feuls  leiifré 
faihieu3t  de  Grand  Roi ,  &  dé 
Roi  ides  Rois.  "  7 

Ï.®  Les  premières  charges  dé 
louronne^les  Gouverneméwà 
d«  PrôvmcBs ,  les  commande- 
siefes  des  armées,  étoienc  or*^ 
dinairement  donnés  à  desr  geni 
fans  fer  vice  8t  fans  mérite.  C*é- 
toient  lé  crédit  èt%  favoris,  leé 
intrigues  ttcttit%  de  la  Goùr» 
les  follicitaons  des  femmes  dvr 
palais ,  qui  décidoient  du  choix 
des  (ujets  paur  remplir  les  |)la-^ 
dès  les  plus  importantes  de 
l'Empire ,  &  qui  faifoient  fom«^ 
ber  fur  leurs  créatures  les  ré*^ 
campenfes  dues  aux  Officiers 
qui  avoient  le  plus  utilemeniil 
fervî  l^Étàf •  ' 

4;®"  Souvent  ces  courtifans  ; 
par  une  bafTe  jalonfie  contre  lef 
mérite  qui  leur  faifoit  ombrage  9 
&  qui  leur  reprochoit  leur  pets 
d*habileté,  éloignoient  leurs  rî«* 
vaux  des -affaires  •  âc  rendoienr 
leurs  talens  inutiles  à  PÉtatJ 
Quelquefois  même  ils  rendoienc 
lèûT-  fidélité  fufpefte  par  d'ar- 
ttficiéufes  délations  >  les  fai* 
foient  citer  en  jugement  comme 
desr  criminels  d'Etat  ,  &  fbr<^ 
çoieni  les  plus  fidèles  fervi- 
teurs  dtt  Roi ,  pour  fe  déf^sndre 
contre  leurs  calQntniaceurs>  de 


ffiefcher  leur  fureté  djifii  U:ré> 
volte»  âc  de  tourner  contre  leur 
Prince  les  armes  ^o'îls  avoiéni 
fi  fottvenc  fait  triompher  pour 
fil  gloire  9c  pour  le  icj^vice  de 
r£fl9pire« 

5«<>  Les  Miniftres  »  pour  re« 
tenir  les  Généraux  dans  leur 
dépendance  9  les  g6noient  par 
des  ordres  bornés  ,  qui  les  met* 
toieat  dans  ia  nécei&té  de  laiâTer 
échapper  les  occafioas  de  vain^ 
cre,  5c  les  émpéch<Henty  patf 
Tatteiite  de  nou^ea«it  ordres^ 
de  poufler  leurs  avantages.  Sou* 
veut  ils  les  reodoiént  refpon^ 
fablesde^  mauvais  fuccès,  après 
les  avoir  laiffié  manquer  de  tout 
ce  qui  étoic  néceîlaire .  pour 
rénmr* 

6.  Les  Rois  de  Pcrfe  iivoietit 
extrêmement  dégénéré  de  la 
fro^lité  deOrros  6c  des  anciens 
Perfes,  qui  le  eontentoienr  d^ 
ctefloa  pour  nourriture  &  d'e^n 
po^ur  boidon^  Toute  ia  Nobleflt 
«voit  été  entraînée  par  lacon^ 
tagion  de  cet  exemplcé  £a  coa* 
fervaiit  Tunique  repas  de  leurs 
ancêtres,  ils  le  faifoient  durer 
pendant  une  grande  partie  du 
jouri  &  le  prolongeaient  pf-» 
ques  dans  la  nuit  par  l'ivrogne* 
rie 9  dont,  bien  loin  d*en  rou* 
gir  ,  ils  fé  faifoient  gloire  »  com^ 
me  on  le  voit  dans  le  feunc  Cy* 
rus. 

..  7^^  L'extrême  éloignement des 
Prévincesyqui  s'étendoiènt  de* 
puis  la  mer  Cafpienne  &  le 
j^ont-Euxin  jufqa'à  la  mer  Rou-^ 
ge  es  à  TÉtbioptet  depuis  ies 
fleuves  de  Tlndus  &  du  Gange 
laf^ulà^a^ mer  Egée,  étoit  un 
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grand  obfiacle  à  rattachement 
&  à  Tafiedlion  des  peuples ,  qui 
n*avoient  jamais  la  fatis&dlioa 
de  jouir  de  la  préfence  de  leurs 
Maîtres  »  qui  ne  les  conooîf* 
foieot  que  par  la  pefanieur  de$ 
impôts,  par  llorgucil  de  Tavaricc 
de  leurs  Satrapes  «  de  qui,  en  fe 
ttanfportant  même  à  la  Cour 
pour  j  porter  leurs  demandes 
Ôc  leurs  plaintes  t  ne  -pouvoient 
èfpérer  de  trouver  accès  auprès 
des  Princes  9  qui  croyeient  qu'il 
éroie  de  leu^  Majefté  de  fé 
rendre  invifibles  êc  inaceeffibles* 
8.^  Cette  i*nltitode  de  Pro- 
vinces arfFti  jetties  aux  Perfes ,  ne 
eompofoit  pa»  un  Empire  uni- 
forme» ni  un  corps  d'État  régu* 
lier  y  {|ont  tous  les  meovbres  fa£> 
fenr  unis  par  de^  liens  communs 
d'intérêts  y  de  mœurs,  de  ]an« 
gage,  &  de  religion,  qui  fuÛTent 
animés  d'un  même  efprlt  éà 
gouyernementj  êcToiiduiis  par 
fies  lofxfemblables^  C*dtoir  plu* 
tôt  un  affemblage  confus»  mal 
aflbxti  »  tumuif ualre  >  &  même 
forcé  f  de  différons  peuples  $  au* 
trefois  libres  êc  indépendansg 
dont  quelques  uns»  arrachés  de 
leur  patrie  de  iet  fépufcres  de 
leurs  pères,  fe  voyoient  avee 
peine  tranfportéa  daas  des  con<- 
trées  inconnues  ou  ennemies  >  où 
ils  coatiouoienr  de  fe-gouver* 
ner  par  de$  loix  particulières  de 
par  une  police- propre.  Ces  dif- 
férentes nations,  qui  non  feuler 
ment  vivtxienr  fans  avoir  de  liai* 
fon  nide  relatiooentreelles^maià 
qui  confervoietft  une  diverficé 
d*ufages  &  de  cullte,  de  fouvant 
m£9if   une  aotipathie   de  cai« 

Giv 


raâerés  3c  d'incHnatib&s ,  tift 
foupiroient  quapr/ès  la  liberté 
fç  qu'après  le  rétablUFemeoc 
dans  leurs  patries.  Tous  ces 
peuples  ne  s'inciéreâbiebt  donc 
point  à  la  cohfervatîon  d'un 
Empira  ,  qui  fetol  mettoit  un 
«bftacle  à  de  fi  vifs  &  de  fi  jufles 
défirs  y  &  ils  ne  pouvoient  s'afr 
fedtiooner  à  un  Gouvernement 
qui  les  traitoit  toujours  en 
(étrangers  &  en  vaincus  »  &  ^oi 
pe  leur  donnoit  Jamais  part  à 
fon  autorité  ni  à  fes  :privileges« 
.  9.^  L'étendue  de  l'Empire ,  ôc 
J'élqigQement  de  la  Cour ,  obii- 
^eoient  de  donner  aux  Vicerois 
des  Provinces,  frontières  une' 
très^grande  autorké  pour  toutes 
les  parties :dtt  gouvernement; 
pour  lever  &  foudoyer  des  ar* 
j|kées,paur  impofer  des  tributs» 
pour  |uger  les  différends  des 
villes  9  des  Provinces ,  &  des 
Jiois  vafiaux  >  pour  faire  def 
traités  avec  lesÉtats.voifins^Uae 
puifiance  fi  étendue. &  ptefque 
iQdé  pend  apte-,  dan»  laquelle  on 
les  çontînuoit  plufieucs.  années 
fai)9  les  relever  9;&c {ans  leur 
donner  ni  adjoints  m  confçil 
p9ur  délibérer  fuicl es  aâaires  » 
Us  accQUtumoit  a^plaifir  de 
commander  abfolument.  &c  de 
régner*  Us-Zouffcaient  enfuite 
avec  peioLcqu'ott.  les  retirât  de 
Jeurs  gouvernement  f  &  fouvent 
ils  cb«rchoient  k.$ly  maintenir 
par  les  armes* 

io,^  Les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces» les  Généraux -d'armée» 
ic  toui  les  autres  Ofiiciej's  ti 
Mioifites,  fe  faifoieot  ua  hoA- 
ACUt  d'imiter  dans  kiit$  équi^ 


PB 

ptgtî  »Mfiias  leurs  tablés  »  dàfi| 
leufs^neubles»  dedans  leurs ;h>a<i' 
bilJémens  ,  la  pompe  êc  l'éclac 
de  la  Cour  outils  avoient  été 
élevés.*. Pour. fou tenir:.un:iafle  & 
ruineux ,  &  fournir  à  des  dépens 
fea  qui  paffoient  la  fortunrdC 
let  forces  des  particuliers  »  il€ 
étoient  déduits  à  vexer  les  fujets 
de  leurs  départemens  par  des 
taxes  arbitraires»  par  des  con-< 
cufEons  criantes  »  par  -le  trafic 
honteux  d'une  vénalité  publi-^r 
que.  qui  faifoit  acheter  à  prix 
d'argent  des  places  qui  n'aiif» 
roient  dtl  être  accordées < qu'an 
mérite*  Tout  ce  que  la  vanité 
prodiguoit  i»  tout  ce* que  le  luxo 
épuifoit  ^  .  étoit  remplacé,  par 
les  artifices  &  par  la  violenee 
d'une- 41  varice  infatiable^ 

Ces  excès  »  &  beaucoup  d'au* 
tfies  •çaeoi'e  »  qui  demeuroietie 
(ans remède»  &  que  l'impunité 
augmehtoit  tous  les  jours ^  îzScn 
9tni  ienfîn  la  patience  des  peu» 
p}e»>'  &^  répandireat  dans  les 
cijpriis.un  mécontentemeut  gé-» 
oérai  »  a^am-coureur  ordioairs 
de  la  ruine  des  États.  Leurs  ju& 
tes  plaintes  »  loog-^ems:  mépri-* 
fées  »  en  précipitèrent  plufieure 
dans  une  rébellion, ouverte»  & 
les  pocterent  à  fe  irendre  eux 
tnêmes  la  juftice  qui  leur  étoie 
réfutée.  lis  manquoient  en  cela 
contre  la  foumiffion  &c  la  fidé-* 
lité»  que  les  fujets  doivent  à 
leurs  Souverains; mais r le  Pa** 
ganifme  ne  portoit  pas'  fi  loia 
les  lumières ,  &  n'étoit  pas  ca^ 
pàble  d'une  perfeélion  fi  fubli- 
me»  réfervée  à  une  religion  qui 
enfeigaè  que  nul  prétexte »bu1U 
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itijuftice  ,'  nulle  vexatlan  «  fift 
peuvent  jamais  autorifer  la  r4- 
t)c;llioii  contre  le  Prince* 

IV*  Après  :avoir  donn^une 
idée  faccinte  des  Rois  de  Perfe , 
&  de  ce  qui  peut  les  concernes 
d'une  manière  particulière, nous 
niions  tracer  une.efquiffe  det 
mœurs  &  cootumei  de  U  nation 
.Pesfane.         - 

Éducation  des  Enfans. 

L'éducation  des  en  fans  chez 
les  Perfes  étoit  regardée,  com- 
me le  devoir  le  plus  important'^ 
6l  la  partie  la  plus  effentielle 
du  gouvernement.  On  ne  s'en  re- 
pofoit  pas.  fur  l'attention  des 
pères  &  àe%  mères  «  qu'une  a- 
veugle  &  molle  tepdrefle  rend 
fouvent  incapables  de  ce  foin  ; 
l'État  s'en  chargeoit*  Ils  écoiept 
élevés  en  commun  d'une  maniè- 
re uniforme*  Tout  y  étoit  réglé» 
le  lieu  6c  la  durée  des  exerci- 
ces ,  le  tems  des  repas ,  la  qualité 
du  boire  &  du  manger ,  le  nom- 
bre des  maîtres ,  les  différente! 
îbxtes  de  cbâtimens.  Toute  leur 
nourriture  »  aufli  bien  pour  les 
enfaos  que  pour  les  jeunes  gens , 
.  étoit.  du  pain»    du  creflbn,  de 
de  l'eau,  car  on  vouloir  de  bon^ 
ne* heure  les  ,  accoutumer  à  la 
:  tempérance  &  à  la  fobriété  ;  & 
d'ailleurs,  cette  force  de  nour- 
riture fimple  &  frugale,  f^nf  au- 
cun mélange  de  fauçes  ni  de  ra^ 
goûts ,  leur  fortifioit  le  corps  & 
^eur  préparoit  un  fond  de  fanté 
capable  de  foutenir  les  plus  ru- 
de;» fatigues  de  ia  guerre  jufques 
.  ^ans  rage  ^  le  .plus  avancé. 
Us  aUolentr  9^  £calei  ppur 


«  « 
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J  apprendre  la  juAice ,  comme 
ailleurs  on  y  va  pour  apprendre 
ka  lettres  te  les  fciences  ;  de  le 
crime  que  l'on  y  puniflbit  le 
plus  féveremcnt,  étoit  Tingra- 
titude. 

•  La  vue  des  Perfes ,  dans  tout 
ces;fages  établiffemens ,  étoic 
d'aller  au-devant  du  mal ,  pec- 
fuadés  qu'il  vaut  bien  mieux 
s'appliquer  h.  prévenir  les  fautes 
qu'à  les  punir  ;  &  qu'au  lieu  que 
dans  les  autres  États  on  fe  con-^ 
tente  d'établir  des  punitions 
contre  les  méchans,  ils  faifoient 
enforte  que  parmi  eux  il  n'jr 
eût  point  de  méchans. 

On  étoit  dans  la  claiTe  des  en- 
fant jufqu'à  16  ou   17  ans  ;  & 
c'eft  là  qu'ils  apprenoient  à  ti- 
rer de  lare  âc  à  lancer  le  jave« 
lot.  Après  cela ,  on  entroit  dans 
celle  des  jeunes  gens*  C'eft  alors 
qu'on  les  tenoit  de.plus  court  « 
parce  que  cet  âge  a  plus  befoin 
que  tout  autre  d'être  veillé  ex- 
adlement.  Us  étoient  dix  années 
dans  cette  clafle.  Pendant  ce 
tems  A  ils  paflbient  toutes  let 
nuits  dans  les  corps  de  garde  % 
tant  pour  la  fureté  de  la  ville  » 
que  pour  les  accoutumer  à  la 
fatigue.  Pendant  le  jour'»  ils  ve« 
lioient  iiecevoir  les  ordres  de 
leurs  Gouverneurs  ^  accompa- 
gnôieot  le  Roi  lorfqu'il  alloit 
à  la.chafle»  ou  fe  perfçAton- 
AoieA^  dans  les  exercices» 
.    La  troifieme  clafl*e  étoit  corn- 
pofée  des. hommes  faits;  âc  ils 
y  demeUroient  vingt-cinq  ans* 
,C!e(l  de«là  que  Ton  ticoit  tous 
Jes  officiers  qui  dévêtent  ^çom- 
iiuin4«r  d^^  Ut  troupes  y  6c 


remplir  Ics'diffeireas  poilef  df 
rÉrat,  les  durge» ,  les  dignités* 
Or>  ne  les  forçoic  point  à  portet 
les  airmes  hors  du  païs^  quand 
ils  avoienr  pa0*é  cinquante  ans* 

Enfin ,  ils  paflbient  dans  )a 
dernière  clafie ,  où  l'on  choi- 
tâoic  les  plus  fages  de  les  plus 
expérimentés  pour  former  le 
coofetl  public,  dcles  compagnies 
des  juges* 

Pai  là  y  tous  les  Citoyens  pou*« 
▼oient  afpirer  aux  premières 
charges  de  l*État;  mais,  aucun 
si^y  pouvoit  arriver  qu'après 
«voir  pafle  par  ces  difrerenres 
clafles,  de  s'en  6tre  tendu  capa-^ 
b?fr  par  tons  ces  exercices.  Ces 
clafires  étaient  ouvertes  à  tous^ 
maïs  ti  n'y  avoit  ordinairement 
^oe  ceux  qui  éfoient  aâfez  ri-^ 
cbes  pour  entretenir  ^urs  en^' 
fsMs  fans  travailler»  qui  les  y 
enroyafiènt. 

Cyrus  ffit  élevé  de  la  forte  ^ 
9i  furpaffa  toujours  fes  égaux  i 
lôit  par  la  facilité  àappreodre, 
^irpar  le  courage»  ou  par  l'a* 
4reâe  à  exécuter  tout  ce  qu'il 
eatreprenoic 

Re/peffpour  les  Rois,  Manière  dont 

Umrs  enfans  étaient  élevés. 

.  Chez  les  Ferfes  »  le  Prince  fe 
Twfoit  appeMer  le  Grand  Roi, 
Je  Roi  àtt  Rois.  Deux  raifons 
purent  porter  ces  Princes  à 
prendre  ce  titre  faftneux  v  Tune, 
jiarce  que  leur  Empire  étoit  for« 
sué  par  la  cotiquéte  de  plufîeurs 
Royaumes,  réunis  fous  une  feule 
«ioftiiiiation;  l'autre  parce  qu'ils 
jryoieot  à  leur  Cour,  ou  dans 
,leuf  idépeadaace  plufieur^Rois 


qa!  étoUtt  leurs  vaâeaax; 

La  Royauté  paflbit  dès  perei 
aux  fils  de  pour  l'ordioatre  % 
Y^Xhé*  Quadd  celui  qui  dévoie 
un  jour  monter  fi>r  le  Trône  $ 
étoit  venu  au  monde ,  tout  l'Eo^ 
pire  en  témotgnoit  fa  joie  par 
des  facrifices ,  des  feftins  »  S^ 
toutes  fortes  de  réjouiflances  pif* 
bliques.  Le  jour  de  fa  naiflàncé 
étoit  dans  la  fuite  un- jour  de  fête 
&  de  folemnité  potir  tous  les 
Perfes. 

*  La  manière  dc^fit  on  élevoit  lé 
futur  maître  de  l'Empire,  eft 
admirée  par  Platon  &  propofée 
aux  Gréés  comme  un  'modèle 
parfait  e»  et  genre.  Il  o'étoit 
point  livré  totatémettt  au  pou* 
voir  de  la  nourrice  ,  qui  ponr 
l'ordinaire  étoit  une  femme  d'u* 
ne  balTe  &l  obfcure  condition* 
On  choifiiToit  parmi  les  Eiinu« 
quesj  c'eft-à^dlfe  9  parmi  lei 
premiers  Officiers  du  Palais  » 
eeux  qui  avoieût  le  plus  de  mé^* 
rite  &  de  probité,  pour  pren- 
dre foin  du  côrpS  &  de  la  fanté 
du  jeune  Prince  jufqu^à  l'âge  de 
fept  an^ ,  &  pour  commencer  de 
former  fes  moeurs.  Alors,  on  le 
tirott  d'entre  leurs  mains  At  M 
le  conçoit  à  d'autres  maîtres^ 
pour  continuer  de  veiller  à  foà 
éducation,  pour  lui  apprendre 
à  monter  à  cheval,  dès  que  Tes 
-forces  pouvoient  le  permettre, 
de  pour  l'exercer  à  la  chaffe.  • 

A  rage  de  quatorze  ans,  }or& 
que  l'efprit  commence  à  avoir 
plus  de  maturité ,  on  lui  donnoif 
pour  fon  infiruéliôn ,  quatre 
nommes  des  plus  vertueux  &  des 
plut  fages  'de  l'État*  Le  pre« 


fe: 

initff  y  dît  Platon  ,  lui  apprê^ 
Boit  la  ifiagf4,  c'eft-à  -  dire  , 
dsHis  leur  langage-,  le  caltt 
des  Dieux  félon  les  «nciéfine^ 
naxîmes ,  dcfeloa  \ts  loîx  de  Zo-' 
TosLÛré^  fils  d'Oromafe,  &  il  lui 
docnoit  en  même  rems  les  prin- 
cipes du  Goirveroemeot.  Le  fe^ 
coad  lui  apprenait  à  dir€  la  ré* 
rite  &  à  rendre  la  jtiftice.  Le 
croifieffle  lui  «nfeignoic  à  ne  pas 
fe  laifîer  vaÎTicre  par  Us  Vôlup* 
tés  y  afifHl*dtre  toujours  libre  6c 
vraiment  Roi,  toaîtredf  lui  me- 
sse &  de  fes  défirs.  Le  quatrie« 
me  fortifioic  fdn  courage  contre 
la  crainte ,  qui  en  e^c  fait  un 
efclave,  6c  lui  infpirott  une  fage 
de  noble  aflViraoce ,  û  nécefiaire 
pour  le  commandement.  Chacun 
de  ces  Gouverneurs  excelloîc 
éminemment  dans  la  partie  de 
rédncarîoh  qui  lui  étoit  confiée. 
L'un  étoît  recommandable ,  fur 
lout ,  par  la  connoîflance  de  la 
leligion  ôc  de  l'art  de  régner  ; 
Fautre ,  par  l'amour  de  la  vé^ 
rite  6c  de  la  juftice  i  celui-là  ^ 
par  la  tempérance  6c  l'éloigné- 
ment  des  plaifirs;  le  dernier  en-* 
fin ,  par  une  force  &  une  intré- 
pidité d*ame  non  communes. 

Je  ne  fçfris ,  dit  M.  Rollin ,  fi 
cette  multiplicité  de  maîtres»  qui 
avoit,  fans  douté  diiferéns  ca- 
raâeres,  &  peut-être  différens 
Intérêts,  étoit  fort  propre  ponr 
le  defièin  qu'on  fe  propofoir, 
&  s*!l  étoit  poifible  que  quatre 
hommes  convinfl*ent  enfemblé 
des  mêmes  principes ,  &  tendif"^ 
fent  de  concert  au  même  but. 
On  crasgnoit  apparemment  de 
oe  pas  trouver  séunies^ant  une 


même  perfonne,  toutes  lesqua* 
iités  néceflaires  pour  bien  élever 
l'héritier  préfomptîf  de  la  Cou- 
ronne ,  tam  ils  aVoient ,  même 
dans  ces  rems  de  corruption , 
nne  grande  idée  de  l'éducation 
d'un  Priace. 

:  Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  ces 
foins ,  comme  le  remarque  Platon 
au  même  endroit,  étoient  rendus 
ÎAQfiles  par  la  pompe,  lé  luxe  y 
la  magniâeence  qui  environ- 
noient  le  jeune  Prittce  de  tous 
côtés  ;  par  le  nombreux  cortège 
d'officiers  qui  le  fervoient  avec 
une  foumîmdn  fef viîe  ;  par  tout 
l'attirail  d'une  vie  motle  &  vo- 
Inptueufe ,  où  l'on  ne  paroifibit 
attentif  qu'à  inventer  de  nou-  . 
▼elles  délices  ;  dangers  que  le 
plus  excellent  naturel  ne  pou- 
voit  furmonter.  Les  mœurs  cor- 
rompues de  la  nation  l'entrai- 
noient  donc  bientôt  dans  les 
plaiGrs  ,  contre  lefquels  nulle 
édû(?ation  ne  peut  tenir. 

Celle  dont  parle  ici  Platon , 
ne  peut  regarder  que  les  enfans 
d'Artaxerxe,  furnommé  Longue- 
main,  fils  de  Xerxès,  du  tems 
auquel  vivoit  Alcibiadci  qui  eft 
introduit  dans  le  dialogue  dont 
cette  obfervatîon  tû  tirée.  Car, 
Platon,  dans  un  autre  endroit» 
nous  apprend  que  ni  Cyrus  ,  ni 
Darius ,  ne  fongerent  à  donner 
une  bobne  éducation  aux  jeunes 
Princes  leurs  fils  ;  6c  ce  que 
i'IùAoire  raconte  d'Artaxerxe 
Longue-main,  donne  lieu  de  croi- 
re qu'il  fut  plus  attentif  que  fes 
prédécefiTeurs  à  bien  faire  élever 
fes  enfans;  mais,  il  fut  peu  imité 
par  ceux  qui  lui  fuccéderéntt  - 
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Dd  Canfeil  public  ou  s*€xamî'i 

noient  Us  ajfairtA  de  VÉtaU     \ 

',  Quelque  abfolue  que  fût  l'ati* 
totïié  des  Roî$  chez  les  Per- 
fc*%  elle  étoh  pourtant  retenue 
d^ns  de  certaines  bornes  par 
l*étabJiff<înant  du  Confcil  que 
l'Etat  leur  donooît,Confeil  coi»- 
JH>fé  dea  fept  principaux  chefii 
«le  la  nation ,  plus  recommandâ- 
mes encore  par  leur  habileté  6c 
iepf  fagefle  que  par  leur 
«aiflànçe..  L'Écriture  marque 
«ju'Efdras  fut.  envoyé  dans  la 
Judée  au  nom  &  par  Tauroricé 
du  roi  Ariaxerxe  &  de  fes  fept 
Confeillers.  La  même  Écriture, 
long-tems  auparavant  ,  &  fous 
Je  réglée  de  Darius  »  appelle  aufli 
.Aflliérus^  quifuccéda  au  Mage^ 
^Bous  apprend  que  ces  ConfetU 
iers  étoient  initruits  à  fond  de 
la  difpofitk)n  des  loix,  des  ma- 
aitmes  de  l'État,  des  coutumes 
anciennes  ;  qu'ils  fuivotent  par 
tout  le  Prince ,  qui  ne  faîfoit 
rieo^  ôc  ne  décidoit  aucune  af- 
faire importante  fans  le&  avoir 
coafttltés.  Interrogavit  l^ffitems] 
Sapientes,  qui  ex  more  regiafimper 
M.  aderant ,  ^  ilioram  faciebai 
auiâfa  confilio  ^  fcientium  leges  ac 
Jttrs  Majopum. 

Ce  dernier  paflage  donne  lieu 
.i  quelques  réflexions,  qui  peu- 
;Teat  beaucoup  contribuer  à  fai« 
jre  coniK>ître  le  génie^  âc  le  ca* 
xaclere  du   gouvernement  des 

;  i.^  Le  Roi,  dont  il  eft  parlé, 
x>ft-à-dire,  Darius»  a  été  l'un 
^es  pluscéiebres  qui  aient  re- 
gK\8-44Atf  la  Fexfe  i  &  l'uq  4e< 


plus  f  ecbfhmandables  pour  iSit 
fagefle*  &-  fa,  prudence  ,  qubî^ 
qu'il  n'ait  poitit  été  faps  déhiuas; 
fc  c^éft  à  lui ,  aufE .  bien  qu'à 
Êyrus  »  qu'on  «ttribue  les  ex-* 
cellerites  loix  qui  ont  toujours 
fubfifté  depuis^  ai  qui  ont  fair 
comme  4e  fond  de  la  r^le  dis 
gouvernement.  Or.,  ce  Prince è 
quoique'fort.habile  &  fortéclai« 
ré  I  crut  cepeàdam  avoir  befois 
4e  confeil,  &  Il  orcràignit  poinr^ 
en  s*aflbciant  amfi>  des  Coadju-* 
teurs«  dans  ia  décifion  dt%  af- 
faires-, -qtt*oti.  le  fonpçounât  de 
manquer delumteres ,  en. quoi ât 
marqua  une  fupériorité  dé  génie 
quin'eftpascomiAune,&quifup-* 
pofe  un  grand  fond  de  mérite* 
Car,un  Prince^qui  n'a  qu'une lu<« 
miere  &  un  efprit  médiocres,  éfL 
tout  plein  4e  fespeqfées;  dcplua 
il  efl  borné ,  moiçs  il  eft  docile. 
Il  croit  qu'on  manque  de  refpeft 
pour  lui,  quand  os  veut  l'aver^ 
tir  de  ce  qu*il  n'apperçoit  pas  i 
&  il  s'ofienfe  comme  d'une  in- 
jure ,  de  ce  qu'on  ne  paroit  pat 
perfuadé  qu'étant  le  naître  »  il 
eft  au(fi  le  plus  clairvoyant.  Dar 
rius  peofoit  bien  autrement , 
puifqu'il  nefaifoit  rien  fans  con- 
feil. Ilhmm  fifciebat  cunBa.  confia 

.  a^. Darius, quelqu'abfolu qu'il 
fût,  &  quelque  jaloux  qui!  pû^ 
$tre  de  la  prééminence  de  fon 
rang  ,  ne  crut  point  y  donner 
atteinte  ni  l*avilir ,  en  accepr 
tant  un  Confeil ,  qui ,  fans  par* 
tager  avec  lui  l'autorité  du  conn 
mandement ,  qui  réfide  dans  la 
perfonnedu  Prince  ,n'avoic  qi|e 

celle  de  la  niU^  ^  &  fe  borneit 


Ik  de  fes  coçQoi^OjÇçvIl  étoic 

perfuadé^  que  le  pi  us  .niable  ca-; 

f  a^^re  dç  .1^  p^iflaoçe  fpHVC^ 

raine»  quas4  elle  eft: pure  »  de 

^uVlIe  B'a  poÎQÇ  4égé;i^^ ,  ui 

de  foa  orlgine^ni  .de^fa-fin  9 

ciil  de  gouverner  par  les.loix  « 

4^  .Régler  fitf;  elles  fçs.  volontés  » 

€C.  de.  fe  croire  .iDter4ic.  coui  ce 

qu'elles  défie;i|dent,-  ^   -  . 

:•  3*.  Ce  CouferL,  qui  accom* 

pagQoiifpar«tqutjeRoi^9  txn^rti 

ti^oJa^cl^^uadçrani^Axoit  ua 

Coofeii  iubi40afit.& ^perpétuel, 

compoie  des. plus. ^auds  Sei*t 

gnei^rs^jS^  o^es  meMl^Çures  tèces 

de  i*Écat  r  qui  .*  •  faus-  la  dârec* 

cioa  du  4&çince  :«:  toujour*  dé- 

pendammeoc  ^de  iui  y.  îtoien^ 

cgmne  la  fqi^rce  djs  l'ordre  pu<« 

bjic  ,  âc  Torigine  de  tout  ce  qui 

fe  faifoît  avec  fageffe  au- dedans 

&  au«;d^Wrs'de  TÈtac  Cétoic 

Cur  ce  Confeil  que  .Ift  Prince  fe 

déchargeoit  de  plufîeurs  foins ^^ 

qui  rauroient  accablé  v  s'il  n^ 

s'itoir  .fait  JToiit^çr  ;  &  c'itoit 

fzt ,  lui  qu'il  exéCutoit  ce  qui 

avoit  été  r^folu.  Ç*étoit  pa^  ce 

Confeil  (ubjf^ftant  ^queie^grao* 

des  maximes. àe  l'^tac  fe  con^ 

fer  voient  ^^que  la^  CQnnoiâ*ance 

de  fes  vif  rjtables  intérêts  fe  per- 

pétuoif  9  que  la/uite  des  afiai-^ 

res  commencées  fe  lioit  &'s'en^ 

crecenoit ,  queJes  furprifes  &  les 

innovations  étoieni;  em^pêchées^ 

Car  j  dans.un  Confeil  public  de 

général  ».ies  matiefes  font  exa-^ 

sninée^  par  des  Sommes  non  fuf* 

peâs.  Tous  les  Miniftres  font 

mutuellement  les  infpeAeurs  les 

sins  i^%  »u;res«.  Toutes  leurs  lu- 


mleres  tbrjts  affiiire»  publique» 
fç  T<^mi|^fit;^  (k  ils  devienneos 
totts4gale49en€  capables  detoac 
ce  qui  'reg^tdie  1«  m\^\&tft  »  par- 
ce,qu'ilf^io^c^  obligés- de.  s'inTt 
cruire  de  tt>  tM^es  les  ouâerrs  ptMM 
opiner  fenfé{nè9f  ff^eJqttïU 
ne  foi^c ^chargés  pour  revécu» 
don  ^  qwd^un  emploi  limitée'  ^ 
^  4^^Éiifio*97&c'eft  larqfiatrie* 
meir^exloîi.qîiî  noj^.reftojt  |^ 
faire,; il  eft  piarqué^ qUer<«tix 
qui  cQmpproieiic  ce  .C<inCeil  * 
étotqn^;  ip^ruita  déa<*los»|  4e« 
maxi^ies  écdesdroiis  du  Royai^. 

jûfum.  ,.,.  -  .  .  ;  .,),^'c  ..:.  .. 
;  ,peux,'  cho&s,  ^\^  VÈprita^ 
.  nous  apprend  ayoicéiéobfern 
Téesc^e2ifi%?erfje[%^  fp^wçkm 
çomrî^ue^  beaucoup "à'^dt^^Ae* 
au  tlpi  •  oc  iceux  qui.&moiflDt 
Ion  Çonfeil^  les  caanoIflMoe* 
Qiéceâaire^pour  biep^ouyemeir; 
pr^omijsremenc  y  ces  Tegifti^s  p»^ 
blics ,.oà iàu»  Ifs^agr^s*  coiirr 
tes  lef  ordonnances:  dP^Priace  ^ 
tous  les  priirileges  4on9és  :atf 
penpl^,  toutes  les  gracti^  ac-« 
cordées  auxpaijticul^àécoieot 
écrits  ;  eç  fécond  lifuvles  an^ 
nales.du  Royaume»  o4 tous. les 
évenemcns.  dc$  règnes  .pailes  ^ 
les  réfolutions  prifes  ,.(es  r.é« 
glemens  éti|b|is.,  I^s  fesviceè 
rendus  par  les  parrlculieri:^  in 
toîent  rapportés  for^  çxadUmeoc 
&  dans  up.  grand  déraJUvaOaan 
les  qui  croient  «xaQemenc  gar^ 
àées,£ç  fou vqnt.luef.  pair  les 
Princes  SjL,  par  lesvMiaîftres  ; 
pour  s^infiruire  du  paCé  ».poac 
prendre  une  idée  nette  de  Xé^ 
lat  djes  chofes  ^  pour  éfitjpr  unit 
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conduite  arbitraire  ',  Ihégâle^i 
incertaine ,  pour  conferirér  Ta* 
Atformit^  dan$  lemanfement  deé 
affaires  ,  &  pour  pulfer  daM  1« 
leâure  de  ces  livres*  îes  iumié'^ 
tes  néceffaires  pour  bièficoii*^ 
ëoire  le  Royaume,     ,      "' 

De  VaJmtniJlrâflonde,la,Juftiçep^^ 

Ceft  la-  même-ciiofe  d'être 
Aoi  8c  d*étre  f ùge;  Lé  Tfônçî 
cft  un  Tribuflffl  >  &  la  fouve« 
talire  àutoilté  '  ell  un  pouvoir 
fuprême^e  rendre  juftice.'crDiëti 
»  vous   a  établi  Aeî  (çf-  fim 

3^  peuple  ^^ifoit  là  t^fiie  de  Sà;r 
I»  ba  à  Salomon ,  afin  que  Votks.^ 
jft  le  jttgie*,  &  i^ùe  vbu8-!uî 
»  rendiez- jttftîcc.«'Ci*«ft  ptttiif 
«fevrreief  rrinees  éfi  étàï  dé  ne 
craindre'q^e  ©îeti^,  wit^i  IçUf 
a  tdot  fbUrftis*  Il  a  Voulu  les^ai^ 
tacher  invinciblement  à  \fi  jti'^ 
tice  ,  en  les  rendant  if»lépeni7 
àzt^Mf  U  leur  a  donn($'  totit  fod 
pOiit'oit ,~  à'fin  qtiMls  Vé  puBeot 
s'exeufer  Car  leur  foibieire;dc 
Il  lét  a  rendus  maltries'de  totr^' 
les  moyens  capables  d'arréftèr 
Ifoppteiiidiv  0c  Tihjàftrce  ,  «Rti 
que  devaiir  eux  elles  (nflent  tôui^ 
jours  tremblantes  ,  &librs  d'é^ 
cas  de  tiuire  à  qui  que  tre  fût. 

Mais,  qu*eft-ce que  cette  jnfi 
tice  que  Diea  a  confiée  aux 
Rois  9  &  dont  il  les  à  rendue 
garans  i  Ceft  la  même  chofé  que 
Fordre ,  Se  Tordre  confifle  en 
ee  que  régalicé  foit  gardée  ,  & 
que  la  force  ne  tienne  pas  lieu 
de  loi  ;  quece  qdi  eft  à  i*un  » 
oeToic  pas  éxpofé  à  la  violence 
d'un  autre  ;  que  les  liens  coni-* 
4»ttas'  d^  U  fociété  ne  foicnt  pas 
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de  ne  'prévafentjatnïiii  fur  Vin- 

^ocencé-&-  U  tmipltcité  ;  qtid 

tout  fo^ir  eti  paix  fous  la  pi^tec^ 

tioii  des'lolx',' A:  que  le  pîojr 

foible  d*entrè  les  Citoyens  foiî^ 

mis  enfàretepar  l'autorité  pu*' 

bUque*      '•  '     .    •" .  .'* 

Ilparoft  par  plufiei!rrs  endroitif 

de  THiftoiré  »  que  les  Rots  dé 
Perfe  rendoiént  H  jufHce  pâJf 
Cux-mêmeSé  G'étoit  pour  lel 
mettre  enrétat  de  remplir  dîgnëî 
ment  cctre  obligarfoit  ♦  que  dès 
leur  jeutoéfle  on  avait  foin  dé 
les  iuftf  utré  dansiat»tiiK)i(rance 
des  loix  dû  fih  ,  8c  que  dans 
lès  éc(rfes  puWîquer  >  cftt  îeni? 
ap^rendît  la'Juftîce  de  la  même 
nanierè  qu^on  erifeighe  ailleurs 
la  Rhétorique  ôcla  PhHofo^Wei 
*  VxAïk  le  devoir  effentiel  dé 
h  Royauté.  Il  eft  jufte  &  abfo*^ 
fument  néceffàire  que  le  Princ^ 
foit  aidé  dans  cetteangufle  foric-' 
non ,  comme  il  Teft  dans  les  âu^ 
ères.  Ma^rs  ,  être  aidé  »  n^tft 
point  être  dépèdilK.  fl  démente 
Juge  y  çômmr  11 'demeure  Roî* 
Il  communique  ifon*  autorité'  i 
mais  fani  quirter  fa  place  >  irf 
Ta  partager.  Il  parbtt  doue  ab* 
folument  nécéflaire  ouMl  donne 
quelque  tems  à  l*^étudé  du  droiç 
public ,  non  pour  entrier  daùs  uni 
grand  détail  des  loix/ mais  |$oui^ 
s^inftruire  des  principales  règles 
de  la  jurifprudence  du  pâîs  »  6c 
poàr  fe  mettre  en  état  de  rendre 
jufticè ,  8c  d*opiner  avec  lu- 
mière fur  des  queftions  impôr^ 
tantes.  Les  Rois  dé  Perfe  ne  mon* 
toient  point  fur  le  Trône ,  fantf 
&*être  mis  peûda&P^uélqtxe  tttùt 


tons  h  coaduîte  iet  Migsr^ 
pour  apprendre,  é^cux  cette 
fcîençe ,  doot  iJs  étoieoc  feult 
44f  oficjiires ,  tuiS  bseo  ^ae  de 
celle  de  U  Religion.     . 

Put%iie  c-eft /au  Prince  (eu! 
sue  U  Jiiflicfia  Àé  confiée ,  fc 
^u^il  a*y  «dent  fes  Écau  «ueua 
^utre  |>etivoir  de  U  rendre ,  que 
celiit  ^^u^l  cemmumque ,  c^eft 
«ioQc  à  lui  d'ejumiaer  entre  iet 
fnaiDf  4e  qui. il  tcm/st  une  par* 
tlede  ce  précieux  dépôt  »  pour 
coppçîtnM  ceux  jqu'il  place  û 
prèf  du  Ttbne ,  eiéritent  de  pac« 
fager  avec  lui  foa  autorité  »  & 
pour  fiu^Qtf  ceriHyerenent  tous 
ceux  qu'il  jugera  iadignei  de 
cet  honneur.  U  paroît  qu'ett 
Perfe  iea  Roif  veilloient  aveo 
graod  louk  à  ce  jqueia  f  uffice  Ât 
admsniftrée  avec  beaucoup  d'in- 
tégrité fit  de  défiBiiérefl*eineat  ^ 
ic  Tua  de  .cet  Jage#  royaux  ,* 
car  oo  les  appeiloît  âinfi  ,  s'é- 
tant  laiflEé.  eorronpre  par  dei 
préfent  «  fut  impiDojableneoc 
ço^danné  àinort  patCaMiby/e  i 

Î[«i  ordonna  qu'on  ;mft  fa  peaa 
ur  le.  fii^e.bii/ce  Juge  îaiqe^ 
avoit^otitumexle  'pranoncer  ibt 
jugemcBs  y&  ^'ùi  fow  £lt ,  qui 
foccédoit  i  (a  charge  j|  devoit 
t'afleoir  ^  afin  que  le  lieu  «lênç 
où  il  jugereir»;ravertit  çomu 
ou^Uçnent  de*  foir  devpir* 
'  Les  Juges  ordinaires  étoieni 
fris  dsm$  le  corps  des  vieil- 
lards f  oà  Vott  n'eniroit  qu'à 
rage  de  cinquante  ans  ;  ainfi  « 
]>erfoeiiç  n*exerçoitIa  judicatore 
avant  ce  temps  »  les  Perfes  éiant 
perfuadés  qu'on  ne  pouvoit  ap» 
{orter  uop jie  macu^ité  à  un  €»• 
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^M  ^i  dédde  des  biais ,  de 
la  réputation  de  de  la  vie  des 
Citoyens* 

>  Il  a'étoit  pas  permis  aux  par** 
ticttliers  de  faire  mourir  «a  ef« 
clave,  ni  au  Prince  d^itflliger 
peine  de  mort  cotitre  aucun  d# 
îes  ftt^Sy  pour  une  premier^ 
$L  unique  faute  j  parce  qa'elie 
pouvoit  inc  regardée  moine 
comme  la  marque  d'une  volonté 
crimineUe«que  comme  netfèt  de 
la  fotblefle  &  de  fat  frâgilisd 
humaine*  ^  '  •  > 

• 

.  Les  Perfes  croyo2eot'^u*ll 
étoic  raifonnable  de  mettre  damr 
la  balance  de  la  Juftice  Je  bieni 
comme  le  mal ,  Ict  ttérlten  do' 
coiipablt  auffif-bien  que  fes  dé^ 
mérites  ;  il  qu'il  n'^dtoif  pasjufte 
qu'uaicul  crime  efiçât  le  feu*' 
venir  de.  tea  tés  les  bovfies  a<w 
tioos  quitta  homme  aureiit  falteir 
peadancla  vie.C'eft  pav^cepria**^ 
eipe  que  Darius ,  ayant  c««« 
damné  à  mon  aa  leges  fûrté 

!|u'ir  avo^  prévariqaé: edatré 
oa  devoir  ,  de  s'dtaoe  fiDuvea« 
des:  fervices  imporems'  que  ce 
Juge  avoir  rendus  à  J'État  &  à 
ia  famiiie  fleyale  »  révoque  fà- 
lentence^  dans  le  momeat  même 
qu'elle  alloit  Itre  mife  en  exé«* 
cation  )  reconaoïffant  qu'il  Ta* 
voit  ptopoocée  av^c  plus  de 
pricipitatioa  que  de  fageâTe* 
-  Mais  •  UM  loi  importante  8c 
eflentieile  pour  les  Juges ,  étoit 
ea premier  lieu ,  de  ne  coedam^ 
aer  jamais  un  coupable  »fans  lui 
avoir  coefroncé  fes  accufateurs  » 
de  fans  lui  avoir  lalffé  le  terni  de 
fourni  t^us  les  moyens  de  ré-** 
poadre  aux  cbtfi  d*aeeufar4oa 
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ifiieot^i  cîontre  lui  ;  en  teif^ài 
lieu,* de  condamner  le  délateué 
aux  mêmes  peines  qu'il  vouioit 
£»ire  foufFrir  à  l'accufé  y  t't£  fe 
trouvoit  innocenc*  Arcaxèrxè 
MoémoQ  donna  un  bel  ejçemrple 
de  la  févéricé  qu'on  doit  em* 
ployer  dans  cet  occafiovf. 

Un  de  fes  favoris  lui  avol« 
rendu  fufpeâe  la  fidélité  de  l'un 
4e  fes  meilleurs  Officiers  ,  dont 
il  ambicionnoic  la  place,  6c  avoic 
envoyé  contceluiiies  mémoires 
pleins  de  calomnie  >  efpéranctdé 
fi)n  crédit  auprès  du:Frtode  , 
qu'il  l'en  crotrok  fur  fa'  fimplè 
parole ,  te  qu!il  n'entreroit  dans 
^qcun  examen*  Car,  cel  eft  le 
caraAere'dtt  délateur,  llxraio» 
la  {un^çre  Se  les  preuves  y  il 
défire  fermera  l'innocence  tous 
acfès  auprès  du  Prince  ,  &  bi 
4ter.tQiiCii»oyen.def  fe  juAîfici^ 
L'Offickir  fut  mis  en  prifon*  Il 
dfimanjta.au  Roi  qu'on  lui  don-^ 
nâc  des^uges  ,.&  qu'on  produi* 
fît  ieV  ptcttves.  Il -n'y  en  avbit 
point  <d'aiatrë<  que,  la  >  lettse.^ 
que.  fon:  ennemi:  avoit  .écrsie 
contre  fal.  Son  innocence  fut 
4onc  reconnue^  &.  pleinement 
juftifiée  par  les  trois  GommiC-c 
faires  nommés  pour  l!exameii 
de  fa  caufe  ;  6c  le  Roi  fit  tom-^ 
ber  tout  le  poids  de  fon  ^  indi«* 
gnation  contre  le  perfide  calom« 
]iiateur»qui  avoit  entrepris  d'à* 
bufer  ainfi  de  la  confiance  de 
fon  N^ttre*.  Ce  Prince»  qoi  étoic 
fort  éclairé  ,  &  qui  fçavoit  que 
ja  marque  d'un  fage  gouyernen 
ment ,  c'eft  lorfqu'on  ne  crâiot 
que  lés  loix  ,  &  non  ies.déla^ 
f  curs  9  auroit  cru  qu'en,  ufcr  au» 
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ttfmthtf  c^âuroit  été  violer  ûu» 
vertement-  les  >  règles  les  plué 
communes  de  l'équité  narurjeUe  i 
ëc  mêm&  dé  ritumanité  ;  ouvrit 
les  portes  à  l'envie ,  à  la  haine  ^t 
à  là  vengeance ,  4  la  calomnie; 
armer  de  l'autorité  publique  là 
noire  9c  déteftable  malice  dee 
délateurs  contré'  ia^-fimpiicité 
des  plus  fideiel  fufets,  ic  dépoûiU 
let  le  Tr&né  du  ;plus  auguâe 
privilège  qu'il  piiifte  avoir ,  qui 
eft  d*être  Kafyie  de  la  jufticé 
te  de  l'innocence  contre  la  vio* 
lence  6c  la  calomnie. 

Un  autre  Roide  Perfe  •  aivaât 
lui  9  avoit  .donné,  nn  exemple 
encore  plus  mémorable  de  fer** 
aaeré  À  d*arooùr  de  la  }ulHce  ; 
c'eft  celui  que  l'Écnture  appelle 
Afluérus  9  de  que  l'oorcroit  être 
le  même  que  Ùarros  rfils  d'Hyf* 
tape  f  à  qui4es  vives  follicita^ 
tions  d'Aman  a  voient  arraché  ce 
funefteédity  qui  ordoaaoit  qu'ee 
vn  certain  jour  j  les  Juifs,  dant 
toute  l'étendue  de  fen-Empir-e^ 
feroient ,  •  exterminés.^  Quand 
Dieu  lui. eut  ouvert  les  yeux  « 
parle  moyen  d'Efther^il  fe  bita 
dé  réparer  -:fa  :faote  »  non-feu* 
lement  par  là  révocation  de  foe 
édit  )  &L  par  la. punition  exem^ 
plaire  du. fourbe^. de  l'impof-^ 
seur  qui  l'avbit  trompé  ,  maîa 
encore  plus  pari  uir  aveu  publie 
de  fa  faute.,  quidevroit  fervir 
de  modèle  à  tp^uJes  ficelés  6c  à 
tous  les  Pfîaees,''&  leur  ap** 
prendre  que  bien  loin  de  d^ra* 
der  par-là  letir  dignité ,  on  d'af^i^ 
foiblir  leur  autorité,  ils  rendent 
l'une  &  l'autre  pins  refpeâa<* 
Ues«  Après;  avoir  déclaré qn*il 
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tafomniaceurs  de  furptendre  par 
leurs  dégaifemeDl  fie  par  leurs 
adrefles»  la  bonté  des  Ft'ihcts  t 
qae  (eur  ÛncétUé  naturelle  porte 
à  juger  favorablemebc  d#  celle 
des  autres  »  il  ne  rougit  point 
de  reconooître  qu^il  âvoit  eu 
le  malheur  de  fe  laiflèr  aiiifi  pré« 
Venir  contre  les  Juifs  ,  qui 
éroientles  plus  fidèles  de  Tes  fu- 
}ets  9  êc  les  enfans  du  Dieu  très- 
haut  ,  à  la  bonté  de  qui  lui  dt  feS 
ancêtres  étoient  redevables  de 
leur  Trône. 

Les  Perfesn^étoient  pas  feule- 
Bient  ennemis  de  rinjuflice ,  com- 
ttie  noua  venons  de  le  voir  ;  ils' 
avoieot  encore  en  horreur  le 
fiienfonge  «  qui  pafla  toujours 
])armi  eux  pour  un  vice  bas  & 
infamant»  Ce  qu'ils  trouvoienc 
de  plus  lâche  après  le  mehfongei 
c*étoit  de  vivre  d  £rtprunt.«Une 
telle  vie  leur  paroiflbic  fainéante»^ 
honteufe  ,  de  d^autant  plus  hié«' 
prifable  >  qu'elle  portoit  à  meti-i 
tir*      ' 

Du  foin  dfs  Prai^inciSi- 

il  paroît  facile  de  maintenir 
leboh  ordre  dans  la  capitale  du 
Royaume,  où  la  conduite  des 
Magiftrats  de  des  Juges  ell  éclai- 
tée  de  près ,  &  où  la  vue  feule 
du  Trône  ell  capable  de  tenif' 
les  fujets  dans  le  refpeâ.  Il  a*en 
èft  pas  ainfi  des  Provinces  ,  où 
réloignement  du  Prince  &i  Tef-; 
gérance  de  l'impunité  peuvent 
donner  lieu  à  beaucoup  de  ma1-« 
▼erfatiotis  de  la  patt  des  Oflfi-^ 
tiers  &  des  Magtitrats  ^  &  de 
défordrés  de  la  part  des  peu*' 

Tm.  XXXIII. 
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piéi.  Ûtti  à  quoi  la  {)ôlitiquâ 
des  Perfes  s^appliauoit  aVec  lé 
plus  de  folûf  èc  1  on  peut  dtré 
auilî  avec  le  plus  de  fucçès» 

L'Empire  des  Perfes  fe  dîvl* 
foit  en  cent  vingt- fept  Gouver- 
liemens  ;  &  ceux  qui  en  étoient 
chargés ,  s'appelloient  Satrapes* 
lUavoientau-deflusd^eux,  trois 
principaux  Miniilres  qui  ireil^ 
loient  fur  leur  conduite  ,  &  à 
qui  ils  rendoient  compte  dé  tou^» 
tes  les  affaires  de  leurs  Provin-^^ 
ces ,  fie  qui  dévoient  enfuite  ea 
faire  leur  rapport  au  Roi.  C^é* 
tôle  Darius  Méduà)  c^eil-à-dire|| 
Cyaxare  >  ou  plutôt  Cyr^js,  foué 
le  nonj^  de  fon  oncle  y  qui  avoit 
établi  ce  bon  ordre  dans  l*Em«» 
pire.  Ces  Satrapes  ,  par  ]eui5 
établiiïeiinent  >  étoient  chargél 
de  fe  rendre  chacun  dans  leur 
Province  j    aUdi   attentifs    au» 
intérêts  des  peuple^  qu'à  ceujé 
du  Pritice  ;  car  ^  Cyrtis   étoit 
perfuadé    qu'on  ne  doit  point 
mettre  de  difTérehce  entre  ces 
.  deux  fortes  d'intérêcs ,  qui  font  ' 
Aéceâairement  liés   énieràble  ^ 
puifque  les  peuples  ne  peuvent 
être  neureux  ,  fi  le  Prince  n'elt 
puiÛTant  6i  en  état  de  les  dëfenf 
dre  ,  ni  le  Prince  être  vérira* 
blement  puiflant  »  (i  les  peuple^ 
ne  font  heureux. 

Ces  Satrapes  étoient  les  ptt^ 
fonnes  de  l'État  les  plus  conÂ* 
dérables ,  à  qui  Cyrus  aCfîgttu 
des  fonds  fie  des  revenus  propON 
tionnés  à  l^importatice  de  leuts 
emplois.  Il  vouloit  qu'ils  Vé* 
cuifent  noblement  dafts  la  Pf  o« 
Virtce  i  pour  s'attirer  le  refpeél 
in  des  Qraadsi  fit  des  pèùpUl 
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qui  écoîént  confiés  à  leurs  foiflts  t 
&  que  par  cerce  r^aifpn  ^  leur 
crain  »  leur  équipage ,  ieur  ta- 
ble répondirent  à  leur  dignité, 
fans  pourtant  fortir  des  bornes 
d'une  fage  &  raifonnable  Rio- 
defiie*  Il  fe  propofoit  lui- même 
à  eux  pour  modèle  »  comme  il 
fouhaitoit  qu'ils  le  fufl*em  aufii  de 
leur  côté  pour  tous  les  Seigneurs, 
fur  lèfquels  ils  avoient  quelque 
intendance  ;  en  forte  que  le  mê- 
me ordre  ,  qui  regnoit  dans  la 
Cour  du  Prince  ,  fût  auiC  ob- 
fervé  à  proportion  dans  la  Cour 
des  Satrapes  &c  dans  la  maifon 
des  grands  Seigneurs.  Au  reile , 
pour  prévenir ,  autant  qu'il  lui  é- 
coit  pof£ble»le8  abus  qu'on  auroic 
pu    faire  d'une   autorité    aufS 
grande  qu'étoir  celle  des  Sa« 
trapes  »  il  s'en  étoit  réfervé  à 
lui  feul  la  nomination  ,  dcii  vou- 
lut que    le$^  Gouverneurs   des 
places  j  les   Commandans  des 
troupes  &  d'autres  pareils  Offi- 
ciers ,  euffent  rapport  direâe- 
meot  au  Prince  >  6c  reçuffenc  de 
lui  les  ordres  t  afin  que  fi  lesi 
Satrapes  venoient  à  abufer  de 
leur  pouvoir,  ils  fçuffent  qu'ifs 
trou veroient  en  eux  autant  d'inf- 
peéleurs  &  de  cenfeurs.  Pour 
rendre  ce  commerce  de  lettres 
plus  fur  de  plus  prompt ,  il  éta- 
blit dans  toute  l'étendue  de  fon 
Empire  des  couriersqui  alloienc 
jour  &  nuit,  &  faifoienc  une  dili- 
gence extraordinaire.  Nous  dif- 
férons d'en  parler,  pour  ne  point 
interrompre    U    matière   que 
cous  traitons* 

Le  Roi  ne  fe  repofoit  pas 
entièrement  du  foin  des  Froyio^ 


PE 

ces  (njc  les  Satrapes  &  leiGou^v 
verneurs  ;   il  en  prenoic  con-i 
noi0ance  par  iMi-même,  perfua*^ 
dé  que  ce  n'eft  regper  qu'à  demis;, 
que  de  régner  par  les  autres*. 
Un    Officier  de  la  Couronne 
étoit  chargé  de  lui  dire  tous  les^ 
matins,  en  l'éveillant;  «  Sire  î^ 
y>  l^vez-vous ,  âc  fongez  a  rem« 
»  plir  les  fonélions  pQur .  lefn 
»  quelles  Oromafde  vous  à  pla« 
»  ce  fur  le  Trône.  »  Oromafde 
étoit  un  dieu  honoré  ancienne* 
ment  chez  les  Ferfes.  Un  boa 
Prince  ,  dit  Plutarque  en  rap« 
portant  cette  coutume ,  n'a  pas 
befoin  qu'un  Officier  lui  répète^ 
tous  les  jours  cet  avis  ;  lamp^ur. 
pour  fon  peuple  ,  &  fon  boa 
cœur  le  lui  difent  aiTez. 

Chez  les  Perfes,  le  Roi  fe 
croyoit  donc  obligé ,  félon  l'an» 
cienne  coutume  qui  y  étoit  éta- 
blie ,  de  vifiter  en  perfonne 
toutes  les  Provinces  de  fon  Em». 
pire  «iSc  il  comprenoit ,  comme 
dit  Pline  de  Trajan ,  que  la. 
gloire  la  plut  folide  Se  la  joi«^ 
la  plus  feoGble  d'un  bon  Prince« 
eft  d'aller  de  tems  en  tems  mon* 
crer  aux  peuples  leur  père  co^« 
muo  ,  réconcilier  les  villes  ' 
troublées  par  des  haines  mutuel«« 
les  À  des  diflentions  ,  arrêter 
les  moûvemens  près  d'éclater  ^^ 
moins  par  l'auftérité  du  com« 
mandement  que  par  l'autorité  de 
la  raifon  ,  empêcher  les  injuf-* 
cices  6i  lc$  violences  des  Magif- 
crats  f  cafier  abfolument  tout  ce 
qui  s'eft  fait  contre  l'orçire  Se 
contre  les. règles;  en  un  mot^ 
porter  par-tout  >  comme  un  afn 

trc  bieo£ùfaot|  des  inSuenceft 

*  \  ' 
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frlùâlres  -i  ou  pbitfte , ,  tbmmer 
uoe  efpece  de  Dtvimté  ,-  coo^ 
aoirre  tout ,  entendre  tovi  ^  fe 
rendre  préfent  à^tout  »  fans  re-^ 
{etter  famais  aucune,  plainte  ni 
aucune.  fuppHcâtioii..  .  <  .  •'  > 
.  Lorfque  le  Roi  ne  pouvoit 
(aire  >  par  lui*niêipe  fet  ^Hiees  ,' 
ilenyojoitàfà  pUce  desJGrând» 
àt  rÉrat ,  connus  par  leur  pru-; 
dence  &  par  leur  .vertu. jQa  les 
appeliou  c6mmunément}le»yeux 
&  les  oreilles  du  Pripee>»'  par« 
ce  i^u!il  voyoit<toiit  écidtéiiin^ 
(oriné  4e.  tout  par  leur  moyen; 
Quand  on difoit  que  lefrGrands, 
qui'  coqïpofaient  ie  Confeilf 
ce  qui  étoienc  employés  en  dtf* 
férens  minlfteres,  Croient  iet 
yeiut:&  les  oreilles  du  Princeton 
avertîQbit  tout  enfemble  ):&  le 
Prince  q4»'il  avott  fef  Minières  ^ 
comme  nous  avons  les  organes 
de  DOS  fenSf  non  pour  fe  re*- 
pofer  ^.mais  pour  agir  par  leur 
moyen;  fie  les  Miailires,  qu'ils 
ne  dévoient  pas  agis  pour  eux» 
mêmes,  mais  pour  lé  Prince 
qui  étoit  leur  Chef»  &  pour 
tout  le  corps  de  l'Etat*   .    .' 

Le  détail  où  defcendoient.  fois 
le  Roi  ,  lorfqu'il  marchott  en 
perfenne  ,  foit  les  Commlflàri» 
res  ou  lesIofpeAeurs  qu'il  nom'» 
inoit  à  cet  efict ,  eft  bien  digne 
d'admiration  ,  fie  marque  qû^}n 
cntendoit  bien  *  alors  en  quoi 
confiftent  la  fageffe  fie  l'habi- 
leté  du  Gouvernement.  Ce  n*é^ 
fott  pas  feulement  les  grand» 
objets  f  comme  la  guerre  >  le» 
finances,  la  juftice,  ie  commerce 
qui  occûpoiént  l-efprit  du  Prio-! 
ce  ou  de  fes  MiniftreSf  La  fûcet^ 


&  la  beatitéiSes  villes,  rhabita* 
tlon  commode  des  Citoyens ,  Jet' 
réparations  des  cbemins  publics, 
des  ponts  «  des  chauffées ,  la 
garde  éc&  forêts.  pj9ur  empêchée 
qu'elles-  ne  fuûent  dégradées  ^ 
la  culture  des  tertes  fur-tour  » 
&  juCqu^aux  métiets  les  plutf 
vils  fie  les  plus  bas  ,  tout  entroic 
daar-^a  politique  ,  6c  paroiifoii 
en  Jttérifier  ratteotion.  £n  effet  i 
tour  ee  qui refl  aux  fujets,  auffi* 
bien  que  des  fujets  mêmes ,.  faji 
partie  de  ce  qui  eu.  confié  à  i'atv 
tenrion  ,  à  la  fenfibtiité ,  à  TaC'* 
tivîté  du  Chef  de  la  République» 
Son  amour  pour  elle  eft  univer» 
feh  11  embrafletour  ,  Se  s'éten4 
à  tour.  11  fuffit  au  public  6c  aux 
particuliers*  IL  porte  dans  fou 
coeur  chàque^provînce ,  chaque 
ville ,  chaque  famille  ,  tout  re* 
sentit  à  lui  ;  tout  l'avertit ,  tout 
l'intérefiei- 

Nous  avohs  dit  que  la  cultue 
des  terrçs  étott  un  des  grandi 
objets  qui  attircdenc  l'attentioe 
des  Perfet.  £n.e^er ,  un  des  pre* 
miers  foins  du  Prince  è  étoit  de 
faire  fleurir  l'agriculture  ;  6l  lt$ 
Satrapes ,  dont  ia  province  étoit 
la  mieux  cultivée ,  avoir  la  plus 
grande  partaux:graces.Comme  U 
yavoîtdesëhargesétablies  pour 
la  conduite  des  armées 41  y  en  a» 
voirauffi  pour  veiller  aux  travux 
ruftiques.  C'étoient  deux  em« 
plois  femblables  /dont  l'un  pre* 
tioit  foin  de  garder  le  pais  ,  fiC 
l'autre  de  lexulriver.  Le  Princ# 
les  protégeoit  avec  une  atren« 
lâbn  prefqu^égale, parce  quetoui 
deux  concouraient  &  étoUnt  nd«^ 
ceilàirei  4i»4)ien  .public  ;  car  â« 

Hij 
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û  les  terres  ne  peuvent  pas  être 
cultivées  fans  le  fecours  &  là 
proteAioa  des  armées  qaî  les 
défendent  6i  les  tiennent  en  fu- 
reté ,  les  armées  de  leur  côté 
ne  peuvent  pas  être  nourries  &c 
entretenues  fans  le  travail  des; 
laboureurs  qui  cultivent  les  ter« 
tes.  C*éroit  donc  avec  grande 
raifon  que  le  Prince  »  quand  il 
ne  poavoit  pas  s'en  inftroire 
par  lui-même  ,  fe  faifoh  rendre 
un  compte  exadt  de  la  manière 
dont  chaque  province  9  chaque 
canton  étoit  cultivé  ;  qu'il  vou<* 
loit  fçavoir  fi  chaque  païs  por- 
toit  abondamment  tout  ce  qu'il 
pouvoit  produire  ;  qu'il  defcen« 
doit  jufques  dans  ce  •  détail  » 
comme  Aénophon  le  maraue  de 
Cyrus  le  jeune  $  de  s'informer 
\  fi  les  jardins  des  particuliers 
étoient  bien  tenus  ,  &  porcoient 
des  fruits  en  abondance  ;  qu'il 
récompenfoic  les  Intendans  de 
les  furveillaos,  dont  la  province 
ou  le  canton  fe  trouvoient  le 
mieux  cultivés  »  âc  paDiflbit  la 
négligence  de  la  nonchalance 
des  parefleux  ,  ^ui  laiâTaient 
/leurs  terres  incultes  de  ilériles. 
Un  pareil  foin  n'eft  pas  indigne 
4i'un  Prince  »  &  répandroie  dana 
un  Royaume  ,  avec  l'abondance 
fc  la  richelTe  ,  l'amour  du  rra-4 
iraîl  &  de  l'occupation  ,  qui  fe^ 
roient  un  moyen  fur  d'en  écar- 
ter cette  foule  d'hommes  oififs 
&  fainéans  >  qui  font  fi  fort  k 
charge  au  public  »  Se  déshono- 
rent un  État»   ' 

Xénophon  9  après  l'endroit 
que  nous  venons  de  citer  >  met 
dans  la  bouche  de>So€;ratei  q,ui 
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y 'parle  9  un  éloge  magnifique 
del-ag^sculture,  qu'il  repréfence^ 
comme  l'occupation  la  plus  di^: 
gne  de  l'homme ,  la  plus  ancien- 
ne ,  la  plu^  conforme  à  fa  nature;, 
comme  la  nourricière  commune, 
dé  toutes'  les  conditions  de  de^ 
tons' les  âges  ;  comme  la  fource 
de  la  ianté  >  de  la  force  »  de 
rabqndance ,  de  la  richeflTè  i  âc 
mima  d'une  infinité  de  pUifîrt 
fie 'de  délices  j  mais  fages  âc 
konpâte»;  comme  la  maîtrefiè 
et  l^école  Û€  la  fobriété  ■^.  de 
la  tempérance  )  de  la  jufticei 
de  la  Religion ,  en  un  mot  ^  de 
tdutes  les  vertus  tant  guerrie* 
tes  que  civiles.  Il  rapporte  ie 
bieau.  mot  de  Lyfandre%  Lacé^ 
démonien  g  qui ,  fe  proiiietiant  à 
Sardes  9  avec  le  jeune  Cjnrus, 
Si  apprenant  de  la  bouche  de 
ce  Prince  »  que  c'étoit  lui-même 
qui  avoit  planté  de  fa  propre 
main  plufieurs  des  arbres  qu'il 
voy  oit,  s'écria  9  qu'on  avoit  rai- 
fon  de  vanter  le  bonheur  de 
Cyrus.,  dont  la  vertu  répondotc 
à  fa  fortune ,  &  qui  au  miliea 
du  fafte  le  plus  brillant  »  8e  de 
la  plus  fuperbe  magnificence  » 
avoit  fçu  conferver  un  goût  fi 
pnrfie*  fi  conforme  à  la  droite 
raifon. 

Dt  rinventîon  des  Pojlii  & 

dis  Ceuriers, 

L'invention  dés  Pôftes  &  dea 
Conriérs  eft  attribuée  à  Cyrus  ^ 
&  il  ne  paroît  point  en  e&let 
qu'avant  lui  il  en  foit  fait  mea- 
tiom  Comme  l'Empire  des  Per- 
fes  ,  depuis  fes  dernières  con«t 
qiijKcesj  avoit  unevafte  éi^nduiSi^ 
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4k  ^u'il  exîgeoît  qflç  joùs  Aes 
Gouverneurs  des  provinces  ôc 
cous  les  premiers  Officiers  4et 
croupes  lui  écriviiTeoc  px^Ht' 
menr  pour  rrofoirmc^r  de  tout 
ce  qui  fe  paffbit,  chacun,  dftcis 
leur  départemem  ^  dansJegr 
armé^;  pour  rçndre  ci?  com* 
snerce  plus  (ur  écplusiprompc» 
fe  mettre  en  état .  djétçe  averti 
en  diligence  de  toutes  les  af- 
faire? ,  &  d'y.  dppnçf .  çrdr^  fur 
le  cbaàip  y  il  ét^lî^,4es  .Cpu- 
riecs  6c  des  Foftes()^D^  chaque 
provinte*  .Ayant,  ûipfspté,  ce 
ou'uo.bçn  cbevat.»  .ppufl*^  iivec 
iprce  4  pouvoit  fa^ire  ;4e  f  hç^i^ 
esB  un  J9ur  ,  f^n^sr  .^qujçt^tj.fç 
xiiiner  »  il  fie  .  conftruire  à  >pror 
f  or^pn.  des  ^cutîe^.  jégalRipf^nr 
diftaotes  Tyne  de  i'aucjre'^  &  41 
y  envoya  des  chevaux  8c  des 
palefi^eniers  pour*^  ea  prendre 
foin.  Il  y.  établît  «uffi  UAMutrre 
fouT Ck^ctYpii  le».paii«<xsijj(?s 
Coûriers  q>ul  .arfivQlenc  5&  les 
ilonnei^,  à  d*;au«rçsj,  :&  jp/ittt 
ftreiiddreJes  €bcv«9iil(iqiii.^vpienc 

fpuru^f  Çi  ^n:  foiuïwri  ?dc  fr*m 

jAioG  »  ia  pofie  majrchoic  }0.ûr.6c 
nuit  &; faifoit  grande 'dUigence , 
fans  que.ni  lap].u^^'ni^&  peig^, 
^i.U.i^kÂleut»:jitj«ttCunft  tlnre 
jocf>i9mo4ité  des  faifons  y-.miÊ- 
/ent  obftacIe.Hérodoie  parUdes 
jQêmes  Courier^  fou^Xerxèst?; 
Gje«^  Couriersr  Vftfepeiiotemc 
en  langue  Perfane,  dyyctfu*  La 
•/ofintenddacè  det  Poftç*  ;der 
.viAt  .une  charge  confîdécable. 
Dafiu$  f  le  dernier  des  BLoîside 
Perfe  v  Tavoit  remplie  ,.  av;inc 
que  4e  monter  fur  le.  Trône* 
Aénpphoa  jitffljtr^ue  gttex:eii<^(»« 


bliCeoeifr  duroit  encore  de  foo 
tems.;,ce  qui»  s'accorde  parfai- 
t^QienCAv.ec  ce  qui  eft  rapporta 
dans.  le.  ^iv^re^  d'^Aber  au.  f^jec 
de  i*édit  danné.par  Affuérus  en 
faveur*  de$  -Juifs  »  &  qui  fur 
portdpar  tout  ce  vafte  Empire 
avec  une  rapidité  qui  aurojt  ité 
impoffîble,  tanf  les  Poftes  ,quc 
Çyrus,  âvoîtjétîibJies.  .-. 
-  ,Oo  eft  furpris^,  &  avec  rai* 
fon  j^de  voir  qtie.çet  iécabli0è<- 
ment.des  Poftes  &  des  Couriers> 
trouyjé.  4*abord  en  Orient  par 
Cyrv4 1  ;&.mis  e«fuit^  en  ufag« 
par  fes/ui;Geffleucs  pendant  tanf 
de  (iecl.esii  :^u*:im  ^I  établiâfe* 
mçnt.y.dirpQv.Qpus  »  fi  utile  ail 
Gouvernement  »~n'4Ût  poifii  paiTé 
en  Ocçid.ent  fer^iDout  parçii  des 
peuples  aujûi  habiles  dans  la  po« 
Ijtique  qu'^toient  Içt  Grecs  6c 
les  Ron^ains,  pAl'pa^n'efi  voie 
poiot  dfi  traces.^.,  .i  <•/  *  ^  > 
^  Il  ,,çft  .epcoi;e  ^tonna^it^ q»ie 
ceite  fremiere^  Jnventic»9' dcf 
poftes  tl*ait  '  pas  conduit  plus 
loin  »  :&  q.u'on  en  ait  borné,  fi 
^ongi\^p$y\xUs?  aux.feulet  af» 
faires  de  rÊrat  .^f^ns  être  tou- 
ché de)  gtands- avantages  que 
le  public  «I)  pouvoit  t^rer ,  poue 
la  facilité  du  commerce  de  la 
vie.)  &.du  pégocç  des  m,4rchands 
&  des  banquiers  »  pour  l*expé«r 
dition  .des  affaires  des  particu» 
liers ,  pour  la  promptitude,  des 
voyages  qui  d^mandoient  de  U 
diligence  ,.pQur  la  coipronnica* 
tion.aifô^  des  f^imilles  ,  dés  vil« 
les  ii  des  pjcoyÎQces ,  pour  la 
fureté  de»  fommes  remifes  d'une 
.  contrée  dans  une  autre.  On  fçaic 
, ouelle  difficuli<é  on  avoit  alors. 
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ie  cottimufiiquer  de»  oeiwelles 
A  à  traiter  d'affaires ,  étant  aé« 
ceflaire  pour  <  cela  >  bu  *  d'en^ 
voyer  exprès  uo  domeftique» 
te  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans 
beaucoup  de  dépenféSt  de  len- 
teur ,  ou  d^actèiidre  le  déparc 
iie>  quelque  pèribnoe  qui  allâc 
dans  la  proviik^roù  Ton  vou« 
lih  écrire  ^  ce  '  qiit  éiolc  fujet 
I  utae  infinité  dé  cbàtte  -  tems  > 
de  longueurs  dC'dVccidéns.- 
''Nous  JôuifâToâs  à  j^réfent  à 
peu  de  frais  dêcettêeommèdilé  \ 
liiaîs  i  n<^iïs  nf'êA^tétoô^  pas  aflez 
Taviantage»  qtiéla  privatibirfeule 

£ôurraic  faire  bien  connditre. 
i'ftnhct  c»''a  FoWîgàti'ôw  à 
ftjni^èrfîtéd^** Paris.  Comme 
eil^  écoirla  feule  dans  toMt  lé 
Royaume  ,-^  ^u-il  y  V«noit  de 
tdutett4és  provinces  »  6c  même 
de  tous  les  Royaumes  ^ifîns'i 
fîA^'graind  ttombre  d'écaliers  ^ 
elle  iéçabiit'en  leur  fateup  dès 
lA^flagerS)  dohtleé  'fbnâiblil 
éroienri  nda^feuflemeni-de  pôrf 
ter  hardea>  qrVârgent^j  ^liérrèi' 
liés  «  facs  de'prôcès  -9  lÀfôrma- 
lioins  f  enquêtés'<<^«S  faire  la 
è'6nduite  â'e'tbtitlîS't>effdhnesin* 
diiTéremment ,  fournifiantichë- 
^fltlixSt  nourriture^  m2rîseftco^^> 
dé'poirterles  lettres  i^fÊves;des 
paritculiêrs  fit  cous  ^leu A  "f'i^ 
queM» 

Ces  meflagerr'  fo^t  fouvent 
appelles  dans  lèfs  f  egMlres  àes 
nations  de  la  faculté  des  ^Atts , 
nukeii  votantes  '^  ppvrr  mâ1rq\ier 
la  diligence  qu'ils  ételent  obli- 
gés de  faire,  lls'ibrvotenc  lepu- 
'  biic  auffi*bien  ^ue  l'UoivcruCét 


l*Éfât  èft  donc  redevable  1 
rUniverfité  dt;  Paris  de  Fêta- 
bliffem^nc  dès  meflageries  9  fic 
du'port  des  lettres.  Elle  a  faie 
eet  élabltflement  à  fês  frais  6C 
dépens  9  à  la  fatisfa^ion  ide  nos 
Rois  &  du  public.  Elle  Ta 
foutenù  jufqu*en  1576  9.  contre 
les  difii^rentes  éntreprifés  4^ 
traitans  ,  ièè  q^i  lui  a  coûté  deè 
fommes'  inimenfes.  Ce  >në'  fut 
qu'en  <fètte  année  1576*,  que 
le  roi  Hen¥i  Ifl ,  par  foit'^dit 
du  itîois:  de  Novembre  >  €ré% 
dès  mèflàgeirs  rOya«»x  ordinaire» 
dans  les  HAêfflOs  villes  oû  ej» 
avdft'  rUniverfité  ,  &  leur-  aA 
torda  réiriiêAe%  droits  &  prlv 
vileges  que*  les  Rois  fe#  pré- 
décëfleurs  arVôiènt  accordéVMiS 
ineâagers  de  l^Univerfité.    '   ' 

#      i          *■      *           -    ' .                                    ■     ■.  •  »• 
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^  Le^l^riiiceeftl^^pé'e^6çléb<ti^ii* 
clierde,r4tâtJ  11  en  aOute  le 
repoj  &  lavcfaaq;utllité/Foiiè 
!e  ^fendre  i'1*' 31  befoitt  'd^li<^ 
mes  ^  de- f«ild«fir  9' de  plac^ld^ 
c^s^  d^arf^tKittx  ;  de  touter  cet 
^liofes  li'erfitfiE»deiit  de  grabdét 
àé^ti(\k,  Itleft  ;afte,  d'îille^rf» 
q\HS  le  îPrlticv>aif|  dé  quor  fou- 
x^fûi»  la  MTs^ettd  de  rSmpire^ 
-de  <te  quoi  faire  rérpeéler  (à 
«perfotme  dC'fon  aûcoritév  Cefonc 
là  kntdèux  prhicipftleé  faifoiia 
mA  ot^donmé  lieu  à  l'érablif- 
lemeAt'des  c^fbûrs.  L^utSIité  pti^ 
i>â'(}ûe9&  la  néceffité  d'acquitter 
lès  charges  de  l'État  ,  doivenc 
en  régler  Tufage.  Or  »  il  ilV  k 
rien  de  plus  jufte  »  ni  de  -plut 
raifoonàbie  qu'une  telle  impofi- 
-ti^d^-chàgoe  jparciettlie^  dcvaftc 
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tè  rctiir  fort  heureux  dVçfrète^ 
alnfî  par  une  légère  coocribu- 
tion  le  repos  ôc  la  tranquillirè 
de  la  vîe^ 

Les  ^eveous  detRoîi  de  Perfe 
fconfîftoient  ou  en  levée  de  de- 
niers impofés  fur  les  peuples ,  eu 
en  foumiiture  de  plufieurs  cho- 
fes  en  nature  i  comme  graios  » 
frovifîont ,  fourrages,  &  autres 
denrées  »  chevaux ,  chameaux  , 
comtQè  au(5  ce  qu*U  y  a  voit  de 

?lus  rare  dans  chaque^rovince* 
trabon  remarque  que  le  Satra* 
pe  d'Arménie  envoyoît  réguliè- 
rement tous  les  ans,  au  Roi  dé 
Perfe  vingt  mille  poulains.  On 

Î eût  juger  du  refte  à  projpoftion. 
•es  tributs  n*étoient  impofés  que 
fur  les  nacipQS  conquifes  ;  car , 
les  fujets  naturels ,  c'eft-à-diré, 
les  Perfans ,  étoient  exempts  Vie 
routes  importions.  Ce  ne  fu^ 
tnême  mie  fous  Darius  ,  que  cet 
iifage.Jut  introduit,  &  que  Toi) 
détermina  les  femmes  que  cha- 
que province  devoit  payer  toué 
les  ans.  Elles  montoient  à-peu- 
près  ,  autant  qu'on  le  peut  con- 
jjeéturer  par  le  calcul  d'Héro- 
dote qui  fouffre  de  grandes  dif- 
ficultés! à  quarante- quatre  mfflv 
lions.  ' 

Le  lieu  >  où  l'on  ^ardou  ces 
tréfors  ,  s'appelloit  en  langue 
Perfane  G<2{^«  Il  y  ayoit  de  ces 
tréfors  à  Sufe  ,  à  Ferfé polis ,  à  > 
Pafargades  »  à  Damas'  &  en 
d'autres  villes.  L'or  &  Targenc 
y  étoient  gardés  en  lingots,  dont 
on  faifoit  de  la  monnoie  à  me-, 
fure  que  le  Prince  en  avoît  be- 
foin.  La  principale  monnoie  des 
Perfes  étoit  d*or ,  &  s'appelloic 
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Darîcus  du  nom  de  Darius  »  qui 
le  premier  l'a  voit  fait  battre  ; 
elle  portoit'  l'image  de  ce  prin- 
ce ,  dc  Û6  archer  au  revers.  Le 
Oarique  eft  auiC  appelle  quel- 
qMtlo\%][tat€r  durtus  dans  les  Au- 
teurs 9  parce  que  y  comme  le 
ft'ater  attique,  il  eft  du  poids  de 
deux  dragmes  d'or  «  qui  valoienc 
vingt  dragmes  d'argent  «  &  par 
cohféquent  dix  livres  de  notre 
mônnoie* 

Outre  ces  tributs'  qui  fe  Ie« 
voient  en  argent»  il  y  avoit  une 
autre  contribution  ^  quife  faifoit 
en  nature  par  Içs  denrées  âc  pro» 
viiîons  pour  l'entretien  de  la  ta* 
ble  du  prince  &  de  fa  maifon  ^ 
8l  pour  la  fourniture  des  grains  , 
des  fourrages  «  &  des  vivres 
pour  la  fubfiftance  des  armées, 
&t  des  chevaux  pour  la  remonte 
de  la  cavalerie.  Les  cent  vingt 
Satrapies  fournxâToient  cette  coik« 
tribution,  chacune  félon  leae 
Cotte-part  &  leur  taxe.  Héro* 
dote  remarque  que  la  Satrapie 
de  Babylone  ,  qui  étoit  la  plus 
étendue  de  la  plus  opulente  de 
toutes  i  fourniffoit  feule  cette 
contribution  pendant  quatre 
mois  9  de  portoit  par  conféquenc 
elle  feule  un  tiers  du  total ,  donc 
tout  le  refté  de  TAfie  eofemble 
ne  contribuoit  que  les  deux  aur 
très  tiers. 

Ce  que  l'on  vient  de  voir  fait 
connoître  que  les  Rois  de  Perfe  > 
ce  levoient  pas  tous  les  impôts 
eo  deniers  »  mais  qu'ils  fe  con« 
tentoient  d'en  tirer  feulement 
une  partie  en  argent»  &  rece« 
voient  le  refte  en  denrées  que 
produifoicnt  les  provinces  ;  ce 


qui  ii;$rque  daos  le  Gouverne* 
ment  beaucoup  de  fage0e  »  de 
modération  &  d'bumanité.  Us 
«voient  fans  douce  remarqué 
qu'il  eft  fouvepc  crès-di£Bciie , 
fur  -  tout  aux  pais  éloignés  du 
commerce  ,  de  convertir  leurs 
denrées  en  argent  fans  fouffirir  de 
jgrandes  pertes  ;  au  lieu  que  rien 
Ipe  facilite  tant  la  levée  des  im- 
pôts «  Se  ne  met  les  peuples 
plus  h,  couvert  des  vexations  & 
des  frais  «  que  de  prendre  en 
paiement  de  chaque  contrée  les 
fruits  qu'elle  produit  ,  qui  font 
une  contribution  aifée  ^  oatu- 
yelie  ,  équitable; 

Il  y  avoir  aufC  certains  can« 
tons  affignés  pour  l'entretien  de 
la  toilette  &  de  la  gardé-robe  de 
la  Reine  ,  l'un  pour  fa  cein-r 
cure,  l'autre  pour  fon  voile  ,  & 
ainfi  du  refle.  Et  ces  cantons  $ 
qui  éroient  d'une  fort  grande 
étendue ,  puîfqu'un  d'eux  ren- 
fermoit  autant  d'efpace  qu'un 
lioînme  en  peut  faire  en  un  jour, 
tîroient  leur  nom  de  leur  defii*- 
n^tion  particulière,  &  écoienc 
appelles  j  celui-ci  Ta  ceinture  , 
Tautre  le  voile  de  la  Reine*  Du 
tems  de  Platon  j,  la  chofe  fe  pra« 
flquoit  encore  de  la  forte, 

Xa  manière  dont,  le  Prince 
donnoie  alors  des  penfions  aux 
perfonnes  qu'il  vouloir  gratifier» 
sreiTemble  tout-à-fait  à  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  la  Reine, 
On  fçaît  que  le  Roi  de  Perfe 
ailigna  le  revenu  de  quatre  vil- 
îes  à  Thémiflocle.  L'une  dévoie 
fournir  au  vin  ,  l'autre  au  pain , 
Ta  troifieme  aux  mets  de  fa  ta- 
ble 9  la  quatrleine  à  fei  ^vâte- 
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ment  &  à  fes  meubles.  Avant 
lui  ,  Cyrui  en  avoit  ufé  de  mê« 
iQe  envers^Pytharchus  de  Cyzi- 
qùe  q'u*il  confîdéroit  >  &  à  qu| 
il  donna  le  revenu  de  fept  villes. 
Qn  voit  dans  la  fuite  beaucoup 
d'exemples  pareils.        . 

Entrée  dans  la  mitice,     \' 

Les  Perfes  étoient  formés  à 
la  nfilice  de  très-bonne  heure 
par  dififérens  exercices.  11$  fer- 
voient  ordinairement  depuis 
vingt  ans  jufqu'à  cinquante. Spit 
en  guerre  «  foit  en  paix ,  ils  por? 
toient  toujours  l'épée  cqmme  faîf 
notre  Noblefle  ,  ce  qui,  ne  Ce 
pratiquoit  point  che?  lès  Ro<* 
pains  &  chez  les  Grecs.  Ils  é? 
toient  obligés  de  s'enrêler  dans 
le  tems  niarqué  ,  &  c'étoit  ua 
crime  que  de  demander  une  dif-* 
pèpfjp  fur  ce  fujet ,  comme  oq 
|)e'ut  le  voir  par  la  ipaniercs 
cruelle  ,  dont  Uarius  &  Xer^ 
xès  traitèrent  deux  Jeunes  Sei- 
gneurs que  leurs  pères  avoienij 
demandés  par  grâce  qu'on  leuo  ' 
laifllt  pour  la  coafolation  dé 
leur  vieillefTe* 

Hérodote  parle  d^un  corps 
^troupes  defiinées  à  la  gar<fe  « 
on  Prince  >  qu'on  appetloit  les 
Immortels  %  parce  que  ce  corps 
fubfîftoit  toujours  dans  le  mêm^ 
nombre  qui  étoit  de  dix  mille  • 
&  que  dès  qu'il  y  étoit  i9or( 
quelque  foldat  »  oa  en. /ubili« 
tuoit  un  à  fa  place*  Apparem* 
ment  qu'il  commença  par  ces 
dix  mille  foldats  que  Cyrus  fit 
venir  de  Perfe  pour  fa  garde» 
Ils  étoient  diftingués  de  tous  les. 
autres  par  leur  armure  fuperbeji 


fir encore  plus  par  leur  courag6# 
QuÎQte-Curfe  en  fait  àufE  mcn- 
fioQ  ,  ainii  que  d'un  aurre  corps 
coiDpofé  de  quÎDze  mille  hom-. 
mes  ,  deilinés    pareillemenc  à 

Î;arder  le  Prince  ^on  les  appel- 
oie  Doryphores. 

De  r  Armure. 

Les  armes  les  plus  ordinai- 
res des  Perfes  étoient  un  fabre 
ou  cimeterre  ,  une  efpece  de 
poignard  ,  qui  pendoic  à  leur 
ceinture  du  côré  droit ,  un  ja- 
velot ou  demi-pique  y  armé  pai? 
ie  bout  d'un  fer  aigu;  Il  paroft 
qu'ils  portoient  deux  javelots  » 
l'un  pour  lancer  ^  l'autre  pour 
combattre  à  la  main.  Ils  fai- 
foient  grand  ufage  de  l'arc  & 
du  carquois*  «  où  étoiént  ren- 
fermées les  flèches.  La  fronde 
o'étoit  pas  inconnue  chez  eux  ; 
mais  y  ils  en  faifoienc  peu  de 
cas.  •  ' 

Il  paroit  par  plufieurs  en- 
droits desi  Auteurs  y  que  les  Per* 
fes  n'ufoient  point  de  cafques  » 
&  n'avoieot  que  leurs  bonnets 
ordinaires  appelles  tiares  i  & 
cela  eft  dit  en  particulier  de 
Cvrus  le  jeune  &  de  fes  troupes. 
Cependant  »  les  mêmes  Auteurs  l 
en  d'autres  endroits  >  leur  don- 
nent aufli  un  cafque  »  ce  qui 
marque  que  cet  ùfàge  ayoit 
changé  félon  les  tems. 

hes  piétons  avoient  •  pour  le 
plus  grand  nombre  >  des  cuiraf- 
fes  d'airain  ,  qui  écoient  li  ar- 
f iftement  ajuflées  au  corps,  qu'el^ 
les  n'empêchoient  point  le  mou-, 
vement ,  ni  l'agilité  des  mem- 
bres >  non  plus  que  les  braOarti 
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St  les  cuiffarts  qui  couvrolenc 
les  bras  »  les  cuifles  &  les  jam- 
bes, des  cavaliers.  Les  chevaux 
mêmes 9  pour  la  plupart»  étoieot 
couverts  d'airain  par  le  front  » 
le  poitrail  &  les  flancs.  C'eft 
ce  qu'ota  appelle  equi  cataphraSi^ . 
des  chevaux  bardés* 

Les  auteurs  varient  beaucoup 
fur  la  forme  des  boucliers.  D'a- 
bord 9  ils  étoient  afle?  petits , 
fort  légers  &  faits  de  bran- 
ches d'olier.Mais  ,  po  voit  auiE 
par^  plulîeurs  endroits  qu'ils  eit 
eurent  d*airain  »  &  qui  étoienc 
fort  longs. 

Dans^les  commencemens  >  les 
foldats  armés  à  la  légère.,  fça-. 
voir  les  archers  &  les  gens  de 
traits  9  faifoient  le  gros  des,  ar- 
mées chez  les  I^erfes  &  chez 
]e$  Medesi  Cyrus  »  qui  avoic 
reconnu  par  l'expérience  »  que 
ces  fortes  de  troupes  n'étoienc 
propres  qu'à  combattre  de  loia 
Se  psir  manière  d'efcarqiouche  » 
&  qui  croyoit  qu'il  étoit  plus 
sivaotageux  d'en  venir  d'abord 
aux  mains  9  avait  changé  cec 
ordre  »  &  les  avoit  réduites  à 
un  aflez  petit  nombre,  armanc 
les  aiitres4c  toutes  pièces  com- 
me le  reile  de  l'armée. 
«       ...      ■   •  • 

Dei  ekariots  armés  de  f aulx.    ' 

Cyrus  indroduifit  un  change-* 
ment  coniidérable  dans  lès  cha- 
riots ^e  guerre.  Ils  étoient  ea 
ûfage  long-tems  avant  lui ,  com« 
me  il  paraît  par  les  livres  fscrés 
&  par  Homère.  Ces  chariots 
n'avoient  que  deux  roues.  Ils 
étoient  attelés  pour  l'ordinaire 
de  quatre  chevaux  de   frontj. 
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&  moatés  par  on  homme  d'uoe 
naiflanceÀ'd'une  valear  diflin-»  . 
guées,  qui  tombattait,  de  par 
Qa  autre  qui  n'étoic  occupé  qu'à 
conduire  le  chariot*  Cyr us  trou^ 
▼a  que  cet  ufage  qui  entraîooir 
beaucoup  de  dépenfe  ,  étoii! 
d'une  utilité  fort  miédiocre^puif-' 
que  pour  trois  cens  chariots,  il 
fallôit  douze  cens  chevaux»  êc 
fix  étû$  hommes  »  dont  il  Q*y  ed 
avoit  que  trois  cens  qui  com- 
bacctflent  etfe<flivement,les  trois 
cens  autres  de  mérite  &  de  dif* 
tinâjonqui  auroient  pu  être  ail- 
leurs d*une  grande  utilité ,  lië 
fervanr  que  d^Écuyers.  Pourre- 
saédier  à  cet  inconvénient,  il 
changea  la  forme  des  chatiots , 
&  doubla  lé  nombre  des  corn- 
battans  i  en  mettant  Fé  conduc- 
teur en  état  de  combattre  lui 
même. 

Il  fit  les  roues  plus  fortes  » 
afin  qu'elles  ne  puffent  pas  être 
fatileiiieàil  brifées  /  8c  allongea 
les  eiSetix,  afin  de  leur  donnei^ 
une  affiette  plus  ferme.  Il  ajouta 
it  chaque  bout  de  'l^éilîeu  des 
fauix  longues  de  trois  pieds, 
qui  étoient  difpofées  horizon- 
talement; &  fous  lemême  effieu 
il  en  mit  d'autres  tournées  con- 
tre terre ,  pour  couper  en  pie- 
ces  foit  hommes,  foit  chevaux» 
que  i'jmpétuofité  des  chariots 
avoit  renverfés.  Il  paroît  par 
ëîfférens  endroits  des  Auteurs , 
que  dans  la  fuite  on  ajouta  en^' 
core  au  bout  du  timon  deux 
longues  pointes,  pour  percer 
tout  ce  qui  fe  préfentoii  ;  & 
qu'on  arma  le  derrière  du  cha- 
ûoc  de  plufieurs  rangs  de  cou- 


teaux  aîgus ,  pour  empfichef 
qu'on  n'y  pût  monter* 

Ces  chariots  furent  en  ufage 
pendant  plufîcurs'  fiecles  dans 
tout  l'orient;  on  lés  regardoit 
comme  faifant  la  plus  grande 
force  des  armées ,  comme  ^  U 
caufe  la  plus  certaine  des  vic- 
toires f  &  comme  l'appareil  le 
plus  capable  de  jetter  la  terreur 
parmi  les  ennemis.  Mais ,  à  mc- 
fure  que  l'art  militaire  vint  à  fe 
pcrfedionner,  on  en  fcntit  les 
inconvéoiens,  &  enfin  on  y  re- 
nonça entièrement.  En^  5^^'.* 
pour  en  tirer  quelque  utilité  »  il 
falloir  trouver  des  plaines  vaftes 
détendues,  un  terreîn  fort  uni, 
&  un  pais  où  il  n'y  eÛt  ni  ravins  , 
ni  ruiffeaux,  ni  vignes,  ni  bois. 

Dans  les  tems  jpoftérieurs,  on 
imagina  plufieurs  moyens  d'en 
rendre  Tufage  abfolument  inu- 
tile. Il  fuffifoit  de  leur  oppofer 
un  fimple  foffé ,  qui  les  arrêtoî^ 
tout  court;  quelque  fois  un  Gé* 
héral  habile  &  expérimenté ,  tel 

Îu'Eumene  dans  la  bataille  que 
,.  Scipion  livra  contre  Antio- 
chus,  détachoit  contre  les  cha- 
riots ,  les  frondeurs ,  les  archers,; 
les  tireurs  de  javelots  ;  lefquels. 
épars  de  tous  côtés  les  acca- 
bloient  d'une  grêle  de  pierres,^ 
de  traits,  de  Sèches,  &  jettant 
de  grands  cris  en  mêmc-tcms 

Îiue  toute  l'armée ,  répandoientf 
a  terreur  &  le  défordre  parmi 
les  chevaux,  &  1«  obligeoint 
fouvent  de  fe  tourner  contré 
leurs  propres  troupes.  D'autre- 
fois ,  on  empêchoit  l'effet  & 
l'adlion  des  chariots  ,  en  s'en 
approchant  tout  d'un  coup,  tc 
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en  fraochiflaoc  ave<  une  extrê- 
me rapidité  Telpace  qui  féparoît 
les  deux  armées  ;  car, ils  ne  ti- 
roienr  leurs  forces  que  de  la 
longueur  de  leur  côurfe,  qui 
doonoit  l'impétuôfité  &  laroU 
deur  à  leur  ihouvement,  faos 
quoi  ils  étolent  foibtes  &  lan- 
guiâTans.  Oeft  par4à  que  les 
•Komains  fousL«^ia^  à  la  batailt 
le  de  Chérofiée'9  repouflereoc 
6c  mirent  em  fuite  "les  chariots 
des  ennemis^' criant' avec  de 
gands  éclats  de  rîre  »  comme 
dans  les  jeux  do  Cirque ,  qu^on 
ca  fit  paroicrè  d?a«frés« 

P<  la  difcipïincjin  f.aix  .6»  <« 

guegm.  . 
-  On  se  peur  rieii  ajôâter  an 
bon  ordre  &  à  là  difcipline,  qiue 
gardoient  fous  Cyrus  les  trou<» 
pes  Perfanes,  foitlorrqv^onétoit 
en  paix ,  fok  lorfqu'on  faifoic 
la  guerre*  Ce  qu'il  pTatiquoic 
en  tems  de  paix,  le  qui* eft  rap- 
porté fort  aulottg  éà  pUifieurs 
endroits  de  la  Cyropédie  ^  pour 
former  fes  tro^u^et  par  de  fré^ 
quens  exercices,  pour  lea  ac- 
coutumer à  la  fatigue  par -de  pé- 
nibles &  cohtinueir  travaux , 
pour  les  prépàper>à  da 'vérita- 
bles batailles  par  éé%  combats 
fimulés  ,  pour  les  remplir  d« 
courage  &  dehardieffe,  parles 
exhortations  «  les  iouanges  ;  lei 
récompenfes;  tout  cela  t&  un 
modèle  parfait ,  pour  quiconque 
cft  chargé. du  commandement 
ée%  troupes,  à  qui,  pour  l'or* 
dinaire,  la  paix  ^  roifiveté  de« 
viennent  pernicieufes,  en  éner* 
Vaac  leurs  force*  pat  le  relâ« 
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chemenrdé  la  dîfcipli^e  ,*  &  en 
^mouflant  par  rinaAion  cettô 
f  c^int^  de  courage ,  que  le  mou* 
•vement  feul  dçs  armées  &  rap- 
proche de)  erinemfs  augmentent 
infiniment.  Une  fage  prévoyan- 
ce de  l'ai^enir  doit  faire  prépa<* 
rer  pendant  la  paix  ce  qui  petit 
iîrrvir  en  tems  de  guerre. 

'Dans' un  jour  de  marche,  tout 
Itoit  réglé '^  ordonné  avec  au» 
tant  d'attention  &  d'exaélitude^ 
que  dans  iin  jour  dé  bataille  t 
htki  qn'aucun  foldar  6u  Officier 
ofât  quitter  fon  rang^  ni  s'écar- 
ter du^  drapeau.  La  coutume 
étoit  chez  tous  les  peuples  d'A« 
fié.tôiTqu'on  camport;  n*eût  ce 
éeé  que  pour  un  jour  ou  une 
tiùitf  d'environner  le  camp  de 
foffé»  affex  -profonds.  Ils  en 
nf^ient  ainfi  pour  éviter  toute 
furprife  de  là  part  de  l'ennemi  , 
ÂL-poùr  n^^è^l^e  pas  forcés  à  en 
renir  au  combat  malgré  eux. 
Il'S'  (é^conteotoient  ordinaire- 
meut  d*ûne-fimple  levée'  Bitte 
de  la  terre  qu'on  tiroit  du  foffé; 
Maïs,  quelque  fois  auffl;  quoique 
plus  rarement,  ils  fortifibieot 
leurs  fofles  de  bonfMfs  pàlifTa- 
dte)  y  il  dé  longs  pieux  enfoncés 
eb  terre. 

Ce  que  nous  avons  dît  de  la 
difcipline  qui  étoit  gardée  en 
lêmsf  de  paix,  &  dans  les  mar- 
ehei  ^^4es  campemens  de  l'ar- 
mée, ^d5it  faire  juger  dé  celle 
qui  i^obférvôit  un  Jour  de  ba^ 
taille.  Rien  n'eft  u  admirable 
qui^  te  qui  en  eil  rapporté  en 
plufîeurs  endroits  de  la  Cyro- 
pédie.  Une  fimple  famille  n'étoi  c 
pas  mieux  réglée^  ni  plus  attca« 
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fiye:;à  obéir  au  premier  fig0al; 
qtie  reçoit  Tarmée  eotîere  de  Cir- 
rus. Il  l'avoicaccQutjamée  de  Ion- 
goe>main  à  cette  prompte  obéi(^ 
lance»  d*où  dépend  le  fuccès  di^ 
louces  les  entreprifes.  Car,  de* 
quoi  fervira  la  meilleure  têce  du 
monde»  (i  les  bras  n'agifle,ot  à 
propos  ,.$c  ne  fpiyent  tes  mpu'*. 
vemens.  Il  avoic  d'abord   ejn- 
ployé  quelque  févérité  »  .qui  eft 
péceflaire  dans  les  conimçoce^ 
snens  pour  établir  la  difciplineé 
Mais^  cette  fé  vérité  ét.ojtc  tou- 
jours accompagnée  de  raifoo, 
ôc  aifaifonoée  de  douceur^  L*e«f 
temple  du  chef,  qi|i  écoitfpat 
coût  le  premier ,  autorifoît  fes 
difcours  Se  adouciflbit  fes  com^ 
mandemeas.  La   loi  ipfte^tible 
qi)*il  s'étoit  impofée.à  lui  m^ine,; 
de  n'açççrder  rien  qu'au  méri«? 
te,  (Se  de  refufer  tour  à  la  fa^ 
yeur,  attachoit  tous  tri^Qfficlers 
à   leur  devoir ,   8|;  les  tçt^çit 
toujours  en  haleine.  Car,  il  v^y 
a  rito  qui  décourage  davantage 
les  gejD^.  de  guerre,  même  ceux 
qui-ainieiit  leur  Prince  &  TÉr. 
çat,  que  de  voir  pailer  à  d*aa- 
tref  les  récompenfes  de  leurs 
périls  &   de  leur  laog.  C/rus 
avôit  trouvé  le  moyei^  d'infpi-^ 
rer  de  Tamour  âc  d^  zèle  pour 
l'ordre,  même  au^  fîmptes  fol- 
dats,  en  leur  en  infpirant  pour  la 
patrie,  pour  leursCitoyeils.»  pour 
rhoQoeur^  Se  fur  tout  en  fe  fai- 
fant  aimçr  d'eux  par  fa  boQté 
&  fa  libéralité.  Voilà  lès  véri-? 
tables  liens  de  la  difcipHoe  mi? 
litaire  ^  éç  les  feuls  capables  de 
les  maintenir  dans  toute  fa  force 
&  toute  fa  vigueur» . 


De  Pprârt  de  Bataille» 
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Comme ,  du  tems  de  Cyrus  i 
il  y  a  avoit  très-peu  de  placée 
fortifiées,  toutes  les  guerres  n'é- 
toienf  prefque  que  des  guerres 
de  campagne;  &  il  avoit  com- 
pris pas  fes  réflexions  &  par 
fon  cxpérÎMice  »  que  rien  n'eft 
plus  décifif  pour,  la  Tiftoire  , 
qu'une  bonne  &  nombteufe  ca- 
valerie, ac  que  fouyeni  le  gaiti 
d'une  feule  bataille  rangée,  en- 
traînok  ,apTès  foi  la  conquête 
d'un  Royaorte  entier*  Auffi  ayant 
trouvé, l'armée  des  Pcrfes  en- 
tièrement dépourvue  de  ce  fe- 
cours ,  fi  îkpî>rtant ,  ôc  fi  nécef- 
faire,  il  tourtià  tous  fes  foins 
de  ce'c6té-lii-;->&.par{Qn;aaî- 
vite  &  fa  vigilance,  U  vînt  à 
bout,  de  ïormer  un  corps  de 
cavalerie  îerfane  ,  qui  devint 
fupérieuri.^.^Ue  dés  ennemis, 
finoa  par  le.nambrc ,  du  jnoins 
par  la  bonté.  H  y  avoit  plufieurs 
haras  en  Perfe  &.  en  Médie. 
Mais ,  dans  oettô  dernière  pra-% 
vince,.cettx  du  jicu.  noqimé  Ni«4 
fée  étoîent  les  plus  renommés  # 
&  c'étoit  de-^là  qu'étoit  four- 
pie  l'écurie  idui:  Roi.  U  s'agit 
maintenant  de^^oir  l'ufage  q«!ils 
faifoiew ,  .te  de  leur,  cavalerie  , 
&  de  l^i»r  infanterie. 

La  célèbre  bataille  de  Thym^^ 
brée  nauspeot  donner  une  jufte 
idée  de  la  Tadc^ue  des  anciens 
du  tems  de  Cyrus ,  &  nous  moop 
trer  jufqu'où  alloit  leur  habile- 
té ,  foit  pour  la  difpofition  des 
troupes,  foit  pour  Tufage  des 
armes. 

Us  fçavoicnt  que  l'ordre  dtP 


liaraille  le  plus  convenable  éioit 
àe  placer  l'infanterie  au  centre» 
&  aux  deux  ailes  la  cavalerie» 
compofée  principalemenrdecui- 
ralEers.  De  cette  forte,  Tinfan- 
terie  fe  trou  voie  Couverte  par 
fes  flancs,  &  l'a  cavalerie  plus 
en  liberté  d'agir  &  de  s'éten- 

dr^  :  : 

Ils  avoient  aùfll  compris  la, 
néceffité  de  former  plufieurs  li- 
gnes ,  qui  pufifent  fe  foutenir 
les  unes  les  sùtres,  parce  qu'au* 
tremenc  une  feule  ligne  pouvant 
être  facilement  percée  Se  rom- 
pue »  n'étoit  pas  en  état  de  fe 
rallier  ,  &  laiUbit  Tarmée  fans 
reflburce.  Ils  formoient  donc  la 
première  ligne  de  Tinfanterie 
pefammenc  armée  fur  douze 
hommes  de  hauteur,  laquelle  fe 
fervoit  d*abord  de  la  demi-pi-, 
que  ,  ôc  enfuîte ,  le  fabre  ou 
répée  à  la  main ,  combattoit 
corps  à  corps ,  lorfqae  les  deux 
fronts  fe  /oignoient. 

La  féconde  ligne  étoit  com« 
pofée  de  foldats  armés  à  la  lé« 
gère,  qui  par  deifus  la  première, 
lançoient  le^  javelots^  Ces  ja- 
velots étoient  d'un  bois  fort  pe- 
ianr,  avoient  au  bouc  une  pointe 
de  fer  fort  aiguë ,  ôc  étoienc 
lancés  avec  beaucoup  de  force* 
Leur  deftination  étoit  de  jetter 
le  défôrdre  parmi  hs  ennemis» 
avant  qu'ils  approchaflent. 

Les  archers  formoient  la  trot- 
fieme  ligne*  Comme  leurs  arcs 
étoienc  bandés  avec  beaucoup 
d'effort»  les,  ôeehes  portoienc 
par-deffus  les  deux  prenûeret 


tfêmenenr  IVnnemi.  On  mêloic 
aoelquefois  j^armi  ces  archert 
des  frondeurs  qui  laoçpienr  de 
grofles  pierres  avec  une  roideor 
extrême.  Et  dans  la  fuite,  les 
Rhodieos  fubftituerenc  aux  pier- 
res ,  des  balles  de  plomb  »  qtii 
alloienc  une  fois  plus  lom. 

Une  quatrième  ligne  »  formée 
de  foldats  armés,  comme  ceux' 
de  la  première ,  fermoit  le  corps 
de  bataille*  Elle  étoit  deilinée 
à  foutenir  1  es  autres  lignes ,  Se 
à  les  contenir  dans  le  devoir  » 
quand  elles  s'ébranloient*  Elle 
fervoit  auffi  d'arrière  -  gardé 
&  de  corps  de  réferve ,  pour 
repoulTer  l'ennemi  quand  il  per« 
çoit  jufqu'à  eux* 

Ils  avoient  des  tours  roulan- 
tes »  portées  fur  de  grands  cha- 
riots attelés  de  feîze  bœufs ,  ôc 
garnies  de  vingt  hommes^  qui 
lançoient  des  pierres  6c  des 
javelots.  Elles  étoient  placées  à 
la'queue  de  toute  l'armée  »  der- 
rière le  corps  de  réferve,  & 
fervoient  à  favorifer  le  rallie-r. 
ment  des  troupes  pouiïëes  juf- 
ques-là  par  l'ennemi  ^  &  mifes 
en  déroute* 

Ils  faifoienr  grand  ufage  des 
chariots  armés  de  faulx  j  comme 
nous  Tavons  dit.  Us  les  plaçoieoc 
ordinairement  au  front  de  I4 
bataille  ,  &  quelquefois  ils  ea 
mettoient  auÂi  une  partie  fur 
les  flancs  de  l'armée,  quand  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu'elle 
ne  fût  enveloppée* 

Voilà  à  peu  près  jufqu'où  U$ 
anciens  portoieot  la  fcience  de 
l'art  Militaire  j^our  les  bataiiw 
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les.  Noil»  ne  voyofvs  gueeési 
qu'ils  fçufleDt  profiter  de  V&Vàn^, 
tage  des  poftes,  faifir  à  propos^ 
un  terreio  fairorable  ;  attirer 
la  guerre  dans  un  pa'ïs  fourré  ; 
faire  ufage.des  défilés,  foie  pour 
inquiéter  ou  attaquer  Tennemi: 
dans  f»  marche ,  fait  pour  fe 
mettre  à  couverr  de  fes  atta- 
ques ,  drefler  avec  art  des  em-* 
bufpades,  traîner  habilement  une 
campagne  en  longueur;  éviter 
d'en  venir  à  une  aâion  déci- 
iive  avec  un  ennemi  fup^ rieur , 
(l  le  réduire  à  fe  confumér  lui 
même  par  la  difette  de  vivres 
&  de  fourrages.  Nous  ne  yoyons 
pas  non  plus  qu'ils  fuflent  fort 
attentif^s  à  appuyer  leur  droite, 
&  leur  gauche  des  rivières ,' 
des  marais»  ou  des  hauteurs,  &. 
a  égaler  par  ce  moyen  le  front. 
d*une  armée  médiocre  à  celui 
d'une  autre  armée  beaucoup 
plus  nombreufe ,  &  mettre  l  en-^ 
nemi  hors  d'état  de  les  enve- 
lopper. 

Il  parôit  cependant  dans  les 
premières  campagneis  de  Cyrus 
contre  les  Arméniens  ,  &  en- 
fuite  contre  les  Babyloniens , 
des  commencemens,' &  comme 
des  eflais  de  cette  fcience  ^ 
mais  qui  n'alloit  pas  encore  fore 
loin.  Le  tems ,  les  réflexions  , 
l'expérience,  apprirent  depuis 
aux  grands  Capitaines  toutes 
ces  précautions  &  ces  rufes  de 
guerre,  8c  l'on  peut  voir,  dans 
les  guerres  des  Carthaginois  , 
quel  ufage  Annibal ,  Fabius  , 
Scipion ,  6l  les  autres  généraux 
de  l'une  &  l'autre  nation  en 
ont  fait.. 


Qualités  des' troupes  Peffànes    - 

depuis  Cyrus* 

On  auroit  tort  de  juger  du 
mérite  &  du  courage  de^  trou^, 
pes  Perfanes  dans  tous  lés  tem^y. 
par  ce  qu'on  en  voit  fous  le  re^ 
gne  de  Çyrus.  îA,  BofiTuet»  fur 
ce  fujet,  remarque  que  depuis, 
ce  Prince ,  les  Perfes ,  généra- 
lement parlant,  ne  fçurent  plus 
ce  que  peuvent  dans  une  armétf 
la  févérîté ,  la  difcipline ,  l'ar- 
rangement des  troupes ,  l'ordre 
dtz  marches  Se  des  càmpemens, 
&  enfin  une  certaine  conduite 
qui  fait  remuer  ces  grands  corps»; 
fans  confufîon  6c  à  propos. Tou- 
jours occupés  d'une  vaine  of- 
tentation  de  puiflance  Se  de  gran« 
deur ,  &  comptant  plus  fur  la 
force  que  fur  la  prudence,  fur. 
le  nombre  que  fur  le  choix,  ils 
croy oient  avoir  tout  fait,  quand 
ils  avoient  ramalTé  un  peuple 
immenfe,  qui  alloit  au  combat 
aflez  réfolument  »  mais  fans  or- 
dre ,  ic  qui  fe  trouvoit  embar- 
rafl*é  d'une  multitude  infinie  ai 
perfonnes  inutiles ,  que  le  Roi 
&  les  Grands  trainoienc  après 
eux.  Car,  leur  ixiollefi[e  étoit  fi 

Srande ,  qu'ils  vouloienc  trouver 
ans  l'armée  la  même  magni- 
ficence &  les  mêmes  délices  » 
que  dans  les  lieux  où  la  Cour 
faifoit  fa  demeure  ordinaire , 
de  forte  que  les  Rois  mar^* 
choient  accompagnés  de  leurs 
femmes,  de  leurs  concubines  .«d^ 
de  tous  leurs  Eunuques*  La 
vaiflelle  d*or  &  d*argent,  &  les 
meubles  précieux  ,  fuivoienr 
dans  une  abondstace  prodigieu-* 
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fe»  &  enfin  couc  ^attirail  qut 
demaade  une  telle  vit» 

l/ne  armée  cpmpofée  de  cène 
force,  &  déjà  embarraflëe  de 
la  mulcîcude  exceffive  de  f«s 
foldats  ,  écoît  furchargée  par  le 
nombre  démefuré  de  ceux  qui 
ne  combactoienc  point*  Dans 
cette  confufîon  9  pn  ne  pouveic 
fe  mouvoir  de  concert;  les  or« 
dres  ne  venoieajc  jamais  à  tems  • 
&  dans  une  aâion  tout  ailotc 
comme  à  l'aventure,  fans  que 
perfoime  fût  en  étar  de  pour- 
voir à  ce  défordre.  Ajoutez  à 
cela  qu'il  falloitavoir  bni  bien«> 
tôt  6c  paiTer  rapidement  dans 
un  pais  ;  car  ,  ce  corps  immenfe 
âc  avide ,  non  feulement  de  ce 
qui  écoic  néceflaire  pour  la  vie, 
mais  encore  de  ce  qui  fervoic 
au  plaifîr ,  confumoic  tout  en 
peu  de  rems,  &  on  a  peine  à 
comprendre  d'où  il  pouvoit  ci-, 
rer  fa  fubfiftance* 

Cependant ,  avec  ce  grand 
appareil,  les  Perfes  étonnoieac 
les  peuples  qui  ne  favoient  pas 
mieux  la  guerre  qu'eux.  Ceux- 
mêmes  qui  la  favoient ,  fe  trou* 
verent  ou  affbiblis  par  leurs 
propres  divifions,  ou  accablés 
par  la  multitude  de  leurs  enne- 
mis. Et  c'eft  par-là  que  VÉgjj^ 
te ,  toute  fiere  qu'elle  écoic,  & 
de  foQ  ancîqtticé,ôc  de  fes  fages 
inftitucions  ,  âc  des  conquéces 
de  foQ  Séfoflris ,  devint  (ujecce 
des  Perfes»  Il  ne  leur  fuc  pas 
malaifé  de  dompcer  l'Afie  mi«- 
oeure ,  &  même  les  Colonies 
Grecques;  que  la  molleiTe  Afîa«* 
tique  avoiîc  corrompues*  Mais  , 
^uand  iU  vipr/eat  ^  U  ÇrecQ 


mime,  ils  crouvereoc  ce  4]u'iis 
D'ayoienc  jamais  vu;. une  miiice 
réglée ,  des  chefs  entendus,  dea 
fbldacs  accoutumés  à  vivre,  do 
peu  ,  des  corps  endurcis  au  tra- 
vail, q.ue  la  lucce  6l  lc$  aocres 
exercices  ordinaires  daps  en 
païs  rendoienc  adroifs  ;:  dea  ar<* 
mées  médiocres  à  la  vérité  # 
mais  femblables  à  ce^  corps  wU 
gpureux,  où  il  femble  que  tout 
(oit  nerf,  fie  où  cquc  eil  plei« 
d'efpric  ;  au  refte ,  fi  bien  com* 
maodéea  fie  6  fouples  aux  or- 
dres de.  leurs  généraux ,  qu'«a 
eût  cru  qpe  les  foldats  n'avoienc 
tous  qu'une  même  ame,  tant  oa 
voyoic  de  .concert  dans  leura 
mouvemeas* 

Religion  des  Perfes* 

La  plus  ancienne  &  la  plua 
générale  idolâcrie  a  écé  celle 
qui  a  eu  le  foleil  de  la  lune  pour 
objecs.  Elle  éioit  fondée  fur 
nne  recpnnoiflance ,  qui ,  au 
lieu  de  remonter  jufqu'à  Dieu, 
s*arrôcoîc  au  voile  qui  le  ca** 
choit,  en  le  montrant.  Avec  la 
moindre  réflexion ,  on  eût  pu 
difcêroer  le  maître  qui  corn* 
mandoit ,  du  Miniftre  qui  oe 
faifoit  que  lui  obéir* 

On  a  toujours  fenci  qu'il  àê^ 
voie  y  avoir  néceflairemenc  un 
commerce  encre  Dieu  6l  l*hom* 
me,  &  l'adoration  fuppofe  que 
Dieu  foie  atcencif  aux  déiirs  de 
l'homme,  &  capable  de  letrem^* 
plir,  Mais«  la  diilance  du  foleil 
6c  de  la  lune  eft  un  obftacle  à 
ce  commerce.  Les  hommes  a  veu« 
gles  ant  tâché  de  remédier  à 
cet  îoconvéaienc^  en  portant 
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leur  maîfi  à  leur  bouche '9%  eh 
relevant  enfuite  vers  ces  faufles 
Divinicés  ^  pour  leur  témoigné]^ 
qu'ils  voudroienc  s'y    réunir  , 
mais  qu'ils  ne  le  peuvent.  C'eft 
de  cette  coutume  impie»  ufirée 
dans  tous  l'Orient  9  que  Job  fe 
trouvoit  heureux  d*êcre  préfer- 
vé.  ot  Je  n'ai  point  regardé  le 
j>  foleil  dans  ion  grand  éclat  » 
»  ni  la  lune  lorfqu'elle  avoit  le 
ti  plus  de  majefté.  Mon  cœur 
Il  n*a  point  été  féduit  en  fecret» 
99  de  je  n'ai  point  porté  ma  main 
a»  à  ma  bouche  pour  la  baifer.  » 
Les  Perfes  adoroient  le  foleil 
avec  un  profond  refpeA ,  &  fur 
tout  le  foleil  levant.  Ils  lui  con« 
facroient   un    char   magnifique 
avec  des  chevaux  de  grand  prix  ; 
ils  lui  immoloient  quelquefois 
des  bœufs.  Ce  Dieu  écoit  fort 
connu  chez  eux  fous  le  nom  de 
Michra. 

Par  une  fuite  naturelle  du  cul** 
ce  qu'ils  rendoient  au  foleil ,  ils 
honoroient  auffi  particulière*' 
ment  le  feu ,  Tin voqu oient  tou<« 
jours  le  premier  dans  les  facri- 
6ces ,  le  portoient  par  refpeél 
devant  le  Prince  9  lorfqu'il  étoit 
en  marche,  ne  confioient  qu'aux 
Mages  la  garde  de  ce  feu  facréi 
qu'ils  prérendoient  être  defcen- 
du  du  ciel ,  8c  auroient  regardé 
comme  un  grand  malheur  «  fi  on 
l'avoit  laifl^  éteindre.  L'hiiloire 
nous  apprend  que  l'empereur 
Héraclius ,  loriqu'il  porta  la 
guerre  contre  les  Perfes ,  dé«- 
moiitplufieursde  leurs  temples, 
ëc  en  particulier  la  chapelle 
où  ce  feu  avoit  été  confervé  juf» 
j|a6S«>U  4  ce  qui  caufa  un  grand 


Seuil  fle  une  extrême  défolatfotf 
dans  tout  le  pais,  lis  honoroienC 
auffi  l'eau,  la  terre»  les  veûts^ 
comme  autant  de  divinités. 

La  cruelle  cérémonie  de  faire 
mourir  les  enfans  dans  le  feu  , 
étoic  fans  doute  une  fuite  du 
culte  qu'on  rendoit  à  cet  élé-* 
ment  ;  car  »  ce  cuite  étoit  com« 
mun  aux  Perfes  avec  les  Baby<^ 
Ioniens.  L'Écritute  le  dit  pofl- 
tivement  des  peuples  de  Méfo- 
potamie,qiii  furent  envoyés  eti 
colonie  dans  le  païs  des  Sama-* 
ritains.  L'on  fçait  combien  cette 
Barbare  coutume  étoit  devenue 
commune  dans  plufieurs  pro* 
vinces  de  l'Afle. 

Les  Perfes  avoîent  encore 
des  Dieux  d'une  efpece  parti-» 
culiere ,  fçavdir  Oromaide  & 
Ârimanius.Le  premier  étoit  re-* 
gardé  parmi  eux  comme  l'au^ 
teur  des  biens  qui  leur  arri-« 
voient,  &  l'autre  comme  l'au-» 
teur  des  maux  dont  ils  étoienc 
affligés. 

Us  n*érigeoieirt  ni  ftatu<£s ,  ni 
temples,  ni  autels  à  leurs  Dieux^ 
6c  offroient  leurs  facrifices  ett 
plein  air,  &  prefque  toujouré 
fur  des  hauteurs  5c  des  monta-^ 
gnet .  Ce  fut  en  pleine  campa«« 
gne  que  Cyrus  â*acquitta  de  ce 
devoir  de  religion  dans  fa  ca-* 
valcade.  On  croît  que  ce  fuC 
fur  l'avis  &  à  la  foUicitation  det 
Mages ,  que  Xerxès ,  roi  de 
Perfe  >  brûla  tous  les  temple^ 
de  la  Grèce  f  regardant  comme 
une  chofe  Injurieufe  à  la  divir" 
oité,  de  la  renfermer  dans  Teti^ 
ceinte  des  murailles,  elle  à  qui 
tout  étoit  ouvert  j  &  dont  Vùniti 

vers 
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commc.la  màifoD  &  Ie<éinple« 
Cic^^ron  croit  qu'eâ  ct)a  Jcs 
Crées  6c  les  Romaliis  ont  âgï 
plus  iage)neto(  que  Us  Perfes  » 
en  érigeant  aux  Dieux  des  tç(n-. 
i>Ies  daiis  leuirs  villes  ,•  Se  leuf 
y  dohnadt  un  domicile  toishiuà. 
avec  eu^,  ce  qui  éloït  fou  pro^ 
^re  à  infpii'e.r  aux  peuplej  des 
ientimeps.  de  pijété.  &  ,dé  reli- 
gion. Varroo  o^eh  f  eoiolt  pas 
ainfî  ;  [ cVft  Saiiit  Auguitin  |  qui 
nous  a  cohfervé  cei  endroit  j., 
Après  iavoir  ràarqué  queleà  ^o\ 
Àiains  aboient  honoré  tes  Dieux 
fans  iïatues  pendant  plus  de  cent 
foixahle-dix  ans,  Va rr on  ajou- 
te que  fi  Ton  a  voit .  conferv^ 
cette  cpututae  f  le.  éuUe.  des 
Dieux  en  ter  oit  plb$  pu)*  &  plus 
fainr.  Quod  fi  adhuc  thanfijyel  ^ 
iafliùs  ail  àhfehvahhiùr;6LSÏ  for- 
tiâe  Hoii  Tentiment  par  .rextih- 
fie  de  la  nation  Juive, 

Les  loix  lie  pWmetioiçht  i 
aucun  ^erfe  de  borner  Je  moti|' 
dé  fes  facriâces  à  un  intérêt 
dooieftique  &  privé. :C*étoî«  une 
belle  ifianiere  d'attachei;  les  paN 
ticutiers  ap  bien  public ,  que  de 
leu)"  apprendre  qu'ihne  dévoient 
jan^aii  facri6er  pour  eux  feuls  ^ 
inais  pour  le  Rdi  St  pour  tout 
TÉtat  i  oii  chacun  fe  trôiivoi^ 
iivec  tous  les  autres.  ^  > 

Le»  Mages  »  dans  la  I^erie , 
etoiebc.  dépofîtairei  dé  toutes 
les  cérémonies  du  culte  divin , 
&  t'éto.it  à  eux  que  le  pebplé 
«Wreiloit  pour  èii  écfe  Inf^ruit 
&  pour  fçavoir  à  queU  Diéux^^ 
i^aeis  JoUrs,  &  de  quelle  ïhz^ 
met^  il  convehoit  de  Faire  des 


P  Ê  ti^ 

fa^tièùtîr  Comme   Itl    étoien). 
tous  d^une  même  tribu  »  6cA{ué 
hul  autre  qu'un  fils  dé  Prêtre 
ne  pouvoit  prétendre  a  Phon-^ 
ijeur  du  Sacerdoce ,  ils  réfcr* 
voient  pour*  eux  &  pour  leuff 
famille  leurs  lumières,  leurs  cohÂ' 
noiiïance.s  >  tant  fur  la  religion 
i)ue  par  rapport  à  là  conduite  de 
rÉtat,^  ils  lié  pàtiVoiènt  lei 
communiquer  ^  aucun  étranger  ^ 
fans  la  perihifliori  du  ftoi.  Elle  • 
fut  accordée  à  Théitiiltpcle  ,  8t 
te  fut»  feloô  Flutàrque,uà  efFef 
particulier    de    la    faveur    du 
Priiice  à  Ton  égatd. 

Cette  étude ,  cette  fciefice  dé 
la  t'eligion^quî  a  fait  définif 
l^ar  Platoh,  la  flSagiè,  c^eft-à-* 
dire  ^  là  fcieiice  des  Mages  ^ 
Part  d'honorer  dignement  lei 
Dieux  y  leur  doiihoit  beaucoup 
de  cfrédit  dans  t'efprit  dèi  peu* 
plés  &  du  Pritice,  qui  he  ]5où-} 
Voient  difrir  aucun  facrifice  fant 
leui^  préfebcè  &  ratis  lôut  iAi- 
iiiileîreé  II  faltoit  mêtfie  que  lé 
Roi,  àVaitt'que  de  mohtét  fui? 
lé  ttàne  j  eût  teçu  de  icuti  le-» 
çons  pendant  un  certain  teitls  ^ 
&  eàf  appril'd'fedx  l*art  de  biéii 
régner,  &  l'art  d'honôreif  di- 
gnement les  Dieux.  11  be  (e  dé^ 
èidoita\icuàe  araire  Importa  tiré 
dai^s  l'État  t  fatts  qu'iU  eufTenfl 
été  auparavant  cbhl^ultés  ;  ce  oui 
fait  di^e  à  Pline,  que  de  loil 
tem$  encbre,  ils  étoient  tegar'* 
dés  dans  tout  TOrient  commd 
ieé  Oiaîrt'és  âei  Prihcei,  5c  da 
ceu3t  qui  fe  difdient  les  Roii 
des  Roiis* 

Ils  étoieôt  \iiû  ^àges^  les  f^à^ 
Vaâs  1  U$  PHilorophes  de  U  fitt^ 

i 


ft  f  comme  les  Gymnofôpliiftes  » 
6u  les  Brachmanês  ,   Tétoieac 
chez  les  Indiens  »  &  Jes  Drui- 
des chez  les  Gaulois.  Leur  hao« 
te  réputation  y  attîroit  des  pais 
les  plus  éloignés  ceux  qui  défi-, 
foient  de  sMnftruire  à  fond  dé 
la  PhiloTophle  &  de  là  religion  ; 
6i  Ton  fçait  que  ce  fut  d'eux , 
àufli  bien  que  des  Égyptiens  , 
^ue   Pytbagore    emprunta    les 
principes  de   cette  Doctrine  » 
^ui  le  fît  fî  fort  refpeâer  ^e 
tous  les  Grecs  t  fi  Ton  en  ex- 
cepte pourtant  la  MétempTyco- 
fe  qu'il  empruntades  Égyptiens , 
^   par  laquelle  il  dégrada   8c 
corrompit  le  dogme  ancien  des 
MasieslurrimmoftaTtUderame* 

On  convient  aflez  que  Zo- 
roaftre  fut  le  chef  &  Tinflitur 
teur  de  cette  SeAe  ;  mais  »  les 
fentimens  fon  fort  partagés  fur 
le  tems  où  il  a  vécu.  Ce  que 
dit  Pline  à  ce  fujet  eft  fort  pro- 
pre à  concilier  les  différentes 
opinions  »  comme  l*a  judicieufe- 
inent  remarqué  M.  Prideaux. 
On  V  lit  quMIy  a  eu  deux  Zo- 
roaifres ,  qui  ont  pu  vivre  à  fix 
cens  ans  Tun  de* l'autre  ;  le  pre- 
mier aura  été  TintiAuteur  de  cette 
ieâe ,  vers  Tan  du  monde  1900  ; 
&  le  fécond ,  qui  a  vécu  certai- 
nement entre  le  commencement 
du  règne  de  Cyrus  en  Orient , 
te  la  fin  de  Darius ,  fils  d'Hyf- 
tafpe.en  aura  été  le  réformateur* 

L'idolâtri^^dans  tout  l'Orient 
étoit  partagée  en  deux  fedles 
principales,  celle  des  Sabéens» 
qui  adoroient  les  iimulacres»  & 
celle  des  Mages  qui  adoroient  ^ 
le  feu.  La  première  commença 


Aéi^ii  Cbaldéens.  La  coArtoî^ 
fançe  qu^iU  avoient  de  l^aftro-' 
flomle;  dt  Tétude  particulier^ 
qu'ils  firent  des  fept  planètes  ^ 
dans   lefquelles    lis   croyoient 
que  rélidoieot  autant  de  divi<- 
dites  qui'  ea  étoienr  comme  l'a-^ 
me ,  les  portèrent  à  f  epréfeotet 
Saturne >  Jupiter,  Mars,  Apol- 
lon ,  Mercure ,  Vénus  &  Diane  » 
ou  là  lune ,  par  autant  de  fîmu. 
lacres  &c  de  ftatues,  où  ils  s'i-* 
mâginerenr  que  ces  prétetldues 
divinités  fe  tfouvoteot  auflî  ré- 
ellement que  dans  les  plànetet 
mêmes.  Le  nombre  des  Dleuxl 
augmeAta  enfuite  cheSE  eux  con» 
fidérablement.Ce  cuite  pafla  de 
Chkldée  dans  tout  TOrient^dé 
th  en'Égypte,  Se  enfin  chez  le^ 
Grecs,  qui  lé  répandirent  par* 
mi  toutes  les  nationi  de  rOc-* 
cidfetir. 

Aux  Sabéens  étoient  diamé* 
tralement  oppofés  les  Mages  # 
autre  feifte  née  dans  les  même^ 
pàïs  Orientaux.  Comme  ils  a« 
Voîent  en  horreur  les  images  ^ 
ils  n'adoraient  Dieu  que  lou$ 
la  figure  du  feu,  comme  en  étant 
le  fymbole  le  plus  parfait  pat 
fa  pureté,  par  fon  éclat,  par 
fon  adltvitéj  par  fd  fubtiliné  ^ 
par  fa  fécondité ,  par  fon  in-v 
corruptibilîré.  Ils  prirent  leurl 
commenceiliens  dans  la  Perfe^ 
t*eÛ  lî  ,  &  dans  les  tndeH  feu- 
lemei^t,  que  eette  feéle  fe  ré- 
pandit/&  qu^elle  a  fubfifté  juf- 
Îju'aa  jourd'htti.  Leur  doétriné 
bndamentate  écoit  qtt*il  ▼  t 
deux  principes,  l'un  qui  en  U 
caufe  de  tout  le  bien»  rkutre 
qui  eft  U  caufe  de  tout  le  malt 


tié  péiÀiét  éiùh  f tfprifedtë  p»r 
iji  Itimiefé^  &  raiiere  pif  lit  tti- 

Héhtts  f  totùmé  léut^s  pi&pïek 
fymbôlél.  Ils  nommoient  I«  I)fé«i 
ftonr  jT^/â/k/i  oti  Omiut(i  «  ic  lé 
lÉiàuvaii  AbtaHiah.  Lé  pféiâi^kt 
ëtok  «p^éllé  par  te^  G^éct  Oi- 
romarde ,  &  le  dernier'  ktiieckî^ 
Tdtèsi  MÏ&  ^uand  XèM^^  ^ou- 
liÀifoir  à  fôs  entieit^li  qu*il  \iitSt 
^mf  toujàufs  daas  référât  tiè 
Yhaflc;r  lei  âieilléuf*  fit  m  phh 
bt-aves  de  leurs  Ciftéyénlv  6ôiri- 
tte  Itgs  Athéiiieitiis  àvtritf^  ol»af. 
«  Thénnft6cle,  il  aé^e(^ît  & 
^teré  l  ÀrtAiàf^ius  ,^  l«  dieU 
jkraftfvais  dtfs  Peirfe»^  .itin  ^q*!! 
leur  infpirâc  cette  penféey  A: 
jxm  à  Orom^fde  leur  Djeu  bpii* 

A  l'égard  dé  ces  deux  Pieux , 
Si  y. avoir  dét£6  i\ftéié^c^  de 
Tetftimertf  parmi  éâf3t ,  qVia'  les 
ÏJd*  crajro^nt  q^ie  Ynn  «  Fail- 
le étoiefit  de  tcmte  éfewifîfé  ; 
Tés  autres ,  que  le  Dieu  bbé  écôit 
l'érètnel ,  &  que  l'autre itvéit été 
èrééi  Maïs ,  ils  cottvcftbiettt  tetw 
ictt  ceci ,  qu'il  f  auf oh  utté  ^ 
^ûrfîfiôn  cci/fitniuellé  6ètpe'cï% 
îdtfuxDièux.jufqu'àlafifidu'inoâ- 
dç  ;  <)ia'al6^s  lé  boo  pféVat^rolc 
fur  ^  niibvàis  ;&  qu'iprèi  cefa 
^hacutt  dVux  auroic  fon^prop^rie 
Bidndc;  fçavoît' ,  le  boxi  fott 
ittotide  a^éc  foui  léi  geïis  dô 
l^f  ett  qui  liH  ferôteitt  ti>Dl$  ;  &  Me 
ittativâis  afuifi.fon  monde  avcfc 
lé^  méèKans  qu}  le  futvrôient. 

Le  fecohd  Zôf  oaAf  6^,  qui  vi^ 
Yolt  di  téntstde  Darius»  eiltré- 
)pri^  dé"  l'éfo/mer  eu-  ^uélqu^és 
sfrircîes  feultfmenr  là  feâfc  dés 
M^gés^  qui  péndatie  plufieo#s 
%éc\t%  avoic  ité  \t  rcH^toiy  di^« 


«iiiatite  dtsf  Medes  jc  dés  Pef<- 
fès  »  mais  qui  depuis  la  mort  Ae% 
^hefs  de  ce#te  icâeufurpateul!! 
it  la  Couronne  f  de  lé  m^flâci'è 
qui  fut  fait  de  fes  Séâatateurf  » 
^toit  tQrobdt  ditns  ott-^rand  mé^ 
^ris.  On^cfott  que  ce  fut  à  Eev 
-batane  qo^ll  commença  à  fe  prc^ 
duirt^  Le  prîtlci^ai  changéiiieifc 
:qu'il  fil  éaoaf  la  religion  d«k 
"^i^gv^  fs^c'eft  qa*a:ii  Heu  quê 
-tîeux-'d  ptffofeni  pour  degm^ 
fotfidamefttal,  qa^îl  y  avon  deu^ 
:^rkicip0S  luprémes  y  l^»n  aûfecfr 
du  bien  y  qu'ils^  appelloiént  ht 
-iuitiiete  ^  oc  l'aratre  atireur  du 
^al  qu*iU  appellofeitt  ieis  féne* 
bres  y  &  que  ^esdeèx  fsti^iriefpes 
-étant  toujéruirs  en  opporfîifofr, 
<'étb\t  dtf  leur  mélange  que  fotf- 
tt%  ctiofes^'aroieni  é^é  faitel; 
Il  établit  un  prinoipé  fopérleâï 
afuic  deuA  autrei ,  f^^âvoir ,  \itk 
f^efu  fupréftie,  auteur  de  1»  lu- 
M^ere  êc  àm  ténèbre^ ,  &  qtfi 
•fit  le  mélange  éê  Cés  deux 
prineipét,  falfoit  tt>u«es  chofer» 
félon  fovi  bem  plailii*. 

Mdis^  p(o|i^éiriter  de  faire 

Dieu  ain^ur^umaTî  totci  cb 

qu'il  enfeignoît.  Il  difok,  o  qu^'U 

»  y  a  un  Ëirt  fouterah»,  liidé- 

»  péWdaflt  f  qui  exifte  par  lisi^ 

»  même  de  toute  éternisé;  qi^ 

-3»  fous  eet  Être  f<yavérafn  il  y 

3»  a  déu^i  AlKges,  un  Ange  d^ 

-4»  lumière  qui  eft  Tauceur  dti 

':•  bien,  le  un  Afige  de  ténew 

»  brét  qui  elt  l'auteur  du  mal  ; 

ii  que  oea'  de«x  Afigeft  ont  fo^* 

-i»  mé  du  mélange  de  la  lumière 

•  If  5(  dés  ténèbre»  9  tdutéis  lit 

tt  dielès   qui    exiftâiu  ;  qa'ilt 

ji  foditcODSinUe4iemefiiléa  0UM- 


9-  re  i*Un  contre  Tablte-;  qUè 
s»  lorfque  i*Ange  de  lumière  fe 
»  rend  le  matrre,  le  bien  Tenif 
»  porte  far  Je  ma!  ;  mais,  que 
»  lorfque  TAnge  de  ténèbres  a 
a>  l'avantage  »  le  mal  prévaut 
M  fur  le  bien;  Ac  que  ce  conâiâ 
3»  durera  jufqu'à  la  fin  du  mon- 
»  de  ;  qu'alors  si  y  aura  une 
»  réAirrecflion  univerfelle  •  & 
t>  un  jour  de  jugement ,  àb  cha- 
>»  cun  recevra  la  juile  rétribua 
9»  tion  de  Tes  ceuvrèa  ;  qu'après 
3»  cela  l'Ange  de  ténèbres  & 
.»  Tes  difciplcs  feront  relègues 
i>  dans  un. lieu )  où>ils  foûffir^ 
3»  ront  les  peines  dues  à  leurs 
»  crimes  dans  une  ob'fcurité 
9»  éternelle ,  &  TAnge  de  lu« 
»  mîere  &  fes  difciples  Iront 
»  auifî  dans  un  lieu  où  ils  re* 
39  cevront  la  récompenfe  de 
D  leurs  bonnes  aâions  <ians  une 
n  lumière  éternelle  ;  qu'ils  fer 
30  ront  féparés  pour  toujours,:; 
»>  &  qÙQ  la  lumière  de  les  téne- 
,31^  br^s  ne  feront  plus  jamais 
»  mêlées  &  confondues  enfem- 
»  Ue.»  Les  refte»  de  cette  fec- 
ce ,  qut  fabfiftem:  encore  dads 
la  Perfe  &  dans  les  Iodes ,  rer 
tiennent  depuis  tant  de  iiecles 
cous  ces  articles  ,  fans  aucune 
•variation» 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  re^ 
marquer  que  prefque  tous  ces 
dogmes^  quoiqu'altérét  en  plu- 
fieurs  points  ,  ont  en  général 
une  grande  conformité  avec  les 
Saintes  Écritures  »  &  il  eft  évi- 
dent qu'ellerrf'ont  point  été  îb- 
connues  aux  deux  Zoroaftres  » 
qui  ont  pu  connohre  tous  deux 
le  peuple  de  Dieu  ;  le  premier 


rfani  la  Syrie  y  où  Ifs  Ifi^aelhtff 
étdieot.çtabUs  depuis  long-tems; 
le  fécond  à  ^^bylone,  où  le^ 
mêmes  Ifraëlites.  avoient  été 
tranfportés  »  5c  où  Zoroaftre  auji 
ra  pu  confulter  Daniel  qui  é.toijt 
tout  puiiTant  à  la  Cour  du  rojli 
desPerfes. 

Un  autre  réforme  que  fit  Zcck 
roaftre  )  dana.  l'ancienne;  relit* 
gion  des  Mages  >  c'eft  qu'il  fi^ 
bâtir  dt$  temples»  où  l'on  conr 
fervoit  avec  grand  foin  le  fe9 
facré  .qu'il  prétendoit  avoir  apr 

Forte  lui  même  du  CieK.Leti 
rêtresf  yeilloient  jour  de  nuic 
pour  empêcher  qu  il  ne  s'étei- 
gnît» 

De  la  manière  de  facrîfier  des  Peh 

fes  fuivant  Hérodote. 

Quand  les  Perfei  facrifio}enc 

aux  pieux  »  ils  ne  drefToient 

•point:  d!a'utel  ,  iU  n'ailumoieivt 

po^nt.  de  feu ,  ils  ne  iaifoienc 

point   de  libations  y  ils  ne  if 

fervoient  ni  de  flûtes ,  m  de  cot^- 

i:ooties  de  fleurs,  ni  de  farine^ 

;inaisy  quand  quelqu'un  vouloic 

.offrir  un  facrifice  ,  il'  lyieifo^ 

la  iVÂ^^i^ç  dans  un  lieu  qui  .n^ 

fût  point' fouillé,  &  ayant  ûif 

:fa  tête  une  tiare,  environné^ 

•de  niyrte ,  il  invoquoit  le  Dieu  ^ 

qui  il  a  voit  réfolu  de  facrifiec. 

-Quand  il  avoir  coupé  l'hoili^ 

en  morceaux,  &  qu'il  l'avoic 

.fait  bouillir,  il  jettoit  par-de(- 

fus  une  herbe  la  plus  tendre  âc 

Ja  plus   nette  ,    qu'il   pouvoir 

trouver  ;  r'étoit  particulière^ 

ment  du  tréfile.  Après  cela,  le 

Mage  qui  étoit  préfent,  ent09*> 

aoit  un  chant  appelle  Tbiofio^ 


PI 

iSê  ,*  que  les  Ferres  èftîmoîèfit 
firès-efficàce  pour  Te  rendre  les 
I^ieux  propices;  &  fans  Je  Ma- 
ge 9  ils  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  faire  de  facrifice.^  Auf&-tôc 
celui  qui  avoît  fait  le  facri'fice, 
cmportoît  un  morceau  de  Thof- 
tie  9  &  en  faifoic  ce  qu*il  lui  plai« 
Ibic. 

,J)€S  mariages  &  de  lappulture» 

Rien  n*eft  plus  horrible,  & 
ne  marque  miedx  les  profondes 
ténèbres  où  l'idolârrie  avait 
plongé  le  genre  humain ,  que  la 

.  -pori^itudonpublique  des  femmes 
fliBabylone9  non-feulement  au- 
torifée  par  leS  loix  9  mais  eom-* 
mandée  par  la  religion  même  ^ 
dans  une  certaine  lece  de  l'an- 
née» quePoo  célébroit  en  Thon- 
neur'de  la  Déeâe  Vénus  fous 
le  nom  de  Mylitte  9  dooc  le 
temple  devenoit  par  cette  infâ- 
tie  cérémonie  9  un  lieu  de  dé- 
bauche. Elle  y  regnoît  encore 
5t  y  étoit  fore  commune,  lorf- 
que  les  Ifraëlites  furent  menés 
en  captivité  dans  cette  ville 
criminelle  ;  &  Jérémiefe  crut 
obligé  de  les  prémunir  &  de 
les  fortifier  contre  un  fcandale 

•    £  abominable. 

La  dignité  &  la  fainteté  du 
nariage  n'étoient  pas  plus  con- 
nues che2  les  Perfes.  Nous  ne 
parlerons  pas  feulement  de  cet- 
ce  tnultitude  de  femmes  &  de 
concubines  9  dont  le  ferrail  àt% 
Rois  étoit  rempli,  à  l'égard 
defquelles  ils  pouiToient  la  jn- 
louée  ,  auffi  loin  que  s'ils  n'en 
eufient  eu  qu'une  feule  9  les  te- 
nant touics  renfermées  diacuae 
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dans  un  appartement  féparé  fous 
la  févere  garde  des  Eunuques, 
fansaucunecammunication  entre 
elles  »  &  beaucoup  moins  enco- 
re avec  les  perfonrtesdu  dehors* 
On  ne  fçauroit  lire  fans  hor- 
reur* jttfqu'oû  ils  ayoient  porté 
l'oubli  &  le  mépris  des  loix  les 
plus  communes  de  la  nature. 
L'incefte  avec  une  fœur  étoic 
permis  chez  eux  par  les  loix, 
ou  du  moins  autorifé  par  les 
Mages  9  ces  prétendus  fages  de 
la  Perfe.  Un  père  même  ne  r ef- 
peéloicpas  fa  fille»  ni  une  mère 
fon  fils.  Nous  lifons  dans  Plu'« 
tarque  que  Paryfatis^  mère  d'Ar« 
caxerxe  Mnémon  9  qui  cher- 
choit  en  tour  à  plaire  au  Roi  foa 
fils  9  s'appercevant  qu'il  avoir 
conçu  une  violente  pai&on  pour 
une  de  fes  propres  filles^  nom- 
mée Atofle  9  loin  de  s'y  oppo** 
fer,  lui  perfuada  de  l'époufer, 
flc  d'en  faire  fa  femme  légitime  , 
en  fe  moquant  des  opinions  & 
des  loix  des  Grecs,  a  Car,  lui 
»  dit-elle  9  en  pouffant  la  flat- 
a>  terie  à  un  excès  affreux  9  c'eft 
»  vous  que  Dieu  a  donné  aux 
»  Perfes  comme  la  feule  loi  & 
»  la  feule  règle  de  tout  ce  qui 
o  eft  honnête  ou  déshonnête» 
3»  vertueux  ou  vicieux.  » 

Cette-  coutume  abominable 
duroic  encore  du  tems  d'Alexan« 
dre  le  Grand,  qui  étant  devenu 
maître  de  la  Perfe 9  par  la  dé- 
faite &  par  la  more  de  Darius  » 
fit  une  loi  expreffè  pour  la  dé- 
fendre. Ces  excès  nous  appren- 
nent de  quel  abîme  l'JÉvangile 
nous  a  délivrés  9  &  combien  U 
^geffe  humaioe  cft.  ujie  faible 


iî4  P® 

barrière  côscr^  ie$  çrtmei  Ie< 

Nous  finiflbns  »  pour  abréger  j 
•n  difaoc  uo  mot  de  U  fépuUure. 
des  morts.  Ce  Q*écoic  poîoi  1]^- 
coutume  dans  rOricpi,  fiç  fujr 
tout  chez  let  Ptries  »  d'^levep 
lin  bâcher  dans  Us  iunérailes» 
peur  y  confumer  par  les  âanif- 
nies  }es  corps  marti.  Auffi 
yoyonsf>aoas  que  Cyrui  en  moiH 
Tant,  rçcomsianda  avec  grand 
foin  à  Tes  anfani ,  d'inhumar  foo 
«orps  6l  de  le  rendre  à  la  terre  ; 
ce  f>ot  fe$.prx>pres  expreffiooi» 
par  lefquelles  il  fembloit  mar<^ 
quer  quUi  regardait  la  terre 
comme  fa  première  érig'me  >  où 
il'  étoit  jufte  qu'oe  le  fît  retour^ 
lier.  Et  Cambyfet  après  avoir 
iàtt  eûTuyer  au  cadavre  d'Ama- 
iis,  roi  d'Egypte,  mille  traite-* 
aneoi  indigoes ,  crut  y  mettre 
le  comble  en  te  faifant  coofu- 
Bser  par  les  flammes  ;  ce  qui 
<toit  également  contraire  aux 
n (âges  des  Égyptiens  âc  des  Per«. 
iès.' Ceux-ci  avoient  coutume 
4'enduirelcd*envtronner  de  cire 
3es  copra  morts ,  pour  lea  faire 
iubfîter  plus  longrtems* 

^l}ifférent€s  particutarités  cpnctr'^ 

na^t  Us  Mciitrs  des  Perfts 

iaprcs  MaodfHe. 

On  eftimoit  parmi  eex  que 
ie  tous  les  joarf ,  il  faut  parri«t 
rolieremetit  célébrer  oelut  de 
ia  naiffance,  &  oe  étoît  obligé 
de  mertâre  ce  jour-^^là  ^\ix%  de 
viande  fur  la  table  que*  les  au« 
très  jours.  Auffi  les  riches  y  mem 
soient  des  bœufs ,  des  chameaux  , 
des  chevaux  de  des  ânes  rdtô^ 


Ig  ngiiTanGe  n'^toit  pas  fu^iefte^ 
à  d^  fi  groflVf  bêtes  pariai  lef. 
pauvres  ;  car  $  ils  n'en  cjélé- 
hrqi?i»i.ta  fête  qu^àvec  4e  pe- 
tits nejip^u^.  Au  refte  »  Ils  niafi*- 
geoient  fort  p#u  de  viande ,  fc 
aygi^Pt  l^egucoup  d'çiiirerînêtlr 

Îui  n*étoient  pas  fort  déltcsilSii: 
)'eft  ce  qu^  faifoit  dire  aii;c 
Perfes  que  les  Grecs  Ibrtoieitt 
de  t^kl^  avec  leur  appétit»  psfr-* 
ce  qu^après  la  viande  en  n^ 
leur  apportoit  rien  qui  méritai 
qu*on  y  touchât  ;  8c  que  fi  on^ 
leur  apportait  quelque  cHofe  ^ 
ils  ne  fortiroieni  pas  fi-<ôt  d«. 
table  &  continueroient  de  fiiao« 
ger.  Mais»  fi  les  Perfes  man« 
geoient  peu  de  viande  »  on  leyf 
fervoit  beaucoup  de  vie  eia 
cécompenfe.  Il  ne  leur  étoxt  pat 
permis  de  vomir  ni  d'uriner  de« 
vant  le  monde;  &  c'étoient  li^ 
des  coutumes  qu'ils  obfervoieni 
encore  du  tems  d'Hérodote* 

Ils  délibéroient  ordinaîremenc 
des  affaires  les  plus  férieufet 
après  avoir  bu.  Toutefois  le  len- 
demain, le  maitre  du  logis  oik 
l^on  avoit  mis  quelque  chofe 
en  délibération  #  leur  propofeîe 
avant  que  de  boire,  ce  qu*oft 
avoit  réfoftt  en  buvant  le  jour 
précédent  ;  ^  fi  la  réfolutieii 
qu'on  avoit  prtfe»  leur  fembloic 
bonne  quand  ils  étoient  à  jeun  f 
ils  la  fuivelent  ou  autreiment  ile 
la  rejettolent.  Ils  avoient  auffi 
coutunie  d'examiner  qu  de  cfont 
elpre,  quand  ils  avoient  bu  ,'le« 
ehofes  qu'ils  avoient  réfolues  « 
eu  qu'ils  avoient  mîfes  en  déi 
Ebératien  étani  à  jeu9« 


Qutod  ils  fe  reocootPoieat 
dans  les  rues»  oo  jvgeoîc  par 
les  aâions  s'ils  étoienc  de  même 
coBdkioD.  S'ils  éioienc  égaux , 
iU  fe  bâiroient  Tua  r«utre  k  la 
)>Quche;  fi  Tutt  des  deux  écon 
un  peu  inférieur  à  l'autre  «  ÏU 
fe  baif oient  feulement  à  la  joue  ; 
inais  f  fi  TuQ  étoit  tout-à*fai^ 
moindre  que  l'autre ,  le  moin'«> 
dre  fe  prollernoit  devant  le  plu9 
noble  pour  lui  faire  la  rêvé* 
Tence*  Us  faonoroieoc  particu- 
lièrement leurs  plu»  proches 
voifîns^  Se  après  eux  ceux  qui 
les  fuiyoient  de  plus  près  dan^ 
le  voifinage  »  &  eofi^  ils  eiii-^ 
snoient  que  plus  iU  étoicnt  vol- 
ons, plus  ils  étoieot  liét  d'ami- 
tié ;  mais  »  ils  ne  faiibient  poinc 
d'état  de  ceux  qui  étoient  éloi- 
gnés d'eux*  Au  refte  f  ils  fe 
^roypieot  les  plus  gens  de  bien 
<Sc  les  plus  yaillaos  hommes  du 
monde  ;  ils  penfoient  que  les  au* 
très  n'avoient  du  courage  & 
de  la  vertu  ,  q^u'autant  qu'ils 
étoient  proche  d'eux;.  $c  cela 
écoit  caufn.  qu'ils  s'imagipoient 
queceu3iquienétx]\ient  les  plus  é- 
loigoés»  étoient  les  pluiméclùns 
&  le^^  plus  lâches  de  la  terre* 

Lea  Perfes  éioiçnt  curieux 
des  coutumes  des  étrangers  » 
plus  que  tous  ks  hommes  du 
monde.  Ils  portoient  une  vefte 
à  la  façon  des  Medes  t  &  s'i- 
maginoiem  qu'elle  étoit  plusbei- 
le,  âe  qu'elle  les  parçit  mieux 
que  la  leur  ;  êc  dans  la  guerre 
&  dans  les  combats  9  iU  s'at* 
snolent  comme  Us  Égytîens*  Us 
avoienc  une  grande  paffijon  de 
goAier  tons  les  ylaiuu^  io^t 


ils  enteudoient  parler.  Après 
le  courage  &  la  vertu  militaire  > 
ils  n'edimoîent  ^ien  tant  que 
d'avoir  beaucoup  d'enfans;  $C 
celui  qui  en  avoit  plufîeurs»  en 
recevoit  tous  les  ans  des  dons 
ic  des  récompenfes  de  la  maio 
du  Roi*  Depuis  cinq  ans  jufqu'à 
vingt  >  iU  q'enfeignoient  à  leurs 
l^nfaos  que  trois  chofes,  à  moa* 
ter  à  cneval  »  %  tirer  de  l'arc; 
8ç  à  dire  la  vérité.  Avant  que 
d'avoir  atteint  l'Ige  de  cinq  anS| 
un  enfant  ne  fe  préfentoit  ja-* 
flMis  devant  fon  père»  mais  il 
étoit  toujours  nourri  parmi  des 
femmes.  On  obfervoit  cela  par* 
mi  eux  ,  afin  que  fi  l'enfant  mou- 
roit  pendant  ce  tems«.là»  le  père 
qui  ne  Tavoit  point  vu  ,  n^eû 
conçus  point  de  douleur. 

Il  éWH  ordonné  à  chacun  de 
confidérer  fi  les  fautes  que  fon 
domeftique  avoit  commifes^ 
étoient  plus  grs^ndes  que  les  fçt* 
vices  qu^l  avoi:  rendus,  &  alors 
il  li^  étoit  permis  de  fatisfaire 
fa  colère»  oc  de  faire  punir  un 
ferviteur*  Ils  foutenoient  que 
perfonne  n'a  voit  jamais  tué  foa 
père  ou  fa  mère,  mais  que  fi 
cela  étoit  quelquefois  arrivé  » 
on  avoir  reconnu  enfuite  après 
avoir  bien  examiné  la  chofe^ 

3ue  ceux  qu'on  croyoit  parrici- 
es^  étoient  des  bâtards  ou  des 
f  nfans  fuppofés ,  parce  qu'ils 
étoient  bien  éloignés  de  penfer 
qu'un  pete  pût  être  tué  par  fon 
enfant.  U  n'etoit  pas  permis  chez 
les  Perfes  de  dire  ce  qu'il  n'e- 
toit pa^  permis  de  (aire* 

Si  quelqu^un  d'^entre  eux  étoit 
kfiété  de  U  Icpre ,  ou  de  maux 
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feaiblables,  il  ne  lui  étoU  pas 

permis  d'entrer  dans  la  ville, 
çi  d*avoir  quelque  habtrudé  avec 
ies  autres  Petfef,  parce  qu'ils 
difoienc  que  ces  maladies  étoieàt 
des  m^rqaes  qu'on  avoir  péché 
contre  le  foleil.  Mais,  ils  chaf- 
fpient  de  leur  païs  ritranger 
«qui  en  écoit  atteint  ;&  pour  la 
.  même  raifon,  ils  i^'y  vouloleni 

{•oint  fouffrir  de  pigeons  blancs. 
Is  ne  fiaifpfent  ppînt  leur  or- 
dure ni  ne  crachoient  point  dans 
ïes  rivières-;  ils  n'y  l'avoiént 
point  leurs  mains,  6c  enfin  \\^ 
n'y  faifpient  rien  de  fen^blable , 
xnais  ils  les  avoient  en  ùnç  par- 
îricuHece  vénération^ 

Çaiifis  df  la  dica,d^r\Ci^  dç  rE/n* 
pire  des  Peffis  &  du^  change- 
ment arrive  dans  leurj  moeurs. 

Quand  on  çoi^paré  ce  qu'é- 
f oient  les  Perfes  avant  Cyrus, 
|ç  jfous  le  régné  de  ce  Prince  , 
'^vec  ce  qu^ili  furent  depuis 
Toua  Tes  fucceOeprs,  on  a  pdnç 
i^  comprendre  que  ce  fût  le  tnè- 
ine  peuple,  Se  l'on  touche  au 
doigt  cette  vérité  «  qvie  4ans  ^^ 
^tat  U  dçcadencç  des  mœurs 
entraîne  toujours  après  elle 
celle  de  l'Empire. 

Entre  plufîeuçs  càufes  du  chan« 
gement  arrivé  dans  celui  des 
Perfes,  on  en  peut  fur^tout  co?^- 
^dérer  quatre  principales  ;  la 
pnagniSçence  $C  le  luxe  portés 
^u  dernier  excès  ][  Paflferviflffe- 
ment  dès  peuples  &  des  fujets 
pouflcs  jufqu'à  l'efclavage  j  la 
inaii y aife  éduçatiao  des  Princes , 
qui  fut  la  fource  de  to*^s  les' dé* 

fQj^drçu  lç  i9ii{H|uç  4e  bonne 
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foi  dabs  rexécatioQ  des  tralf! 
tés  de  des  fermens, 

.  Pc  la  magr^ificençe  &^  du  luxi* . 

Ce  (jiii  fit  regarder  les  Per-f 

fes  du  tems  de  Cyrus^commo 

des  troupes  invincibles,  c'étoiç 

la  vie  fobre  &  dure  ï  laqWl« 

ils  é(Ofent  accoMtumés  dès  Pén<(« 

fance  ,  iie  buvant  ordinairement 

que  de  l'eau,  fe  contentant  ppuf 

leur  nourriture  de  ipain  &  dô 

quelques  légumes  ,  couchant  for 

là  dure,  s'exerçant  aux  travaux 

les  plus  pénible;  ,  &  ne  cpmp- 

tant  pour  rien  les  plus  grandie 

dangers,  La  température  du  paît 

où  il|  étoient  çés ,  âpre ,  hériffé 

de  forêts  ,  &  rempli  de  monta-* 

gnes  ,   ppuvoit  y  avoir  contrî-^ 

\>\xé  ;  6c  c'eft  pourquoi  Cyrus  ne 

voulut  jamais  çonfentir  au  def* 

fein  qu^on  avoir  de  les  tranfi^ 

planter   d^ns   qn    climat    plus 

doux  &  plus  commode.  L'e%- 

cçllente  éducation  qu'on  donnojc 

aux  Perfes,  qui' n'étoit  point 

abandonnée  auiç   caprices  dec 

parens  ,  mais  foumife  à  l'auro'- 

rite  des  M agiftrats ,  &   régléd 

furies  principes  du  bien  public, 

les  préparoit  à  garder  en  toui^ 

&    pat  -  tout    une    diftiplii^e 

'exaÂei  &  févere.  Ajoutera  cela 

Pexemple  du  Prince  qui'fe  pi- 

quoiç  de  AirpalTer  coqs  les  au« 

tr«t«  en  régularité  ;  le  plus  foi 

bre  pour  Te  vivjre  ,  le  p4us  lîm.w 

pie  dans  fes  vêtemens/,1e  plus 

endurci  à  la  fatigue  ,  le  plus 

')>rave  &  le  plus  intrépide  dans 

i'aâion.  Que  ne  pouvoir- oq 

*  point  attendre  de  fbldats  £br<« 

in<9  &  extrcé;  4e  Uforte  t  AulS  t. 
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fut-ce  par  eu3^  que  Cyfu«  fit  la 
conquête  d'une  graade  panie 
du  mend^. 

Quand  il  s*en  fut  rendu  maî- 
fre->  il  les  exhorta  fort  à  oe 
poÎDt  dégénérer  de  leur  ancleo- 
pe  vertu  ,  pour  ne  point  dégé- 
nérer de  leur  gloire ,  &  à  con- 
ferver  toujours  •  avec    foin    la 
implicite,  la  fobriété  »  la  tem- 
pérance ,  Famour   du  travail  , 
qui  les  en  avoit  mis  en  poflef- 
fion.  Mais  ,  je  ne  fçais  ,  dit  M. 
RoUin  y   fi'  lui-même  dès  lors 
ne  jetta  point  les  femences  du 
luxe. ,  qui  gagna  &  corrompit 
bientôt  toute  la  nation.  Dans 
cette  augufte  cérémonie  »  où  il 
fe  -montra  pour  la  première  fois 
en  public  à  fes  fujets  nouvelle- 
ment conquis ,  il   crut  devoir 
étaler  avec  pompe ,  pour  rehauf^ 
.  fer  l'éclat  de  la  Royauté,  tout 
ce   que  la  magnificence  a    de 
plus   brillant  ,  &  de  plus  ca- 
pable d'éblouir  les  yeux.  Entre 
antres  <^hofes  |  il  changea  pour 
lui-même  la  manière  de  fé  vê- 
tir ,  &  la  fît  changer  aufO  à  tous 
fes  officiers  ,  leur  donnant  des 
habits  à  la  Mede  ,  tout  éclatans 
d'or  &  de  pourpre  au  lieu  de 
ceux  des  Perfes  , .  qui  étoiént 
fort  itmples  6t  fort  unis. 
*  '  Ce  Prince  ne  comprit  pas  ^com- 
bien l'exemple  contagieux  de  la 
Cour  y  la  pente  naturelle  qu'ont 
tous  les  hommes  à  eftimer  &  à 
aimer  ce  qui  frappe  &  cequibril- 
le  ,  le  déHr  de  fp  difiioguer  au- 
deffus  dès  autres ,  par  un  mé- 
rite facile  à  acquérir  ,   à  pro- 
proportion  de  ce  qu'on  a  plus 

4^  ^iço  8c  de  vaait^  ;  çombicQ 
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tout  cela. eofemble  étoit  capa- 
|>le  de  corrompre  la  pureté  des 
anciennes  mœurs,  &  de  rendre 
le.  goût  du  faite  &  du  luxebienr 
tôt  dominant. 

Ce  faite  &  ce  luxe  furent  9 
en  effet ,  portés  à  un  excès  oui 
étoit.  une  véritable  folie.  Le 
Prince  menoit  avec  lui.  toutes 
fes  femmes.,  &  Ton  juge  ai fé- 
ment  de  quel  attirail  cette  trou- 
pe étoît  fuivie.  Les  Géaéiraux 
6c  les  Officiers  en  faifoient  au* 
tant  chacan  à  jproportion.  Le 
prétexte  étoît  de  s'animer  à  bien 
combattre  par  la  vue  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  au  monde; 
mais  ,  la  véritable  raifon  étoit 
l'amour  du  plaifîr  ,  par  lequel 
ils  étoient  vaincus  ÔL  domptés  » 
avant  que  d'en  venir  aux  mains 
avec  l'ennemi. 

Une  féconde  folie  étoit  de 
vouloir  qu'à  l'armée  le  luxe 
pour  les  tentes  ,'pour  les  chars, 
pour  la  table  &  la  bonne  chère» 
pa(!at  encore  celui  qui  règne 
dans  les  villes.  Il  falloit  que 
les  mets  les  plus  exquis  ,  le 
gibier  lé  plus  £n  ,  les  oifeaux 
les  plus  rares  9  vinflent  trouvée 
le  Prince  en  quelqu'endroît  du 
monde  qu'il  campât.  Les  vafes 
d'or  êc  d'argent  étoient  fans 
nombre  ;  inilrumens  du  *luxe  » 
non  de  la  vidloire ,  dit  un  Hif« 
torien ,  propres  à  attirer  &  à 
enrichir  l'ennemi  ,  non  à  le  re-. 
pOuiTer  ni  à  le  vaincre. 

Nous  ne  voyons  pas  quelles 
raifons  Cyrus  put  avoir  de  chan- 
ger de  conduire  dans  les  der-« 
nieres  années  de  fa  vie.  On  ne 
peut  nier  que  U  grandeur  des 
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Row  fï'aît  befoin  d'tmt  magbla 
^c«4ico  quj  y  foit  propordoaée  , 
fur-tout  datif  de  eertainet  ©«• 
cafîons  où  îlt  fe  donnenc  en 
tpeûacle  aux  peuplai  ;  mais  » 
les  Princes  qui  oae  un  folîde 
mithe  9  fçavent  reti^placer  en 
mille  maaieres  ee  qu'ils  paraît 
feai  perdre  en  retranchant  qual^ 
que  chofe  du  fafte  &  de  Té- 
clat  extérieurs.  Cyrus  luî-mô* 
me  avoit  éprouvé  qu'un  Roi  fe 
fait  refpe^ar  par  une  fage  con- 
duite plus  fSre«ieat  que  par  une 
grande  dépenfe  ,  &  qu'il  s'atta* 
cEe  les  peuples  par  la  confiance 
9t  par  l'amour  ,  bien  plus  étpoî- 
temsni  que  par  la  vaine  admî- 
rarion  d'une  magnificence  peu 
péce^alre* 

^  Quoi  qu*îl  en  foît ,  fe  der- 
nier exemple  de  Cyrus  devînt 
fort  contagieux.  Le  goât  du 
fafte  âc  de  la  dépenfe  paffa  de 
U  Cour  dans  les  villes  &  dans 
les  provinces ,  faîfît  en  peu.  dé 
te»s  toute  |a  nation  ,  ât  fut 
^ne  des  principales  caufes  de 
la  njine  de  l'Empirç  qu'il  avoît 
loî-même  fondé. 

Ce  que  npus  dirons  ici  fur 
ïei  effets  funeftes  du  luxe  ,  n'eft 
point  pariçuliçr  à  l'Empire  des 
Perfes.  tes  Hiftoriens  U^  plus 
Jttdicieujç  ^  les  Philofophcs  les 
plus  éclairés  »  Içs  Politiques  les 
plus  profonds ,  donnent  tous 
pour  une  maxime  certaine  &  in- 
CQnteftablç  9  quç  le  luxe  ne  man- 
que jamais  ^  d'entraîner  la  ruinç 
des  Etats  les  plus  flonflons  ;  & 
l'expérience  de  tous  les  fiecles 
&  d^  tçutes  les  nations  xvc  mon- 
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f re  qua  trop  la  vérité  de  cestt 
maxime. 

Quel  eft  donc  ce  poifon  fuln 
til  «  caché  fous  i'^éclac  du  luxe 
&  fous  l'amorce  des  délices  ,  â( 
Sç  capable  d'énerver  en  mêmt 
tems  toutes  les  forces  du  carpa 
8ç  la  vigueur  de  IVme  ?  Il  n'eft 
pas  dîficîle  d'en  comprendre  la 
raifon.  Pes  hommes  >  accoutu- 
més à  i|ne  vie  molle  &  déli- 
cieufe  9  font-ils  bien  propres  à 
foetenir  (es  fatiguas  &  les  tra-* 
vaux  4ç  la  (uerre  »  à  foufirir 
la  rigueur  des  f^ifons,  à  fup^ 
pprcer  la  f«im  âc  la  foif ,  à  (f 
priver  du  foi^amf il  dans  les  ac« 
cafions  dç  à  mçner  uae  vie  toute 
d'aâîoa  &  de  mouvement  ,  à 
affrontât   les  da^gte^s  »  à  aller 
même  jufqu'à  méprifer  la  mort } 
L'effet  naturel  des  délices  â( 
d'une  vie    voluptueuie  »  fuite 
înféparabie  du   lu?(e  ,   eft  dç 
rendre  les  hommes  dépendana 
de  mille  faux  befoins»  de  mille 
commodités  9c  fupcffluttésdont 
ils  ne  peuvent  pius  fe  pafter; 
&  dç  les  attaches  à  la  vie  par 
mille  liens  fecrers ,  qui  étouffant 
en  eux   lea  grands   motifs  de 
{.loiroj  dt  xeU  pour  le  Prince  ^ 
4'4rftour  pour    )a  patrie  t    les    ^ 
rendent  plus   timides  ,  fc  les 
empêchent  de  i^'expofçr  à  des 
dangers  qui  peuvent  dansun  mo» 
ment  leur  enlever  tout  ce  qoi 
/ail  leur  félicité» 

Du   tas  aJJ^rvîffcment    &    de 
l'efclavage  des  Perfes 

C'eft  Platon    qui    nous   ap- 

Îtrend  que  ce  fut  U  une  des  eau* 
es  de  îa  ruine  des  Fexfes.  £0 
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«ffet,  c9  qui  confervç  les  ÊWf 
&  fait  remporter  des  victoi- 
res,  ce  n'eit  point  le  nombre  ^ 
ipais  U  force  &  le  cpuragc  des 
armées  ;  &  ,  félon  upe  bell« 
penfée  d*uD  Ancien ,  du  jour 
qu'qn  homme  9  perdu  f;»  liberté» 
il  a  perdu  la' moitié  de  foa  an- 
cienne vertu.  Il  ne  sUntérefle 
plus  au  bien  de  TÉtat  ,  qu'U 
regarde  comme  étranger  ;  & 
perdant  les  principfu;t    motifs 

3 uipôu voient  Ty  attacher,  il 
evJcnt  indifférent  au  fuccès  des 
affaires  publiques  ,  à  la  gloire 
9c  aux  profpérité^  de  la  patrie , 
auxquelles  fa  condition  lui  dé- 
fend de  rien  prétendre  »  &  qui 
ne  peuvent  changer  fon  état» 
Qr  f  on  peut  dire  que  Je  règne 
de  Cyrus  fut  le  règne  de  la 
liberté*  Il  n'agiiToit  point  en 
^laître ,  &  ne  croypit  pas  qu'une 
autorité  defpotique  fût  digne 
d'un  Roi  9  ni  qu*il  fût  glorieusi; 
de  ne  commander  qu'à  des  ef- 
çlaves.  Sa  tente  ,  toujours  ou- 
verte >  laîfToit  un  accès  libre  à 
?uiconque  vouloit  lui  parler. 
I  fe  montroit.fe  communiquQit« 
£e  rendoic  affable  &  acceflîble 
à  tous  ,  écoutoit  les  plaintes  » 
connoiffoit  par  lui-même  &  ré* 
compenfoît  le  mérito  9  invitoit 
à  manger  avec  lui  »  non-feule'^ 
sient  les  Généraux  de  l'armée  » 
npn-feulement  les  premiers  Of- 
ficiers 9  mais  encore  les  OfK? 
ciers  fubalternes  «  &  quelque- 
fois même  des  compagnies  en- 
tières. La  iimpli^iré  $c  la  fru- 
galité de  fa  table  le  mettaient 
CD  état  de  donner  fréquemment 
4e  tels  repas,  ^es»  vi^s  étoienc 
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d'^nîmer  lei  Officier)  jç  les  fol* 
dats ,  de  les  remplir  de  courage  ^ 
de  les  attacher  à  fa  perfonne , 
pllis  qu'à  fa  dignité  ,  &  de  lec 
intéreffer  vivement  à  fa  gloire  9 
&  encore  plus  au  bien  de  r£tac« 
Voilà  ce  qu'on  appelle  com« 
mander  &  gouverner. 

On  voit  avecplaifir  dansXé- 
nophon,non-feulement  la  beauté 
d'efprit ,  la  jofteffe  ingénieufe 
des  réponfes  »  la  fineffe  des 
railleries  ,  mais  la  joie  &  la 
gaieté  qui'  regnoient  dans  cee 
repas  »  d'^où  l'on  avoit  banni 
tout  fade  ic  tout  luxe  ,  &  dont 
le  principal  affaifonnement  étoie 
«ine  douce  &  honnête  liberté  ^ 

?|ui  mettoit  tout  le  monde  à 
on  aife  ,  &  une  forte  de  fami* 
liarité  ,  qui  »  loin  de  rien  di<* 
minuerdurefpeéipour  le  Prince» 
y  aJQUtoit  une  force  8c  une  vi- 
vacité que  l'amour  feul  &  la 
tendreffe  peuvent  donner.  Nous 
ofons.  le  dire  >  une  telle  con^ 
duiçe  double  âc  triple  une  ar* 
mée  à  peu  de  frais.  Trente  mille 
hommes  de  cette  eljpece  valeni 
mieux  que  des  millions  d'efcla^ 
ve$  I  tels  que  le  devinrent  de-r 
puis  ces  mêmes  Perfes*  On  le 
fent  bien  dans  une  aâion ,  dans 
une  journée  décifîve  >  &  Iç 
Prince  encore  plus  que  tous 
les  autres.  A  la  bataille  de 
Thymbrée  ,  lorfque  le  cheval 
de  Cyrus  s'abattit  fona  lui  ^ 
Xénophon  fait  remarquer  com« 
bien  il  importe  à  un  Général 
d'être  aimé  de  fes  troupes.  Le 
danger  du  Roi  devint  celui  de 
i'armée ,  6(  les  foldats  dans  cette 
çccafion  firent  dtK  avions  im^ 


^ 


ï4o       .     P  E 

croyabes  de  courage  êc  de  bra- 
YODre.. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  fous  la 
plupart  de  fes  fucceffcurs.  Ils 
D'croieat  occupés  que  du  foin 
de  rendre  leur  majefté  refpec- 
table.  Mous  avouons  que  les 
ornemens  royaux  n'y  contri- 
buoient  pas  peu.  Une  robe  de 
pourpre  richement  brodée,  & 
qui  defceodoit  jufqu*aux  pieds  , 
*>oe  tiare  élevée  droite  fur  la 
ttte  ,  &  ferrée  par  un  magni- 
fique diadème  ,  un  fcepcre  d'or 
CD  main  ,  un  fuperbe  tr&ne  « 
one  Cour  nombreufe  &  bril» 
lante ,  un  grand  nombre  d'Of- 
ficier^ &  de  gardes  ,  pou- 
Voient  relever  Téclat  de  la 
Royauté  ;  mais  ,  tout  cela  cû 
feuî.  En  effet,  qu'eft-ce  qu'un 
Roi  qiii  perd  tout  fon  mérite 
Se  tout  Ton  éclat^  quand  il  quitte 
fes  ornemens  ? 

Quelques  Rois  d'Orient  , 
croyant  par-là  fe  rendre  encore 
plus  refpèélables  ,  fe  tenoient 
ordinairement  renfermés  dans 
leur  Palais  ,  &  fe  montroîent 
rarement  aux  peuples.  Nous 
voyons  que  Déjoce  ,  le  pre- 
Bsier  roi  des  Medes ,  à  fon  avè- 
nement fur  le  Trône  ,  mit  en 
ofage  cette  politique,  qui  de- 
vînt aflez  commune  dans  tout 
rOrient.  Mais ,  c'eftune grande 
•rreur  de  croire  qu'un  Prince  ne 
peut  defcendre  de  fa  grandeur 
par  une  forte  de  familiarité  avec 
fes  fujets  fans  l'avilir  &  la  dé- 
grader. Artaxerxe  ne  penfoit 
pas  ainfi  ,  Se  Plutarque  obferve 
que  ce  Prince  &L  la  reine  Statira 
foa  époafe,  affedlerent  de  fe  ren« 


<!re  viiibles  &  acceffibles  aux 
peuples  ;  &  ils  n'en  furent  que 
plus  refpeélés. 

Il  n'éroit  permis  ,  chez  les 
Perfes  ,  à  aucun  des  fujets  de 
paroitre  devant  le  Roi  ,  fans 
s'être  proAerné  deyant  lui  ;  & 
cette  loi ,  que  Séneque  appelle 
avec  raifon,  un^ervitude  Ferfa- 
ne,s'étendoitaufïi  aux  étrangers. 
On  voit  dans  la  fuite  que  plu- 
fieurs  des  Grecs  refpferent  de 
s'y  afTujetrir  ,  regardant  cela 
comme  injurieux  à  des  hommes 
nés  Se  nourris  aux  dépens  de 
la  liberté.  D'autres ,  moins  dé- 
licats ,  s'y  fournirent  >  quot** 
qu'avec  beaucoup  de  répùgftan» 
ce  ;  de  Ton  raconte  que  l'un 
d'eux  ,  pour  couvrir  la  honte 
de  ce  profternement  fervile , 
laiifa  exprès  tomber  foti  anneau 
quand  il  fut  près  du  Roi  ,  afin 
d'avoir  lieu  de  fe  courber  de- 
vant lui  fous  un  autre  prétexte* 
Mais  ,  c'eût  été  un  crime  pour 
les  naturels  du  pais  ,  que  d'hé- 
fîter  &  de  délibérer  fur  un  hom- 
mage, que  les  Rois  exigeoienc 
avec  la  dernière  rigueur. 

Ce  que  l'Écriture  raconte  de 
deux  Princes,  dont  l'un  ordonna 
à  tous  fes  fujets  fous  peine  de' 
mort  de  fe  profterner  devant 
fa  ftatue ,  &  le  fécond  fufpendîr , 
fous  la  même  peine  «  tout  aéle 
de  Religion  à  l'égard  généra- 
lement de  tous  les  Dieux  9  ex* 
cepté  lui  feul  ;  8e  d'un  autre 
côté  ,  la  prompte  dt  l'aveugle 
obéiilance  de  Babylone  »  qui  , 
'  au  premier  fignal  »  accourue 
toute  entière  pour  courber  le 
geoou  devant  Tldole  >  8e  pour 
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iiivoquer  le  Roi  à  I^excIuÇon 
de  lout  antre  ;  tout  cela  nous 
apprend  à  qoels  excès  les  Rois 
d^Orientavoienc  porté  l'orgueil, 
&  les  peuples  la  flatterie  &  la 
fervitude. 

La  diflancç  eotre  le  Roi  &  fes 
fujets  étoitfî  grande  »  que  ceux* 
ci  ,  de  quelque  rang  &  de  quel- 
que  qualité  qu'ils  fufieot  ^  Satra- 
pes ,  Gouverneurs ,  proches  pa« 
rens ,  frères  mêmes  du  Roi  ^ 
n'étoient  regardés  <iue  comme 
des  efclaves ,  au  lieu  que  le 
Prince  étoit  toujours  traité  de 
Maître  ,  de  Souverain  ,  de  Sei- 
gneur. En  un  mot  »  le  caraâere 
propre  des  peuples  d'Aiie  ,  & 
encore  plus  de  ceux  de  Perfe, 
que  de  tous  les  autres  »  étoit  la 
fervitude  &  l'efclavage  ;  ce  qui 
fait  dire  à  Çicéron  que  le  pou' 
voir  deljpotique  ,  que  Ton  chcr- 
choit  à  établir  dans  la  Répu- 
blique ,  étoit  un  joug  infuppor- 
table ,  non-feulement  à  un  Ro- 
maiû  ,  mais  encore  à  un  Perfan. 

Ce  fut  donc  cette  hauteuf 
des  Princes  d*un  côté  ^  &  de 
l'autre  cet  afTervilTement  des 
peuples»  qui  furent,  félon  Pla- 
ton ,  la  principale  caufe  de  la 
ruine  de  l'empire  des  Perfè;s, 
en  rompant. tous  les  liens  qui 
unifTent  le  Roi  à  fes  fujets  »  Se 
les  fujets  au  Roi.  Cette  hauteur 
éteint  dans  le  premier  toute  af- 
feâion  &  toute  humanité  ;  de, 
cet  aflcrviffement  ne  laiâe  au 
peuple  ni  courage  ,  ni  zèle  »  ni 
jreconnoiffaace.  Les  Rois  de; 
Perfe  ne  commandoient  qu'avec 
menaces ,  tes  fujets  n'obéiâToient 

H  pç  marchoKnt  qu'avec  pei«e 


&  répsugnance  ;  e*eit  Tidée  que 
nous  en  donne  Xerxès  dans  Hé« 
rodote  ;  &  il  fie  pouvoir  com^^ 
prendre  que  les  Grecs  qui 
étoient  libres  ,  puflent  aller  de 
bon  coeur  au  combat.  Que  pou* 
voit-on  attendre  de  gfaiid  8c 
de  noble  d'hommes  abattus  dC 
domptés  par  l'accoutumance  att 
joug, comme  étoient  les  Perfes, 
&réduits  à  une  bafle  fervitude» 
qui  tft  y  pour  noul  iervir  det 
termes  de  Longin ,  une  efpece 
de  prifon  ,  où  l'ame  décroît  SC 
ie  rappetiffe  en  quelque  forte  ? 

De  la  mauvaife  éducation  dts 
Frinctt. 

C'eft  encore  Platon  qui  nôvd 
apprefad  que  la  mauvaife  édu- 
cation des  Princes  futauflt  une 
des  caufes  de  la  décàdeifcé  dé 
l'Empire  des  Perfes,  i  Pon're:: 
connoîtra  9  en  examinant  de  près 
le  fait  dont  il  s'agît  ici ,  corn* 
bien  cette  réflextod  eft  folide 
ic  judicieufe  ,  &  croiubien  U 
Conduite  de  Cyras  èft  icrinéx*^' 
cufable.  .''..' 

Jamais  perfonne  oê  duc  mieux 
compi'endre  que  lui  de  quellef 
importance  eft  la  bonne  édu^' 
cation  pour  un  jeune  Prince.  Il 
en  aVoit  connu  lui-même  tout  le 
J)rix  ,  &  fenti  tout  davantage. 
Ce  qu'il  recommanda  avec  le 
plus  de  foin  à  fes  Oitîciers  dans 
ce  beau  difcour»  qu'il  leur  fie 
après  la  prife  de  Babylone  i 
pour  les  exhorter  à  mainte* 
nir  leur  gloire  &  leur  repu» 
ration  i  fut  d'élever  leurs  en^^ 
fans  comme  ils  fçavoient  ou'pq 
It  falfoic  en  Perfe ,  fc  de  fe 
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conferver  eux-mêmes  dans  la 
pratique  de  ce  qu'on  y  obrer- 

llfOît. 

Croiroit-on  c|u*un  Prince»  qui 
pàrloic  êi  penfoic  ainfi  ,  eût  été 
capable  de  négliger  abfolumenc 
Péducation  de  Tes  enfans  >  C*eft 

Îourtanc  ce  qui  arriva  à  Cyrus* 
oubliant  qu'il  écoic  père  9  8ç 
toe  s'occupaot  que  de  fes  con- 
quêtes I  il  abandonna  entière* 
ment  ce  foin  aux  femmes ,  ç'eil- 
^-dire ,  à  des  Princefles  élevées 
dans  un  pais  où  regnoient  daps 
toute  leur  étendue  »  le  faite  ,  le 
luxe  &  lê$  délices  ;  car ,  la 
Reine  fa  femme  étoit  de  Médie. 
Ce  fut  dans  ce  goût  que-  furent 
élevés  les  jeunes  Princes ,  Camr 
byfe  Çc  Sjmerdis*  Rien  ne  leur 
étoit  refufé*  On  alloit  au-de- 
¥ant  de  tous  leurs  défîrs.  La 
|;rande  maxime  étoit  de  de  h$ 
conCeiter  en  rien ,  de  ne  les 
}amais  cpn'tredire  »  de  n*em- 
ployer  à  leur  égard  ni  remon» 
trances  %  ii  réprimandes»  Oq 
n^ouvroit  là  bouche  en  le^r  pré- 
feoce.que  pour  louer  tout  ce 
qu'ils  faifoîent  &  difoient*  Tou^ 
fléchiflToît  le  genou  êc  étoit  reta- 
pant devant  eux;  iSc  l'oncroyoii 
qu'il  étoit  de  leur  grandeur  d^ 
mettre  une  diftance  entre  eux 
$c  le  refte  des  hommes  ,.  comme 
s'ils  enflent  été  d'une  autre  ef- 
pece  qu'eux.  .C'eil  Platon  qui 
hqus  apprend  tout  ce  détail  ; 
^ar  ,  Xénpphop  «  apparemment 
pour  épargner  fon  Héros  ,  n^ 
^it  pas  ua  mot  de  la  manière 
dont  ces  Princes  furent  élevés» 
]ui  qui  a  éc;rtt  fi  au  long  l'édu« 
cation  que  leur  père  avoit  reçue. 
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Ce  qui  étonne  le  pins  »  c*ei( 

3u'au  moins  Cyrus  »  dans  fes 
ernieres  campagnes  9  ne  les 
ait  pas  menés  avec  lui  pour  les 
tirer  de  cette  vie  molle  fc  effér 
minée  ,  &  pour  leur  apprendre 
le  métier  de  la  guerre  ;  car  » 
ils  dévoient  avoir  alors  quel* 
qu*âge.  Peut-être  les  femnies 
s*y  oppofereni-elles. 

Quoi  qu'il  en  foit,  une  telle 
éducation  eut  le  fuccès  qu'on 
en  devoit  attendre.  Cambyfe 
forcit  de  cette  école ,  tel  que 
l'histoire  nou$  le  repréfente  ; 
un  Prince  entêté  de  lui-même  t 
plein  de  vanité  &  de  hauteur» 
livré  aux  excès  les  plus  hon-* 
teux  de  la  crapule  &  de  la  dé- 
bauche, inhumain  6c  barbare» 
îurqu'à  faire  égorger  fon  frère 
lur  la  foi  d'an  fonge  ;  ei>  un  mot , 
un  infenfé»  un  furieux  »  un  phré« 
nétique»qui  nut  l'Empire  à  deux 
doigts  de  fa  perte. 

Son  père ,  dit  Platorî ,  lus 
laifla  en  mourant  de  vaâes  pro- 
vinces, des  ri'che0es  immenfes^ 
des  troupes  &  des .  flottés^  in-» 
nombrables  ;   mais  ;   il   ire   lu} 

?yolt  pas  donné  ce  qui  pouvoic 
es  lui  conferver,  en  fui  en  fai* 
fant  faire  un  bon  ufage* 

Ce  PhiîpfopKe  (ait  les  mê- 
mes réflexions  fur  Darius  St 
Xerxès.  Le  premier  i  n'étant 
point  fils  du  Roi  ,  n'avoit  p»f 
été  élevé  môllemeiu  à  la  ma- 
nière des  Princes  »  &  il  avoit 
porté  fur  le  trône  une  longue 
habitude  de  travail,  une  graii«^ 
de  modération  d'efprit,  un  cou 7 
rage  qui  hé  fut  guère  inférieur 
2  celui  de  Cj'rûs ,  Sc  qui  lui  fit 
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lft}<\uréf  k  Ton  Empire  {>rer<)ti^«ti'' 
tant  de  ptovioces,  que  eelui-ci 
tù  «voit  cônqtkîfes  ;  âlais  «  il  nd 
fut  pas  meilletir  père  qae  lut^ 
8c  ne  profita  pas  de  la  faute 
ftu'il  avoît  faite  »  en  négligeant 
Péducafion  de  fes  énfans.  Auffi 
fôn  fils  Xerxès  fut  à  peu  de 
chofe  près>  uti  fécond  Cam* 

De  tout  eed,  l^Iatôn,  aprèl 
ttous  avoir  montré  qu'il  y  a  une 
Infinité  d*écueîls  prefque  inéri-* 
tables  pour  ceux  qui  font  ûé< 
dans  le  fein  de  la  grandeur  & 
de  l'opulence,  eonclut  que  la 
principale  caufe  de  la  décadent 
ee  de  la  ruine  de  TEmpire  dei 
Perfes  ,  a  été  la  mauvaife  édu'^ 
eation  des  Princes ,  parce  que 
ces  premiers  exemples  firent  1a 
règle  s  &i  influèrent  fur  pre& 
que  tous  les  fuccéflVurs,  fous 
qui  tout  dégénéra  de  plus  en 
plus,  le  luxe  des  Perfes  n^ayant 
plus  ai  mefure  ni  &ein, 

î)u  man^ut  de  banm/bL 

Ceil  l'Hiftorien  Xénophoà 
qui  nous  apprend  qùé  le  man^ 
que  de  bonne  foi  fut  une  des 
eaufes  du  rcnverfement  des 
toœurs  parmi  les  Perfes ,  6c  de 
lu  dèftruAioti  de  leur  Empire, 
tt  Autrefois ,  dit«Sl ,  le  Roi  it 
^  ceux  qui  gourernoîent  foui 
É»  lui ,  r«gardoiént  comme  uû 
n  devoir  indifpenfable  de  tenir 
»  leur  parole  «de  de  garder  in<- 
»  violablement  les  traités  où  la 
1»  religion  du  ferment  étoit  !&•»> 
I»  tervenue  ;  &  cela  i  l'égard 
t»  même  de  ceux  qui  s*en  et  oient 
»  rendu  liS9  pli»  indigner  par 
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•  lealv  crimes  &  leur  mativaife 
»  foi  ;  &  c^eft  une  conduira 
«  fi  fage,  qui  leur  avoir  attiré 
iè  une  confiance  entière  de  là 
A  part  de  leurs  fujets  Qc  de  touj 
]A  les  peuples  voifins.  »       ' 

Voilà  un  grand  ^loge  pôuf 
1^8  Perfes ,  qui  tombe  fans  douté 
principalenieot  fur  le  règne  dit 
grand  Cyms ,  &  que  Xénophoii 
applique  aufli  à  Cyru$  le  jeune  » 
dont  il  dit  que  le  grand  princi- 
pe étoit  de  ne  manquer  jamaîâ 
de  fidélité  ,  fous  quelque  pré* 
texte  que  ce  fât ,  à  Tégard  def 
paroles  qu'il  avoir  données, 
des  promeffeâ  qu'il  avoir  faites, 
8e  des  traités  qu'il  avoir  côd* 
dus.  Ces  Princei  avoiem  Unâ 
jufte  idée  de  la  Roraut^^'&'ilî 
penfoieot  avec  ranoti  t(xït  fi  fà 
|>rdbrté8t  la  vérité  étôient  ban- 
nies du  refte  de  la  terre,  eilea 
devroîent  trouver  un  àf^ic  daiiâ 
la  Cour  d*uii  Roi,  qui,  érâht 
le  Tien  de  le  centre  de  la  fo« 
cîété  ;  doit  erre  aufflle  p.rdfe& 
leur  de  le  vengeur  de  labo^ine 
foi  qaten  èft  le  fondemenr. 

De  fi  beaux  fentlmens ,  &  fi 
dighès  d*un  homme  né  ^our  le 
gourveroement,  nedurerent  pas 
long-tems.  La  faofle  prudence 
tt  l'artiflciéufepoKtiqae  en  pt4- 
îrent  bientôt  la  place,  k  Au 'lieu', 
^  ditXénophon,quelevralmd<^ 
M  rite,  la  probité,  la  bonne  foi 
^36  étoient  auparavant  en  hoitneuir 
i»  6f  eà  crédit  chez  lé  Prince', 

»  on'^ir'domfner  à  la  CobTcës 
»  préiteflduî  télés  ferVftenfi~(ji\i 
»  koi,quîfacrîfieottoutàfeiîij, 
yi  tététs  fit  4  fes  Volontés';  "qui 
h»  eroyent  que  le  ffloyeh  le  plifa 
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•  court  &  le  plus  ll&r  d«  Mtê 
D  réuiHr  fes  entreprifet ,  c'eilde 
o  mettre  hardiment  en  ufage^. 
0  le  menfonge,  la  perfidie,  le 
parjure;  qui  traitent  de  peci- 
teiTe  d'ame,  de  foibleiTe  d'ef- 
prit.  &  d'imbeciile  flupidité , 
lefcrupuleux  attachement  à  fa 
parole  &  aux  engagemens 
qu*on  a  prit;  enfin,  q^i  font 
perfuadés  qu'on  ne  peuK  ré- 
gner, fi  Ton  ne  préfère  les  cou- 
7>  fidérations  de  TÉtat  à  Tobfer- 
a>  vation  exaâe  des  traités  le 
n  plus  folemnellement  jurés. 

o  Les  peuples  d'Afie ,  con*< 
^  tinue.  Xénophon  ,  ne  furent 
11  pas  )ong-temt  fans  imiter  I<i 
p  Prince,  4]ui  leur  fervoit  d'e-* 
x>  xemple  &  de  maître  pour  la 
3»  duplicité  fc  la  fourberie,  lis 
»  s'aDandonnerent  bientôt  à  la 
3>  vjolence,à  rinjuilice,à  Timpi* 
a>  été  ;  &  delà  en  venu  le  chan- 
I»  gement  étrange  que  L'on  voit 
p  dans  leurs  mœurs ,  &  le  mépris 
»  qu'ils  ont  conçu  pQur  leur$ 
P  Rois ,  qui  eft  la  fuite  naturelle 
I»  &  la  punition  ordinairedu  peu 
«  de  cas  que  ceux-ci  (ont  de 
.3»  ce  que  la  religion  a  de  plu^ 
SI  facré  &  de  plus  formidable.  3» 
V,  La  Perfe  eft  fituée  fous  la 
Zone  tempérée.  Le  mont  Tau- 
rus  la  coupe  par  le  milieu  «  à^- 
peu-près  comme  l'Apennin  cou- 
pe l'Italie,  &  il  jette  fes  bran- 
ches çà  &  là  dans  diverses  pro« 
vinces ,  où  elles  ont  toutes  d^$ 
'noms  particuliers.  Les  provjn- 
|ees,  que  cettç  montagne  couvi^e 
du  nor<laufud,fontfort  chaudes; 
,les  autres,  qui  ont  rette  mon- 
^a^ne  au  midi  ^  jouiffe&t  d'un 
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êU  plus  tempéré.  Comme  la  fét^ 
fe  n*^a  pas  par  tout  la  même  tem^ 
pérature  d'air  i  les  Rois  chan«^^ 

f;eoient  de  demeure  fuivant  les 
àifons.   En   été  «  ils  faifoieni 
leur  réfidence  à  Ècbatanfe»  au-^. 
jourd'huy  Tauris ,  en  hiver  àr 
Sufe,  au  printems  &i  en  autom- 
ne à  Ferfépolis  ou  à  Baby1one« 
Le  terroir  eft  généralement 
fablonneux  ôc  ftérile   dans   U 
plaine  ;  prefque  par  tout  on  1^ 
trouve  parfemé  de  petites  pîer«» 
res  rouges  ;  &:  il  ne  produit  quet 
des   chardons   &  des  fonces  * 
dont  on  fe  fert  au  Ueîi  deboîst 
dans  les  lieux  qui  en  manquent^ 
11  n'y  a  que  la  province  de  Ki-* 
hû  qui  ne  fe  refient  point  de 
cette  ftérilité.  On  peut  auffiex^ 
cepter  les  pais  où  les  moàta<^ 
gnes  forment  des  vallons^  La  terf 
re  y  eft  très-bonne,  auflî  c'eft 
dans  cts  endroits  que  font  fi-> 
tués    là  plupart   des   villages* 
Les  Perfans  font  adroits  à  con<« 
duire  dans  leurs  jardins  1  paf 
des  canaux  de  la  largeur  de  qua** 
tre- pieds,  les  eaux  qulcoulenl 
des  montagnes.  Ils  en  conduis 
fent   encore   dans  leurs  terres 
labourable^;  &  pour  donner  k 
la     terre     l'humidité    que    le 
ciel  lui  refufe ,  ils  enfermenc 
d'une  levée  d'un  pied  de  haùr 
teur  des  pièces  de  champs  dt 
quinze  ou  vingt  loifes  en  carrés 
ils  y  font  dégorger  leurs  canauis 
fur  le  foir ,  de  le  iendemaia  mat 
tin  ils  font  écouler  les  eaux, 
de  forte  que  la  terre ,  qui  a  été 
ainfi  humeélée,  recevant  les  ra^ 
yons  du  foleil  prefque  à  plomb^ 
produit  enfaite  en  abondance^^. 

Comme 


Omnae  il  ft'y  a  point  de  fb- 
titi  cjB.Perfe,  &  que  le  bois  .y 
fpabque  auffi  bieâ  que  la  pierre  > 
toutes  les  ville»  généralement , 
k  la  téferve  de  quelques  mai* 
ions. ,  ^ont  bâties  d'une  terre  oa; 
efpece  d'argille  fi  bien  pétrie» 
qu'elle  fe  coupe  aifément  en' 
'Bkaniere  de  gazons.  Les  muraii* 
I^s  fe  font  par  couches  à  prô«- 
portion  de  la  hauteur  qu'on 
Teut  leur  donner  ^  6c  entre  .drux 
couches,  qui  font  chacune  de 
trois  pieds  de  haut  ,  on  met 
deu;c.ou  trois  rangs  de  briques 
cuites  au.  foleil.  Les  bâtimens 

Îu'on.  fait  de  la  forte ,  (ont  af- 
\z  propres, 

.  Les  fleurs  »  que  produit  la 
Perfe»  n'ont  ni  l'éclat»  ni  la 
variété,  des  nôtres»  Dès  qu'on  a 
pa^é  le  Tigre  en  tirant  vers  ce 
Iloyàuroe  9  on  ne  trouve  que, 
des  rofes  de  des  lis ,.  &  quel* 
^uea  autres  petites  fleurs  du 
yaïs.  Il  y  a  beaucoup  de  rofes  y 
ic  les  Perfans  en  difti lient  une 
grande  quantité  >  de  «même  que 
Uk  fleur  de  nable  »  de  ces  eaux  fe 
Iran fp or tent  dans  toute  TA/ie  du 
côté  de  rOriem.  U  y  a  des  pom- 
2nes9  des  poires,  des  oranges, 
'dec  grenades,  des  prunes»  des 
ceriles  «des  abricots»  des  coins  » 
des  châtaignes,  des  neffles  »  des 
jneloos  »  des  piflaches»des  aman* 
des»  des  flgues»  des  noifettes» 
êc  quelques  noix.  Les  feules 
provinces  de  Guilan  &  de  Ma*- 
zandran  fournifl*enc  de  l'huile 
&  des  olives.  Mais»  il  n'y  a 
point  de  province  qui  ne  pro- 
duire du  coton.  L'arbre  vient 
CB  builTon  de  la  hauteur  de  deux 

Tm.  XXXÙl. 


P  E  f  4T 

on  eroSi  pieds;. il  a  dès  feuilles 
fcmblables  à  celles  des  vignes/ 
quoique  beaucoup  plus  petites  v 
fie  porte  au  bout  de  fes  branches^ 
un  bouton  de  la  groffeuir  d'une* 
noix»  qui 9  dans  Ja  pleine  ma-' 
tutité»  s'ouvre  en  plufieurs  en<^ 
droits  \  de  poufle  le  coton  pat^ 
les  fentes  de  fon  brou»  Le  cli'*' 
mat  eft  fur-tout  admirable  pour 
la  vigne.  Il  y  a  entre  autres  troiti 
tbrtes  de  vins  qui  font  excel- 
lens.  Celui  de  Schiras  ,  commet 
le  meilleur»  eft  gardé  pour  le 
Roi  de  pour  les  Grands  de  1» 
Gour  ;  celui  d'Yefd  eft  fort  dé- 
licat »  &  on  le  tranfporte  à  Laf 
de  à  Ormus.  Le  via  d'Ifpahaii 
oe  fe  fait  que  d'un  féul  raififi 
fort  doux  à  la  bouche»  de  qui^ 
prenant  enfin  à  la  gorge  >  ré- 
chauffe beaucoup  fi  l'on  en  man- 
ge trl^.  On  met  le  vin  dans  de 
grands  pots  de  terre  cuite  au 
ioux  »'les  uns  vernis  par-dedans  » 
&  les  autres  enduits  de  graifiTe 
de  queue  de  mouton  »  fans  quoi 
la  terre  boiroit  le  vin.  Quel« 
c{ues  uns  de' ces  pots  tiennent 
jufqu'à  un  muid  ;  les  autres  n'en 
tiennent  que  la  moitié. 

Prefque  tous  les  jardina  des 
Perfans  font  remplis  de  mûriers 
blancs  de  noirs  ;  on  les  plante 
fi  ferrés  ».  qu'à  peine  un  homme 
peut-il  pauer  entre  les  arbres  ; 
mais ,  on  les  taille  en  forme  de 
buifibn»  &  on  ne  les  iaifle  pas 
vcroître  au  delà  de  cinq  pieds  de 
demi,  afin  que  Fon  puifle  attein- 
dre à  toutes  le$.  branches.  Dès 
qu'au  printems  ces  arbres  com- 
mencent, à  pouÛer  leurs  feuil- 
les ^  les  Pctfads  fe  mettent  à  fain 
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re  éclof  e  les  ver$  à  foie.  Lz  fo!e> 
Caît  le  premier  commerce  de  la: 
Perfe  &  àe  prefque  couc  VO^ 
rient.  On  prétenil  que  la  Perfe 
en  produit  tous  les  ans  vingc< 
nille  balles,  chaque  balle  pe« 
fant  deux  cens  feize  livres.  Oo. 
n'en  emploie  pas  plus  de  mille 
balles  dans  le  païs*  Le  refte  f& 
vend  en  Turquie  y  dans  lef  In- 
des «  en  Italie,  aux  Anglois  & 
HoUandoss ,  qui  trafiquent  ^ 
^Ormus* 

La  Perfe  produit,  aâez  de  ra- 
cines ;  mais ,  il  y  croit  peu  de  lé* 
gumes ,  &  on  n'a  pu  encore  y- 
Faire  venir  des  pois.  On  prend' 
des  Turquoifes  à  trois  où  qua- 
tre journées  de  Mefclxed ,  Àslop 
une  montagne  nommée  Pirouf* 
kou,  La  vieille  roche  eu  gar- 
dée pour  la  feule maifondu Koi.- 
II  en  libre  à  tout  le  mon(|A  d'a- 
cheter des  Turquoifes  de  là  ro* 
che*  Les  perles  fe  pèchent  près 
de  rifle  Barhen  «  dans  le  golfe 
Ferfîque,  &  le  Roi  fe  réferve 
celles  qui  font  d'une  certaine 
grofl*eur.  Ce  n'eft  que  depuis 
quelques  années  qu'on  a  décou^ 
vert  des  mines  dans  les  monta- 
gnes. Ces  mines>  font  prefque 
toutes  de  cuivre  »  &  les  Perfans 
en  font  avec  aflez  d*induftrie  des 
oftenfiles  de  ménage.  N'ayant 
point  d'étaim  »  celui  qu'on  ap- 
porte du  dehors,  fert  à  éta- 
sner  leur  vaifl*elie  de  cuivre» 
Le  plomb  vient  de  la  province 
de  Kerman  ;  le  fer  &  l'acier  dé 
Casbin  &  de  Karofan,  qui  en 
fourniiTept  une  quantité. 
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tes  bêtes  )  que  l'oii  ëmpf^e 
en  Perfe  pour  le  fervice  j  fooc^ 
les  chevaiux,  les  mulets»  lei< 
ines  ÔL  les  chameaux.  Les  che-" 
l^aux  font  de  taille  médiocre  t 
plus  petits  que  les  nôtres ,  fbtr 
étroits  9  mais  très- vifs  &  très«^' 
légère.  Il  y  a  deux  fortes  d'â- 
nes ;  ceux  du  pais  ne  ferventr 
qu'à  porter  des  charges  ;  oaf 
monte  les  autres  qui  foor  de  ra- 
ce d'Arabie.  Il  fe  trouve  auiB 
en  quelques  cfndroits  de  laPer-^ 
fe,  des  lions ,  des  ours»  des  léo^ 
pards,  &  des  porès-épics.  Il  y 
a  quantité*  de  carpesi  âc  dé  brd^ 
ehets  dans  la  rivière  d'Ârràs^ 
&  encore  de  plus  belles  trui-^ 
tes  ;  mais  »  dans  les  autres  ri- 
vières f  il  n'y  a  guère  qu'unei 
forte  de  pôiflbn ,  qui  eft  une  tf^ 
pece  de  barbeau.  On  voit  enf 
Perfe  les  mêmes  efpeces  d'oi-^ 
féaux  qui  font  en  France ,  à  l'ex^ 
ception  des  cailles.  On- y  trouve 
auifî  toutes  fortes  d'oifeaax  def 
marais  8c  de  proie.  Les  Perfanc 
ont  une  bête  appellée  once,  qui 
a  la  peau'  tachetée  comme  us 
tigre,  mal^  qui  eft  fort  doUceF 
&  privée.  Un  cavalier  la  porte 
en  troufleàcheval;  &  quand  il 
découv-re  une  gazelle  ,  il  fait 
defcendre  Tonce ,  qui  eft  fi  lé' 
g^ere,  qu'en  trois  fatits  elle  fe 
jette  au  cou  de  la  gazelle  qu'elle 
étrangle  avec  les  dents. 

PERSE  [Gaius  ou  ManiusJIj 
Caius  vel  Manias  Perfius  f  {aj 
fur  un  des  plus  fçavans  hommesde 
fon  tems.  Il  fut  Quefteur  l'an  de 
Rome  508,  8c  244  avant  Jefus* 
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»li près»  Le  Poète  Lucilius  le  re- 

dotiiroir»  &  Il  avouok  4t  bonite 

ibi  qu^il  A^éctivote  pas  potif  de 

^relies  getit,  ^  qQ*H  cnèrchok 

des  Leâeurs  qui  ne  fuflenc  pas 

•Mfii  fçâyàtis  que  celîîî-là.  QueK 

^iies  uns  crurent  qnet-Perfe  fie 

la  harangue  qui  fut  pi^ononcéë 

:par  le  Conful  Fannius. contre  C« 

Oracchus»  Taii  de  Roiâe'63  i  *  La 

s^atfon  de  cefentimeht  fut  que  C* 

Fannîtts  n'écoit  qu'un  médiocfie 

orateur, fil  que  fa  harangue  étolt 

.fi  belle,  que  d'autres  penfereilt 

€ue^  plufieut's  grands  Perfoâtî%- 

ges  y  avolént  Contribué  clîa- 

cuil  felbn  leur  portééé  Cftéfoii 

xepëédanr  téfmst  ceux  qui  àe  ^ 

donnoienc  point  cette  harangue 

I  CA'l^aaoiuS*  Fungerus  a  coo- 

loiidîr  toaT  à*  propos  le  f  erïe 

dont  nous  patlons  5  aVi^cf  Te  Poë« 

^ialyVxqu^  de'méme  nom. 

PERSE  [  Ayu  ]  FlaÇcvs  , 
Wtt/.  Pit/ïUs^  FÏaccus ,  (à)  QéXtf 
'Ibtt  Vé'èié  fatyrîqiife',  du«  teiiis 
de  Néron  ^  naqiiiè^  feldii  mef^* 
qaé«  uni  ,  à  Volterté  en  Tô^ 
cane ,  9t  ftXofi  d^autres*  daiiè  fa 
Lîgùrlc ,  aujoufdTiuîr  l^Étât  rfè 
Gènes  9  dans  Tendrôît  appeifé 
autrefois  pDfr6j£ft;2^^  ^  à  pfé- 
fentOolfo  délia  Spérzia^  C^  Ait 
fan  dé  Jefus-Chrift  "^4,  fotis 
rÈii)pH*e  de  Tibère,  St  fous  le 
confulàt  de  Fabius  Pericus  de 
de  Lucius  VitelHus/Le  farig 
que  tettbit  la  famille  de  Petfé , 

Jtti  élbit'  né  cheValtet  Roitlaiiri , 
t  qu*on  n*épargna  rieù  ^oûr'fdii 
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méricé  Tes  études  ^  Voftefre ,  il 
te«  Qt^Mti\ii  à  Rome  fous  té 
g^aiiiffiftfrien  Pàléfkioto ,  foos  le 
rhéteur  VîVginîuï  Flaccus ,  ft 
fous-  Aànâeus  Goifnutus ,  phllor 
fo{>he  Stoïcien ,  avec  lequel  il 
fuf  lié  d'une  amitié ,  qull  sVfl 
fait  un  devoii' dé  confaci*et  danii 
fes  ouTifager.  Patui  Traféa  * 
Lûcaitt  éc  Quelques  autres  dW 
ihéde  nâifTafntre  dt  de  même  té* 
putatioti'»  éroient'  aU/ii  de  îh 
amis.  Il  mbiîfut^  à  l'âge  de  a8 
ans  i  fous  le  Coftiulat  de  Pu^-- 
blks  M^ViusAc  d^Afinius  Gaf- 
lus  i  l*an  de  lèfo-s^Chrift  6i* 
^ar  un  billet  eh  forme  de  tëila'- 
ment  qu'il  mit  eiitre  les  ihaiifi 
de  fa  mei'é,  iliégua  une  groflPe 
foitiitle  S  Atni^us- Cornutus  a ve^d 
fa  BiblibtHéqu'éi  Vompofée  dtf 
"fépr  cens  volnm«*s.  Cfe  Pllilo- 
fo[ihb  acce'i^ta  lés  ftvfes  ;  & 
îaiffii  rai-geiat  aux  foéfurs  de  fo^ 
armi'. 

Lé  f  onrdt"  qU'ôtl  i  Mfté  éê 
'  Perte ,  iïoUs  le  repréfentcf  comiri^ 
tin  hoftitiie  extrêniément  dôu>^, 
chafte  &  ttès-fen(!ble  aux  inl«« 
preffibns  de  la  pudeu^;  trarad^ 
fere  d'autaât  plus  Airprenaâs 
dans  ce  Poète  ^  que  fes  fatyrei 
fémblent  {àrtir  d'une  pluitid 
trempée  datis  le  il;sl',  à^  que  hi 
ihauvaifé  humeur  fe  dïcHatnd 
en  tëi^mes  quelque  foin  trop  ll^ 
bres  contre  les  objets  qui  la 
Bléfleht.  Quoii^Ue  fés*  ouvrages 
aiébt  etî  l'avantage'dé'paflet  juf< 
qu'à'  ho\xi,  lèùf  diïllinét  a  été 


Cl)  Quîntîlîan.  t.  *.  t.  t.  Dio.  Caff.  |>  fmii;,  Crif.  HiÛ.  JeS  tmp«  f ,  11; 
f»  flyV.  R^lt.  Hitt;  Atrc.  T,  Y\*f,  iy8*rp.  |s'4  ^   i;|. 
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auez  blrarre  »  par  rapport  aux 
dîffértnt  jugemens  qu'on  en  a 
portés.  Quelques  crîtiquet  des 
derniers  fiecles.i  &  les  deux 
fcaliger  »  entre  autres  ,  aigris 

frincipalemeoc  par  la  dureté  de 
erfe  »  &  par  robfeurtté  qu'il 
femble  avoir  affedlée ,  fe  îbnc 
infcrits  en  faux  contre  les  té*- 
moignages  rendus  en  fa  faveur 
par  Lucain  >  Martial  »  &  par 
Quintilien  même.  Mais  t  n'y  a- 
t-il  pas  lieu  de  croire  que.  les 
an6mes  endroits  qui  ont  fait  mé- 
riter à  Perfe  l'admiration  des 
anciens  «  font  ceuxqui  ont  irrité 
contre  lui  la  cenfure  àt$  moder- 
nes ?  Tous  les  traits  dont  Perfe 
a'armoit  contre  le  vice ,  étoient 
empruntés». ou  de  la  chronique 
fcandaleufe  de  la  Cour  de  Né- 
ron, ou  def  certains- poëmes  ri- 
dicules 9  compofés  par  ce  Prin- 
ce bu  par  fes  courtifans^  ou  de 
la  morale  des  Stoïciens  â  qui 
étoit  alors  en  vogue.  Voilà  les 
^  .aipplications  que  les  beaux  ef- 
prits  contemporains,  dé  Perfê 
ne  pouvoienttfe  lafler  de  louer, 
parce  qu'ils  en  fentoient  la  fi- 
neife.  Voilà  ce  qu*ont  ignoré 
/ceux  qui  font  venus  depuis  4  6c 
dé  leur  ignorance  eft  né  l'in- 
}uile  mépris  dont  ils  fe  font  fait 
honneur  d'accabler  un  auteur 
qu'ils  n'entendoient  pas.  Cepen* 
dant»  il  faut  avouer,  à  moias 
que  de  s'aveugler  volontaire- 
ment, qu'aujourd'huy  même, 
au  travers  dés  nuages  qui  enve- 
loppent fes  Satyres ,  on  voit 
briller  des  beautés  prefque  ini- 
mitables. Au  refte ,  Perfe  in- 
veâiva  d'une  manière  crès-ai* 


pre  cotïtreler  déformes  de  fôft 
téms,  ^n'épargna  pas  même  la 
perfonne  de  l'empereur  "Néron, 
qu'il  tourna  plus  d'une  fois  es 
ridicule»  tantôt  d'une  manière 
obfcurei  6c  tantôt  plus  à  décou- 
vert. Lès  Romains  >  fatigués  du 
fréquent  récit  des  Poëfies  de 
leur  Prince  ,  qui  vouloir  être 
auteur,  à  quelque  prix  que  ce 
^fût  f  n'avoient  pas  de  peine  \ 
Je  reconnoitre  dans  les  vers:  de 
•fa  façon  ,  que  Perfe  avoir  pria 
foin  dlnférer  dans  une  de  fes 
fatyres ,  tels  qu* étoient  ceux-ci: 

Torva  Mimalloittis  impUrunt  çof^ 

nua  bomtis , 
Et  raptum  vitulo  caput  aUaturm 

fuperhà 
BaJlaru;  &  Lynun  M^nasficxur^ 

corymbïs 
Evion  ingtminat  ;  reparahilis  aéi 

fonat  Echo\ 

«  "*       »  * 

Car ,  on  ne  peut  douter  queues 
fragment  ne  loit  de  Nîroo.  C'eft 
l'opinipn  de  tous  lés  critiques» 
fondés  fur  le  témoigoagae  du 
vieux  Scholiafte  de  rerfe,  & 
celle  que  le  célèbre  Mr.Déprer- 
aux ,  dans  fon  difcours  fur  U 

, Satyre ,  a  cru  devoir  embrafler 
d'après  Gafaubon.  Cependant, 
Bayle  s'imagine  que  le  Tonm 
Mimalloneis  ne  pouvoit  être,  01 
un  fragment  des  Poëiîes  de  Né- 
ron ,  oi  ooe  parodie  ou  imita- 
tion de  fes  vet$»  Cette  conjec- 

'  ture  eft  moins  folide  que  bril- 
lante; fie  pour  peu'  qu'on  l'exa- 
mine de  près,  il  eft  aifé  d'en 
découvrir  le  foible*  Cornutui» 
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4ii£ayle,  âvoît  décourné  Peife 
de  rifquer  ce  vers  : 
•AuricuUs  afini  Mida  rex  habet , 
4onc  rapplicarioo  tomboh  na-*. 
turellement  fur  Néron ,  £c  pour, 
l'adoucir  il  avoit  fubfiftitué  ces 
mots  :  Auriculas  afini  quis  non*, 
habet^,  £A-il  donc  croyable  que 
dans  la  même  facyre  il  eûr  per- 
mis à  fon  amt  d'expofer.à  la- 
rifée  publique  quatre  vers  de 
la  compofition  d'un  Prince  très- 
ddélîcat  fur  tout  ce  qui  pouvoir 
nuire  à  fa  réputation  de  bel  ef-, 
prit  }  Voilà  i'objeâion  de  Baylei 
dans  toute  fa  force  ;  mais ,  qu'ea 
conclure  f  On  convient  avec 
lui  y  s'il  le  veut»  que  Cornutus 
avoit  encore  retranché  de  la 
fatyre  de  Perfe  les  vers  de  Né- 
ron ,  &  généralement  tout  ce 
2ui  pouvoit  le  piquer  trop  fen- 
blement;  on  en  eft  mime  per- 
fuadé  j  quoique  l'auteur  de  la 
vie  de  Perle  n'en  parle  point  ; 
si  ne  s'étoit  point  engagé  de 
tout  dire.  D'ailleurs,  l'endroit 
où  eft  citée  la  correAion  du 
vert    Auriculas  »    tombe    trop 
brufquement,  pour  ne  pas  faire 
croire  que  cette  vie  de  Ferfe 
eft  imparfaite.  Après  cet  aveu., 
Bayle  à  fon  tour  voudra  peut- 
être  bien  tomber  d'accord,  que 
£  Cornutus  prit  foin  de  rcÂi* 
fier  les  fatyres  de  fon  ami,  ce 
fut  fans  doute  lorfque  ce  derr 
j)ier   ne  put  plus  fe  défendre 
d'en  être  l'auteur*  Cela  fuppor 
fé^  n'eft-il  pas  vraifemblable 
que  les  premières  copies  qui  eji 
avoient  couru  fous  fon  nom ,  f^- 
jcnt  confervées  toi^t  entières , 
&  fer  virent  après  la  inoiK  4^ 
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Néron ,  à  tétablir  les  retran- 
chemeos  de  celles  que  Perfe 
avoit  publiées  fous  le  règne  de 
ce  Prince  ?  La  même  taifon  doit 
diminuer  l'idée  du  danger  qu*au« 
roit  eouru  le  Poète,  en  atta- 
quant direAement  un  Empereur 
auffi  terrible  que  le  lien.  On 
n'eft  refponfable  d'un  ouvragé  % 
qu'après  l'avoir  avoué ,  &  noa 
pas  lotfqu'ii  '  court  encore  ea 
lambeaux  ,   où  chaque  lèâeur 
eft  maître  d'y  ajouter  du  (ien; 
Peut-être  auffi  que  cette  facy^'e 
de  Perfe  ,  avant  que  d*avoir  été 
retouchée  ,  o'étoit  pas  arrivée 
jufqu'à  Néron  ;  &  quand  même 
elle  y  feroit  parvenue ,  ce  Pria* 
ce  tntendoit  quelque  fois  raiU 
lerie;  de  tout  cruel  qu'il  étoit, 
il    iaifloit   échapper   quelques 
traits  de  clémence.  Le  parrici* 
de ,  qu'il  avoit  commis  en  la 
perfonne  de  fa  mère  Agrippi- 
oe,  avoit  attiré  fur  lui  une  grêle 
de  vers  Catyriques  »   &   entre 
antres,  ceux  ci: 

Quis  negat  JEnt^  magna  defiirpt 

Neronem  l 
Sufiulit  hic  matrem ,  fufiulit  ilU 

patrtm. 

Cependant ,  loin  de  recher- 
cher  l'origine  de  ces  libelles  ^ 
il  empêcha  même,  au  rapport 
de  Suétone ,  qu'on  ne  punît  ceux 
qui  furent  accufés  d'en  être  les 
auteurs.  A  plus  forte  raifon  eût* 
il  pu  faire  grâce  à  un  Poète  » 
dont  tout  le  crime  étoit  dé  l'a* 
voir  cité  malicieufemenr.  Mais  » 
ce  qui  doit  convaincre  plus  ef- 
^caccmeat  ijue  les  vers  citée 

K  iij 
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font  de  Ntfro^,  c^fiViife  que 
Suétone  nous  donptde  foo  ftyle. 
Foëciqut,  en  rapportant  la /ail* 
l«rie  qu'en  fie  un  joqr  Lucain. 
Oo  y  reconnoit  »  auffi  bien  que 
dans  le  Torva  ji^imallofifU  f  lei 
cafcades  ridîc\iles  des  vers  de 
IX^rout  donc  l'enflure  rendoîr 
1^  pronooclanon  ^g^lemenc  bix»' 
^arre  Sfi  pénible.  Si  l'on  ïait  en* 
<^re  difficulté  d'en  convenir, 
il  ne  faut  que  confjronter  les 
quatre  vers  conieftés»  avec  un 
9utre  vers  que  Séneque  cite 
d'après  Néron,  4aas  îe  pre- 
mier livre  4e  fts  queftions  nSi- 
s.urelles  : 

Cçlla  CythmaçccfpUncUnt  agitaia 

ççlumba* 

Sien  plus  »  CMaubon  &  Sca- 
jigcr  ne  fe  Conc  pas'  contentés 
^^attribuer  à  Néron  le  Toira 
Mit^Monelf ,  ils  ont  cru  mêrae 
^u'ii  étoic  tiré  d'une  cragéçiie 
irompoCée  par  ce  Prince,  fondés 
fur  ce  paflage  de. Dion  Çaffias  : 

i  A'î/7ei;<TsC  •  «  lïmpereur  chan- 
»  ta  fur  la  lyre  Attîs  ou  les  Bac- 
s»  chanteSf  p  Bayle  a  raifon  de 
leur  oppofer  que  Dion  Caifîus 
^Q  marque  point  poiicivemenc 
que  Néron  fût  l'auteur  de  cette 
•f  ragédie ,  mafs  cette  omilïïon  ne 
gâte  rien  ;  &  les  préjugés  font 
d'autarit  plus  favorables  à  Ça- 
^aubon  &  à  Scaliger,  qu'il  y  k 
'lieu  de  préfumer  que  l'Empe- 
reur ne  fe  piquant  pas  moins  dé 
Ppëfic  que  de  tliant,  repréfenw 
foit  pius  volontiers  les  pièces 
de  fa  cbiiipoiition.  D'ailleurs , 
ic«'ccrmcji  derqttatrc  vers  ea 
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queftloii  conviennent  parS»tte^ 
ment  aii  fujet  des  Bacchantes. 
Quant  à  i^objedioii  de  Bayle  » 
qui  iàCîfte  fur  ce  que  ces  vers , 
étant  hexamètres ,  ne  peuvenr 
être  tirés  d*une  tragédie  «  il  eft 
ttès-aifé  de  la  détruire  ^en  6b* 
fervant  que  non-feulement  les 
vers  hexamètres  entroient  au- 
trefois dans  les  choeurs  »  ce  qui 
eft  commun  dans  ceux  de  Séne- 
que »  mais  même  qu'ils  étoienf 
queiquefôiâ  admis  dans  le  corps 
des  poèmes  dramatiques,  çom« 
me  on  peut  le  voir  chez  les 
Grecss. 

PERSÉCUTION  ,  Perfieu^ 
no;  c'eil^  la  tyrannie  qu'un 
Souverain  exerce  ou  permet  que 
l'on  exerce  en  fon  nom  contre 
ceux  de  fes  fujets  qui  fuivent 
des  opinions  différentes  de$ 
fiennes  en  matière  de  religion. 

L*hiftoire  ne  nous  fournît  que 
trop  d'exemples/de  Souverains 
aveuglés  par  un  zèle  dange*. 
reux,  ou  guidés  par  une  poli- 
tique barbare  >  ou  féduits  par 
des  cônfeili  odieux,  qui  font 
'devenus  les  perfécuteurs  &  les 
bourreaux  de  leurs  fujets ,  lorf- 
q'ue  ces  derniers  avoient  adopté 
des  fyftemes  religieux  qui  ne 
s'accordoient  point  avec  les 
leurs.  Sous  Rome  payenne»  les 
empereurs  perfécuterent  la  re« 
ligion  Chrétienne  avec  une  vio« 
-lence  êc  une  cruauté  qui  font 
irémir.  Les  Difciples  du  Diea 
de  la  paix  leur  paroiffoient 
des'  novateurs  dangereux  qui 
mérîtoient  les  traitçmens  les 
plus  barbares.  La  Providence  fa 
fervit  drces  perféruteurs  pont 
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érendce  la  foi  chez  rou$  les 
^peuples  de  la  terre  »  &  le  iâng 
des  mairtyrs  devint  un  germe  fé- 
cond qui  multiplia  les  difcîples 
de  Jefus-Chrift. 
*     A  peine  rÉglife  eut-elîe  com- 
mencé à  refpîrerfous  les  Empe- 
reurs Chrétiens ,  que  fes  enfans 
fe  diviferent  fur  fes  dogmes  ;  âc 
"^l^Arianirme    protégé    par   plu- 
iieurs  Souverains»  excita  contre 
la  défeofeurs  de  la  foi  anciennet 
^es  Perfécutions  qui  ne  le  ce- 
•doient  guère  à  cellev  du  Paea- 
sifme.  Depuis  ce  t ems ,  de  fie* 
*ciè  en  fiec4e ,  rerresr  appuyée 
du  pouvoir  a  fouverit  perfécoté 
la  véricé;  6c  par  une  fataliré 
ciéf  lorabJe  ,  les  partifans  de  la 
vérité  ,  oubliant  la  modérarion 
qi»e  prefcrivent  rÉvanglle  &  la 
rai  fou  j  fe  font  fouvent  aban- 
donnés aux  mêmes  excès  qu'ils 
avoient  juftemetit  reprodhés  à 
leurs  oppreiïeurs.  Delà  ces  per- 
fécucions  »   ces  fuppltces  ,    ces 
proCcriptions  ,  qui  ont  inondé 
le  monde  Chrétien  de  flots  de 
fang ,  de  qui  fouillent  l'hiftoire 
de  l'Églife  par  les  traits  de  la 
cruauté  la  plus  raffinée. 

La  perfécution  a  été  de  tout 
tems  le  partage  des  Élus  &  des 
gen«  de  bien.  Caïa  perfécuta 
Abel.  Jofeph  fut  perfécuré  patr 
fes  frères  ;  les  Ifraelites  daiiS 
rÉgypte  furent  peWécutés  pair 
Pharaon  ;  David  It  fut  par  Saûl  ; 
Elle  &  Élifée ,  par  Achab  ;  les 

-  ».  * 

f «)  Ad  Timotfa.  Epifk.  t.  c.  9.  t.  tt. 
lyfatth.  c.   5.  V*    10* 

U)  1>eHter.  c.  iS.  ▼;  «o*  fÎMltai  %%, 
.  V.  :5«  Prov«rk«'C.  i}.  Tt  ait  IccUOaftic. 


Prdph^tes»  par  les  Princes  êc 
Its  peuples  qui  ont  vécu  de 
leur  tems;  Jefus-Chrifl,  parfît» 
Tode  &  par  les  premiers  de« 
juifs  ;  Saint  Jean*Baptifte  ôc 
les  Apôtres ,  par  les  ennemis  de 
Ja  piété,  dé  la  vérité ^  Se  de  la 
J4iilice.  (a)  Enfin  c'eft  une  rnaxt* 
me  d>tt  Sauveur,  que  tous  ceuk 
gui  ureuieat  vivre  dans  la  piété» 
iouffrîront  perfécution.  màh^ 
lieureux  ceux  qui  fouffi*ent  Per« 
fécution  pour  la  juHice* 

Le  verbe  perfécucer  9  Pfrfe* 
'qui y  dans  l'Écriture ,  nefe  prend 
pas  toujours  dans  un  fens  fi 
«dieux  ;  Souvent  ri  eft  mis  iim« 
plement  pour  fuivre  fes  enne- 
mis dans  leur  fuite  ou  dans  leur 
retraite»  o'upour  s'attacher  cond^ 
•tammeot  à  quelque  chofe ,  par 
exemple  :  /vftè  quod  juftum  tfi 
ferfequeris,  iji)  aC'eft-à-dîret 
»  vous  vous  attachez  fortement 
3»  à  pratiquer  la  jufiice.  »  Et 
-ailleurs  :  Inqtùrt  pacttn  ,  &  pitr*' 
fequefe  eam;êc  dans  les  Prover« 
bes  :  Peccatores  pufequitur  ma* 
lum^  la  peine  fuit  le  pécheur. 
Et  dansTEccIéfiaftique  :  «Celui 
»  qui  s'attache  à  des  vifions 
a»  trompeufes  9  eft  comme  celui 
a»  qui  embraflè  une  ombre  »  Ac 
»  qui  court  après  le  vent,  n 
Quafi.  qui  apprehtndit  umbram  é» 
pcrfiqtùtur  ventum. 

PERSÊE9  Pt^tUS,  <C)  U9p9iVU 

le  plus  vaillant  des  Grecs  de 
fon  tems ,  paflbit  pour  être  fila 

(O  OH4.  lilecam.  t.  «IV.  c.  9.  Ht  /}«; 
L.  V.  c.  I.  é^  /ff.  Luci»n.  Tom.  1. 
p.  110.  Vaiif.  p.  111.  ér  frq»  Strab* 
p.  }77>  487.  UytYu  par  M.  TAbb. 
Ban,  Xo«s,  lil^^p,  »8o.  T.  VI.  p.  49  ^ 
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.de  Jupiter  ,  ou  plutôt  dé  Proé- 
tus ,  qui  prenoit  le  furnom  de 
Jupiter ,  èc  de  Danaé  fille  d*Â- 

.  jcriÇus.  Il  yivoie  environ  cent 
ou  cent  vingt  ans  avant  la  guer« 

.  re  de  Troie* 

11  eft  peu  d*hiftoires  ancien-* 
jies  plus  obfcures  &  plus  rem- 
plies de  fables  «  que  celle  qui 
va  faire  le  fujet  de  cet  article. 
Elle  eft  dans  plufieurs  de  fes 
^^rtiet  une  énigme  impénétra- 
ble ;  tâchons  de  Téclairdr  le 
plu|  qu'il  nous  fera  poffible  ; 
donnons   ppur  certain  ce  que 

,  l'antiquité  avoue  »  &  pour  des 
^onjeâures  feulement  l'expli- 

,  cation  des  fables  qui  fe  trou- 
vent  fi  étroitement  liées  aux 

■X  ^veorures  véritables  de  Perfée. 

Voici  d'abord  de  quelle  mà^ 

niere  les  Poètes  anciens  racon- 

r  cent  l'hiftoire  de  fa  naiflaoce. 
Acrifîus ,  ayant  appris  de  l'O-- 
racle,  que  ion  petit-fils  lui  don- 
Aeroit  la  mort«  fît  enfermer  Da* 
xaé  dans  une  forterefle,  dont  il 
Jt  garder  les  avenues  par  des 
gardes  fidèles.  Jupiter  ,  ayant 

,  conçu  une  extrême  païlion  pour 
Danaé  ,  fe  changea  en  pluie 
d'or  y  ôc  trouva  le   moyen  de 

.  s'introduire  dans,  l'endroir  où 
X)ânaé  étoit  enfermée ,  la  fit 
çonfentir  à  fa  paffion ,  &  en  eut 
un  fils  nommé  Perfée^  Acrifîus , 
ayant  appris  que  fa  fille  étoit 
accouchée  d*un  fils  >  la  fit  jetter 
d.ans  la  mer  ,  efpérant  qu'elle 
feroit  fubmergée  par  les  fiots 
avec  fonfiUv  Mais»  l^venemenc 

i<(7»  &  /«HT*  Amiq.  cx^.  pai  D. 
Bern.  àê  Moatf.  Tgm*,  1.  pat.  144. 
é  fitiv,  Hisù»  dea'Ac4â*.dcslRfciip« 
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ne  répondit  point  à  Patrenttf 
d'Âcrifîus  ,  car  les  fiots  portè- 
rent heureufement  Danaé  de  fbn 
fils  fur  les  côtes  de  l'ifle  de  Se-* 
riphe*  Le  Roi  de  cette  iile  » 
que  quelques  uns  nomment  Pa- 
lydeéie  «  en  ayant  été  informé  , 
les  reçut  favorablement  9  épou<» 
fa  Danaé,  &  prit  foin  dePédii* 
cation  du  jeune  Perfée. 

Ce  Princet  devenu  grand»  f« 
rendit  fameux  par  plufieurs  cib^ 
ploits.  Il  furmonta  Médufe  »  8C 
Ovide  expofe  de  quelle  manière 
il  marcha  contre  ce  monftre. 
Ovide  l'introduit  racontant  lui 
même  »  qu'au  pied  du  mont  Ac« 
las  eft  un  réduit  enfermé  de  for* 
tes  murailles  ;  qu'à  l'entrée  fia* 
bicoient  deux  foçurs  qui  étoièot 
filles  de  Phorcus,  &  qui  n'a* 
voient  qu'un  œil  en  commun  ; 
que  tandis  que  l'une  le  ^onnoic 
à  l'autre ,  il  avoit  tendu  la  main, 
de  le  leur  avoit  volé  adroite- 
ment ;  qu'enfiiite  par  de  longs 
détours  t  à  travers  des  rocs  cf- 
carpés.  fSc  de  noires  forêts,  if 
étoit  arrivé  à  la  demeure  des 
Gorgones  ;  que  par  tout  fur  foa 
paffage  il.  a^voit  rencontré  ua 
nombre  infini  de  figures,  fott 
d'hommes ,  foit  d'animaux ,  qui 
^yoient  été  changés  en  pierres 
au  feul  afpeél  de  Médufe  ;  que 
pour  lui ,  il  ne  l'avoit  vue  que 
comme  dans  un  miroir,  c'eft-à- 
dir««  dans  le  bouclier  qu'il  por- 
toit  au  bras  gauche  ;  de  que  tan« 
di,^  ^u'ç^^P  ^t^oît  endormie  >  elle 

&  BcU.Lcttr^  T,  111,  pag.  5).  9r  friv» 
T«.y«  p^' 361  ».3f5.T,  Vllf  p.  ^» 
41 ,  aao.  &  fniv. 
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&  fes  ferpens,  il  liri  avoit  cou« 
pé  la  tête. 

Après  cet  exploit ,  le  Poëte 
s*eDvole  dans  les  airs  avec  le 
Héros,  parcourt  avec  lui  des 
èfpaces  immenfes»  le  fuit  d'Oc- 
cident ea  Orient,  &  d'un  pôle 
à  l'autre  »  &  raconte  fort  ejiac- 
«ment  toutes  les  merveilles  ^ue 
la  tête  de  la  Gorgone  opère  dans 
ces  diâférentes  routes.  Perfée  va 
d'abord  chez  Atlas,  mais  très-mal 
reçu  de  ce  roi  de  Mauritanie  : 
«  Si  vous  refufcz  mon  amitié , 
»  lui  dit-il  f  du  moins  recevez 
n  ce  préfent.  i>  en  même  tems, 
il  lui  préfente  Teôroy able  tête , 
5c  Atlas  à  l'inftant  devient  mon- 
tagne. 

Deli  le  fils  de  Danaé  pafle  en 
Ethiopie.  Il  j  arrive  au  moment 
qu'un  monfire  marin  alloit  dé- 
vorer Andromède.  Il  combat  ce 
monilre  &  le  tue.  Vidoire  fuivie 
d'un  nouveau  prodige.  De  la  tête 
de  Médufe  fort  le  corail ,  petite 
plaate,  qui  dans  fa  couleur  rou- 
ge &  dans  quelques  unes  de  fes 
propriétés ,  porte  encore  aujour- 
d'huy  des  marques  de  fa  pre- 
mière origine.  Voici  comment 
Ovide  raconte  le  fait.  Après  la 
défaite  du  monftre ,  Perfée  vou- 
lant laver  fes  mains  teintes  de 
fang,  pofe  à  terre  la  tête  de  la 
Gorgone,  &  de  peur  que  le  fa- 
ble raboteux  ne  rentame,  il 
met  deffous  quelques  branches 
qu'il  prend  dans  la  mer.  EâTet 
jétonnaot  Ôc  incroyable  !  Ces 
branches, qui  étoient  vivantes 6c 
tendres, ne  touchent  pas  plutôt. 
à  cette  tête^,  qu'dilis  meurent 
&  te  pétrifient» 


V    f 
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Les  nymphes  de  la  mer  tou- 
tes furprifes  tentent  ce  miracle 
dans  d'autres  branches^  ôc  voyent 
avec  plaiiir  que  le  miracle  con- 
tinue. Elles  jettent  toutes  ces 
branches  dans  la  mer  ;  ^  c'eft 
de  là  que  nous  eft  venu  le  co- 
rail ,  qui  maintenant  encore  con« 
ferve  les  mêmes  qualités.  Il 
durcit  y  dès  que  l'air  le  faiitt  ;  6c 
ce  qui  eft  dans  l'eau  une  plante  » 
devient  une  pierre  au-deflus  de 
l'eau. 

Perfée  ne  fongeoit  plus  qu'à 
recueillir  le  fruit  de  fa  viAoire  , 
&  à  époufer  Andromède.  On 
célébroit  déjà  le  feftin  de  noce, 
lorfque  Phinée»  à  qui  la  Prin- 
ceflè  avoir  été  promife  ,  fur- 
yient  inopinément  &  trouble  la 
fête.  Il  mené  à  fa  fuite  des  trou- 
pes nombreufes  ;  Perfée  n'a 
qu'un  petit  nombre  d'amis  au- 
tour de  lui.  Mais»  plein  d'une 
noble  confiance»  il  marche  au* 
devant  de  ces  téméraires,  &  ne 
daigne  d'abord  employer  contre 
eux  que  des  armes  communes* 
On  en  vient  aux  mains  «  le  choc 
eft  terrible.  Ovide  ne  perd  pas 
une  fi  belle  occafion  de  décrire 
an  combat ,.  &  emploie  deux 
cens  vers  à  cette  defcription. 
Cependant,  Phinée  Se  les  fient 
étoient  fur  le  point  de  vaincre  y 
lorfque  Perfée  voyant  que  la 
valeur  fuccomboit  fous  le  nom- 
bre  ;  <c  Puifque  vous  m*y  forcez 
»  vous  mêmes,  leur  cria-t*il^ 
Il  j'aurai  recours  à  mon  ennemie. 
»  Vous  ,  qui  combattez  pour 
»  moi ,  détournez  les  yeux.  » 
.  A  ces  mots  9  H  découvre  la 
têtç  fatale  I  Se  au  même  moment 
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1«»  Généraux  de  Phîttée  font 
fétiniûés.  Ceft  ici  que  le  Poëte 
s'abandaDoe  à  tout  fon  enthou- 
fiafme»  &  qu'avec  les  couleurs, 
les  plus  vives  il  peint  les  dif- 
férends attitudes  de  ces  hommes 
de  pierre.  L*ud  a  le  bras  levé 
jPour  lancer  un  trait  ;  Pautre 
étend  les  mains  &  jette  fon 
corps  en  arrière;  un  autre  ou- 
vre la  bouche  pour  crier.  Tous 
fe  trouvent  dans  la  même  poilu- 
re  où  I9  mort  les. a  furpris.  Les 
'chefs  ainfî  détruits  j  il  reAoit 
fjncore  deux  cens  hommes.  Per- 
lée promené  fous  leurs  yeux 
^Pépouvantable  objet ,  8c  les 
voilà  changés  en  deux  cens 
ft^es. 

A  cet  affreux  fpeclacle ,  Phx- 
oée  interdit  de  tremblant,  im- 
plore enfin  la  clémence  du  vain- 
queur. Mais  ,  fes  prières  font 
inutiles.  Il  éprouve  le  même  fort 
que  les  autres  ;  fon  air  fup- 
piiant ,  fa  pâleur  »  fes  tranfes 
ïont  encore  empreinies  fur  fon 
'vifage  de  marbre. 

Palephate  prétend  que  Phor- 
ctts  y  père  des  Gorgones  ,  avoit 
une  Âaïue  d'or  de  Minerve , 
qu*il  fe  propofoit  de  dépbfer 
da»s  le  temple  de  cette  DéefTe. 
Comme  il  mourut  avant  la  con- 
fécration  de  cette  ftatue  ,  fejs 
trois  filles ,  Sthéno ,  Éuryale ,  & 
Médufe ,  la  mirent  dans  leur 
tréfor.  Phorcus ,  félon  le  même 
auteur  y  étoit  originaire  de  Cy- 
/ene  dans  la  Libye ,  mais  il  pof- 
fédoit  trois  iiles  dans  TOcéan. 
|*es  trois  Gorgones  fes  filles  ré- 
gnèrent après  là  mort  l'une  après 
l'autre  dans  fune  de  ces  iiles» 


Cller  fi'avcrïent  qu'un  feul  Mî*^ 
niftre,  qui  paSbic  d'uae  ifle  à 
l'autre ,  de  c'eil  ce  qui  a  fait 
publier  qu  elles  n'avoient  qu'un 
œil  «  qu'elles  fe  prêtoient  tour 
à  tour. 

Comme  Perfée  couroit  alor$ 
cette  mer ,  il  furprit  ce  MîniC- 
tre  dans  le  tems  qu'il  paffotC 
d'une  iile  dans  une  autre;  ce 
qui  a  fait  dire  qu'il  leur  avoit 
volé  leur  oeil ,  dans  le  tems  que 
l'utie  d'elles  le  donnoit  à  fa 
fœuT. 

Elles  furent  Inconfolables  de 
la  perte  d'un  Miniflre  fi  nécef- 
faire;  mais,  Perfée  leur  fit  dire 
qu'il  le  rendroit  y  û  on  vouloit 
lui  livrer  la  ftatue  d'or  de  Mt^- 
cerve  ,  &  en  cas  de  refus  9  les 
menaça  de  mon.  Médufe  ne 
voulut  jamais  entendre  à  cetcé 
demande  9  mais  fes  deux  fœurt 
y  confentirent.  C'eft  pour  cela 
que  Perfée  tua  Médufe,  enleva 
la  ftatue ,  &  rendit  à  Sthéno  5c 
à  Éuryale  leur  Miniflre* 

M.  le  Clerc  croit  que  fout 
l'énigme  impénétrable  de  l'ex- 
pédition de  Perfée,  on  a  voulu 
nous  conferver  le  fouvenir  d'utt 
ancien  voyage  que  les  Phéni- 
ciens avoient  fait  autrefois  ea 
Afrique  9  d'où  ils  emmenèrent 
un  grand  nombre  de  chevaux  ; 
que  le  nom  de'  Perfée  9  qui 
fut  peut-être  donné  au  chef  de 
cette  expédition  »  vient  du  mot 
Phénicien  fharfcha  ,  qui  veut 
dire  un  cavalier,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  nom 
du  cheval  Pégafe  ,  fur  lequel 
les  Poëtey  le  font  monter  9  Se 
qui  vient  de  Pa^iousyvxut  mot 


} 


Phénicien ,  qui  (rgniifie  un  chevat 
coharnaché  ,  comme   Bochart , 
dont  il  a  emprunté  cette  con- 
)é(3ure ,  l'avoit  dé'jk  dit.  D'otl 
fl   conclut  que    les  Gorgones 
étoient  les  cavales  de  ce  pais , 
^ue  les  Phéniciens  emmenèrent. 
Il  n'eft  pas  difficile  »  félon  M. 
fAbbé  Banier,  de  fe  perfuader 
que  Fhorcus,  Prince  Libyen, 
faifoit    un    commerce   lucratif 
avec  fa  flotte,  &  que  Polydedle 
roi  de  Sériphe,  ^it  pour  éloi- 
|;ner  Ferfée  dont  il  aimoit  la 
mère  9  foit  pour  s*enrichir  des 
dépouilles  du  Prince  Libyen, 
dit  engagé  ce  jeune  héros  à  en- 
treprendre une  expédition  où  il 
y  a  voit  beaucoup  à  gagner,  Se 
tju'il    lui    ait   donné   quelques 
yaiflêaux  pour  aller  pirater  fur 
les  côtes  d'Afrique. 

Le  voyage  de  Perfée  ne  fut 
donc  pas  fi  difficile  qu'on  fe  l'eft 
Imaginé  ;  il  alla  de  l'ifle  de  Sé- 
tiphe  fur  les  côtes  de  Libye,  où 
ayant .  rencontré  la  flotte  de 
Phorcus  I  il  fe  rendit  maître  de 
jquelques  uns  de  fes  vaifTeaux , 
Se  d'une  partie  de  fes  richefTes. 
Que  ces  vaifleaux  aient  porté 
lés  noms  de  Médufe  ,  de  Sthéno 
&  d'Éuryate ,  la  citofe  n'efl:  pas 
difficile  a  croire.  Les  vaiiïeaux 
ont  toujours  eu  des  noms.  Le 
dénouement  d*une  première  fic- 
tion devient  fouvent  la  clef  des 
autres.  Ces  vaifleaux  étoient 
chargés,  comme  Ta  très  bien 
remarqué  M.  Fourmont  ,  de 
dents  d'éléphants,  de  cornes  de 
^poifTons  &  d'yeux  d'Hyènes  , 
*  que  Phorcus  échangeoit  contre 
d*atitres  marehaiidires.  Voilà  4e 
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Ayitere  de  cette  dent,  de  cette 
corne  &  de  cet  œil  que  les  Gor« 
gones  fe  prêtoient  mutuelle- 
ment ;  c'en  -  à  -  dire  ,  que  les 
vailfeaux  arrivés  au  port  pre? 
noient  chacun  les  marchandifea  * 
propres  au  lieu  de  leur  deflir 
nation. 

Lt»  autres  fidlions  ,  qui  ac- 
compagnent cette  hifloire ,  vont 
fe  développer  d'elles  mêmes.  Il 
eft  évident  d*abord  que  le  voya- 
ge de  Perfée  étoit  une  expédi- 
tion maritime.  Se  que  ceux  qui 
ont  regardé  ce  Prince  comme 
un  cavalier  qui  avoit  dompté 
fe  Pégafe ,  fe  font  trompés.  Ain- 
a,  doivent  difparoitre  les  con- 
jectures de  Bocharc  &  de  M.  le 
Clerc  que  nous  avons  rappor- 
tées. Pour  aller  de  IHfle  de  Sé- 
rîphe  fur  les  côtes  de  Libye ,  il 
falloit  des  vaifleaux  ,  non  un 
cheval  ,  &  Pégafe  lui  -  même 
étoit  un  vaifleau  à  voiles  qup 
Perfée  emmena  dans  la  Grèce, 
après  s'en  être  fervi  à  délivrer 
Andromède.  Findare ,  le  pre- 
mier qui  ait  dit  que  Perfée  mon- 
ta fur  le  Pégafe,  &  vola  à  trar 
vers  la  vafte  étendue  des  airs^ 
doit  être  regardé  comme  un  au- 
teur bien  morderne,  eu  égarai 
à  l'ancienneté  de  cette  fable; 
&   Ovide  qui  l'a  copié,  Ve^ 
encore  davantage.  D'ailleurs, « 
on  peut  croire  avec  beaucoup 
de  raifon  que  fous  l'allégorie  de 
cette  fi(flion.,  ils  ont  voulu  par- 
ler l'un  &  l'autre  d'un  bon  vaif- 
feau  à  voiles  qui  fendoit  les  eaux 
avec  une  grande  rapidité.  Vir- 
gile nomme  élegammenrdes  a)l- 
ies  les  voiles  des  vaifTeaux.  Si 
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Héfîode,  &  après  lui  les  autres 
Poètes  difent  que  Pégafe  naquit 
du  faog  de  Médufe  »  c'efl  que 
Ferfée  nVmmena  le  vaifleauqai 
portoit  ce  nom ,   qu'après  un 
rude  combat  où  il  fut  beaucoup 
répandu  de  fang.  Il  écoii  dans 
on  fens  Tenfanx  de  cette  Gor« 
gone  y  parce  qu'il  létoit  de  la 
ôotte  de  Phorcus  fon  pere.Lorf- 
qo'Hygîn  ajoute  que  Neptune 
étoit  fon  père ,  on  voit  afTez 
qu*tl  a  voulu  faire  entendre  qu*un 
fi  beau  vaiflèau  éroit  regardé 
comme  l'ouvrage  du  Dieu  de  la 
mer.  Si  Paufanias  dit  que  ce  fut 
Minerve  qui  dompta  le  Pégafe  » 
on  peut  croire  qu*ii  a  voulu  nous 
apprendre  qu'il  a  fallu  à  Perfée 
une  grande  prudence  pour  fe 
fervir  utilement  d*un  vailTeau  à 
voiles  >  dont   Tufage  lui   étoit 
d'abord  inconnu  ;  car ,  Dédale 
i|ui  le  premier  fe  fervit  dans  la 
Grèce    de    pareils    vaifTeaux , 
n'étoît  pas  encore  au  monde» 
Enfin  y  fî  félon  Ovide,  Perfée 
monta  le  Pégafe  pour  fon  expé- 
dition dé  Mauritanie ,  on  com- 
prend aâez  que  c'eft  d'un  vaif- 
ieau  ,  non  d'un  cheval  qu'il  a 
voulu  parler  ;  car ,  on  ne  fore 
point  d'une  ifle  &  on  ne  tra* 
verfè  point  les  mers  à  cheval. 

Mais  9  dira-t-on,  Héiiodp  ra- 
conte que  dès  que  le  Pégafe  fut 
né»  il  quitta  la  terre  &  s'envola 
vers  le  féjour  des  immortels } 
On  peut  d'abord  répondre  que 
quand  il  ne  feroit  pas  poiHblè 
'  d'expliquer  toutes  les  circonf- 
tances  d^une  fable  fî  compli- 
quée •  &  en  même  tems  (i  myf- 
.  térieufe,  que  M.  le  Clerc  a  été 
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obligé  d'avouer  qu'il  faudrotf 
le  fil  d'Ariadne  pour  fortir  d'ua 
tel  labyrinthe  »  les  explications 
qu'on  vient  de  donner  des  au-* 
très   circonftances  «    n'en   fe« 
roient  pat  pour  cela  moins  vrai- 
femblables.  Mais,  celle-là  mô** 
me  peut  être  amenée  à  un  fent 
raifonnable  »  en  difant  que  Per*" 
fée  de  retour  en  Grèce ,  pour 
remercier  les  Dieux  d'un  fi  heu* 
reux  voyage  »  coofacra  la  proue 
du  vaifiTeau  Pégafe  dans  le  tem* 
pie  de  Jupiter ,  fuivant  la  cou- 
tume   immémoriale   de   porter 
dans  les  temples  de  ces  fortes 
d'offrandes.  Que  fi  ce  temple 
étoit  fur  le  mont  Olympe,  qui 
étoit  regardé  comme  le  Ciel  âc 
le  féjour  des  Dieux  immortels  » 
on  n'auroit  rien  à  défirer  fur 
cette  circonflance.  Pour  ce  qui 
eft  des  Poëtes  poftérieurs  à  Hé- 
fiode,  qui  ont  prétendu  que  Pé- 
gafe s'envola  fur  le  Parnaflet 
où  il  fit  fortir  d'un  coup  de  pied 
la  fontaine  hippocrene»  &  de- 
vint fi  fameux  dans  la  fuite  avec 
Apollon  6c  les  Mufes,  on  peut 
croire  que  Perfée  confacra  auil! 
dans  le  temple  d'Apollon,  qui 
étoit  fur  cette  montagne»  quel- 
qu^aatre  partie  de  fon  vaifièau» 
Pourquoi  I  dlra-t-on,  Ovide 
avance-t*il,  que  du  fang  de  la 
tête  de  Médufe  forcit  le  corail  ) 
C'eft  parce  que  Perfée  en  trou- 
va dans  les  mers  où  il  voyagea» 
&  que  ce  fut  fa  viâoîre  qui  lui 
en  facilita  la  pêche  fit  le  com- 
merce. Mais ,  qu'entend  le  mê- 
me Poète  j  en  difant  que  les 
monftres  de  les  ferpens  d'Afri- 
^uefortirenc  des  gouttes  de  fang 


^er^paoditJa  tète  de  Mediiie> 
Oeil  que  Pçrféc  trQuva  &  en- 
leva des  vaifleaux  qui  portoienc 
les  noms  étranges  de  quelques 
monllres ,  ou  dé  quelques  fer* 
pens. 

Enfin  iqu*a-t  on  youlu  nous 
apprendre,  lorfqu'on  a  dit  que  la 
tête  de  Médufe  convertiâbit  en 
pierres  tous  ceux  qui  la  regar* 
doienc  ?  On  pourroit  répondre 
d'abord, que  c'eft  une  fable  mo- 
rale, par  laquelle  oo  a  voulu 
marquer  Tétonnement  oûétoienc 
ceux  qui  voy oient  Perfée  re- 
venir viâorieux  d'une  expédi- 
tion fi  dangereufe.  En  effet»  lei^ 
grandes  furprlfes  nous  rendent 
immobiles.  Mais  »   Palephate  , 
indépendamment  de  cette  mo- 
ralité ,  nous  apprend  une  cir* 
cofiftance  qui  peut  fervir  de  dé- 
«Bouement  à  cette  fable.  Les  ha« 
birans  de  Sériphe>  dit-if^  voyant 
venir  Perfée  avec  la  tête  de 
Médufe  fur  la  proue  de  fon  vaif- 
feau ,  abandonnèrent  Tille;  &  ce 
iiéros  y  étant  entré ,  &  n*y  ayant 
trouvé  que  des  pierres  &c  des 
rochers  ,    publia   la  métamor- 
•phofede  ces  infuIaires.Bochart, 
après  Euftache  ,  a  plus  appro^ 
ché  du  but  que  Palephate  »  en 
difant  que  cette  fable  n*eft  fon- 
dée  que   fur  l'étymologie    du 
nom  de  Tifle  de  Sériphe»  qui 
veut  dire  pierreufe  >  de  que  Ta- 
cite pour  cela  nomme  »  non  une 
iile  »  mais  un  rocher.  Que  (î  on 
ajoute  à  cette  idée  «  que  Perfée 
fit  périr  Polydeéte  i  pour  ven- 
ger fa  mère  qu'il  avoit  appa- 
remment contrainte  de  Tépou- 
fefi  quelque  répugoance  qu'elle 
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eât'pour  cette  alltance,&  écarta 
la  plupart  de  fes  coorcîfans ,  o« 
leur  ôta  la  vie  >  on  n'aura  pa« 
de  peine  à  concevoir  iqu'oo  « 
pu  écrire  cet  événement  com^ 
me  une  vraie  méti^morphofe* 
•  Après  la  conquête  dont  seai 
^renens  de  parler,  Perfée,  dk 
Ovide.»  pafla.  par  la  Maurita* 
nie  I  où  regnoit  le  fameux  Atla». 
Ce  Prince  averti  par  un  ora- 
cle 9  de  fe  donner  de  garde  d*0A 
fils  de  Jupiter,  lui  refufa  les 
droits  de  i'hofpitalité  ;  &  Perfée 
lui  ayant  montré  la  tête  de  Mé^ 
dufe,  le  pétrifia,  c'efi-à-dire, 
le  fit  périr  dans  les  montagnes 
qui  portent  fon  nom .  À  enleva 
les  pommes  d'or  du  jardin  des 
Hefpérides  ,  qui  écoit  gardé  par 
un  dragon  que  Junon  leur  avoit 
donné. 

'  Les  Poètes,  qui  ont  fuivi  l'hit 
toire  de  ce  héros  ,^  racontent 
.qu'après  l'aventure  d'Atlas  ,  il 
.pénétra  jufques  dans  l'Ethiopie» 
-où  il  déliyra  Andromède  ,ifil!c 
de  Céphée  &  de  CaiCopée,  d« 
monfire  auquel  elle  ^toit  expo- 
fée  ,  l'époufa  Ôc  l'emmena  dans 
4a  Grèce,  où  il  fit  mourir  Prœ- 
:tus,  qui,  peu  content  de  fou 
partage  ,  ^i  confîftoit  dans  les 
villes  de  Tyrimhe  &  de  Mj« 
dée  &  dans  toute  la  côte  de 
l'Argolide,  avoit  détrôné  Acri- 
fins.  Perfée  rétablit  fon  grand 
père  dans  fes  États  ;  mats ,  ayant 
voulu  faire  voir  fon  adrefïie  au 
jeu  du  Palet ,  il  le  tua  malheu<« 
reufement.  Ainfi  fut  accomplie 
la  prédiélion  qui  avoit  été  faite 
à  Acrifius,  fans  que*Ia  cruauté 
qu'il  avoit  exercée  contre  ht 
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fiile  &  fb»  petit-fils,  I^ar  pfit 
garantir.  P^rfée  ,  s'ccanr  repdu 
à  Argos ,  &  fe  reprochant  un 
parricide  qu*il  n*avoit  cependatit 
commis  que  par  mégarde ,  en- 
gagea  Mégapenthe  fils  derPror- 
tua,  à  diaoger  de  Royaume 
«vec  lui»  dt  il  alla  bâtir  Myc<f« 
nçs  qui  devint  la  Capîtalt  de 
fes  États. 

Conime  de  fon  vivant  Pèrféc 
avoir  favorifé  les  belles  lettre$| 
Bl  fait  bâtir  une  Académie  fur 
le  mont  Délicos;  &  qu'il  ctoîc 
d'ailleurs  illuftre  par  fes  beaux 
exploits ,  on  l'éleva  dan»  l«s 
Panégyriques  qu'on  fit  en  fon 
honneur ,  jufqu'au  Ciel ,  &  on 
en  fit  un  demi.Dieu*  On  forma 
même  de  ce  Prince  &  de  toute 
la'  famille. de  fa  femme,  les 
confiellations  qu*on  nomme  la 
CaHippée,  l'Andromède' âc  Pèr* 
fée»  Il  n'y  eue  pas  juA]u'au  monf* 
t^e  qu'on  difoit  qu'il  avoit  tué', 
qui  ne  fût  placé  dans  le  Ciel , 
od  il  forma  le  figne  de  la  fia* 
leine.  On  mêla  dans  le  récit  de 
fes  aâions  tout  le  furnaturel 
dont  on  put  s'avifer;  &  commis 
il  avoit  fair  toutes  fes  conquê- 
tes te  fes  voyages  avec  aumtft 


de  boudeur  q\ie  de  fàgeile ,  &! 
avec  une  ra'pidité  infime ,  oa 
publia  que  les  Dieux  lui  avoient 
prêté  leurs  armes  ;  Mercure  >  fes 
aîles  êc  fes  talonmeires ,  poujf 
marquer  la  lé|;ereté  de  fes  couc*- 
fes;  riaton,  (on cafque fymbole 
de  fa  prudence  êc  de  fa  politi^ 

Î[ue ,  qui  lui  faifoient  cacher 
ous  un  fecret  impénétifable  tous 
fes  deiTeifls  ;  Pailas ,  fon  bou- 
dier,  pour  marquer  le  bonheur 
qui  iWcdmpagQoit  toujours^ 

Paufanias  dit  que  ce  Prince 
<étoit  honoré  comme  un  héros  à 
Argos,  &  encore  plus  dans  l'iâe 
de  dériphe  &  à  Athènes,  où  il 
avoit  un  temple  dans  lequel 
jet  oit  un  autti  con(acré  à  Diâya. 
êc  à  Clymene ,  qui  étoient  re«- 
j;ardés  comme  les  Sauveurs  de 
St  héros.  Ce  iMâys,  au  refte^ 
étoit  frère  de  Polydeâe,  &  c*é-> 
.toient  lui  êc  fa  femme  Clymene 
qui  par  l^ordre  du  Roi  avoienc 
.pris  foin  de  fon  éducation ,  lorf« 
qu'il  fut  Jette  par  les  flots  dans 
Viûà  de  Sérrphoé 

On  peut  voir  d*un  coup  d'ceit 
la  poilérité  dé  Perfée  dans  l'ar^ 
bre  Généalogique  qui  fuis« 
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Xéo  T  E 

J?ERSÉE,  Perfeus,  (a)  Ui^tvç; 
nn  des  fils  de  Neilor ,  roi 'de 
Pjlos  f  félon  Homère  dans  l'O- 
•dyffée. 

FERSÈE  9  Perfeus,  {h)n^(ieùi;, 
natif  de  Citium ,  Philofophe  »  un 
des  dîfciples  de  Zéngn  »  chef  de 
la  fedle  Stoïcienne  »  difoit  que 
l'oaa voit  mis  au  rang  des  Dieux  | 
ceux  qui  avoient  inventé  des 
chofes  utiles  aux  hommes.  Ce 
Philofophe  pourroit  être  le  m$- 
sne  qui  fuit* 

PÈRSÉEy  Perfdujf  {e)  Tlt^aîoi, 
PhîlofopKe,  qu'Antigonus  avoit 
établi  commandant"  de  la  cita- 
delle de  Çorinthe.  Aratus  étant 
Tenu  attaquer  cette  place  j,  Per- 
fée ,  quand  il  la  vit  prife  i  ti;0u- 
▼a  la  moyen  de  s'échapper  Se 
de  fe  retirer  à  Cenchrées.  L*oa 
xapporteque  quelque  tèmsaprèsy 
comme  il  s'amufoit  à  jdifputer 
fur  la  Fhilofophie»  qùelqù^un 
lui  ayant '^dit  qu'il  lui  paroiffbit 
que  le  fage  étoit  feul  bon  Ca- 
pitaine^* Par  tous  Us  Dieux  9  lui . 
répondit- il ,  je  le  croyais  autrc^ 
fois  comnu-  toi ,  &'--y'avOis  forte^ 
ment  embraffé  ce  dofme  de  Zenon  ; 
mais  préfcntement  y  f  ai  bien  chan* 
^é  i  corrigé  par  ce  jeune  homme  de 
Sicyone.  .     . 

Il  veut  dire  que  ce  dogme  de 
Zenon  ^  que  le  fage  feul  ejl  bon 

<j)  Homter.   OdyiT.  L.  111.   v.  414. 

{h^  Ciccr.  de  Natnr»  Dcor.  L.  1. 
e.  |8>  119  f  lAO* 

{€)  Plut.  T.  1.  p.  10)4  »  >o37* 

^^)  Tic.  Lif.  L.   XXVI.  c.  %%. 

<•)  Juft.  L.  XXXll.  c-  s.  ir  feq, 
t.  XXXIU.  c.  11.  Tit.  Lit.  JL.  XXXI. 
c.  18.  L.  XXXVIll.  c.  5  , 7.  L.  XXXIX. 
c.  «5  »  55*  L.  XL.  c.  S'  &  fiv  I" 
XU.  Cl  1.  &  /#f .  L.  XUl,  c.  %  ,   S- 
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Capitaine)  efi  démenti  par  VeX* 
périence  aull  avoit  faite  le  jour 
de  la  prife  de  la  citadelle  de 
Çorinthe  par  Aratus»  expérience 
qui  fournit  une  double  preuve 
du  contraire*  Car»  lui  Perfée» 
qui  étoit  homme  fage  &  fort 
verfé  dans  la  Philofophie,  avoic 
été  aflez  mauvais  Capitaine 
pour  fe-laiÇer  furprendre  pat 
Aratus  ^  &  ce  même  Aratus  # 
qui  étoif  un  jeune  homme ,  &C 
par  conléqoent  peu  fage ,  8c  qui 
avoit  formé  la  plus  folle  des 
•entreprifes^  7  avoit  pourtant 
réuflî. 

PERSÉE>  Peffeus,  {d)  Uf^sidu 
un  des  officiers  Généraux  du 
roi  Philippe  V.  L'an  de  Rome 
541,  &  211  avant  Jefus-Chrift» 
•il  fut  laifl<é  par  ce  Prince  aux 
défilés  de  Theffalie  avec  quatre 
mille  hommes  bien  armés,  paoc. 
empêcher  les  Ëtoliens,  d'y  pé« 
nétrer. 

PERSÉE,  Perfeus^  {e)  Ue^ctik^ 
.dernier  toi.  d^  Macédoine,  fils 
de  Phiiippç^  ^  petit-fils  de  Dé- 
métrius  11  «  naquit  vers  l'an  2t:» 
avant  Jefus  -  Ghrift.  Il  n'avçic 
encore  que  douze  ans,  lorfque 
fon  père  le  fit  partir  avec  de$ 
Lieutenans  capables  de  le  con- 
duire, &  une  partie  de  fes  trou- 
pes 9  pour  s'emparer  des  détroita 

ér  ftq.  L.  XLin.  CI.  &  fêq.  L.  XLIV. 
c.  t.  &  /«f*  L.  XLV..  €.  4.  &  fiq. 
Plut.  T.  1.  p.  S59.  dr  fii*  Tadr. 
Annal.  L.  IV.  c.  55.  L.  Xll.  c.  )8  » 
6s.  Vellei.  Puerc.  L«  1.  c.  9  t  it» 
RolL  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  638.  &fmi9. 
T.  V.  p.  1 ,  4»  6r  fmiv.  Hîft.  Rom. 
T.  IV.  p.  418  ,  441.  &  friv.  MéiB» 
de  TAcai.  det  Infcr.  &  BêïU  Lettr, 
Tè  Xll.  p«  %6é,  ^  fmiv^ 

qui 


H^A  étoieot  à  rentrée  de  la  Pé- 
lagonie.  li  fut  envoyé  d<»puiflf 
contre  les  Amphi loques  &  les 
Dolppes ,  pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir;  &4iprès  avoir 
ravagé  leur  païs  >  il  revint  dans 
la  Macédoine. 

Perfée  avoir  un  frère ,  nommé 
Démétrius ,  plus  jeune  que  lui. 
Démécrius  écoit  né  d'une  fem- 
me légitime  >  &  Perfée  pafToit 
pour  être  né  d'une  concubine. 
On  remarquoit  que  le  premier 
étoic  la  véritable  image  de  Phi* 
Kppe,  au  lieu  que  Perfée  n'en 
âvoit  pas  le  moindre  trait  ;  ce 
qui  rendoit  même  fon  origine 
auffi  incertaine  qu'elle  étoit  vi- 
deufe.  Ces  circonftances  don- 
noient  lieu  à  des  réflexions  6c 
^  dès  entretiens  de  la  part  des 
Macédoniens.  Perfée,  qui  ne  les' 
^noroît  ^as ,  craignoit  avec  rai- 
ton  que  l'âge  ne  fût  un  foible  rem- 
part contre  tous  les  autres  avan- 
tages que  fon  frère  avoit  fur  lui. 
Il  voyoie  avec  une  peine  Ôc  une 
douleur  infinies,  quelacopiidé- 
ration  dont  il  jouifloit  dans  la: 
Macédoine  ,  ôc  fon  crédit  chez 
l€$  Romains  ,  augmentoient  dô 
jour  en  jour.  Nous  avons  rap- 
porté aflez  au  long ,  fous  l'article 
de  Démétrius  ,  le  complot  fecret 
de  Perfée.  contre  lui ,  pour  s'af- 
furer  lé  trône  à  fon  préjudice  ; 
le  procès  qu'il  lui  intenta  de* 
vatit  Philippe;  les  plaidoiers  de 
Tuo  &  de  l'autre;  Tarrêt  de 
mort  que  prononça  le  Roi  con-^ 
fre  Démétrius  fur  la  dépofition 
de  témoins  fubornés  par  Per-' 
fèe,  &  l'exécution  cruelle  de 
cec  arrêt  par  la  voie  dupoifoD* 
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Il  fe  paffa  plus  de  deux  ans« 
iâns  qu'on  découvrît  rien  du 
complot  formé  par  Perfée  con-  , 
tre  fon  frère.  La  découverte  en- 
tière qu'on  en  fit,  mit  le  combla 
à  la  douleur  de  Philippe,  qui 
mourut  de  triftefle  Ôc  d'infom- 
ftie  ,  en  prononçant  mille  exé* 
(rations  contre  le  meurtrier  de 
Démétrius  »  l'an  179  avant  Je- 
fus  -  Chrift.  Perfée  étoit  alors 
abfeot.  Calligene ,  médecin  de 
Philippe,qui  ne  le  quittoit  poinr^ 
ne  fe  fut  pas  plutôt  apperçu  que 
ce  Prince  tiroir  à  fa  fin,  que 
fans  attendre  qu'il  e4t  rendu 
i'ame ,  il  dépêcha  à  Perfée ,  left 
courriers  qu'il  tenoit  tout  prêrt 
fur  la  route,  coriime  il  en  étoic 
convenu  avec  lui  ;  Ôc  jufqu*à  foa 
arrivée  il  eut  foin  de  cacher  la 
mort  du  Roi  à  tous  ceux  qui 
étoientdansie  Palais.  Ainfi  Per- 
fée les  ayant  furpris ,  s'empara: 
d'un  trôné  qui  étoit  le  fruit, de 
fon  détefiabie  parricide. 

La  guerre  que  les  Romains 
foutinrent  quelque  tems  après 
Contre  Perfée  &  les  Macédo- 
niens ,  eut  un  autre  origine  que 
celle  qu'on  lui  donne  commu- 
nément ,  .&  ce  ne  fui;^  pas  Perfée 
qui  en  conçut  le  dejQTein,  comme 

Jiuelques  uns  le  croyenr,  mais 
on  père  Philippe  qui  l'auroic 
commencée  lui-même,  fi  la  mort 
ne  l'eût  prévenu. 

Perfée  ne  fevit  pas  plutôr  en 
poffefiîon  de  la  couronne  de 
Macédoine ,  qu'il  envoya  dev. 
Ambafiadeurs  à  Rome ,  pour  de* 
mander  au  Sénat  qu'il  reconnue 
leur  maître  pour  Roi,  pour  ami 
&  pour  allié  I  &  qu'il  renou** 
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vellâc  avec  lui  VàlHunct  qtt*il 
évoic  faite  avec  fon  père  Phi* 
lippe.  Les  RomaiDS  n'aimoient 
pas  Perfée  ;  ils  fe  déficient  de 
lui  »  &  ne  doutoient  pas  qu'il  ne 
leur  déclarait,  dès  qu'il  en  trou- 
veroit  l'occafîoQ ,  &  que  fes  for- 
ces le  lui  permettr oient,  laguer* 
f  e  dont  fon  père  avoit  fajt  pen^ 
4ant  tant  d'années  les  prépara- 
tifs 9  quoiqu'il  en  cachât  foi- 
gneufeœent  le  deflein.  Cepen- 
dant» afin  qu'on  ne  pât  pas  leur 
reprocher  d^  lui  avoir  cherché 
querelle»  pendant  qu'il  demeu- 
roit  en  paix  y  ils  lui  accorde- 
rent  tout  ce  qu'il  demandoit, 
Perfée,  fe  croyant  par-là  en- 
tièrement affermi  fur  le  trône, 
ne  fofigea  plus  qu'à  fe  ménager 
des  amis  parmi  les  Grecs.  Pour 
cet  effet  9  il  fit  rappeller  dans 
la  Macédoine  tous  ceux  qui  s*en 
étoient   bannis  pour  évirer  le 
payement  de  leurs  dettes, ou  la 
peine  à  la  quelle  ils  avoienc  été 
condamnés  pour  crime  de  leze- 
JMajeAé  ,  &c  ordonna  qu'on  affi- 
chât publiquement  dans  l'ifle  de 
Délos ,  à  Delphes  de  dans  1^ 
temple  de  Minerve  Itonieane , 
les  édits  de  leur  révocation  qui 
leur  promettoientnon-ieulement 
{'impunité  ,  mais  encore  la  ref- 
tîtution  de  leurs  biens  avec  les 
Intérêts  %  à  compter  du  jour  que 
chacun  s*étoit  abfenté.  Il  remit 
auili  à  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  fes  États  ,  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  devoir  au  fifc  » 
&  les  peines  auxquelles  ils  pou- 
voient être  condamnés  comme 
criminels  de  leze  •  Majefté.  Par 
celte  indulgence,  il  reodit  la  coor 
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fiance  à  une  infinité  de  perfcMi-t 
nes«  gagna  Taffeâion  de  tous  les 
Grecs,  dcles  remplit  des  efpé- 
rances  les  plu|  fiatteufes.  D'i^il* 
leurs ,  ilibutenoit  dans  toute  fa 
façon  de  vivre  Téclat  de  la  JAs^m 
jelté  Royale.  Car ,  il  étoit  d'un« 
taille  avantageuie ,  avec  une 
phifîonomie  noble  &  décente  i 
oc  comme  îl  étoit  dans  la  force 
de  l'âge ,  Il  avoit  le  corps  ég^ 
lement  fort.&  adroit  pour  réuffis 
dans  tous  les  exercices  de  la 
guerre  Se  de  la  paix.  A  quoi  otk 
peut  ajouter  qu'il  pe  donnoic 
point  avec  excès  comme  avoic 
tait  fon  père ,  dans  les  plaififs de^ 
Tamour  de  de  la  table.  Ce  fut  par 
ces  apparences  de  vertu  que  ce 
Prince  donna  au  commencement 
de  fon  regnedesefpérancesaux^ 
quelles  la  fin  ne  répondit  pas. 

L'an  175  avant  Jefus-Chriil  p 
il  vint  à  Rome  des  Ambaffadeurt 
de  la  part  de  Perfée  p<^ur  jufti^ 
fier  ce  Prince  ,  de  affurer  qua 
ce  n'étoit  point  lui  qMi  avoî| 
fait  prendre  les  armes  aux  Baf-^ 
tarnes ,  9c  qu^il  n'avoit  aucune 
pan  ^  leifr  entreprife.  Le  Sé^ 
nat ,  fans  imputer  cette  faute 
au  roi  de  Macédoine ,  ni  con^ 
venir  de  fon  innocence ,  fe  cas* 
tenta  de  l'avertir  qu'il  étoit  de 
fon  ii^térét  qu'il  ne  parût  pa» 
avoir  donné  U  moindre  atteinte 
au  traité  d'alliance  qui  érost  e%4 
tre  lui  âc  les  Romains.  Malgcd 
cela ,  on  apprit  à  Rome ,  l'aneée 
fuivante,  par  la  voie  des  ana^ 
baffad&urs  qu'on  avoit  envoyés  i^ 
Carth^etf  qu'il  en  étoit  v-eqn 
dans  c«tte  ville  de  la  part,  de 
Perfée  ;  que  le  Sénat  4c  Ç^^n 


t()age  leur  avoir  daimié  audieiice 
H  nuit  dans  le  temple  d'Efcu- 
lape  ;  &  que  Iça  Carthaginois 
i  leur  tour  en  àvoieot  envoyé 
in- Macédoine  9  âç'les  Çart^ia'? 
ginois  eux  mêmes  ne  le  nidient 
que  foiblement/  Le   Sénat  là* 
defliis  fut  d'avis  qu^on  envoyât 
«ne  ootiveile  ambalTade  i  C^r- 
Aa^e,  &  chargea  de  cette  çora- 
laiffîofi  C.  Lélius,  M.  Valéflui 
Afeifala,  &  Sçx.  Digitiui.  Pen- 
dant ce  tems-^là ,  Perfée  voyant 
«u*une  partie  des  Dolopes  rer 
tufoîent  de  lui  obi^ir ,  &  vou- 
toient  prendre  les  Romains  pour 
lirbitres  des  cbntefta.tiôns  qu'il 
avoit  avec  eux ,  eritra  dans  leur 
pats  à  la  tête  d*uné  armée»  & 
Ibumit  toute  la  nation  à  fon  Em- 
pire.  Delà  traverfant  les  nxon- 
fagnes  d'<Eta,  il  alla  à  Delphes 
pourconfulter  TOracle  fur  quel» 
ques    fcrupules  ^ui    l'inquié'* 
talent.  Ayant  paru  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  la  Grèce  où 
«o  ne  l'attendoir  point  >  il  jetta 
la  terreur  non -feulement  dans 
les  villes  voifines»  mais  la  fit 
paiTer  jufqu'à  la  Cour  du  roi 
£umene  en  Afîe.  N'étant  '  de- 
meuré que  trois  jours  à  Del- 
Ïhes,  il  s'en  retourna  dans  fon 
Loyaume  par  la  Phthiôtide,rA* 
chaîe  &  la  TheiTalie,  fans  com- 
mettre aucune  hofiilité  fui'  les 
terres  par  où  il.pafTa  ;  &  il  ne 
fe  contenta  pas  de  gagner  l*af-* 
feélion  des  peuples  qui  fe  trou- 
Voiem  fur'fa  route,  n^aîs  il  en- 
voya des  Ambaflàdeurs  ou  des 
lettres  dans  toutes  les  villes  de 
ta  Grèce  ,  pour  demander  aux 

fcabitftbs  qu'ils  youluûîsnc  biea 
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Otibll^^les  déinêlés  âu*lls  a^* 
▼oient  eus  avec  le  Roi  fon  père;; 
qoe  les  iajutèis  dont  ils  pou**» 
voient  fe  plaindre  n'avoient  paf 
été  û  atroces  j  que  leur  inimitié 
n*eût  dû  finir  aVec  lui  ;  qu'à  foii 
égard ,  il  n'avoir  jamais  rien  faijt 

?'|ui  pût  les.mécôntenter  ,  de  qu^ 
on  intention  é^oit  dé  fe  lie^ 
avec  ei{X  d'une  amitié  £delle  éd 
confiante* 
Il  cherthdit  fur.tout  les  moyena 
de  fe  réconcilier  avec  les  A-^. 
chéens.  Eux  ^  les  Athénien! 
étoient  les  feuls  peuples  de  tout<$ 
la  Grèce  qui  euflent  porté  U 
haine  pour  Philippe  jufqu'aiî 
point  de  défendre  aux  Macédo- 
niens de  mettre  le  pied  fur  Uuri 
terres.  C'ieil  pourquoi,  les  ef<^ 
claves,  qui  s'enfuy.oieni  del'Af 
chaie  ,  n'avoleiit  point  d^autrci 
afyle  que  ta  Macédoine»  parco 
qu*iU  étoient  affurés  q,ue  leuff 
maîtres  ne  Içs  viendroient  p»a 
chercher    parmi    des    peuplée 

?|u'ils  avoient  rux  mêmes  chaft 
es  de  leur  pals.  Perfée'^  con« 
noiffant  ces  difpofitipns ,  fit  at* 
rêter  tous  ces  fugitifs,  &  écrj* 
vit  aux  Achéeas  des  lettre! 
jpîeines  de  civilité  &  de  bien-^ 
veillance  x  par  \  lefquelleV  ii 
leur  apprenoit  qu'il  leur  reo- 
voyoit  tous  ceux  de  leurs  efcia^ 
ves  qui  s^étoient  j-etirés  dans  tt$ 
États ,  ajoutant  que  c'étoit  à  tui 
de  prendre  4es  mcfurés  joujC 
empêcher  ai  l'avenir  de  parei]Ie> 
défertions.  Xénarque  ,  Prête ujf 
des  AchéeQS^  qui  fongeoit  à 
gagner  les  bonnes  grâces'  da 
Roi ,  fit  la  leiflure  de  ces  lét'trei 
dâni  VaiTembiée  ;  5t  comme  Ift 
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plupart  les  trouvoîent  f eâpltes 
de  modération  de  de  témoigna-, 
ges  de  bienveillance  >  de  qu'elles 
écoient  approuvées  fur-tout  de 
ceux  qui  dévoient  recouvrer 
îeurs  efclaves  »  CalUcrate  1*uq 
de  ceux  qui  étoient  perfuadés 

3ue  le  falut  de  PÂchaie  dépen- 
oit  uniquement  de  IVxaâe  ob« 
fervatioo  de  l'alliance  que  la 
nation  avoit  faite  avec  les  Ro- 
mains, prenant  la  parale  9  parla 
en  leur  faveur  contre  Perfée, 
Quand  il  eut  fini  (on  difcours  « 
^'Arcon ,  frère  de  Xén^rque»  lui 
répondit  f  &  déduifît  fort  au 
long  les  motifs  qtt*on  avoit  de  fe 
joindre  à  Ferfée.  Ceux  >  qui 
avoient  approuvé  les.  lettres  de 
ce  Prince ,  né  manquèrent  pas 
d'applaudir  auffi  ^u  difcours 
â'Arcon.  Mais,  les  premiers  de 
la  nation  indignés  de  voir  que 
Fcrfée  obtînt  par  un  mot  de  leit* 
tre  f  un  avantage  qui  méritoit 
bien  qu'au  moins  il  envoyât  une 
ambaiiade,  firent  différer  le  dé- 
cret. Enfuite ,  le  Roi  envoya  des 
AmbafTadeurS  à  Taflemblée  de 
Mégalopolis  ;  mais  ,  cçux  qui 
craignoient  de  blefl*er  les  Ro- 
mains 9  firent  fi  bien  qu'on  ne 
les  y  admît  pas. 

Au  commencement  de  l'année 
173  avant  Jefus-Chrift,  les  Am- 
bauadeurs  qu'on  avoit  envoyés 
de  Rome  en  Grèce»  étant  de 
retour  >  déclarèrent  qu'il  ne  leur 
mvoit  pas  été  poffible  de  join- 
dre le  roi  Perfée;  qu'on  leur 
avoit  dit  tantôt  qu'il  étoit  mala- 
de f  tantôt  qu'il  étoit  abfent , 
Tun  &  l'autre  contre  la  vérité  ; 
qu*à  cranxs  ces  détours  »  ils 


Q^avoient  pas  laîiTé  d'apperçe^ 
voir  qi^e  ce  Prince  fe  préparoie 
à  la  guerre,  &  qu'il  ne  (croie 
pas  long-tems  fans  la  déclarer;. 
En  efiet,  il  étoit  fur  le  point 
de  la  faire  éclater.  Dans  ce  dtt^ 
fein  y  il  avoit  envoyé  des  Am*. 
bafi^adeurs  non-feulement  à  toiu 
tes  les  nations  de  la  Grèce  ^ 
mais  encore  à  chaque  ville  en 
particulier»  &  à  force  de  leur 
promettre  beaucoup  plus  qu'il 
o'avoit  envie  de  leur  tenir ,  il 
éfpéroit  de  les  mettre  dans  fe» 
intérêts*  Et  déjà  la  plupart  in* 
cliàoient  en  fa  faveur  »  &  étoienc 
beaucoup  plus  portées  pour  lui 
que  pour  jEumene  roi  de  Per« 
gamet  quoique  ce  dernier  n'eue 
rien  oublié  pour  s'attacher ,  par 
fes  bienfaits  &  fes  préfens,  tou* 
tes  les  villes  de  Grèce,  &  ceux 
qui  y  tenoient  les  premiers  rangs; 
&  qu'il  fe  conduifllt  dans  le 
gouvernement  de  fon  Royaume 
de  façon  à  faire  envier  même 
aux  villes  libres ,  la  fortune  de 
celles  qui  étoient  fous  fa  domi- 
nation. On  publioit  au  contraire 
que  Perfée,  auffi-tôt  après  la 
mort  de  fon  père»  avoit  tué  fa 
femme  de  fa  propre  main;  âc 
qu'il  avoit  fait  mourir  fecréte* 
ment ,  après  l'avoir  rappelle  au* 
près  de  lui  par  l'efpoir  des  plua 
grandes  récompenses ,  ce  même 
Apelle  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  Ôrer  la  vie  à  fon  frère ,  8ç 
que  pour  cette  raifon  Philippe 
avoit  fait  chercher  ,  pour  lui 
faire  foufTrir  le.fùpplice  qu*il 
méritoit.  Ce  Prince ,  qui  d'ail<- 
leurs  n'étoit  recommandable  par 
aucune   vertus  a'ccoic  cacore 
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feoirol  d#  pluSeori  #MUA«t  i^ 

mefiiques  de  écraagfiff  ;^fie,(|ui 

n'empéchoît  pa»  que  eomaïuBér 

meoc  les  Énics  d^.  là,  Grèce  ne 

le  préféraffeoc  ii  ufirJEUI  fi  pleji} 

d'aS%âian  poor  feit  par*ni.> >fi 

équitable  à  lMgardtde4f^fu)e|f I 

&fi  libéral  envers, caufJtc.bDa^ 

nea  en  général;,  fini  qu'ébloMÎf 

&  prévjçnus  par   U  ^oixt .  âc 

IfL  Auîefté  des  ;ro^  fdq  M^é* 

fieine^  ils  n'eu^çqitqae.du  mérv 

pris  pour  un  Roi;4«  aouyeUi^ 

daté;  foie  que  jToMliaH^Àt T^U 

changer  de  facc4iVf  .aipFaîres  ^ 

la:  Qfcce»  ils  crufljcp^.  que,  le 

«>;««  A>  parvç^^ir ,  éi^p^4;op. 

feleifPerféei  aif3tcEiMBaips«^,.  . 

. ,  jQu*lquè.tems.  »çès »  Eyaic- 

pç  ».  étaoc  venn  à  J^ospe  »?  fit  rua 

Içffg  4ircours  ^/p^f'.^venîjr  le 

Sénat  de  (e  prjéça^iopqer  cpnue 

tes  Aiauvais  dçillçms  de  Perfée; 

fk  c^,.dircour«.%'C9^e  rim-*» 

pr^oA  pjoffible  fttff'refpnc  4m 
$i|én^te,urs..^als^Je,paru  qu'ils 

eeu  cranfpira^rien'dans  le  puf 
bllc,,£Doa  que^^le^Iloi  avpiceu 
i\i^icB|çe.'  Çf^'^i^ft/pî  jqu*^  M  ^o 
ie  lagueh'/s.qu'p^  divulgua  ^  & 
Ie,diico&9£S  de  cettwe.^  SL  I4 
Ç^^^nfe  qy'on  Ju;i,  wç^^fiiue» 
Quelques  jpursraprea^les  Amr 
baffi(j4e^r$  de  Për&ç  Cureac  aûffi 
introduits  dans  Ta^nijUbée^mats, 
lé  çlifcoiirs  d^Eumen^ayohtel^ 
iaine.nf  fermé  les  oreiJUes,4et 
Sénateurs  à  leurs  prières^  &  fi 
fort  provenu  Içurs  Jtfjprits  coin* 
tre  toutes  les  raifonsr  qu'ils  em- 
ployèrent pour  fe  ju^fier  ^  qu'à 
peipe  da)gna-t*on  les  écouter, 
oicn  kfin  de  leur  »ei^.a,ciçordcr» 


Pf  ^^6$ 

t^'aillaui»,  U  fierté  exceffive  dii 
chef,  /de  l'aflAbafikde  ,  fouleve 
conireinrx,tottte  ia  compagnie* 
Car ,  il  déeUra  qu'à  la  vérité  le 
Roi  foOtenoirqisiUl  n'avoir  xiee 
die  ni  rito'fait*coacrc  les  incé' 
fflts  dulpoHple  Romain  »  &  qu'il 
ienoîinbiee  >aife  ^oe  le  Sénat  ea 
fAK.jpfijffi\^i&;  mais  qu'au  reilei 
s'il  ve]^it^u!^p  a^ebfttoât  à-lui 
Ishçrt^jMr  «qtietàîle  »  pour  .aieoié 
eci»Âdii  d^ratcaqueri'il  fe  dé« 
feetoHI  ayee  witiaige ,  &  quHI 
éîoU  en.  étati  die^ea  .difpoter 
lavi^offe^^....  .>  ^ 
._  De  refoorei»  Macédoine  avec 
le.  pi\Mr.40|^^g^ce  qu'il' leur 
fut  poâîblerî;  (e^  Ambafiadeura 
appiiri^çt  à'jPerfée  que  quoique 
les  Roèiases-ee'^e  préparafiêat 
ftLS  jswo^^M^^ptftt  f  ilécoft 
s;epef  dfiki-aifé  de^juger  pat  Ka<r 
mmçjHi4  tM^ÀU^AïAÎ^  ayoieiit  téj* 
maig9fie)'9^'iU.9e  feroient;paa 
long-tiemi  ifant-  pvetidre  les.  ar* 
a&es«  Pefféc^fliUrmême  ne  doii* 
foie  pointq^ll  tt:9€:(àt  l'inteae 
tiofi  df  s  ÂçM^ini  *  &  d'aiUeura 
il:  1(B /pub^l^it»;  P«rfuadé  qu^ 
ne  feroiS'famaiS'  plus  en  état  de 
les  vaincre.  Il  étoic  fur-tout  sn« 
^gnjé  ^$qn(re  Eumene  ;  &  pour 
fair^e  fer^nlr  (a  mort  de  prélude 
à  la  gmarfS|,,iliiibMna  pour  le 
tuer .,  ^  Âvandre  capitaine  des 
froupei  ^auxiliaires  ,de  Crète  ^ 
&  tjirois  ftt^cédpiïiens  accoutumés 
à  de  paref llea  exécutions.  Mais  ^ 
cettç  vpi^  odieufe  ne  réufiit  pai^. 
0a  fut  ^avertir  :e&  même  lema 
d'un  jftuue  pi^^je^  non  moins 
odieux  formé  paxj  Perfée  ;  c'é« 
toit  4'^n^poifonnér  les  Géné- 
raux 4^,  kf  Amhafladeurs  Ron 

1.  ....  ^ 
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mains;  ipil  IxfgtùieUt  tivk'% 
Brundùfiumcbèz.  le'pireMîer  Ci^ 
loyen  de  cette  viïVe  itunatùé  ù 
Rammius.  Lé  fOiàêMttcédùlni 
•vQît  vouru  diig^gjQr  «trL.  Ram* 
niitn  à  lui  rendre  iin'd  dèteiftable 
£ârvice.  Mais  ;' eétai-ci  ayant 
•0  hofreur  é'vm  Ci  etmmtVétù' 
fthï  >  en  lofornta  Jèi  RottAins; 
r  :Sar  ces  âvw  ,  lè$éiiatiiie  â^^ 
libéra  ptùB  .arpéèfrdfsHrliin  fl 
kf^rriblés ,  s'ti  'fafloiî^^  déàJarer 
lif  guerre  à  afi'Frfftcé  quitem-^ 
yloyoic  UtiftfiaAnâcl^'letpdik 
ions  poui^  fe  dé  livrer  ^dèiSn  tn* 
semis.  Lé  retfj  de  «ecté  année 
fnt  deftiné-aux^i|»^^{MffaCtfilné-^ 
reflaire»  pour  r^fBrdèns'tetté 
importance  •ntféprfiré.  ^tijiàm 
meoçfl  p^r  enVoy«rHléé«AnibaiAl 
fadeurs  à  P«i'ffo^l^dVt^lUf^6r4 
ter  ies  plainte»  de}  là  R^lèel^lt^ 
^ut  &  lui  dééAàtiàei  AtVsfât^ 
lâian.  Vôyaiit^ué^ptindâni;  piui 
iiecirs  jours  ii«ie<^pôii^0ièfat'  db*^ 
Mtii^  audience V'itl  ij>aHifei^ 
vour  retourner  il  R^Oiinè.'Lâ  Roi 
les  fit  rip^ëâ«fv4t^rài  rëptéJ 
fennertni  que?  l^^'Wàii'é  tlbAtlif 
aiirefc  Philippéf  ûih'téréi-  ft*  r«^ 
YKMiveUé  depuis' Wéc  lui-même^ 
f  oKoic-  en  «er^  ^3l]^)^(s  ^'4*il 
mé  poofrolt  faire  M  gntWe  héri 
éè  fôo:  RdyâUÀéy  «i  ftttjiqniiei^ 
lei^  alliés  â^  pvi^e  Reniiatnt  lié 
lui  citertm-éïifdiiê'^êofifStï'Ki 
eootraventidfts  à  è^è  tWité ,  dt  \è 
fommerent  de  refthioer'  âu«  al^ 
Uéf  de  U  Réf^ubiti^uift  t)6firi!  eé 
((«'»»  leur  «Vofreâlé¥é^dé  fbrc^ 
Le  Roi  né.  leut  téj^dhdlt  ^aé 
par  des  empbrtemèns'éc  dés  in*^ 
fores,  fe  plaignant  dèTa Varice 
ëi  de  rorguçil  dtr  Rottaittf ,- 


o^  MlMèHk  lès  Roli  avec  u 
naacedr  •  iKAppc^rtable  ;  /&  fë 

croyo^ent  en  droit  de  leur  fâ?ré 
kr  tdr^c^ifilne  à  des  éftlâ^é^. 
Les  lÂmbàdiidetirs  hii  deniaô,-^ 
danÉ>bë?rSfohrs  pôfi^ive;  H 
i«à  r<^<ffiT^u  lendemain  ;  vdutaVi^ 
HT  lëdé'dMfé)?  pâif  écrie.  Cité 
l/oYtoiriikÔcïele  tfaitétôncf^ 
^a^èc  fàtf-^elre,  àë  le  V^featf 

»^*bît  pmm.  'Q^t  s'il  '  i»<s^.oîi 


»«'àTiOît  pn  taire  autrement;; 
i!»  iTétiniè-p^ââfiehcore'biéri  aJFèft 
%' i«?  Tu^'f^' lilôàd.  Quefi  lÀi 
i>;'R^itf&'9^s(  ^ulbTentJ^Agéf^l 
»  un*j(ionyjeéti^raiHf,  K^))rptfol 
«'ftk*  Vie^^éfl&ditiônr  rsifbtrfia* 
ô^blèss-H^aéfiWrrefoie  fdr^  ce 
w-  qU'H^arttrolf i^^aife.'if  tè  RbtJ 
ii|)Tèslêuf  a^bli-'retÀis  àëi'éâiU'l 
fé>ttira  ^Vrff;^ôeIïkërft^  Lcs^iri 

bilTidëû^l^Min'  d¥t!U^ék%nc  'qtië 

f(Mâiiiâtiié^  '4  fônihfitié:  n 

ii  i-étoliAisjpI^iH  dfe  ë'dléVe',;!^^ 
fetir  annonça  f  un  ton  mè%£itA 

^etouif  k  fl!^Ae  V  :1h' Vendièdii 
è6nifbre-tfe*'tt)iïr'  cif  mif^érQU 
pà#dKislbu¥'îii«àflTdë;  l&'iJii 
aujétièefa#''\jtr'i1s'''4vôieffr  te^ 
foah}Ué^^à^s  Routes  les  villes  d^ 
Macédt5îne^  |îàr'  oô  iU-'avicrteûé 

palTé,  l^'Vit  travaillôit  foirte-* 
ittëhr-srai'^pM^aràtifr  tfe  T4 
guet  ne.      •   .  -  -   -  - 

L^'ànnéé  fui^antd,  qui  étoîe 
Panhéë  tyi  avant  Jefus-Chrift  ; 
6n  vit  arrivéir  S  Rome  des  Afn« 
bafladettts'dè  fa  part  de  Perfée. 
Matr^^dè^dë-jn^èa  psi  à  prdpof 


€eîéilaîfler  entrer  dans  la  ville, 
h  Sénat  8c  le  peuple  ayat)t  déji 
ordonné  qu'on  fit  la  guerre  à 
ce  Prince  Se  à  fes-  fujets.  On 
leur  donna  audience  dam  le 
temple  de  Bellone»  oà  ils  mar- 

3|uerent  aux  fénatefirs  la  furpti- 
é  que  csufoit  à  leur  mattre,,  le 
(aflage  des  armées  Romainei 
dans  la  Macédoine  ;  que  fi  le  Sé- 
nat pottToit  confêntir  à  leur  f  é- 
yocation ,  Perfée  féroît  au  ocu- 
p\^  Romain  telle  farisfa«iott 
^ull  défireroît  pou^  les  injures 

Îuli  prétendoit  avoir  reçues, 
p.  Carvilius ,  que  le  Prétèu)^ 
Cn.  Sidnius  avoit  exprès  ren- 
voyé de  Grèce,  écoit  alors  dans 
k  Sénat,  &  foutint  que  le  Roi  dé 
Macédoine  s'éioit  emparé  de  là 
Ferrhébie  par  la  force  des  zé^ 
fùet ,  avoir  pris  plufîeurs  viflefs 
de  Thèflalie ,  &  faifoit  èAuef- 
léiheot  des  préparatifs  éxtraôi*- 
iioairts  »  dans  le  deflein  'd'atia« 

Ï"  uer  Tes  Romains.  Comme  lés 
imbaffadeurs ,  embarraflSs  de 
Répondre  à  ces  accufations ,  eu* 
fent  déchréque  cequ^ih  avoiènt 
dit  d*abord  ,  contenoit  toute 
leur  commilEon,  Se  qu*on  ne  )es 
ftvoit  chargés  de  rieti  de  plus. 
Ht  fut etit  congédiés ,  avec  or- 
dre de  8iré  à  leur  Roi  que  le 
Conful  Pub.  Liciàius  feroit  In- 
teflamtnent  dans  là  Macédèiâé 
ftvee  fon  armée;  qu'il  étoit  inu- 
tile qu*il  envoyât  davantage  à 
Rome  des  Ambaflàdeurs ,  à  qui 
on  ne  donneroit  pas  la  liberté 
de  traverfer  Tltalie  ;  &  fur  le 
èhaiùp  le  Conful  Pdb-  Liciniuà 
leur  dédata  de  la  part  du  Sénat 
^a*tls  euflenc  à  fortîr  de  lltslit 


dabt  dnze  jours  ,  die  fit  partir 
avec  eux'Sp.  CarvîHus  pour  les 
accompagner,  fans  les  perdre 
de  vue ,  )ufqu*à  ce  qu'ils  fe  fu& 
fent  embarqués.     ^ 

Non- feulement  (Rome  &  Tl* 
ralie  ,  mais  tous  les  Roil  5c  tou- 
tes les  villes  talit  de  rEurop« 
que  de  TAfie,  avoient  les  yeux 
tournés  fur  les  deux  puiflant 
j^éuples  qui  alloient  entrer  en 
guerre. 

L^  Rbmaiàs  n*omettoîent 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  cdn- 
Iributr  su  futcès  de  leur  entre- 
prife.  Ils  envoyèrent  de  tous  cô- 
tés des  Ambafladeurs  vers  la 
|)lupart  de  leurs  alliés»  pou^ 
animer  8c  forti6er  ceux  qui  leur 
étoient  conftammeift  attachés, 
bout  déterminer  ceux  qui  étoienî 
flottans  jk  incertains  y  et  pouf 
intimider  ceux  q^i  paroiiToient 
mal  dirpofés. 

Pendant  qu'ils  étoient  k  La» 
rifie  en  TheiTaliè ,  It  y  arriva 
des  Ambafladeurs  de  Perfée, 

Îui  avoietot  ordre  de  s'adrefl*er  & 
}.  Marcius  l'un  des  Ambafla- 
deurs Romains ,  de  le  faire  ref- 
Convenir  de  l'ancienne  liaifoil 
iSc  amitié  que  le  père  de  ce  Ro« 
inain  avoit  eue  avec  le  roi  Phi- 
lippe ,  de  de  lui  demander  uiiè 
entrevue  avec  leur  inaîrre.  Q. 
Marcius  répondit  qu'efleétive* 
ment  fon  père  lui  avoit  fou  vent 
parlé  de  l'amitié  &  de  l'hofpi- 
talité  qui  le  lioiefat  avec  Phi- 
lippe y  ôc  il  marqua  pour  l'en- 
trevue un  endroit  près  du  fleu« 
ve  Pénée.  Ils  s'y  rendirent  peu 
de  jours  après.  Le  Roi  avoit  un 
graàd  cortège ,  5c  étoit  envit 

L  &v 
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ronné  .d'une  foul^  je  grands 
feigneurs  &  de  gardes.  Les  Am» 
l>auadeurs  n'écoient  pas  moins 
Bien  accompagnés  »  plufieurs  des 
Citoyens  de  LarifTe  Ôc  des  Dé- 
putés des  villes  qui  sJy  étoienc 
rendus,  s*étanc  fait  un  devoir 
de  les  (uivre»  &  étant  bien  ai* 
ie$  de  rapporter  chez  eux  ce 
qu^ils  auroient  vu  &  entendu. 
On  étoit  curieux  d'affifter  à  cet* 
te  entrevue  d'un  grand  Roi  & 
àts  Ambafl*adeurs  du  plus  puif- 
fant  peuple  de  la  terre. 

Après  quelques  difficultés  qui 
intervinrent  fur  le  cérémonial , . 
êc  qui  furent  bientôt  levées  à 
l'avantage  de  Q.  Marcius  qui 
eut  tous  les  hionneurs,  ils  s'a- 
bouchèrent. L*abord  fut  fort 
jgracieux  de  part  Se  d'autre.  Ils, 
ise  fe  traitèrent  point  comme 
lennemis,  mais  plutôt  comme  des 
amis  liés  par  le  droit  facré  de 
rhofpitalicé.  Q.  Marcius,  qui 
prit  le  premier  la  parole ,  côm- 
snença  par  s'excufer  fur  la  triile 
siéceffité  où  il  fe  trou  vbit  de  faire 
des  reproches  à  un  Prince  pour 

2ui  il  avoit  la  plus  grande  con- 
dération.  II  déduîfit  enfuite  fort 
au  long  tous  les  fujets  de  plainte 
que  le  peuple  Romain  formoit 
contre  lui  ,  &  les  différentes 
atteintes  qu'il  àvoit  données 
aux  traités.  Il  infifta  beaucoup 
fur.rattentat  commis  contre  Eu- 
snene  ,  &  finit  en  témoignant 
iqu'il  défiroit  que  le  Roi  pût  lui 
ïTournir  de  bonnes  rasfons,  &  le 
mettre  en  état  de  plaider  fa  caufe 
&  de  fç  juilifier  devant  le  Sénat. 
Perfée,  aprè$  avoir  coulé  lé- 
gèrement ùxi  le  fait  d*Eumene  » 


qu^îl  paroiflbit  étonné  qu'oiÉ 
oiat  lui  imputer  fans  aucunes 
preuves  plutôt  qu'à  tant  d'au- 
tres ennemis  qu'avoit  ce  Frin^* 
ce,  defcendit  dans  un  grand  dé<4 
tail  9  de  répondit  du  mieux  qu'il 
lui  fut  poiEble  à  tous  le»  chefa 
d'accufation  formés  contre  lui* 
ft  Ce  que  je  puis  alTurer ,  dit-il 
»  en  nniâTant ,  c'eft  que  ma  conf.» 
»  ciencè  ne  me  reproche  poinc 
»  d'avoir  fait  fciemment  &  d^ 
39  propos  délibéré  aucune  faut^ 
n  contre  les  Romains  ;  de  6  j'en, 
»  ai  cQimmis  quelqu'une  par  tnat^ 
^  tention,  averti  comme  je  vient 
»  de  l'être  >  je  puis  me  corri** 
».  ger.  Je  n'ai  rien  fait  certaine»? 
P  ment  qui  mérite  qu'on  mft 
v)  pourfuive  avec  une  haine  optf 
n  niâtre.  comme  vous  faites  »  de 
19  comme  fi ;j*étois  coupable  de 
»  crimes  énormes  Se  atroces  > 
jçt  qui  ne  peuvent  s'expkr  ni  f(S 
»  pardonner*  C'eft  bien  fani(. 
»  fondement  qu'on  vante  par 
•  tout  la  clémence  6c  la  bonté 
»  du  peuple  Romain^^)  fi ,  poqç 
9»  de  fi  légers  fujeçA ,  qui  méri« 
»  tent  à  peine  quelques  plain* 
»  tei  &  quelques  reproches  i 
30,  youS|prenez  les  armes  &  por* 
39,  tez.  la.  guerre  contre  des  Roi« 
?•<  qui  font  vos  alliés.  3» 
.  Q.  MarciuSyétant  entré  pOQf 
lors  datis  Ces  raifons»  lui  coq-^ 
feillâ  d'envoyer  des  Ambafla^^ 
deurs  à  Rome ,  &  de  tout  tentée 
pour  obtenir  un  accommodement 
qui  n'étoit  pas  encore  défe^ 
péré.  Toute  la  difficulté  étoiç 
jd'aflurer  le  voyage  de  ceux 
qu'il  .feroit  partir ,  ce  qui  pa* 
roififoit  difficile  9  à  moins  d*ac« 
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corder  au  Roi  »  la  trêve  qui 
avoic  été  le  feui  objet  de  Teir- 
trevue  qu'il  avoic  demaodée.Q* 
Marciufs,  pour  en  augmenter  le 
laérite  ,  fe  fit  beaucoup  prier  > 
&  ne  raccorda  que  comme  une 

Îrace  (inguliere  ,  quoiqu'il   la 
buhaitât  autant  que Per fée.  Car, 
les  Romains  n'^toient  pas  enco- 
re en  état  d'agir  y  leur  armée 
n'étant  pas  fur  les  lieux,  non 
plus   que   celui  qui   la  devoîf 
commander  ;  au  lieu  que  Ferfée 
avoir  eu  le  tems  de  faire  les  pré« 
paratifs  néceflaires ,  pour  com- 
mencer la  guerre  avec  toute  la 
(upériorité  poffible  ,  (i  la  vaine 
cfpéraoce  die  la  paix  ne  Teût 
avenglé ,  8c. ne  lui  eût  fait  per- 
dre tout  le  fruit  de  fa  diligence* 
,  Perfée  ,  en  conféquence  àé 
fon  entrevue  avec  Q.  Marcius , 
envoya  des  Ambafladeurs  à  Ro- 
me pour  y  traiter  de  ce  quiavoit 
^é  propofé  dans  cette  confé- 
rence. H  chargea  d'autres  Am- 
baiOadeurs  de  lettres  pour  Rho- 
des &  pour  Bj^açcA,  dans  lefr 
quelles  il  expofoit  ce  qui  s'étolc 
paÇé  dans  l'entreyuet  ^  dédui'* 
ibit  fort  au  longles  taifons  fut 
lefquelles  fon  droit, étQÎt  ap- 
puyé* Il  exhortoit  en  particu- 
lier les  Rhodîens  à  demeurer  en 
repos ,  &  à  attendre  en  fimples 
fpéâateors:  quel  .parti    pren- 
droient  les  Romains*  a  Si,  roal- 
39  gré  les  traités  qui  ent  été  faitH 
9»  entre  nous ,  ils  m'atraque&t  i 
a>  vous  ferez  «^  leur  difoit-il  » 
»  les  Médiateurs  encre  les  deux 
j»  peuples.  Tout  le  monde  eft 
»  jotérefl*é  à  les  voir  vivre  en 
»  paû  i  iii^is  f  il  De  fied  à  pier- 
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n  tonné  plus  qu'à  vous  de  tra- 
1»  vailler  à  les  réunir.  Défen- 
1»  feurs,  non-feulement  de  vo- 
•n  tre  liberté  »  mais  encore  de 
»  celle  de  toute  la  Grèce, .plut 
»  vous  avez  de  zèle  &c  d'ardeur 
»  pour  un  fî  grand  bien ,  plut 
»  vous  devez  vous  mettre  eol 
n  garde  contre  quiconque  au- 
»  roit  ou  pourroit  vous  infpi- 
»  ter  de^  fentimens  contraires. 
iç>  Vous  fentez  a0ez  que  c'eft 
I»  réduire  ^ les  Grecs  dans  une 
»  véritable  fervitude  ,  que  de 
»  les  faire  dépendre  d'un  feut 
»  peuple, fans  leur  laiCfer  d*au«i 
»  tre  recours.  »  On  reçut  poli- 
ment les  Ambafiadeïits  ^  mais  la 
réponfe  fut ,  qu'en  cas  de  guer- 
re on  prioit  le  Roi  de  ne  point 
compter  fur  les  Rhodieos ,  &  de 
ne  leur  tien  demander  qui  pût 
troubler  l'alliance  qu'ils  avoient 
faite  avec  les  Romains*  Les  mê- 
mes Ambafladeurs  pafiferent  auffi 
en  Béoiie,  où  ils  n'etireht  pat 
beaucoup  plus  de  contentement  9 
R  ce  n',eft  de  la  pilrf  de  quel* 
ques  petites  villes,  qui  k  fépa-* 
rerent  des  Thébains  pour  emr 
braffer  le  parci  du  Roi.  T 

.  Quoiqu'à  Rome  on  fût  déter-* 
ffliiié  à  faire  la  guerre  àPérrée« 
le  Sénat  donna  audience  à  fet 
Ambafladeurs.  Ils  repérèrent  let 
mêmes  chofes  qui  avoient  été 
dites  dans  l'entrevue  avec  Q; 
Alàreias  9  8c  tâchèrent  de  jufti- 
fie^  ieur  Maître  fur  l'attenrat 
qu'on  IVccufoit  d'avoir  commit 
fur.  la  perfonne  d'Eumene.  On 
les  écouta  peu  favorablement , 
&  le  Sénat  leur  ordonna ,  &  à 
tous  les  Macédoniens  qui  é  toient 


à  Roniei  de  forcir  ifieeflamfseiif 
d«  la  ville  y  &  de  Tlcalie  daiM 
treme  jours*  Le  Coafal  P.  Llci« 
nius  Craffus  ,  qui  dévoie  corn* 
mander  en  Macédoine,  eut  or* 
dre  de  fe  préparer  à  partir  aa 
plotôc  avec  fon  armée.  Le  Pré- 
teur C.  Lucrétius»  qui  avoir  le 
coDimaodemenc  de  la  flotte  »  par* 
fît  avec  .quarante-cinq  galère»» 
Bc  fe  rendit  le  cinquième  jour 
de  Naples  dan»  la  Céphallénie, 
oà  il  attendit  l'arrivée  des  troi»* 
pes  de  terre» 

Il  y  avoit  déjà  quelques  jours 
que  Perfée  avoit  apprit  par  le 
retour  de  iês  AmbaiTadeurSi  qa*il 
v-y  avoit  point  pour  lui  de  paix 
^  efpérer»  Il  aflenbla  dotic  foo 
Confeil ,  oà  les  fenttmens  fu- 
rent partagés.  Les  uns  écoieat 
d'avis  qu'il  payât  tribut  aux  Ko« 
inains,  sils  rexigeoiedt ,  ou  qu'il 
leur  cédât  une  partie  de  fes  ter* 
res,  s*iU  l'aiffioient  mieux;  enfin 
Çu'il  acceptât  toutes. les  condi* 
tiohs  de  paix  qu'ila  jugeroient  à 
propos  de  lui  impofer,  plutôt 
que  d'expofer  à  un  danger  fi 
évident  êc  fon  Royaume  êc  fa 
perfonpe.  «  Que  pourvu  qu'il  fûk 
9,  reconnu  roi  de  Macédoiàe. 
3»  &  qu'il  demeurât  en. po0ei£on 
a»  de  £es  États  9  il  pourrotr  ar- 
»  river  dans*  la  fuite  des  révo* 
9  lution»  qui  lui  donneroienc 
p  jie.u  i^pn-feulemetat  de  recoa* 
9>  vrer   ce  qu'il   avoit-  perda  » 
»  mais  encore  de  fe  rendre  hit- 
:f  n^ose- redoutable  à  ceux  que 
9  les  conjonftures  (>réfentes  le 
3»..forçoieRC  de  ménager.  Mais, 
9  tous  les.  Autres  en  plus  grand 
p  nombre  »  faifoienc  parakrt 


s»  dans  teurëfentimens  mollis  <fé 
39  prudence  que  d'audace  &  dé 
»  fierté*  Ils  footenoiencque  s'il 
«  cédoit  aux  Romains  une  par^ 
9  tie  de  foo  Royaume,  il  feroif 
»  bientôt  obligé  de  leur  aban^ 

n  donner  tout  le  refte Qud 

»  quoique  la  paix  fât  préféra** 
»  ble  à  la  guerre,  il  étoii  ce« 
»  pendant  confiant ,  &  que  tout 
»  le  monde  convenoît  qu'il  n'y 
s»  avoit  rien  de  fi  honteux  que 
»  d'abandonner  un  trône  fans  le 
30  défendre;  comme  il  n'y  avoir 
»  rien  d&  fi  glorieux,  que  dé 
n  s'éxpofér  à  tous  les  périié 
9  imaginebles  pour  conferyef 
»  la  majefié  fouvèraihe.  » 

Perfée  >  qui  tenoti  ce  Con* 
feil  à  Pella,  dans  l'arien  Pa«* 
lais  des  Rois  de  Macédoine^  fe 
déclarant  pour  lei  derniers  : 
cr  Eh  !  bien ,  dit*il ,  faifons  donà 
b  la  gtierre ,  puîfque  c'eft  vc^ 
n  tre  fentimeot ,  &  prions  lêi 
»  Dieux  de  nous  être  favora^» 
3»  blés,  o  Et  auffi-tôt  l'écrivant 
à  fes  Officiers ,  il  leur  ordonna 
é'aflembler  toutes  fês  troupes  à 
Gtium  ville  de  Macédoine»  oft 
il  fe  reiidk  lui-même  accom^a* 
gné  de  rous  lés  Gfaftds  de  fa 
Cour  Àdefesgardesj  aprèsavoit 
fait  avec  une  magnificence  Royà« 
le, un  facrifice  detetitrîAimesv 
à  Minerve  fiirnomméeAlcideme. 
Il  y  trouva  toutes  les  forces  dé 
Macédoine,  6t  les  troupes  aax^ 
iiUlres  de»  étrangers  campées 
devant  la  ville  »•  éc  les  rangea 
en  bataille  dans  là  plaine.  Le 
nombre  écoit  en  tout  de  qua^ 
rante-trois  RMllê  hommes»  dont 
etiviroo  la  Aoitié  fermoic  et 


^^àû  âppdlëît  fa  TOlIàBge.  Ôrt 
iffirait,  tHt  Tite^'Lîve,  que  de- 
puis l'armée  qù'Alôirandre  Itt 
ÎS^atid  avoft-'CotTdtitre  «ik  Afîe, 
«uttin  des  KùU  fes  (hcceffeur^ 
fe'én  avek  ttî$  fuf  pied  une  il 
pù^fîanté.  U  V  àvoif  aFofs  vingt- 
fe  ans  que  rhîhp|Ht'  arvoir  de* 
iaaadé  6c  obtenu  ia  paix.  Peu-^ 
ëaot  tout  ee  tem*  1  U  Macédoî** 
l>e  tfâtiquillè  avbîtoourrî  6t 
formé  uhe  jéuneSe  nombtetire, 
preï^oe  tdyte  câ  ééàr  de  porter 
ic3  armet;  &  par  de  légères 
èxpéditiôiw  côiitre  lesThracéâ 
do  voifiûag^.'piu^  proprés  & 
Texercer  qti*!  Ja^lrfftf ,  Perféè 
l'avoit  t^miè  èèf  hâTélne .  Eiirfiù , 
ira^oîé  Iréfitîf  dé  Ton  pérc  lé 
ëelTeiâ  a'^ttà(}(iëf  le^  Romniâs, 

iléfleifi  qu^I^Q^aVof]|t  pas  perdà 
pniÂotttçfït  dé^  Vbe.  pour  loutci 
téi  ràîfoti»  i^  if-  âvoh  apprêté 
'  tout  ce  qui  ïtîëm  ftéceffarre , 
fpàt'ctytiiiûnHiét'  àvantigénf*^ 
Aient  là  guerre.'  ' 
'^' Après  avait  tilt  îiîte  un  lé^ 

Î''t¥  movt'vêminï  -  aux  ^troupes  , 
Sïk  <i\x*6tiitèfht  par  dire  quMI 
féur  àvoît'fiît  prendre  les  àri 
Inès  pour  déÂréur^r  tranqutilesy 
il  les  appieiià  root  artnées  pour 
les  hâratîgô'ei^.  Il  é'edk  fur  foû 
Tribunal  âyaitè-  à  Tef  eôtéJ  lei 
llèUx  Priâcés  dé  Macédoine  , 
dotit  PfiiBppé  ràîbé  étoît  fort 
frère  par  ïa'naibïe;  «cTon  fili 
fâr  adoptibi^  ;  9t  Alexandre  lè 
lus  jeune  étOîtTiéellement  foii 
tli.  Pour'afbimer  fes  Çoldats  «  si 
leur  repréfenta  leé  injures  <}ue 
foB  père  &  liîi  avoient  reçues 
ïu  peuple  Roniain;  il  ajouta 
%ue  les  Romsiiflfs  «n  ftifaûc  là 
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gttWe  \  Ton  père ,  avaient  al- 
légué le  prétexte  fpécieux  dé 
délivrer  la  Grèce  ;  mais  que 
pour  lors  ils  ne  di(fimutoienc 
pas  que  leur  deflTein  éioît  de  ré- 
duire lei  Macédoniens*  dans  It 
fcrvieudfr ,  pour  ne  poînr  avoi^ 
nn  Rot  puiffant  (i  voifîn  de  leur 
Ei&pire  ,  &  btet  à  une  natioik 
qui  s'étott  rendue  célèbre  dans 
là  guerre ,  la  liberté  de  fe  fer- 
Vir  dé  fel armes.  Car,  iitie  fal- 
Idit  pas  douter  que  ce:  peuplé 
aitYbicieajt  n'exigeât  des  Macé* 
donféhè/ qu'ils  les  lui  livl^aiTeât 
avée  téUr  Roi  6c  le  Royaume  t 
Si^iis  prenoient  le  parti  de  re« 
noncer  à  là  guerre ,  &  de  fe 
foumettre  à'  lui, 

'  tt^  l*a^oient  étouté  àffez  pai^- 
fibFément  pendant  tout  le  refiè 
idé  fon  difcours  ;  mais  ,  à  cette 
dernière  propofîtion ,  fotprîs  flfc 
indignés  de  Torgueil  ioruppor^^ 
table  cfés*  Flomains ,  ils  Tinter- 
h)mpiifent  par  des  cris  fi  lit^pé" 
inrenx  ^  en  medaçiint  les  efnne- 
ihis,  &  éxhortantPerfée  à  avoir 
è^on  eoiirage  9  qu'il  fut  obligé 
iTen  "demeurer  là.  Arnfi,  il  leé 
congé'dia ,  en  leur  ordonnant  dé 
fb  tenir  prêts  li  marcher^  cair  i 
il  ap'prenoit  que  les  Rbmainî 
étoîent  tféjà  partis  dé  Nym^ 
phéé.  En  attendant ,  il  dônni 
àâdiéhce  âux  diverfes  dépota- 
iiotis'dés  villes  de  Macédoine, 

Îui  îiroiènt  envoyé  offrir  à' ce 
tiiice  d^l'argent  &  des  vivres  i 
èhacUfié  félon  leurs  facultés.  Il 
les  renkertia  toutes  de  lèût  bon^ 
lie  volonté  ,  mais  fans'acce}}te? 
lenrs  offres.  Il  leur  dit  que  lei 
piitéparâttfs  qu'il  avoi^  faits/  Itti 
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fuififotefitpour  le  préfeor.tl  léur 
demaDda  feulemenrdes  voiforeé 
pour  cranfpoffter  les  maçhioef 
àe  guerre ,  &  les  armes,  de  toute 
l^fpece  donc  il  avoit  fai(  une 
iMipIe  provifîon*.  il  partit  en- 
faire  avec  toutes  Tes  forces  ;jdc 
marchant  vers  TÉordée  »  il  ar^ 
riva  le  lendemain  dans  VÈlymé^ 
fur  le  bord  du  fleuve  Haliac^ 
mon  ;  8ç  ayant  paffè  les  monts 
GambuDÎeas  »  il  s'empara  du 
pais  appelle  Pélagonte  ou  Tri* 
polis.  Il  aiGégea  enÇu^te  Cyré* 
ties  flc  Myles,  qu'il  prit  de  vi- 
ve force.  N'ayant  pas  ofé  atta- 
quer Gyrton  qu'il  trouva  tro^jï 
bien  défendue ,  il  fe  faiOt  d'É- 
latiié  &  de  ponne ,  villes  fîtuées 
à  l'eptrée  du  défilé  oui  cpn^ui* 
fbit.^  Tempe,  &  ennn  il.s'arrê» 
la  à  Sycurium  au  pied  du  mont 
Qffa  f  réfolu  d'y  attendre  TenT 
nemi. 

.  ^  Fendant  ce  tems  là  >  P.  Lici- 
iiius  Craflus,  traverfant  TÉpire 
•^avança  dans  la  TheCaHe\  6^ 
vint  camper  fur  les  bords  .du 
fleuv^  Bénée,  où  il  fu£ joii^t  par 
Ej*naenêà  Attalefoà frère. Ce- 
pendant ^  Perfée  , .  aprës  avoir 
enlevi  tous  les  grains  des  cam* 
}>agnes  ;Voifînes  ^  envoya  des 
f roupres  ravager  le  païs  de  ceux 
de  Pheres  >  comptant  pouvoir 
furprendre  les  Romains  »  en  les 
obligeant  de  s'éloigner  de  leur 
camp  »  pour  venir  au.  fecours 
de  leurs  alliés.  Mais ,  voyant 
çu'i!s  demeuroient  tranquilles 
malgré  tous  fes  mpuvemens,  il 
ne  conferva  de  tout  Ton  butin 

Îiae  les  hommes»  &  diflribua  à 
Cl  foldats  tout  le  leite  ^ui  coa« 


fiftoit  furtouc  en  bétail  ^6  fOdf 
tes  les  efpeces ,  &  les  exhorta 
à  faire  bonnr^  ch^re. 

Ce  fut  alors  que4e  Conful  Sc 
le  Roi,  chacu^  d^  leur  cbtif 
tinrent  coftfeil  i  ppfUf  fçavoir  paf 
pu  ils  eptamerpient  la  guerre» 
Là  confiaiK:e  de  Ferfée  s*aug« 
menta  tellement  »  quand  il  yjiç 
que  les  Romains  lui  laiffoietu 
impunément  piller  les  campa* 
gnes  de  Pheres ,  qu'il  réfoluc 
d'aller ,.  fans  diâ'érer  davanta* 
ge,  les  attaquer  jufques  dana 
leur  camp.,  l^.  Licinius  Craâua 
se  craignoic  pas  moins  de  Aé^ 
icrier  fon.  parti  ^  s'il  demeuroic 
plus  longHtemt  dans  rinaélion  9 
lurrtout  axant,  remarqué  çom* 
bien  les  atliés.  étoient  indignéf 
qu'il  n'e^t  ,poin€  fi^cpuru  ceu|p 
de  PHerek.  Lorf  donc  qu'il  4é* 
libéroit  df  ç^s  foi^  .Cbnfeil  auquel 
afliftoient  Eumeo^  &  Attale,  fuf 
ce  qu'il  éioitàiptopos. de  iaire.| 
un  courrier  vint  %  toutes  bi;î,T 
des  l'avertir  que  perfée  paroif* 
foit  a  la  tète  d^iinearniée  tr^s^ 
nombreufe.  P.  Licinfus  Craflùa 
congédia  auflî-tôt  lé  Confeil,  iç 
ordonna  aux  foldats  de,  prendra 
leurs  armes.  Cependant,  on  ju^ 
ge  à  propos  de  détacher  cen^ 
cavaliers  ,  À:- autant  de  fron» 
déurs  des  troupes  auxiliairef 
d'Eumene  »  pour  allei^  à  la  dé« 
couverte.  Sur  lès  dix  heures  dq 
matin,  Perfée  «'étant,  plus  élpî» 
gné  du  camp  des  Romains  que 
d'environ  mille  pas  »  fit  faire 
alte  ;  &  lu!  même  accompagné 
de  Cotys  &  dts  autres  chefs  dea 
troupes  auxiliaires,  prit  les  de^ 
vans  avec  la  cavalerie  &  lea 
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fbidftfs  armés  à  la  légère.  II  n'é- 
toic  pas  à  cinq  cens  pas  de  fon 
camp,  qu'il  apperçuc  la  cavale- 
rie ennemie  »  çonfiftaot  en  deux 
cfcadroDS  la  plupart  Gaulois, 
commandés  par  Caffignatus ,  Se 
autour  jde  cent  cinquante  foldats 
légèrement  armés ,  Myfîens  ou 
Cretois.  Le  ^oi  s'arrêta  ne  fa* 
chant  pas  quel  étoit  le  nombre 
de  ceux  qui  venoient  au-devant 
de  lui.  Mais»  il  envoya  au-de- 
vant d'eux  deux  efcadrons  de 
Thraces,  deux  de  Macédoniens 
avec  deux  cohortes  auffi  de 
Thracesy  &  deux  de  Cretois. 
I^es  deux  partis  en  vinrent  aux 
nains  ;  6c  comme  ils  étoient  à 
peu  près  égaux  pour  le  nombre , 
êc  qu*il  ne  leur  arrivoit  point 
de  nouveaux  fecours,  ils  fe  ré- 
parèrent fans  qu'on  fçût  à  qui 
ïîtoit  demeurée  la  viétoire.  Il  y 
fttt  tué  environ  trente  foldats 
des  gens  d'Eumene,  du  nombre 
defquels  fut  CaŒgnatus  chef 
des  Gaulois  ;  de  pour  lors  Per- 
fée  ramena  (es  troupes  à  Sycu- 
rium.  Le  lendemain  «  à  là  même 
heure ,  il  fe  rapprocha  du  même 
lieu  avec  fes  troupes,  &  les  fit 
fuivre  par  les  chariots  qui  por- 
foient  de^Teau.  Car,  il  lui  fal- 
loit  faire  plus  de  quatre  lieues 
par  un  chemin  aride  Bc  rempli 
de  pouifiere  ;  &  il  avoir  remar* 
que  que  s'il  avoit  combattu  dès 
la  veille,  fes  troupes  auroient 
beaucQup  foiifTert  de  la  foif. 
Alors ,  cemme  le  ConfuI ,  bien 
loin  de  venir  à  fa  rencontre ,  fit 
même  rentrer. fes  corps  de  gar- 
de dans  fes  retranchemens  y  il 

fa;ac&ji  auffi  fes  troupei  daps 
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^po  camp.  Perfée  fit  cette  ma« 
nœuvre  pendant  plufieurs  jours  p 
efpérant  qu*lk  la  fin  les  Romain^ . 
attaqueroient  fon  ^arriere-gar<* 
de ,  &  que  par  là  ,  la  bataille 
venant  à  s'engager,  après  qu'il 
les  auroit  attirés  loin  de  leuc 
camp ,  il  lui  feroit  facile ,  ayant 
beaucoup  plus  de  cavalerie  & 
de  foldats  armés  à  la  légère 
qu'eux,  de  faire  volte-face,  8c 
de  les  combattre  avec  avantage. 
Mais  »  quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvoît  pas  les  ébranler ,  il  all% 
fe  poftei  à  cinq  milles  de  leur 
camp ,  &  s'y  retrancha.  Le  len- 
demain, ayant  dès  le  matin  ran- 
Çé  fon  infanterie  en  bataille  dans, 
le  même  lieu  où  il  avoit  coutu* 
me  de  fe  préfenter ,  il  marcha 
vers  leur  cTamp  avec  toute  fa. 
cavalerie  &  fes  foldats  armés  à 
la  légère.  Les  Romains  furent 
allarmés  voyant  de  plus  prèa^ 
qu'à  l'ordinaire,  TépaiiTe  pouf« 
fiere  qui  s'élevoit  dans  la  ca'm-' 
pagne  ,  fous  les  pieds  d'un  (î 
grand  nombre  d'hommes  &  de. 
chevaux.  Et  d'abord  ils  avoient 
eu  peine  à  croire  ceux  qui  an« 
notiçoient  l'approche  des  enne-^ 
mis,j>arce  que  jufques-là,  pen« 
dant  plufieurs  jours  de  fuite,  ils 
n'avoient  point  paru  avant  dix 
heures  ,  Se  que  ce  jour- là  à  pei-. 
ne  le  foleil  étoit-il  levé.  Mais^ 
les  cris  réitéréa  de  ceux  des 
leurs  qui  accouroient  des  portes 
dans  le  camp,  ne  leur  permet-, 
tant  plus  de  douter  de  la  vérité; 
ils  commencèrent  tous  à  s*agi-« 
ter.  Les  Tribuns  des  foldats» 
Ie;s  Préfets  &  les  Centurions 
courent  chacun  à  leurs  poftesi» 
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^  A:  les  fofdats  s*empreflent  it 
prendre  leuçs  armes.  Perfée 
âvoit  rangé  les  Tiens  en  bataille 

I  moins  de  cinq  cens  pas  de 
leurs  poftes»  autour  d*une  émir 
nence  qu'on  appelloit  Cal1icine« 
Le  Roi  Cotys  dtoit  à  Tatle  gau« 
che  avec  toutes  les  troupes  de 
fa  nation ,  dont  les  foldars  ar- 
més à  la  légère  étoient  poftés 
dans  les  intervalles  que  la  ca« 

,  Talerie  avoit  laifles  entre  les 
compagnies.  La  cavalerie  Ma- 
cédonienne étoit  placée  à  la 
droite»  foui  les  ordres  de  Mé- 
non  ,  d*Antigonie  ,  ayant  rççu 
dans  le$  efpaces  reftés  vuides 
d*un  efcadron  à  Pautre  ,  les 
Cretois  dont  Miloo  de  Bérée 
étoit  le  chef.  Celle  du  Roi  étoic 
rangée  près  des  deux  ailes ,  avec 
les  fecours  desdiverfes  nations» 
commandés  par  Patrocle  d'An- 
cîgonie  »  6c  Didas  gouverneur 
de  Péonle.  Le  Roi  s'étoit  placé 
dans  le  centre ,  ayant  autour 
de  lui  la  légion  appelîéé  Agé- 
sna  9  avec  les  efcadrons  facrés. 

II  mit  devant  lui  les  frondeurs 
&  les  archers  qui  formoient  un 
éorps  de  quatre  cens  hommes, 

Îui  avoient  à  leur  tête  Ion  dé 
'heiïalonique ,  &  Timanor  de 
Dolopie.  Telle  étoit  la  bataille 
du  Roi»  Le  Conful  »  ayant  mis 
fon  infanterie  fous  les  armes  en 
dedans  de  fes  retranchemens,  fie 
fortir,  à  Tcxemple  de  Perfée, 
toute  fa  cavalerie  8c  fes  foldats 
armés  à  la  légère ,  &  rangea  cet 
deux  troupes  devant  les  rem- 
parts. Il  donna  à  C.  Licinius' 
CraflTus  fon  frère ,  le  comman- 
dement de  Patte  droite  »  où  fe 


croyvoienc  toute  U  cavalerie 
Italienne  »  &  le'  Vélltes  placés 
dans  les  intervalles  des  compa^-^ 
gûies.  M.  Valériu&L^vinus  corn- 
mandoitti  la  gauche  les  troupes' 
auxiliaires  des  peunles  de  Gre- 
ce,  Ôc  les  foldats' armés  à  lajé- 

fere  de  la  même  nation.  ^* 
f  ucius  étoit  au  corps  de  bataii* 
le  avec  l'élite  dti  cavaliers  ^  &f 
ceux  qu*on  nommoit  Extraordi- 
naires. Deûx  cens  cavaliers  Gau- 
lois étoient  rangés  devant  eux^ 
avec  trois  cens  Cyrtiens  des 
troupes  auxiliaires  d'EumenCv 
Quatre  cens  cavaliers  Thefla- 
liens  étoient  rangés  à  quelque, 
diftance ,  au-deflus  de  Tatle 
fauche.  Eumene  &  fon  frère' 
Attale  formoient  Parriere- gar- 
de avec  toutes  leurs  troupes  i^ 
8c  joignoient  tes  retranche- 
mens. 

Les  deux  partis  rangés  en 
cet  ordre ,  &c  compofés  d'un 
nombre  à  peu  près  égal  de  ca« 
yaliers  &C  de  foldati  armés  à  1a 
légère  ,  fe  livrent   un   crombac 

Îui  commença  par  les  frondeurs 
i  autres  gens  de  trait  placés  au 
premier  rang.  Les  Thraces  le^ 
premiers^  (emblàbles  à  des  bê- 
tes féroces  qu'on  a  long-renis 
retenues  au-dedans  des  barrie-. 
res  I  fe  letterent  y  en  pouflanf 
de  grands  cris ,  fur  la  cavale- 
rie Iratienné  de  Paîle  droite 
avec  tant  de  furie,  qu*ils  la  mi^ 
rent  en  défoxdre ,  malgré  fon 
expérience  &  fon  întrépiditQ 
naturelle ,  coupant  avec  leurs! 
épées,  tantôt  les  lances  des  ca«- 
valîers,  tantôt  les  jàrret^'de^ 
chevaux  I  ou  les  leur  enfonças? 
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ilaoi  le  rencre.  perf^e  lui  iiièflie# 
f  aflkot  au  milieu  de  U  bataille  y 
inic  tes  Grecs  eo  fuite  dès  le 
premier  choc ,  &  il  les  pourfui- 
yoit  vivement ,  fi  la  cavalerie 
Theflalieane  placée  un  peu  au<« 
ieûiu  de  VâÛe  gauche  en  for« 
me  de  coi-ps.  de  réferve ,  après 
£tre  reftée  fpeâatrice  du  com-* 
bac  d^ns^  le  commencement ,  na 
£e  fût  préfentée  fort. à  propos^ 
pour  lesi  tirer  d'affaires*  Car  »  fe 
retirant  devant  le  Roi  à  petits 
pas  &  fans  rompre  Tes  rangs  » 
dès  qu'elle  eut  joint  les  troupes 
cl*£umene«  elle  donna  auflî  bien 

Î[ue  ce  Prince  ,  une  retraite  af- 
iirée  dans  fes  rangs ,  aux  alliés 
trop  ftefféi  par  les  ennemis  ;  6c 
voyant  que  ceux'ci  ne  les  pour^ 
fuivoient  plus  avec  tant  de  cha- 
leur ,  elle  ofa  même  aller  au-* 
devant  d'eux  >  &  ramafTer  ua 
grand  nombre  de  ceux  que  1« 
fuite  avoit  difperfés.  Et  les  Ma* 
cédoniens  »  qui  eux  mêmes  s'é- 
toienc  débandés  dans  leur  pour- 
ttxhe ,  n'oferenc  pas  tenter  un 
nouveau  combat  avec  des  gens 
qui  marchoienc  en  ordre  &  de 
pîed  ferme.  Pour  peu  que  Per- 
lée eue  fait  d'efforts >  après  avoir 
vaincu  la  cavalerie  ennemie ,  il 
^uroit  pu  terminer  la  guerre  à 
fon  avantage.  Car,  Hippias  & 
(.éonatusy  pour  avoir  part  au 
fuccès  de  cette  journée ,  &  pro* 
fiter  de  la  viâoire  qu'ils  ap- 
ptenoient   qu'avoit  remportée 
la  cavalerie,  lui  amenèrent  d'eux 
inêmes  fa  phalange ,  lorfqu'il 
étoît  encore  tems  de  la  faire 
agir*  Mais,  comme  ce  Prince 
fiouoic  CAtte  l'eff  drance  &  la 
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ctaînce,  &  héfiftoit  fur  le  parti 
qu*il  devoit  prendre  dans  un^ 
conjonélure  il  délicate,  Evan- 
dre  de  Crète ,  fe  conformant  à 
fa  difpofition  ,  accourut   vers    , 
lui,  éc  voyant  approcher  Tin* 
faoterîe  en  ordre  de  bataille  « 
l'exhorta  dans   les  termes  le$ 
plus  forts,  à  ne  fe  point  laifler 
aveugler  par  un  léger  fuccès  , 
îufqu*à  expoCer  toute  fa  fortune 
aux  fuites  incertaines  d'une  ac- 
tion à  laquelle  il  ne  voyoit  poinc 
de  néceffiftéj  il  ajouta  que  ficon- 
tent  de  l'avantage  de  cette  jour* 
née ,  il  fetenoit  en  repos,  il  feroic, 
en  état  ou  de  conclure  la  paix  a* 
vec  honneur,ou  d'attirer  dans  fct 
intérêts  un  plus  grand  nombre 
d'alliés  qui  feroient  la  guerre 
aux  Romains  de  concert  avec 
lui.  Le  Roi  qui  inclinoit  fort  de 
de  ce  côté-là ,  entrant  dans  les 
feotiraens  d'Évaodre,  loua  foa 
zèle  &  fa  prudence,  &  ordonna 
à  fa  cavalerie  de  faire  retraite  p 
êc  aux  gens  de  pied  de  retourner 
dans  leur  camp.  Il  périt  ce  jour« 
là  du  côré  des  Romains  deux 
cens  cavaliers ,  8c  plus  de  deux 
mille  hommes  de  pied  ;  au  lieu 
que  Perfée  ne  perdit  pas  plus 
de  vingt  cavaliers,  ôc  le  double 
de  fantaiGns. 

Tous  les  vainqueurs  rentre^ 
rent  dans  leur  camp  pleins  de 
fierté*  Mais  ,  les  xhraces  fur 
tout  firent  éclater  une  joie  info- 
lente,  portant  les  têtes  des  vain* 
eus  au  bout  de  leurs  piques.  Les 
Romains  au  contraire  étoienc 
pénétrés  non -feulement  de  la 
douleur  que  leur  caufa  leur  dé<f 
Caice^  mais  encore  de  la  crainte 
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9ue  rennenî  ne  les  viat  fur  le 
champ  attaquer  dans  leur  camp. 
Ayant  pafTé  le  fleuve  pendant  le 
filence  de  la  nuit ,  ils  fe  retran- 
cherent  fur  la  rive  oppofée. 
Lé  lendemain  Perfée  s'avança 
pour  attaquer  de  nouveau  les 
ennemis  ;  mais  ,  voyant  qu'ils 
étoient  en  fureté  de  l'autre  c6té 
du  Pénée,  il  avoua  qu'il  avoit  eu 
tort  de  ne  les  avoir  pas  preffës 
la  veille  ,  tandis  qu'ils  étoienc 
épouvantés  de  l6ur  défaite  ;  mais 
que  la  plus  grande  faute  qu'il 
çût  faite ,  c'étoit  de  les  avoir 
laifles  en  repos  pendant  toute 
la  nuit.  Car ,  quand  il  n'auroit 
lâché  contre  eux  que  les  foldats 
armés  à  la  légère  >  fans  faire  fairç 
aucun  mouvement  au  refte  de 
fon  armée  y  c'auroit  été'  afiez 
pour  les  défaire  »  tandis  qu'ils 
étoient  embarraiTés  à  pafTer  le 
fleuve* 

Les  dépouilles.remportéesfur 
les  Romains ,  étoient  confîdé- 
rables.  On  comptoit  plus  de 
quinze  cens  boucliers ,  plus  de 
mille  cuiralTes ,  &  un  bien  plus 
grand  nombre  de  cafques,  d'é- 
pées  &  de  traits  de  toute  forte. 
Le  Roi  en  fit  des  récompenfes 
d'honneur  pour  tous  les  officiers 
qui  s'étoient  diftingués  ;  &  ayant 
aflemblé  l'armée ,  il  commença 
par  dire  que  ce  qui  vehoit  d'ar» 
river  étoit  à  leur  égard  un  pré- 
fage  heureux  &  un  gage  afluré 
de  ce  qu'ils  dévoient  efpérer  * 
pour  l'avenir.  Il  fît  l'éloge. des 
troupes  qui  venoient  de  com- 
battre »  &  rehaulfa  en  termes 
H^àgnifiques  la  vîAoire  rempor- 
tée fur  la  cavalerie  des  Romains» 


qui  faifoit  la  principale  force 
de  leur  armée  y  &  qu'ils  avoient 
cruejufques-là  invincible.il  s'en 
promit  une  encore  plus  confi- 
dérable  fur  leur  infanterie ,  qui 
n'avoit  échappé  de  leurs  mains 
que  par  une  fuite  hosteufe  pen« 
dant  la  nuit,  mais  qu'il  feroit 
aifé  de  forcer  dans  Us  retran- 
chemens  où  la  crainte  la  tenoic 
renfermée. 

Les  foldats  viélorieux,  qui 
portoient  fur  leurs  épaules  les 
dépouilles  des  ennemis  qu'ils 
avoient  tuésvécouterent  ce  dif- 
cours  avec  un  fenfible  plaifir^ 
&  fe  promettoient  tout  de  leur 
courage ,  jugeant  de  l'avenir  par 
le  pafle.  L'infanterie  de  fon  côté,- 
fur -tout  celle  qui  compofoic 
k  phalange  Macédonienne  9  pi-* 
quée  d'une  louable  jaloufie,  pré* 
tendoit  bien  égaler  à  la  première 
occafîon  &  même  pafler  la  gloire 
de  leurs  compagnons.  Tous,  en 
un  mot,  demandoient  avec  une 
ardeur  6c  un  empreflement  in« 
croyables  qu'on  les  mît  feule- 
inent  aux  mains  avec  les  enne- 
mis. Le  Roi ,  après  avoir  ren- 
voyé l'aflemblée ,  fe  mit  en  mar* 
che  le  lendemain ,  &  vint  cam- 
per auprès  de  Mopfium  ;  c'étoic 
une  hauteur  fituée  entre  Temp6 
&  Lariâe. 

La  joie  du  fuccès  heureux 
d'une  fî  importante  bataille,  s'é« 
toit  fait  fentir  d'abord  à  Perfôe 
dans  route  fon  étendue.  Il  fe  r 2- 
gardoit  comme  fupérieur  à  un 
peuple,  qui  lui  même  l'étoit  à 
l'égard  de.tous  les  Princes  de  de 
toutes  les  autres  nations*  Ce 
n^étoit  poiat  )ine  viâoire  fur-^ 

prife 


Î^jnfe-Sc  comme  Hrc^ée  f^t  fU- 
e  âc^par  aidreffe  >  mais  enlevée  . 
à  farce  ouverte  par  la  J)iraypvre' 
&  le  courage  de  fes  troupes  >&; 
cela  fous  Tes  yeux  Stp^r  les  pr«* 
dres*  li  avoir  vu  U  bette  Ko* 
msLÎne  plier  devatic  lui  jufqu'à 
trois  fois  danstine  journée;  d*a- 
l^ord  en  fe  tenant  renfermée  par 
crainte  dans  foo  ca^p  ,pui$d<^s 
qu'elle  avoit  ofé  ^n  fortir,  en 
prenant  honteufement  la  fuite  ; 
&  enfin  en  fuyant  de  nouveau 
pendaJDt  robfcurité  de  la  nuit,  , 
^  en  ne  trouvant  dé  fureté  que 
daçs  TenceSnte^de  fes  retran^ 
cliemeot  »  afyle  ordinaire  de'  la 
peujp  &  de  la  lâchetéé  Ces  pen- 
lées  étoient  bien  flatteufes,  & 
|>ien  capables  de  faire  illufion 
à  un  prince  déjà  trop  rempli  de 
fon  propre  mérite^ 

Mns  )  quand  ces  premiers 
tranfpôfts  le  furent  un  peu  raf- 
Es  y  A:  que  cette  vapeur  eni- 
vrante d*une  joie  fubite  .fe  fut 
îii{Ep.ée,  3c  eut  fait  place  à  i^ 
réfleA>n ,  Perfée  alors  rendu 
^  lui  même  p  de  envifageànt  dé 
fang  froid  toutes  les  niites  de 
fa  viftoire,  commença  à  en  être 
en,  qmel^ue  forte  enrayé.  -Ce 

SiuMl  y  avoit  de  fages  courti- 
ans  auprès  de  lut,  profitant  de 
ces  heureufes  dîfpQfitiôns ,  ha-> 
tardèrent  de  lui  donner  un  cott- 
feîl ,  dont  elles  le  rendoient  ca- 

Î»able  ;  c'étoit  de  fe  fervir  dé 
'avantage  qu'il  Venoit  de  rem-» 
porter,  pour  obtenir,  des  Rô* 
mains  une  paix  honorabIe«r  Us 
lui  repréfenterent  que  la  mar- 
que d^un  Prince  prudent ,  & 
f e^ireux  à  julte  titre ,  étoir  de 
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fie  point  rompicr  fur  le»  faveuri 

préfentes  de  la  fortune,  6^  d< 

ne  fe  point  livrer  à  l'éclat  d*unâ 

profpérité  ébloûilTante  ;  quVnâ 

il  feroit  bien  d^envoyer  au  Con- 

lui  pour  rénouvellêr  avec  lui  le( 

traité  aux  mêmes  conditions  qud 

T.  Quin^ius  vainqueur  avoit  im-*i 

pofées  à  Philippe  fon  père  ;  qu'il 

ne  pOu  voir  pas  finir  la  guerre  pluii 

gtorieufementpourlui,  qu'aprèi 

une  bataille  u  mémorable ,  ni 

efpérer  jamais  une  occafion  ptui 

favorable  de  conclure  une  paiaC 

itable  8c  aflurée,  que  dans  une 

çonjonÀure  où  iVchec  que  ve« 

noient  de  recevoir  les  Romains  t 

les  rendroit  jpivs  traitables  v  86 

mieux  difpoies  à  lui  accordée 

de  bonnes  conditions  ;  que  fî  ^ 

malgré  cet  échec,  les  Romains ^ 

|)ar  une  fierté  qui  ne  leur  étoic 

^ue  trop  naturelle  )  reiettoienC 

un    accommodement   julle    8c 

équitable  ,  ils  feroient  vifîble- 

ibeiit  eii  tort ,  6c  qu^autant  qu^ili 

auroient  i  craindre  la  jufte  co« 

Icre  des  dieux  ennemis  de  l^or- 

Pueil ,  autant  la  modératioft  de 
erféeluirendroit«elle  lesdleuié 
8c  les  hommes  favorables*  Le 
Hoi  fe  rendit  à.ces  fages  remon-* 
trances,  8c  les  confeiU  qui  ten« 
doient  à  la  paijc,  le  trouvoieofi 
toujours  dilpofé  à  s'y  prêter* 
Le  plus  |rand  nombre  aulB  dani 
le  confeil  y  applaudît. 

Pèrfée  envoya  doflc  des  Am« 
balTadeurs  au  Çonful,  q.ui  leuf 
donna  audience  eti  flelii  Con« 
feil.  Ils  oSVireht  aux  Rotflaloi 

de  la  part  dé  leiir  fnaitfe,  lé  ttU» 
bot  que  Philippe  étoit  convenu 

de  leur  paVet ,  8c  d'âband^fiftiiT 
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coftim^  luî,  Ici  vîtl<^,  ptâeei  & 
campagnes   fpécWées    dans    le 
crahé  de  paix.  Après  quîla  fe 
furent  retirés ,  on  délibéra  fur 
leurs  propafitions;  &  ce  fut-là 
qu*éc^lara  cette  fermeté  qui  let 
portoitdans  ^e  malheur  à  moa-' 
trer  l'air  de  confiance  quHnf- 
pire  la  profpéritéy  au  Heu  qu'ils 
ivoient  plus   modérés  .&   plus 
traîcables  dans  la  bonne  fortune. 
On   répondit  dohc    àujc   Ain- 
bafllideurs  de  P'trtce  »   que  le 
feu I  moyen  qu'avdit  le'Roi  d'a- 
voir la  paix ,  c*étOit  de  lailTer 
au  Sénat  la  liberté  de  décider 
de  fon  fort  &  dé  celui  de  toute 
la  Macédoine..  Quand  les  Am* 
bâffadeurs  eurent  rendu  compte 
de  leur  commiffion,  les  amis  de 
Per fée ,  qui  rie  connoilTotent  pas 
afTez  le  caradlere  des  Romains , 
furpris  d*une  opiniâtreté  h  la* 
Quelle  ils  rie  s*attendoient  pas, 
futent  pfefque  tous'd'avis  de  rie 
leur  plus  parler  dé  paix  ;  que 
bientôt  ils  feroient^les  premiers 
à.  demander  ce  qu'ils  ne  rejét- 
toient  que  parce  qu'il  leur  étoit 
oiTert.  Iflais ,  le  noi  redoutoic 
cet  orgueil  même  qu'il  rçgar- 
doît  comme  la  fuite  dé  leurs 
forcés  Se  de  leur  puîflance  ;  Ôc 
ilne  ceïïa  de  follicitér  le  Cou- 
fui,  ajoutant  à  diverfes  réprîfes 
quelque  nouvelle  femme  au  tri- 
but offert,  pourvoir  s'il  pour- 
roit  acheter  la  paix  à  |^rix  d'ar» 
genît.  A  la  fin  comme  il  vît  que 
le  Cohful  s'en  tenoit  à  fa  pre- 
mière réponfe  9  fans  en  vouloir 
rien  rabattre,  défefpérant  de  la 
paix ,  il  retourna  à  Sycurium 
dans  le  deâieia  de  tenter  encor 
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guérifè.   -.'  , 
'  TbiVte'irfette  conduite  de '^erV 
féé  donne  lieu  de  perifeir  qu'it 
falloîcqxfll  eût  entre  t)ris  tetté 
gàérré  bien  impi-udémmétit ,  6C 
oc  fabs  avoir  cotopàré  fes  forces 
&  fes  réffbùrbes  avec  céîles  deî 
Romains  ;   puifqu'il  fe'  <ffoybîf 
heureux  ,,  apr^ès    une  Vîiftbirrf 
figoatéfc,  de  pouvcrîr  deiriariiiét' 
la  pai^  ,  &  de  fe  foumettre  au3t 
tonditicins  fi  otaér^ufes  auxquel- 
les fon  peirfe  Philippe  tiC  s'étoit 
foumis  qu'après  une  fangl'alife 
défaire.  U  farôît  clair  qu'il  nV 
Voit  guère  bien  pris  fà  triéfu-^ 
rës/ni  bferi  concerté  les  nvoyetiî 
detéuflïr,'lorfqu'on  fe  vbii  afr'èi 
Une  première  aétion  3^  àotit  tout 
rav^àntagé  ^eft  pour  lui  »  'com*: 
mencer  par  feritir  toute 'fa  £bi- 
bleffe  & foh infériorité,  &pen. 
cher  en-  quelque  Tdrtfe  *Vet$  té 
déféfpoir.  La  HôuVehérdii  com-- 
bat ^ïTer^ Valérie,  i'étàri't Jfépahi 
due  (fans  la'Grécéi^t'cTûypnol- 
tre  Cé  qu'on  y  perifdit,  «  dé-î 
couvrit  à  nix  la  difpdntiori  dei 
efprits.'Càri  nori-féulément  les 
partifahs  des^acéd'otiieris  ^  Élah 
u A  grand  ifojnbre  déf  ceUJC  qui 
•àvoient  reçu  %  dés  Romains' le| 
bienfaits  .les  plus  confidériblés  ^ 
ceux  hièiries  qui  avoient  éprou* 
vie  la  violence  ôc  Toriguéildea 
Rois  (de  Macédoine, £reidt  ébla* 
ter  leur  joie  à  cette  ifouvelleii 
la   plupart   n'en    ayant   point 
d'autre    raifon   qu'un    caprice 
t)izàrre ,  mais  aifez  comlnuii  ^ 
qui,  dans  les  fpeâades  mêmea^ 
dit  Tite-Live,  où  des  combat* 
raoa  s'exercent  pour  le  plaifit 


jb  U  àalfitude ,  fait  qo'oii  (i 
iéçlHc  volontiers  pour  le  plus 
fQfbit  coiicre  lis  plue  forn 

Perfée  refta  aflez  loQg  temf 
$»mpfé  â  iSycurjum,  fap^.fair^ 
aucun  mouyemetot*  Alaîf  »  9Pf 
prenant  âué  le^Rpmainf  avoipi)^ 
enlevé  tptis  leâ  hle^i  des  faip^ 

Îajgners  yolûnçs  ,9^  quçfpûiU} 
ài^te  plus  airémefit  ychaaue  folr 
dat  devant  fa  tente  ^  avo^t  jcout 
bé  les  épis,  &  amaffé'U  pj^Hl^ 
p^r  monte^ux  dans  toutjes  ie^ 

tardes  du  camp,  il  réfçlut  4*^ 
lettre  le  feii.  Ay»!^t  donc  faïf 
Srovifîon  d^  tirp^s^  diC  ÇQrct^e^  i 
c  xlie  petite  fagQji  de  bois  (ec , 
liés  avjeç  de  rétoppe  enduite  dç 
tooix,  il  parjtit  d^  nyit  »  jppur 
ailer  exécfièer  ic,e  d^0ein«  JAm  f 
il  ptt^  fes  pjii$  Jk  Ta  peine 4 
\c^t^  les  p^c^iiers  cprps  de  g.ar>^ 
de  avahcé>  fujr  ^ui  il  to^b^  ^  r£9 
veillèrent  lès  js^utr.es  p^  leu^^ 
Irris.  Sur  Je  chaipp ,  on  or4obo^ 
jiux  foldaU  4é  prendre.  l,es  ar? 
ines  ;  &  dans  un  n»êtne  tçms  f 
b*ëtaht.rapgés  fur  le.r.empart  & 
aux  poirt^s ,  ils  fe  trouvèrent  e? 
état  de  défendre  leur  canapé  Pet^ 
ï^e ,  fe  YOY^o.t  déco.uveit ,  cotnr 
fiiahda  à  fes  ^ens  de  reipurnef 
fur  leurs  pM^  6t,niàrcb crics  bar 
gages  lesp/eroiprs&.lVfiantcriç 
enfuîte.  Il  refta  lui  çiême  derr 
tiere  .^yec  la  cavalerie  ^  \tf 
îoldats  arirés  ^  la  légère  i  pe^? 
îuadé  :que  les  Roinains   fonâr 
roîcnt,  coitime  ils  firci?t,  .ppuir 
donner   fur  foè  arriérer g^rde; 
Il  te  donna  M.n  petit  coiiibat  ca^r 
tjre  fes  foldais  arn^cs  à  la  légère 
^  ceu|(  des  Romains  qui  $'éT 


totétiUvâàcés  contre  évit.  Maisi 
la  cavalerie  &  iSnfanterie  firent 
Iretraite  en  bon  ordre,  &  rcf 
tournèrent  daiis  leur  caîhp  ^  fani 
en  être  venoes  aux  mains;  Lei  ^ 
Rodiaiâs  ,  ne  trouvant  plus  à 
fourrager  autour  d*eu* ,  alle-^ 
irent  camper  près  de  Cranon  ^ 
•dont  le  teàrritoire  h'aVoit  point 
encore  été  ravagé.  Ils  $7  te- 
jioicnt  dans  une  grande  fécuriré , 
lanc  à  caufe  de  Féloigneroent 
delViinen4  >  quedé  la  difficulté 
l|u'il  auroit  à  venir  jufqu'à  eux  ^ 
par  un  chemin  fec  &  dépourvu 
4'eatt  ,  td  qu^toir  celui  qu*it 
falloit  tenir,  polit  venir  de  Sy-* 
imriuin  à  Cration  ;  lorfque  touê 
d'iui  coup  la  cavalerie  du  Roi^ 
^ii'oo  appetçut  dès  le  tiiatin  fut 
les  iiautfrttts  yoiiines  ,  avec  fà 
gendarmerie,  jetta  parmi   eux 
l'àliar me  &  ^épouvante,  lie  Roi 
étoit  parti  de  Sycurium  la  veillé 
en  plein  rhidit  &  à  la  poibte  dd 
fdur  fiiivaaty  avoit  lalfle  Ton  in<r 
Çancerie  datii  la  plaine  voifinéi 
Il  refta  quelque  4ems  fur  cei 
éminences  f    4^nt    Tefpétancé 
d'attirer -les  Romains  à  un  corn* 
bat  de  eàvalerie^  Mail,  comme 
«Is  ne  faifoient  aucun  motivç<<- 
iaeoty  il  décocha  uii  cavalîei^^ 
pour  aller  çrdontier  à  4'ihfad* 
cerie  de  reiovriier  à  Sycurium) 
éc   q^uelques  heui'es  après  ^   il 
pi^t  le  ihénie  chemin;  Là  cava- 
ieric  Romaine  fuivoitla  fiehaé 
à  q.uetque  diftance ,  pour  tâcher 
de  ftttpreiidte  c'euX  oui  fe  fe^ 
toient*  écartés  du  gros.  Mais^ 
iremarquaht  que  tous  inarchoieùf 
en   boA   ordre  »   gardant    leiiré 
rangsi^c  fuirent  leurs  dtapeaiiiC/ 

Mil 
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éïU  retdur&a  elle  nlme  dànt 
fon  camp.  ^ 

.  TtrCée ,  fatfant  réflexioa  qu*il 
lui  falloic  faire  trop  de  chemin 
pour  aller  aux  enoemit  »  alla 
camper  à  Mopfîum  ;  de  les  Ro« 
nains ,  oe  trouvant  plus  de  bleds 
autour  de  Cranon,  paflerent  dans 
Jes  terres  dePhalanné,  Dans  cet- 
te (ituaton^  le  Roi  ayant  étéinfor* 
mé  par  un  transfuge ,  <|ue  leurs 
fourrageurs  couroient  de  toutes 
parts  dans  la  campagne ,  pour 
en  enlever  les  bleds  i  fans  que 
le  Conful  eût  pofé  aucun  corps 
de  troupes  armées  pour  les  fou- 
tenir,  partit  avec  mille  cava» 
liers  9  &  deux  mille  Thraces  ou 
Cretois;  5c  faifant  uùe  diligence 
extraordinaire  9  il  vint  fondre 
fur  les  Romains  dans  le  tems 
qu'ils  s*y  attendoient  le  moins, 
éc  leur  enleva  mille  chariots  > 
la  plupart  chargés»  &  environ 
iix  cens  hommes.  Enfuite»  char- 
geant trois  cens  Cretois  de  gar- 
der ce  butin  Se  de-  le  conduire 
jdans  fon  camp ,  il  rappella  fa 
cavalerie  qui  pourfuivoit  êc 
tuoit  les  fuyards ,  &  le  refte  de 
fes  gens  de  pied  »  8c  courut  au 
corps-de-garde  des  Romains  le 
plus  voifin,  comptant  l'oppri* 
mer  fans  beaucoup  de  peine.  Il 
étoit  commandé  par  L.  Fôm- 
peius  Tribun  des  foldats.  Le 
Conful,  ayant  appris  le  danger 
^ue  coiMToit  cet  officier,  fortit 
promptement  -de  fon  camp  9  & 
l'avança  pour  le  fecourir.  Les 
gent  de  L*  Pompeius  n'eurent 
pas  plutôt  apperçu  les  premiè- 
res enfeignes  du  Conful ,  qu*ils 
paflerent  du  défefpoir  8c  de  la 


crainte  à  Tefpérancé  &  à  fa 
joie.  Le  premier  deflein  dé  Fer« 
fée ,  0c  c'eût  été  le  parti  le  plus 
fur  pour  Inij  avoir  été  de  fe 
contenter  d*un  médiocre  avan- 
tage ,  &  après  avoir  pris  &  tué 
une  partie  des  fourrageurs  en* 
nemis ,  de  fe  retirer ,  fans  per* 
dre  fon  tems  à  affiéger  le  corps- 
de-garde.  Mais ,  enflé  de  fes 
premiers  fuccès,  il  attendit  l'ar- 
rivée dt$  Romains ,  &  envoya 
promptement  un  courrier  pour 
ordonner  à  fa  plialange  de  le 
venir  joindre,  ne  faifant  pas 
réflexion  que  quelque  diligence 
qu'elle  fit ,  elle  arriveroit  trop 
tard  ,  fie  combatrroit  lafle  fit  ha* 
raflée  contre  des  ennemis  frais 
fit  préparés  à  la  recevoir.  Ce«* 
pendant,  le  Conful,. fans atten* 
dre  plus  long-temsj  attaqua  les 
Macédoniens,  qui  d'abord  fe 
défendirent  aflez  bravement^ 
Mais  bientôt ,  n*étant  en  riea 
égaux  aux  Romains ,  ils  tâche* 
rent  de  faire  retraite ,  ayant 
laifl*é  fur  la  place  trois  cen$ 
hommes  de  pied,  fie  yîngt-qua« 
tre  cavaliers  des  plui  diftinguéi 
du  bataillon  facré  ,  du  nombre 
defquels  fut  Antimachus  qui  le 
commandoit.  Mais ,  ils  éprou- 
vèrent prefque  dans  leur  mar« 
che  plus  d'embarras  fie  de  dé* 
fordre  que  dans  le  combat  mê« 
me.  Car,  la  phalange  qui  mar« 
choit  avec  précipitation,  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roi ,  ren-* 
contra  d'abord  les  prifonniers 
fie  les  chariots  chargés  des  Ro- 
mains ,  que  les  Cretois  condui- 
foient  par  un  chemin  étroit  fit 
difficile ,  où  ces  deux  croupes 
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qai,4reiioitfità  la  rencontre  Tone 
de  Tautre  ,  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  ;  les  uns  ne  voulanc 
pas  attendre  ^  pour  avancer  » 
que  les  autres  fe  fuflent  déga- 
géS|  mais  ceux  qui  avoient  des 
airaies  ,  renveriant^  les  bêtes, 
de  fomme  dans  les  précipices  y 
pour  s'ouvrir  le  paflage ,  Su  les 
chevaux,  qu'on  prédit  vive- 
ment» ne  fe  laiflant  pas  aifémenc. 
goHVjernen  A  peine  la  phalange 
s'étoit-elle  démêlée  d'avec  la 
troupe  confufe  des  prifonniers« 
qu'elle  rencontra  le  Roi  &  fa 
cavalerie  qui  avoit  été  mal  me* 
a^e  par  les  Romains.  Ce  fut 
alors  qu'on  entendit  les  cris 
confus  des  foldats ,  qui  vou- 
loient  qu'on  retournât,  aux  en« 
nemis ,  &  qui  repouflant  ceux 

Î|ui  fe  retirqfeht ,  les  renver- 
oient  lies  uns  fur  les  autres  d'une 
naniere  fi  déplorable  j  que  fi  les 
Romains  enflent  ofé  entrer  dans 
ce  défilé  9  &L  pourfuivre  plus 
loin  les  Afacédoniens  )  ils  au« 
roient  pu  leur  faire  éprouver 
une  perte  oonfidérable.  Mais  » 
le  Conful^  content  d'avoir  dé- 
livré lt$  fiens  du  péril  qu'ils 
avoient  couru  fur  la  hauteur  où 
Perfée  les  avilit  inveltis  f  rame- 
na fes  troupe  dans  fon  camp. 
Cette  journée  rendit  autant  de 
confiance  au  Conful  &  aux  fiens, 
qu'elle  an  fit  perdre  à  Perfée  ; 
de  forte  que  ce  Prince  »  n'itaac 
refté  à  Mopfîum»  qu'autant  4^ 
tems  quHl  lui  en  fallut  pouf 
«nterrer  fes  morts  ^  mitone  for« 
te  garnifon  dans  Gonne,,  de  fe 
retira  dans  la  Macédoine  avec 
U  rcfte.  de  foo  armét*  U  lùSk 
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110  de  fes  Lieutenans  à  Phila^ 
avec  un  médiocre  corps  de  rrou*. 
pes  9  lui  ordonnant  de  fonder 
les  Magnéfiens  êc  autres  peu- 
ples du  voifinage.  Pour  lui  ^ 
étant  arrivé  à  Pella  »  il  envoya 
fes  troupes  dans  les  quartiers 
d'hiver  »  te  Partit  avec  Cotyt 
pour  aller  à  Theflalooique.  Ce 
fut  en  cette  ville  qu'il  apprit 

Ïu'Atlesbis  roi  des  Thraces  8c 
lorragus  l'un  des  Lieutenant 
d'Eumene,  avoient  fait  une  ir- 
ruption fur  les  terres  de  Cotjs  , 
&  s'étoient  empâtés  du  païs  de 
Marene,  C'eft  pourquoi  »  il  per- 
mit à  ce  Prince  d'aller  défen^ 
dre  fon  païs  >  lui  fit  des  préfens 
magnifiques  avant  qu'il  partît  » 
&  lui  compta  deux  cens  talent 
pour  fix  mois  du  férvice  de  fa 
cavalerie ,  quoique  d'abord  il 
eât  promis  de  lui  payer  l'année' 
entière. 

Perfée  ne  pouvoir  demeurer 
oifif.  Étant  venu  fondre  tout 
d'un  coup  fur  la  flotte  de  C» 
liucrétios,  qui  étoit  à  la  rade 
d'Oréum ,  il  prit  vingt  deSv  bar- 
ques qui  portoient  du  bled  pour 
l'armée,  coula  toutes  les  autret 
à  fond ,  &  enleva  même  quatre 
de  fes  quinquéremes.  Le  Roi 
de  Macédoine  ne  fut  pas  moins 
heureux  dans  la  Thrace,  oà  il 
étoit  paâ*é  pour  défendre  Co- 
tys  »  contre  IHrt uption  d'At- 
lesbis  &  de  Gorragut*  Tout 
réuififlbit  à  Perfée  au-delà  de 
fes  vœux.  Car»  ce  fut  encore - 
dant  ces  conjondlurea  que  leê 
Épirotes  embraflS&rent  ion  parti 
par  lea  confetls  de  Céphalus» 
que    cepcgadaat  la   eé  ceŒté  • 
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f]Mtàt  aué  fôn  incJihaUôn,  dJ^ 
f  ^cha  qe  ràmiti^  dés  Romaine. 

.  ]L'année  fuiyatitey  comine  le 
Confut  A*  Hoftilius  MaQdnus% 
f^  qui  la  Macédoine  était  échue , 
fe  kâtojt  d'arriver  dans  la  Thef- 
l^iie»  pour  prendre  ,1e  Cori' 
iBàndement  de  TarAiée»  U  entfa 
dans  r£^pire  dont  la  révolte  n'a- 
voîc  pa$  etiçore  éclaté  «  de  fut 
fur  le  points  de  tomber  entre  les 
inain§  de  Perféé^  par  une  tra-^ 
}iifon  concertée  avec  ce  Prince» 
Mais ,  il  forfît  de  TEpire  ,&  fe 
rendit   par    mer   à    Aniîcyre  « 
d'où  il  paiTa  dans  la  ThefTalie* 
]^à  s'étant  mis  à  la  tête  de  Tar*) 
ipée,  il  alla  chercher  rennemi,: 
contre  qui  il  ne  fit  pas  la  guerre 
^vec  plus  de  fucçis  que  foh  pré- 
dé  ce0eur.  Car  »  ayant  livré  ba-* 
taille  a«  Roiî  }l  fut  mis  en  dé- 
boute ;  &  après  avoir  tenté  pre-? 
inieremeât  de  s'ouvrir  de  force 
vn  paflage  en  Macédoirie  par 
ï'Élymée,  puis  d'y  entrer  furtl- 
yement  par  la  Theifalie  >  il  ne 
iréuÉt  ni  dans  Ttiq  ni  dans  Tati** 
fre  des  ces  deCTeins,  Pèrfée  fe 
prouvant  par  tout  aflez  à  tems 

Iour  le  traverfer.  Le  Pirétéué 
..  Horteqfius  i  ^ui  cbmmahdoîil 
]a  fl(>tte9  ne  fut  ni  plus  habile 
!ip\  plus  heutèbx:  que  luii  Ceft 
pourquoi ,  Perfée  n^ut  plus  que 
^u   m^pril   pouf,  les  Romaiosi 
Cro}rant  déforniais  h*a)^oir  rleii 
^  craiûdre  ié  leurs  eifoHà,  fl| 
qu'ils  luî  laifleroiéàt  Je  tems  ié 
|«Ater  de  ooutelles  eotrepriies  ) 
|l  fit  une  courie  dans  le  pais  déi 
Pardaniens  ,  &  après  avoir  tué 
'4i3ç  ïiaÙI<  4e  çes-Slarbare^j^  renj» 


porta  d«  étiéÈ  eux  uilbtitiiilfeif 
conlidérablé. 

Au  cottraiettteitaént  de  Phi-' 
▼er ,  Perfée  n*ofa  quitter  la  Mà- 
cédoihe,  de  peur  qdé  pènditii* 
ùitï  àbféiiëè,  lés  Romaliiis  n'f 
flflentÊ  irraptloft  par  quelque  éti*' 
droit.  Maïs ,  qnarid  lés  érergèi; 
qui  étoiettt  tdtabéès  eh  âbdtt«-- 
datiee  vers  lê  A^ilièù  de  téitb' 
faifdh  ,  éui'éhf  rendu  les  tdaû* 

tagftes  Itiàfecëfflbles  du  tàîé  d(s* 

la  Theffalie,  il  tfut  devoir  pW-^ 
fitér  de  cette  eorijdiidutè  j  faut 
abattre  le  courage  dés  péuplet 
vbifinii  aÉ  lés  metîré  hôts  d'état 
d'aktâquer  (es  États ,  quand  ili 
le  verroîent  élt^ighé^,  Ci  occupé 
i  faire  la  guerre  tôôtfè  ht 
Romifiris,  Airtli  ,  confidéràftC 
qu'il  étôit  éH  fliréié  du  côté  d^ 
la  Thràce  *  paf  Tâlliauee  (ju'il 

nvoît  faite  avec  Cotyé ,  de  dtf 

céluî  dé  4'Épîfe ,   depuis  4uéf 
Gëphàlué  s'étoit  tout  d'utf  coup 
déclaré  pour  loi  côhtre  les  Ro-» 
mains  ;  que  d'ailleurs  it  Veûôît 
de  dôihpiei^  les  Pàrdâtitetis  ;  if 
féfolut  de  ttàrchef  Vers  Pllly-! 
rie  ,  ^u}  ètéît  U  feule  partît 
èar  tHh  ôh  péuVôit  nfièotnniadé^. 
Car  i  \H  hâbieans  d\i  cfe  pàîl 
côSmletYçdî^îht  déjà  à  VeAiuèr , 
K  ivtiènk  IftiêiAe  dohné  énkrêé 
«èii  •  Rtttn^kè  Fuir  lètiW  térrfes, 
PdÛb  IdUrès  tés  l'alFons  ,  pè*- 
(Uàdé  mié  quand  H  à\itdit  doWpi 
fê-Fés  Ko  vîntes  l'es^lûaf  vdiB- 
Wsîll  poaWoit  âu(5  éhgàger  lé 
foi  Gettdus ,  i\\xï  hèCxtàh  dépull 
îobjg- tenis  ènifrè  Uiide\ix  par- 
ais ^  à  fâiî'e  alliance  avec  lu!, 
il  partit  k  la  tété  db  dix  mille 
liéiiito^  d^piéd»  doAf  utie^ 
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tî^  ApU  tirée  de  li^:rtii^UfM 
Jni4cédooienne»deux  milW  ipTr 
àits  armés  à.  la  légère ,  &  çioq^ 
Jeos  chevaux ,  &  vînt  à$tubéra.' 
^à  il  fe  fournir  de  vîvrei  pov»t 
plu/îeurs  jour*  ;  &  circiÔMiaB^  ï 
«eux  qui  portoieot  les  m^chi-». 
jcs  4onr  on  fe  fervQÎt-  pour  aÇ-, 
«^ger  Tes  villes ,  de  le  fuivre! 
^^  PT^^j  il  alla  camper  dèi:  JiJ*. 
rroîfîemé  jour  auprésd'UficâDa», 
Jw'il  fte  tarda  pas  à  réduire  fgui 
fe  puîflançe.  Ava^iLHÛî  garni- 
lOD  dans  cette  placé^ir  emmen^ 
I  Stubéra  tous  <;eii^'  qH*ir  *vp,î^ 
faits  prifônnierS)OÛ  qyf  s^étoiènc. 
tendus  à  lui ,  dont  la  qnuUityd^ 
égaloit  celle  d^une  armée.  Là» 
gardant  auprès  de  fa  Derfonnc 
l'es  ofiicrers  Romains,  il  diSrîr 
bua  leurs  foldats  qui  écçîenr  ai|. 
nombre  de  quatre  minent  dani* 
Ics^  villes'  de  fa  dépendance,. 
pour  y. être  gardés  >  vendit  comr 
ne  eiciavei  les  lUyripps  Sç  cçûx. 
d'Ufcana  »  ôc  ramena  fon  ^rnkét 
dana  la  Féaeftie,  pour  iVfDpV 
xer  4t  1a^ ville  d'Oéiiéum^'  qui, 
ôptre  fa  fltuation  ayaotageufe^ 
lui  Quvroit  un  pa0àge  dans  la 
province  des  Labéate$,  ou  Gen- 
Ûus.  regnoit  &  teaott  fa  Cour» 
Comme  il  paiïbît  auprès   d'un 
fort  tris- peuplé  non^mé  Drau- 
daçum  t  lans  s*y  arrêter ,  ua 
tiomme  qui  connoiflbit  lé  f^^^ 
1  avertir  que  la  prife  d*Oénéum 
celui  ferviroit  pas  de  beaucoup^ 
«*i{  Qe  fe  repdoit  au(S  maître  4^ 
PfaudacMm  ,  dont  la  fîtuaripa 
étpit  même  beaucoup  plus  avap*. 
tageufe  de  toutei>  façpnf,,   pat 
rapport  aux  vues  qu'il  pouv^i^ 
avoir.  Le  Roi  le  ^luc^  âc  il  ijp-: 
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pvoche.r  fou  armée  de  ce  fort  » 
donc  les  habitant  fe  rendireni 
auiC  tô^  Un  fucçès  fî  prompt 
lui  fie  juger  combien  ftrs  trou* 
pes  a  voient 'rép9n4^  de  terreur 
<)at>s  le  païs.  Aiiifi  ,  comptant 
qu'il  trouyeroit  peu  de  réfiilan- 
ce  ^  il  [avança  plus  loin,  ôc  ea 
effet  fe  rendit  maître  d*opze  au^ 
Xrçs  châteaux  »  dont  la  plupart 
lui.    ouvrirent    volontairement 
leurs  pprteii,  &;dans  lefquels  il 
trouva  quinze  cen^  foldats  Ro* 
{nains  difperfés  p^rmi  leurs  gar*! 
nifotns.CarviUus  Spol.étinus  qu'il 
Benoit  avec  lui ,  de  qu'il  em- 
ployoic  dan^  les  entrevues ,  lui 
tacilita  beaucoup  ces  conquê- 
tçi^»  en  afluranr  les  peuples  de 
fa  clém.ençe  du  Roi,  qu'il  difoit 
avoir  lui  même  éprpuvée  ;  il 
arriva  enfin  à   Oénéum  ^  qu'il 
emporta   d'afTaut*    Tous  ceux 
qui  éî.oïc,n%  ^ep  âge  de  porter 
les  armes  furent  tués ,  les  fem*. 
mes  &  les  cinf^ns ,  mis  à  part , 
{k'toQf  le  rçfté'dM  t^utiu  accofdtf 
aux  foldats.  Étant  enfui  te  re** 
tourné  vainqueur  à  Stubéra  ^  il 
envoy;^  des  Ambafladeur^  au  roi 
Geatiui ,  pour  l'engager  à  faire 
alliance  avec  lui.  Ces  A<&bafla* 
deura,  ayanr  franchi  le  fommet 
du  mont  Sçordus»  traverferent 
la  partie  de  l'Ulyrie  dont  les 
Macédonien^  avpiept  fiiit  ex« 
près  uof  horrible  folitude  en  f 
ravageant  tpute  la  campf  gne  , 
ppur  ôtîpr  au?t  pirdanieqs  les 
Qioyen^  de  paffcr  4?q5  rillyrie 
ou  danisia  I^acédoiniC^&  enfin» 
après  des  peines  infinies  ils  ar* 
rivèrent  à  Scpdra*  Le  rpi  Gen- 
dus  jftoit  aloxi  ^  tittk»  Ce  fut* 
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là  qu'il  leur  donna  aodieflce»  & 
lei  reçut   d'une .  manière  fort 
obligeante.  Après  avoir  enten- 
du le$  propofîtions  '  qu'ils   lui 
firent  de  fa  part  de  leur  maître» 
il  leur  répondit  if|ù*ii  étoît  fort 
difpofé^par  lui  même  à  faire  al* 
liancé  avec  Perfée  ;  mais,  que 
fk^ayant  ni  préparatifs  dé  guerre 
ni    argent  ^    il  ne  fe  trouvoic 
]point  en   état  de   fd   déclarer 
contre  les  Romains.  C'étoit  s'ex- 
;($Iiquer  afiez  clairement.  Per- 
fée ,  qui  étoic  avare,  n'entendit 
point,  ou  plutôt  fit  femblant  de 
1^e  point  entendre  fa  demande. 
il  lui  envoya  une  féconde  am- 
baflade  ;  fans  parler  d'argent ,' 
ii  il  en  i^eçut  la  même  réponfe« 
]    Polybe    obferve    que   cette 
<rafinte  de  fairç  dé  la  dépénfe 
dans   des    conjooiftures  impor- 
tantes &  décihves  comme  étoit 
celle  dont  il  s'agit  ici ,  crainte 
qui   marque  une   ame  bafle  ÔC 
dés    fentimens    indignes    d'un 
Prince ,  lit  manquer  à  Perfée 
i>lu(ieurs   belles'  occafions ,  & 
que  s'il  eût  voulp  facrifier  quel* 
ques  fommes  aflez  peu  conndé- 
rables  ,  il  aurott  engagé  dans 
foh  parti  pluOèurs  Républiques: 
Se  plufieurs  Souverains.  Il  ne 
comprend  pas  comment  un  Roi, 
pour  conferver  des  richefies , 

}|ui  ne  font  eftimables  que  par 
e  bon  ufaee  qiiè  Ton  en  fait, 
peut  s'expoferjà  fe  perdre  luf 
xnême  6c  fon  Royaume»  &  il 
regarde  cet  aveuglement  comme 
vne  terrible  punition  de, la  part 
des  dieux, 

'  Perfée  ,  ayant  enfuite  pillé 
Ancyre,  rameoa  foa-armée^danr 
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la  Péneflîe  ;  &  laiffant  gar AÎfofli 

dans  Ufcàiia ,  &  dans  tous  les 

châteaux  d'alentour  qu'il  avoi^ 

Repris; ,  il  fe  retira  dans  la  Ma-    • 

cédoiàe* . 

Ce  Prince,  peu  de  tems  après ,; 

étant  allé  à  Elyméc ,  y  fit  la  re- 
vue de  fon  armée  ,   &  de-ià, 
partit  pour  aller  à  Strate ,  où  il 
étoit  appelle  par  les  £toliens. 
Il  ne  fe  mit  en  chemin  qu'avec' 
i\x  làiîté  hommes  de  pied  SL 
trois  cens  cavaliers,  la  dimcul« 
ifédeé  lieux  ne  lui  permettant! 
pas .  d'en  Jnftner  un  plus  grand 
itonibré.  Trois  Jours  après,  il 
vint' Vu  mont  Ûtius  ,  qu'il  ne 
paffa  qu'avec  de  grandes  diffi- 
culté! ,  à  éaufe  des  aeiçes  donr 
il  étoit  couvert ,  8l  qui  étoient 
û  haute),  qu'à  peine  lui  permi- 
rent-elles de  camper.  Au(G  éfi 
partit-il  bientôt,  non  que  le  che«  ^ 
min  qui  lui  reftoit  à  faire,  fût 
plus  commode ,  mais  parce  qu'il 
fl^étbît  pas  poffible  d'y  féjoar- 
ner.  Delà,  en  deux. jours  d*un«    - 
marche   extrêmement  rude  8c 
pénible  pour  fes  gens,  de  enclo- 
re plus  pour  fes  chevaux  &  au- 
tres bêtéi.de  charge,  il  alla 
camper  auprès  d'un  temple  de 
Jupiter  Nicéen,  ou  le  Viâo- 
rieux.  Enfuite,  il  s'arrêta  au- 
près du  fleuve  Arachchui, après 
avoir  fait  une  route  immenfe 
^ar  des  neiges  qui  Tavoient  re-  ^ 
tenu  long-tems.  Pendant  le  fé- 
jour  qu'ily fit,  il  bâtit  un  ponc 
fur  lequel  il  fit  paiTer  fes  trou- 
pes ;  éc  après  un  jour  de  mar- 
che, il  rencontra  Archidamusf 
prince  des  Étoliens ,  qui  i'at^ 
teidôit  povr  Kvrer  Strate  ;  JC 


PE 

ce  jouMà  il  campa  fur  les  côfi* 
fins  de  l'Étoile*  Delà  en  deux 
fours  il  arriva  prèi  de  Strate ,  &c 
fe  campa  furies  bords  du  fleuve 
Achéloûs.  Mais ,  dans  le  tems 
qu'il  s'attendoit  que  les  Éto- 
lieof  fortanc  en  foule  de  leurs 
murailles,  viendroienc  fe  fou« 
mettre  à  lui,  il  trouva  qu'ils  lui 
«voient  fermé  leurs  portes,  de 
que  la  nuit  même  qu'il  étoit 
arriva ,  ils  avoient  reçu  dans  la 
ville  le  Lieutenant  C.  Popiilius 
avec  la  garntfon  Romaine  qu'il 
commandoit* 

Cette  circonfiance  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d'aller  camper  au- 
delà  du  fleuve  Pétitare  à  cinq 
milles  de  la  ville.  Là  dans  le 
confeil  qu'il  tint  avec  fes  amis , 
les  feotimens  furent  partagés. 
Archidamus  &  les  transfuges 
d'Épire  le  preflbient  de  refter 
&  d'afliéger  la  ville.  Mais ,  les 
premiers  d'entre  les  Macédo- 
siens  ne  lui  confeilloient  pas 
de  lutter  contre  les  rigueurs  de 
l'hiver ,  n'ajant  point  de  vivres 
préparés  pour  une  entreprife 
dans  laquelle  les  aiSégeani  fe- 
loient  attaqués  par  la  famine 
avant  les  aiGégés,  fur-tout  les 
quartiers  d'hiver  des  Romains 
étant  dans  le  voifinage.  Perfée , 
frappé  du  péril  que  ces  raifons 
lui  faifosent  envifager ,  s'en  alLa 
camper  dans  l'Apérantie»  dont 
les.  habîtans  parmi  lefquels  Ar« 
chtdamus  a  voit  beaucoup  de 
crédit  &  d'autorité ,  le  reçurent 
avec  un  confentement  unanime* 
Au(0  le  laifla-t-il  dans  le  pais 

Îour  \p  garder  avec  un  corps  de 
uit  cens  foldats*  Enfuite ,  il 
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retourna  dans  la  Macédoine» 
regrettant  fort  la  peine  inutile 
qu'il  avoit  prife  de  fatiguer  fes 
troupes  par  ynt  marche  préci* 
pitée  dans  des  chemins  très-dif* 
ficiles,  pour  fe  voir  fermer  les 
portes  d'une  ville  où  il  s'étoir 
flatté  d'entrer  fan<  réfîftance. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
raconter  s'étoit  pafl*é  pendant 
l'hiver*  Dès  que  le  printerot  fut 
venu  ,   le  Conful  Q.  Mardus 

Îarcit  de  Rome,  fe  rendit  en 
'heflalie ,  &  de- là ,  fans  perdre 
de  tems,  s'avança  vers  la  Ma- 
cédoine f  perfuadé  que  c'étoic 
dans  le  cœur  de  fes  États  qu'il 
falloit  attaquer  Perfée.  Le  Pré* 
teur  C.  Marcius  Figulus ,  Com- 
mandant de  la  flotte ,  ne  fit  pas 
moins  de  diligence.  ' 

Perfée,  qui  ignoroit  quelle 
route  prendroit  le  Conful,  avoic 
placé  des  troupes  aflez  confî» 
dérables  dans  deux  endroits  par 
lefquels  il  étoit  vraifemblable 
qu'il  tenteroit  le  paflàge.  Il  fie 
camper  le  refte  de  fon  armée 
près  de  Dium,  parcourant  lui 
même  avec  un  petit  corps  de 
cavalerie  les  rivages  voifins,  de 
marchant  tantôt  d'un  côté  dc 
tantôt  de  l'autre ,  fans  beaucoup 
de  deflein* 

Q.. Marcius,  après  une  longue 
délibération ,  fe  détermina  à 
pafler  les  montagnes  près  d*ua 
lieu. qui  (e  trouvsf  nommé  Oc-* 
tolophe  dans  le  texte  de  Tite- 
Live,  tel  que  nous  Tavons  att*« 
jourd'hui.  11  avoit  eu  la  précau« 
tîoii  de  s'emparer  d'une  hauteue 
qui  f^vorifoit  fon  paflage,  & 
d'o^  l'on  découvroit  le  camp 


des  «imemis  »  qui  ti'étok  p«9 
éloigné  de  plus  de  mille  pas  » 
&  les  eovîroas  de  Dium  Se  de 
Fhila  ;  ce  qui  «nima  beaucoup 
les  foldats,  qui  a  voient  fous  les 
yeux  d«s  contrées  fi  opulentea 
où  ils  efpéroieot  s*eafficnir.  Hip* 
pia«  ,r  que  le  Rot  avoît  placé 
dans  ce  paflTage  pour  k  défen- 
dre avec  on  corps  de  douae 
mille  hommes,  voyant  la  ban* 
teur  occupée  par  un  détache^ 
ment  de»  Romains  »  marcha  à 
la  rencontre  do  CoofuI  qui  $*a- 
vançoft  avec  toute  hn  armée  « 
barcela  Ces  troupes  pendant  deux 
jaurs ,  &  les  incommoda  fort 
par  les  fréquentes  attaques  qu'il 
leur  Ijvroit. 

:  Q*  Marcius  étoit  fort  in- 
quiet,  ne  pouvanr  ni  avancei 
avec  fâreté  »  ni  reculer  fans 
lionte,  ôc  même  fans  beaucoup 
de  danger.  Il  ne  lui  reftoit  d'au- 
tre parti  que  de  pouffer  vive- 
ment une  entrepf if^  ,  «formée 
peut-être  trop  hadiment  &  trop 
témérairement,  mais  qui.pou- 
Voit  réuffir  par  une  cotiftance 
opiniâtre  >   feule   reffource   en 

Ï pareil  cas ,  &  fouvent  heureufe* 
\  eft  certain  que  6  le  Conful 
«voie  eu  affaire  à  Un  ennemi 
iemblable  aux  anciens  Rois  de 
Macédoine  >  dans  le  défilé  étroit 
eu  fes  troupes  fe  trou  voient  efli« 
fermées^l  auroit  infailliblement 
f  eçu  un  grand  échec.  Mais  f 
Perfée  «  au  lieu  d'envoyer  des 
troupes  fraîches  pour  foutenir 
celles  d'Hîppias,  dont  il  étoit 
£  voifitt ,  que  de  fon  camp  il 
e&tendoit  les  cris  quelles  jet- 
içiçiu  en  combattant  î  au  lieu 
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d'aUer  lui*  même  attaquer  let 
ennemis,  cohtinuoit  fes  courfes 
Inutiles  aux  environs  de  Dtom  ^ 
&  par  cette  négligence  il  don-i 
na  Heu  aux  Romains  de  fe  tiret 
du  mauvais  pas  oà  ils  s'étoiene 
engagé»*  Ce  ne  &c  point  faa^ 
des  peines  taftoies,  les  chevaux 
eb^argés  dix  bagage  fuccombant 
fous  le  poids  dans  la  defceate 
de  la  montagne,  Se  tombant 
prefque  à  chaqi^c  pas  qu'ils  fai^ 
ibient*  Les  éléph'am  fur-toot 
leur  caufeteot  un  grandi  era-<i 
barras. 

Fendant  que  Perféè  étoit  au 
bain ,  on  vint  lui  apprendre  que 
les  ennemis  approchoient»  Cette 
nouvelle  le  jetta  dans  une  ter<4 
rible  allarme*  Incertain  do  par<# 
ti  qu'il  devott  prendre ,  &  de 
moment  à  autre  changeant  de 
f éfolvtion ,  il  jettoit  des  crit  >  à& 
plaignoit  fon  fort  de  fe  voie 
vaincu  fans  comban  II  fit  revc«» 
nir  les  deux  Officiers  ,  à  qui 
il  avoit  confié  la  garde  des  paf« 
fages ,  fit  tràofporter  fur  fa  floc<* 
te  les  ftatues  dorées  qui  étoienf 
à  Dium ,  de  peur  qu'elles  ne 
tombaffeot  entre  les  mains  det 
Romains ,  &  donna  ordre  qu*oa 
fettât  dans  la  mer  les  tréfors 
qu'il  âvoit  à  Pella,  &  qu'on 
brûlât  à  Theflalooique  toutes 
fes  galères.  Pour  lui,  il  fe  reti4 
ra  à  Pydne*  La  frayeur  &  le 
trouble  à  la  vue  d'un  dangee 
fubit ,  décèlent  le  fond  du  cotuv 
d'un  Prince,  &  le  font  paroître 
tel  qu'il  eft. 

L'armée  Romaine  dut  fon  far 
lut  à  l'imprudente  &  ftupide 
crainte  de  Perf^lje  >  laquelle  fit 


rtgarder  comme  urié  hardlefle 
lûuable  là  cém^Hcé  qu*avoit  eue 
It  Cooful  de  s'engager  dans  un 
I^is  d'où  it  ne  fe  feroic  jamais 
ciré , il  la  t6te  n'avoit  pas  tourné 
àfeis  ennemis.  II<i*«tokqnedeux 
chetoins  pàtir  fortir  de  ce  mau^ 
vais  pis  ;  Tuft  en  perçadt  ief 
Valions  de  Tertpé  ,  pour  entrer 
*n  Thc0alie  î  Taiutre  en  paflant 
lé  long  de  Dlom ,  pdbr -pénétrer 
d^ioi  la  Ma^dâioe.'Or ,  Cei  deux 
j^oAes  impo^tans  étoiietit  occu** 
fés  par  dé  bons  corps  de  troa«« 
pes ,  que  îè  Rôi  y  avoit  placés. 
Si  dofic  Pérfée  eût  eu  un  peu 
^lus  dé  réfolucion,  le  qu'il  eût 
féfifté  feulement  dix  jours  à  la 
feayeur  qui  TempOrta  à  rappro- 
ché des   RoAiainsy  le   Conful 
il'auroît  po  ni  fe  retirer  par 
Téûipé  dans   fa  Theflalie ,  ni 
faire  arriver  des  provifions  dans 
lés  défiléf  où  il  s'écoit  avancé. 
Car,  les  cheniins  par  Tempe 
^toi;ent  bordés  de  précipices  fi 
profonds  9  que  l*ttil  n*en  pou-^ 
Toit  foutenir  la  vue  fans  éblouif- 
fémént.  Lt$  tf oupts  du  Roi  gar- 
doieric  àe  palH^ge  en  ou  aire  en« 
droits  diffifrens,  dont  le  dernier 
étoit  (i  étroit  I  que  dix  hommes 
feuienient  bien  armés  pouvoient 
tn  défendre  l'énfréé.  Ainfi^  lei 
Homaibs  ne  pouvant  ni  recevoir 
des  vivres  par  lei  défilés  étroiti 
de  Tenipéi  oi  f  paiTer  eux  mè- 
nes f  il  auroit  fallu  regagne^ 
les  montagnes  par  où  ils  étoiétit 
defcendus  »  ce  qui  leur  feroit 
devenu  im^ratit]uable ,  fi  les  en- 
nemis avaient  continué  d*eii  oc- 
cuper les  hauteurs.  Il  ne  leur 

^rx>it  io^v  refté  ti*aatr«  redoor- 
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tft  qtie  de  pénétrer  dans  la  Macé- 
doine du  côté  de  Dium  en  paf* 
(&Ht  à  travers  les  ennemis,  ce 
qui  ne  leur  auroit  pas  été  moins 
difficile,  fi  les  Dieux,  dit  Tite- 
Live,  n'euffent  ôté  à  Perfte  le 
Confeil  ôt  la  prudence.  Car,  en 
faifant  un  fofiTé  6c  des  retran- 
chemens   au  défilé   fort  étroit 

Îui  fe  trouvoit  au  pied  du  mont 
Mympe;  tl  leur  en  fermoir  ab- 
folument  l'entrée ,  &  les  ar« 
rêtoit  tout  court,  M^is ,  dans 
Faveuglement  ob  la  terreur 
avoit  jette  le  Ro),  H  ne  vie 
rien  &  -nt  fit  rien  de  tour  ce  qui 
pouvoir  le  fauver,  laifia  toutes 
les  eâtféet  de  fon  Royaume  ou- 
vertes k  libres  à  l'ennefni ,  fie 
fe  réfugia  avec  précipitation  à 
Fydné.  Les  exprei&ons  de  Tire* 
Live  font  ici  fort  remarquables, 
et  nous  expHqu^ent  quels  moyens 
Dieu  emploie  pour  détruire  lei 
plus  grands  Empires. 

Petfée,  revenu  de  fa  frayeur, 
8c  ayant  repris  fes  efprits>  fou- 
fiaitoit  fort  qu'on  n'eût  pa$  exé- 
cuté les  ordres  qu*il  aVoit  don- 
nés de  jetter  dans  la  nfer  lei 
fréfors  qu'il  avoit  à  Pélla,  fiC 
de  brûler  à  Theflalonique  tou« 
tes  tts  galères.  Andronic,  char- 
gé de  te  dernier  ordre ,  avoit 
traîné  en  longueur,  pour  laifiet 
lieu  au  repentir  qui  pourroit 
fuivre  de  près  ce  commande** 
ïnent»  comme  en  effet  cela  ar« 
riva.  Nlcias,  moins  précautions 
né,  avoit  jette  dans  la  mer  ce 
qu'il  avoit  trouvé  d'argent  à 
Pella.  Sa  fauté  fut  bientôt  ré- 
parée, dci  plongeurs  ayitnt  re- 
tiré du^food  de  i^  mt r  ptefijcit 
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tout  cet  argent.  Pour  r^com« 
penfe ,  le  Roi  les  fit  tous  mou- 
rir en  fecret ,  auffi  bien  qu'An- 
dronic  &  Nicias  ;  tant  il  aroît 
honte  de  Tindigne  frayeur  à 
laquelle  il  s'étoît  livré,  dont  il 
ne  vouloit  laifler  aucuns  té- 
moins ni  aucunes  traces. 

L'an  i68  avant  Jefus-Chrift, 
la  crainte  du  danger  prochain,, 
dont  il  étoit  menacé  ,  Payant 
enfin  emporté  fur  fon  avarice , 
il  convint  de  donner  à  Gentius. 
roi  d'illyrîe  trois  cens  talens 
d*argenr  4  &  d*acheter  à  ce  prix 
fon  alliance.  Il  envoya  en  mê- 
me tems  des  Àmbaffadeurs  à 
Rhodes,  perfu^dé  que  fi  cette 
îfle  ,  très- puiflTante  alors  fur 
mer,  prenoit  fon  parti»  Rome 
feroit  fort  embarrafTée.  Il  en  dé- 
puta auflî  vers  Eumene  &  An- 
tiochus  ,  les  deux  plus  grands 
Rois  de  TAfie ,  &  qui  étoiene 
fort  en  état  de  le  fecourir.  C*é- 
toît  fagefiTê  à  Perfée  de  recou- 
rir 4  ces  moyens ,  &  de  cher- 
chef  à  fe  fortifier  par  de  tels 
appuis;  mais,  il  s*en  avtfa  trop 
tard.  Il  auroit  fallu  commencer 
par-là ,  ôc  en  faire  le  premier 
fondement  de  fon  entreprife. 
Il  ne  fonge  férieufement  à  re- 
jnuer  ces puiflTances  éloignées, 
que  lorfque  le  péril  le  menace 
déjà  de  près.  C*étoit  appeller 
plutôt  des  fpecflateurs  &  des  af* 
fociés  de  fa  ruine ,  que  des 
foutiens  &  des  appuis.  Les  inf- 
cruâions  qu'il  donnoit  aies  Am- 
l>à{radeurs ,  étoieot  très-folides 
&  très- capables  de  perfuader* 
Mais  »  il  falloit  les  employer 
Kois  ans  plutôt  i  &  en  attendre 
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Peffet,  avant  que  de  sVmbar*» 
quer  feul  dans  la  guerre  contre: 
un  peuple  fi   puiflant,  &   qui. 
avoit  tant  de  refiburces  dans  les 
malheurs. 

Les  Ambaffadeurs  avoient  les 
iQêmes  inftruAions  pour  Eume*- 
ne  &  Antiochus.  Us  agirent  ou- 
vertement de  fans  détour  avec 
Antiochus.  Pour  ce  qui  regarde 
Eumene ,  ils  couvrirent  leur 
voyage  du  prétexte  de  racheter 
les  ptifonniers,  éc  ne  traitèrent 
qu'en  fecret  ce  qui  en  étoit  la 
véritable  caufe.  Il  y  avoit  déjà 
eu  fur  le  même  fujet  plufîeurs 
pourparlers  en  différens  tems 
&  en  diâférens  lieux,  qui  avoient 
commencé  à  rendre  ce  Prince» 
fort  fufpeâ  aux  Romains.  Ce. 
n'eft  pas  qu'Eumene ,  dans  le 
fond ,  fouhaitât  que  Perfée  pue 
remporter  la  vîdloîre  fur  les 
Romains,  Ténorme  pouvoir  qu'il 
auroit  eu  pour  lors,  lui  auroie 
fait  ombrage ,  de  auroit  vive- 
ment piqué  fa  jaloufie*  Il  ne 
vouloit  pas  non  plus  fe  déclarer 
ouvertement  contre  lui ,  ni  lui 
faire  la  guerre.  Mais,  croyant 
voir  les  deux  partis  également 
difpofés  à  la  paix,  Perfée  par 
la  crainte  des  maux  qui  pou- 
voient  lui  arriver,  les  Romains 
par  Tennui  d*une  guerre  qui 
traînoit  fort  en  longueur  ;  il 
cherchoit  à  fe  rendre  le  média- 
teur de  cette  paix ,  &  à  vendre 
chèrement  à  Perfée  fa  média- 
tion ,  ou  du  moins  fon  inaâioi^ 
8c  fa  neutralité.  On  étoit  déjà 
convenu  du  prix,  qui  étoit  mil- 
le talens  pour  ne  point  don- 
ner de  fecours  aux  Romains  ni 
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par  terre  n!  par  mer  «  &  quinze 
cens  calens  pour  obtenir  d*eux 
qu'ils  laiflaflenc  Perfée  en  paix. 
U  n*y  avoit  plus  de  difpute  que 
icir  le  tcms  du  payement*  Perféè 
TOttloic  attendre  que  le  fervice 
fAî  rendu  ^  &  cependant  mettre 
Targent  eo  dépôt  dans  la  Sa- 
fnomrace*  Eumene  ne  croyoic 
pas  que  par-là  la  femme  lui  fût 
aflnrée ,  parce  que  la  Satnothra- 
ce  dépendoh  de  Perfée,  &  il 
cxigeoif  que  dès-lors  on  lui  en 
payât  une  partie.  Çeft  ce  qui 
rompit  le  traité.  Il  n*étoit  guère 
honorable  ni  pour  i*un ,  ni  pour 
l'autre* 

^  Perfée  en  manqua  encore  un 
autre ,  qui  ne  lui  auroit  pas 
été  moins  avantageux.  U  avoit 
fait  venir  des  païs  au  de -là  du 
Danube  an  corps  de  troupes 
Gauloifes,  compofé  de  dix  mille 
cavaliers  9  &  d'autant  de  fan- 
laffins,  &  il  étoit  convenu  de 
donner  dix  pièces  d*or  à  cha<« 

S[ue  cavalier ,  cinq  à  chaque 
aataffio  ,  &  mille  à  leur  Géné- 
ral. Ces  Gaulois  étoient  ceux' 
dont  ileft  parlé  dans  Thiftoire 
fous  le  nom  de  Baftames.  Quand 
il  les  fçut  arrivés  fur  les  fron- 
tières de  fts  États  f  il  alla  au- 
devant  d'eux  avec  la  moitié  de 
fes  troupes, &  donna  ordre  que 
dans  les  villes  Se  les  villages  par 
où  ils  dévoient  pafl*er ,  on  tînt 
des  vivres  préparés  en  abon- 
dance, du  bled,  du  vin,  &  des 
belHaux.  Il  avoit  .quelques  pré- 
fens  pour  les  principaux  OiH^ 
ciersy  des  chevaux,  des  har- 
iiois  9  des  cafaques.  U  y  joignit 
ltti&  quelque  argent  ^  qui  de.- 


toit  être  diftribué  entre  un  pe- 
tit nombre  ;  6c  pour  ce  qui  eft 
de  la  multitude,  il  croyoit  qu^ 
l'efpérance  fuffiroit  pour  les  at* 
tirer.  Mais,  il  fe  trompoit.  Sur 
le  refus  qu'il  fit  de  leur  p^tyer 
la  fomme  dont  on  étoit  convenu^ 
ils  partirent  fur  le  champ,  re- 

S  rirent  le  chemin  du  Danube  9 
c  -ravagèrent  la  Thrace  qui  fe 
trouvoit  fur  leur  pafTage. 

Perfée ,  avec  un  renfort  fi  coo- 
fidérable ,  auroit  fort  embarraiTé 
les  Romains.  Il  pouvoit  faire 
pafler  ces  Gaulois  dans  la  Tkef- 
lalie»^  où  ils  auroiept  pillé  le 
plat  païs  ,  et  pris  les  places 
les  plus  fortes.  Par-là,  demea- 
râht  tranquille  auprès  du  fleuve 
Énipée ,  il  auroit  mis  tes  Ro- 
mains hors  d'état ,  &  de  péné- 
trer dans  la  Macédoine  dont  il 
leur  fermoit  l'entrée  par  fes 
troupes  ,  &  de  .  fubfifter  plue 
long-tems  dans  le  païs ,  parce 
qu'ils  n'auroient  plus  tiré ,  com« 
me  au-paravant,  leurs  vivres  de 
la  TheifaHe ,  qui  auroit  été  en- 
tièrement ravagée.  L'a  varicequi 
le  dominoit  l'empêcha  de  pro- 
fiter d'un  fi  grand  avantage.  Elle 
le  priva  encore  du  fruit  qu'il 
auroit  pu  tirer  d'une  autre  al- 
liance ,  qui  devoir  lui  être  pré«« 
cieufe.  Perfée  par  Tétar  de  fes 
affaires  «  &  par  l'extiféme  dan- 
ger dont  il  fe  voyoit  menacé  p 
avoit  enfin  confemi  de  donner 
à  Gentius  les  trois  cens  talens 
qu'il  lui  avoit  demandés  depuis 
plus  d'un  an ,  pour  lever  des 
troupes  6c  équiper  une  Hotte. 
Pantauchus  avoit  ménagé  çt 
traité  de  la  part  du  roi  dé  Ma«* 
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cédoifiÇ9&  avoiccommeoeé  jpajr 
£air<?  tpuchfr  a»  Ptmcc  llly-? 
|rîen,(Iix  tglen^  fgr  U  fpmmequi 
lui  étoit  ptomife.  Gentiuj  £c 
partir fes  Aml>90*a4cur>  *  &  jïivjbç 
jiîux  ies  gep«  furs^  p4>ur  crjmff- 
porcer  Ijereft^  ifty^t^sinf,  ?ptr 
fée  reçut  ces  Ambjtfladeu^s  av^^ 
toutes  l(s.  inarquçj  de  (^0in;ér 
tion  poiSbksi  Après  qp.e.df 
part  è(.  d'^tttre  &m  eut  iinéU^ 
ôtagçs,  &  prêté  Iss  ferijiejp*, il 
pe  reiloir  plus  ^u'à  foprjoir  lei 
deux  cens  quatrie  vlt^gt-dha.  i^^ 
lens.  Le$  Ainbafliideu^s  fie  l€| 
Agfsns  de  Geotius  îç  re.ndiruBti^ 
i  Pella  9  oi)i  Targent  leur  fur 
cbiçptéV^  ç^i'S  clans  des  jcaîflef 
fcellée^  du  cacher  iss  Amb^Ca.* 
deurs  pour  itrç  trai^fporlé  eâ 
Illf  rie.  lit  voiU  »  ce  ÇeiAble  p 
bien  en  jfâceté  pour  Cenijai^ 
Perfé^  Avoit  fait  dire  foAif  194I11 
à  fes  gei»s  chargés  de  c^  tr,ai^ir 
pork  de  marcher  lentemeoyc  6ç 
a  petities  journées;  fic^  4u3p4 
ik  feroieox  arrivés  aux  fraxur 
tiers  de  Macédoine»  4e  s'jrac^ 
rêter  &  d'y  attendre  fes  ar^ 
dres*  .Pendant  tout  .ce  cems-là^ 
Pantauchus  ,  qui  étoit  d.^aaèuté 
9  U  Cour  dÛlly rie,  preflbdtforç 
le  Roi  de  Ce  d^cUrer  contre  ie^ 
Jloinains  par  quelque  aéted'hof«> 
tllité»  Gentttts  av.oit  déjà  to^io 
ché  dix  talens  xomme  des  «ari» 
rhes»  &  ayant  reçu  naux^ell^e  q»^^ 
la  fomme  entière  étoxt  ^n  cbe«^ 
juin ,  il  la  cowptoit  dans  jfe^ 
£o6Fres«  Sur  les  inibinces  «réit^^** 
Xées  de  PanuuchuSj,  itic^af^ 
tous  les  droits  divins  Schumain^ 
jl  fit  emprifonner  deux  AmbaU 
/adeur«JlQmaias»ç|U*ilaY^c  ac^^* 


tu<$ltealieftt  ajupir.ès  de  lui^ibus  ^téê 
texte  que  c'iétpi.ent  dçn  efpiçps* 
Dès  que  Ferfiée  en  eut  reçiâ 
Ja  nouvelle ,  1^  croy^iu  icngag^ 
fufifajmmem  8i  faoi  re^tour  coni< 
.tre  les  R.onuius  par  ce  C9^p 
4*éicl^  »  U  i^  revenir  ceu^  qu| 
pprtoieot  Ifcs  fl^x  çe^us  qua^r^ 
ybjgt-dîk  tfdfia$ ,  fe  félicirai^ 
Jl^  roê/ae  ço  ffs^rret  de  l'heu^r 
reux  fuccès  de  fa  perfidie  qui 
lui  a  voit  fauvié  fp,n|urgeDt«  fAài$p 
il  ne  fajfoit  que  1^  g^der  &  l¥ 
mettre  e^  r^ferve  pour  Tenne-^ 
Ai,  au  lifu  x]5f'il  i^uroit  d^  s'e^ 
fçrvir  pour  Â  défendre  cçntrff 
lui  y  &  pour  le  vaincre.  Il  def 
y.oii:  fpy4>ir  que  uc'écoit  la  ma- 
;?cijaie  de  Philip p^  Ôt  d'Alexai>*r 
4re ,  les  pJus  îllnArea  dç  fef 
prédéceâejuTs  ,  x)u<e  i*on  doi^ 
acheter  la  yiâoire  p^r  VMgçxit^ 
^  non  pas  conlerver  i'argeajt 
.9UX  dépens  4c  If  viâoire» 
.  D.ès  le  cpin^epceipeat  df 
priore^ms  »  un  jno.uyeau  Çéaéral j 
L»  Emilius  jP^ii^lus  0  vipt  prenf^ 
dr.e  le  coxonçiaocieiiiei^t  d^s  trouf 

fes  Romainj^s  en  Ma^édoia^^ 
;erfée  ,  voyant  que;  Tafr^v^ée 
^e  ce  Gin^rjil  fiy^ic  mis  touf 
ej)  mouy>em^t  jptaro^i  f,çs  ennef 
mii  >  comme  fi  M  £vcxr,e  u%â% 
fait  qiue  coroxaencef  ;  qu'ils  ér 
taieut  venMS  de  iPhila  ci^ipef 
yit'k-^^fïs  djB.lui  fur  lea  bords  df 
rjÊnipée  ;  /)ue  letCé^ériil  «iloi| 
de  côté  fi  d'jautrc ,  «examinanfi 
fes  cravaiU^urs»  dans  Je  deifet^ 
fans  doute  4e  ^^ir<^r  de  fon  côté ^ 
&  qu'il  préparpit  avec  une  $ipv* 
pJicatioo  llagulier^  toutes  1^ 
•machines  dont  il  avoit  befoi^ 
four   attaquer    &  forcer  ..fofl 
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Hmp ,  prit  lui  même  iouéès  Tet 
|>récautioos  rmagtTîaUes  «  foh 
pour  rendre  les  efforts  des  en- 
nemis inutiles  I  foh  pour  aug- 
menter ie  courage  6c  la  force 
des  Sens  ;  i5e  en  itabHe  fie  expé- 
t'imencé  Capîranre  ,il  n^omitau* 
cun  des  pr^aratifs  qo^llui  con« 
▼enott  de  faire  potrr  une  aclioQ 
qui  alloit  décrder  .de  fou  fort , 
ne  croyant  jamais  les  nefures 
iju'îl  av-ok  prifes  affer  juftes  p  ' 
tA  les  bords  de  l'Énipée  aâez 
fortifiés.  Man,  malgré  l'ardeur 
qui  animoit  les  foldats  des  deux 
partis  y  les  deux  camps  de- 
ineùrerenc  tranquilles  pendant 
plufieura  jours  ;  &  on  rapporte 
que  jamais,  deux  armées  fi  près 
Tune  de  l'autre ,  ne  Tefterent  û 
long- rems  fans  fe  choquer.  Fen- 
dant cette  inadioh,  ils  appri- 
rent que-Gentius  avoît  été  vain- 
cu dans  rillyrie,&  que  ce  Prince 
avec  toute  fa  fai^nifle  &  fes 
États  étoit  Tédùit  fous  'la  puif- 
faoce  du  peuple  Rt)inaTn/€}jette 
nouvelle  augmenta  le  courage 
Hes  Româiiis ,  autant  qu'eue 
#ffb2bKt  celui  des  Macédoniens 
«c  de  leuT^Roî: 

Il  j  eut  d*abord  quelques  lé- 
"gcres  efcarmouchesfur  leslïords 
'4i€  rÉnipée*  'On  comptoir  en- 
viron trois  t:én^s  pas  de  i*une  ou 
lie  l'autre  tivè  jufqu'an  véri- 
rable  lit  du  fleuve ,  au  milieu 
auquel  coùbit  daiil  la  lacgeur 
de  mille  j>às,  an  torrent  dont 
la  profondeur  étoiit  tantôt 
•plus  ,  taiitôt  moins  grande.  Ce 
fut  dans  cet  éfpace  que  fe  li- 
vra un  premier  combat  dont  fu-. 
vent  fpeâateuîs  de  ideffus  lt$ 


remparts  ût  leurs  camps ,  lé  Roi 
avec  fa  phalange ,  i8c  le  Conful 
avec  fes  légrions.  Les  rrx)upea 
auxiliaires  de  Perfée  comba&« 
tofient  plus  avantageufemenjt  dé 
loin  avec  les  traits  qu'elles  1an« 
{oient  avecaflez  d^adreJTe.Maîs^ 
dès  que  les  Vélices  du  CoDfuI  ^ 
&  les  Liguriens  qui  fervoieiit 
dans  fon  armée»  les  avoient 
joints  airec  le.urs  épées  &  leurs 
boucliers  légers  «  ils  i'empor- 
toient  à  leur  tour  par  la  ferme* 
té  avec  laquelle  ils  gardoient 
leurs  poftes,  6c  la  vigueur  des 
coups  qu'ils  portoienr*  Il  écoit 
midi  quand  le  Conful  ^t  Tonner 
3a  retraite.  Ainfi,  ce  jour-là  lea 
Ironlibattans  fe  retirèrent  laiflatit 
far  b  place  un  ^rand  nombre 
des  leurs.  I^e  lendemain ,  dès  qu^ 
3e  foleil  parut»  les  coorage^g  en- 
core animés  par  le  conipat  dé 
la  veilté^  en  recommencèrent 
un  nouveau  avec  encore  plus  d(S 
chaleur.  Mais»  les  Romains  .re* 
trevôieqt beaucoup  de  bleflure^  p 
non -feulement  de  ceux  ^vei; 
qui  ils  en  étoient  aux  maipf  dans 
le  lit  du  fleuve»  mais . encore 
p^us  du  grand  nombre  de  Macé* 
donicDS  qui  difpofés  fur  lea 
tours»  les  accàbloient  de  toutis 
forte  de  traits ,  &  fur-tput  d'une 
gréle  de  pierres  qu'ils  faîfoient 
pleuvoir  fur  eux.  Et,  s'ils  s'ap-r 
prochoient  davantage  du  bord 
Qrcupi§  par  les  .Macédoniens  » 
les  traits  qu'on  décochait  avec 
les  machines»  poctoient  jufqu*à 
leurs  derniers  rangs.  L.  Emiliut 
Paulus ,  ayant  encore  perdu  ce 
jour-là  plus  de  monde  »  doa^a 
te  fignal  de  là  retraite  uo  pea' 
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Elus  tard  que  u  veille.  Le  troU 
eme  jour  >  il  s'abitinc  de  corn-* 
battre,  &  fe  retira  dads  la  par- 
tie iofé  rjeure  de  fon  camp>  com- 
me fi  fon  deflei^  eût  été  de  ten- 
ter le  paâage  du  fleuve  par  Tu- 
ne des  deux  branchcîs  dans  leC^ 
quelles  il  fe  partageoic  en  ap« 
jprochanc  de  la  mer^  Perféef, 
ixniquement  occupé  de  ce  qui  Ife 
pauoic^  fous  fes  yeux,  ne  fongea 
qu'à  repouffer  l'ennemi  dans 
cette  partie ,  oe  croyant  pas 
jivoir  rien' à. craindre  d'ailleurs* 
Cependant  I  un  corps  de  fol* 
dats  Romains  4  qui  avoient  été 
envoyé  fecrétément  pour  s'em- 

Ïarer  des  défîKs  fitués  près,  de 
ythiumi  y  étant  arrivés  à  tra- 
vers les  montagnes  &  les  ro- 
chers •  trouvèrent  endormis  lef 
Macédoniens  qui  défendoient 
ces  défilés.  Ils  n'eurent  donc  pas 
beaucoup  de  peine  à  les  délo* 
ger  de  ce  pofte.  La  plupurt  fu- 
rent tués.  Le  refte  (e  fauva  par 
la  fuite,  &  porta  la  terreur  dans 
le  camp.  Cette  perte,  à  laquelle 
ï'erfée  ne  s'attendoit  pas,  le 
jetta  dans  une  grande  incerti- 
tude. Craignant  que  les  Ro? 
imains ,  après  s'être  ouvert  c< 
paflage  ^  ne  le  vînflent  attaquer 

?)ar  derrière,  il  fe  voyoît  dans 
a  néceffité  ou  de  fe  retirer  à 
l?ydne,  A  d'y  attendre  l'enne- 
tni,  pour  le  combattre.a vec  moins 
de  péril  fous  les  murailles.d'une 
ville  bien  fortifiée  ;  ou  dé  .dif- 
perfer  fes  troupes  dans  les  vil- 
les de  Macédoine ,  &  d'aban^ 
donner  aux  Romains  la  campa- 
gne nue  &  déferre ,  après  en 
avoir  ealevé  tous  les  grains  & 
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les  troupeaux,  de  les  avoir 
tranfportés  dans  les  places  lea 

Ilus  fortes  de  fon  Royaume* 
^  f'eCprit  de  ce  Prince  flottoit  en- 
tre ces  deux  partis  j  incertaits. 
de  ce  qu'il  devoir  faire ,  lorf- . 
que  fes  amis  le  détermineront 
pour  celui  qui  leur  paroifibic 
en  même  tems  8c  le  plus  fût  5c 
le  plus  honnête.  C'étoit   d'é- 

fTOUver  la  fortune  du  combat* 
f$  lui  repréfenterent  qu'il  fur- 
paOpit  les  ennemis  par  le  nom- 
bre de  fes  foldats;  éc  qu'il  pou* 
voit  fe  perfuader  que  leur  va- 
leur naturelle  feroit  encore  for« 
tifiéepar  les  nvotifs  les  plua 
puiflans ,  &  les  engagemens  les 
plu^s  faints  que  les  hommes  poiiV 
îent  avoir  de  bien  faire  leurde*^ 
voir  dans  une  bataille ,  la  con<r 
fervation  de  Jeurs  autels,  d^ 
leurs  foyers ,  de  leurs  templee 
&  de  leurs  dieux,  au  milieu  def* 
quels  k  pour  lefquels  ils  conv- 
battroient;  le  falut  de  leurs  pe- 
.pes  &  mères»  de  leurs  fem«aef 
&  de  leurs  enfans  ;  enfin  la  pré- 
fence  deleur  Roi  qu'ils  auroienf 
pour  témoin  de  leur  valeur,  &; 
qui  s'expoferoit  comme  eux  an 
péril.  Frappé  de  ces  raifons  » 
il  fe  prépara  au  combat  ;  &  s'd- 
tant  retiré  fous  les  murailles  de 
Pydne ,  il  rangea  les  Sens  en 
bataille,  afiîgnant  à  chacun  de 
vfes  Officiers  fon  pofie  &  fea 
fonélioos  ,  comme  fi  l'aétion  eût 
été  fur  le  point  de  commencer. 
,  L.EmiliusPaulus,  defoncôté» 
ayant  raflemblé  fes  troupes ,  mar«» 
cha droit  à  l'ennemi.  Mais,  à  la 

*  —  * 

vue  d'une  armée  auffi  confîdéra- 
ble parle  notnbre  8c  la  force  de^ 


fotdats  a  xaog^e  d^aiUeuft  iàfii 
vti  ordre  adinira|)le^  &  diCgoCéfi  [ 
à^lé  tlîjîii  recevoîr,^,il  réfta  çox^.,. 
i^e  interdil:,  Iroul^bf  ;infire  dtf-  . 
fiteates  penfées  dàpj  ion  esprit. ^ 
Oi  é toit,  dans  le  fort  dfi  Vit^/C 
îl  écoit  près  de  inT^-'Jçj  giçni; 
avaient  fait  une  auez.  longue 
kaarchiç' dao^  un  çheinip.  reippll 
Je  poûffiere ,  &   brûlé  par  le* 
ÇÎl;,  la  chaleur.,0c.  la  lalEcwde^ 
^/falfoîèûc  ,déjà"^çntîrV  &  â" 
^tte  (leure  du  jour ,  ne  pdu- 
Voiêbc    mahquer    d'augmenter. 
encore.  Il  réfôlut  donc  de  ne 
IW  pal  pp.pofer  ,d^h>^.I*érat  où 
ils  étoienc,  à  uh^çiinèmi  Frais. 
^  tepofé.  Mais»  rènv'iè  de  çom- 
Vautre éfcoit  fi  vive dan$I^s  deux' 
adrméêii  que   le   Ç6h(ul  n^eùt^ 
{âs^  inpÎQS  dé  peipe  à.  éluder 
Fardeur  de  fes  fàW^tsiqu'^  ré^ 

Ilrimer  li  fougue  de^  ennemis. 
1  commanda  d'abord  ^t^^  pjre*. 
toaers  rangs  de  prendre  la  me-. 
WTC  ,àvi  camp  6c.  dé  pTacei^^léè^ 
Bagages.' 'Enfuite  y  quand  ibela 
eut  été  exécute  ,  il  recira  les 
riaires  lès  premiers  ,  de  r«r-. 
tierê-gar^ë  où' ils  étdieDtpofr. 
tés;  epruîrp  ,^  il  fit  relîrer  les 
f  rincer  9  laiilant  les  tlaftats  au 
jpreinîèr  tar\^,  eh^  cas  que  les' 
içnnemis  HâTeht  quelque  itioiive-. 
nient  i,.éni||n  il  retira  àuIQ  lés. 
llaÀatSy  commençant  par.  ceuit' 
4di  étoie^^^c  à  TaîU  droite^  &i^ 
allait  de  fuite  dVnè  comjpagniè 
i  I^aûtre>  De  cette  Façon ,  il  fit 
fehtréir"dâhs  lé  camp  toute  î'ih-* 
Çinteriè  fans  tumulte ,  h^ôppo- 
lant  aux  Macedoiiieiis  que  l^à* 
yanc-gardé  compofée  de  la  cà- 
Jralefie  èç  âc  i!'oIdats  armés  à  H* 
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t^gefe;  \  qui  il  dé  fit  ^olttef 
leur  pQfté  >  que  quand  on  eut^^ 
actievé  de  crejufér  lé  fofl^ ,  ti 
diéleveiir  la  p^llffade  du  côti 
des  ennemis..  Le  .ftoi ,  de  toVi 
côté  9  âpres  avoir  été  daâs  Ia 
djfpoiitiojà  de  coinbattire  ce  jôtar* 
là ,  content  d^oble^tèr  à  fes  fot» 
d)ats  que  ç*étoit  i'enncmî  qut 
a'vûic  reculé ,  lèi  nt  auffi  refttret 
dans  leur  camp.  - 

tfa  hûitfuivàaté/if  y  euttiaft, 
éclipfe  de  \unè.  Les  RomaittS^ 
qui  avoicQt  éU  prévenus  d^ 
ce  phénomène  par  utt  de  lekiH 
Officiers  «  n'en  futeht  point  eF« 
frayés/ M^îs"lr'n*ei>  fut  pàé  da 
même'  des  Macédbftiens  ^  ^ui' 
regardeirent  cette  éclipfe  coiâ-^^ 
ipe  un  p^pôpftiç  de  la  iruihe  dià. 
Royaumc/Ôc' dejpùte  la  natfori|^* 
d^autant  plus  gue.U  répoiife  deSr 
Oracles  gulls7âyoïént.  ^çbhfuli* 
tés ,  s*y  t/oUvoii  cbrifoi-mé.  C*cîl 
pourquoi»  on  n'entendit  dânii! 
leur  camp  qu^ê,  des  cfis  &  des' 
fiurlemens ,  juÇaù*à  ce  qûé  là. 
lune  eût  reprii  fa  iplehdeur  bf * 
dinaire.  Le  lendemain ,  qubiqUé 
les  deux  Chefs^eulTeiit  réfolii  d^éa 
yiter  ce  jour-là  la  bataille^  Id 
Roi  parce  que  les  Romains  ia^é*; , 
toienc  pas  comme  lâ  veilléifà^ 
tigués  d*uhe  longue  traué  «  6è 
embarra(Fés  à  prendre  letîrs  râng§| 
&  le  CohfuI  parce  ({ue  dané  ùtl 
camp  nouveau  Ôc  préparé  à  là 
hâte,  il  n^ayoit  ni  bois  ni  foUf^, 
ragé ,  &  qu*îl  àvpît  ehvdyé  lii 
grand  nombre  des  fieàs  pobr  ëâ; 
cliercher  daAs  les  campàghêi 
Vôifînes.  Cèpéndaht^  la  FdHUfié 
tiuî  fè  joué  dés  projets  dél  ihdf- 
m^ïù  fptsà  iiiàigré  éUai  d^M. 
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▼eoir  aux  maiiis.  Les  deox  ar- 
mées étoient  fépafées  par  une 
riirîere  médiocre ,  beaucoop 
plus  voifine  du  camp  des  Ma- 
cédoniens, daos'lmqaelle  tes  uns 
èc  les  aucres  fe  fourDÎffoieoc 
cTeau  »  ayant  pofé  des  corps  de 
garde  chacun  -  de  leur  côté  , 
pour  mettre  eb  fureté  ceux  qui 
ralloient  puifer.  L.  EinillusPau- 
lus  a  voit  placé  fur  fa  rive  deux 
cohortes  «fçavpir,  la  Marrucine 
di  la  PéligoieAoe  9  0c  deux  ef- 
câdrons  Samnites",  commandés 
par  le>  Lieutenant  M.  Sergiiis 
Sîlus  ;  âc  il  avoir  ifdnBé  la  gar- 
db'dtt  caAp  à' un  ^autr^  corps 
de  trt)upes  '  com'p6fé  de  trois 
cohortes,  la  Fifmane;  la  Vef- 
ci'ne  y  Se  la  Crémoonb.iie ,  &  de 
deux  compagnies  de 'cavalerie, 
I^une  de  Plaifaoce^;&  Paucre 
d^EC^nley  le  tout  fous  les  or- 
dres de  C.  CluVius  autre  Lieu' 
tenant*  On  étoit  fort  tranquille 
aux  bords'  du  flettve,  &  aucun, 
ne  fongieoît  ^  attaquer  >  quand 
iur  lés  trois  heuret  après  midi  , 
nn  cheval  échappé  à  ceux  des 
Romains  qui  le .  penfoient  »  (e 
jetra  dans  Te^u ,  pour  paffer  de 
l'autre  côté.  Trois  foldats  en- 
trèrent après  lui  dans  la  riviè- 
re ,  où  ils  avaient  de  l'eau  juf- 
qu*aux  genoux  ;9i  Fayant  arra- 
ché à  deux  Thraces  qui  s'en 
étoient  faifis  ,  ÔC  dont  ils  tuè- 
rent l'un  ,  ils  le'r^menoient  à 
leur  poâe,  lorfqiie  de  huit  cens 
Thraces  qui  gardoient  la  rive 
Macédonienne  y  un  petit  nom- 
bre d'abord,  irrités  d'aVoIr  vu 
tuer  un  de  leurs  compatriotes 
à  leur  bsrbci  coururent  après 


les   meurtriers.  Quelques  uni  ^ 
les  fuivirent;  d'autres  en  fifent^ 
autant ,  0t  enfin  route  la  troupe 
pâffa  la  rivière  &  ils  en  vinrent  * 
attx  mailQS'àVJec  ceux  des  Ro*<i^ 
mains  qui  défeiidoient  leur  bord** . 
Il  fe  trouvé  des  auteurs  qui_ 
afiiireot  que  tefut  par  Tordre' 
du  Conful  même  que  ce  che^' 
val  fut  débH4é  &  lâché  du  côcd^ 
des  Macédoniens ,  afin  dueceux! 
qu'on  enverroit  pour  lè  rame* 
ner ,  attîr2ffl<:nt  les  e&neuis ,  Se* 
qu'on  leur  pût  ^eproclkci'  d*a* 
voir  été  les  agrefleurs/  Cair  ,*; 
après  avoir  égorgé  vînjgt  vie-* 
times  fans  'trouver  dans  leurs" 
edtrai I  les  ^   aucu n    témoîgnag;e 
de  la  ptotèâion  des  Dieux  ^ 
enâ^n  les  Airûfpices  appefçufeftÇ 
dads  cultes  de  U  vingt- uni eioer 
des  préfàges  heureux  ^  &t'dê^" 
^larérenf  que  fi  les  Ro'inaios  aie; 
combaftoient  que  pour  repouÇ^* 
fer.  i'actâque .  des  ennemis ,  ila^^ 
/empofteroient    infai^tible^meti^ 
la  vlâoire.'^Aprjès  tout,  que  ce^ 
foSt  le  hazard,  ou  l'artinirê  def 
L«  Emitius  Paiilt  t  qui  ait  éu^a^^ 
le  combat ,  if  eil  toujours  certaia 
qu'il  cgmmen'^a  de'la  façon  qu^' 
nous  venons  dé  dire  ;  èc .  que^ 
de  nouvelles  troupes  accourant 
l'une  après  l'autre  au  fecours  de 
leurs  compagnons,  à    nifefutev 
qu'elles  les  voyoient  preff'és  J 
il  s^alluma  fi  fort   en  trèi-peia 
de  tems  ,  que  les  deux  Chefs, 
eux-mêmes  furent  contraints  de. 
rifquer  le  tout  pour  le  tout;  Car  ,^ 
dès  que  le  conful  L..   ÉmiliusC 
Paulus  eut  entendu  le  tumulte* 
qu^excitoieot  tant  de  gens*  en 
courant  en  foule  su  combat  ^  if 
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ifenft  <fc  fa  tent^.^éc  )trgekirt 
Hu'îl  ri'étbir  ni  fiii%^oi  facile 
d^arr^ter  U  fougub  â'bâé'  «lûU 
thudtB  qiii  •  li'dtôh^Kir-  cà  éràt 
tl^etitendre  riifôii  /îl  érot  ^tc 
le  lÂeHIeur  éroir  cte  profiter  de 
Tardéur  de  fes  foldàts",  eii  cou^- 
lîant'fagemeDr  à'fcm  avantagé, 
litsfe  affaire  que  le  jnif.hàzaVd 
«tûlt'ôtcafiontiéé.  Il  tita'd;6ne 
>Ott$  li^s -foldat^'  du  canrp  ;  ^ 
^lîtei:dûfriiiit  tous  les  raogs  à  che- 
val ,  fl  lei  exhorter; à  foûceisir 
fty<é^*tèute  la  vafeur  domMU 
45ftorçiaJt  capables  V  ûil^e  'bâca!trfe 
q'tt'ih  avaient  tahé  d^ififtSet  fit 
^  méée'  tems,  ^fant  dëtacHë 
f;  Nafîca.,  pour  atlér  voit  et  (fin 
ft  pafToU  entre  ceux  q^^vorieiit 
ci^mmieneé  Kaâiôn  ;ii  a)}t^rïtde 
itll  I'  r<m  retour-;  tjué  Perfôè 
1^<iJr  près  d*arritér  â*  là  ièih 
Ué'toutea  fer  ttoupes  r^ngélea 
tÀbatrfîUé*  V  * 

•    Ces-Thraçes  matehbiènt  les. 
ptttbîtti  avec  une  cootenatic^ 
fiite^y  A'd'un  air  nien'açàntj  ils 
îécoiènc  d'une  taille  au-dtfi^s  dé 
Ift  condlnune  «  &  pûriorent  dans 
leur  main  gauche  des  bouclierV 
doâtlà  blancheur  érair  ébtouT'U 
lanrèk  T/ne  cafaque  noire' cou- 
Vf^h' leurs  épaules  ^  et  dé  ti 
main  droite  ils  b^atilôient  Se 
«ornent  à  autre  ufte  lancli  d^unè 
fonguêiir  &  d'un  pbids  énor- 
mes. Auprès  des  Thracelétoieiît 
irangées  les  troupes-  auxiliaire 
^es  diterfes  nàcioif$ ,  dit  noîAbr^e 
ndèfquetljbsitDiené  fés*Pédniehs, 
•arnfiéés  de  habillées  thHccïtlé  à 
la  mode  de  Icor'païs.  Elles  é* 
Soient  fuivies  du  trorps  m^me  dés 
Macédoniens  qu'on  appeUtirh 


^liatiîigéjitfx  l^oôcf iérs  blancft> 
rompbféè  dé  tCfUféequ'il  y  àvôjt 
de  plus  rôbofté  de  de  plus  bravW 
'dao&  '  la   riaiïon.    Leurs   armé^ 
dôrée^   &  Uetirscafaqo  es  fo  li- 
ges   iettbiéht    un    éclat    mer- 
veillév*.  C^roft-là  le  corjxs'dîs 
la  bataille  erfneràie*  après  eûk 
'ttiarcîioietït  céuiC'  à  qui    IcuA 
boucliers  â^alràin  &  de  coulecNr 
blanche,  docfnoîébt  le  nom  6*^^* 
glafpidès   (cKi  tie  Chalcafpîdei. 
Cette  febbh4e'/pt)alange  occu^ 
poir  la  droite  âuptès  de  la  pre* 
mie^e^  pùtré  teâ  deux  phalan^* 
"ffti  tjtfi^irifdâéhi:  la  principale 
force.iilfe  Pirjjiée  Macédonienne, 
■ott  avdit  ré^àft'du.à  droite  &'à 
^aucbe  iiit^Fe^ath?s ,  tomme  éh 
rarllfe'».tfdrg:de  la  bataille;, 
cèui 'd1il|à^lllaiéd'6hiens  qui  pQjS> 
t^e<it  ttr tJctifs'I^dueîîers  apî 
pelles  Ail farià^rihtf^dcquîétoienS 
à*raéi  dè^^rtlèsV  comme  léa 
phalàhgJtcirTVMte  la  pfaîne  6^ 
toit  tdîbfti^  tffclâiçéë  par  l'éclat 
^e  feitbiéAtJrVaffties  ;  &  lei 
tollintVd^fftVîrtourVetentiflbîenf 
des  crii^divêrs  de*tant  de  fol- 
dais"*^W  s^ékhbt^toient  récîpro* 
quèiWnti*^bxerf  faire.  '^^; 

Cepeindïtft  *  XC  Émîllus  t^alf- 
lui  Vâfvîttttfoït  auffi  contré  leé 
enmemisT  Oti-  àifU  appercut  « 
outre  4i?r  îWtre$  Macédoniens  » 
ceuxdpnf  on  a  voit  formé  la  ph^^ 
laiige  ;■&  qu*i!>it^qu'au  fignat 
qui  lèîiï  ôtybpîflié  ,  étant  leuf* 
boudîéflfrffc^déWSS  leurs  épiu^ 
■lës.V'ttu^^dë^coocért  baitfoieril 

ïeursYaHïlesÔc  les Jjréfentoièôl 

'àiisé'  Kbdiaifns;    c'oàfidéràîït  là 

f^rikiétié  inétrrafllablé  dé  tant  dé 

Ni) 


frpntyils  fc  fieroientlm^/iQf  ua«^ 
Ùement  enferrés»com|na  ^voieur, 
£Ht  tes  PéligQÎeQs  au  coipmoace- 
s^ent  de  la  bacaUlf «. 
^^P^cndanc  longrt<:.ms.».le9ilo-* 
fiaîos  taillèrent  1^  pi) al^g«  «a 
Itiecfes  par- devant,  par-rderriere 
4c  p|ir  les  flanci  ;»^n:^.  cegX 
^tti  purent  échapper.^  leur  fu- 
rie »,  «'enfuir^m  d^i  FQJ(6  de  la 
tfet ,  après  avqîf  j^tt^  Jeu;r*  ar- 
Dses.  i>à  ,  quelq^]^4Uiu  de  def- 
fuf  le  rivage  ,..4c  4'»u.tre«x  en- 
traot  même  dans  L'«au  ^tèndoîenc^ 
humblement  les.maioa  k  ceux- 

?[ui  étaient  fuT;.!*  flqtte  »  les 
lippliancderteurlauv^r  la  vie  ; 
4c  ypy^nt  qu*on  avoU  détaché, 
^lufieurs  efquifs  yperfuadés  que 
l^s  Romains  venoiem  pour  lea* 
Uîcevoir  comn^e  prifonnierji  , 
|>lutôt  que  pour  |f  s  tuer  «  ils 
^  jetterenc  même  la  plâpare 
4<ins  U  mçr ,  &  ailoiept  au* 
Rêvant  d'eux  en  nageant.  Mais  > 
comme  des  efquifs  on, les  ac- 
çabloit  de  €rait«9  tâchant  de 
tfie^gnejt  le  boi;d  î  ia  nage  »  iU 
M  fairo>entque.ck|ioge.r  MOg<ii« 
te  de  mort  eo  un.  pire.  Car  ^ 
4ès  qu'ils  étoiierit  au  bord^»  il$ 
étoient  écrafés  par  les  éléphaos. 
^ue  leurs  condu^ufsy  avoient 
aim^nés  exprès,  h^^  Rpmàins 
convenoîent  que  >kimaîs  .dans 
vne  feule  bataille  iln'^voît  été 
tué  tsfnt  de  MacédoDî^is*  Car, 
le  nombre  des  mortf  montoit 
^  vingt  mille.  De  ç^st  qui  fe 
i^fugierent  ver^  Pydoe^  fi;|[.mille. 
tombèrent  vi  vans  entre  les  mains 
des  vainqueurs  ;  de  ceux  que 
la  fuite  avoitdirpfrfés' de  divers 
^t^Vi  »*  y  €D  cmtwcpfecip^ 


tfSiWAp^uU  Ciinftî«rp«l» 
<)|^ff  s  j^u^de  cent  honiines  doM 

Iji^plppiu;!.  érqient  de  la  c(^rui 

I^éligWf qf»^^ Niais ,  il  Y  jBOfut 
hi^irouf  plps  de  bleffés.  StJH 
l^9tai|U(e  1^^  commencé,  d^  wHn. 
U^t$  ^eurr»^  qu'il  fus  'r4ft4 
«iffi^  de.  )9»r .  aux  vainqti^ur»  ^ 
ils  ^i^;e<fi(^nj^^vié  pp  pris  t^ufe» 
lé^-traupesr^de  Perfie-  Mai<  » 
br  nuit  qui  futvinr ,  en  iirçiitk» 
plufîf  urs  i  I/i  fqrie  des  Rqsiaip^ 
qixi  nVfeiretiS  pas  fe  ha^^rdftit 
MfiJeifppqrfeivre  dans  up.  fMk 
im^miu^  - 
i'Cep^mtg  Ferrée,;,co9ti«4 

yiili}  df  Fydpie,  &  t»ch<Nf4ù 
g^ig^W  îC(^|l/ç,4^  Pella  av*ii  toute 
UMCiivalerie,'^<ii  s'éfeosi  fanvi^ 
delà  bataille  fans  apcunr4<be.c« 

ï-e«»9W;de  piicd  »^tti  fttyi>}Ç«H^ 
en  déia\drt  ^  l'ayant  rencom r4 
fur  11}  chemin'»  fe  mettent  à  ae^ 
oabler  d*iAj|i|ies  les  c^Viati^rji::^ 
lef  eppeilafit  des  lâches  &  dei^ 
uaiçres;  ^  ppuflant  pl^s  loin 
leur  refl#fiti«fnt  ».  ils  les  irep-i 
Mrfri^r  d^  cbeval ,  &  en  blpfleiit 
V9;.f«f^  gra«<d,«pfnbre.  Le:8.oî  # 
qtM  ciff^igooft  ^es  fuites  de  ti€ 
tump^jt^  K  quitte  le  grand  «h.e-» 
BÙny^^vppiir'^'ècre  pas  «econ-* 
nu,  plie  fen  manteau  royal  » 
Ip  p^t  devant  îus»  détache  feft 
diadème  de  fa  tête  .  &  le  ^orte 
à  h  xf^w^  Hm  %  afin  4e  pou<r 
voir  $*eoireteiû<  iivpc  fe*^'amis# 
il  jnei  .pied  à.  terre ,  â;  mené 
ion  cheval  par  la  brid^.~?}u7L 
fieuM  de  eeu%  qui  racepmp&-^ 
ga0içn<  pxireiït  d'autres. rAUteai 
que  Iwi.Çwsdiflférens  pr^t^s^Rs.^i 
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^nçtir«^  à, couvert  de  h  fiircjir 
Ve  leur  Prince  »  donc  U  oéfaite 
y^aypit  ïcryî  qu'à  «gw  8c  à 
.îfritw  la  férocité  qui  Jui  étoît 
^ii*tur«Ite..Pe  toui  iti^f  cpurtir 
•&ns  >  trpis  feulj  çlemeurereiit 
avec  Juu  encore  tojis  ^(wpgw. 
Etalât  arrivé  fur   le   minuit 
jd^qs.^dla,  il  ciu  de  i» maio^k 
xoupsde  poigôard  les  deux  ffUf- 
jUs  iif  {&$  tréfori  ^  qui  avoie4c 
f^Jsi  ftàVdîdle.  de  Iuj[  repréfeii- 
ter  Jes  fautes  qu'il  ayeir  faiceS;» 
't^'y   livec  une  liberté  hors  de 
jfaifoii  «  lui  avoient,  dominé  dejs 
cpnfeiUfur  ce  qu'il  devoii  faire 
Jiqur  fe  relever*  Cp  fraj^meifc 
fruel  à  l'égard  de  deux    des 
ydiKipaux  OfficierMÎe  fa  Cquii, 
.qui  n  avoient  jnaoqjué  qverpîir 
,iin.itl,e  indifcret  |Sc  placé. na|- 
i^^P^.PPo^  9  aliéna  de  Iqi  tons  1^ 
çfprits^  Allarmépar  U  défertion 
ft^fque  générale  di;  fes  Û^cie/s 
Jk  dfifefi.  Courti^s^)s,,  il, ne  C^ 
xrut  pas  en  fureté  à  Fella  y  4c 
en.  partit .  la  ^m^  puitt  ppu^ 
ie  rendre  à  Amphpppljs.-».ei^ 
jiortant  avecjMÎ  la  plus  grande 
.partie  it  fes  tréfor^  Quand  U 
j  fut  arrivé,  il  envoya  des  dé- 
putés à,  L^.  Éfnilius  t^a^lus»  ave^ 
un    caducée  ,  pour    demander 
jqu'il  Im  fâi  permis*  de  faûre  fes 
jpropp(}'tion$*  ,.       .    /> 

^  Cependant  ,^  ce  Pfinçe  ,  ayaqt 
.iouiUem^t  foUicitié  les  Bifaltes 
.par  fes  Ambaflad^jts  ^.prendrie 
les  armçs  en  f^  faveu»>  «âè.m- 
Jblsi  xeux  d^Ainpbipolis<4lini«.U 
,piaçe,  ay^antiairçp  lui  f^^fils 
??^îiliR».<'*.&  il  £tq9^oit.^ 
.dqroir  de.  lei:  raflim^.j  9W  itc 


iDUt  çf  ^tt^il  y,.,*^««  dans  la 
ville  de  cayaliefs.&  de  fantaf- 
lias  >  qui  •  qu;  Tavoient  ton* 
jours  accompagné,  ou  s'y  étoienc 
rafi*ejpb lés  après. Jla  pet^e  de  la 
batailie«.Mais,à  peine^uc-il  coai- 
neocé  à  parler  ^  qi>^  les  larmes 
qui  çoulpieni;en^I^ondancedefes 
yeux,  r^mpêchanrde  continuef, 
il  chargeaÊ  vand;é  de  Cr^e  d'eo- 
treteniir  cette  .multîtudie  en  fii 
place ,  $c  dei|:en4îf  de.  deflue 

.fpA  XribvaaJK  Wa^.>  6  J«. peu- 
ple avoit  été  touché  de  Tétait 

déplorable  de.fon, K(9  »  fc  t^*a-* 
voir  pu  s'empéjçh^r .  de  verfeir 
des  lacmes  >.  en  voyant  couler 
les  fienne^ .,  il  ne  djuigna  paa 
icouter  £vandre  ;  de  quelques- 
uns  même  eurent  aJOTez  à^A^dzcè 
four  crier  Ah  .W^^\^  de  l'aifemr 
lée  :  wK.  Sortezr  d'ici  j  &  par 
n  votre  ptéf^nçé  .ne  çaufea  pM 
»  .la  pe;[te  du  pçu.qiienousfom- 
p  mesxeilés  de  citoyens.  ^  Oas 
paroles  i fi  fifres- fermèrent  la 
baucî^e  à  JÊvandre;  Le  Roi  (^ 
xetira,4sns  fon  logis;  fit  ayant 
.fait  tranfporter  fon  or  8c  fon 
argent   dans  des   barques  qui 
étoientà  la  rade  fur  le  Stryf> 
mon ,,  il;  y-defcendit  lui-même. 
Les  Tlvr^ces  n'ofaoc  pas  s'em« 
barjjuf^t  (e^  regret ent  dans  leur 
<pàïs:».&  toiib  ce  qu'il  y  a  voie 
de  ge|9s,  de  guêtre  en  firent  au* 
*tanf.  ,Les  fevlf.  Cretois  furent 
attiriés  par  Tappai  de  l'argent. 
Mais .  comme  une.  diilributioa 
.pouvoit  -exciter   leur  cupidité 
plutôt  que  la  fatisfairei  le  Rot 
«aii9A  mew  leur  laifler  piller 
.  cinquatite  nile))t  qu'il  leur  aban* 
4pfina  fyr.  le..riYi^ge*  Apris  qna 
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«bacna  fû  éut^^àïéViTJi  pàti; 
ih  <*embafque>éuf  ktéc  taac  dé 
*tvmuleé«  qû^lls  ibbmérgerent  à 
^rembouchQre'inéitt  d6  fleuve  » 
'tifit  des  barques  ailf  ils  s'éroienc 
•jettes  en  trop  g^arid  nombre.  Ils 
'ârri vêrénrtê  ioilr-là  àCalepfé» 
'Â  le  lendemain  3'Sambthrace  dft 
^Is  avôient  d«fleia^des*âr fêter. 
'Onf  dir^Qè  cèsbàrqùesy  tratif- 
^orterent  abtbi&rcfè  deux  mille 
valeos.  PerTtéefe  Réfugia,  dans 
le  temple  ^e  Caftof  &  dé  Pof- 
lux. 

L.  ÉmilîiiksPaufusétoiteampé 
i  Sires  daiis  la  contrée  Odo- 
snamiqwe  »   Ibrfqu^ii  reçut  les 
lettres  que  Pefrfée  Itfi  ehv'oyoît 
par  trois  dépurés  obrcnrs  &  fans 
Siom.  Ce  Général  ne  put  lui- 
même  retenir  fea  larmes  «  ni  s'em- 
^êcber  de  déplorer  la  malbeu- 
Téufe  condition  des  'mortels  , 
^uand  il  vit  que  ce  Prince  qui , 
quelque  tems  auparavant    péâ 
content  du  Royaume  de  Macé^ 
dolne  f  avoit  attaqué  ^'  fournis 
«n  partie  les  Dardaniens  &  l^s 
Illyriens ,  &  aVoit  fait  pren* 
-drelesartatesanxBàftarnés  pour 
Ven  fervir  contre  lés  Romains» 
(e  voyoit  obligé  ,  après  la  perce 
de  fon  armée  èc  celle  de  fes 
États  »  de  chercher  viû   afyle 
dans  une  petite  ifle  ^  eu  il  n^ 
avoit  que  la  falntété  du  lieu  qui 
suit  fa  perfonne  à  couvert  de 
•la  colère  &  de  la  vengeance 
dé  fes  ennemis.  Mais  »  quand  il 
éut]etté  les  yeoxfur  radreflê 
des  lettres  qu*on  luirapportoitt 
êi  qa^l  y  lut  ces  mots  :  Li  roi 
fêrfte  au  confiât  JL  Émilïus  Pak" 

lui  i/^^  I U  folie  de  ce  Pf  iMe 


'qui  ai  iëntoSt  pas  encore  Vit^ 
où  la  fortuné  ravoîf  réârûît  ', 
lui  dta  fa  compaffion  que.fà  m^- 
fcrë  fui' avoit  d'abord  iàîjpîréîé* 
Ccft^pôor^udi ,'  quôicjueTa  flîS- 
ihncé  iliiêmedes  lettres  fût  fore 
humble,  &  ^ueiéï  tbiAes  tSt 
lès  ^nHmêfis.  dont  li  îiibit  y  iof* 
Teot  ^eu'  çdhvehablés  ati  ttng 
qn'îl'àT.oittetto ,  il  fènVOyacS 
*pe6dânl:  Ces  Ambafladet/r's'fabk 
lettre  8c  fans  réponfe.  ^Pcttféb 
comprit'  alors  à'  quel  nom  Ik 
défaite  i'obligeoit  de  renonce^. 
-Aiiffi  ,  il  renvoya  au  Confiai 
'd*autres  l)ettres  9  où  né  prenaiic 
que  la  *^qu alité  de  particulier, 
îl  le  prîoit  de  hii  envoyer  qviel»- 
qnes^uns  de^fes  Officiers  aveb 
qui  ii  pût  conférer  de  la  fitu»* 
tioii^  à  laquelle  il  fe  trouvolj^ 
réduit;  &  L.  Émilius  Pàatos  fui 
envoya  Pub.'  Léntulus'^  A.TôfL 
'tumiua  Àlbinus  &  A.  An%onliitf« 
-Mais ,  ia  côn(!ifrence,qué.Peffée 
'eut  avec  eujt  »  ne  p^oSuifi^  an"- 
^un-  effet  9  ce  Prince  sV)bftraai'k 
%<<bnfer^er  le  titre  de  Roi^ 
101:  leConfuI  voulant  abfolumedt 
qu'il- i^emit  f^  perfonne 'de  tôiic 
ée  qu'il  péffédoit ,  à  là  difcrd* 
tioif  du  peuple  Romaig»  &  qti*il 
^tVeodît  tout  de  fa  feule  cl£» 
Biencé*  ' 

-  Cependant!  Gn.Oâayliisabôt^ 

da  à  Samothrace  avec  fa  fiptte* 
Alôirr  »  ebtnme  ce  tjéné^àl  en\- 
ployoit  alternativement  les  pro» 
mefles'  dt  les  menaces  ,  Tefpéf- 
-tance  &  fa^craidte  «  pour'  eoç4« 
'écr^i'é^éllf'ife  remettre  entre 
mt  IftâiÂs ,  irfut' fécondé  daaa 
-'éc  ééttHtmptti  utt  événement  quta 
'  OH  4e4iazard^fit  ml* 


%re»  JJxk  jeune  Romain  i  étalât 
entrédans  f afTemblée  des  Samo- 
^thraces  qiii  fe  tenoit  aâuelle- 
mcnt  :  à  Eft-ce  avec  vérité  , 
'»  leur  dit-il  ,  ou  fans  fonde- 
>  ment ,  qu'on  dit  que  votre  ifle 
^  eft  fatrée,  &  qu'elle  efl  dans 
»' toute  fon  étendue  une  terré 
"»  fainte  &  înviohblcf  >  x>  Tout 
le  monde  ayant  rendu  témoi- 
l^nage  à  la  faînteré  de  Tiflé  : 
ir  Pourquoi  donc,  cpntinua-t-il» 
a»  un  homicide  ,  fouiné  du  fan  g 
»  du  roi  Eumete  >  a-t-il  violé 
p  un  féjoQr  fi  atigufte  &  fi  fa* 
9  cré  }  Et ,  pendanc  que  Vôh 
str' commence  toutes  les  céré- 
^  moniéf  de'  Religion  par  en 
»  exclure  ceux  qui  n'oat  pas 
^  les.  mains  pures  *  comment 
^  p6uve?-vous  fouffrir  que  vb; 
ir  tretemplemêniefoît fouillée 
»  profané'  par  la  prîfence  d'un 
m  infaîne  àffiiffin  r  »  Cette  ac- 
èiifation  regardoit  Êvandre  , 
bue  tout  )e  moptié  fçavoit  avoir 
été  lé  miniîlre  de  l'aiTaiEnat 
d'Eunîene. 

'  '  Les  Samothraces  déclarèrent 
donc  au  Roi  ,  qu'Évandrè  étoit 
accufé  d'aflaffinat  ;  qu'il  vînt  ^ 
félon  les  loix  établies  pour  leur 
afyle  »  fe  juftifier  devant  les 
Juges  ;  ou  ,  s*'û  craignoît  de  le 
&îre  ,  qu'il  prît  fes  fûretés  & 
fortît  du  temple.  Le  Roi ,  ayaiit 
fait  venir  Êvandre  »  lui  con- 
feilla  fort  de  ne  point  fubir  un 
téi  jugement.  Il  avoir  fes  rai- 
fons  pour  lui  donnet  ce  confeil  ^ 
craignant  qu'il  ne  déclarât  que 
tç'étoit  par  fon  ordre  x|u'il  avoît 
lentrepris  cet  ââaflioat.  Peffée 
lîii  6t  donc  ^ncendi^  *  qu^il  nt 


lii}  reliait  d'autre  parti  que  de 
fe  donner  à  lui-même  la  mort. 
Évandre  parut  y  confentir  ,  6c 
témoignant  qu'il  aimoit  mieux 
pour  cjela  employer  le  poifon 
que  le  fer  ,  il  fongea  à  fe  dé- 
rober par  la  fuice.  Le  Koi  ^ 
l'ayant  appris  ,  &  craignant  que 
les  Samothraces  ne  Ment  re- 
tomber fur  lui  leur  '  colère  • 
comme  ayant  fouftrait  le  cou^ 
p'abic  au  fupplîce  qu'il  méri- 
toit,  le  fit  tuer.  C'çtoit  fouiU 
l6r  la  fâinteté  de  l'afyle  par  un 
nouveau  crime;  mais,  il* cor-* 
t'oihpit  à  force  d'argent  le  pre- 
'mier*  Magiilrat  >  qui  déclara 
dans  l'aflembiée  qù'Évahdre  s'é- 
lûit  dohiié  à  lui-même  la  mort. 
Au  rèfle  ,  une  perfidie  fi  dér 
teAabte ,  exercée  contre  le  feut 
^mi  quilui  reftôit  «  dont  il  avoit 
"éprouvé  la  fidélité  en  tant  de 
rencontres  >  &  qu'il  ne  trâhif- 
foit  que  parce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  le  trahir  lui  •  même  y  lût 
attira' la  haine  8t  l'iodignatioci 
de  tout  le  _  monde*  Depuis  ce 
|ourrlà  9  ceux  qui  lui  avoienc 
tôbjoifrs  été  attachés,  pafloient. 
à  Tenvi  dans  le  parti  des  Ro* 
mait/s  ;  en  forte  qu'étant  prefquê 
demeuré  Ifeul  ^  il  prie  malgré 
Idi  la  réfolution  de  s'enfuir*. 
Dans  ce  deflein ,  il  gagna  fè* 
critement  un  certain  Qroandè 
de  Crète  ,  qui  avoit  un  vaif« 
fdau  marchand ,  de  lui  perfuada 
de'  le  recevoir  fur  fon  bord 
avec  toutes  fes  richeffes;  elles 
montoieiit  à  deux  mille  talens  , 
t^eii-à-dire,  à  fix  millions.  Mais, 
foupçonneux  comme  il  étoit  >  t% 
ne  fe  iefiEaifit  pas^  du  tout ,  n'iea 
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enroya  qu^ude  partie,  Stf^fefVil 
à  faire  porter  le  refté  avec  lui, 
Le  Cretois ,  fuivaiic  '  en  cette 
rencontre  le  g^nie  de  fa  Nation 
fourbe  &  trompeur  \  embarqù« 
fur  le  foîr  tout  l'or  &  Targeoc 
qu'on  lui  avoit  envoyé  ,  iç 
manda  à  Perfée  qu^il  n'avoic 
qu'à  fe  rendre  vers  le  minuit 
avec  Ces  enfans  ,  &  les  gen^ 
qui  lui  étoient  abfolument  né- 
ceflaircis  pour  le  fervice  de  fa 
perfonne.  L'heure  du  irendez- 
vous  approchant  ,  Perfée  fe 
glifla  avec  des  peines  infinies 
par  une  fenêtre  trèt-étroite  , 
Érav^rfa  un  jardin  ,  &  fortic 
par  une  vieille  mafure  >  avec 
la  femme  &  fes  enfans.  Le  refte 
de  fon  tréfor  le  fuivoit.  On  ne 
fauroir  exprimer  fa  douleur  dç 
fon  défefpoir  ^  lorfqu'il  apprît 
i^u'Or^ande,  avec  fa  riche  char* 
ge  f  éroit  en  pleine  mer»  Il  fal- 
lut qu'il  retournât  à  fon  afylOf 
lui  &,  Philippe  fon  fils  aîné.  U 
confia  fes  autres  enfans  à  Ion 
de  ThefTalonique  qui  avoit  été 
forn  favori  ^  &  qui  le  trahit  dans 
fa  mauvaife  fortune.  Car  ,  il  les 
livra  à  On.  Oâavius  ;  ce  qui 
fut  la  principale  cauiê  qui  obli* 
gea  Perfée  à  fe  remettre  luî- 
niême  au  pouvoir  de  ceux  qui 
avoient  fës  enfans  enfre  les 
ihains. 

Dès  qu^.  Cn.  Oâavius  ûic 
maître  de  la  perfonne  du  Roi  » 
il  le  fit  embarquer  pour  l'en^ 
voyer.  ^u  Conful ,  à  qui  aupa- 
ravant il  en  avoit  donné  avis* 
Perfée  entra  dans  le  camp  des 
Romains ,  vêtu  de  ixoir.,  avec 
fon  fils  Philippe  >  n'ayant  avec 


Jtuî  ^ttcu|i  antre  de  fes  amis  o^ 
de  fes  Officiers  i  qui  en  parta.- 
jgeant  fa  mifer^  »  la  lui  rendîc 
en  quelque  façon  plus  fuppof* 
tablée  II  ne  pou  voit,  avancer  ^ 
tant  il  y  avoit  de  gens  qui  s'eni^ 
prefloiept  de  le  voir  >  Se.  lyf 
termoient  )e  p;»flage.,  iufqu'> 
ce  que  le  Conful  envoya  fes 
liâeurs  qui  lui  ouvrirent  le 
chemin.  Se  l'amenèrent  jufquea 
dans  fa  tente.  .£e  Général  fc 
leva  pour  le , recevoir  ;  5f  br-^ 
donnant  à  tous  les  autres  de  de- 
meurer àffis,  il  alla  quelques 
pas  au  devant  de  lui»  6ç  lui 
préfenta  là  maito».\Ce  Princf 
voulut  fe  jetter  aux  pieds  dj(t 
vainqueur  de  embrafier  fes  ge^* 
noux.  Mais  »  L*  Èmilius  Pau* 
lus  ne  le  foufi'rît  pas  »  l'ayant 
relevé ,  il  le  fit  afieoir  dans  Hi 
tente  vis-à-vis,  de  ceux  qu'il 
avoit  appelles  au  Çonfeil. 

Il  lui  demanda  d'abord  quelle 
injure  il  avott  reçue  du^peuplç 
Romain  ,  pour  lui  déclarer  Ac 
lui  fair£  la  guerre  avec  tan( 
d'anifflofité  f  ôc  expofer  par-là 
fa  perfonne  &  fon  Royaume  % 
une  perte  inévitable.  Tout  Iç 
monde  attendoit  fa  réppnfe» 
Mais^ce  Prince  garda  le  filence, 
tenant  (es  yeux  attachés  à  la 
terre  »  &  pleurant  ameremenr» 
Ce  qui  fit  que  le  Conful  prêt 
nani  la  parole  :  a  Si  vpus  étiez ^ 
3»  lui  dit«il ,  monté  fur  le  Trônf 
»  étant  encore  jeune  9  je  feroia 
«  moins  furpris  que  vous  euÇ* 
9  fiez  ignoré  combien  la  haio^ 
o  du  peuple  Romain  étoit  re^ 
»  doutable,&  combien  fan  amir 
»  lié  étç^ïtj^^iSipf.hlikUy^J^ 


»  Tovs-^i^e  ^f  arrMaguf rre 
»  que  votrep^ere-à  fsiite  contre 
39  nous  »  $c  .yous  (ouy^nanç  du 
i|  trwé  de  ]>aix  ciont  elle  a  été 
»  fu|yie>  SiipH  nou$  avons  de 
«  notre  part  ol^feryé  ies  condi- 
»  XtQns  avec  beaucoup  de  fid6* 
»  lire ,  ^  quoi  a^es^-vous  penfé» 
9  quand  vous  aTyez  mieux  aimé 
»  avoif  ppiir  ennemi  que  pour 
»  ami  un  pf iiple  r  4^9t  vous 
».  avieiK  fuccçiEvemeat  éprouvé 
9-  &  )a  valçBr  ({ans  la  guerre  » 
»  À  la  fidélité  dans  la  paix.» 
(c  comme  Perfée  ne  répondou 
yas  plus  ^  jDCS  reproches  du 
Ççf^ful  y  qu'aux  queftions  qu'il 
lui  avoir  faitei  4'abord  :  a  Quoi 
«.qu'il  «fi  fpit,  Ç9ndnua*t-il  ^ 
ai  loir  qu'il  fjiille  impuier  roue 
ap  ce  qui  tft  arfiyé  ^  votre 
»  ignorance  ou  au  caprice  d9 
9  :1a.  fortune  »  ,pu  k  Tprdre  im- 
a»  muable  def  df âios  »  prenez 
9  courage»  Leitém^igtiages^ue 
9  que  vous.ave?  df  Ja  çV^mence 
9  éts  Remains  flaiis  la  chute  de 
•  ;canc  de  peuples  &  de  Roi^ 
tq^^elle  a  relevas  ,  doivent 
»  vous  ^flur^rrque  Vous  ferez 
M  traité  de  la  même  manière*  » 
La  fuite  va  faire  voir  ce  qn^ 
l'on  doit  peufer  d'une  prem^fle 
S  Éatieufe.  Enfuite  «  h'  Èmiiiui 
Faulus  congédia  fon  Confeil  » 
9(  confia  la  garde  de  Perfée  à 
Q*  Éltus  TubéroUf  Ce  jour-ii  » 
il  admit  ce  Prince  à  fa  table  »  & 
ili}  rendit  roui  les  bofin^urs  qu^t 
pouvoir  délirer  dans  fa  (ituation 
préfente.  Vipforçui^é  Perfée  fut 
conduit  depuis  à  Rome  ,  6l  at* 
tàcbé  au  char  de  triomphe  de 
fou  Vainqueur^  qu'il  fuiVbitdvec 


PB        Mi 

^  femni^  »  ^itti  de  n(»r  avec  U 
çhauâure  des  Grecs  f  muet  Çç  \ù* 
Xfitdït  t  comme  un  homme  à  qui 
la  grik^deur  de  fes  maux  fem-; 
Uoît  avoir  fait  perdre  Tefpirir» 
}la  foule  de  fes  amis  &  de  fet 
Courtifans  qui  marchoienc  aprèf. 
lui  )  laifloient  davantage  éclater 
leur  douleur.  Elle  étoît  peinte 
fur  leurs  vidages  &  dans  leurc 
jfei^x  qu'ils  ne  dérournoienf 
point  de  d^flus  ce  malheureux 
PriAce  ;  en  forte  qu'on  jugeoii 
fifémenr  qu'oubliant  leur  pro^ 
pre  mifere  ,  ils  n'étoient .  fenfi* 
bïes:  qu'^  la   fienne.  Perfée  i 

Îiour  ne  point   eiTuyer  ^et  af- 
iront  9  avoir  fait  prier  L,  Émi^ 
Uus  Paulps  de  ne  le  p<^int  £air« 

Earoître  dans  fon  triomphe» 
fais,  ce  Général  fe  moquant  do 
fy  lachj^lé  :  //  a  toujours  éU  U. 
maître  (^éviter  la  honte  quU  of^* 
préhende ,  dit-il ,  &  U  l*<ft  encore 
f^ulourdkui  ;  lui  faifan^  eu^l^iKlrp 
par«là  qu'il  pouvoir  s'y-  fouf*^ 
traire  par  une  mort  généreufe^ 
Mais  »  il  n'avoir  pas  \p  courage 
aâVz  mâle  pour  écouter  uia 
coniéii  mago^nime  ;  &  flatté 
d'une  faufiTe  efpérance ,  il  'aim% 
mieux  vivre  »' de  être  compté 
Iqî^même  parmi  les  dépouillet 
de  la  Macédoine. 
^  *C[u,eique  compaffion  qVeûi^ 
L.  Emiliui^  Paulus  des  malheura 
de  Perfée  ,  &  quelque  porté 
qu'il  fût  à  le  fervir  *  il  ne  pu|^ 
autre  chpfe  pour  lui ,  3c  n'eue 
d'autre  crédit  que  de  le  faire 
transférer  de  la  prifon  publique 
dans  un  lieu  plus  propre  »  ic 
de  Itd  procurer  une  'demeurç 
plus humjCine  &  plus  gracicuf^^^. 
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éù  il  fat  étroicemenr  gàtii^  it 
où  la  plupart  des  Auteurs' pré-' 
teodent  qu'il  fe  fit  moiorir  lui- 
même,  en  s'abftenânc  de  maàgei*^ 
Il  y  en  a  d'autres  qui  racontent 
fa  mort  d'une  manière  bien  plus 
étràngb  de  plus  tragique  ;  ckf  il 
ils  dilent  que  les  Ibldats  qui  le 
gardoient ,  étant  irrités  de  Ibn* 
gue-nrain  contre  lut  ;  dc  *n 'ayant 
pas  là'  permiflîon  de  rdutragec 
Se  de  le  maltraiter  ouverte- 
ment j  s'airiferent  de  l'empêcher 
de  dormir ,  &  que  fe  relayant 
les-  uns  les  autres  ;  de  dbfervant 
les  mômens  où  il  s'àffoùpiffoic, 
ils  rempêcherent"  toujours  de 
fermer  l'œil ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin épùifé  par  ces  veilles  con- 
tinuelles »  de  ne  pouvant  plus  y 
réfîfter ,  il  mourut >ers  Varti6y 
tram  Jéfus-Chriil ,  après  avoir 
régné  onze  ans.       

PERSÉIS  ,  Peffets  ,  fia)  vîllé 
de  Macédoine.  Tite-Live  dit 
que  cette  vîHè  étoit  (ttuée  près 
de  celle  de  Stobes  ,dc  que  Phi* 
lippe  quiTavoît  bâtie  ,  lu»  avoir 
donné  le  nom  de  Pérféi^  pour 
faire  honneur  à.fon  61$  aîné, 
appelle  Perfée. 

PERSÉPHONE ,  Perfephone  , 
Tlif^Teipoim ,  (h)  de  Triple»  ,  vafto  , 
Je  dévafte ,  &  povoç ,  cades ,  meùr^ 
trci  C'eft  la  mêm^e  que  Proltr- 
plne.  Fàfei  Proferpine. 

PERSÉPpLIS  ,  Perfapolis  , 
9trfepoUs  \  (c)  Usfio'inrojiiii ,  ïlep^ 
rsToMç,-  c'cit-à-dire  »  ville  des 

(s)  Tit.  Lîv.  L.  XXXIX.  c  55. 

Oy  Ofid.  Menm.  L.  V.  C  i|. 

<f>  Q'  Curt.  L.  V.  c.  5.  &  M* 
f  tolem.  L.  VI,  c.  4.  Strtb.  p.  7.8  ,  7%9  j 
7$d.  Oîod,  Sicul,-p.  599  »  *0*«  ?1*"^ 
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Perfes,  félon  la  fignî^catioti  iïdr 
ce  mot.  C':étqit  une  ville  d'Afic; 
dans  la  Perfc  ,  dont  elle  étoit 
la  capitale.  M.  d'AnvîUfe  ,  dànl* 
fes  cartes,  met  Perfépolis  fur 
un  pe^it  fleuve  qui-'  va  fe  per-^ 
dre  dan»  rAraie ,  à  peu  d^ 
diftancé  dé'  cette  ville.  ;        ;•  . 

Comme  Alexandre  approchbit 
dePerfépaliSiîHie^àroître  und 
grande  troupe ,  eîtemple  mémo- 
rable d'oite  extrême  mîfelre.  C'd*» 
wit  environ  huit  cens  Grecs,  p"* 
fonniers  de  guerre ,  déjà  fort  â* 
gés ,  fur  qui  les  Perfes  avoiebl 
exercé  leur.cruauté.par  diveife^ 
fortes' de  fopplices.  Aux  uns  ,; 
ils  avoient  coupé  les  mains  ;  aux 
autres,  les  pieds  ;'aux  autres  jr 
le  nez  &  les  oreilles  ;  puis  leur 
ayant  imprimé  fur  le  vifage  y 
avec  le  feu  ,  Mi  caraâeres  bar* 
bares ,  ils  les  avoiént  gardée 
pour  un  objet  de  rifée ,  done 
ils  repaiffatent  leurs  yeux  de 
leur  cruauté.  lU' teffembloienr 
plutôt  à  Aes  phanti&mes  q^'à- 
des  hommes  ,  ne  leur  étânt"pr4f-^ 
que  refté  que  la  parole  à  quoi 
on  pût  les  reconnoître.  Alexao— 
dre,  à  c€VLt  vue,  ne  put 'Re- 
tenir fes  pleurs  ,  &  comme  iU 
8*écrierenttous  enferoble  pOur 
împlorîr  fa  miféricorde  ,  il  Ui 
exhorta  à  avoir  bon  courage, 
les  affurant  qu*ils  reverroicné 
encore  lieUrs  femmes  de  leur  pé-^ 
trie.  Cette  propofition  ,  qui  de* 

voit  ce  fémble  les  remplir  de 

» 

T'.  1.  p.  %%0»  Juft.  t.  I.  c.  6.  L.  XU 
c.    14;   Piui.  T.l.    p.  ««7.  Macetbrf 
L.  1.  c.  6,  ¥.  I.  ër/tf.  L.  U.  c.  9*  v.  %^^ 
Roll.  Hift.  AncX.  lU.p.  678.  *•/«>*, 


Joie,,  les  fectn  daos  le  trouble 
&  Vembarrait.  lU  deni^nderenc 
au  Roi  par  grâce  qu'il  leur  per- 
lonîc  de  demeurer  dans  Ici  pafs 
pu  ils  avoieoc  déjà  pafl*é  plu- 
fieUrs  années.  Il  y  confeotit ,  Se 
leur  fit  diftrib^er  à  chacun  trois 
inille  dragmes-,  cinq  habits  pour 
{lomniés  ôç.a^tap.t  pour  femmes, 
deux  couples  de  bœufs  pour  la- 
bourer leurs  terres.  &  dû  bled 
pour  tes  enfemehcer.  D  ordonna 
au  Gouverneur  de  la  pfovince 
id^avpir  grapd  foîq^qu^bn  ne  les 
snoleûât  en  rien  •  &  voulut  qu'ils 
fnilènc  exempts  (fç  tout  tribut  & 
lie  toute  impofîtion. 
.  Alexandre,  IcUndem^àin  ayant 
afleihblé  les  Généraux  de  fon 
armée ,    leur    rcpréfenta  qu'il 
fi'y  avoir  jamais  eu  de  ville  plus 
fatale  au  Grecs  que  Perrépolis» 
l'ancien  fiege  dès  Rois  de  Perfe, 
2c  la  capitale  de  leur  empire  ; 
que  c'étoit  de-là  qû^étoient  ve- 
nus tous  ces  déluges  d'armées 
ijui  a  voient  inonde  la  Grèce  , 
ic  xt'oû  premièrement' Darius, 
te  Xeri^ès  enfuite ,  avoient  ap- 
î>brté  Iç  flambeau  ^e  la  plus  dé- 
teflable  ^uçrre  qui  cât  défolé 
l'Europe  ; .  qu'il  falloir  venger 
les  mânes  de.  leurs    ancêtres. 
Déjà  les  Perfips  l'avôient  aban- 
donnée 9  cfiacun  s'étant  retiré 
pu  fa.  peur  ravoit.  conduit.  Aie- 
irandre  y  entra  avec  fa  pha«- 
lange.  Il  avoit  pris  par  force 
ou  '  par  coropofition    plufîeurs 
villes  d'une,  opulence  incroya- 
ble ,  ma^  ceh'étoit  rien  en  com- 
paraifon  des  tréfors  qui  fe  trou- 
vèrent à  Perfépolis ,  lesBàrba* 
)re>  y  ayant  aflemblé  comme  en 
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M  nagafio  toutes  lei  richeflet 
de  la  Ferfe. 

L'or  &  l'argent  n'y  étoienc 
que  par  monceaux,  &  l'on  n'eue 
fçtt  nombrer/ni  eftimer  cç  qu'il 
y  avoit  dé  précieux  en  meu- 
bles U  en  habits ,  qui  ne  fer« 
VÔien.t  la^  p.fupart  qu'au  luxe  de 
à  l'ofientation  ;  de  forte  que  les 
vainqueurs  ipêroes  fe  battoient 
pour  le  pillage  ;  &  celui-là  paf- 
fpit  pour  ennemi  qui  fe  trou* 
vbiflailî  du  meilleur  butin.  Car^ 
ne  pouvant  pas  .tout  enlever  p 
ils   ne  .prei\oient  plus   comme 
dans  leur  première  furie  touc 
ce  qu'ilsj^rencontroient  j  mais  ^ 
ilschoififlbientles  chofes  exqui- 
îe^  ,  ôc  de.  plus  grande  valeur* 
lis  déchirbiept  par  lambeaux  lee 
iqbct,  de  ,pourpre  &  le.s  ornjçr 
me^s  royaux  ,   chacun  -voulane 
en  avoir  fa  part ,  ôc  rojnpQiênc 
à  ^;pups  de^  hache  desvafes'<l^ua 
prixi  ineAimable  ;  ils    n'épar- 
j^oiî^ntLpâs  même  les  ftatues 
des  Dieux  d'or  &  d'argent  ;  il, 
n'y  avourien  qui  leur^îch^ppâç 
8c'  qulla  ne  miflent  en  pièces. 
M^is  ,  non-feulement  Tavaricç 
s'aflbuvit  au  fac  de  cette  mifé- 
fable  ville  >  la  cruauté  y  fit  voir 
àuiG  d'horribles  fpeâacles  ;.cârf 
le  foldat ,  ayant  tant  de  biens  » 
qu'il  nefçavoit  plus  qu^en  faire, 
tuoit  àlafinfes  prifonniers  com- 
me une  vile  proie  ,  &  ne  pàr^ 
donnoit  pa$  à  ceux  que  leur  ran- 
çon   avoit   auparavant    renduâ 
dignes*  de  pitié.  Ce  quifit  que 
pluiiièurs  fe  déterminèrent  à 'pré« 
yenîr  lé  vainqueur  ,  &  ,  paré^ 
de  leurs  plus  riches  habits.,  fe 
précipitèrent  du  haut  des  mu* 
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tàîHef  avec  leurs  termëi  TSi 
leurs  çofans.  D*aurre$  mirent  lé 
feu  dans  leurs  maifcSns  ,  jugeant 
fcieit  que^  ^ennemi  Vy  metctoit 
bien-f6c ,  éc  fe  bfûlereât'tôtit 
vifs 'aVec  leur  famille. 

LeTPalaîs  tle*  rois  de  ÏPerfé, 
l^ui  étoit  le  plus  grand  Se  te  plus 
tèlebre  4ù'ïl  y  eât  au  ttiôiide, 
pillé  à  part,  tut  expoTé  jk  uAe 
tfévaftâtion  &  à  une  ijËtiômfnlè 
proportionnées  à  fa  ipleûdeut 
précédente. 

*  Cefi  ainfi,  remarqtre  Dîddo; 
rê  de  Sicile,  que  fettépoUî 
de  la  plus  fùperbe  5c  delà  plùi 
lieureufe  ville  qu'il  y  eât  aâ 
inondé ,  devint  un  objet  dé  tVié- 
ptis  6c^  de  coiApalCôn.' Aleilati- 
lire  entra  de  fon  cô^é'dans  lâ 
cîiadeire ,  dont  il  pfJt  le  rréfôi? 
entier.  L'amas  en  avoit  été  toiii** 
inencé  par  Cyrus  prémîer  xfol 
dé  Perfe ,  &  en  avoit  étiï  coh* 
tlnué  jufqu*à  ce  téitîs'-là.  Il  ûé 
ironHAbit  qu'en  of  ôc  iû  argent; 
&  l'on  y  trouva  en  Tu  à e  éi 
l'autre  cfpece,  la  valeur  de'^cènt 
Vingt  mille  talens.  Comme  fe 
Roi  vôuloit  en  faire  tifage  poixt 
les  befoins  de  la  guerre ,  il  réfo* 
fût  de  les  faire  tranfporter  à  Sufè 
pouf  y  être  gardés.  Dang  ce 
deflein  ^  il  fit  venir  de  la  Baby-* 
lonie  &  de  W  Sufiane  même ,  uii 
très- grand  nombre  de  bêtes  dô 
charge  ou  de  charroi ,  Se  entre 
autres,  trois  mille  itiulets,  qui 
fervirent  enfuite  à  portef  dmé-* 
rentes  fommes  aux  endroits  oÂ 
l'on  en  avoit  befoin.Mais,  il  n^ed 
Voulut  pas  laifler  la  moindre 
chofe  à  Perfépolis  dont  il  haîi^ 
foit  les  habitant  /  auxqucU  U 
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ne  fê  floie  ett  aucune  forfe ,  & 
dont  il  v.bjLiToit  diême  détruire  U 
ville  de  tatkd  èh  comble* 

Nous  Cf  oyons  »  aa  relie ,  de-* 
voir  entrer  ici  datis  quelque 
détait  qui  fafle  ct>nnoître  quelle 
étoit  la  magnificence  de  rerCS- 
polis.  Là  citadelle,  qui  ét6t| 
tfès-grandt ,  étoit  environnera 
d'ufr  triple  mut,  dont  le  pre^ 
mier  bu  .i'estt^rieut  n'avoit  dA 
être  éôftflTruit  qu'avec  dés  frais 
imménfeis^  Il  âvoit  feize  éou-^ 
dées  dé  hàuè.^  '&  il  étoit  ac 
compagne  dé^tOiités  lès  défeni- 
fes  CôftVehables.Xe  fécond  étoiè 
entièrement  femblable  au  pré<^ 
itiier,  ékcep^éq^'ir  étoit  d'une 
hauteur  eistàâémént  double.  Lï 
dermet  eiïôtf  étoit  de  fôrnaê 
quarrée^  3c  dé  la  hauteur  d^ 
foixantç  coadée$',  6c  tout  èii^ 
tier  d*uhe  pîer^é  tfis-durei  ^ 
propre  à  réfiftér  l' la  durée  de 
cous  les  iiecles*  Chacun  de  ces 
quatre  côtés  aVôi't'des  portes 
d'airain  f  Se  des.  IpàlilTades  dé 
même  mééai  de'^'la  hauteur  d^ 
Vingt  coudéW,  qùî  les  défcn*: 
doient  dt  qui  étaient  '  capables 
feules  d'iàipirer  de  la  terreur 
à  ceux  qui  auroiem  voulu  les 
attaquer.  .Du'c&té  de  l'Orient, 
il  y  avoit  à  quatre  èefis  pieds  de 
la  vif  le  une' montagne  qu'on  ajT- 
pelloit  le  mont  Royal.  Là  ètoiene 
les  tombeaux  des  Rois.  On  Q*i| 
ârrivoic  bar  aucun  chemin  crà«- 
ce.  Mais,  fès  corps  étoienr  poi** 
tés  à  léut  jïlace.par  des  maV 
chines  de  fufpe&lîon  faites  ex* 
près.  Dabi  la  citadelle  de  ce 
lieu ,  il  y   avoit  des  logemens 
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t'ens  de  gôerr e  ;  ces  logenens 
étoient  fournis'  de  toutes  les 
CQmmoditér  de'la  vie,  de  on  y 
arVoit  ménagé  des  caves  propres 
a  Y  eotferÂer  des  fréfors.  Ale- 
xandre fît  oârirlà  aux  Dieux 
des  facrifices  de  viâbire ,  pour 
leur  rendre,  grâces  de  fes  fuc- 
cès,  &  il  y  , traita  magnifique- 
inene  fes  amis  ^'fe&  officiers.' 
Enfin,  tous  les.  conviés  étant 
ràflafîés  &  le  vîn  ayant  pri$  le 
«feâus  dans  toutes  les  têtes ,  on 
en  vint  jufqu'à  la  fureur  &  à^ 
la  rage.         * 

Une    dé'-,  courtîfannes    qui' 
«Voient  été  dè'lèur  repas ^noriiv 
née  Thaïs»  &  Athénienne  de' 
Biaiflknce  i  s'avifa,  de  dire  que 
là  plus  belle'  Ch6fe  qVAlexan- 
4re   pût  faire  en,  Afie  »  étoic' 
mi'à   la  /fin  ]  d^un  '  repas   où  il 
avoir  admis  des  .  femmes  \  fa^ 
table»  il  fit  brûler 'ôtdifparoî- 
tr'è  par  leurs  mains  en  un  mor 
Aent  le  plus  fameux  édifice  dç^ 
la  Perfe.  Cette  propofition  pré-, 
fçntée  à  de  jeunes  gens,  à  qui  le' 
\rin  avoit  déjà  Tait  perdre  la  tête  ^^ 
leur   fit    deia9a,nder    des    flam- 
beaux allumés  ,'^p6ur  venger  y 
difoient-îls ,  rimpiété,  commife 
auparavant  par  les  Perfes  ,   à, 
l*égard  des  temples' de  la  Gre* 
ce.  Us  vinrent  inême    à   dire 
que    c'étoit    à   Alexandre   lui. 
même  à  commencer  cette  ex- 
pédition. Le  Roi,  flatté  de  ce 
difcours ,  les  fit  tous  lever  de 
table,  &  fe   mit  à  leur  tête;^ 
ils   difoiebt   entre  eux  \  qu'ils' 
allaient  ofiSrir   à  Bacchus  une 
libation  de  viâoire.  £n  un  mo- 
aeac  y  un  grand  nombre  de  flaA« 


P  E  ^07 

beaux  furent  allumés ,  les  fem-. 
mt%  tinrent  lieu  de  Muficiens; 
&  le  Roi  guidé  par  la  Courtin. 
fanne  Thaïs ,  marcha  au  (on  den 
fifres'  &  des  flûtes  comme  %.  un« 
Bacchanale.  Thaïs  jetta  d'abord 
,  après  le  Roi  fon  flambeau  dana 
lé  Palais/  &  tout  le  fefte  deja 
troupe  ayant  fuîvi  fon  exemple» 
le  Palais  entier  fut  bientôt  em- 
brafé  par  i'éiendue.  que  l'&a. 
s^voit  donnée  à  cet  incendie 
volontaire.  Ainfi ,  pau?  un  éye-* 
oemént  remarquable  ».  une  fem^ 
mè  de  la  plus  vile  profefEon» 
conduire  uniquement  par  un^f* 
^rit  de  débauche  , ,  vengea  1|^ 
viHe  d'Athènes  où  elle  étoîi: 
née^'^u.facrilege  commis  aiir^ 
trefois  &  bien  des  années  a[Uf  a^ 
rivant,  paT  le  roi  Xerxés  dana- 
le 'temj)Ie  de  Minerve..  .   .  .  ' 

«  Tel  Çujt  9  dit  Quint e-CoxÉe  ,ç 
-À  lé  deilin  de  cette  ville ,  rceil 
3o.de  rOnent,,&  le.  fiege  à% 
»  fon  JE^ippirç ,  a^  vejnoient.âu-^ 
»  trefois  tant  de  nations,  eoi;* 
»  pruQter  des  loix  poiir.fe  |k>- 
aj'licérv  qui  fut  l'unique  ter*;^ 
»  reur  de  .  là  Grect;,  j6f  qui 
ai, ayant  équipé  une  flotte  de[ 
»  Emilie  ypilesy  &  afTémblé  ceir 
9&  armég»!  prodigieufjsV , .  doita^ 
»  rEurojc^  fut  inondée  ,.  çou-<> 
vvfk'la  mer.  de  vaiÇeau3|  ; 
H  perça  les  montagne^,  3c  Jes^ 
9f  rendit  navigables.       ■•    ^     . 

»  .Ç'eft  une  chofe  digne  dq 

I»  comîpiailio^j  que  depuis  tfnc 

If  de'  fiecles    cette    miférabl^ 

»  ville  n'a  pu  encore  fe  relever 

2  9»  de  fa  chute.  Les  rois  de  Ma- 

^  f»'  cédoïne    ont    tenu    d'autfei' 

*^  al 'Villes  q[ue  tiennèût  aujour-»' 


Ao8 


fn 


»  dîiui  Jles  Fàrthes  ;  maîs>  à^f 
i>  Celle  -  Cl  on  n'en  trouvefôît* 
»  aucun  veftige ,  fî  î'Araxe  ne 
±  DoUs  eh  donnoic  lapofition^ 
9»  car  il  ne,  pafloit  pas  loin  des 
I»  murs ,  &  ceux  du  paî's  difeâc 
3»  qo*il  n'en  étoît  éloigné  eue; 
3i  de  vingt  ftades  ;   ce   quMIs 
»  ctbyent  plutôt  par  conjeAure 
3i  qu*autfement.  Les  Macédo«- 
36  niens  avoient  honte   qu^une 
a»  (i  noble  ville  eût  été  détruite 
I»  par   leur  Roi  »  plongé  dans 
a  le  vin  &  dans  la  débauche  ;. 
:6  de  maniéré  que  pour  Couvrir 
ai  rinfamiede  cette  aélipn,'  ils* 
ao'  en  firent  une  affaire  d'État, 
a&  feignant  qu'il  avoit  it^  èxpé« 
»  dient  de  la  détruire  ;  &  ihê- 
?»  me  de  cette  forte.  Mais  pour 
:b  lui,   il   eft  certain  ju'après^ 
a>  avoir  dormi,  ilVenrepentity! 
»  &  dit  rôut  haut^  que  les  Grées* 
n  feroîent  bien  mieux  vengés, 
»  fi  les  Perfes  avôientété  çoa* 
3»  craints  de  lé  voir  fur  le  t* rô- 
a  ne  de  Xerxès.  n  Cette  ville' 
fe  l'établit  depuis.  '  ^' 

'  Nous  obferverons  j'après.le 
Aême  Quînte-Curfe,  qû  au  mi- 
lieu du  pillage  de  Perfépolis  ^ 
Alexandre  avoir  défendii  d-'àt* 
remet  à  la  pudicité  4es femmes/ 
&  de  '  toucher  aux  (^rnemèns' 
qu'elles  avoient  f\ir  elles.      '    * 

•  Dans  le  fecobd  livre  des  Mac* 
cabéeSy^il  eft  rapporté  qU'An-'^ 
cîochus  Épiphane  étant  allé  â' 
Perfépolis  »  dans  le  defiein  de 
piller  un  temple  très-riche  (]u] 

f  étoît,  tout  le  peuple  ^coui'ur' 

*  ♦  -      .  *  '  ^ 

.(«)  Hefiod.  Gêner.  DeOf. .  ¥.  )7^ 
^  /ff .  Mém.  de  PAcad.  des  infe.  &  Bcl|. 
(ctu.  T,  Ul.  p.  75»  T.  XyilU  fi-  ).»  4' 
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âMX:  ..jtf  Aas , .  Jcle  chafla-  àVtfC , 
les  gens.  Pans  le^  premier  lîvre^ 
des  Maccabées  ,  oà  la  méoid^ 
hillolre  eft  racontée /il  eft  dit., 
que  ce  fut  à  Ëljmaïs  q[u'AntiO'*.. 
chus  Épiphane  trouva  de  la  ré^, 
fiftance  f  en  voulant  piller  le^ 
temple  de  Nannée*  Quant  aùX: 
villes  d*Élymaïs  &  de  Perfépo-^ 
lis^  il  eft  certain  qu'elles  étpieaL 
très-difFérçtit'es  »  6c  fort  éloi'*' 
gnées  l'une  de  l'autre.  Au  motas. 
tel  eft  le  (entimènt  de  plufieurs' 
auteurs.  Il  faut  donc  reçonno lire  ^ 
ou  qu  il  Y  a  fauté  dans  lé  téxtdi 
du  fécond  livre,  des  f^accabéès  / 
tiuqué  l'auteur  a  ioiisPerfépolia. 
pour  Eiymais.. 

perses;  l>«r/i,ilfp(îa/,  let. 
habitaos  !dè    la   Pérfe*    Foyet] 

Perfe.    *    *"  * 

;  PERSES ,  Pirfes  ;  tiiecyç .  (-f)] 
fils  de  Çreiu's  &  d*£ùrybie  «  épbu*''' 
fâ  Aftérie,.  de  laquelle  il  eut^ 
Hécate.  On  croit  que  ce  fut, 
Perfès  qui  le  premier  ^  porta. 
ft»  mains  'facrilêges  fur  les  tré*' 
fors  du  Véniiple  dé'Delphes.  *    { 

PERSES  ,  Perfu ,  UifTfii .  (i), 
fils  du  Soleil  &f  dé  la  nympKé; 
Pérféîs^-j5c  frère  d'^étès,  régna 
dans  le  pais  qifi  s^ètendoit   iè' 
long  du  mont  Taurus  vers  la^' 
Colchide.    Après   l^a    fui;e    de' 
Médée  9  iî  détrôna  fon   frère 
iÉétès*,  ôc  fé  Ui  roi  de  Colchide.'^ 
Mais  f  Médée'  étant  revenue  à 
Colchos  9  venzea  la  mort   de. 
foo  père.,  par  celle  de  fon  on- 
cle »  qu'elle  fiî  mourir  par  tti[ 
jJoifohsi» 

X»)  Mycb.  parM,  TAbk.  Ba*.  t.  I« 
p.  aoti 
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frère  d*Héfiode.  Ce  dçrnîeti  l« 
gualîiSe./ror  7ewç  ;  fur(}uoi.M« 
l'abbé  Sévîn  obferve  que  certç 
èjpîchece  ne  fçauroit  luiconyeoir» 
puifqué  le$.poëce$  de  la  donoent 
d'ordiDaire  qu'à  des  perfçtine^^ 
fliilînguées  par  leur  oaiffaacet^ 
où  par   des  aâiohs  héroïques* 
Ferlés  oVvoît  ni  l'un,,  oi  ï'au» 
tré  de  ces  avantages  »  âc  quand 
|I  les  auroh   eus  »   qui  ^'ima- 
ginera qu^Héfiode  l'ait  ici  traité 
avec  tant  d'honneur  ,   lui   qui  - 
paf-toùt   ailleurs  ne  fe  plaint 
^ue'  de   fes  injuftices  ,  &  qui 
fie  le  défîgne  jamais  que  par 
Tépithete  iojurieufe  4*.cxtjavat 
gant.  &  d'infenfé  ?  Il  y  a  dohc 
toute  apparence  que  cet  endroit 
à.  été  altéré  i  ainfi  V^  la  place 
de  /ror  7/roé ,  defeendu  dis  Dieux  ^ 
il  vaudroit    beaucoup'  ipieux 
lire  t^Uv  yitoi  ^fils  de  Dieu.  Cettç 
leçon  fauTÇ  tous  les  inconvé-. 
iiîens  ;'&  de  plus  ^  elle  fpn?^ 
vient  parfaitement  avec  le  ter- 
tnoignage    des    Anciens  ,^   qui 
font  "tous  Héfiode  &  P^erfè*  ^U 
de  Dieu. 

PERSES  t  Perfes^  (^)  Poëtç 
Grec  dont  nous  avons,  des  pie-»^ 
ces  dans  l'Anthologie. manu f- 
crite  de  là  Bibliothèque  du 
HoV       ^ 

'  PERSES  ,   Piffef  i  uti  des, 
Hoins  Mythriaques.. 

PERSICiE  PORTiE  ^  n^p- 
éiuttl  HyAcii.  Fbyei  Pyles  Perfi- 
des. - 

"  (éi)  Mëm.  àt  l*Acaa.  ^el  Infcr.  k 
Ml.  Leur.  1. 111.  p.  iti. 

<»)  Méai^  de  TAcad.  de»  Infict*.  fc 
tell,  Cettr.  t..  iU  p.  %6é*   . 
'l#)  Died»   Sicul.  p.  746.         .  ,  . 
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tîeprixof  f  ri] le  f  ou  place  forte 
de  rAifie  mineure  dans  la  Carie» 
L'an  309  ayant  Jefûs^ChrUl^ 
cette  place  ;fut  livrée  par  la 
garnifon  mime  à  Ptolémée  roi 

:  P^EyiCmiS.;  Perficut.  (d) 
lerme  empioy'éj;)arJu  vénal  d>ani 
fa  troifiemis  Sat^e*  Il  peut  êtr« 
pris  pour  un.  Surnom  d'Afturi* 
eus  ,  dont  le  foëte  paHe.qqelf 
ques  vers  plus  haut  >  ou  pouf 
un  nom  général ,  tjui  défigntf 
uti  homme  fort  riçh^  »  6ç  qui 
eft  fans  enfans»    •  v  ,    <* 

Mais ,  dans  U;  onzième  Sa« 
tyre  y  où  Juvénal  emploie  I||l 
même  tefmé^  on  ne  peuiç  pa> 
cibucer  qUe  ce  hé  ^  (bit  ë^  éej( 
endroit  un   hom    général* 

PERSIDBï  JPtf>y?^  ,  nom  qu« 
qùelques-un«cionnentà  la  Perfi 
proprement  ditte<  f^àye\  Perle* 

PERSIS  l  Fkrfis;^  ïlsf.jrU ,  (eV 
Dame  Romaine  1  que  Sâint.Pau| 
falue  danjÉ  :foh  E^ttrè  aux  Rd* 
mains ,  &  iqu*ir.appélle  ckariÊ* 
i»tfm ,  ttèi-cheféé  il  dît  qu'elle 
a  beaucoup  travaillé  pour  le 
Service  du  Seigneur*  On  ne 
içait  tien  atiirê^  c^ oie  de  fa  vie|^ 
&  on  ne  voit  p^s  qu'elle  foit 
houorée  jpal  aucube  Églifeî  ce 
qui  elt  fingùlîelf. 

PERsit;!;  p>r>«i,  (/)euc 

lin  défkiêiéavèc  R'upilius,  qu'Ëtd« 
race  raconté  eft  ces  iermes  t 
«  Il  n'y  a  pasj^  je  crois  >  dit 
»  Horace,  uii  fëlif  barbier ^  fiai 

(i)  Juven.  Satyir.  }i  Vi  ait*  ëatye* 
11.  V.  5;^é 
\l)Aà  RdtnàB.  lîpifh  ë«   îéi  ¥«  ti^ 
C/}  Hecai.  fi,  \k  $»tyr»  {^.  v.  i.  #  ^{i 
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»  un  homme  défoeiivré ,  qui  fie 
»  fâche  la  veÂgeance  que  lede- 
tf  inî*roroain  Perdus  a' tirée  des 
9  grofTes  injures  qu'avoir  vo- 
»  ittieè  tontre  lui  le  profcrit 
i>  Rufilius  ,  iumommé  le  Roi. 
j>  Ce  Perfius,  riche  ttégoclant; 
3>  faifbit  béaucoui>  d^afiaires  à 
V  ii>  ClazdmebeV&  ^vôit  un  pro- 
»  ces  fâcheux^yec  leRoî.  C*é* 
»  foie  un  homme  duf ,  plus  vio^ 
«».l^ht  encore  que  Rupilius  i 
»  préfomptueùx  ,  vain  ,  &  d'un 
#  âigrè  qui  pâSoit^  de  bien 
I  ^  »  joift  les  Sifénnas  éc  les  BarruSt 
^To  Voici  le  fait.  ' 

^ ,  »  Ces  .déû;c'hommës  ne  pour 
•i*  voient  convenir  entr'eux  : 
»  car ^  il  en  eti  de  ces  carac- 
9>  teres  aigres",  cônimë  de«  bra- 
M  ves*  ()uî  folit  4^ns.Ats  armées 
»  oppôfées.  l\/y\'iyoit  entre, 
À  Héâor  5c  Aciulle  une  haine 
y^  implacable  ,  ^  qui  ne  fioit 
»  ^U*â  la.'  mpftVj'^precîfément^ 
a  ptarce  qu'ils  é^oieiit  tous  deux 
x>  braves  ajiî  fu prêipe' if ègré.  Que 
»  ia  jiifcorde*  fé'  irtejte  entre, 
«deux  lâches!  ou  'entre  deux. 
1»  hommes',  ddnt'i'un  fbît  moins 
»  courageux  que *.  l'autre ,  tel» 
0  qu'ctoiéntÇromeip  &  Glau- 
»  eus  9  le  plus  folblé  fe  retire  • 
»  &  fait  un  prient;  au  pluç^ 
3»  forç*  Revenons /Dans  le  terni 
I»  que  Brutus  étoii;  Préteur  en. 
,  n  A&e  i  ces  deux. champions^ 
a»,  faits  l'un  pour  Tautrè  F  ima« 
9»  l^inez  Bacchi^s  &,  Birhus  ] 
m  parurent  ^ns  l'arène.  Ils  s'é- 

HcrodUa.  p.  ^3.^./<^..arâu.Hif|.  4es 
Cihp.  T.  iV,  p.  4»i.  ^  /«fv.  T.  V. 


i»1afiéèfit  pieins  d*af  deur  pouf 
^  fàiïevaloir  chacun  leur  droit; 
»  Speélàclè  ibtéreffant  f  Per»» 
»  iius  éxpofe  le  fait.  Chaciiik 
«>'rit.  Il  loue  Brutus  &  f  a  co* 
il  horté.  Il  appelle  Brutus  ,  Sp« 
»  leil  dé  l'Aiie,  êc  dît  que  ceux 
»  qui  l'arcompagneiit,  font  au« 
»  tant  d'étoiles  biénfâifantes  , 
»  excepté  le  Roi  qui  ne  |)eu<; 
»  être  que  le  grand  Chien ,  àf-f 
ir  tre  odieux  au  laboureui'.  Soiî 
» 'éloquence  fouloit  combe  ua 
â>  torrent  qui  emporte  Us  fo-^ 
»  'rêrs.IIedenDi-romài^,  voyant 
»  couler  des  flots  d*injurés»  lui 
3»  répondeur  le  même  ton,  àc 
»  avec  la  plus  groflîere^  rufti- 
»'  citéi-C'éroit  un  rerrible  veni* 
n  dangeur  ,  capable  de  faire 
»  taire  le  paffaut  le  plus  déter- 
n  miné ,  &  de  le  réduire  à  lui 
M  donner  le  nom  de  quelque 
»  olfeau  ridicule.  Perfius  ,  fç 
3î  voyant  noyé  à  Ton 'tour  V»*é- 
xs  cria:  Brutus  y  je^Ous  eh  con-J 
39  juVe  par  les  graiids  'Dieux  ^ 
»  fous  qui  avez  cooitume  d^ 
y^  détruire  Us  Rois  ,  que  ne 
30  faîtes- VOUS étranglercelu^ci ? 
:^  C'eil  une  œuvre   digne  d^ 

39-VOOS.  » 

PERTIN AX  r  Êtius  ou  Pu-: 
ÉLius  Helviusj  »  JElius  ,  !vef 
fuklius  Hclvius  Perfiaax  ,  (^i)  • 
fuccefieur  de  l'empereur  Çom^ 
mpde  j  n*étoit  pas  né  pour^une 
Il  hauèe  fortune.  Fils  d'yp^  af«f 
franchi  quiexerçoit  une  pro&f« 
fioD  inéchanique  ^aos  la  j>etite 

'ipr;  t,r4tfni<o.  Mém.  de  TAcaA.  ^et 
Jnfcrip.  «  BclU  Lettr,  Tom*  1.  pê^ 
>!a4d  »  344.    • 


1r!iîé  d*Alba  Pompâia  en  tigù^. 
tie,  &  qui  lui  laifla  pour  pria- 
cipat  patrimoine  une  éducation 
iloonêce ,  il  tint  d'abord  école 
A:  donna  dés  leçons  de  Gram- 
ihaire.  Un  emploi  &  borné  «  ne 
fatisfaîfant  pas  foii  ambition  ^ 
n*  prie  le  parti  des  armes  ,  &  ï\ 
cbcinfr  une  compagnie  par  le 
crédit  de  Lollianus  Âvitus ,  pér- 
fonnage  Confulaire  >  patron  dé 
(où  perê.  Il  fervit  en  îSyrîe  fous 
îe  règne  de  Tite  Ahtohin  ,  & 
dans  la  guei^re  contre  les  Par- 
i(hesfous  les  ordres  de  L.  Vërus,, 
éc  il  $*acc}uir  la  réputation  dé 
fcrâve  3t  habile  Officier,  Il  s'é- 
ïeva  ainfi  par  degrés,  fe  moû- 
Irani  toujours  rùpérieur  aux  pbf« 
tesûù'il  occupoit  aidiuelléitient  j^ 
&  ^  éïoU  devenu  intendant  dé 
la  pace,iorfqu*iine intrigue  dé 
Cour  fe  forma  contré  ïui.  Marc 
Aurelé  i  tout  fagé  qb*il  étoit  j 
tè  laiffa  prévenir  par  dèi'rap-, 

S'Otts  que  didloient  i*envié  ÔC 
i  malignité  ,  &  il  révoqua  Per- 
tinatK.  Pompépen  ofa  fe  déclarée 
i^our  ùti' homme  difgracié  'paf 
rEmpereur  fôn  beau-^pere  ,  & 
îl  donna  de  l'emploi  à  JPel'ti- 
fiax  dans  le  ^6rps  dé  tfoupe^ 
i^û'il  commandpit.  Celui-ci  s'en 
acquitta  avec  fa  vigueur  &  fon 
iAlvîté  Ordinaires  >  il  téuffit  , 
il  fe  fignala.  Alors  y  la  fraudé 
tramée  contre  lui  fut  appro- 
fondî^ât  pleinementdécoavertêi 
Marc  Aurete  ne  rougît  poinr 
d'avouer  qu'il  avoitfaitinjuftice 
à  un  homme  de  bien;  5ç  pour  ré- 
Jài?er  fon  tott ,  il  combla  Perti- 
iiax  dé  Tes  faveurs.  Il  lUi  donna 
entrée  «u  Sénat  j  il  le  mic  an 


i^atig  des  anciens  Préteurs.  Il 
lui  confia  le  commandement  d^u* 
ne  légion.  Il  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir  ;  il  tira  de  lui  dé 
grands  férvices  dans  la  guerre 
de  Germanie  »  6c  il  l'en  récom* 
penfa  par  le  Confulat.  Cette 
élévation  fuprême  irrita  de  nou- 
veau l'envie.  Bien  des  gens  te-* 
gardeteftt  la  gloire  du  Confu- 
lat comme  avilie  êc  fouillée  paé 
la  nàiOance  obfcure  de  celui  qui 
Veneit  d'y  parvenir.  Mate  Au-* 
i-ele  prit  hautement  la  défcnfft 
de  foti  choix.  Dans  un  difcours 
que  cite  &  qu*avoit  vu  Capi- 
tolin  ,  l'Empereur  loua  beau^ 
Coup  Pertihax  dc  raconta  tout  ce 

?ue  cet  illuftre  guerrier  avoit 
ait  &  fouffert;  &  en  plufîeurs  aua 
ti-es  oCcafions  ,  il  lé  combla  d'é- 
loges ,  foit  devant  les  foldats  » 
foit  dans  le  Sénat ,  témoignant 
fon  regfét  de  ne  pouvoir  ,  Il 
caufe  dé  fa  dignité  de  Sénateur^ 
le  faire  Préfet  du  Prétoire.  Caf  ^ 
cette  charge  ^  dont  le  pouvoir 
étoit  trè$-grand  ,  Se  qui  étoit 
devenue  la  plus  importante  dtf 
l'État ,  ne  pouvoit  régulière^ 
meiit  étte  poâ%déé  que  par  uflf 
Chevalier  Ilomaiti. 

Soiis  l*empire  dé  Gottimbdéf 
Pérennis  à  qui  ce  Prince  avolt: 
doniié  aveuglément  toute  fa  con«' 
ance ,  s'attachaot  à  extermine^ 
les  anciens  amis  de  Marc  Au- 
relè  9  ou  du  moitis  à  les  i^lôt- 
gner  dé  la  Coût  j  Pertiriax  fui 
du  nombre  de  ces  derniers;  (3c 
télégué  en  Lîgurié  ,  il  y  paiTâ 
ri-ois  ans  entiers  dans  ta  ^etild 
ftïétairîé  dé  l'on  peré;  Ce  terfflê 

expiré ,  Commode  le  fit  ret «« 
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nîr  »  &  l'envoya  commaiwler  les 
légions  de  la  grande  Bretagne. 
Pertînax  avoic  pafl<f  le  tems  de 
fon  loifir  à  bâtir  dans  le  Heu 
de  fa  naiflance  ,  &  ne  rougifl*anc 
point  de  la   médiocrité   de  fa 
première  fortune  ,    au  milieu 
des  grands  édifices  qu'il  éleva  , 
il  avoit  confervé  la  petite  ca- 
bane de  fon  père  ;  telle  qu'elle 
étoit  fans   aucun   changement. 
Rappelle  aux  affaires  j  il  partit 
donc  pour  la  grande  Bretagne. 
Le  Gouvernement  y  étoit  mé- 
prifé  &  haï  ;  &  Pertinax  »  en- 
voyé pour  remédier  au  mal, 
trouva  les  efprirsdans  une  gran- 
de fermentation.    Les    foldats 
youloienr  un  changement  d'Em^ 
pereur  ;  &  &  leur  nouveau  Corn- 
snandant  avoit  confenti  à  fe  prê- 
ter à   leurs  vœux  y  il  eât  été 
proclamé    Augufte.     Pertinax 
garda  fidélité  à  fon  Prince.  Il 
arrêta  les  féditions ,  au  rifque 
même  de  fa  vie.  Car  ,  il  y  en 
eut  une  fi  furieufe  ,  que   plu- 
fieurs  furent  tués  ,  Se  lui-même 
refia  pour  mort  fur  la  placer 
Il  revint  à  lui  ,  reprît  fon  au- 
torité 9  &  châtia  féverement  les 
coupables.  Mais  ,  las  d'un  em- 
ploi fi  périlleux  )&  voyant  qu'il 
s'étoit  pas  pofCble  de  ramener 
à  l'ancienne  difcîpline  des  jtrou- 
pes  corrompues  par  Torgueil  & 
par  rinfolence  »  il  demanda  fon 
rappel  &  l'obtint ,  ÔL  de  retour 
en  Italie,  il  fut  chargé  de  la 
furintendance  des  vivres.  Il  fut 
depuis  Proconful  d*Afie  »  &  en- 
Sn  Conful  pour  la  féconde  fois  , 
&  Gouverneur  de  Rome.  Il  exer» 
{oit  cette   dernière    charge  ^ 
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lorfque  Commode  périt ,  le  der^ 
nier  jour  de  Décembre  de  l'aa 
de  Jefus*Chrift  192.  Après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  le  premier 
foin  de  ceux  qui  l'avoient  tué 
fut  d'afiTurer  leur  vie  en  tra- 
vaillant à  lui  donner  un  fuc« 
ceiTeur ,  qui  leur  eût  obliga- 
tion de  l'Empire.  Ils  jetterenc 
les  yeux  fur  Pertinax. 

La  gloire  du  nouvel  Ernpe* 
reur  égaloit  ou  même  furpaflbic 
l'éclat  de  fes  dignités.  Il  s'étoit 
montré  également  propre  aux. 
emplois  militaires  &  civils. 
Brave  &  habile  guerrier  »  il 
étoit  devenu  la  terreur  des  bar- 
bares ;  Se  en  même  tems  il  avoit 
fçu  maintenir  la  difcîpline  avec 
févérité  parmi  des  troupes  ma« 
tines  Se  féditieufes.  Dans  le 
gouvernement  de  Rome,  il  fe 
conduifit  avec  une  douceur  «  une 
aJOTabilité)  «ne  bonté»  qui  le  £• 
rent  aimer  de  t«ut  le  monde.  II 

étoit  fimple  &  modefie  jufqu'à  re« 
connoitre  même  alors  pour  fon 
Patron  Lôllianus  Avitus,  dont 
il  étoit  devenu  au  moins  l'égal  ^ 
mais  qu'il  refpeétoit  toujours 
avec  reconnoiuance  comme  le 
premier  auteur  de  fa  fortune^ 
ennemi  du  luxe  »  amateur  de  la 
frugalité»  l'hiftoire  ne  lui  re- 
proche qu'une  économie  pouflëe 
trop  loin ,  St  l'habitude  de  pro* 
mettre  plus  qu'il  n'avoit  def- 
fein  de  tenir ,  pour  payer  ea 
belles  paroles    ceux  qu'il    ne 
pouvoit  fatisfaire  par  les  effets* 
Perfopne  donc  n'étoit  plus  di^ 
gne  de  l'Empire»  que  Pertinax'^ 
Si  les  conjurés  fe  faifoient  ua 
honneur  infini  en  le  plaçant  fuc 
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le  trAiie.  Si  noai  en  croyons 
CapîcoHo  6c  Julien  TApoilac,  il 
avoic  été  înftrQÎt  de  leur  com- 
plot contre  la  vie  de  Commode. 
Dion  Caffius  &  Hérodîen  fup- 
pofenc  le  contraire,  &  leur  fen- 
cimenc  eft  plus  probale,  à  caufe 
du  peu  de  cems  qui  s'écoula  en« 
trc  le  deffein  &  l'exécution. 

Dès  que  Commode  eut  expiré 
fous  la  main  de  NarciâTe»  Las- 
tus  &  Écleflus,  qui  fentirent 
la  néceffifié  de  fe  hâter ,  vin- 
Tent  trouver  Pertînax ,  le  mi- 
rent au  fait,  &  l'invitèrent  à  s'em- 
7>arer  de  la  place  vacante.  Se- 
lon Héroditn,  Percinaxy  en  les 
voyant  entrer  dans  fa  chambre, 
crut  tout  d'un  coup  qu'ils  ve- 
noient  pour  le  tuer  par  ordre 
de  Commode  y  Si  il  les  prévint 
en  leur  difant  que  depuis  long- 
cems,  il  s'attendoità  n'être  pas 
plus  épargné  que  les  autres  amis 
de  Marc  Aurele»  &  comptoit 
que  chaque  nuit  feroit  la  der- 
nière de  fa  vie  ;  qu'ils  pouvoient 
^.^xécuter  leur  commifHon.  Lorf- 

Ïu'îls  fe  Jurent  expliqués  ,  il 
alança  s'il  accepteroit  leur  of- 
fre >  mais  feulement  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  fût  bien  aiïuré  de  la 
mort  de  Commode*  Il  envoya 
un  homme  à  lui  pour  examiner 
&  vifiter  le  cadavre  ;  &  fur  fa 
réponfe,  conforme  au  difcours 
du  Préfet  du  Prétoire  &  du 
Chambellan ,  il  fe  laiffa  conduire 
par  Laetus  au  camp  des  Préto- 
riens. 

Il  eraignoit  néanmoins  9  non 
fans  fondement ,  de  ne  point 
trouver  des  difpofitions  favo- 
rables dans  les  gens  de  guerre  ^ 

• 
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de  qui  Commode  étoic  aimé. 
Pour  aider  leur  détermination  » 
il  réfolut  de  fe  procurer  l'appui 
du  peuple.  On  étoit  en  pleine 
nuit,  &  par  fes  erdres  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  fe  trou- 
voient  autour  de  lui ,  fe  répan- 
dirent dans  les  ëifférens  quar- 
tiers de  la  ville,  criant  à  haute 
voix  dans  les  rues  que  Commo- 
de étoit  mort,  &  que  Pertinax 
alloit  au  camp  prendre  poflef- 
fion  de  l'Empire.  Cette  nouvelle  / 
produifit  un  mouvement  éton- 
nant dans  Rome.  On  fe  levé 
avec  précipitation  »  on  fort  d#s 
maifons ,  on  fe  félicite  mutuel- 
lement, fur  tout  les  Grands  &L 
les  riches,  d'être  délivrés  d'une 
tyrannie  cruelle  &  infuppor- 
table.  Les  uns  courent  au  tem- 
ple ,  pour  rendre  leurs  adions 
de  grâces  aux  Dieux.  Le  plus 
grand  nombre  s'attroupent  au- 
tour du  camp ,  pour  impofer 
aux  foldats ,  à  qui  ils  penfoienc 
qu'un  gouvernement  févere,  tel 
que  celui  qu'annonçoit  le  nom 
de  Pertinax,  conviendroit  moins 

Îue  la  licence  dans  laquelle 
lommode  les  avoir  entretenus. 
Cependant ,  Pertinax  &  Laetus 
arrivent  au  camp;  8c  celui-ci, 
par  l'autorité  de  Préfet  du  Pré? 
toire,  ayant  convoqué  les  fol- 
dats ,  commença  par  leur  noti* 
fier  la  mort  de  Commode,  mais 
en  déguifant  l'atrocité  du  fait , 
&  faifant  paifer  cette  mort  pour 
TeiFet  d'une  fubite  Apoplexie.; 
après  quoi  il  ajouta: «  Pour  rem- 
»  plir  la  place  de  ^Empereur 
»  que  la  mort  vous  a  enlevé  , 
Il  le  peuple  Romain  &  moi  nous 
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V  vous  pr^fentoos  un  homme 
»  d'un  âge  vénérable ,  [  Penî- 
»  nax  avoit  alor^  foixante-fix 
91  ans  }  de  mœurs  pures,  d'une 
»  valeur  éprouvée  dans  la  guer- 
7  re«  Votre  bonne  fortune  vous 
^  donne  ,  nos  un  Empereur  , 
*  mais  an  père.  Vous  le  fçavez , 
I»  Ton  élévation  ne  fera  pas  a-< 
n  gréable  pour  vous  feuls;  elle 
p  répandra  la  joie  parmi  les 
«y  légions  des  fromieres  ,  qui 
3>  toutes  ont  été  témoins  de  Tes 
y>  exploits.  Il  ne  nous  faudra 
9  plus  acheter  la  paix  des  bar- 
9  bares  à  prix  d^argeot.  L'ex-^ 
9  pérîence  de  ce  qu'ils  ont  fouf- 

V  feit  de  fa  part,  les  contien«« 
x>  dra  par  la  crainte.  » 

Pertinaz  prit  enfuîte  la  pa- 
role ,  de  promît  aux  Prétoriens 
douze  mille  féfierces  par  tête. 
Cette  largefle  ,   Teftime   qu*ils 
«lepouvoient  refufer  à  celui  qui 
leur  parloit ,  la  déférence  pour 
Lsetus  leur  chef,  qui  tout  mé- 
chant homme  qu*il  étoit,  paroîc 
néanmoins  avoir  eu  de  la  tête 
de  de  la  vigueur;  tout  cela  in^ 
cliooit  les  foldats  à  goûter  la 
proposition  qui  leur  étoit  faite* 
Un  mot  de  Pertinax  leur  déplut, 
'  Il  leur  dit  qu'il   s'étoit   glilTé 
bien  des  abus  fous  le  Gouver" 
Bernent  précédent ,  mais  qu'avec 
leur  fècours  il  efpéroit  les  ré* 
former.  Cette  annonce  fembloit 
aux  Prétoriens  une  menace  qui 
les  regardoit  dîreélemçnt,  par- 
ce qu^ils  fçavoient  que  Com- 
mode  leur  avoit  accordé   une 
infinité  de  chofes  contre  les  re^ 
^les.  Ils  balançoient  donc  ,  6c 


qui  étoit  entré  en  faulç  dans  If 
camp ,  leur  donna  Iç  ton*  l) 
proclama  Pertinax  Augufte  p 
avec  les  plus  vifs  tranfports  de 
joie  ;  &  les  Prétoriens  faivirent, 
plus  par  bienféançe  &  par  une 
efpece  de  nécedité,  que  paf 
une  fincerc  affedlion. 

Du  camp  p  Pertinax  Ce  tranfi» 
porta  au  oénat ,  qui  s^aflembla 

fendant  qu'il  étoit  encore  Duie* 
1  y  parut  fans  aucune  des  mar- 
ques de  la  dignité  impériale  # 
comme  attendant  de  l'autoùté 
de  la  compagnie  la  décifîoi»  de 
Ton  état.  Cette  modefiie  étoù 
bien  placée,  &  conforme  aux 
vrais  principes  de  l'ancieoGou« 
vernement.  Mais  de  plus,  elle 
avoit  pour  motif  une  inquiétude 
fecrete ,  qui  tourmentoit  Per- 
tinax. Il  avoit  craint  de  la  part 
des  foldats  leur  affedlion  pouf 
Commode  ;  il  craignoit  de  la 
part  du   Sénat   le  dédain  pour 
î'obfcurité  de   fà  naiffance.  Il 
déclara  même  que  nommé  Em<*> 
pereur  par  les  foldats  >  il  rea. 
conçoit  volontiers  à  ^'éclatJHR 
pouvoir  fuprême,  trop  onéreuBr 
pour  un  homme  de  fon  âge ,  Sc 
trop  difficile  dans  les  circonf-» 
tances  ;    &    il    invita   d'abord 
Pompéien  gendre  de  Marc  Au-« 
rele  ,  enfuite  Acilius  Glabrio  , 
le  plus  noble  des  Patriciens ,  % 
prendre  une  place  qui  leur  con<^ 
venoit  mieux  qu^à    lui.  Cett^ 
déclaration  &  cette  offre  ve- 
noient  trop'tard^  Pertinax  avoit 
fait  U  première  &  la  plus  im« 
portante  démarche ,  en  fe  pro« 
curant  le  fuffrage  des  foldats  ^ 
&  le  Sénat  étoit  trop  fage  pour 


» 


ft  botarmettre  avec  les  gem-de 
guerre.  Acîlias  Glabrio.prir  la 
parole  »  ôc  dit  à  Percjnax  :  a  Vont 
9»  me  croyez  digoe  de  l'Enpiref 
39  îe  TOUS  le  défère;  &  tout  ce 
^  qoe  nous  fo»mes  de  Séna- 
»  teucs ,  sous  voua  décernoiis 
3»  tous  les  honneurs  &  rous  les 
»  droits  du  pouvoir  fuprême^ai 
Le  Sénar  applaudît.  Perttiiax 
fut  déclaré  Augufte  d'un  con* 
lententeiit  onanime  ,  flc  Cotai- 
aiode'  efineni  public*  ^ 

Oo  conféra  au  nouvel  Em- 
pereur tous  leê  titres  de  U 
puiflance  Impériale  à  la  foit| 
yufqu'à  celui  de  père  de  la  Fa* 
trie  >  que  les  Empereurs  n*a« 
▼oient   coutume   de    recevoir 

Îo*après  un  certain  tems  ;  de  il 
>uhaita  lui  même  qu'on  y  ajou- 
tât-celui  de  Prince  du  Sénat, 
qui  étoit  prefque  tombé  en  ou« 
bli  6t  en  défuétude  ,  titre  po« 
pulaire,  èc  qui  rappelloit  l'idée 
de  Tancienne  République.  Le 
Sénat  vouloit  auffi  décorer  Té- 
poufe  de  PertinaX)  Flavia  Ti*- 
llana  ,  du  nom  d'Augufta ,  -& 
foo  fils  du  nom  de  Céfar.  Per« 
tinax  refufa  Tfaonneur  que  l'on 
déféroît  à  fa  femme;  &  par  rap* 
port  à  fon  6ls,  il  déclara  vou- 
loir attendre  un  âge  pkis  mûr, 
ic  des  preuves  de  vertu  qu) 
l'en  enflent  rendu  digne*  Ce  ne 
fur  qu'après  ct$  préliminaires  « 
dans  lefquels  on  reconnatc  tou* 
tes  les  formalités  d'une  élec- 
tion ,  que  Pertinax  monta  au 
trdoe  Impérial  ,  comme  forcé 
par  le  vœu  de  la  compagnie.  Il 
rendit  grâces  au  Sénat,  en  fai* 
Cuit  featir  néanmoins  combiem 
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il  craignoit  les.  difficultis  de  U 
place  (ublime  à  laquelle  on  ve* 
Boit  de  l'élever*  Il  promit  un 
gouvernement  conforme  aux 
loix,  dirigé  par  les  confeils  da 
Sénat,  Ôc  qui  tiendroit  plus  dû 
l'Ariftocratie ,  qu'il  jie  feroif 
Monarchique.  Enfin ,  il  témoin 
gna  fa  reconnoiflance  à  Lserus  p 
à  l'amitié  duquel  il  étoit  rede^ 
vable  de  l'Empire. 

Ainfi  fiait  l'aiTemblée  du  Sé- 
nat,  au  fortir  de  laquelle  Per<« 
tinax  alla  au  Capitole  offrir  fe« 
vœux ,  &  £ut  enfuite  mené  en 
pompe  au  Palais  Impérial.  Le 
fpir,  il  invita  les  Magiftrats  & 
les  premiers  du  Sénat  à  foupee 
avec  lut ,  renouvellant  on  ufage 
que  Commode  avoit  inteirom* 
pu  ;  de  dans  le  repas  il  montra 
une  gaieté  douce,  &  une  faani- 
liarité,  qui  mettoit  en  liberté 
fes  convives  «  &«  qui  leur  ren« 
doit  le  nouveau  Prince  aimable  » 
par  la  comparaifon  fur  tautavee 
les  hauteurs  &  les  dédains  de 
fon  prédéceffeur* 

Le  Sénat  de  le  peuple  étoienc 
donc  dans  la  joie,  6c  formoienc 
les  plus  heureux  préfages  fur  le 
gouvernement  d'un  Empereur 
fage  &C  modéré.  Il  n'en  étoic 
pas  de  même  des  Prétoriens ,  à 
qui  la  licence  plaifoir ,  6c  qu« 
la  tyrannie  de  Commode ,  donc 
ils  avoient  été  les  inflrumens» 
élevait  fur  là  tête  de  leurs  con- 
citoyeni.  Us  ne  pouvoient  dou- 
ter que  l'intention  de  Pertinax 
ne  fût  de  rétablir  le  bon  ordre 
parmi  eux,  âc  de  les  contenir 
dans  le  devoir.  Le  premier  jour^ 
il  donna  pour  mot  au  Tribun. 

Oiv 
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faifohs  leferviee;  làiflanc  l'en* 
tendre  que  par  le  paâTé  la  difcU 
pline  s*obfervoit  fi  mal  dans 
leur  corps,  qu'ils  avoienr  be« 
foîd  d'un  nouvel  apprentiflage. 
Il  leur  fit  défenfe  de  maltraiter 
les  gens  du  peuple  «  de  frapper 
aucun  de  ceux  qui  fe  préien- 
teroieot  pour  approcher  de  fa 
perfoone.  Mécontens  de  ces 
coiniiienceinens»&  iiiquiets  pour 
la  fuite  »  les  Prétoriens  regrette* 
s^ent  Commode  »  &  ils  pouflbienr 
des  fobpirs  lorfqu'ils  voyoiene 
abattre  fes  flatues. 

Pertinax  conçut  qu*il  avoir 
befoin  de  ménager  extrêmement 
de  pareilles  troupes,  &  il  fe 
mit  en  devoir  de  les  fatisfaire. 
Il  confirma  tous  les  privilèges 
&  tous  les  dons  que  Commode 
leur  avoir  accordés  ;  &  il  prit 
des  mefures  efficaces  pour  s*ac«- 
quftter  promptement  de  la  lar- 

f;efle  qu'il  leur  avoit  promife. 
1  ne  trouvoit  dans  le  tréfor 
qu'un  million  de  fefterces.  Sa 
xeffburce  fut  de  vendre  tout 
l'attirail  du  luxe'  infenfé  de  fon 
prédéceOTeur.  Il  mit  donc  en 
vente  les  flatues  &  les  tableaux 
du  Palais ,  lés  meubles  fuper* 
besy  la  yaifielle  d*or  de  d'ar* 
gent  enrichie  de  pierreries  »  \t% 
chevaux  9  les  efclaves  deftinés 
à  la  débauche ,  tout  ce  qui  avoic 
fervi  à  Commode  pour  it% 
combats  contre  les  Gladiateurs  » 
ou  pour  la  conduite  des  cha- 
Tiois.  L'hiftaire  remarque  en 
particulier  des  voitures  fabri» 
quées  avec  de  fingulieres  atten- 
tions de  commodités  ;  les  unes» 
Jonc  les  fîeges   mobiles  pou- 


vbieat  fe  tourner  à  volonté  9  fod 
qu*il  fallût  éviter  le  foleil,  ou 
«^  profiter  d'un  vent  frais  ;  les 
autres  qui  mefuroient  le  che- 
min qa'ejles  faifoient»  àc  qui 
marqùoient  les  heures.  Le  pro^ 
dttit  de  cette  vente  fuffic  à  Per- 
tinax pour  payer  douze  mille 
fefterces  par  tête  aux  Préto^ 
riens,  &  quatre  cens  aux  Ci<* 
toyens  du  peuple. 

.  Outre,  ce  premier  &prîncî-' 
pal  avantage  qu'il  retiroit  d'un 
encan  fi  précieux  9  il  y  envifa- 
geoit  encore  un  autre  point  de 
vue.  Il  étbit  bien  aife  de  dé- 
crier de  plus  en  plus  la  mémoire 
de  Commode,  en  étalant  fous 
les  yeux  du  public  les  preuvet 
de  •  la  folie  monftrueufe  de  ce 
Prince.  Lstus  le  fervit  parfai- 
tement dans  ce  deflein.  Il  re« 
chercha  tous  les  indignes  mi* 
niftresdes  plaifirs  de  Commode  ; 
il  fit  afficher  leurs  noms  9  qui 
feuls  &  par  eux  mêmes  annon-» 
çoient  l'infamie  ;  &  dans  let 
condamnations  qu'il  prononça 
contr'eux ,  il  eut  foin  d'expri- 
mer les  fommes  auxquelles  fe 
montoient  leurs  biens  qu'il 
confifquoit  9  &  qui  fouvent  fe 
trouvèrent  excéder  la  fortune 
des  plus  riches  Sénateurs,  que 
Commode  avoit  fait  périr  pour 
s'emparer  de  leurs  dépouilles* 

Il  fit  encore  une  démarche 
d*éclat  qui  tendoit  au  même  bue 
dans  un  autre  genre*  Des  dépu« 
tés  d'une  nation  barbare  étoient 
venus  à  Rome  recevoir  la  pen« 
fion  que  Commode  payoit  à 
leurs  chefs ,  pour  acheter  d'eux 
la  paixî  âc  ils  n'étoient  pas  ca^ 
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corc  fariî$  des  tcrref  ie  PEmpf- 
re ,  lorfqu'trriva  la  révolurîoo» 
l'astus  £t  courir  après  eux ,  & 
leur  demaïKia  l'or  qui  leur  avt>tt 
été  remis.  «  Portez  dans  votre 
»  pais,  leur  dic-îL»  la  nouvelle 
3»  du  changement  dont  vous 
3»  £tes  témoins.  Dites  à  ceux 
9  qui  vous  ont  envoyés,  que 
a»  c^eft  maintenant  Pertinax  qui 
»  gouverne  l'Empire.  »  La  dif- 
férence entre  les  deux  Gouver- 
■emens  ne  pourvoit  être  rendue 
plus  (enfîbley  que  par  cette  hau- 
teur envers  des  peuples  à  qui 
précédemment  on  payait  tribut» 
&  l'effet  y  répondit.  Les  Bar-* 
bares  furent  contenus  par  la 
crainte  du  nom  feul  de  Pertinax. 
L'eilime  pour  fa  vertu  étoit 
univerfelle.Lorfque  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Commode  &  de 
Péleâion  de  Pertinax  arriva 
daos  les  provinces  »  on  héfita  à 
y  ajouter  foi»  On  craignit  que  ce 
Be  fût  un  piège  tendu  par  Com- 
mode  pour  avoir  occafion  d'e* 
xercer  fes  cruautés  &  fes  rapi-* 
ue$m  Dans  cette  incertitude  , 
plufieus  Gouverneurs  prirent  le 
parti  d'attendre  la  confirmation  ^ 
&  même  de  faire  mettre  en  pri- 
fi)n  les  courriers ,  fûrs  que  fi  la 
nouvelle  étoit  vraie,  Pertinax 
leur  pardonneroit  aifément  une 
faute  qui  ne  venoit  point  de 
nauvaife  voJonté««Les  peuples 
alliés  de  l'Empire  ib*a voient  pat 
de  lui  une  moins  haute  idée. 
Son  élévation  les  combla  de 
joie  9  &  ils  s'empreflerent  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  pour 
en  féliciter  le  Sénat  Si  le  peu<^ 
pie.  RpmitÎQi 
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Au  moyen  des  précaotiont 
que  le  nouvel  Empereur  avoic 
employées  pour  calmer  les  Pré« 
tortens ,  il  jouit  de  quelque 
tranquillité ,  de  il  fit  paroître  » 
pendant  le  rems  qu'elle  dura  , 
toutes  les  vertus  d'un  grand  & 
fage  Prince. 

Nous  avons  déjà  touché  l'ar- 
ticle de  fa  modeftie  par  rapport 
à  fa  famille.  U  en  ufade  même^ 
autant  que  fon  rang  le  pouvoic 
permettre  »  en  ce  qui  regardoic 
fa  perfonne.  Loin  de  s'oublier 
dans  une  fi  haute  élévation ,  il 
fe  rappelloit  volontiers  fon  pre- 
mier état,  de  il  faifoit  fouvent 
manger  avec  lui  Valérianus ,  qui 
avoit  été  fon  collègue  &  foa 
confrère  dans  la  profeflîon  pu- 
blique des  lettres.  Il  fe  rendoit 
acceffible  à  tous ,  écoutant  ce 
que  chacun  avoit  à  lui  dire  >  âc 
répondant  avec  bonté.  Il  vivoic 
familièrement  avec  les  Séna- 
teurs t  êc  les  traitoit  dans  le 
commerce  ordinaire  prefaue 
comme  fes  égaux.  Afïîdu  au  Sé- 
nat, duquel  il  ne  s'abfenta  ja- 
mais vf^^  manières  à  l'égard  de 
la  compagnie  alloient  jufqu*ait 
refpeâ.  U  rendoit  de  grands 
honneurs  à  Pompéien  &  à  Aci« 
lius  Glabrio%  dont  un  Prince  ^ 
moins  judicieux  que  lui,  au- 
roitnt  peut-être  pris  ombrage. 
Il  ne  voulut  point  que  l'on  mar« 
quât  à  fon  nom  aucun  des  effets 
ou;des  meubles,  ou  des  édificea 
dont  il  jouiflbit  comme  £mpe<* 
reur.  Ce  n'étoit  pas  à  lui  que  tout 
cela  appartenoit,  félon  fa  façon 
de  penfer,  mais  à  l'Empire. 
.  Sous  Commode  la  dépenfe  de- 
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h  cable  de  TEmpereur  avoir  été 
énorme.  Perrinax  la  réforma  > 
k  la  réduifît  aux  règles  d'uoe 
honnéce  frugalité*  Il  y  invitok 
fouvent  des  Sénateurs .,  &  il 
envoyoit  à  ceux  qui  n'y  veooîejoc 
pas  des  plats  de  fa  table  ,  son 
comme  des  mets  exquis»  mais 
comme  des  marques  de  fon  at- 
tention. La  fimpltcité  de  fe$ 
préfens  apprétoir  à  rire  aux 
fiches  &  aux  fomptueux.  Mais, 
ceux  d*entre  nous,dic  Dion  Caf- 
fius,  qui  eftimoienc  plus  la  ver* 
tu  que  le  luxe ,  les  recevotenc 
avec  joie  9c  avec  admiration. 

Capitolin  a  fuivi  le  jugemeac 
de  ces  amateurs  du  fafte  que  blâ- 
me Oion  Caflius.  Il  accufe  Per« 
tinax  d^une  avarice  fordide ,  &  il 
en  cite  entre  autres  preuves  ces 
envois  d'une  moitié  de  chapon 
ou  d*un  fricandeau.  Sans  doute, 
vne  telle  (implicite  n'a  point 
de  quoi  frapper  les  yeux  ;  de 
cet  Empereur  9  en  retranchant 
rout  d'un  coup  par  la  moitié  la 
dépenfe  de  fa  maifon,  fit  dif- 
paroitre  une  vaine  pompe ,  qui 
plaie  aux  hommes  vains.  Mais, 
que  l'on  compare  à  ce  faux 
brillant  les  biens  folides  que  pro« 
duit  une  fage  oeconomie.  Dans 
qn  règne  qui  dura  moins  de 
crois  mois  ,  Pertinax  acquitta 
les  dettes  qu'il  avoit  contrac- 
tées à  fon  avènement  à  TEm- 
pire;  il  aifura  des  récompenfei 
pour  les  fervicés  militaires  ;  il 
établit  des  fonds  pour  les  ou* 
▼rages  publics  ;  il  trouva  de  l'ar« 
genc  pour  la  réparation  des 
grands  chemins;  il  paya  d'an- 

deanes  ^tttes  de  VÉiu*  £a  un 


iHm»  il  remplit  le  rréfor  Ifflp£* 
rial ,  que  fon  prédécefienr  avoit 
épuifé  9  &  il  le  mit  au  niveau  de 
toutes  les  dépenfes  néceâfaires. 
Une  telle  adminiflration  mérite 
les  plusgrands  éloges,  de  »arqu6 
un  Prince  qui  connoft  fes  de« 
voirs ,  &  qui  a  le  goât  de  la  vé- 
ritable grandeur. 

Parmi  les  avantages  dont  Ro« 
me  fut  redevable  k  la  frugalité 
de  Pertinax,  nous  compterona 
encore  la  réforme  du  luxe  det 
particuliers,  qui  eurent  homa 
de  ne  pas  imiter  Texempte  dii 
Prince.  Dc*li  fuivit  un  bien 
public,  la  dimtBution  du  prix 
des  denrées,  qui ,  n'étant  plua 
enlevées  par  ces  hommes  fomp- 
tueux ,  à  qni  rien  ne  coure  pour 
fe  fatisfaire,  demeurèrent  à  la 
portée  du  commun  des  Citoyens* 

Il  eft   important  d*obferver 

Îue  les  fommet  immenfes  donc 
ercinax  eut  befotn  pour  faire 
face  à  tous  les  objets  différent 
que  nous  avons  cités  >  o'étoienc 
poinil  le  fruit  de  Pinjuilice  ni 
d^une  avidité  tyrannique.  Loin 
d'écoute^  les  délateurs,  il  punit 
rigoureufement  ceux  qui  dana 
les  teros  précédens  avoient  fait 
cet  infâme  métier- Il  abolit  le» 
accufatîons  pour  caufe  de  left'- 
Majeilé.  Il  déclara  qu*il  ne  re- 
cevroit  aucun  legs  teflamentaire 
de  ceux  qui  a«roient  des  hérF- 
tiers  légitimes  ,  6c  qu'au  liei» 
d'envahir  leurs  fuccemons  fur  le 
plus  léger  prétexte,  comme  avoic 
fait  fon  prédécefieur  ,  il  n*ei^ 
recueilleroit  aucune  à  laquelle 
il  ne  fût  appelle  félon  toutet 
les  formalités  des  loixj  &  U 


«]outa  cette  parole  remarqua* 
hle  i  II  efl  plus  beau  &  plus  jufte 
dt  laijfer  la  République  pauvre  , 
que  de  V enrichir  par  des  rapines  & 
par  des  voies  odieufes*  )l  eft  vrai 
^ué  Pertinax  ,  contre  la  parole 
qu*il  avoit  donnée  un  peu  trop 
précipitamment ,  fut  obligé  de  le- 
ver avec  févérité  certains  droits 
dont  Commode  avoit  accordé  la 
femife.  Mais ,  le  bon  ufage  quHl 
faifoit  de  l'argent  oui  lui  en  re* 
venoit,  &  la  néccffité,  doivent 
lui  fervir  d'excufes.  Les  droits 
^u*il  exigea  étoient   apparem- 
ment anciens  &  établis  par  ua 
long  ufâge.  Car ,  pour  ce  qui  eft 
des  Péages  nouveaux  que  la  ty- 
rannie des  financiers  avoit  intro- 
duits, Hérodien  affureque  Per- 
tinax les  fupprîma,  ne  voulant 
point  gêner  la  liberté  da  com- 
ftïerce. 

Il  fongea  à  augmenter  les  re« 
yenus  de  FËtat  »  non  en  grofEf- 
fant  les  impôts  y  mais  en  met- 
tant en  valeur  beaucoup  de  ter- 
res qui  demeuroient  incultes, 
foit  dans   les   provinces  ,    foie 
même   en  Italie.  Il  fit  don  d^ 
toutes    les   terres   qui    étoient 
dans  ce   cas  ,  même  de  celles 
qui  faifoienr  partie  du  domai- 
fae  Impérial  \  à  quiconque  en- 
treprendroit    de   le^  cultiver  ; 
&  afin  d'en  faciliter  l'exploita- 
tion ,  il  accorda  aux  nouveaux 
poiTe^eurs  une  exemption  d'im- 
pôts pour  dix  ans,  fâchant  bien 
que .  fî  Ton  projet  réuf&IToit ,  la 
République  recueilleroit  enfui* 
te  avec  ufure  ce  qu'elle  fembloit 
perdre  dans  le  moment  adluel. 
Zélateur  de  l'équité  de  dei 
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loSx ,  îl  rendoit  fouvent  la  juf- 
tice  par  lui  même*  Il  rétablit  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoienc 
foufferc  d'injuiles  condamnations 
fous  Commode  >  ou  ,  s'ils  vi- 
voient  encore ,  il  les  rappeiU 
d'exil.  Il  rendit  à  ceux-ci ,  ou 
aux  héritiers  des  morts ,  leurs 
biens  confifqués  ;   &   bous  ne 
fçaurions  croire  »  fur  le  témoi- 
gnage du  feul  Capitolin  ,  qu*il 
leur  ait  fait  acheter  cette  juf- 
tice.  Nous  avons  dit  qu'il  pu-* 
nit  \ç$   délateurs.  S'ils  étoient 
efclaves,  il  leur  fit  expier  leur 
crime  par   le   fupplice   de   U 
Croix.  Il  reAitua  à  leurs  maî- 
tres les  efclaves  qui  s'étoienc 
dérobés   des   maifons   particu* 
Jieres  pour  entrer  dans  celle  da 
prince.   Il  réprima  la  licence 
des  affranchis  du  Palais,  i)ui 
fous  le  règne  précédent  avoienc 
difpofé  de  tout  avec  un  pou- 
voir tyrannique  ;  &  il  les  dé-* 
pouilla  des  richefles  immenfes 
qu'ils  avoient  acquifes  en  ache<* 
tant  à  vil  prix  les  biens  de  ceux 
que   Commode  avoit  condam<« 
nés.  Ses  anciennes  connoiiTan* 
ces ,  Citoyens  de  la  petite  ville 
d'Alba  Pompeia  fa  patrie ,  ac<* 
coururent  à  Rome  ,  dès  qu'ils 
le  fçurent  fur  le  trône ,  pleins 
d'une    efpérance    avide    d'être 
inondés  de  fes  bienfaits.  Ils  fu** 
rent  trompés  dans  leur  attente» 
Se  Pertinax  ne  crut  point  devoir 
employer  les  revenus  publics  h 
enrichir  ceux  que  des  raifons  pri« 
Vées  attachoient  à  fa  perfonne. 
Par  une  conduite  fi  parfaite» 
dans  toutes  fes  parties ,  il  re- 
nouvelloic  Theureu:»;  règne  da 
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iMarc  Aurele  ;  5c  faîfanf  gofitef 
à  tons  les  douceurs  d'un  Gou* 
Vernement  équitable  &  modéréî 
it  combloit  d'upe  double  joie 
creux  qui  recrouvoîent  en  lui  le 
i»g€  Prince ,  dont  ta  mémoire 
leur  étoit  infiniment  chère. 

Dans  cette  fatisfadlion  anî- 
verfellc  ^  deiix  ordres  de  per- 
fonnes  ,  dont  Tinfolence  &  i*a- 
▼idfcé  aroient  profité  fous  Com- 
mode de  la  mifere  publique , 
éroient  étrangement  irrités  con- 
trc'Pertînax ,  les  Prétoriens  & 
la  vieille  Cour  ;  &  ils  jurèrent 
U  perte  d'un  réformateur  qui 
captivoit  leurs  injuftes  défîrs. 
Fertinax  n'avoir  encore  déplacé 
aucun  de  ceux  à  qui  Ton  pré- 
décefleur  avoit  confié  quelque 
partie  du  miniitere*  Mais  y  ils 
iça voient  qu'il  atrendoit  le 
vingt-un  d'Avril,  jour  anniver- 
faire  de  la  fondation  de  Ro- 
sne»  eomme  un  jour  de  renou- 
vellement ,  où  il  changeroît 
toute  la  face  de  la  Cour.  Ils 
prirent  le  parti  de  tie  lui  pas 
en  donner  le  tems  ,  &  quelques 
affranchis  eurent  la  penfée  de 
TétoufFer  dans  le  bain.  Mais  , 
ce  projet  trop  hazardeux  dans 
l'exécution ,  fut  abandonné  ;  & 
le  Préfet  du  Prétoire  Lastus  fe 
chargea  de  la  manœuvre  t  tn 
recourant  à  d'autres  voies* 

Cet  Officier ,  qui  avoir  mis 
'  Fertinax  fur  le  trône  ,  s'en  étoit 
bientôt  après  repenti.  Il  avoit 
efpéré  régner  fous  le  nom  d'un 
Prince  qui  lui  feroit  redevable 
du  rang  fuprême  ;  6c  il  voyoit 
que  Pertînax,  non  -  feulement 
gouveiiioie  par  lui  même  >  mais 


le  eonfultoît  peu ,  ne  lui  doii^ 
noit  aucun  crédit ,  de  le  taxok 
fouvent  d'imprudence  &  de  vues 
faufTes  dans  les  afiTaires*  Comme 
c'étoit  une  ame  cyrannique  9  8c 
qui  n'avbit  ôté  la  vie  à  Com- 
mode que  par  des  vues  d'intérêt 
particulier  y  Se  qui^  en  lui  choir 
lifi^ant  un  fuccefleur  vertueux^ 
s'étoît  propofé  uniquement  de 
donner  à  fon  attentât  une  cou« 
I«ur  de  zele  pour  le  bien  pu- 
blic 9  fon  ambition  fruftrée  le 
détermina  à  détruire  foa  pro- 
pre ouvrage  par  un  fécond  cri- 
me encore  plus  grand  que  le 
premier.  Il  trouvoit  les  foldats 
qui  lui  obéîflbient ,  très-difpo- 
fés  à  féconder  fes  fureurs  ^  6c 
il  prit  foin  de  nourrir  Ôc  d'ai- 
grir en  eux  ce  levain  d'animo- 
fîté  &  de  révolté.  Il  forma  donc'^ 
fon  plan  ,  &  il  réfolut  d'éle- 
ver à  l'Empire  un  fujet  que  la 
fplendeur  de  fa  naififance  &  ït% 
richefles  fembloient  mettre  à 
portée  de  la  première  place* 
Laetus  épia  le  moment  oà  Per- 
tinax  étoit  allé  faire  un  petit 
voyage  fur  la  côte ,  vraifem- 
blablement  à  Ofiie»  &  là  don- 
ner fes  ordres  par  rapport  I 
l'approvifionnement  de  la  ville  y 
auquel  il  apportoit  une  extrême 
attention.  Le  Préfet  du  Prétoire  / 
comptoit  profiter  de  cet  inter- 
valle pour  mener  au  camp  des 
Prétoriens  celui  qu'il  deftinoit 
à  rEmpire«Pertinax  en  fut  aver- 
ti,  &  revenant  en  diligence» 
il  déconcerta  l'intrigue  avant 
qu'elle  pût  éclore. 

Ce  Prince  fit  grâce  aux  au- 
teurs du  complot.  Mais  ^  on  doit 
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érr«  fur  pris  que  Lstus  fok  de« 
meure  en  place.  IL  faut  croire 
qu'il  avoit  fi  bien  caché  fon  jeu  ^ 
que  Pertinax  ou  ne  le  foupçon* 
na  pas  y  ou  ne  fe  crut  pas  en 
état  de  le  convaincre.  L'impu- 
nité ne  changea  pas  ce  perfide» 
&  il  abufoit  du  pouvoir  qu'on 
lui  laifioit  pour  poufler  en  avant 
fon  entreprife  criminelle  »  & 
pour  animer  de  plus  en  plus , 
fous  une  fauâTe  apparence  de 
zèle  9  la  haine  des  foldacs. 

Capitolin  mêle  dans  fon  récit 
Taventure  afiTez  mal  débrouillée 
d*un  efclave  qui ,  fe  faifant  paf- 
fer  pour  le  fils  de  Fabia  fille 
de  Marc-Aurele»  s'attribuoit  à 
ce  titre  des  droits  fur  la  fuc- 
ceffion  de  la  maifon  Impériale* 
Il  fut  reconnu  »  fouetté  9  &  ren* 
du  à  fon  maître.  Lsetus  faifit  ce 
prétexte  de  févir  contre  plu- 
lîeurs  foldatS)  qui  furent  punis 
de  mort»  comme  complices  des 
4eileins  iofenfés  de  ce  miférable. 
Il  avoit  pour  but  de  porter  à 
(on  comble  l'indignation  des 
Prétoriens»  qui  vbyoient  fur  la 
dépofîtion  d'un  jefclave  verfer 
le  fang  de  leurs  camarades. 

Ce  noir  projet  réuflit.  Tout 
d*un  coup  trois  cens  des  plus 
forcenés  partent  dù'cainp  ,  tra- 
verfent  la  ville  en  plein  jour  » 
&  marchent  Tépée  nûé  à  la 
main  vers  le  Palais  Impérial.  II 
falloit  qu'ils  fullent  bien  alTurés 
de  ne  trouver  aucun  obilacle 
ni  de  la  part  de  ceux  qui  fai- 
foient  ta  garde  »  ni  de  la  part 
des  officiers  de  l'intérieur  du 
Palais;  fans  quoi  leur  entreprife 
aiurçit  été  aufii  foUc  que  crimi-^ 
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nêlle ,  &  fans  aucune  efpéraoce 
de  fuccès.  Pertinax»  averti  d« 
leur  approche  »  envoya  au-de- 
vant d'eux  Laetus  »  tant  il  étoic 
mal  informé  des  intrigues  de  ce 
traître*  Laetus,  aruteur  du  com« 
plot  »  mais  qui  ne  vouloit  fe 
déclarer  qu*à  coup  (ûr^  évita  la 
rencontre  des  foldats»  &  fe  re- 
tira dans  fa  maifon.  Les  aflafiins 
arrivent  &  trouvent  toutes  les 
portes  ouvertes,  toutes  les  av6« 
nues  libres.  La  garde  leur  livre 
les  pafiàges  »  les  affranchis  &  le% 
chambellans ,  loin  de  leur  faire 
réfiftance  »  allument  encore  par 
des  exhortations  leur  audace  0C 
leur  fureur. 

Dans,  un  danger  fi  pre,0ànc 
plufieurs  confeilloient  à  Perti- 
nax de  mettre  fa  vie  en  fureté 
par  une  prompte  fuite  ;  &  Dioa 
CafEus  afiTure  que  la  chofe,  étoic 
aifée  »  &  que  fi  ce  Prince  fe 
fût  dérobé  à  la  première  fou- 
gue des  foldats  »  il  auroit  trouvé 
dans  Vzffç&ïon  du  peuple  une 
fauve-garde  Ôc  un  rempart.  I^er«* 
tioax  en  crut  trop  fon  courage  » 
il  fe  perfuada  que  tout  fentimenc 
n*étoit*  pas  éteint  dans  le  cœur 
des  Prétoriens  »  &  que  la  vue 
de  leur  En^pereur  leur  impofe- 
roit.  Il  s*avança  donc  ^y ers  eu3C 
d'un  air  intrépide ,  d'une  conte-^ 
nance  fiere  ;  &  il  eut  d'abord 
lieu  de  Vapplaudir  de.  fa  har« 
dieiTe»  car  il  fe  fit  écouter, 
«  Quoi ,  leur  dit-il ,  vous  qui 
»  par  état  devez  veiller  à  la 
»  défenfe  de  vos  Princes ,  & 
39  écarter  même  de  leurs  per- 
P  fpnhes  les  dangers  dii  dehors  p 
?»  ç'ç&  vous  qui  vous  en  rendes 
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3»  les  meurtriers  !  De  quoi  aveZ"' 
»  vous  à  vous  plaindre?  Pré- 
»  tendez-vous  venger  la  mort 
»  de  Commode?  J'eâ  fuis  in- 
»  nocent  ;  de,  d*ailleurs  ,  tout 
»  ce  que  que  vous  aver  droit 
1»  d'attendre  d'un  bon  âc  fa'ge 
9  Empereur ,  je  fuis  prêt  à  vous 
30  l'accorder.  » 

Ce  peu  de  paroles ,  prononcé 
avec  majeilé  ,  faifoit  fon  îm- 
prei&on.  Déjà  baiflânt  les  yeust 
en  tcfrre ,  la  plupart  remettotent 
leur  épée  dans  le  fourreau.  L'uù 
d'entre  eux  9  Tongrien  de  na- 
tion, plus  féroce  &  plus  intrai- 
table que  les  autres  ,  leur  re-« 
procha  ce  mouvement  de  repen« 
ût  comme  une  foiblefle  ;  5c  joi- 
gnant l'exemple  aux  difcours  j 
il  porta  de  fa  pique  le  premier 
coup  à  l'Empereur.  Il  réveilla 
àinfi  dans  le  cOeur  de  fes  com- 
pagnons toute  leur  rage,  q^ui' 
A'étoît  qu'affbupie.  Ils  fe  pré- 
parèrent à  le  fuivre  ;  &  Perti- 
vziif  voyant  qu'il  n'y  avoit  f»Ius 
de  reflburce  ,  s'enveloppa  la 
fête  dans  fa  toge,  &  invoquant 
Jupiter  vengeur ,  il  fe  Jaifia 
percer,  fans  faire  une  inutile 
féfiftânce.  ^      ' 

Les  Prétoriens  coupèrent  la 
tête  de  Pertinax  »  &  l'ayant  mife 
au  bout  d'une  pique  9  ils- empor- 
tèrent à  travers  la  ville  cet 
Ikorrible  trophée  dans  leur  camp. 
Ce  funefte  événement  arriva  le 
20  Mars  de  l'an  de  Jefus-Chrift 
'193.  iPertinax  étoîi  né  le  pre-» 
Inier  Août  de  l'an  116.  Aînfî , 
il  périt  âgé  de  foixante-fîx  ans 
*Bc  près  de  huit  mois  il  n'ayant 
^as  régné  trois  mois  entiers.  Il 


laiâa  un  fils  8t  une  fille ,  qui  vécn« 
rentdansla  condition  privée,  ï:in% 
que  jamais  perfonne  leur  ait  at- 
tribué ,  ni  qu'ils  aient  eux  mê-» 
mes  revendiqué  aucun  droit  aU 
trône;  &  c'^en  une  preuve,  en- 
tre un  grand  nohabre  d'autres, 
que  TEnipire  n'étoit  nullement 
héréditaire  che2  les  Roi^ains. 

Dion  Cadius  avance  que  cet 
Empereuir  s'attira  fa  trille  ca- 
taftrophe  pour  s'être  trop  pré- 
cipité de  réformer  l'État,  5^ 
pour  n'avoit  pas  fçu  »  quelque, 
expérience  qu'il  eût  dans  les 
affaires,  que  la  fagefle  politi- 
que demande  que  Ton  n'attaqué 
pas  tous  le's  ab\i$  à  la  fois  »  Sc 
que  l'on  travaille  lentement  à 
^es  détruire  ;  par  parties ,  &  lei 
utis  après  les  autres.  Peut-être 
cette  réflexion  eâ-e!le  fondée  i, 
peut-être  auffi  nous  fera-t-il  pec^ 
ihis  de  dire  qu'il  eft^  aifé  de  ju- 
ger par.  i'évedementy  &  que 
i^es  hommes  font  communément 
ingénieux  à  trouver  les  caufet 
àt^  malheurs ,  après  qu'ils  fonli 
arrivés. 

Il  eift  certain  que  Pertinax  a 
été  l'un  des  plus  grands  Princes' 
qui  aient  jamais  occupé  le  trône 
dés  Céfars  ,'  quoique  la  courte^ 
durée  de  fon  règne  ne  lui  ait  paf 

Îetmts  de  développer  fes  talens* 
e  Sénat  ÔC  le  peuple  eurent  là 
liberté  de  témoigner  leurs  fen- 
timens  à  fôn  égard  fous  l'Em- 
pire de  Sévère,.  ^  ils  firent  dd 
lui  un  éloge  parfait  par  des  ac^ 
clamations  que  le  cœur  di(^oir» 
&  dont  la  vérité  eft  prouvé^ 
par  les  faits.  «  Sous  Pertinax  i 
»  s*écnoient-ils  à  l'cnVii  aôuî 


^  airoos  Yeçu  faes  inquiétude  ^ 
9  nous  avoDs  été  libres  de  toute 
»  craÎDce.  II. sl  été  poux  nous  un. 
3»  i>oo|>ere^lepereduSénat.]e 
»  père  de  tous  les  gens  de 
3»  bieo,»  L'empereur  Sévère  fie 
lui  même  fpn  Oraifon  funèbre  ». 
&  voici  fuivant  un  fragment  de 
Dion  CaiSos,  qui  paroît  tiré 
4e  ce  difcQprs  9  le  tableau  qu'il 
traça  de  Perlinax.a.La  valeur 
»  guerrirredégéoerefacilemeDC 
n  ea  férocité  »  &  la  fagefle  po* 
»  litique  en  moUeffe.  Pertinax 
»  réunit  ees  deux  vertus  fans* 
m  le  mêUnge  des  défauts  qui 
I»  fouyent  îes  accompaginent  ; 
»  fagemebt  hardi  contre  les  en* 
9»  nemis  da  dehors  &  contre 
9  les  fédttieux ,  modéré  de  équi* 
I»  table  eiiv:ers  les  Citoyens ,  âc 
9  proteâeur  cks  bons.  Sa  ver- 
af  tu  ne  ie  démentit  point  au 
30  faite  de  la  grandeur ,  &  fou- 
«»  tenaac  avec  dignité  &  fans 
3»  enflure  }a  dignité  du  rang  fu- 
n  préme*  jamais  il  ne  ie  dés- 
3»  honora  .par  la  baffeûTe ,  ja- 
3»  mais  iNne  lè  rendit  odieux 
39  par  l'orgueil;  grave  fans  auf« 
3^  térité  i  doux  f^ns  foiblefle , 
n  prudent  >fatas  fineâe  maligne  « 
n  jufte  fans.dîfcuffions  fcrupu- 
3»  leufes^œconome  fans  avarice, 
»  magnanime  fans  fierté.  » 

Cet  éloge  ne  laifle  rien  à 
déiirer»jnais  nous  devons  nous 
fpuvenîr  que  nous  le  tenons 
d'un  panégyriq^e  ;  &  fur  deux 
articles  ^e  nous  avons,  déjà 
touchés  y  il' exige  quelque  ref- 
triâion.  Ainfi  »  il  eil  difficile 
de  laver  entièrement  Pertinax 
du  reproche  d'avarice  ,  que 
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Caf&olin  appuie  de  détails  cir- 
conftanciés;  Cet  écrivain  afifure 
que  Pertinax ,  après  avoir  faic 
paroître  de  l'intégrité  âc  du  dé* 
fintéreâement  pendant  la  vie  de 
Marc-Aurele,  changea  de  con<- 
duite  après  la  mort  de  ce  ver** 
tueux  Prince  )  &  manifeila  foit 
amour  pour  l'argent;  qu'il  de- 
vint riche  tout  d'un  coup,  ca« 
radlere  des  fortunes  fufpeélea; 
&  qu'il  étendit  fes  domaine» 
par  dci  ufurpations  fur  fes  voi« 
fins,  qu'il  avoît  ruinés  par  fes 
ufures  ;  qu'étant  Général  d'ar« 
méct  il  vendit  les  grades  mi)i« 
taires  ;  enfin  qu'il  exerça  ,  8c 
particulier  9  &  même  Empereur  « 
des  trafics  fordides ,  &  plus  di- 
gnes de  fon  premier  état  «  que 
de  celui  auquel  fon  mérite  Ta* 
voit  élevé.  Il  femble  qu'un  té- 
moignage de  cette  nature  doî>ve 
prévaloir  fur  Tautorité  d'Hé- 
rodien ,  qui  dit  feulement  en 
général  que  Pertinax  vécut  pavr 
vre  fous  le  règne  de  Commode, 
&  que  ce  fut  même  fa  pauvreté 
qui  fit  fa  fureté. 

On  lui  a  reproché  en  fécond 
Heu  d'avoir  été  plus  libellai  ea 
paroles  qu'en  efiets,  &  plus  att 
tentif  à  conformer  fon  dtfcours 
aux  befoins  des  circonAances  » 
qu*à  le  régler  fur  une  exade 
franchife.  Ce  défaut  obfervé 
par  Capitolin  y  pourroit  bieii 
en  avoir  impofé  à  cet  Hiftorien' 
lui  même,  qui  rapporte  férieu- 
femeni  que  Pertinax  redouta  la 
dignité  Impériale ,  qu'il  n'en 
portoit  les  ornemens  qu*avec 
unQ  forte  de  faififiement  de  d'ef- 
ff  oi,  &  qu'il  eue  defiein  de  l'ab» 
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diquer  dès  qu'il  le  pourroif 
fans  péril.  La  manière  donc  Fer- 
tinax  avoic  accepté  l'Empire  » 
ne  donne  pas  lieu  de  croire  que 
le  poids  lai  en  fût  défagréable. 
On  y  remarque  plutôt  -du  déût 
fc  de  1-empreflemenc.  Ces  dé- 
SBonftrations  de  crainte  «  &  d'en- 
vie de  retourner  à  la  condition 
privée,  n'étoient  fans  doute  chez 
lui  9  comme  chez  Auguile  »  qu'un 
langage  modefte ,  deltiné  à  faire 
honneur  à  celui  qui  le  tenoit» 
St:$  mœurs  ne  furent  pas  tro'p 
langées.  L'Hiftoire  nomme  nne 
Cornificia,  qu'il  aima  paffioné* 
ment  âc  aux  dépens  de  fa  ré- 
putation. Malgré  ces  taches  fur 
fa  vie  ,  Pertinax^  a  mérité  de 
grands  éloges ,  &  il  eii  le  der-. 
nier  de  cette  chaîne  de  bons 
Frinces»  qui»  ayant  commencé' 
à  Vèfpafien,  ne  fut  interrom'^ 
pue  que  par  Domitien.âc  par 
Commode. 

-  PERTINAX  ,  Peninax  ,  {a) 
fils  du  précédent,  étoît  encore 
fore  jeune  )  lorfque  fon  père 
fut  proclamé  Empereur.  Le  Sé- 
nat voulut  décorer  le  fils  du 
titre  de  Ce  far,  en  même  tems 
qu'il  conféroit  au  père  tous 
ceux  de  la  puilTan^e  Impériale» 
Mais ,  le  nouvel  Empereur  s'y 
oppofa ,  parce  que  fon  fils  étoic 
encore  trop  jeune ,  &  qu'il 
craignoit  que  la  fîmplicité  de 
cet  âge  ne  fût  trop   aifémeot 


corroÀpue  par  le  poifon  def  IiT 
grandeur.  Il  ne  logea  point  dans 
le  Palais  ^  de  après  l'avoir  éman* 
cipé ,  auiS  bien  qu'une  fille 
qu'il  avoit ,  il  leur  partagea 
tout  ce  i^u'il  poffédoit  comme 
particulier,  Se  les  établit  chez 
leur  grand-  Père  maternel ,  pré* 
fet  de  la  ville.  De*là  le  fils  de 
FEmpereur  alloit  aux  Écoles 
publiques  ,  fans  être  en  riei» 
dtftingué  de  ceux  de  fon  âge* 
Perttnax  le  voyoic  raremenr,  8c 
toujours  fans  fafte ,  en  bon  père 
de  famille.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  j  Pertinax  le  fils,  de  fa 
fœur  continuèrent  de  vivre  com« 
me  de  fimples  particuliers. 

PERTUNDA ,  Pmiirt^ii,  (*) 
une  des  Déefles  qui  préfidoieoc 
aux  mariages.  On  en  plaÇoit  la 
flatue  dans  la  chambre  de  la  nou« 
velle  mariée  le  )oar  de  -  fes 
noces. 

VÉRIJSIE  ^ScruSa^  Utpwelcc; 
(c)  ville  d'Italie»  dans  l'Étrorie 
vers  les  confins  de  cette  con« 
trée  ,  étoit  fituée  au  milieu  des 
terres ,  entre  le  Tibre  Se  le  lac 
Trafîmene.  Plufieurs  routes  Ro-* 
maines  aboutifibient  à  cette  vil« 
le,  qui  étoit  une. des  princlpa*- 
les  êc  des  plus  forces  de  TÊtru- 
rie.  Elle  devoit  fon  origine  aus 
Achéens,  félon  Juftin. 

L'an  de  Rome  444 ,  &  308 
avant  Jefus  •  Chrift  ,  ceux  de 
Pérufie  6c  de  quelques  autres 


i(«)Crév.  Hift.  ict  Emp.  Tèm.  V. 
p,  6  ,  10  »  17. 

(h)  Anciq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de 
lloncf.  T.  1.  p.  409. 

(t)  Scrab.  p.  *%6,  PItn.  T.  1.  p.  151. 
Pcslcmi  L«  ilîU  c.  s,  Juft.  JLf  ZZ.  c»  Il 


Tit.  Lîv.  L.  IX.  c.  J7y  40.  t,  X.  c 
)a,  |i  ,37.  L.  XXUK  c.  17.  L.  XXVIII. 
c.  45.  Uio.  Cair.  p.  365.  Appiaa.  p.  699* 
Ttcit.  Hift.  L.  I.  c.  f  1.  Vdlci.  Patcrc. 
L.  11.  c.  74.  CréF.  Htfi.  Roîn.  T.  YÏXW 
P«'a8st  #  /«<v^  .  . 
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tiUes  da  voifmage  >   tlhttAéî 
d'une  vi^oire  coofidérable  que 
les  Romains  venoient  de  reno'^ 
porter ,  envoyèrent  demander. 
ia  paix»  &  folUciter  un  traité 
d'alliance»  On  leur  accorda  une 
fVeve  de  plulîeurs  années*  Mais  j 
elle  ne  dura  pas  long  -  tems  , 
puifque  la  même  année  Q.  Fa* 
bius  Maximus  Rullianus  gagna, 
iuprès  de  Pértifie  une  baraifle 
qui.  ne  fut  ni  .douteufe  «  ni  dif^ 
ficile  fur  un  relie  deTofcans  qui 
s^*y  étoîent  rafTemblés.  Il  auroic 
àuffi  pHs  la  ville  avec  fes  trou- 
ves vidorieufes,  R  les  habitans 
Â'èaflenr  envoyé  au-devant  de 
foi  des  Ambaâadeurs  iqui  la  lui 
Kvrerent.  Le  Général  Romain 
mit  garntfon  dans  Pérufîe* 
'    Treize  ans  après ,  le  Propre' 
fieur  Cn.  Fulvius  tua  dans  unr 
combat  plus  de  crois  mille  des 
fcabttans  de  Pérufîe  &  de  Ciu« 
fium,  &  leur  prit- vingt  éten*^ 
daf  ds.  La  même  année  »  un  au-< 
tre  Général  Romain  tua  quatre 
mille  cinq  cens  Pérufîùiens  y  8c 
CD  prît  dix-fept  cens  quarante 
qui  payèrent  pour  leur  rançon 
^aviron  quinze  livres  dix  fols 
par  tête.  Enfin,  Tannée  fuivan<* 
ce  i  les  Pérufinieûs   dematide- 
reot  la  paix  ;  &  ayant  fourni 
des  vêtemens  &  des  vivres,  à 
)*année  Romaine  ^  pour  avoir 
la  permîilion  d'eayover  des  Amt 
bafladeurs  à  Rome ,  ils  obtinrent 
du  Sénat  une  trêve  de  quarante 
ans ,  çn  ,payant  comptant  vingt 
mille  livres  en  forme  d'amende. 
.^  Durant  les    guêtres'  civiiçs 
•ntpe  Gdlavien  &  Marc-Antoi- 
ne i  la  ville  de  Pérufie  fut  affié- 
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gée.  Pan  41  avant  Jefus-Chrift» 
Comme  on  lie  s*étoit  point  da 
tout  atteadu  à  un  iîege»  qu^au-*. 
Cun  événement  précédent  n*aa*. 
nonçpit  »  on  n*y  avoir  fait  au- 
cune provifion.  Ainfi  la  difette 
bientôt  devint  extrême*  On  prit 
toutea  les  précautions  auffî  cofi^ 
traires  à  l'humanité  >  qu'ufitéeli 
en  pareille  circonftance*  Non«« 
feulement  x>n  mefura  à  chacvâlf 
la  quantité  de  fa  nourriture^ 
mais  on  la  refufa  totalement  aujt 
efclave^  ,  que  l^on  eropêchpit 
néanmoins  de  fortir  de  laVille) 
^infîy  ces  malheureux mouroient 
dans  les  rues ,  &  on  jeêtoit  leur$ 
cadavres  dans  des  pu^ts  Ôc  dafttt 
des  fofles  profondes  «  de  peut 
qu'ils  nMnfeâadent  l'air  p«$ 
leur  corruption,  ou  que  fi.  ofk 
les  brûloit,  le  gfand  nombra^ 
des  feiix  n'avertît  les  aifiégeani 
de  la  multitude  de  ceux  qui 
périflbient ,  &  de  la  mifer.e  qMtii 
l'on  foufft-oirdaos  la  place.  Ên« 
fin  ,  i)  fallut  céder  à  une  néw 
céfiité  qui  ne  jco&noit  aucutta 
loi  •  âc  la  ville  fe  rendit  à  Oc*^ 
tavien.  .      / 

La  niaxime  d'Oâavien  é(oî€ 
d'abattre  les  têtes  ÔL  d*épargnet 
la  multitude.  Ainfi  ,  les  Séoa-^ 

.  teurs  de  cette  ville  infortunéâ 
furent  tous  tàît  à  mort ,  hofa 
un  feul  9- qui  avoit  été  à  Rome 
l*un  des  Juges  de  M*  Brutus  êC 
de  C.  Cafiîus ,  &  qui  s'étoit  dii« 
tingué  par  foa  ardeur  à  les  cocu 
damner*  Le  plan  d'Odlavieil 
étoit ,  en  accordant  la  vie  au 

•  refte  des  Citoyens ,  de  livrer 
la  ville  au  pillage  pour  récom* 
ftn(tt  fêi  foldats.  On  accideja^ 
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qu*îi  o*avoic  pu  prévoir  eo  ii-î 
cida  autrement.  Ceilius  ,  Tun 
des  principaux  liabitans  de  Pé- 
rufie, homme  d*uQ  cerveau  mal 
rangé,  s'avifa^  par  ub  défef- 
poir  fou  )  de  mettre  le  feu  à 
&  maifon  9  &  de  fe  jetter  en-' 
roke  au  milieu  des  iammetj 
après  s^êire  percé  de  fon  épée» 
Comme  il  faifoit  grand  veoc  f  le 
feu  gagna  les  maifons  V4>i(ines  » 
Se  s'étend ant  de  proche  en  pro« 
éhe  9  il  confuma  touie  la  ville. 
Depuis  sVtant  rétablie»  elle 
lôutiot  un  fiege  de  fept  ans  » 
éônrre  Totlla ,  roi  des  Goths  » 
qui  à  la  fin  la  prit»  âc  pafla  au 
àV  de  répée  on  grand  nombre 
de  fes  habitans*  Les  Rois  de 
France  j  l'ayant  conquife  au  hui<* 
tieme  Hecle  »  la  donneiFent  au  S* 
fiege.  Elle  fat  défolée  durant 
les  guerres  cks  Guelphçs  âc  de9 
Gibelins ,  &  les  Balognes  la  ty« 
fanniferent  quelque  tems;  mais, 
elle  Ve^  li  bien  relevée,  qu'on 
n'en  voit  aucune  marque.^  £l(e 
e#  grande,  bien  peuplée,  bien 
bâtie,  &  très-propre.  On  y  voie 
quantité  d'églifes,  de  moDafteres 
ëc  de  palais ,  avec  une'  bonne 
citadelle  bâtie  par  la  Pape  Paul 
ill  9  pour  tenir  en  bridé  la  ha- 
bitans qui  afFeâviênt  un  peu  le 
gouvernement  Républicain. 

•  Eutrope  nomnie  cette  ville 
Péruiium  ,  5c  il  paroît  que  c*eft 
1a  môme  qu'Etienne  de  Byiiance 
appelle  rerraefioD.  Daiis  Ap« 
pien  9  elle  eft  sommée  Hf/urf/ai , 

*  <iO  Crév.  Hift  éet  Caip.  Teni.  V. 

.   fk)  Clccr.adl  Amie.  L.  1^.  Ipift.  4. 
(<)  Crév.  Hift,  dçs  Smj^«  T»  Vt  p.  9#i 
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Ac  les  habitant  n^pvolo:.  C'eft  an^ 
jourd'hui  Péroufe ,  de  en  Italien 
Pérugia  dans  l'état  de  Féglife  , 
dans  le  Perugin^  auquel  elle 
donné  fon  nom* 

T  ÈKV  SI  fi  lETH  S,  Ferufini, 
fitpêualm  9  les  habitans  de  Pé« 
rufie.  ri:^^{  Pérufie. 

FÉSAINS  y  Pétfani  ,  Uai^ynttf 
les  habitans  de  P^i'os.  Foy^i  Pé<* 
fps. 

PESCENNIA  MARCELLE 

NA  »  Ptfccnnia  Marccllina  ,  (411). 
dame  Romaine,  qui  reçut  che;ç 
elle  Maximç  dans  fa  première 
jeuneCe«&  qui  le  traita  commet 
fon  fils»  Qu^nd  il  fut  deveoii 
préteur  »  commç  il  n*étoK  pat. 
riche ,  eUe  Faida  à  foutenîr  le^ 
dépenifes  qu'il  avoît  à  faire  dans 
Pexçrciçe  4^  cette  Nl^gHtai^ 
ture. 

PESCENNIUS ,  Ptjfunnitts  i 
(A)  un  des  ^claves  ou  affirai»chft 
de  Cscéron»  Celui* ci  dan3  use 
lettre  à  Térêntia  fa  femme ,  lui 
parle  de  Pefcennios  CQinme  d^un 
homme  plein  de  bienveilUnoe 
pour  eux. 

PESCENNIUS,  Péfctnniusi 
(<)  nom  commun  à  fix  Sénateurs  ^ 
^ui  furene  mis  à  mort  par  l'^ii* 
pereur  Sévère.  Ils  étolent  fané 
doQte  parens  de  Tempèrent 
Pefcennius  Niger  »  puifqu^It 
portoient  le- même  nom  de  fa» 
mille. 

PESSINUNTE,  Peginus^ 

n<F0o/roJç ,  {d)  Ville  de  PAfie  Am 

i 

^À)  Strab.  ft%.  541 ,  5«7,  ^fé,  Fiiif, 

P«?^8t  4|o*    *'!»«>•  ^<»"'*  *•  P-  »»^ 
Ptotem.  L.  V.  ç.  4.  Tit.  Liv.  L.  XXIX 

c,  xo«  II.  Plutt  T.  I.  p.  415  »  y^i; 


"1 


fieùlredî^ns  la  Galacîe.  Elle  étoit 
dans  le  païs  des  Toliltoboiens  ^ 

I»rès  du   fleuve  Sangarius ,  fur 
es  confins  de  la  Phrygie. 

Strabon  die  que  cette  ville 
étoit  un  entrepôt  •  de  Paufania^ 
la  place  au  pied  du  monc  Ag* 
diftus  f  ôû  on  Vouloit  qu'Atyi 
eût  été  enterré.  Strabon  à  la 
Vérité  appelle  Dindymos  I4 
Inon'tarne  auprès  de  laquelle 
étoit  bâtie  relfîngnte  »  oc   d\i 

Îue  ce  fut  ce  qui  donna  lieu 
D^  nom  de  Dindymehe  qu*oQ  . 
fittfftbua  à  Cybele;  Mais  peut- 
être  que  la  même  montagne  étoii 
(connue  fous  deux  noms  difFé- 
rens  ;  du  àioins ,  ce  dévoient 
,  êtreldeux  montagnes  >  ou  jointes 
etifemble  »  oU  çrès  -  voidpes  > 
puifque  la  ville  de  PeffinuntÀ 
lto(t  bâtie  au  pied  de*  Tune  & 
de  Pautre.  Comme  Strabon  di^ 
^ue  les  habitans  dii  païs  don« 
i)oieht  à  Cybele  le  hom  d*Angi- 
ÙiÛfi  ,  il  fe  peut  faire  que  celuj 
d*Agdifte  en  employé  par  con-r 
traâion  dans  Paufanias.  Stra- 
bon ajoute  que  le  fleuve  Sarga- 
Hus  couloit  auprès  de  Pefïïnunte. 
Cette  ville  étoit  cJlebre  par 
Ton  temple  dédié  à  Cybele ,  ^ 
par  ià  ftatue  de  cette  fauffe  Di- 
Vîiiité  qui  fut  trahfportée  %/ 
flome  Taft  205  avant  JefHS- 
Chrîfté  Les  Prêtres  de  Peflî- 
tiunte  f  dit  Strabon  ^  étoient 
abciennçment  de  petits  Rois, 
qui  tir  oient  de  grands  tevenus. 


àç  Uui  Mîpifiere.  Mais ,  leuf 
crédit ,  ajoute  Strabon  ,  eft  au^ 
jourd'huî  bien  diminué.  Les  rois 
Attales  àvoiçnt  fait  conftruir^ 
dans  )e  lieu  façré  un  templ^ 
magnifique  avec  des  portique$ 
de  pierres  blanches.  Dans  le4 
facrifices  ofFerts  h  Pefljounte  ^ 
on  h'immoloic  jamais  »  feloci 
PaufaniaS^  ni  porc  ni  fanglier^ 

Cette  ville  ,^  dans  la  fuirei 
devint  une  métropple  Écclé^r 
fiaflique»  titre  que  lui  dohn^f 
la  notice  dé  Tettipereur  Androt* 
nie  Paléologue  le  Vieux. 

PESSINUNTIA,  PES* 
SINUNTIÇÀ,  iPeJjinuntU^ 
Peffinùntica ,  furhofti  de  Çybél^^ 
pris  du  culte  qu*oti  lui  .rendoi| 
a  Peflîniinte. 

PESTAiNS ,  P(BJUni  (4)  le^ 
habitans  de  la  ville  de  Peftunv 
Voyei  Pôfturft* 

PESTANÙS  [  Lé  Golfe  ]  ^ 

PaJlanusSinus^  ïlAta-Toitci  kUtto^ 
(b)  goifé  d'Italie'  fur  la  mef 
Thyrrene  ,  au  païs  des  Luca« 
niens.  Il  s^appelloit  aup^ravanl 
le  golfe  Pofidoniate,  fk  aujour^ 
d*hui  il  fe  nomme  l0  golfe  d4 
Saletne. 

TESTE,  Pejfis^  Atif^ctAc) 
maladie  épidémique,  coiitagietîs 
fe  y  très-aiguc ,  caufée  par  ufi 
venin  fubtii ,  répandu  danè  l'air  ^ 
qui  pénètre  éatiï  nos  corps  St 
y  prodoit  dès  bubons ,  des  clia/« 
Dons,  des  exanthèmes ,  $c  d*atl« 
très  fymptQiiies  très-fâchëuxi 


bîod.  ^icttl.  p.  135.  Mém.  de  TAcad.       (^)  Stra|>.J>a|.  isi.  Pomp.  U^i.  pâff 
ideslnfcrip.  &  ficll.  Lcttr,  T.  111,  p;  155.  .130.   Plin.  T.  T.    pi    1^57. 


T.  V.  p*  t4ft. 
U)  lit.  Ut.  L.  ZXVU.  c.  io« 


(c)  Hefiod.  Dflori  Genèràti  V.  ii fi 
Iféti}.  4P  r^cad.  des  Infçf.  âL  Beût 
tcitr.  T,  XVUli  p.  3. 
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L«s  anciens  avoîent  fait  de 
la  Pefte  une  Oivioicé  fille  de  la 
Difcorde.  Nous  ne    peindrons 
pas  ici  les  rigueurs  de  ces  cli- 
mats,  où  cette  cruelle  Déefle 
defcend  fur  les  villes  infortu- 
nées. Cette  grande  deftrudricc 
eft  née  des  bois  einpoifonnés 
de  rÉthiopie,  des  matières  im- 
pures du  grand  Caire  i  &  des 
champs  empuantis  par  des  ar- 
mées de  fauterelles ,  entaffées 
ëc  putrifiées  en  nombre  innom- 
brable. Les  animaux  échappent 
à  fa  terrible  rage  ,  tandis  que 
Thomme  feul  lui  fert  de  proie. 
Elle  attire  un  nuage  de  more 
fur  fa  coupable  demeure^  que 
des  vtnts  tempérés  &  bienfai- 
fans  ont  abandonnée.  Tout  alors 
D*eft   que  défailre.  La  fagefle 
tnajeftueufe  détourne    fon    œil 
vigilant  ;  l'épée  de  la  balance 
çombent  des  mains  de  la  jufiice 
fans  fondions  ;  le  commerce  ne 
*  porte  plus  fes  fecours  utiles  ; 
rhèrbe  croît  dans  les  rues  dé- 
peuplées ;    les    demeures   des 
hommes    fe    changent    en   des 
lieux  pires  que  des  déferts  fau- 
Vages  ;  perfonne  ne  fe  montre, 
fi  ce  n*eft  quelque  malheureux 
frappé  de  phrénéHe  qui  brife 
fes  liens ,  &  qui  s'échappe  de 
la  maifon  fatale  ,  féjour  funefle 
de  l'horreur.  La  porte  qui  n'eft 
(Tas  encore  infeâée,  n'ofe  tour- 
'fier  fur  fes  gonds  ;  elle  craint 
la  fociété»  les  amis»  les   pa- 
tcnSf  les  enfaas  mêmes  de  la 
maifom  L'amour  »  éteint  par  le 
malheur)  oublie  le  tendre  lien 
&  le  doux  engagement  du  cœur 
feafible  ;  le  firmament  &  l'air 
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qxil  anime  tout ,  font  înfeAéi 
des  traits  de  la  mort  ;  chacun 
en  eft  frappé  à  fon  tour,  fansf 
recevoir  ni  foins  ni  derniers 
adieux  ,  Se  fans  que  perfonne 
ordonne  fon  trifte  cercueil* 
Ainii  f  le  noir  défefpoir  étend 
fon  voile  funèbre  fur  les  Villes 
terraffées ,  tandis  que  pour  acbe« 
ver  la  fcene  de  défolation  ^  les 
gardes  inexorables ,  difperfés 
tout  autour ,  r efufent  toute  re* 
traite ,  &  donnent  une  more 
plus  douce  au  malheureux  qui 
la  fuit. 

Les  annales  de  THiftoire  font 
mention  de  deux  Pelles  à  jamais 
mémorables ,  êc  qui  ravagèrent 
ie  monde.  Tune  431  ans  avacc 
Jefus-Chrifty  Ôc  l'autre  dans  le 
XIV  fîecle  de  l'ère  Chrétienne* 
Thucydide,  Diodore  de  Sicile t 
&  Plutarquéj  nous  inftruifent 
fort  au  long  de  la  première  p 
qui  parcourut  une  grande  éten». 
due  de  pais  »  &  dépeupla  U 
Grèce  fur  fon  paflage  »  fous 
le  règne  d'Ârtaxerxe  Longuer 
main.  Cette  Pefte  commença  ea 
Ethiopie  «  d'où  elle  defcendic 
en  Libye,ien  Egypte,  en  Judée^ 
en  Fhénicîe,  en  Syrie,  dans 
tout  l'empire  de  Perfe  »  &  fon^ 
dit  enfuite  dans  i'Attique»  8c 
particulièrement  fur  Athènes. 
Thucydide  •  qui  en  fut  attaqué 
lui-même,  en  a  décrit  expreÂK* 
ment  les  circonilances  &  les 
fymptômes,  afin,  dit-il,  qu'une 
relation  exaâe  de  cette  attreufe 
maladie,  puifTe  fervir.d'inftruc- 
tion  à  la  pofiérité ,  fi  un  pareil 
malheur  arrivoit  uoe  féconde 
fois» 
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«  PremieremeâtjdltcetHif*- 
»  tories ,  cette  année  fut  ex* 
»  empte  de  toute  autre  maladiej 
0  &  lorfqu'ii  eo  arrivoit  quel-, 
»  qu'une  ,  elle  dégénéroit  en 
»  celle-ci.  A  ceux  qui  fe  por« 
^  toient  bien  >  elle  prenoit  fu* 
»  bitement  par  un  grand  mal 
39  de  tête  y  avec  des  yeux  rou- 
»  gès  &  enflammés,  la  langue 
3»  &   le  goiier  fanglans ,   une 
»'  haleine  înfeâe  ,  une  refpi- 
9  ration  difficile ,  fuivie  d'éter- 
P  numens  &  d'une  voix  xauque; 
«>  De- là  defcendant  dans  la  poi- 
a»  trine ,  elle  excitoit  uoe  toux 
»  violente.  Quand   elle    atta- 
p  quoit  l'eftomac^  ellelefaifoit 
»  lottlever ,  &  caufoit  des  vo* 
»  miiï*eroens  de  toute  forte  de 
»  bile  avec  beaucoup  de  fati» 
»  gue.  La  plupart  des  malades 
»  avoient  uû  hoquet  fuivi  de 
y»  con  vu  liions  qui  s'appaifoienc 
^  aux  uns  pendant  la  maladie  i 
»  aux  autres  long-tems  après. 
»  Le  corps  rougeâcre  &  livide 
»  écoit  couvert  de  puftules ,  & 
»  ne  paroîiToit  pas  fort  chaud 
»  au  toucher ,  mais  brûloir  tel* 
99  lement  au -dedans  qu'on  ne 
»  pouvolt  fouffrif  aucune  cou* 
9  verture»  fi  bien  qu'il  falloic 
»  detlieurer    nu.    On    prenoit 
»  un  plaifir  infini  à  fe  plonger 
»  dans    Teau   froide ,  &    plu* 
»  iieurs  qu'on  n'avoir  pas  eu 
»  foin  de  garder ,  fe  précipi*- 
»  ter ent  dans  des  puits  ,  preiïët 
»  d'une  foif  qu'on  ne  pouvoit 
»  éteindre  ,  foit  qu'on  bût  peu 
»  ou  beaucoup. 

30  Ces  fymptômes  étoientfui- 
»  vis  de  veilles  &  d'agitations 
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9  continuelles  ,   fans   que    le 
f>  corps  a'afibiblît ,  tant  que  la 
»  maladieétoitdansfaforce.La 
i>  plûpa^   mouroient   au    fep* 
99  tieme  ou  au  neuvième  jour 
»  de  l'ardeur  qui  les  brûloir, 
i>  fans  que  Itufs  forces  fu0enc 
30  beaucoup  diminuées.  Si  l'on 
9  paflbit  ce  terme  >  la  maladie 
Il  defceBdoit  dans  le  bas  ven* 
»  tre ,  &  ulcérant  les  intef« 
j»  tins  ,   caufoii   une    diarrhée 
»  immodérée  )  qui  faifoit  mou- 
»  rir  les  malades  d'épuilêment  ; 
3»  car ,  la  maladie  attaquoit  fue* 
30  ceffivement  toutes   les  par- 
3»  ties  du  corps  ,  commençant 
30  par  la  tête  9  &  fe  portant^ 
9  fi  ot»  échappoît  »  aux  extrê<- 
»  mités.  Le  mal  fe  jettoit  tan* 
p  tôt  fur  les  bourfes ,  tantôt  fur 
30  les  doigts  des  pieds  &  det 
Il  mains;  plufîeurs  n'en  guéri*^ 
3»  rent  qu'en  perdant  Tufage  de 
30  ces  parties  «  8c  quelques  uns 
»  même  celui  de  la  vue  ;  quel- 
3»  quefois  revenant  en  fanté ,  on 
»  perdoit  la  mémoire  jufqu'à 
30  fe  méconnotttre  foi-même  Sc 
n  fes  amis. 

»  La  maladie  donc  $  ajoute-t-il 
30  peu  après  ,  laiflant  à  part 
»  beaucoup  d'actidens  extraor* 
»  dinaires ,  différens  dans  les 
Il  difierens  fujets»  étoit  en  gé* 
30  néral  accompagnée  des  fymp- 
»  tômca  dont  nous  venons  de 
»  faire  Thifloire.  Quelques-uns 
30  périrent  faute  de  fecours ,  Se 
9  d'autres  quoiqu'on  en  eût 
30  beaucoup  de  foin.  On  ne 
w  trouva  point  de  remède  qui 
Il  pût  les  foulager,  car  ce  qui 
ti  faifoit  du  bien  aux  uns  nui* 
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p  foie  aux  autr«tf  ;  en'fin  «  la 
l>  contagion  gagnoic  ceux  qui 
Tp>  aiElloient  les  maUdcl  «  &  c'eft 
91  ce  qui  pro4ui(it  le  pius  grand 
9  défaire,  p 

Hippocrate  qui  s'y  dévoua 
l^oblemeat ,  a  fait  de  foa  côté 
^ne  cO'urce  defcription  dç  c^tt« 
peAe  en  Médecin.,  de  Lucrèce 
^n  grand  Poëie.  Arcaxerxe 
avoir  invité  Hippôcrace  it  venir 
dans  fes  États  ,  traiter  ceux  qui 
étoîent  attaqués  de  cette  cruel- 
le maladie.  Ce  Prince  y  joignit 
les  offres  les  plus  ayant^igeufes^ 
rae  mettant  du  c<ôté  de  l'inrérêc 
^ucune  borne  à  fes  récompc»'' 
(et,  &  du  c6ré  de  Thooneur 
promettant  de  l'égaler  i  ce  quHi 
y  avoit  de  perfonnei  les  plus 
cbnfîdérabies  à  fa  Cour  ;  mais  « 
|out  l'éclat  de  l*or  &  des  digni^* 
lés  ne  fit  pas  la  moindre  im<* 
preffîon  fur  Parae  d*Hippocrate» 
$a  répdnfe  fut  qu'il  était  fans  be* 
foin  Ôc  fjans  défirs  »  qu'il  devoir 
fies  foins  h  fes  Concitoyens^  & 
gu^il  ne  devoh  rien  aux  barba^res 
fonensis  décUfés  des  Grecs^ 

Èo  effet ,  dès  qu*il  fut  mandé 
}(  Athènes  i  il  »*y  rendit  &  ne 
fortic  point  dé  la  ville  que  la 
pefle  ne  fût  ceâTée.  Il  fe  coi>* 
l^icra  tout  entier  au  fervice  des 
inalades  »  âc  pour  fe  muhi plier 
ftt  quelque  forte  »  il  envoya 
plufieura  de  fes  élevés  dans  tour 
le  pats»  après  les  avoir  inilrniis 
^e  l»  manière  dont  ils  dévoient 
ff  aiter  let  peftiférés.  Un  zèle  fi 
l^énéreux  pénétra  les  Athénîei» 
de  la  reconnoiiTance  la  plus  vi^ 
xe»  Ils  ordonnèrent  par  an  dé- 
^x&%  public  9  ^u^Hi'ppocrac^  fe- 


PB 

iùU  Inkté  aine  grands  fsjfleftii 
de  la  même  manière  que  l*a^ 
voit  été  Hercule  >  le  fils  àë  1\x* 
ptter  ;  qu'on  loi  donneroit  <ine 
Couronne  d'or  de  la  valeur  dé 
mille  ilateres,  d(  que  le  tfécref 
qui  là  lui  accordoic ,  fer  oit  ki  i 
iiaote  voix  par  Qo  Héraut  dané 
les  jeux  pnbiics  ,  à  la  graftdd 
fête  des  Paiiathéiiéds  ;  qu'il  «u« 
roft  en  outre  le  droit  de  bènf^ 
geoiiie  >  6c  feroit  nourri  ëàna 
le  Prytanée  pendant  toute  fil 
vie ,  s'il  le  vouloit,  aux  dépèifl 
de  rÊtat;  enfin  que  let  enfàns 
de  ceux  de  Cos ,  dont  la  villd 
avcrit  porté  un  fi  grand  bomfl^^ 
pourfoif nt  être  nourris  ôt.  éle,^ 
vés  à  Athènes,  comme  s'ils  f 
étoient  nés. 

If  ne  manqua  à  la  gloire 
d'Hippocrate  que  d'avéir  eo  U 
fatisfaétiot»  de  compter  Périclèt 
parmi  les  malades  auxquels  U 
fauva  la  vie.  Ce  grjind  Capital** 
ne  I  le  premier  hc^mme  de  l'É^^ 
tac ,  dont  la  fagefi*e  âc  l'habileté 
aivoient  foutenn  le  po)ds  det 
affaires  de  la  République  peti* 
dant  quarante  ans  9  après  avoir 
perdu  tons  fes  parens  de  la 
pefte,en  mourut  Itii  même  en* 
tré  les  bras  d'Hippacrate ,  âc 
malgré  toua  le§  fecours  de  fan 
art. 

Mais ,  quelque  crnelle  qn'aif 
été  la  pefte  dont  nous  venons  de 
parler,  elle  le  fut  encore  moim 
par  fa  violence  &  par  fon  éceiv- 
due  9  que  celle  qui  ravagea  le 
monde  •  l'an  de  L  Ç*  13-46, 
La  defcription  qu'en  font  ie% 
Hiftoriens  contemporains  au^  dé* 
faut    d^obfervaieurs.    A^decim^ 
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qui  ttou$  manquent  ic!  »  ne  fe 
peut  lire  fans  frémir.  La  conta- 
gion fut  générale  dans  tout  no*- 
tre  hémîiphere.  Elle  commença 
au  royaume  de  Cathay ,  partie 
Septentrionale  de  la  Chine»  par 
nne  vapeur  de  feu»  ditron,  hor- 
riblement puante  »  qui  infeâa 
Fair  »  &    coufuma    avec    une 
promptitude   incroyable    deux 
cens  lieues  de  païs  ;  elle  par- 
courut le  refte  de  l'Afie; ,  pafla 
jen  Grèce  >  de-là  en  Afrique  , 
jk  finalement  en  Europe  9  qu'elle 
(accagea  jufqu'à  Textrêmité  du 
bord.  Ici  elle  empprta  la  ving- 
tième ,  là  elle  détrûilît  la  quia* 
^2ieme  partie  des  habitans;  ail- 
leurs ce  fut  la  huitième  partie  « 
remme  en  France,  ailleurs  ml- 
,mt  9  comme  tn  Angleterre,  le 
tiers  ou  le  quart  des  habitans; 
.nous  en  parlons  ainfi  d'après 
les  témoignages  des  écrivains 
^des  deux  nations. 
.    PESTUM  ou  Pestus,  P^f- 
Junif  Paftusy  nt^ToTûÇy^a)  viîJe 
d'Italie  fur  le  golfe  Peftanus> 
dans  le  païs  des  firuttiens  félon 
les  uns  ,  ôc  dans  celui  desLuca- 
.niens  félon  d'autres*  Cette  der- 
niers  opinion  femble    mériter 
la  préférence.  Strabon  dit  que 
Ja  ville.de  Peftum  étoit  iitué« 
au  milieu  du  golfe ,  &  qu'elle 
s'appelloit  anciennement  Fofî- 
donie;  &  le  golfe,  Ppiidoniate; 
deux  dénominations  tirées   du 
nom   Grec  de   Neptune.  Auflt 
Pline  dit -il  que  les  Grecs  ap*- 

(*)  Plîn.  T.  I.  p.  157.  Ptoîem.  L.  Ul. 
c.  I.  Stcab.  p>  «SI*  Poofp.  Mel.  p.  i)0. 
^it;  L-iv.  L.  VllK  c.  ^*f.  VcU.  Paierc. 
X.  I.  c*  14»  1$.  Virg.  Georg.  L.  IV* 


Delloient  cette  ville  Pofidonie. 
Velleius  Paterculus  la  nomme 
Nuptunia  colonîa  ,  parce  qu'il 
y  avoir  été  envoyé  une  colonie 
Komaine. 

Elle  conierva  le  nom  de  Fo* 
fidonie  ,  quand  elle  fut  devenu^ 
Êpifcopale.  Depuis  elle  a  chan- 
gé de  nom.  HoUléi^us  prétend 
que  c'étoit  ce  qu'on  appellt 
aujourd'hui  Agropoli.  D.  Mat- 
théo  Égitio  veut  que  ce  foie 
Pefti.  Lenglet  du  Frefnoy  aff^tt 
que  c*eà  rierti  »  &  que  Peftum 
étoit  une  colonie  des  Hhqdiens. 
Le  terroir  de  cette  ville  fut  au- 
trefois fécond  en  belles  rofes. 
Elles  y  croiflbient  deux  fols 
l'an ,  s'il  en  faut  croire  Virgile. 

PÊSUS .  Pa/ks  y  Uoum  1  {h) 
ville  de  PAfie  mineure  dans  la 
Troade ,  fituée  entre  Pariiim  8t 
Lampfaque.  Cette  ville  éioic 
fort  ancienne  9  puifqu'elle  exif- 
toit  du  tems  du  fiege  de  Troie  9 
&  que  fes  habitans  allèrent  ait 
fecours  des  afSégés.  Amphius , 
fils  de  Sélagus  ,  qui  habitok 
dans  la  ville  de  Péfus ,  où  il 
po0(édoit  de  grands  biens  «  fuc 
lué  par  Ajax  fils  de  Télamon. 
Cette  ville  ayant  été  détruite 
dans  la,^fuite>  les  habitans  fe 
retirèrent  à  Lampfaque.  Ces 
deux  villes  »  au  rapport  de  Stra* 
bon,  étoient  prigioairement  des 
colonies  des  Miléfîens.  Homère 
lit  Péfas  dans  un  endroit ,  dc 
Apéfus  dans  un  autre. 

Il  paflbit  prés  de  cttte  ville 
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(h)  Momer.  Iliad.  L.  II.  ▼.  %%y  L.  V, 
V.61S  »<i|t  Strib.  p.  $89.  Herod.  L*  T* 
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un  fleuve  du  même  nom  9  qui 
aHûit  fe  décharger  dans  la  Pro- 
pontide. 
'PET,  Cnpitus  ventris  ,  {ay 
Divinité  adorée  chez  les  Égyp- 
tiens. Quelque  ridicule  que  fût 
ce  culte  &  ce  qui  en  écoit  Tob- 
jet,  il  eft  fur  qu'il  étoit  obfervé 
chez  les  Égyptiens.  L^auteur  des 
Récognitions  attribuées  fauffe^ 
lÀent  au  Pape  S.  Clément  «  par- 
lant ,  livre  V  »  des  dieux  des 
Égyptiens  ,  dît  :  Crepitus  venirh 
fro  numitiibUs  habendos  tffs  dO" 
tfk€rt\  c'eft-à-dire,  ils  enfeigne- 
rent  qu'il  falloit  tenir  les  vents 
<|ui  fortent  du  ventre  pour  dés 
Divinités.  MinutiuS 'Félix  dit 
^u!£  que  les  Égyptiens  ne  crai- 
gnent pas  moins  Sérapis  ,  que 
les  vents  qui  fortent  du  bas  ven- 
tre, ^gyptii  non  Scrapidem  ma'^ 
gis  quàm  crepitus  per  pudenda 
€orporis  emijfbs  extretnifcunt.  S* 
Jérème  fur  Ifaïe  :  «  Je  ne  par- 
f>  lerai  point ,  dit'il  ^  du  vent 
9>  qui  fort  du  ventre  ;  lequel 
a»  eft  un  objet- tie  religion  en 
»  Egypte,  w  Tàcearndi  crepitu 
ventris  inflati\  quctfelufiaea  rc 
ligio  eft.  On  trouvé  un  pareil  té- 
moignage dam  le  ptetnier  des  dia- 
logues de  S,  CéMt'e.-Nifi  forte ^ 
nlit-il  »  de  ethnicis  JEgyptiis  to» 
^uamur  -,  qui  fiatus  ventris  ,  non 
fine  furore  quodam ,  inter  deos  re- 
$ulerunt* 

On  répréfentoît  cette  ridi^ 
cule  Divinité  fous  la  figure  d'un 
petit  enfant  accroupi  »  qui  fem- 
ble  fe  preifet  pour  donner  la 

C4)  Anciq  expl.    par    D.  Bern.    éc 
Montf.  Tom.  ]}.  pag.   %ty:. 

(^)*Anu^.  e^tpli^.  par  D.  Btm.  de 
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liberté  au  vent  qui  l'incommo- 
He.  On  lui  mettoit  un  efcafbot 
fur  la  tête ,  infedle  fort  conve- 
nable  ,  puifqu'il  vit  dans  l'or- 
dure. Telle  eft  la  figure  que  M; 
Terrîn  d'Arles  avoit  ,  &  qui  a 
été  gravée  dans  le  premier  vo- 
lume ,  première  partie  t  des  mé« 
moires  de  Littérature  8l  d'Hif- 
toîre  j  chez  Simart.  On  en  voit 
une  autre  figure  dans  la  def- 
cripition  du  cabinet  du  Marquik 
de  Cofpi  ,  imprimée  fous  là 
nom  de  Mafaum  Cofpinianutn* 
VofiSus  croît  au  refte  qu'il  n'y 
avoir  que  le  bas  peuple'  qui  re- 
connût cette  ridicule  Divinité  » 
&  qu'il  rimplorost  dans  le» 
coliques  &  autres  maladies  du 
ventre ,  ou  pour  demander  d'en 
être  préfervé.  Mais ,  les  fça- 
vans'  êc  lés  autres  perfonnea 
inftruites  iie  regardoient  ces 
prétendus  eâets  de  religion,  que 
pour  des  Divinités  alfégort^ 
q^ues  i  &  des  fignes  de  la  pnif- 
fance  divine,  ou  des  agens  fur- 
-balternes  /dont  l'Être  fuprême 
employoit  la  violence  ou  la 
douceur,  pour  exercer  fa  jufti- 
ce  ou  pour  répandre  fes  bien- 
faits fur  le  genre  humain. 

PÉTA,  Peta^  de  Feto ,  (h) 
je  demande  »  DéefiTe  qui  préfi- 
doit  aux  demandes.  On  l'invo- 
quoic  pour  obtenir  ce  que  l'on 
-demandoit ,  &  ce  que  Ton  dé- 
firoît. 

PÉTALISME  ,  Petalifmus\ 
ïlireLnafJLh  »  de  -ïïirQth^f  ^  (c)  fa* 
lium  f  feuille. 

Montf.  T.  K  p.  410. 

(c)   Mém.   de  TAcad.   des   Infc.  tt 
Bell,  Uttr.  T.  Xli.  p.  iji. 
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It  crainte  que  l'Qtt  avoît  % 
Athènes  des  Citoyens  trop  puif- 
faos  I  5c  don^  le  crédit  s*éca- 
bliffoit  auprès  du  peuple  »  fit 
introduire  dans  cette  Républi- 
que rOftracifme.  Un  ufage  fem- 
blable  fut  établi  à  Syracufe  ; 
on  le  nosima  Pétalifme  ^  parce 
qu'on  écrivoit  le  nom  de  celui 
au*on  vouloit  bannir  fur  une 
feuille  d'olivier.  Le  Fétalifme 
étoit  une  inftitucion  beaucoup 
plus  inique  &  rigoureufe  que 
rOUracirme  même  ,  puifque  les 
principaux  Citoyens  de  Syra- 
cufe fe  banniflbient  les  uns  les 
autres  en  fe  mettant  une  feuille 
d'olivier  dans  la  main.  La  loi 
du  Pétalifme  parut  fi  dure  »  que 
la  plupart  des  Citoyens  diflin-* 
gués  de  Syracufe  prenoient  le 
parti  de  la  fuite ,  auffi-tôt  qu'ils 
craignoient  que  leur  mérite  ou 
Jeurs  richefl*es  ne  fifient  om<« 
•brage  à  leurs  Concitoyens  ;  par- 
la la  République  fé  trou  voie 
privée  de  fes  membres  les  plus 
utiles*  On  ne  tarda  pas  à  s*ap- 
percevoir  de  ces  inconvéniens« 
&  le  peuple  fuc  obligé  lui  mê- 
me d'abolir  une  loi  fi  funefie  à 
la  fociété. 

PÉTANE,  Tétants^  (a)  un 
dès  officiers  Perfes ,  qui  com- 
battirent contre  Alexandre  le 
:Grand.  fur  \t%  bords  du  Gra* 
nique* 

PÉTASE  ,  Tetafus  ,  n/Ta<7o(, 

-{h)  forte  de  bonnet  dont  fe  fer. 

voient  les  voyageurs.  Il  étoit 

«n  ufage  chez  les  Romains  & 

(«)  Freintb.  Supjpli  in  Q.  Curt.  L.  1. 
C.5. 
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chez  les  Grecs.  Alexandre  le 
Grand  ,.  dit  Athénée  ,  portoiç 
aux  feilins  le  Pétafe  &  les  ef- 
carpins.  Le  Pétafe  avoit  ordi- 
nairement des  bords ,  mais  plus 
perics  que  ceux  de  nos  cha- 
peaux ,  &  tels  que  nous  les 
voyons  vau  Pétafau  de  Mercure» 
Ce  Dieu  le  portoît  en  qualité 
de  grand  voyageur,  &  de  né^ 
gociateur  du  Ciel ,  de  la  terre 
éc  de  l'enfer.  Son  Pétafe  avoic 
des  aîles. 

Au  fécond  livre  des  Macca* 
bées  f  il  eft  rapporté  que  Jafon, 
Grand  Prêtre  des  Juifs  »  obli- 
geoit  les  plus  robufles  des  jeu^ 
nés  gens  ,  &  ceux  qui  réufHf- 
foient  le  mieux  dans  les  écu7 
ries ,  de  palTer  fous  le  Pétafe. 
Héfychiusâc  Pollux  difent  qu'on 
donnoit  le  Pétafe  aux  Êphebes^ 
ou  aux  jeunes  gens  qui  entroient: 
dans  i'adolefcence  »  &  à  Mer- 
cure auquel  on  fuppofe  que  le 
théâtre  de  Jérufalem  »  étoit  cot^- 
facré.  S.  Jérâme  &  plufieurs 
interprètes  ont  entendu  le  paf- 
fage  du  fécond  livre  des  Mac- 
çabées,  des  lieux  de  proftitu- 
tion  où  l'on  faifoit  entrer  les 
jeunes  gens.  Il  traduit  :  Optimos 
quofquc  Ephtborum  in  lupanaribus 
poncn, 

Junius  croit  que  Petafus ,  dans 
l'endroit  que  nous  examinons  » 
a  la  même  fignification  que  P«- 
taurus  ou  Petaurum  ;  &  ea  eflec 
Héfychius  &  Phavorin  remar-;? 
quent  que  l'on  confond  quel-* 
quefois  ces  deux  termes»  Or , 

{h)  Maccab.  L.  U.  c.  4.  v.  i»  Antîq; 
ezpl.  par  D.  Bcia.  de  Monf,  T.  lil. 


Fttaitrus  (igntBe  une  roue,  an 
travers  de  Uqireile  les  Pétau-< 
fîftes  paiToienr  avec  une  agilité 
ftirprenante.  L'auieor  des  livres 
des  Maccabées  voudrotr  dcync 
dire  que  Jafon  faifoit  faire  c6i 
exercices  périlleux  à  ceux  qui 
réoiSflbsenc  le  mieux  dans  les 
premiers  exercices  du  Gymnafe» 
PÉTAURE,  Petaurumi 
n/T«DjMK,  force  de  machine.  C'é« 
toit  »  félon  (quelques  ons  >  une 
cfpece  d'échaâTaut  exhaulTé  , 
dans  lequel  écoit  un  reflbrt  qui^ 
foocfié  dît  pied  ,  pouffoic  en 
l'air  le  Pécaufiil&«  (k  lui  faifoit 
firire  un  faut  prodigieux  ;  félon 
d'autres,  ce  n'étoir  qu'une  ef- 
carpolette.  Le  père  Paulli ,  dans 
fon  tfarté  fur  la  Cjbiflique , 
rroit  que  c*étoit  une  roue  on 
façon  de  roue,  traverfée  d*un 
cmeu  ;  que  le  PétauHfte  ou  Cy- 
l>iite  ,  les  pieds  en  haut,  &  lés 
mains  fur  la  circonférence  de 
cette  roue  ,  couchée  horifonta*- 
iement  <  loi  donrtoit  le  moavé- 
nent  d*un  fâbot  qui  pirouette 
fur  la  main  d'on  enfant,  &  que 
cette  roue  étoit  placée  à  ui»e 
iM^uteur  confidérabie ,  pour  Met- 
tre mieux  le  fauteur  en  vue,  & 
le  montrer  à  tous  les  fpeâà^ 
leurs.  Ce  qui  achevoit  de  ren- 
dre ce  fpediacle  intéreâfant  » 
c'eft  que  pouf  arriver  à  cette 
roue ,  ou  à  réchafTauc  fur  lequel 
elle  étoit  placée ,  il  n'y  avoir 
d*autre  échelle  qu*uhe  corde 
tendue  ,  fur  laquelle  il  fallait 
couler  avec   la   légèreté  d*un 

f#)  Ahiiq.    eipli^.  pir  ,D.  Btfn.  de 
Montf.  Tom.  111.  p.   «^«1  !$)• 
iik>FIuc.  X.  U  p.  1).  i*auf.  1)1  >  68o. 


6Keâtt  ;  &  voilà  Péxplfeàtîoai 
de  ces  mots  de  Martial  :  QuoS 
fi  P^^  g^àdles  i^ias  Petaufi  invi^ 
ium  jubéas  fuhïre  Làdam* 

On  attribue  rinvention  d^ 
cette  cfpecè  de  je»  aux  Ger-* 
niains,  leloft  Ammien  Marcel- 
lin.  Mamlius  en  fait  la  deicrip-^ 
tion  dans  fon  AftronoMie. 

Ad  numéros  etiam  ilU  eut  cognata 

ptr  artifn 
Corpora  ,  q»a  vaiido  faliuat  e«-» 

cujfa  FètaùrOt 
Alternofque  citnt  metus  datus  p 

&  iUe 
Nunc  jaeet ,  atque  hujus  càfu  i 

fufpcnditur  alter.         Voye^ 
Fétauriâes. 

PÊTAURISTES ,  Petaurifia; 
{a)  efpece  de  bateleurs ,  qui 
voîoiènt  dansTair  par  le  moyeà 
de  certaines  machines*  On  en- 
tend 2fuf&  par  ce  mot  des  gent 
qui  fiifoîent  des  fauts  extra* 
ordinaire**  C'étoit  un  exercice 
violent ,  &  qui  faifoit  horreur  » 
6c  c'eft  peut  -  être  pour  cela 
que  les  teres  Grecs  appelloîent 
fouvent  Tenfer  Petauron*  On 
aflure  que  cet  exercice  de  vo- 
ler fe  voit  encore  aujourd'hui 
en  Orient ,  au  les  bateleurs  font 
beaucoup  pUiS  agiles  que  ceujc 
de  l'Europe.  Voye^  Pétaure. 

PÉTÉE  ,  Peuus  ,  ïîirs'c ,  (b) 
RU  d*Ornée,  fut  père  de  Mnet 
thée  ,  celui-là  même  qui  avec 
les  Athéniens  fut  d'un  (i  grand 

\komet.  lliad.  L.  U<  v.  5ft9*  é^  M* 
L.   IV.  f.  517. 
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If  cours  à  Agamemâon ,  &  qui 
contribua  uni  à  la  prtfe  deTroie* 

FÉTÉLIE,  Piulia.  Voye{  Pe- 
tîlie* 

PÉTÉLIENS,  Pitelini,  les 
habî^ans  de  Pétélie.  Taj^^t  Pé* 
téKe* 

PÉTÉLIENS  [  Les  Monts  ]  , 
montts  Fttilini ,  /^m  tîirwS^a ,  (i<) 
iDoofagoet  dltalîe ,  ainfî  nom- 
méds  dt  la  ville  de  Pételie  »  qui 
en  étok  voifine.  II  èft  fait  inen- 
tioD  des  monts  pétélieoà  dana 
Platarqae. 

PETELINUSLOCÙS. 

îlfTMXÎHf  ShG^f  (^)boîs  où  Plurar* 
^ue  dit  que  M.  Furius  Camille 
traofptfrta  le  tribunal,  lorfqu'il 
fe  fut  àpperçu  de  l'effet  aue 
la  vue  du  Capitule  produiloit 
fur  les  }vges  de  M.  Maniius 
Capitolinns.  Ct  bois  devoit  être 

Çrès  de  Rome,  à  la  gauche  du 
Ibre  /  poîfque  Tite  -  Live  le 
place  hors  de  fa  porta  aommée 
Flumcntàûa  .  Porta  ,  ou  ,  feloa 
d'autres ,  l^uMentana  »  ou  JVb- 
hientdna  Porta* 

PETÉÔN ,  Ptttçn  f  nsrtc0f , 
(c)  viile  de  Grèce  dans  la  Béo* 
^ie.  Ses  habicaos  furent  du  nom- 
bre, de  ceux  qui  partirent  pour 
le  fiege  de  Troie*  Strabon  dit 
que  Péréon  n*eft  qu'un  village 
du  territoire  des  Thébains ,  fi- 
tué  près  du  chemin  qui  conduit 
i  Anthédon. 

PETES, Ptfii,n«?ro,  (^) peu- 
ple de  Thrace ,  donc  il  eil  fait 


flientlàn  dans  Hérodote. 
PÉTÉUS,  P<tiuj.  Voyti  pétée. 
PÉTHURA.  Voyei  Phéthor. 
PÉTICIUS,  Pttuius,  Uîrimi, 
(e)  patron   d'un  vaiSeau   Ro^ 
main.  Un  jour  que  Cn.  Pom- 
mée ,   après   avoir  été  vaincii 
par   Jules  Céfar ,  cftroyoït  le 
fivage,  il  apperçut  à  la  rade 
un  grand  vaiflean  de  charge  qui 
étoit  près  de  faire  voile  ,  & 
dont  le  patron  étoit  Pétictus, 
qni  a*avoit  jamais  en  de  corn-* 
merce  avec  lui ,  &  qui  fe  né 
connoffibit  que  de  vne.  La  nuit 
précédente  ^  Péticius  avoit  vii 
en  fooge  Cn^  Pompée ,  non  tel 
cfu'it  l'avûit  fouvent  va  autre- 
fois t  mais  dans  un  état  d'fau-> 
miliation  &  de  ba0efie  ,  fie  qui 
s'eiitretènoit  avec  lui  ;  &  il  ra- 
Conroit   ce  fohge  à  ceux   qui 
étoient  dans  fon  vaifleau,  com-* 
me  il   arrive  d'ordinaire   aux 
gens  qui  ont  beaucoup  de  ioifîr 
dé  a'entretenir  de  ces  fortes  àt 
chofes  ,  fur -tout  quand  elles 
font  fi  confidérables.  Dans  le 
moment  qu'il  achévoit  d'en  par- 
ler ,  tout  d'un  coup  un  des  ma- 
telots cria  qu'il  voyoit  un  ba^ 
reau  de  rivière  qui  s'éloigùoic 
^de  la  terre,   fatfant  force  dis 
rames  pour  s'approcher  d'eux  ^ 
fie    djins    ce    bateau    quelques 
hommes  qui  faifoient  fîgoe  avec 
leurs  habits  ,  fie  qui  tendoient 
\éi  mains  de  leur  côté  ,  com-^ 
me  p^i  demander  du  (écours, 
A  ces  mots  Péticius  fe  levé 


(«)  Plut.  T.  1.  p.    549.  I     (0  Vomer.  Iliad.  L.  lU  f ,  7,  Stra^i 

(»y  Pfut*  T.  i.  p.  148,  Tit»  Liv.  L.  VI.  [p.  410. 
ç«  »Q*  j     id)   Herod,  L.    VU.  «c.  i|q, 

I     (0  Plut.  T.  1.  p.  658, 
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&  jette  leî  yeux  du  côté  Je  ïa 
ba-que  ;  ij  recannoft  cTabard 
Cn.  Pompée  tel  qu'il  l'avoît  vu 
en  fonge  ;  &  fe  frappant  U  tèie 
de  douleur ,  il  commande  à  fes 
natelotï  de  dEfcendre  l'ef^uif  « 
tend  la  main  à  Cn.  Pompés  & 
lui  fait  figue  d'approcher,  con- 
jedîurant  dès  ce  moment  à  fon 
babil  Se  à  fafigure  l'échec  qui  lui 
ritoit  arrivé.  C'eA  pourquoi.  Tant 
attendre  qu'il  le  ptiâi ,  ni  même 
qa'il  lui  parlât,  il  le  reçut  dans 
Ion  vaiffeau ,  Si.  avec  lui  tous 
ceux  qu'il  voulut,  comme  les 
deux  Lentulus  Se  Favonius ,  Si 
continua  fa  route. 

PÊTILIE ,  Petilia  ,  ou  PÉTÉLIB, 
PtttlU,  ru^^;^;»,  {j)«lle  d'Ita-' 
lie ,  fîtuée  dans  le  pais  des 
Bnitfiens ,  félon Tiie-Live.  Elle 
^toit  à  peu  de  diflance  de  U 
met,  vers  l'entrée  du  golfe  de 
Tarente.  Elle  dut  fa  fondatioa 
è  Philoifif  le  le  Troyen ,  comme 
J'afiùre  Virgile.  C'étoit  alors 
noe  ville  peu  conlldérable.  Mais, 
elle  ne  demeura  pas  toujours 
dans  cet  état,  car  elle  devint 
dans  la  fuite  une  des  principa- 
les villes  du  pais. 

L'attachement  des  PétéHens 
.pour  lef  Romains  leur  caufa  de 
grands  maux.  Durant  la  féconde 
guêtre  Punique,  ils  furent  les 
feuU  de  tous  les  Biuttiens  qui 
perlîllereat  dans  l'amitié  des 
Romains.  Auffi  furent-iU  atta- 
qués non-feulement  par  les  Car- 
ihaginois  qui  étaient  les  mal- 
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trei  du  païf,  mait  encore 
tous  les  autres  Bruttiens, 
tés  contre  eux  de  ce  q 
avoiéni  fait  bande  à  part. 
Pétëliens ,  n'étant  pas  en 
par  eux  mëmea  de  rélïAer  i 
d'ennetnis  i  la  fois,  envovi 
demander  du  fecoucs  à  Ri 
Leurs  prières  &  leurs  larme 
citèrent  une  grande  compa 
danslecceurdesSénateuri.h 
comme  la  République  ne  | 
voit  pat,  dans  les  conjonâ 
préfeotes,  leur  accorder  li 
cours  qu'ils  demandoîen»,  oi 
répondit  qu'ils  pciflent  leur 
fures  comme  ils  pourroient 
leur  confervation.  Alors,  i 
proftetnerent  aux  pieds  dei 
nateurs  dans  le  veflibule  di 
lais,  8c  implorèrent  encore 
fortement  TaiOflance  del'al 
blée  ,  par  des  cris  doulou 
&  lamentables.  Là-delTuile 
teur  Manius  Pompooiui  co 
ta  tout  de  nouveau  les  S 
teurs ,  qui ,  ayant  fait  la  r 
de  toutes  les  forces  de  I 
pire  ,  furent  obligés  d'av 
qu'ils  étoieni  abfolument 
rimpoflibilité  de  rien  faire 
leurs  alliés  éloignés.  Oa 
confeilla  de  retourner  chez 
&  ,  après  avoir  donné  des 
ves  de  leur  fidélité  juf 
bouc,  de  prendre  le  pan 
leur  conviendroic  dans  les 
jonifture)  préfentes.  Les  I 
teurs  de  Pétélie,  ayant  i 
une  réponfe  C  âcheufe,  I 


(.1  Stfib.  p.  «î4-  PI'"'  T.  !•  p-  Kî-U.  XXVll.  e.  *«.  Vîrc.  Mnài. 
PiolEm.  L.  Itl.  c.  I.  Pompon.  MclU.  401.  Stii.  IialJc.  L.  XU,  t, 
p,  i*ii.  Tii,  Ut.  L.XJail.c.  M)  10,l4ji.  i>lui,  T.  1.  p.  jii. 
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tellement  pénétrés  df  douleur 
&  faîfis  de  crainte ,  que  la  plu- 
part fe  portoîent  à  des  réfolu- 
tions  défefpérées.  Les  uns  vou- 
loient  qu*on  abandonnât  la  viUe» 
te  que  chacun  fe  retirât  où  il 
i>ourroît«  D'autres  étoient  d'a- 
vis qu'on  fe  joignît  aux  autres 
firuttiens  »  &  que  »  par  leur 
moyen ,  on  fe  rendît  à  ÂnnibaL 
Un  troifieme  fentiment  9  qui  fut 
proppfé  par  les  plus  modérés 
oc  les  plus  confîdérables  du  Sé- 
Éat  f  ic  qui  l'emporta  fur  les 
deux  autres  y  étoit  de  ne  rien 
faire  avec  précipitation  >  &  de 
délibérer  un  peu  plus  à  loifir. 
En  effet»  le  lendemain  les  en- 
nemis ayant  ralenti  leurs  atta- 
ques» les  Pétéliens  firent  tranf- 
porrer  tous  leurs  effets  de  la 
campagne  dans  la  ville  »  &  trou* 
verent  qu'ils  étoient  encore  en 
^tat  de  fe  défendre. 

Enfin  »  cette  place  fe  rendit 
l  l'un  des  Lieutenans  d'Anni- 
bal  f  après  plufiéurs  mois  de 
iîege.  Mais»  cet  avantage  coûta 
bien  cher  aux  Carthaginois  » 
qui  ne  purent  la  réduire  que 
par  la  famine  »  après  avoir  vu 
fuer  leurs  plus  braves  foldats» 
fans  compter  un  grand  nombre 
làt  bleiTés.  Car,  les  ailiégés» 
après  avoir  confumé  tous  leurs 
grains  I  &  mangé  tous  les  anî- 
inaux  qui  fervent  ordinairement 
à  la  nourriture  des  hommes  » 
furent  enfin  réduits  à  vivre  de 
cuirs  I  d'herbes  »  de  racines  g 

> 

(«)  Dio  Caflf.  p.  741»  &  fii*  Tadt. 
Annal.  L.  XIV.  c.  }t.  Hift.  L.  IH. 
c»  59  9  79*  I'*  IV.  c.  (8.  dr  fi^,  L.  V. 
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d*écof ces ,  &  de  fruits  fauvages 
qu'ils  trouvoient  fur  les  ronces 
OC  les  épines»  de  ne  purent  fe 
réfoudre  à  fe  foumettre  »  que 
quand  les  forces  leur  manquè- 
rent ,  pour  fe  tenir  fur  leurs 
murailles ,  &  foutenir  le  poids 
de  leurs  corps  &  de  leurs  ^t^ 
mes. 

Strabon  dit  que  Pétilie  éroît 
regardée  comme  la  Capitale  des 
Lucaniens ,  ce  qui  pouvoit  être 
ainfi  de  fon  tems  ,  &  qu'elle 
étoit  aflez  peuplée.  Il  ajoute 
qu'elle  étoit  forte  &  par  fa  fi- 
tuation  6c  par  fes  murailles.  Cet^ 
te  ville  eâ  comparée  à  celle  de 
Sagunte  ,  tant  par  fa  fidélité 
envers  les  Romains  ,  que  par 
fes  défaftres  ;  ce  qui  a  tait  dire 
à  Silius  Italicuà  : 

Fumahat  vtrfii  inccnfa  PetiUa  Uc^ 

tis  , 
Infelix  fidà  |  mifiraqui  fccund^ 

Sagunto. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  Pé- 
tilie avoit  été  bâtie  dans  le  lieu 
où .  eft  aujourd'hui  Strongoli  , 
où  Ton  a  trouvé  d'anciennes 
infcriptions.  Dans  l'une  on  lie 
ce  mot  PetiUa  »  &  dans  une  au- 
tre ces  mots-^i: -Reîp.Peûlinorum. 
D'autres  prétendent  que  c'elt  à 
préfent  Belcailro. 

PÉTILIUS  [QO  CÉRÊALIS, 
ou  CiRiALis  »  Q.  Petilius  Ce* 
realis  f  Cerialis  ^  K.  Tïsrhtoç  Kf« 
ffftAio;  ,  (a)   célèbre  Capitaine 

Crév.  Hift.  des  Eop.  T.  II.  p.  |4(v 
T.  111.  p.  ai»  g  S}»»  (^  (•ivt  T.  1Y| 
p.  43  »  4«- 
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Romain.  Il  étoit  encore  jeuneî 
forfqu'i)  alla  fervir  dam  la 
grande  Bietagne,  fout  l'empire 
ie  Néron,  veri  l'an  de  Jefut- 
Cbrift  (Si.  Un  jour,  comme  il 
accouioii  en  diligence  avec  la 
■euvieme  légion  qu'il  comnan- 
4ait ,  au  feconrt  de  la  colonie 
de  CamalodiinuiD  ,  il  rencontra 
1«  Barbares  ,  qui ,  tout  fiers 
d'une  viâoire  qu'ils  venoleot 
4e  «emporter,  anrent  en  fuite 
fa  légion ,  8t  taillèrent  en  pie» 
ces  tout  ce  qu'elle  fivoit  d'în- 
Éaoreric.  Q.  Pétilius  CérïaHi 
cve<  la  cavalerie  rentra  dam 
fon  camp  ,  8C  Te  défendit  der-> 
rtere  les  retranchement. 

De  retour  en  Italie,  il  l'at' 
tscha  à  Vefpafien,  doqt  il  éioil 
allié  de  fort  prés.  Mail)  dam 
fy  fuiip,  il  fut  arrâté  pir  Ceux 
du  parti  de  Vitelltus,  de  on  lui 
donna  des  gardes.  Ayant  trouvd 
le  moyen  de  leur  échapper, 
déguifé  en  habitant  de  cam- 
pagne ,  il  fui  tecuejlli  ftr  l'ar- 
vée  d'Antoniu)  Ptiinu),  Çc  mit 
au  rang  des  chffs.  Peu  de  tems 
après ,  il  fut  détaché  avec  mil!e 
chevaux  pour  aller  i  Rome. 
Quoiqu'il  eût  de  la  vivacité  9c 
du  feu ,  il  n'en  fit  pat  ufage  en 
cette  occafîon  ,  car  il  marcl)9 
lentement  &  à  fan  aife.  Il  n'y 
eut  qup  la  nouvelle  du  Capl- 
lole  ,  «(Tiégé  par  les  foldait  de 
Viiclliu)  ,  qui  fut  capable  de 
te  tirer  de  fon  eagourdifl'ement. 
Comme  il  s'avançoit  à  U  hSte 
&  fan»  précaution  ,  comptant 
avoir  anaîre  à  des  vaincus ,  jl 
fut  ttès-éionné  de  voir  Ips  gens 
de  Vitelliut  en  bonne  poftuie  , 


ée  néprifer  les  ennemis,  qiift 
4e  Te  précautionaer  contre  eux , 
il  se  p'arloic  que  decorobattre« 
^'il  cherchoic  Toccafion  de  dé- 
cider profnpcement  la  querelle* 
Il  comaneaça  par  renvoyer  tou- 
tes les  croupes  levées  parmi  les 
difFéreos  peuples  de  la  Gaule , 
leur  recommandant  d'annoncer 
par  tout  dans  les  villes ,   que 
les  légions  fuiBfoient  pour  fou- 
reôir   la  gloire  de  TEmpire  ; 
^ae  les  alliés  pouvoient  fe  ren- 
fermer  dans   les  foins  qui  fe 
tapportent  à  la  paix  «  &  libres 
d'inquiétude   regarder    comme 
terminée  une  guerre  donc  les 
Romains  prenoient  fur  eux  la 
conduite^  Cette  hauteur  difpofa 
lesGauIdis  à  mieux  obéir.  Car» 
ayant  recouvré  leur  jeuneâè,  ils 
fttpporterenc   bien    plus    aifé-^ 
ment  les  tributs  ;  de  le  mépril 
que  l'on  falfoit  d'eux  les  ren- 
doit  plus  fouples*  Q.  Pétîlius 
Cérialis  ne  tarda  pas  à  vérifier 
par  des  effets  Ces  magnifiques 
promefles.  Il  alla  d'abord  atta- 

Jjuer  un  château  près  de  la  Mo- 
elle^ lieu  fort  par  fa  (ituatlon; 
èc  ^e  doutant  point  que  la  va« 
leur^^  l'expérience  ne  fulTenc 
de  meilleures  reflbur ces  pour  les 
fiens  9  que  l'avantage  du  lieu 
pour  les  ennemis ,  il  fit  don- 
ner Tayaut  à  la  place,  ÔL  i'em* 
porta.  La  fuite  à  travers  les 
précipices  Bc  les  rochers  fit  pé- 
rir on  grand  nombre  dt%  vain- 
cus* 

Cet  événement  fut  décifîf ,  êc 
détermina  d'abord  ceux  de  Trê- 
ves ^  fe  foumetcre.  Q.  Pétilius 
<!ériaHt  encra  le  lendemain  dans 


lenr  vUIe»  qu'il  eut  biea  de  i« 
peine  à  préferver  du  pillage.  L^ 
loldac  irrité  voulpit  U  mectre  h 
feu  £c  à  fang.  Ce  n'étoit  pas  Vtk* 
vidité  de  s'enrichir  qui  i'am« 
aioit*'Il  copfenCjoit  que  le  butin 
retournât  au  profit  du  fifc^ponfi» 
vu  qu'il  fatisfîs  fa  vengeance 
fur  une  ville  remplie  des  dé« 
pouilles  des  légions ,  de  teinte 
du  fans  de  l^urs  chefs.  Q.  Pd« 
cîliuf  Cérialis  auroic  eu  alfez  d« 
pente  à  encrer  dans  ces  feod* 
mens.  Mais  »  Trêves  étoit  une 
colonie  Romaine»  dont  la  ruice 
l'auroit  rendu  odieux  ;  ^  il 
craignit  de  fe  couvrir  d'infamie, 
s'il  paroiiToit  former  fes  trou* 
pes  à  la  licence  âc  à  la  cruauté. 
il  s'efforça  donc  de  calmer  leur 
colère  »  &  elles  obéirent ,  «jaac 
9ppris  à  devenir  plus  dociles 
êc  plus  traitâbleSf  dppuis  que 
la  guerre  civile  écoit  finie* 

La  foumifCon  de  cepx  de  Tre* 
yes  fut  fuivie  de  près  de  celle 
des  habitans  de  ]L.angres,  Q*  Pé« 
tilius  Cérialis ,  pour  anerfoir 
dans  ces  peuples  qu'il  vendit 
de  ramener ,  les  fentimens  de 
docilité  Se  d'obéifiance  qui  re*- 
naiffoient  dans  leurs  coeurs,  fui- 
vit  ^e  même  plan  de  douceur 
que  l'on  avoit  tenu  jufques-là  » 
oç  fans  fonger  à  punir  des  coa« 
pables  repentanS)  il  entreprit  d^ 
leur  faire  fentir  que  leur  intérêt 
étoit  de  demeurer  fournis  au 
peuple  Romain.  Il  affembla  donc 
ceqx  de  Trêves  de  de  Langres» 
6c  il  leur  fit  un  difcours»  dans 
lequel  il  commença  par  leur  rç« 
prefeoter  toutes  les  guerres  que 
les  Romains  avoient  faites  daiit 
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les  Gaoles  6c  far  le  Rfain  ; 
comme  autant  d'efFets  >  non  de 
la  cupidité  &  de  l'ambition  , 
nais  du  dé(ir  qu'ils  avoient  de 
délivrer  les  Gaulois  de  leurs 
difcordes  inteAînes  1  &  de  les 
protéger  contre  Tiovafion  des 
Germains»  Pour  appuyer  cette 
propolîtion,  qui  étoit  plus  con- 
venable au  but  qull  fe  propo- 
foit»  que  fondée  en  vérité,  il 
leur  cita  les  Cimbres  1  les  Teu- 
tons,  ôc  Arioviiie. 

Les  peuples  à  qui  s^adreflbic 
ce  difcours ,  en  furent  extrême- 
ment facidfaits.  Us  s'attendoient 
à  des  rigueurs  ;  &  la  douceur 
dont  ufoit.  Q.  Pétilius  Cérialis 
à  leur  égard ,  les  furpric  agréa- 
blement, releva  leur  courage, 
&  les  calma,  Ainfî  ,  toute  la 
Gaule  fut  entièrement  détachée 
du  parti  des  rebelles,  &  le  gé- 
néral Romain  n'eut  plus  à  com- 
battre que  Claudius  Civilis  Se 
Tes  Bataves  foutenus  de  quel- 
ques nations  Germaniques  tant 
au-delà  qu'en  deçà  du  Rhin. 

Ils  perfifloient  dans  leur  au- 
dace. Q.  Pétilius  Cérialis  reçue 
des  lettres  de  Claudius  Civilis 
éc  de  fon  collègue  Julius  Claf- 
ficus ,  qui  portoient  que  Ver* 
paiien  étoit  mort  ,  quoiqu'on  - 
en  cachât  la  nouvelle  ;  que  la 
ville  &  ritalie  étoient  déchi- 
rées par  des  guerres  civiles  ; 
que  Doi^îcien  3c  Mucien  n'a- 
voient  plus  qu'une  vaine  om- 
bre d'autorité  ;  que  s'il  vouloir 
pour  lui  l'Empire  de^  Gaules , 
ils  le  lui  céderoient  volontiers, 
pourvu  qu'il  le$  laiflat  régner 
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ebacun  fur  leur  nation;  &  qu4 
s'il  aimoit  mieux  continuer  la 
guerre,  ils  étoient  diCporés  à 
la  foutenlr  de  tout  leur  pou-> 
voir.  Q.  Pétilius  Cérialis  no 
daigna  pas  répondre  à  Claudius 
Civilis  )  ni  à  Julius  ClalGcus  # 
âc  fe  contenta  d'envoyer  le  por* 
teur  de  ces  lettres  à  Domitîeo* 
Cependant ,  les  ennemis  ayaas 
raflemblé  leurs  croupes  de  cous 
les  lieux  où  elles  étoient  dtf* 
perfées  ,  arriverenc  de  coûter 
parts.  Biens  des  gens  trouvoienc 
que  Q,  Pétilius  Cérialis  avoi( 
eu  tort  de  fouiSfrir  cette  réunion  9 
de  ne  h$  avoir  pasaccaqués  « 
candis  qu'ils  étoient  féparés ,  8c 
qu'il  lui  étoit  aifé  de  les  défaire» 
Ôc  d'avoir  occupé  fes  foldats  à 
fortifier  d'un  fofle  6c  d'une  pa- 
liflade»  un  camp  qu'il  avoit  au- 
paravant.laiCTé  fans  défenfe. 

Les  Germains ,  de  leur  côté  » 
n'étoient  pas  d*accprd.  fur  le 
parti  qu'il  leur  convenoic  dft 
prendre.' Malgré  cela,  ayant 
rangé  leur  armée  en  bataille  t- 
ils  vinrent  fondre  fi  brufque^ 
ment  fur  les  Romains ,  les  uns 
du  haut  des  montagnes  ,  les  au- 
tres paiïant  entre  Te  chemin  âC 
la  Mofelle  f  que  Q.  Pétilius 
Cérialis  qui  n'avott  pas  couché 
dans  le  camp ,  étoit  encore  dans 
fpn  lit,  quand  on  lui  vint  dire 
que  les  fiens  étoient  attaqués 
éi  défaits.  D'abord  ,  il  rejetta 
cet  avis ,  reprochant  à  ceux 
qui  le  lui  donnoieot,  leur  frayeur 
&  leur  confteroation  ;  âc  il  n'y 
ajouta  foi  que  quand  il  vit  de  fes 

ieux  là  dérpute  de  fon  armée» 
es  ennemis  svoienc  forcé  fon 

camp. 
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eiwftp ,  défait  fa  cavalerie  ,  & 
gagne  le  pooc  de  la  Mozelle. 
Mais,  Q.  Pétiiius  ÇérîaHs,  in- 
trépide da&s  un  danger  (i  pref* 
fanc  ,  fe  jette  à  moitié  habillé 
su  milieu  des  traits  des  enne- 
xnîS)  ramené  de  force  les  fuyards, 
&  lecondé  des  plus  braves  qui 
reviennent  d'eux  mêmes  ,  il 
tombe  fur  les  ennemis  y  &  par 
une  heureufe  témérité  ,  rega- 
gne le  pont  y  de  y  met  un  bon 
corps  de  troupes  pour  le  gar- 
der. Auilî  -  tôt  retournant  au 
camp,  il  voit  épars  de  côté  6c 
d'autre  les  Manipules  des  lé« 
gioos  de  Novéflum  &  de  Bon- 
de ,  les  drapeaux  prefque  aban« 
donnés ,  &  les  aigles  près  de 
tomber  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Alors ,  enflammé  de 
colère:  «  Je  m'attends  >  dit-il , 
3»  au  fort  des  Hérennius  Se  des 
»  Nuroiiius ,  afin  qu'il  foit  dit 
3>  que  tous  vos  Généraux  ont 
3»  -perdu  la  vie,  ou  par  les  mains 
»  de  leurs  foldats ,  ou  par 
3»  celles  de  leurs  ennemis*  Allez 
3»  annoncer  à  Vefpafien  /ou 
»  plutôt  à  Civilis  Se  à  Claflîcus 
a»  Qui  ne  font  pas  éloignés  y  que 
»  vous  avez  abandonné  votre 
»  Général  fur  le  champ  de  ba- 
9  taille.  Bientôt  arriveront  les 
s  légions  Romaines  qui  ne  laif- 
3»  feront  ni  ma  mort  fans  ven- 
3»  geance ,  ni  votre  crime  fans 
V   punition.  i> 

Ces  reproches,  qui  étoîent 
véritables  ,  *  fécondés  de  *  ceux 
dej  Tribuns  &  des  Préfets ,  pi- 
quèrent les  foldats  d'honneur^ 
Us  s'arrêtent  Si  fe  rangent  par 
Cphoxtes  Se  pat  Manipules  I  les 

Tom.  XXXIII. 
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ennemis  répandus  de  toutes 
parts,  ne  leur  permettant  pas  de 
s'étendrei  outre  que  combattant 
dans  leurs  retranchemens  mê*» 
mes  ,  ils  étoîent  embarraifés  de 
leurs  tentes  &  de  leurs  bagages^ 
Ciaudius  Civilis  Se  Julius  Claf- 
ficus  combattoient  vivementcha*» 
cun  à  leur  pofte  ,  anîmanr  les 
Gaulois  par  l'efpoir  de  la  liber' 
té  y  les  Germains  par  celui  da 
butin  ,  Se  les  Baraves  par  l'a-» 
mour  de  la  gloire*  Ils  avoienc 
par  tout  davantage  9  lorfque  la 
vingc-unieme  légion  qui  s'étojt 
ramalfée  dans  un  efpace  où  elle 
avoit  plus  de  liberté  «  arrêta 
leur  impétuofîté ,  puis  les  en^ 
fonça  à  leur  tour.  Enfin ,  les 
Romains ,  dit  Tacite  ,  par  ua 
changement  qui  ne  peut  être  ^ 
attribué  qu'à  la  proteâton  def 
Dieux  ,  reprirent  courage ,  & 
les  barbares  qui  fe  croyoient 
viâorieax  ,  le  perdirent  »  âc 
tournèrent  ouvertement  le  dos* 
Ils  publièrent  depuis,  euxmê<*N 
mes,  qu'ils  avoient  été  effrayés 
à  la  vue  des  Cohortes  Romai-* 
nés,  qui,  après  avoir  été  mifes 
en  défordre  ,  s*étoient  raffem- 
blées  fur  le  haut  des  monta- 
gnes, Se  leur  avoient  fait  croire 
que  c'étoit  un  nouveau  fecours 
qui  arrivoic  aux  Romains*  Mais^ 
la  vérité  du  fait  eft  qu'ils  per« 
dirent  le  fruit  de  leur  vséïoirc^ 
par  l'empreiTement  qu'ils  eurent 
de  ramafler  les  dépouilles  des 
Romains  >  au  lieu  de  les  pour^ 
fuivre  fans  relâche  9  après  lei 
avoir  vaincus*  Q.  Pétiiius  Ce- 
rialis  au  contraire  répara  par 
fa  valeur  &  fa  fermeté  »  la  peft« 
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qu'il  avott  faîte  par  fa  négli- 
gence y  &L  fuivanc  le  torrent  de 
fa  bonne  fortune ,  prit  en  un 
même  jour  te  camp  des  enne* 
mis ,  &  le  -  ruina  de  fond  en 
comble. 

Mais  ,  Oaudius   Civilîs  em 
bienrot  réparé  fes  pertes  ;  il  le- 
va'de   nouvelles   troupes,  de 
vînt  fe  camper  à  Vétéra,  comp- 
tant fur  l'avantage  &  la  bonne 
fortune  d*un  Heu ,  où  le^  fou  ve- 
nir des  fuccès  qu'il  y  avoit  rem- 
portés y  pouvoit  infpirer  de  la 
confiance  à  ces  Barbares»  Q. 
Fétilius  Cérialis  l'y  fuivit  aufii- 
tôt,  après  avoir  doublé  fes  for- 
ces par  l'arrivée  de  la  féconde» 
de  la  dixième  &  de  la  quator- 
zième légion.  D'ailleurs ,  fur  le 
bruit  de  Ta  viAoire,  les  Cohot- 
tes  6c  la  cavalerie  des  alliés  s'é- 
toient  hâtées  de  le  venir  join- 
dre. Les  deux  Généraux  avoienc 
une  égale  envie  d'en  venir  aux 
mains;  mais,  l'humidité  natu- 
relle du  lieu  nuifoit  beaucoup 
aux  Romains  »  outre  que  Clau- 
dxus  Civilis  avoir  fait  déborder 
le  Rhin  de  ce  côté-là  en  }ectaot 
une  digue  en  travers  dans  le  lie 
de  ce  fleuve.  Cette  inondation 
forma  des  gués  beaucoup  plus 
dangereux  pour  les  Romains  ar- 
més  pefamment,  6c  qui  crai- 
gnoient  l'eau ,  que  pour  les  Ger- 
mains que  la  légèreté  de  leurs 
armes  éc  la  grandeur  de  leur 
taille  y  rendoient  plus  hardis» 
&C  qui  dès  l'enfance  s'exerçoient 
à  paffer  les  fleuves  à  la  nage. 

Lorfque  les  Bataves  com- 
mencèrent la  charge  »  les  plus 
intrépides  dc%  Ronuios  les  ibu- 
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tinrent  d*abord  ;  mais  bientôt  $ 
le  défordre  fe  mit  tellement  par* 
mi  eux  »  qu'ils  reftoient  fub- 
mergés  dans  ces  marais  profonds 
avec  leurs  chevaux  Se  leurs  ar- 
mes »  au  lieu  que  les  Germains 
traverfoient  hardiment  ces  gouf« 
fres  qui  leur  étoient  connos* 
Enfuite,  la  plupart  de  ces  Bar-^ 
bares  »  celTant  d'attaquer  lesRo- 
mainj'de  front  y  tournoient  au-* 
tour  d'eux  »  &  les  venoienc 
prendre  en  queue  âc  par  les 
âancs.  On  ne  fe  battoit  pas  de 
près  comme  on  fait  ordinaire*^ 
ment  dans  l'infanterie  ;  mais  » 
comme,  dans  une  bataille  .nava- 
le ,  après  avoir  erré  au  hazard 
&  à  la  merci  des  ondes»  dès 
qu'il  fe  rencontroit  un  cerreii» 
plus  fec  ôc  plus  ferme  »  on  y 
voyoit  courir  pêle*mêle  &  ave^ 
une  égale  ardeur  les  fains  Àc 
les  bleCés  »  ceuic  qui  fçavoiene 
nager  &  ceux  qui  l'ignoroiebt» 
&  c'étoit  fur  cette  efpece  de 
théârre  que  les  deux  partis  s*a- 
charnoient  à  leur  perte  mutuelle» 
Il  y  eut  cependant  moins  de 
carnage  que  de  tumulte  tc  de 
confiernacion  »  parce  que  .les 
Germains  retournèrent  dans  leur 
camp  »  n*ofant  pas  pourfuivre 
}c$  Romains  au-delà  du  marais» 
L'événement  de  ce  combat  en« 
gagea  les  deux  chefs  »  par  des 
motifs  dtffiérens»  à  fe  hâter  d'e» 
venir  à  une  bataille  décifive^ 
Claudius  Civilis  »  pour  profiter 
de  fes  avantages»  6c  Q.  Péti-« 
lius  Cérialis  »  pour  cflFacer  1» 
honte  de  fa  défailte.  Les  Ger* 
maios  étoient  fiers  de  leur  vie* 
soirci  âc  les  Romains  irxité« 


à^aroir  été  battus  y  ce  qui  ne 
laifoit  qu^aoimer  leur  coura§<. 
Les  premiers  paflerettt  la  nuit 
luivaoce  dans  là  joie^  8c  ne  fiè- 
rent que  chanter.  Les  Rottoains 
lie  sWcuperent  que  de  ieor 
courroux  &  de  la  vengeance 
Qu'ils  knéditoient. 

Le  lendemain  »  Q.  Pécilius 
{i^érî^lis  rangea  fon  armée  en 
bataille^  &  mit  au  premier  rang 
fa  cavalerie  Se  les  croupes  auxi« 
iiaires*,  au  fécond  les  légiont 
Romaines  ;  &  il  garda  l'élite 
de  toute  Tarmée  pour  l*em- 
i>lojer  dans  les  cas  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  prévoir.  A  l'égard  de 
Oaudius  Civilis  ,  il  ne  donna 

{'^as  beaucoup  d'étendue  à  fa  ba- 
aille  f  mais  rangea  fes  troupes 
par  pelotons  ,  les  Bacaveii  & 
les  Cugernes  à  la  droite ,  5c  les 
nations  d'au*delà  du  Rhin  à  la 
àauche  Vers  les  bords  du  fleuve. 
Alors^  les  deux  Généraux  adref^ 
Terént  la  parole  y  non  à  toute 
l'armée  eti  général,  aprjès  l*a* 
voir  aflemblée  félon  la  coutu- 
sue ,  mais  à  chaque  c^orps  par- 
ticulier, en  allant  de  tang  ett 
i'ang.  Enfuite  ^  les  Bataves  corn- 
nencereot  à  jetter  contre  les 
Romains  «  des  pierres  ,  des  bal- 
les de  plomb  ,  &  antres  traits 
{>our  tâcher  de  les  attirer  dans 
e  marais. 

Quand  ils  eurent  épuifé  tou- 
tes les  arfties  qui  fe  lançoieAt 
de  loin ,  la  mêlée  venant  à  s'é- 
chauâer  »  ils  coururent  fiere- 
tnent  contfe  les  Romains,  qu'ils 
(«rçoient  de  loin  avec  leurs 
longues  lances  qu'ils  manioient 
«ifcménc ,  dans  un  terrein  où  la 


gra&dear  de  leur  taille  leui^ 
donnoic  beaucpçip  d^avantage  » 
au  lieu  que  les  Romains  avoiebl 
bien  de  la  peine  à  s'y  foute nir  ; 
outre  que  dans*  le  mêkne  itetàs 
Mn  batalUob  de  Bruéleres  paf'^ 
fant  le  fleuve  à  la  nage  ^  vint 
fondre  fur  les  RoAiains,  de  fortd 
que  le  défordre  le  mit  daoi 
leur  bataillon ,  6t  que  les  Coi^ 
hortes  des  alliés  commençoietit 
à  plier ,  lorfque  \ti  légions  s'a*^ 
Vancerent  «  &  nrrétereiH  la  fu« 
rie  des  Barbares*  On  combat^ 
toit  déjà  avec  égalité,  quand 
,un  déferreur  Batave  palTant  du 
côté  det  Romains  ^  avertit  Q* 
Pétilius  Cérialis  de  faire  paffeC 
fa  cavalerie  à  l'extrémité  dii 
marais  ,  l^aflurant  qu*elle  y 
trouveroit  Un  terrein  lolide  ;  (K 
que  comihe  les  Cugefnes  qu'ôd 
y  a  voit  poftés,  ne  fe  tenoieol 
pas  fur  leurs  gardes ,  il  lui  fe- 
roir  aifé  de.  litiettre  les  ennetoîs 
en  fuite*  Il  y  ehvoya  dot)c  ave6 
ie  transfuge ,  deux  régimens'  dû 
cavalerie  I  qui  idveftirent  fuf 
le  champ  les  ennemis  qui  nd 
s'atteild oient  à  rien  moins.  Leil 
légioils  n'apprirent  pas  plutôt 
par  les  cris  qu'elles  entendoienr» 
que  iei  cavaliétsétoient  a^rivés# 
qu'elles  attaquèrent  de  front 
les  Germains  avec  tatit  de  vi* 
gueuf ,  qu'ils  s^eufuirent  aùffi* 
t$t  vers  les  bords  du  Rbin^  Q* 
Pétilius  Cét'ialis  aliroit  rertnini 
la  guerre  dés  ce  jour-là  ,  A  là, 
flotte  Romaine  avoit  fait  pluft 
de  diligence  pour  le  joltîdfca 
Il  ne  fut  i^as  méthe  fécondent 
propos  par  la  cavalerie,  qu^uAd 
pluie  violente  qui  vint  à  tù&ii 
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bertout  d'un  coup ,  &  la  proxi** 
mité  de  U  huit,  empêchèrent 
de  pourfuivre  l'ennemi  dans  fa 
déroute. 

il  eft  confiant,  obferve  Ta- 
cite, que  Q.  Pétîlius  Cérîalis 
formoit  prefque  tous  fes  pro- 
jets fahs  les  avoir  médités,  & 
qu'il  ne  donnoit  pas"a{re%  de 
tems  aux  autres  pour  exécuter 
fes  ordres.  Mais  »  il  réolElToit 
toujours  par  Tévenement ,  &  il 
femblè  que  la  fortune  fe  char» 
geoiC'  de    réparer    fes    fautes. 
C'eft  de-là  qee  venoit  le  peu 
de  foin  que  lui  &  fes  foldacs 
prenoient  d'obferver  les  reglei 
de  la  difctpUne  militaire  ;  jvf- 
ques-là    que    <|uelques    jours 
après,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  en- 
ftemls.  Son  bonheur  ordinaire 
lui  fit  éviter  ce  danger ,  mais 
aon  pas  les  reproches  que  mé- 
ritoit  fon  imprudence. 
'   Étant  allé  à  Novéfium  &  à 
Bonne  pour  vificer  les  quartiers 
d'hiver    qu*on    préparoit    par 
fon  ordre  aux  légions  >  il  s'en 
vevenoit  en  bateau  fans  avoir 
pris  aucune  précaution  pour  fa 
fureté,  ceux  de  fa  fuite  retour- 
nant par  terre  ^  non  en  un  corps , 
mais  fort  écartés  les  uns  des  au- 
tres. Les  Germains  s'en  apper* 
çureiît ,  &  lui  dreiTerent   des 
embûches    à   la    faveur    d'une 
nuit  obfcure  ;  &  fe  laiffant  em- 
porter au  courant  du  Heuve ,  ils 
prirent  terre  à  l'endroit  où  les 
Romains   avoient  drefTé   leurs 
tentes  pour  repofer  ;  &  y  étant 
entrés  fans  obfiacles,  ils  coupè- 
rent les  cordes  avec  lefquelles 


PE 

elles  éroient  attachées ,  en  forte 
qu'ils  égorgcoient  plus  facile- 
ment les  ennemis  qui  s'en  trou* 
voient  enveloppés.  Pendant  ce 
tems^là,  une  autre  troupe  fon- 
dit fiir  les  barques  qui  portoienC 
Q.  Pétillas  Cérîalis ,  &  tâcha 
de  les  entraîner ,  pouffant  dé 
grands  cris  à  la  venue  du  jour-^ 
poiir  jetter  plus  de  terreur  par- 
mi  les  Romains  ,   après  avoie 
d^abbrd    gardé    un    grand    fi- 
lence  pour  mieux  les  furpren^ 
dre.  Les  Romains,  réveillés  par 
leurs  bleflfurés ,  cherchent  leurs 
armes ,  6c  courent  aux  ennemii^ 
par   où   ils  peuvent ,  un  petit 
nombre  armés  de  toutes  pièces, 
la  plupart  ayant  entortillé  leurs 
vêtemens  autour  de  leurs  bras  , 
&  mis  l'épée  à  la  main.  Q.  Pé« 
tilius  Cériâlis  à  moitié  endor- 
mi ,  &L  prefque  nu,  ne  fe  fauva 
que  par  l'erreur  des  ennemis  i 
car ,  ils  fe  jetterent  tous  fur  lé 
vaifleau    où   ils  jugèrent  qu'il 
éroît  à  l'étendard  qui  le  diuin- 
guoît  des  autres.  Mais ,  il  avoîc 
pafiTé  la  huit  loin  de  là ,  à  ce  que 
plufieurs  ont  rapporté ^  dans  les 
bras  d'une  dame  de  Cologne  y 
appellée  Claudia  Sacrata.  Les 
gardes,  qui  s'étoient  laiflï  fur- 
prendre,  s'excuferent  aux  dé- 
pens de  l'honneur  de  leur  Gé* 
néral,  qui,  difoient  -  ils ,  leur 
avoit  défendu  dt  parler  ou  de 
faire  aucun  bruit  qui  pût  trou- 
bler fon  fommeil  ou  fes  plaifîrs^ 
ajoutant  que  cette  inaétion  les 
avoit  endormis  eiix  mêmes.  Lorf- 
qu'il  fat  grand  jour,  les  enne- 
mis remontèrent  le  fleuve,  &c 
faifant  entrer  dans  la  Lippe  la 
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Mrque  de  Q.  Pétîlhir  CérîjHt 
dont  ils  étoîent  demeurés  maî- 
tres, la  conduifirenc  •juf^u'à  la 
demeure  de  Vellédn  à  qui  ils 
tn  £rent  préfent. 
•  ^  Alors  ,  il  prit  envie  i  Glau- 
dius  Civilis  de  faire  parade  de 
fa  flotte  9  &  de  la  mettre  en  ba« 
faille.  Dans  ce  defleio,  il  rem- 
plit de  foldats  toutes  les  bire* 
snes  &  autres  bâtimens  qui  n'a- 
voient  4^u.' lin  rang  de  rameurs. 
Il  y  joignit  un  grand  nombre  de 
barques  qu'il  avoic  prifes,  ca- 
pables de  porter  chacune  trente 
ou  quarante  hommes  avec  ^les 
inftrumensnéceiTaires^mais  qui 
n'avoient  pour  voile  que  des 
cafaques  militaires  de  diverfes 
couleurs  *  ce  qui  offroit  à  la  vue 
un  fpeâacle  aflez  agréable*  Il 
cboifît  pour  fon  champ  de  ba« 
faille,  Tendroit  où  le  Rhin  & 
la  Meufe  fe  déchargent  dans 
l'Océan ,  à  caufe  de  fa  largeur 
qui  avoit  l'apparence  d'une  mer. 
La  raifon  qu'il  eut  d'équiper 
cette  flotte ,  outre  la  vanité  na<- 
f  urelle  à  cette  nation ,  c'eft 
qu'il  efpéroit  de  furprendre  par 
ce  moyen  les  convois  qui  étoienc 
envoyés  de  la  Gaule  aux  Ro«* 
mains.  Mais,  Q.  Pétilius  Ce- 
xialis  plus  étonnné  de  cette  bra<> 
vade  qu'il  , n'en  étoit  effrayé, 
mit  auffi  la  (ienne  en  bataille, 
moins  confidérable  que  celle 
des  ennemis  par  ie  nombre , 
mais  de  beaucoup  fupérieure 
par  l'expérience  des  rameurs  , 
par  l'habileté  des  Pilotes,  & 
par  la  grandeur  des  Bâtimens. 
Ceux-ci  avoient  pour, eux  la 
pente   naturelle   du   fleuve  6c 
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ténx^Ià  le  vent  qui  les  pouffoic 
contre  le  courant.  Dans  cette 
fituation,  après  avoir  fait  mine 
de  lancer  leurs  traits  ,  ifls  fe  re- 
tirèrent contens  de  s'être  préfen- 
tés  lésons  aux  autres.  Claudius 
Civrlis ,  après  ce  dernier  ef- 
fort, fe  réfugia  au-delà  du  Rhin  ^ 
fans  plus  rien  entreprendre  con- 
tre les  Romains.  Pour  Q.  Péti* 
lius  Cériarlis  ,  en  mettant  tout 
à  feu  &  à  fang  dans  Tifle  des 
Batâves  ^  il  eut  foin  d'épargner 
les  terres  de  Claudius  Civilis  • 
par  un  artifice  affez  ordinaire 
aux  Généraux  qui  veulent  ren- 
dre leurs  Antagonifies  fufpedls. 
Cependant ,  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  il  furvint  des  pluies 
abondantes  qui  firent  déborder 
le  fleuve  ,  &  couvrirent  toutes 
les  terres  de  l'jfle  déjà  humides 
pstr  elles  mêmes ,  6c  plus  baffes 
que  le  niveau  des  rivières.  Cet* 
te  inondation  incommoda  fore 
les  Romains  qui  n'avoient  plus 
de  vivres ,  ni  de  vaiffeaux  de 
charge  pour  en  aller  chercher; 
outre  qu'étant  campés  dans  un 
terrein  uni ,  ils  étoient  en  dan-« 
ger  d'être  fubmergés.  Claudius 
Civilis, pour  fe  faire  valoir  aux 
Romains,  fe  vanta  que  dans  cette 
conjonéture  il  auroit  pu  oppri- 
mer leurs  légic^ns,  Se  que  c'étoit 
Fintention  des  Germains ,  mais 
qu'il  avoit  eu  l'adréffe  de  les 
en  détourner  ;  &  en  effet  ' fa  red** 
dition,  qui  ne  fut  différée  que 
de  quelques  jours ,  rend  la 
chofe  adez  vraifemblableé 
Q.  Pétilius  Cérialis ,  après 
'  avoir  glorieufement  termina  la, 
e  guerre  des  Bataves,  fut  envoyé 

Q  "i 
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Sar  V«rp9fîisn  cl^koi  U  grandt 
refagqe  ,  &  trouvant  les  trôur 
p«s  plus  dîfpoféesà  Tobéiflancet 
depuis  que  le  gouvernemeot  do 
]*Empire  avoit  prù  une  c^nfif-- 
f  ance  certaioe  »  il  tourna  leur 
siâivhé  contre  r^nnçmi.  Ilpou& 
fa  en  avant  l'ancien  projet  de 
la  conquête  enti&re  de  î'ifle ,  de 
il  attaqua  les  Brigantes»  peuple 
liorobreux  &  gtierrier  »  qui  fou* 
fenoic  encore  fa  liberté  enta* 
mée  jpar  les  viéloires  d*Oito* 
rius  Scapula  fous  le  règne  de 
Claude*  Il  porta  dans  tout  le 
le  païs  la  terreur  des  armes 
llomaioes ,  âc  en  fournit  une 
grande  partie.  • 

Il  accompagna  auffi  Verpafies 
dans  fon  expédition  en  Judéci^ 
l^es  Samaritains  s'étoient  aflem-» 
\>Us  en  armes  fur  le  mont  Ga-* 
fizîmy  éc  quoiqu'ils  ne  âflenf 
aucune  hoililité  »  leur  attrou** 

Îement  étoit  fufpedl.  Vefpafien 
t  marcher  coiitre  eux  Q*  Féti-* 
Vi^s  Cérialîs,  avet  trois  mille 
gommes  de  pîed&fîx  cens  che- 
Vaux«  Cet  OfScier ,  arrivé  au 
pied  de  la  montagnp,  oe  jugea 
^a$  à  propos  d'aller  tout  d'un 
^up  attaquer  des  ennemis  qui 
fvoieoi  fur  lui  l'avantage  du 
lieu,  mais  il  les  environna  8c 
les  enferma  de  tranchées.  On 
^toit  alors  à  la  fin  du  mois  Dé- 
$us  ,  qui  termioe  le  printems  ; 
fy  les.  chaleurs  déjà  irès-gran- 
4es  incommodoient  extrême* 
faenf  les  Samaritains  logés  au 
haut  d'une  montagne  aride  t  nal 

(é)  tît.  Liv<  L.  XXXVm.  c.  54. 


PE 

i|»pr0v)Gonnés ,  &  fouSHiof  fui 
tout  de  U  difette  de  l'eau.  Pln^r 
fieurs  périrent  de  foif ,  d'autres 
vinrent  fe  rendre  aux  Romains* 
Q.  Fétilxus  Cérialts,  informé 
par.  ces  transfuges  de  rabatte- 
ment oàétoiem  tombés  les  enne« 
mis  >  penfa  qu'il  étoit  tems  alort 
de  monter  I  eux.  U  leur  offrit 
la  vie  fauve ,  l'ils  vouloient  mes* 
tre  les  armes  bas  ;  &  fur  leus 
refus  y  il  les  attaqua»  &  en  tua 
onze  mille  fix  cens. 

?ÊT1LUA  [  LaXoi  ] ,  «ayn* 
M  BctiUia  »  (a)  Loi  Romaine  ^ 
ainli  nommée,  parcejbu'elle  fut 
propofée  par  deux  Tribuns  dtà 
peuple,  nommés  l'un  &  l'autre 
Q.Pétillius.  Foyn  Pétillius  [Q.J 

PÉTJLLIUS  [Q.],  Q.  Pé- 
tUliuSf  (k)  nom  commua  à  deux 
Tribuns  du  Peuple,  qui  s'avi* 
ferent  d'appeller  en  iugemene 
p.  Corn.  SçiptonC  Africain.  Pou» 
préparer  les  efprits  à  leur  accu-* 
îatioQ ,  ils  firent  revivre  dof 
vieilles  calomnies»  qu'on  avoia 
autrefois  débitées  contre  lui ,  à 
roccafion  du  luxe  de  Syracufe  » 
&  des  défordres  de  Locres; 
mais ,  quand  on  en  vint  à  la  con« 
cuffion  dont  ils  le  cKargeoient 
alors ,  ils  ae  purent  l'appuyer 
que  fur  de  fimples  conjeÀuree* 
Âuffi  ne  réuffirent-  ils  point  dans 
leur  projet.  Ils  furent  au  con* 
traire  accablés  d'injures.  On  leur 
ceprochoit  d'avoir  youlu  op- 
primer la  vertu  pour  rendre 
leur  nom  célèbre ,  de  d'avoir 
efpéré  de  triompher  de  P.  Corn., 

IH)  Tît.  Lîf .   U  XXXYIU.  c.    $Q. 
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Sciploû  rAfricain ,  Je  de  s'en» 
richir  de  fes  dépouilles. 

La  mon  de  ce  grand  homme, 
qui  arriva  bientôt  après ,  releva 
le  courage  de  fes  ennemis.  On 
croit  que  ce  fut  à  la  follicicatioit 
de  M.  PorciusCaton,que  les  Q« 
Pétillius  entreprirent  de  Taccu- 
fer  de  fon  vivant,  &  qu*après 
la  more  ils  propoferent  au  peu- 
file  une  loi  qui  n'étoit  que  la 
iuite  de  cette  animoiité  »  dans 
Jes  termes  que  nous  allons  rap- 
porter, a  Voulez  vous  êc  or- 
»  donnez  vous,  Mefiieurs,  que 
90  Ser.  Sulpicius,  Préteur  de  la 
3»  ville  f  propofe  au  Sénat  de 
M  faire  les  informations  nécef- 
3»  faires,  pourfçavoîrce  qu*eft 
»  devenu  l'argent  qui  a  été  tiré 
9  d*Antiochus  &  de  fes  fujets , 
»  fit  qui  n'a  point  été  porté 
j»  dans  le  tréfor  public  ,  &  que 
»  le  Sénat  nomme  celui  des 
»  Préteurs  qui  font  en  charge, 
39  qu'il  jugera  à  propos,  pour 
»  faire  ces  informations  ? .  »  L. 
Corn.  Scipion  ^  frère  de  ?• 
Corn.  Scipion  l'Africain  ,  en 
vertu  de  cette  Loi ,  fut  condam- 
né pour  crime  de  Péculat,  mais 
mal  à  propos  comme  ii  y  a  lieu 
de  le  croire. 

PÉTILLIUS  [Q.]  SPURI- 
NUS,  q.  Pétillius  Spurinus,  {a} 
fut  élevé  à  la  Préture ,  Tan  de 
Rome  571  de  181  avant  Jefus- 
Chrift ,  èc  eut  la  jurifdi^lon  de 
la  ville  en  partage.  Quelque 
tcms  après ,  il  eut  ordre  de  le- 
ver à  la  bâte  deux  légions  de 
citoyens  Romains  ,  &  de  faire 
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prêter  ferment  à  tous  ceux  qui 
feroient  au*deflbus  de  cinquan- 
te ans. 

Cinq  ans  après  «  il  parvint  au- 
.Confulat  9  avec  Cn.  Cornélius 
Scipion  Hifpalus ,  &  eut  poué 
département  la  province  de  Li- 
gurie  I  tandis  que  celle  de  Pifes 
échut  à  fon  collègue.  Mais  ^ 
celui-ci  étant  venu  à  mourir^ 
avant  qu'ils  fuflent  piartia  de 
Rome ,  Q.  Pétillius  Spurinus 
eut  ordre  de  créer  un  autre 
Conful ,  en  la  place  de  celui 
qui  étoit  mort.  11  choifit  C.  Va- 
lérius  Lévinus.  Cependant»  com^ 
me  il  craîgnoit  que  la  guerre 
de  Ligurie  ne  fe  terminât  en  foii 
abfence ,  il  écrivit  au  Procon* 
fui  C.  Claudius  de  le  venir  join» 
dre  avec  fon^armée  dans  la 
Gaule  ;  qu'il  l'attendroit  dans 
les  plaines  maigres.  C.  Clau- 
dius ,  conformément  aux  ordre» 
du  Conful,  décampa  de  la  Li« 
gurie  ,  &  vint  lui  remettre  fes 
troupes  dans  le  lieu  dont  on 
vieiit  de  parler.  Peu  de  jours 
après ,  le  Conful  C.  Valérius 
Lévinu^s'y  rendit  aufli.  Là  ayanc 
partagé  leurs  forces  ^  avant  que 
de  fe  féparer ,  ils  firent  de  con- 
cert, la  revue  fie  l'expiation  de 
leurs  armées.  Comme  leur  de& 
fein  étoit  d'attaquer  l'ennemi 
par  di£férens  côtés ,  ils  tirerenc 
au  fort  pour  fçavoir  dans  quelle 
partie  chacun  d*eux  iroit  por- 
ter la  guerre.  On  ne  doutoic 
point  que  C.  Valérius  Lévinus 
n*eût  obfervé  à  la  lettre  toutes 
les  cérémonies  nécefiaîres  en 


(é)   Tit.   Lif «  L.  XL.    c.  18  ,  tS ,  19.  Li  XU»  s«  14.  ér  Un* 
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cette  occafîoD  ;  mais  9  les  Au- 
gures affurereoc  dans  la  fuite 
que  Q.  Fétillius  Spurinus  avoir 
sianqué  à  une  circonflance  ef-* 
fentielle ,  en  jeteant  lui  même 
le  fort  dans  l^urne  hors  de  l'en- 
ceinte,  qui  formoit  le  temple  > 
&  ne  l'y  ayant  rapporté  qu'a- 
près  coup.  Ils  partirent  enfuite 
pour  aller  chacun  de  leur  côté* 
Q.  Pétillius  Spurinus  fe  campa 
vis-à-vis  des  monts  Létus  6c 
Ballifte,  qu'un  fommet  contigu. 
joignoitTun  à  Tautre.  Là  pour 
animer  fes  foldàts  >  il  employa 
entre  autres  raifons,  la  réponf^ 
de  rOracIe  qui  l'avoir  afluré 
que  ce  jour-là  il  coucheroit  fur 
le  mont  Létus.  Il  ne  faifoit.pas 
réflexion  au  double  fens  que 
pouvoient  renfermer  ces  mots. 
Il  commença  donc  à  avancer 
fur  ces.  hauteurs  par  deux  en- 
droits en  même  tems.  Le  corps 
qu'il  commandoit  lui  même  mon- 
toit  hardiment.  Mais,»  Taitre 
ayant  été  repouiïe  par  les  eàne- 
xpis ,  il  courut  auiS-tôt  dé  ce 
çôté-là  pour  leur  faire  repren- 
dre courage*  Et  eire(flivement 
il  arrêta  la  fuite  des  fiens  « 
&  rimpétuofîté  des  Liguriens. 
Mais  9  ne  prenant  pas  aÛez  de 
précautions  pour  lui  même  >  ôc 
fe  montrant  à  la  tête  des  lé- 
gions pour  les  animer  par  fon 
«xemple ,  il  fut  percé  d'une  ja- 
veline qui  rétendit  mort  par 
terre.  Les  ennemis  ne  s'apper- 
çurent  point  de  cet  avantagis  ; 
le  le  peu  de  Romains  qui  avoient 
été  témoins  de  la  mon  de  leur 
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Céiléraly  eurent  grand  foiîi  dé 
tirer  fon  corps  de  la  mêlée  y  Se 
4e  tenir  cet  accident  caché, 
perfuadés  que  delà  dépendoienc 
&  leur  (âlut  Se  leur  viâoire». 
Cependant,  l'autre  troupe  s'em- 
para de  la  montagne  après  en 
avoir  chafTé  les  ennemis.  Il  fut 
tué  dans  cette  adtion  jufqu'à 
cinq  mille  Liguriens ,  fans  qu'il, 
en  coûtât  aux  Romains  plus  de 
cinquante  des  leurs.  Ce  ne  fut 
qu'après  un  événement  (i  trifte  » 
que  celui  qui  avoit  foin  des 
poulets.^  déclara  que  le  Conful 
s'avoit  pas  ignoré  les  vices  qu'il 
y  avoit  eu  dans  les  aufpices* 
C  Valérius  Lévinus,  ayant  ap* 
pris  le  malheur  de  fon  Collègue , 
ajouta  à  fon  armée  9  celle  qui 
reftoit  fans  chef,  de  attaquant 
tout  de  nouveau  les  ennemis  »• 
en  immola  un  grand  nombre  aux 
mânes  de  ce  Général.  Le  Sénat 
punit  féverement  la  légion  à  la 
tête  de  laquelle  avoit  été  tué 
le  Conful.  Il  retrancha  toute  la 
paye  de  cette  année  à  des  fol- 
dats  qui  n'avoient  pas  expofé 
leur  vie  pour  fauver  celle  de 
leur  Général,  &  défendit  qu'elle 
fût  comptée  entre  leurs  fer  vi- 
ces. Foyei  l'article  fuivant. 

PÉTILLIUS  [  L.  ] ,  £.  Pctîl^ 
lîus ,  (j)  un  des  Greffiers  de  la 
ville.  L'an  de  Rame  571  »  & 
181  avant  Jefus-Chrifl»  des  la- 
boureurs qui  travailloient  au- 
deflbus  du  Janicule  ,  dans  le 
champ  de  L.  Pétillius  >  ayant 
enfoncé  le  foc  de  la  charrae  un 
peu  plus  avant  qu'à  l'ordinaire  » 


< j)  Tit.  Lif.  L.  Xt.  c.  Jlfii  Plut,  T.  1.  p.  74. 
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découvrirent  deux  coffres  de 
pierre  longs  de  huit  pîeds  & 
larges  de  quatre  ,•  donc  les  cou- 
vercles écoienc  fcellés  avec  du 
plomb.  11  y  avoîc  fur  l'un  ôc 
l'autre  des  infcripcions  Grec- 
ques 6c  Latines ,  qui  témoi- 
gnoienc  que  dans  l'un  étoit  le 
corps  de  Numa  PompiliuSj  HIs 
dé  Pompon  »  &  roi  des  Ro* 
mains ,  &  dans  l'autre  les  livres 
de  ce  même  Roi.  Le  maître  de 
la  terre ,  ayant  ouvert  ces  cof- 
fres par  le  confeil  de  fesamis  » 
trouva  celui  que  l'infcription 
déciaroit  renfermer  le  corps  dé 
Numa  Pompilius  »  abfolument 
vuide  ,  fans  aucun  .veilige  de 
corps  humain  ,  le  tems  ayant 
apparemment  confumé  les  os  , 
a.  jufqu'à  la  pouiïiere  en  la- 
quelle le  corps  avoit  été  réduit. 
Dans  l'autre  étoient  deux  pac- 
quets  fifcellés  dc  enduits  de 
poix  ,  qui  cbntenoient  chacun 
fept  volumes ,  non-feulement  en- 
tiers y  mais  qui  patoiffoient  en- 
core neufs.  Lès  fept  volumes 
Latins  traitoieot  du  droit  des 
Pontifes  &  des  loix  de  la  Re- 
Hgion  ;  les  fept  Grecs ,  de  la 
Philofophie  telle  qu'elle  étoit 
dans  des  tems  fî  reculés.  Valé- 
rius  Antias  ajoute  que  c'étoîent 
les  maximes  &  les  fentimens  de 
Pychagore  »  fuivant  l'opinion 
commune ,  mais  fauiTè  ,  dé  ceux' 
qui  apurent  que  Numa  Pompi- 
lius avoit  été  difciple  de  ce  Phi- 
lofophe.  Ces  livres  furent  lus* 
d'abord  par  L.  Pétillius  &  ceux 
de  fes  amis,  qui  fe  trouvèrent 
avec  lui  dans  le  tems  de  cette 
découverte.  Bientôt  après,  ie 
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bruit  s*en  étant  répandu  par  un 
grand  nombre  de  geàs.  ^ui  les 
lurent  après  eux  ,  Q.  PétilliUs 
Préteur  eut  auŒ  la  curic/fité  de 
les  lire ,  ^&  les  demanda  à  L« 
Pétillius,  dont  ii  étoit  connu  dc 
confidéré  ,  parce  que  c'étoit 
kii  qui  étant  Quefteur  ,  l'avoit 
nommé  Greffier  ,  &  l'avoit  in- 
corporé dans  une  des  décurîes 
de  ces  Officiers  fubalternes. 
Lorfqu'il  les  eut  parcourus  « 
s'appercevant  que  la  plupart  des 
dogmes  qui  y  étoient  contenus  • 
rendoient  à  détruire  l'ancienne 
religion  des  Romains,  il  dit  à 
L.  Pétillius  qu'il  étoit  d'avis  de 
brûler  ces  livres;  mais  qu'au- 
paravant ii  lui  laifToit  la  liberté 
de  les  revendiquer,  s*il  en  avoit 
enVie  ,  bu  qu'il  crût  être  en 
droit  de  le  faire;  qu'il  ne  vou- 
loit  rien  faire  que  de  fon  con- 
fenrement  ;  de  qu^il  accordoic 
cette  complaifance  à  l'amitié 
qui  étoit  entre  eux.  Le  Greffier 
en  parla  aux  Tribuns  du  peuple» 
qui  renvoyèrent  la  connoifTànce 
dû  tout  au  Sénat.  Le  Préteur 
dît  qu'il  étoit  prêt  à  faire  fer- 
ment que  la  leâure  &*  la  con- 
fervation  de  ces  livres  èe  pou- 
voîent  être  que  pernîcîeufes  à 
la  Religion  de  à  la  République.- 
Là-defTus  le  Sénat  décida  qu'on 
devoir  fe  contenter  de  l'offre 
que  le  Préteur  avoit  faite  de 
jurer,  de  ordonna  qu'au  pre* 
mier  jour  ces  livres  feroient 
brûlés  dans  la  place  où  fe  te-' 
noient  les  affemblées ,  6c  qu'on 
payeroit  au  greffier  îa  fomme 
que  le  Préteur  Q.  Pétillius  de, 
la  plus  graadç  partie  des  Tri^ 
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boos  fixeroienc  pour  le  prix  i0 
ce>  ouvrages.,  Ce  Greffier  fut 
zSèz  généreux  pour  refufer  cet 
argenr.  Les  livret  Furent  brûlés 
dans  la  pUce  cW^^^s  déngnée 
CD  préfence  du  peuple  Romain  » 
4aos  un  feu  qui  fut  allumé  par 
les  Prêtres  dont  le  mîniftere 
étoic  d'égorger  tes  viâimes. 

Tel  eît  le  récit  que  Tofi  lie 
éâns  Tice  -  live.  Mais ,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  la 
remarque  de  Nardinus  fur  ce 
p^ffage.  a  Ce  récit,  dît  cet  au- 
s»  reur ,  aie  pai^oit  foufFrtr  bien 
3»  des  diScultés.  i.^Eft-il  vrai- 
3t  femblable  qu'on  ait  ignoré 
m  pendant  tant  de  fiecle$  juf- 
»  qu'au  lien  oii  étoit  inhumé  le 
3»  corps  "d'un  Roi  fi  célèbre  & 
»  S  cher  aux  Romains  ?  z.^ 
»  Cinq  iiçcles  auroient*ils  tel- 
n  lement  cQcfumé  le  corps  de 
3»  cç  Prince  »  qu^îl  ne  refait  pas 
m  dans  lé  tomoeau  la  moindre 
w  parcelle  de  pouffiere  ?  Com* 
3»  meot  au  contraire  des  livres 
3»  de  papier  ,  avec  quelque 
9f  foin  qu'on  les  eût  gardés  ^ 
:p  pouvoient-iU  paroicre  enco^^ 
:*n  re  neufs  î  Outre  qu'on  afllire 
39  que  le  papier  n'a  éti  en  ufa- 
»  ge  que  trois  fiecles  après 
3»  Numà.  Enfin  »  doit-on  pré« 
3»  fumer  que  la  langue  Grec- 
3»  que  fût  déjà  fi  fort  connue  à 
3»  Rome  fous  le  règne  de  ce 
3»  Prince  i  Tout  ceci  pourroit 
m  bien  être  de  l'invention  de 
n  quelque  Ticriet  du  fixieme 

(0)  Th.  lîf-  L»  XLIV.  c.  %7 ,  st. 

(1)  Cicer.  Ori^  pr*  T.  Aon.  Milon. 

(€)  Korat.  L.  1.  Satyc*  4.  v*  9a.  &  fif. 


»  ftecTe  de  Rome ,  fauf  le  reT'* 
n  peâ  qui  eft  dû  aux  auteur» 
n  célèbres  qui  onc  rapporté  le 
»  même  fait.  » 

(a)  ayant  été  député  vers  le 
roi  Gentius ,  l'an  de  Rome  5S4* 
&  168  avant  Jefus-Chrifl ,  fut 
arrêté  fie  mis  en  prifon  par  Tor*- 
dre  àt  ce  Prince.  Voyi;^  Pcr- 
penna  [M.}    ^ 

(Jk)  uB  des  Juges  dans  l'affaire 
de  T.  Annius  Milôn.  Cicéron 
dît  que  ce  Magiftrat  étoit  re« 
connu  pour  un  trèf^honme  de 
bien  de  d'honneur*  . 
PÉTILLiySCAPlTOLINUS, 
Petillius  Capitolinus^  (c)  ayant  été 
accufé  de  vol  Se  de  facrilege  , 
pour  avoir  enlevé  une  couroni- 
ne  d'or  du  temple  de  Jupiter  , 
trouva  le  moyen  de  corrompre 
les  juges  avec  de  l'argent  »  de 
fut  renvoyé  abfous» 

PÉTlNA  [Eua],  JEUoi 
Petina  y  {d)  de  la  famille  des 
Tubérons ,  fut  la  féconde  fem- 
me de  l'empereur  Claude ,  qui 
l'époufa  9  après  avoir  répudia 
pour  de  légitimes  ^ratfons  Plau- 
tia  Urgulanilla.  Elle  eut  de  ce 
Prince  une  fille  9  nommée  An^ 
fonîa.  Claude  fit  enfuite  divorce 
avec  Elia  Péciaa  pour  des  eau- 
fes  aflez  légères ,  &  lui  fubili^ 
tua  MelTaline.  Après  la  mors 
de  cette  dernière  »  Elia  Pétina 
brigua  l'honneur  de  redevenir 
femme  de  l'Empereur ,  &  elle 

L.  H.  Satyr.   ip*  t.  %6» 

(d)  Tacit.  Annal.  L.  Xll.  c.  i.  Ctéw» 
Hîft.  des  £mp.  T,  11.  p,  105  «  1S7  « 
188. 
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^roSt  appuyée  deraffraDchîNar- 
ciffe.  Malgré  cela»  Agrippine 
fvr  pre'férée. 

PÉTIQUE,  Patica,  (a)  con. 
tiét  de  *rhrace ,  ficuée  entre  le 
4euve  du  Mêlas,  Se  celui  de 
i'Hebre.  Cette  contrée  oe  nous 
cil  connue  que  parce  qu*Ale« 
xandre  le  Grand  la  traverfa, 
iQrfqu^îl  marchoit  pour  fon  ex- 
pédition d'AHe* 

PÉTITARE  ,  Pctharus  ,  (h) 
ruifleau  de  Grèce,  ver»  les 
frontières  de  l'Acarnanie  âc  de 
TÉtolie.  Tite-Live  le  feul  des 
locietis ,  qui  fafle  mention  de 
ce  ruiffeau ,  dit  que  la  viile  de 
^cratos  en  étoit  éloignée  d*en<« 
viroQ  cinq  milles. 

PETNELISSE. ,  Petndiffus  , 
|lFTWf>/o(îftç  »  (c)  ville  de  l'A  fie 
Mineure  dans  la  Fifidie ,  félon 
les  uns ,  &  dans  la  Famphylie 
félon  4'autres.  Qnelques  uns  la 
nomment  Pedneli/Te.  Strabon 
l'appelle  PetnelifJe.  Pline  & 
Ptolémée  lifent  Pleteniffe.  On 
croit  que  c'eft  la  même  ville  à 
laquelle  Cicéron  donne  le  nom 
de  Pindeniffe.  Faye^  PindenijQTe. 

PÉTOBIO  ,  Fcfobio  ,  ville  , 
qui  ^Ù,  la  même  que  d'autres 
appellent  Pétovio.  Fofi{  Péio* 
vio* 

PÉTORITUM  ,  Pitoritum  , 
(d)  forte  de  char  à  quatre  roués. 
C'étolt  la  même  chofe,  que  le 
Filentum ,  qui  fervoit  ordinal- 
tement  aux  femmes. 
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Pline  parle  des  ornemeosy 
qu'on  metcoit  non  -  feolemenc 
aux  Efledes»  mais  auffi  aux  Vé* 
hicoles  &  aux  Fétoritums.  <«  On 
3»  émaills  9  dit-il ,  le  cuivre  aa 
»  feu ,  âc  on  le  fait  devenir  fi 
»  blanc  qu*on  a  de  la  peine  à 
a»  le  diftinguer  de  Targenc.  L*in« 
t>  vention  en  eft  venue  des  Gaa« 
D  les.  On  commença  à  Alizé  à 
»  argenter,  principalement  les 
»  ornemens  des  chevaux ,  Oc 
»  le  joug  des  bêtes  des  voirtH 
3»  res  roulantes.  La  gloire  d*afK* 
»  très  inventions  eft  due  à  ceux 
9  du  Bersi.  Depuis  cetems-là» 
j»  on  en  vint  jufqu'à  mettre  de 
3>  pareils  ornemens  fur  les  chars 
»  appelles  EJfcda^  fur  les  fV> 
»  kicuU  &  les  Pttorita;  &  fans 
»  fe  contenter  de  les  argencer^ 
»  le  luxe  alla  même  jufqu*à  les 
3»  dorer.  On  regardoit  aupa«- 
o  ravsnt  comme  un  prodige  «^ 
»  de  voir  cies  ornemens  fur  les 
9  pots  Se  fur  les  vafes  ;  &  oa 
n  appelle  aujourd'hui  politeilè 
n  de  les  faire  traîner  9  &  de 
s»  les  gâter  dans  les  voitures 
»  roulantes,  a» 

Quelques  uns  prétendent  que 
le  nom*  de  Pétoritum  eft  Grec  , 
&:  qu'il  pafla  des  Phocéens  de 
Marfeille  à  Rome.  Mais,  il  y 
a  plus  d'apparence  que  ce  nom 
eft  purement  Gaulois. 

PÊTOSIKIS,  Petofirîs,  (e) 
célèbre  Mathématicien  ,  que 
Pline  cite  en  plus  d'un  endroit* 


(«)  Frrinth.  Soppl.  in  Q.  Curt. 
L.  1'  c.  3. 

ih)  Tit.  Ut.  XLllI.  c.  ta. 

(c)  Strab.  p.  570  ,  667.  ^lin,  T,  I. 
p.  971.  f  loUa  L,  V.  ç,  5. 


(éO  Plin.  T.  II.  p.  069.  Antiq.  expU 
par  D  fifirn.  dt  Moatf.  Tom.  iV, 
pag.    19k.  &  fuiv> 

(O  Plin.  T.  1.  p.  87  I  404>  JuTCn* 
Saiyr.  tf,  ^   J7y. 


JuHus  Firmicus ,  qui  l'appelle 
tin  homme  divin  6c  digne  de 
toute.  J'admif  arion  poffible  y  »f- 
fure  que  par  Tes  connoilTances 
il  avoir  pénétré  jufqa'aux  fe- 
crei$  mêmes  de  la  Divinité.  Ju- 
'vénal  dit  que  de  fon  rems  les 
dames  Romaines ,  pend^anc  leurs 
maladies ,  ne  prenoienr  de  nour. 
mure  qu'aux  heures  qui  étoient 
prefcrites  par  les  oeuvres  de 
Péto^ris. 

•  PÉTOVIO  ,  Pciovh  ,  (a) 
ville  de  la  haute  Pannonie* 
Tacite  dit  que  la  treizième  lé- 
gion avottfon  quartier  d'hiver  à 
Fétovio  ;  &  Ammien  Marcel- 
lin  ,  qui  écrit  Pétobio  ,  dit  que 
cette  ville  étoit  dans  la  Nori-' 
que  f  mais  Ptolémée  la  place 
dans  la  haute  Pannonie.  La  po- 
firion ,  que  lui  donnent  Titiné- 
raire  d'Antonin  &  la  table  de 
Peutînger ,  fait  juger  que  c'eft 
aujourd'hui  la  ville  de  Petau  ou 
Pettau  fur  la  Drave.  Selon  les 
anciennes  infcriptions ,  la  vé- 
ritable .orthographe  du  nom  de 
cette  ville  eft  Pœtevio  ou  Pœ- 
tavio. 

•  PETRA  ,  Petra ,  terme  qui 
en  Grec  8c  en  Latin  veut  dire 
une  roche ,  un  rocher ,  ou  une 
pierre.  On  Ta  appliqué  à  diâfé- 
jsens  lieux ,  à  caufe  de  leur  fi- 
Cuation  fur  un  rocher  »  ou  parce 
qiu^ils  étoient  environnés  de  ro« 
Àers ,  ou  parce  quMls  avoient 
^uelqu'aurre  rapport  à  un  ou 
plufieurs  rochers. 

(s)  Tacit.  Htft.  L.  IJl.  c.  1.  Ptolem. 
L.   11.  c.    M* 

*{è)  Jofçph.  de   Antiq,  Judaïc*   pag. 
74,   110,   117,  Sirab.    p*  767 ,  779. 
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PÊTftA  ,  Petra  ,  Uifftt ,  (SJ 
ville  capitale  de  l'Arabie  P^- 
trée  ,  à  laquelle  elle  avoic  don* 
né  fon  nom. 

Elle  eft  attribuée  à  la  Paléf- 
tine  dans  les  notices  Eccléfiaili- 
ques ,  &  elle  étoit  la  Capitale 
de  ce  qu'on  ap))elloit  la  troi- 
iieme  raleâine.  Eufebe  &  S. 
Jérôme  étendent  au(S  quelque 
fois  la  PaleÂine  jufqu'à  la  mer 
rouge,  5c  jufqu'à  Élath ,  ville 
fituée  fur  cettç  mer;  de  forte 
qu'elle  compreooit  &  Tldumée 
Se  l'Arabie  Pétrée.  Mais  >  il 
n'en  étoit  pas  de  même  dans  les 
iiecles  précédens.  L'ancien  nom 
de  Pétra  étoit,  dit-on,  Receodi 
ou  ,  comme  Jofephe  &  Eufebe 
lifent ,  Arcé  ,  ou  Arcémé  ,  ou 
Arcem.  Jofephe  dit  que  la  ville 
de  Recem  tire  fon  nom  d'un 
roi  de.  Madian  nommé  Recem. 
C'eil  celui  dont  parle  Moyfe  , 
mais  on  ne  trouve  nulle  parc 
dans  rËcriture  Recem  comme 
un  nom  de  ville. 

Dans  le  quatrième  livre  de% 
Rois  ,  il  eft  dit  qu'Amafias,  roi 
de  Juda  ,  ayant  pris  d'afTauc 
Pétra  ,  [  le  rocher ,  la  pierre  ] 
lui  donna  le  nom  de  Jeâehel , 
qu'elle  porte ,  dit  l'auteur  ,  en* 
core  aujourd'hui.  On  croit  com- 
munément qu'il  veut  parler  de 
la  ville  de  Pétrà ,  capitale  de 
l'Arabie  Pétrée  ;  mais  »  cela 
i>'eft  point  certain.  Amaiias  put 
prendre  un  rocher ,  où  le^  Idu- 
ix^éens  s'étoient  retirés ,  &  don- 

Plîn.  T.  I.  p.  ))6.  Reg.  L.  IV.  c.  14; 
V.  7.  Ifa1[.  c.  16.  Vt  t.  c«  41.  V»  11. 
Plue.  T.  1.  p.  640 1  948. 
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ner  enfuite  à  ce  rocher  le  nom 
àe  Jeûehel  ou  JeÛahel ,  c'efl- 
à  "  dire  »  robélffance  du  Sei- 
gneur. 

Le  nom  de  Pétra  en  Grec 
fignîfie  une  roche;  Ôc  il  fut  don* 
b6  à  j^erce  ville ,  à  caufe  de  fa 
ficuation  fur  un  rocher,  ou  par- 
ce /  qu'elle   eft  environnée   de 
rochers ,  ou  parce  que  la  plu- 
part de   fes  maifons  font,  dit- 
on,  creusées  dans  le  roc*  Elle 
cft.auffî  nommée  dans  les  an- 
ciens Hagra  p  ou  Hagor  ,  d'où 
eft  venu  le  nom  des  Âgréeos  , 
ou  Âgaréniens.  On  ne  trouve 
pa$   non   plus  ces   noms  dans 
TËcriture  s  de  forte  qu*à  moins 
qu'elle  ne  foie  marquée  au  qua- 
trième livre  desRoisâc  danslfaïe, 
fous  le  nom  de  Fécra  ,  ou  de 
rocher  ,  on  ne  voit  pas  qu'il  en 
foit  parlé  dans  l'Écriture. 

Strabon  dit  que  Pétra  éroic 
la    capitale  des   Nabathéens  , 
Se  que  cette  ville  étoic  fîtuée  , 
diabs    une'  plaine   remplie    de 
jardins  &  arrqfée  de  fontaines, 
mais   toute  environnée  de  ro- 
chers.   Pline   en  parle  à    peu 
près  de  même.  Les  Nabathéens, 
dit-il ,  habitent  la  ville  de  Pé- 
tra A  fituée  dans  une  plaine  d'en- 
viron deux  mille  pas  de  lar-< 
geur  ,    arrofée  d'une  rivière , 
6c   environnée    de    tous    côtés 
par  des  montagnes  inacceffiblesé 
Cette  defcription  eft  afTez  dif-< 
férenre  de  celle  qu'en  donne 
un   géographe   Moderne  ,   qui 
dit  que  la  plupart  des  maifons 
d#  Pétra.  éioient  creufées  dans, 
le  ^oc,  H^rodieq  nous  iéctk 
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la  capitale  des  Âgaréniens  af- 
fife  fur  la  pointe  d'une  monta- 
gne très-haute.  Cet  Auteur  l'ap- 
pelle Atra.  Dion  Caflins  ne  la 
nomme  point  ;  mais ,  de  fa  ma-' 
niere  dont  il  en  parle,  elle  tfe<« 
voit  être  fur  une  hauteur  ef- 
carpée  ,  &  dans  un  pais  fore 
fec  &  fort  ftérile.Traîan,  l'ay  anc 
affiégée,  &  y  ayant  même  faic 
brèche  ,  fut  obligé  d'en  lever 
le  fiege.  Il  paroît  que  la  ville 
dont  il  s'agit  étoit  dans  ia  Mé« 
fbpotamie.  Ainfî  ,  elle  étoîc 
fort  différente  de  Pétra  donc 
nous  parlons  ici. 

Quelques  Géographes  en  ef- 
fet croyent  qu'il  y  avoit  plue 
d'une  ville  du  nom  de  Pétra.  & 
Atbanafe    en   diftingue    deux» 
l'une  dans  la  Pateftine,  êc  l^autre 
dans  l'Arabie.  Il  nomme  Arius 
eu  Macarius  Évêque  de  Pétra 
en  Paieftine ,  &  Aftérîus  Évê- 
qùé  de  Pétra  en   Arabie.  Les 
raraphraftcs  Jonathan  &  Onke- 
los  diftinguent  aulTî  Recem  Sc 
Pétra ,  comme  deux  villes  dif- 
férentes. Jofephe  parle  de  Pé- 
tra fituée  dans  le  païs  des  Ama- 
lécites  ,  qui  eft  la   n\ême  que 
Recem  ou  Pétra ,  auprès  de  la- 
quelle Aaron -mourut  ;  Jc  il  la 
confond  avec  Pétra  (ituée  dans 
le  païs  des  Madianîres  ,  qui  ti- 
roit  fon  nom  du  roi  Recem.  En- 
fin ,  on  penfe  qu'il  faut  diftîn- 
guer  Pétra  ou  Séla  dans  le  païs 
de  Moab  ,  ou   dans  l'Idumée 
Orientale  ,  dont   il   eft  parlé 
dans  Ifaïè ,  qui  depuis  fut  ap- 
pellée  Jeftahel ,  de  l'autre  Pé- 
tra ,  nommée  Recem  >  fituée  dans 
ridumée  Méridiooale  ou  djins 
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TArabie  Pétrée ,  oo  dans  le 
pais  des  Amalécites» 

Quant  à  la  ficuatioa  de  cette 
dernière  ville ,  il  eft  aûez  dif- 
ficile de  la  fixer.  Strabon  la 
sec  à  trois  ou  quatre  journées 
de  Jéricho ,  k  à  cinq  journées 
du  bois  des  Palmiers  qui  eft  fur 
la  mer  rouge*  Pline  la  place  à 
fix  cens  milles  de  Gaza,  &  à 
cent  ving-cinq  mijles  du  golfe 
Perfique»  Eufebe  met  Thémaa 
i  cinq  milles  de  Pétra  »  Car- 
caria  à  une  journée  de  la  même 
ville  >  Bééroth  Bene  -  Jacan  à 
dix  milles,  &  la  ville  d'Élath 
à  dix  milles  vers  l'Orient. 

On  croit  que  la  ville  de  Krak 
ouKarak,  ntuée  fur  les  confins 
de  TArabie  de  de  la  Syrie ,  en 
tirant  vers  le  midi ,  eft  l'ancien- 
ne  ville  de  Pétra  en  Arabie* 
Krak  ou  Karak  fignifie  une  for- 
terefte  en  Chaldéen  &  en  Sy- 
xiaque.  Elle  eft  connue  dans 
nos  Hiftoriens  fous  le  nom  de 
Crak  de  Mont- Real.  Elle  fiiC 
long-tems  poffédée'  par  les 
Chrétiens  »  pendant  les  guerres 
de  la  terre  Sainte;  mais  enfin ^ 
Saladin  s'en  rendit  maître  Tan 
de  THégire  584,  &  de  Jefus- 
Chrift  1188.  Les  Ajubites  fes 
fuccefleurs  la  pofiTéderent  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  en  furent  chafifés 
par  les  Mamlaks.M.  d'Herbelot 
croit  que  le  nom  de  Krak  lui 
fut  attribué  à  caofçde  celui  d'A- 
rak ,  que  les  Juïk  lui  donnoient^ 

PÉTRA ,  Petra  ,  n/r^a ,  (4) 
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Ilett  du  Pélopdnaefe  dans  VÈ^ 
lide.  Ce  lieu ,  félon  Paufanias  p 
avoir  été  autrefois  une  Bour-* 
eade  dans  le  voifinage  d'Êlis* 
Le  tombeau  de  Pyrrhon  étoic 
près  de  ce  lieu. 

PÊTRÀ  ,  Petra .  Utrpa  ,  (B) 
lieu ,  litué  au  païs  des  Taulao- 
tiens  dans  le  voifinage  de  Dyf • 
rachium.  Ce  n*étoit  autre  chofe 
au'un  rochei^  près  de  la  mer  ^ 
lous  lequel  les  vaifleaux  étoienC 
à  couvert  de  certains  vents* 
Cette  ctrconftance  engagea  ua 
jour  Cn.  Pompée  à  fe  camper 
fur  ce  rocher. 

PÉTRA  ,  Petra  ,  Usrpit ,  (0 
place  forte  de  Macédoine»  dans 
la  Piérie*  Philippe,  roi  de  Ma<* 
cédoine ,  fe  plaignoît  l'an  18; 
avant  Jefus  -  Chrift  ,  que  les 
ThefiTaliens,  conjointement  avec 
les  Perrhébiens ,  lui  avoient  en-^ 
levé  cette  place.  Elle  n'étoic 
pas  éloignée  de  la  ville  de  Py-* 
thium. 

PÉTRA  ,  Petra  ,  VUrptt ,  (d) 
ville  de  Thrace  »  dans  la  Mé- 
dique.  L'an  i9t  avant  Jefo»-« 
Chrift,  Philippe  ,  roi  de  Macé« 
doine  >  étant  entré  dans  la  Mé-« 
dique,  aifiégea Pétra.  Ce  Prince 
l'attaqua  du  côté  de  la  plaine 
avec  une  partie  de  fon  armée , 
&  ordonna  à  Perfée  de  faire 
un  circuit  avec  an  autre  corps 
de  troupes,  &  de  lui  donner 
l'aflaut  de  deffus  les  hauteurs 
qui  la  dominoient.  Lesaifiégés  $ 
qui  fe  voyoient  prefiSfs  de  tour 


{s)  Panf.  p.  )9X«  |L.  XLIV.  c.  %t»  Plat.  T.  1.  p.  stfa. 

(^)  Ccf.  de  Bell.  Cifil.  L.  UL  p.  6so.  i     (4)  Tit.  Ufi  t.  Xt.  c,  as  ,  t}« 
(()  Tit.   Liv.   U   XXXIX.    c.   aS.I 
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tes  pirts^ie  rendirent  aa  Roi , 
Bc  lui  donnèrent  des  étages. 
Maïs  f  il  ne  fe  fat  pas  plutôt 
retiré  avec  fes  troupes  ,  que 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux 
qu'ils  lut  avoient  livrés ,  ils 
abandonnèrent  leur  ville  »  &  fe 
retirent  fur  les  montagnes  & 
autres  lieux  de  fureté. 

PÊTRA  ,  Pttrd  ,  nçrpti ,  (a) 
ville  d'Afîe  dans  la  Colchide  » 
fituée  au  pais  des  Luziens. 

Pétra,  dit  Procope,  n'étoit  au« 
crefois  qu'un  village  fans  nom, 
fur   le  bord  du    pont   Euxin  ; 
mais  ,  il  devint  une  ville  con- 
lîdérable  fous  l'empereur  Jufti- 
nien,  qui   la  fortifia  6c  l'em- 
bellit. Le  même  Hiftorien  dit 
que  ce  Prince  ayant  donné  la 
diarge    de  Capitaine   des  La- 
ziens  à  un  homme  de  fortune 
appelle  Jean ,  &  furnoromé  Tzi* 
bèsf  cet  homme  qui  n'avoit  guè- 
re d'autre  mérite ,  qu'une  adref- 
fe  extraordinaire  à  inventer  de 
aouvelles  fortes  d'impofitions  | 
lui  perfuada  de  bâtir  dans  la 
Lazîquei  la  ville  de  Pétra,  o4 
il  pût   demeurer  comme  dans 
une    ciudelle  »    pour   enlever 
tous  les  biens  de  ces  miférables 
peuples.  }uftinîen  n'eut  pas  fait 
ce  qu'il    fouhaitoit  »  qu'il   ne 
permit  plus  aux  marchands  d'a- 
cheter ailleurs  du  fel ,  Se  d'au- 
tres provifions  néceflaires  pour 
les  porter  dans  la  Colchide.  Il 
y  établit  outre  cela  un  mono- 
pole 9  Se  fe  rendit  feul  arbitre 
du  commerce ,  achetant  tout,  ôc 


le  revendant  «u  prix  qu^il  lui 
plaifoit.  Les  peuples  à  la  6a  ^ 
laiTés  deces  violences, fe  donnè- 
rent à  Cofroès  9  qui  vint  avec 
une  armiée  pour  prendre  c«tx« 
ville.  Il  y  avoir  alors  à  Pétra 
une  garnifoo  Romaine*  Cofroès 
y  envoya  Aniavede  avec  des 
troupes  pour  la  prendre  4'ai^ 
faut.  Averti  de  l'approche  des 
ennemis  »  le  Gouverneur  défen- 
dit à  fes  foldats  de  fortir  de  la 
place  9  &  même  de  fe  montrer 
au  haut  des  murailles  9  Sl  leur 
commanda  de  fe  tenir  prodie 
des  portes  avec  leurs  armes  « 
fans  faire  de  bruit.  Cette  rsfe 
trompa   les    Perfes  «   ^ui ,   ne  <^ 
voyant ,  ~ni  n'entendant  poioa  (. 
de  gens  de  guerre  ,  slmagiae- 
rent  que  la  ville  étoit  abandon^ 
n^e  9  Se  j  dreilerent  auffi-iôc 
les  échelles  ;  mais ,  les  Romains 
firent  alors  une  furieufe  ibrtie 
fur  les  Perfes  9  qu'ils  mirent  eo 
fuite.    Cofroès    ne   fe    rebuta 
point  par  cet  échec.  Il  alGégea 
la  place  dans  les  formes  ,  ^  le 
Gouverneur  ayant  été  tué,  il 
la  prit  de  cette  manière.  Pécr« 
étoit  entièrement  inacceiSble  , 
tant  du  côté  de  la  mer,. que  do 
celui  des  rochers.  Il  n'y  avoit; 
qu'une  avenue  fort  étroite  »  en- 
tre deux  montagnes.  On  avois 
élevé  de  ce  côté- là  un  graa^ 
mur  9  depuis  une  montagne  juf« 
qu'à  l'autre  ,  &  on^voit  conf« 
truit  deux  tours  d'une  pierre 
dure  9  Se  capable  de  réfiner  au 
Bélier,  Les  Perfes  minèrent  une 


(#)  Procop.  Peifici  L.  II.  c*  i$*  &  M^ 
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«■e  CCS  tonrs ,  ôc  après  avoir 
détaché  plufïeurs  pierres  des 
fondemens,  les  étayerent  &  mi- 
renr  le  feu  aux  étais.  La  tour 
tomba  alors ,  &  la  garnifon , 
qui  ne  pouvoît  plus  fe  défeo« 
dre  ,  capitula. 

PETRA  OXIANA,  (a)  fà- 
SDeux  rocher  d'Afîe,  ficué  d'ans 
la  Sogdiane,  vers  le  fleuve  Oxus, 
qui  lui  avoît  donné  fon  nom. 
Arimaze  ,  Sogdien  de  nation  » 
s'étoît  retranché  fur  ce  rocher 
aux  approches  d'Alexandre  le 
Gr.^nd ,  qui  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  $*en  rendre  maître.  Foye^ 
Arimaze. 

Quelques  uns  difent  Oxi  Pe- 
tra  ;  d*a  utres ,  Arima^  *  Fetra ,  à! 
caufe  d'Arîmaze. 

PÉTRA,  Perrtf,  Uhpa  .  {b) 
lieu  maritime  d'Italie  dans  le 
territoire' de  Rhege  ou  Rhe- 
gium.  Il  eil  parlé  de  ce  lieu 
dans  Thucydide. 

PÊTRA  ,  Petra  ,  n/r/)»  ,  {e) 
lieu  dans  le  pais  des  Arabes 
Nabachéens.  Diodore  de  Sicile 
dit  tjue  ce  lieu  ,  ou  plutôt  ce 
rocher ,  étdit  une  retraite  ex- 
trêmement fortifiée  ,  quoique 
fans  murailles ,  &  qui  fe  trou- 
voit  à  deux  journées  de  diftance 
de  toute  habitation. 

PÉTRA  ,  Petra  ,  n/rpa ,  {d) 
ville  de  Sicile  »  que  Ptolémée 
met  dans  les  terres  entre  Enna 
flc  Mégare.  Dans  l'Itinéraire 
d'Antonin ,  «Hc  eft  nommée  Pe^ 
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trintt .  &  placée  fur  la  route  d'A- 
grigente  à  Lilybée  entre  Comi" 
ciana  ÔC  Pyrama^  à  quatre  milles, 
de  la  première»  &  à  vingt-quatre 
de  la  féconde.  Silius  Italiens 
l'appelle  Petraa  ;  majs  y  il  fous- 
entend  le  mot  C/rts»  Le  nom  des 
habitans  étoit ,  Petrini^  félon  Plir 
fié  &  Cicéron.  Ce  dernier  compté 
ce  peuple  au  nombre  de  ceux  qui 
eurent  tant  à  fouffrir  fous  Iq 
gouvernement  de  Verres.  Les 
Petrini  furent  dépouillés  de  leur 
argent. 

Niger  dit  qu'on  nomme  pré- 
fentement  leur  ville  Pétra  Pa- 
tria  ;  mais ,  Léander  en  fait  deux 
lieux  difFérens  ,  Pun  appelle 
Pctralia  in  monte  ,  &  l'autre  Pe- 
traliaSottana, 

PÉTRA  [  La  tribu  ]  ,  Fetra 
tribus  ,  a!Ïu«ç  nir^  ,  (e)  tribu 
de  Corinthe.  Il  eft  fait  mentxoa 
de  cette  tribu  dans  Hérodote. 

PÉTRÉE  ,  Petrtga ,  une  des 
Nymphes  Océanides.  Voyc^  O- 
céanides. 

PÉTRÉE ,  Pttraus ,  {f)  Cen- 
taure  ,  qui  ,  dans  le  tems  qu'il 
râchoit  d'arracher  de  terre  avec 
les  mains  un  grand  chêne  t  ^. 
qu'il  le  tenoit  embraffé ,  com- 
mençant déjà  à  rébranler ,  fut 
atteint  d'un  Javelot  que  lui  lan« 
ça  Piriihoûs ,  &  qui ,  le  tra- 
verfant  de  part  en  part  ,  l'at- 
tacha contre  l'arbre  qu'il  s'cf- 
forçoît  de  déraciner. 


(41)  Strab.  p.  517.  Q.  Cart.  L.  Vli. 
C.  11.  Roll.  Hifi.  Ane.  T.  lUv  p.  710. 

{^)  Thucyd.  p.  5:4. 

(<;  Diod,  SicuV.  p.  71t.  Roll.  Hiftt 


Ane.  T.  IV.  p.  loi. 

ié)  Pcolem.  L.  Itl.  c.  4.  Plin.  T.  i; 
p.  164.  Cicer.  in  Vcrr.  L.  V.  c.  76. 

(«)  Herod.  L.  V.  c.  91. 

(/)  Ovid.  Metaià.  L.  HW.  c.  9- 

PETREIUS, 
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Cn.  Pttreitts  Jitinas  y  (à)  Ce'ntii- 
fion  RomaÎQ  qui  fervît  cotttre 
tes  Cîmbres  dans  l'armée  de 
Q.  Laiatius  Catulus  ^  i'an  loi 
âirâne  Jefus  -  Chrift.  Comme  la 
légion  dans  laquelle  il  étoit 
Centunok»»  fe  ttouva  enveloç- 
fée ,  il  rexhorta  à  fe  faire  jour 
à  travers  le  camp  eoneliii.  Le 
TribuA  ,  à  qui  appartenait  le 
éùAimandemeot  9  balançoit*  Cn» 
Fetréiu^  Âtinas  le  tde  de  fa 
ibalb  y  fè  mec  à  la  tête  de  la  lé« 
^B  y  &  la  tire  du  danger.  Une 
Aâion  fi  çoarageufe  fut  réeom* 
pênféè  d'une  couronne  obfidto^ 
ûàle";  dlAlntftîon  d^aurant  pFuf 
Hâtreufe ,  qu'il'  èH  lé  feiil'  Ged- 
tttirion  à^qui  jamais  elle  ait  été 
«è^ordée.  ...::.- 

;  PÉÏ'RÉIÛS  V  Ptiteius,  [è) 
^hèlitfmme  de  grande  naififàn* 
ée  parmi  les  Thisfaliehé^Vétoie: 
ihis  à  !à'  tête  d'une  faélion  con- 
Irdérable .  attachée  aii^^pard  de 
Jtflef^far.  '       ^      • 

'  PÊTRElOS  [M.],  Af.  P*- 
Éreius-i^iè)  Lieutenatit  général 
du  Conful  Ç»  Antoine^ '^In 
dfe*îltime"è89,  &  63  àvatit  le- 
ftis^Cbrift,  étoit  un  grand  hom* 
me  de  guerre*  Il  aVoiit  exercé 
Mnâant  plus  dé  trente  abs  aVee 
Dèaucoirp  de  gloire  la  charge 
de  Tribun ,  ou  de  Lieutenant  ^ 
e»  dé  Préteur»  Le  jour  qUefé 
dènna  la  bataille  où  fut  tué  L. 
€}atiiitta ,  le  ConfulC. -Antoine  ,^ 
se  poitvaht  fe  trouver  au  com-^ 

is>  Piin..ti  11.  p»  i<8.  Itoll.  Km. 
Ilom.  ^T.  V.  p.  419. 
U)  CsC  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p,  614. 
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bat  p^nr  ea^ufe  de  maladie ,  don* 
na  lé  commandement  de  l'ar^'t 
mée   à    M«  Pécréius  «  qui  mit 
dans   les  premières  lignes   les* 
vieilles  Cohortes  quMl  avoit  af<* 
fembléés  pour  diiSpér  les  trou-* 
blés,  foutenues  par  le  refle  de 
l'armée:  M.  Pétreius ,  courant 
à  cheval  de  rang  en  rang ,  nom« 
mant  chaque  foldat  par  fon  nom  i 
les  appelle,  les  exhorte,  lét' 
prie  de  fe  fbuvehîr  qu'ils  al*» 
loientpt)Qr  là  Patrie I  pour  leur$ 
enfans'y  pour  leuts  autels ,  Sit . 
pour  leurs  Oiéustdomeftiquttif 
attaquer  une  trompé  de  voleur^ 
fans   armes*   Il    connoiflbit    lâf 
pFuparr  èes  foldats ,  il  fçavoijt 
leurs  belle^  aâiohs ,  jSc  les  ani« 
môit  eâieur  'èn'rappellaét  lé 
foiiveniri  Après  avoir  pris  tou-' 
tes  fes  mèfiiVés ,  il  ordonné  lé 
figftal  ^tibruît^d!es- trompettes  j^ 
fait  avancer  îdrf "armée,  celle 
des  ennemis  en  fait  de  même  $ 
êc  dès  due  les  Arbalétriers  fu«' 
rent'  aUez  pfè^'  pour  donner  4 
après  de  grands  cris  de  part  & 
d'autre  9  on  en  yiut  aux  prife^ 
avec   le  dernier  acharnements 
Les  javelots  dé  vinrent  inutiles  « 
de  toute  l'affaire  fe  paiTa  à  coupi 
d'épée.  Les   anciennes  baâde< 
fe  fouvehaut  de  leurs  viélotref 
pafféei ,  féWent  vivement  Vèû^ 
liemi ,  on  leur  réfîfte  avec  a\x» 
dace,  le  combat  fut  rude/ Ce* 
pendant,  L.  Catiliba  paroîtdani 
le  premier  rang  avec  ce  qu'il 
avoit  de  plu»  vaillans  hommt^^ 
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(f)  Salla^.  in  L.  datiltii,  c*  4|  ^  44* 
Ccéy.  Hiit,.R)»m<:T.  VI.  p*  499  «  ^m* 
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donne  da  fecourt  à  ceux  <|^ul' 
plient ,  remplace  les  hleâ*és  par 
dt$  hommes  frais  »  pourvoit  à 
tour  I  6c  combat  lui  même  avec 
toute  l'ardeur  poffible  «  charge 
fouvent  Tennemi^  &  faic  en  mô» 
me  tems  le  fervice  .de  brave 
foldat  &  celui  de  grand  Capi* 
taine.  Quand  M«  f  étreius  vit 
L.  Catilina  avancer  avec  plua 
4e  fermetié  qu'il  n'avoit  cru^ 
il  fe  mit  ^  la  cice  de  la  co|iorce 
Prétorienne  ,  enfonce  au.  milieu 
des  ennemis»  les  .rompt,  8c 
taille  en  piec^f  de  part  èc  d*au« 
tre  tout  ceujç  ai^îie  mirent  eà 
défenfe ,  &  eàiuiqe  il  prend  les 
autres  par  le$  âancs^  II...  Cari* 
lina.»  voyant  fou  armée  ea  dé- 
soute  «  fe  jetca  dansla  foule  des 
eonemis,  ou  il  .fux.per4::é  mal- 
gré toute  fa  'féfiftanpe* 

PÉTREtUS^  PetreiuSf  (a) 
Centurion  dans,  ^^e  légion  Ko- 
snaine ,  fervit  dans,  les  Gaules 
taos  Jules  CéCa/t.  Un  jour  »  dans 
Une  aâioo  f  -  com^iife  Jl^^faifoit 
des>  efForrs  extraf>r.dinaires  ,  il 
efl  accablé  paf  /jL^  n^ultitude  , 
&  crie  à  feslbldats-ytout  percé 
de  coups  :  a  Fuifque  je.n^  puis 
ti  me  lauver  avec  ypus.,  corn- 
3p  pagnons,  je  câçhjsrai  par  noa^ 
1^  mort  de  vous  délifurer^  dau- 
9  ger ,  où  mon  courage^vous  à 
n.  mis.  x>  Alors,  il  fe.  Jette  au 
plus  fort  de  la  n^êïée,  pour  leur 
donner  le  moyen  de  (e  retirer; 
&  après  avoir  tué  deux  Gau- 
lois &  écarté  ua  4>eu  les  an- 
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très  »  comme  fes  gens  tlchoiif  nt 
encore  de  le  fecourir  :  o  C'eii 
a»  ea  vain ,  dit-il ,  puifque. .  le 
j»  fang  &  les  forces  me  man^ 
»  quenr  »  fattvez  •  vous  tauidis 
»  que  vous  le  pouvez.,  dç  re-». 
»  gagnez  votre  légion.  »  Il  mou^ 
rut  ainfi  en  combatunt.  •  vaiU 
lamment ,  après  avoir  été  caufo 
de  leur  falut. 

PÉTREfUS  [M.],  M.  P^t 
tffeius^  (^)  Sénateur  Roinaia.'Û% 
Jour ,  Caton  d'Unique Vétànt  op^. 
pofé  à  une  loi  que  Jules  CéÛMi 
propofoic^tt  ce  dernier  ;  oidoiuo^ 
qu'on  le  menât  en  prifpn»  Çafocit 
ne  réfîfia  p^^int ,  il  fortit  du  Sé«^ 
çat  fans  dire  uq  fe ul  mot  :p^f^ 
fe  plaindre^»  -mais  cqntinttaafr 
toujours  à  .parler  contre  la  Iç^ 
Plulieurs  Sénateurs  le  fuivirçn$j| 
9e  entre  autres  M.  Pétrelus,'  à 
qui  Jules  Céfar  »  ayai^c  demai^d^ 
ppuirquoi.il  fprtoit  avant  que  1^ 
Sénat  fût  congédié ,  s'art  jf  a  une 
cépqpfe  bjen  forte  &  bien  har/^ 
die.  C'eji ,  lui  dit  M.  ^étreius  «. 
^uir.y7t,imi  mieux  être  apeq  Catpn 
efi  p/ifia  r  fu'avtc  foiu  dans  if 
Sénat,  ...  ; 

PÉtRpIUS  [  M*  ]  »  Af.  ^Pf^ 
treius  ^  (c)>  un  des  Lieutenant 
généraux  de  Cn.  Pompée  t  conw 
mandoit:4Aosune  partie  de  !'££« 
pagne.,  L.  Âfranius  ,  qui  corn* 
mandoit  dan^  la  Lufitanie^  ayant, 
réuni  fes  forces  à  celles  dé  M.. 
Pétreius.,  ilsfe  trouvèrent  avoir 
enfen^blecjnq  légions  jS;  dq  plu^ 
quatrerYÎBgts  cohorte^  de  çroa-- 
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f^t  ËTpïgiioles  »  lei-uoës  ^ge^ 
t'es ,  Jet  aucf es  p efamnent  ar« 
mées  i  le  tout  fatfant*  plus  de 
foixance  miik  hoaunes.  Avec 
ces  forcés  ^  ils  viotreiit'fe  rain-* 
pér  près  deLéridafur  ia^Segre» 
pKCê.^ue  ie  pofto.  leur  ^amf 
a^aotageitix.  Leur  *  camp  .étoit 
far  iioe  hauteur.  lU  av<yient  une 
libre  commuolcatloai  -avec  l-a 
ville  ,  &  devant  eux  .la  $egre> 
fur  lA^velle  écoit  en  «et  endroit 
t^O;  pont  de  pierre. «  qui  icura^ 
furoic  1«  paUage  à  Tauire  bord» 
Derrière  s*étendolt  une  grande 
plaine,,  très-fertile^  &  termifiée 
par  une  autre  rivière  qui;  fe 
bomme  la  Cinca.  C'étoit  là  qû'iû 

Ïrétendoient  arrêter  les  enoxti 
e  Jules  Géfar»  8c  cou  vilr  toute 
rEfpagne. 
Jules  Céfar  etit  d*abord  quel- 

Îiue  mauvais  fuccès.  Mais ,  il 
çut  bienrôt  ramener  la  fortune , 
0c  prouver  qu*un  génie  fupé- 
Heur,  quoique  dans  de  grandes 
difficultés  «  a  toujours  beau  jeu 
vis-à-vis  de  gens  médiocres  à 
qui  les  circonftances  ont  donné 
quelque  avantage.  Un  pont  qu'il 
flVolt  fait  jetrer  fur  la  Ségre  ^ 
étoît  à  plus  de  fept  lieues  de 
fdn  camp  »  6c  par  conféquent 
U  cavalerie  àvoit  un  grand  cir- 
cuit à  faire  pour  pafftt  à  Tautre 
bord.  Il  s^avifa  de  faire  des  fai- 
gnées  à  la  rivière,  de  de  dé* 
tourner  une  partie  de  fes  eausi: 
dans  des  canaux  de  trente  pieds 
de  )>rofondear  pour  parvenir  à 
la  rendre  guéable.  L.  Afranius 
6c  M.  Pétreius  appréhendèrent 
que  lorfque  cet  ouvrage  feroit 

lichevé^  la  cavalerie  eDi](\»ie 


lie  téuf  coupât  entièrement  lea 
vivres  &  les  fourrages.  Ils  cru^^ 
reot  donc  devoir  abandonner 
fin  pofle  qui  n*écoit  plus  tena-^ 
ble,  êc  tranfponer^la  guerre 
en  Ceiribérie  »  où  Cn.  Pompée 
àvoit  une  grande  réputatioti  i 
caufe   dé  tés   exploits   concrô 
Sertofius,  au  lieu  que  le  nota 
de  Jules  Céfâr  )r  étoit  moins 
connu.  Us  éompèoient  en  tirer 
des  renforr^tonfidérables,  5Î 
en  profitant  de  raVamagé  des 
lieux  traîner  la  guerre  en  loni> 
gûeur,  &  gâgTibr  ainfi  rhiven 
'.   Pi>ûr  exécuter  ce  deflein ,  il 
leur  faHbit  paffer  l'Ebre.  Us  û* 
rent  donc  ramaiTer  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  bateaux  fur  cette 
rivière ,  (iatis  la  vue  d^en  faire 
fin  pont  à  Odlogefe,  ville  fituée 
fur  l'Ebre ,  à  peu  de  dîftanc^ 
fie  à  la  gauche  de  la  Segf e ,  8t 
éloignée  de  leur  camp  de  vingt 
mille    pasé    Ils    Voyoient   que 
l^ouvrage  d^  Jùleâ  Céfar  avan- 
çoît.  Déjà  les  eaux  de  la'Scgre' 
étoient  diminuées  de  hauteur^ 
au  point  que  la  cavalerie  pou«» 
voit  Ict  traverfer  quoiqu^avec 
quelque  peine,  de  qu^uA  homme 
à  pied  n*en  avoit  que  jufqu^aux 
gaules.  Les  Lieutenans  de  Gn. 
rompée  crurent  qu^il  étoit  tema 
de  partir  ;  &  après  avoir  d'a^ 
bord  envoyé  au-delà  de  la  Se* 
gre  deux  légions  qui  j  drefTe^ 
rent  uti  camp ,  ils  les  fuivîrent 
peu  après  avec  le  reAe  de  leurs 
forces,  laiiTant  feulement  deux 
cohortes  en  garnifon  dans  Lé* 
rida* 

Jules  Céfar  vouloir  pourfuîf- 
vrt  Ke£inemi>  mais  il  étoit  fort 

R  il 
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embarralTé.  Aller  avec  toute 
fon  armée  chercher  fon  poat , 
c*écoic  allooger  prodigieufe- 
menc  fa  marche ,  &  dooDer  le 
tems  à  L.  Afraoius.  d'arriver  à 
TEbre  fans  aucune  difficulté* 
Expofer  fon  ivfaocerie  à  paflejr 
une  rivière  donc  la. hauteur  étoit 
encore  fi  confidérable  »  c'étose 
rifquer  beaucoup ,  &  peut-être 
craîgnoît  il  que  les  foldars  ne 
•*y  porraflent  pas  volontiers. 
Refioit  la  cavalerie ,  dont  un 
gros  détachement  pafle  la  Segre 
par  fon  ordre  t  atteint  les  en* 
nemis  »  les  harcelé  ^  les  fatigue, 
les  empêche  d'avancer. 

On  découvroit  les  combat- 
tans  de  deflus  les  collines  au* 
J>rès  defquelles  Jules  Céfar  étoit 
campé.  A  cette  vue,  Ips  foldats 
légionnaires  entrent  d'eux  mê* 
mes  dans  les  feniimens  qu'il 
fouhaitoit  ;  ils  font  au  défefpoir 
de  voir  l'ennemi  leur  échap* 
per  'y  ils  s'adreflent  à  leurs  offi» 
ciers  ,  8(  les  prient  d'obtenir 
de  leur  Général,  qu'il,  ne  les 
ménage  point  ;  Us  déclarent 
qu'ils  ne  craignent  qî  péril  ni 
fatigue,  &  qu'ils  font  prêts  à 
pafler  la  rivière  comme  la  ca- 
valerie. Jules  Céfar  témoigna 
de  la  répugnance ,  mais  il  céda 
pourtant  à  leurs  dé(irs;&  ayant 
choifi  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
foldats  plus  foibles  de  corps  & 
de  courage  dans  chaque  com- 
pagnie ,  il  les/laifla  dans  le 
camp  avec  une  légion  &  tous 
les  bagages.  Le  reAe  de  l'ar- 
mée pafla  heureufement  la  ri- 
vière 9  à  l'aide  d'une  double 
haie  de  cavalerie ,  placée  ai^ 
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defluS'fc  au-deCotts<  Il  y  etxt 
quelques  fotldats  qise  U  violence 
du  courant  emporta  ;  mais ,  iU  ^ 
furent  recueillis  6c  fauves  pa^ 
les  cavaliers  qui  étoient  plus 
bas  >  ât^  aucun  ne  périt.  Ce 
grand  obftacle  étant  vaincu , 
tout  devint  facile  ;  &c  malgré  aii 
circuit  de  fix  mille  pas  t  Se  le 
téms  qu'il  fallut  perdre  pouf 
paffer  la  rivière,  l'ardenr  det 
troupes  fut  (î  grande ,  qn'elle< 
acteigntreot  à  la  neuvième  hen* 
re  du  [oor  l'armée  enneiàie  qui 
étoit  partie  à  minuit. 

Lorfque  L.  Afranius  les  ap- 
perçut  de  loin,  juftement  effrayé  - 
il  interrompit  fa  marche  »  fit  hal« 
te  fur  une  hauteur  ,&  mit  foâ 
armée  en  bataille.  Ju|ès'  Céfar 
ne  voulut  point  expofer  à  uni 
a<flion  fes  troupes  fatiguées ,  fic 
fit  halte  pareillement  dans  la 
plaine.  Les  ennemis  recommen- 
cèrent à  marcher  ;  il  recom* 
mença  à  les  pourfuivre.  Enfin  , 
ils  prirent  le  parti  de  camper; 
en  quoi  ils  nrent  une  grande 
faute ,  car  à  cinq  milles  delà  » 
[  moins  de  deux  lieues  ]  fe  ren« 
contrôlent  des  montagpes  de 
des  défilés,  où  un  très -petit  < 
nombre  d'hommes  pouvoit  ar« 
rêtçr. toute  l'armée  de  Jules 
Céfar  ;  moyennant  quoi  ils  au- 
roient  continué  leur  route  juf- 
qu'à  l'Ebre  fans  criûnte  &  fans 
péril.  MaiSj  fatigués  d'une  lon- 
gue route  pendant  laquelle  ils 
avoient  toujours  eu  à  combat* 
tre  la  cavalerie  de  Jules  Céfar» 
ils  remirent  la  chofe  au  len* 
deoiaio*  Le  moment  perdu  ap 
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rrHur^tft;,^  ce  fat  b  caufe 
lie  leur  suîne. 

*  Sur  le  miouît  on  avertit  Jules 
Céfar  fue  les  Lieuceoaos  deCo. 
Fompée  fortoient  à  petit  broie 
de  leur  vamp.  AuiS-tôt  il  f«il 
doaoer  d^ik  le  ûca  le  iignat 
de  U  marche.  Les  eanèmi^ ,, 
▼oyaat  qu'ils  alkkieat  être  pour« 
luivis ,  demeurèrent  tranquil- 
les »  craignant  un  combat  nôc* 
curne  où  iU  auroient  eu  beau- 
coup de  défavancage  à  caufe 
des  gros  bagages  qu'ils  menolenc 
avec  eux  ;  &  parce  que  la  ca* 
Valérie  dé  Jules  Céfar  étoit  de 
beaucoup  fupérienre*  Comme 
donc  ils  ne  pouvoiént  éviter 
un  ennemi  fi  vigilant,  ils  réfo- 
lurent  de  ne  fe  point  prefier  6c 
de  prendre  leur  tems  tout  à 
raife  pour  partir  à  la  clarté 
du  jour,  perfuadés  qu'ils  au- 
roient  ainii  plus  de  facilité  pour 
té  défendre,  loriqu'ils  feraient 
attaqués  dans  leur  marche. 

Ce  n'étoit  point  le  deflein  de 
Iules  Céfar.  Plein  de  ce  feu , 
qu'on  ne  peut  fe  lafler  d'ad- 
mirer f  il  avoir  formé  le  plan 
de  tourner  le  camp  des  enne* 
mis,  êc  d'arriver  avant  eux  aux 
gorges  des  montagnes.  L.  Afra- 
nius  étoic  maître  du  droit  che- 
min f  ainfi  |l  fallut  qu«  Jules 
Céfar  fit  marcher  fon  armée  par 
des  vallons ,  par .  de$  précipi- 
ces ,  à  travers  des  rochers  cf- 
carpés ,  où  les  foldats  ne  pou- 
voiént gravir  qu'en  fe  débar- 
rafiant  de  leurs  armes ,  Se  fe  les 
rendant  enfuite  les  uns  aux  au- 
tres. Dans  cette  marche  ,  ils 
Cembloieoc  au   conmencement 
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tourner  le  do)  k  l'ennemi  ;  de 
façon  que  les  foldats  de  L.  Afra- 
nius  f  qui  les  confidéroient  de 
leur  camp ,  les  infultoient  fur. 
leur  fuite  prétenilue.  Mais  ,  ils 
furent  étrangement  furpris,  lorf<* 
qu'ils  les  virent  au  bout  d'un 
tems  tourner  fur  la  droite  ;  en- 
forte  que  les<  premiers  débor«* 
doient  déjà  leur  camp»  Alors  » 
il  n'y  eut  perfoaae  d'entre  eux 
qui  ne  criât  aux  armes  >  &  qui 
ne  s'empreiTât  de  courir  vers 
les  montagnes.  Il  n'étoit  plus 
tems.  Jufes Céfar  avoir  pris  trop 
d'avance;  &  comme  fa  cava- 
lerie incommodoit  toujours  les 
adverfaires  &  ralentinoit  leur 
marche  y  fes  légions ,  malgré  les 
difficultés  des  lieiix ,  arrivèrent 
les  premières  aux  gorges. 

L,  Afranius  fe  trouva  donc 
avoir  l'ennemi  en  tête  de  en 
queue.  Dans  une  fi  trifie  pofi- 
rion,  il  s'arrêta  fur  une  colli* 
ne,  d'où  il  détacha  quatre  co- 
hortes Efpagnoles  pour  aller  fe 
faifir  de  la  montagne  la  plus 
haute  de*  tous  les  environs* 
Son  deflein  étoit  de  gagner  Oc* 
togefe  par  les  hauteurs ,  puifqué 
le  chemin  de  la  plaine  lui  étoit 
fermé«  Mais,  la  cavalerie  de 
Jules  Céfar  enveloppa  de  tailla 
en  pièces  ces  quatre  cohortes  à 
la  vue  des  deux  armées» 

'  L'occafion  étoit  belle  pour  Ju* 
les  Céfar  d'exterminer  l'armée 
de  L.  Afranius  »  qui  confternée 
comme  elle  étoit ,  n'auroit  pas 
réfifté  un  moment.  On  lui  de* 
mandoit  de  toutes  parts  le  fignal 
du  combat;  de  les  officieriac- 
catttoieftt  autour  de  lui  pour 

U) 
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prouver  par  d9s  r^tifotioeflMns  ^ 
4ont  aflurément  11  mf'aroit  pas 
befoin,  que  le  fucc^s  ^oi(  sn« 
f«illibe.ll  Te  tint  ferme  à  refufer 
d'eogager  une  aAioa ,  parce 
qu*il  compCQÎt  pouvoir  terminer 
l'affaire  fans  cirer  l'épée»  9c 
xéduire  les  enûemts.par  la  faim** 
tt  Pourquoi  ».difolt*il  »  dans  la 
^  fMppofidon  mêm^  que  l'éve» 
3»  oemeoc  du  combat  foie  heu«* 
39  renx,  pourquoi  expofer  à 
39  êire  blefl^s  ou  tués  des  foU 
n  dacs  qui  ont  tant  mérité  de 
n  moi?  Pourquoi  tenter  la  for« 
»  tune  l  Eft'il  moins  digne  d'ua 
39  bon  Général  de  tievoir  la 
»  vîâoire  i  fon  habileté  »  qu'à 
a»  la  force  des  armes  >  »  Il  étoit 
niéme»  à  ce  quHl  aflure  »  touché 
de  compaffioo  pour  les  foldats 
de  L»  Afranius ,  qui  >  après  tout , 
4loient  {es  Concitoyens,  &  qu'il 
faudroit  égorger ,  pendant  que 
l'on  pouvoit  réuffir  également 
fans  qu'il  leur  en  coûtât  la  vie. 
Peut-être  au(S  roéprifoit^il  trop 
les  Lieotenans  de  Cn.  Pompée 
l^our  fe  mefuner.  avec,  eujc  ;  il 
itouloit  les  fopcei!  à  rhumtllance 
oéceflicé  de  lui  demander  quar- 

^er  Se  de  mettre  les  armes  bas.. 

.  Sa  réfolution  ne  fut  point  du 
tput  goûtée  , dés  troupes,  qui, 
if>aos  Xeur  mécontentement  •  di- 
fosenc  tout  haut,  que  puisque 
JuUs.Céfar  manquoit  une  B  fa-*» 
▼çrable  occafion ,  Se  ne  les  mcV 
noie  point  au . combat  lorfqu'eU  - 
les  le.  vouloienr,  elles  n'iroient. 
point  lorfqu'il  voudroît  les  y  me* 
njsr.  Rien  ne  put  l'ébranler.'II 
étoit  a  afiuré  de  vaincve ,  qo^l 
i'*écarta  même  on  pea  pourJaif* 
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fitil^^Afrftnbts  at  àrMtPétf  èiof 
la  liberté  de  regagner  leurcamp^ 
ce  <j|u^iT'  firent.  Quant  à  lui  y 
après  ravoir  difpofé  des  troupe^ 
furtCesT-AManuignes  pour,  garder 
lestddfiiés,llfe  campa ie  pluk 
prè$:detf  ennemis  qu'il  lui  £09 

poffible.r*    :•*;. 

-  Peu  s^cn  fftllttt  que  }p)c4  Cé^ 
far  n«  recumilit  dès  id  leade* 
main,  le  fruit  de  fa  doucenr  dÉ 
de  fal>onne.CQnduEÎte;  Car^  les 
Lieutenans  de  Gn.  Pompé»  znmw 
entreprit  de  tirer  un  foffé  bor^ 
dé  de  fon  parapet  depuis  leur 
camp  jufqu'à  ^endroit  où  ilt 
alloienr  prendre  leureao,  Sé 
s'étant  éloignés  pour  aller  pré- 
fider  par  eux  mêmes  à  cet  ou- 
vrage, plufieurs  de  leurs  fol- 
dats y  en  leur  abfence ,  lièrent 
entretien  avec  ceux  qu'ils  con- 
«oidoient  dans  l'armée. de  Julet 
Céfar..  Ils  commencèrent  par 
les  remercier  de  les  avoir  épar- 
gnés le  jour  précédent,  avouant 
qu'ils  leur  avoîent  obligation 
de  la  vie,  De*là  ils  paflTereot  ^ 
leur  demander,  û  on  pouvoit 
fe  fier  à  la  parole  de  Jules  Cé« 
far^  rémoigtiant  de  l^  douleur 
d'avoir  à  combattre  contre  des 
ccncîtoyens  ,  contre  des  pro- 
ches ,  avec  lefquels  ils  ésoienc 
unis  par  les  liatfans  les  plus 
faintes.  Enfin  ,  ifs  flipulerent 
même  pour  leurs  commandans» 
qu'ils  ne  voatloient  pas  paroître* 
trahir  ;  &  pourvu  qu'on  accor-- 
dât  la  vie  fauve  à  L.  Afranius  8c 
à  M;  Pélretus,  ils  promettoient 
de  changer  d«  parti.  Déjà  ils 
avoient' députa  les  plus  diftin* 
gnér  dé  il^ur«'  Capitaines-  pour 
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"aller  négocier  â?cc  Iules  Cé- 
fàT  ;  &  fur  ces  préliminaires 
d*ufi  accord  près  de  fe  condo- 
re  9  les  foldau  des  deux  armées 
'f  aflbîeot  dans  le  canip  les  uns 
-des  autres»  de  façon  que  les 
deux  camps  n'en  faifoienc  preG 
^ue  plus  qu'un.  La  chofe  fut 

Iortée  au  point ,  que  le  fils  de 
•  Afranius  envoya  demander  à 
Jules  Céfar  qu'il  lui  afTurât  la 
*Yie  &  à  fon  père*  La  joie  étoit 
linirerfelle  ;  on  fe  fé^icitoit  mu- 
'tueiiement ,  les  nns  d'avoir  évité 
^un  fi  grand  danger,  les  autres 
d'avoir  terminé  fans  coup  férir 
line  entreprife  fi  importante* 

Les  chofes  étoient  en  cet  é- 
Taty  lorfque  L.  Afranius  &  M* 
t^étreîus  ,,fur  la  nouvelle  qu'ils 
'en  eurent ,  revinrent  dans  leur 
'ttamp.  L.  Afranius  prenoit  aflez 
nîfément  fon  parti  ^  &  étoic  prêt 
à  tout  événement.  Mais ,  M. 
Pétreius  ne  s'abandonna  pas  lui 
tnéme.  Il  fait  prendre  les  armes 
"à  fes  efclaves  ,  &  les  joignant  \ 
Ta  garde  Efpagnole,  il  donne 
fur  les  foldats  de  Jules  Céfar 
'qu'il  trouva  mêlés  parmi  les 
'«eos  y  en  tue  une  partie  y  &  for* 
ce  les  autres  à  fe  fauver  avec 
*ni!ez  de  peine.  Enfuite»  il  va 
par  tout  le  camp ,  priant  fes 
Toldats  avec  larmes  d'avoir  pi-* 
tié  de  lui  dc  de  Cn.  Pompée 
leur  Général ,  fie  de  ne  les  point 
livrer  l'un  6l  l'autre  à  la  cruel- 
le vengeance  de  leurs  adver» 
faires.  On  fe  ralTemble  de  tou- 
tes  p9rrs  au  quartier  général. 
'Là  M.  Pétreius  leur  propofe 
de  fe  lier  par  un  nouveau  fer^ 
ment  »  '&  de  jurer  qu'ils  û'a- 


."5 

lui* 
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btndomieront  point  leurs  chefs  » 
&  qu'ils  ne  prendront  point 
chacun  pouc  foi  de  délibération 
particulière ,  mais  agiront  de 
concert  po^r  l'utilité  commune* 
Il  prêta  lui  même  le  premier  ce 
ferment  «  puis  l'exigea  de  L* 
Afranius  9  enfuite  des  officiers  ^ 
&  enfin  des  foldats. 

Le  zèle  de  M.  Pétreius  n 
s'en  tint  pas  là  ;  il  fe  porta  j 
qu'à  la  cruauté*  L'ordre  fut 
donné  à  tous  ceux  qui  avoienc 
dans  leurs  tentes  quelque  foldac 
de  Jules  Céfar,  de  le  dénoi^ 
cer  »  afin  qu'il  en  fût  tiré  & 
égorgé  en  préfence  de  toute 
l'armée.  Quelques  uns  obéirent. 
Mais, 4e plus  grand  nombre  eut 
horreur  de  cet  ordre  faogui^ 
naire*  Ils  recelèrent  fpigneufe?- 
ment  ceux  qui  s'étoient  fiés  à 
eux ,  &  le^jr  procurèrent  les 
moyens  de  s'évader  pendant  lu 
nuit.  Du  r  efie  «tous  furent  fi  delea 
à  leurs  nouveaux  fermens.  L'ac- 
cord prefque  conclu  avec  Jul^ 
Céfar  fut  oublié;  &  J'on  ne 
Songea  plus  qu'à  recommencer 
la  guerre. 

JulesCéfar  pouvoit  ufer  de  re- 
ptéfailles  ;  car ,  il  avoir  dans  fon 
camn  plufîeurs  foldats  &  officiers 
de  1  armée  ennemie.  Il  fe  donna 
biôn  de  garde  de  fe  prévaloir 
de  ce  droit ,  qui  eft  fouvenc 
regardé  comme  légitime  ,  mais 
qui»  examiné  de  fens  froid  »  eft 
bien  contraire  à  l'humanité*  Il 
leur  permit  à  tous  de  fe  retirejf 
fans  crainte.  Quelques  Tribune 
&  quelques  Centurions  aimèrent 
mieux  refter  avec  lui,  &  pren^. 
dre  parti  dans  fon  armée.  Il 
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ies  reçut  avec  J9ie».4ctou}ottcs 

il  les  diilingua,^  le«  hQoora,  Se 
Jes  fit  monter  à  des  grades  fu- 
férieurs. 

U  avoît  été  plus  aifé  à  M. 
Fécreîus  de  reDOuveller  la  guer- 
Te,  qu'ilne  crouvÀ  de-faciHté  à 
Ja  fouceoir.  U  ne  pouvoic  m 
aller  au  fourpge  >  ni  faire  eau  ^ 
qu'avec  beaucoup  de  peine  &  de 
danger.  Les  vivres  devenoient 
rares  dans  Ton  camp*;  6c  lesEf- 
pagnols  défertoienc  ea  foule.  Il 
Xie  lui  reftoit  de  reffource ,  que 
de  gagner  quelque  grande  de 
ibrte  place  fous  les  mnrs  de  la* 
quelle  il  pût  fe  mettre  à  Tabri. 
Il  fe  trottvott  encre  Tarragone 
'&  Lérida  ;  &  il  douta  pendant 
iquelque  tems  vers  laquelle  de 
ces  deux  villes  il  dirigerott  fa 
tnarche.Comme  la  derniereétoit 
plus  proche  >  il  féfolut  d*y  re- 
tourner • 

'  (.a  difficulté  étoit  d*avancer 
cbetftin.  La  cavalerie  de  Jules 
Céfar  ne  donnoit  aucun  relâche 
i'  fes  troupes  fugitives.  Dans 
les  plaines  en  s'arrêtant  de  tems 
en  tems  pour  combattre,  Tar- 
riere-garde  procuroit  le  moyen 
à  la  tête  de  l'armée  de  faire 
"quelques  pas  en  avant.  Quand  il 
"10  rencontroit  une  hauteur ,  leur 
ittuation  devenoit  plus  aVahta- 
geufe ,  parce  qufe  les  premiers 
pQuvi)ient  défendre  ceux  qui 
Venoient  après  tfux.  Mais',  lôrf- 
'qu*fl  falloit  defcendre ,  c*étoit 
tout  le  contraire.  Alors ,  les  lé- 
gions tournoient  tite  ^ /St  faî- 
foient  un  effort  pour  répbuffer 
au  loin  la  cavalerie  ennemie  ; 
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.enÇuite  de  quoi  elles  fe  préci«* 
pitoient  en  courant  dans  le  val- 
lon ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euflenc 
atteint  la  hauteur  oppofée»  L'in- 
fanterie faifoit  tout  i  parce  que 
la  cavalerie  de  cette  armée  étoU 
fi  effrayée  &  fi  tremblante,  quç 
bien  loin  d*en  tirer  du  fervictt« 
.il  falloit  qu'on  la  plaçât  au  cen- 
tre pour  la  mectre  elle  même 
en  fûrecé. 

On  conçoit  bien  qu'une  mair*- 
che  fi  pénible  &  fi  fouveot  ïnr 
terrompue  ne  pou  voit  pas  être 
bien  diligente.  Lorfque  L.  Afrar 
iiius  âc  M.  Pétreius  eurent  fait 
quatre  mille  pas,  ils  s*arrète^ 
rent  fur  une  éminence  »  &  tirè- 
rent une  ligne  devant  eux  com- 
me pour  camper  t  mais  ne  dé- 
chargèrent point  leurs  bêtes  de 
fomme.  Jules  Céfar  y  fujt  trom<- 
pé  ;  il  commença  à  établir  fon 
camp  ,  fit  dreffer  les  tentes,  £c 
envoya  la  cavalerie  au  fourrage. 
C'étoic  ce  que  vouloient  lea 
Lieutenans  de  Cn«  Pompée. 
Tout  d'un  coup  vers  l'heure  de 
midi,  ils  ife  remettent  brufque* 
ment  en  marche ,  comptant  être 
délivrés  de  cette  formidable 
cavalerie  qui  leur  nuifoit  fi  fort. 
Mais,  Jules  Céfar  dans  le  mo- 
ment part  avec  fes  légions ,  laif- 
fant  un  petit  nombre  de  cohor- 
tes à  la  garde  des  bagages ,  6c 
fait  porter  Tordre  à  fa  cava- 
lerie de  revenir  au  plutôt.  Elle 
revint ,  &  ayant  ^çànt  les  en* 
nemis  avant  la  fin  du  jour,  elle 
leur  livra  un  fi  rude  combat  p 
qu'ils  furent  obligés  de  fe  cam* 
.per  à  l'endroit  où  ils  fe  trou- 
voient  >  Ipio  de  l'eau ,  &  fut 


tm  terrein  .tout  à  fait  d^favan- 
rageux« 

Jules  Céfar   auroit  eu   bon 
marché  de  cette  armée ,  s*il  eût 
voulu  l'attaquer.  Mais^  il  fui- 
yoit .  fon  plan  «   &  prétendost 
forcer  les  enniemis  à  fe  rendre^ 
en  les  mettant ,  &  en  les  rédui- 
fant  à  manquer  de  toutes  les 
chofes  néceffaîr^s*  Ils  étoient 
dans  la  fîtuatiûtn  la  plus  cruelle. 
Comme  leur  camp  étoit  mau- 
vais ,  ils  entreprirent  de  le  for« 
tifier.   Mais ,   plus    ils   s*éten« 
doient  pour   gagner   un  meil- 
leur terrein ,   plus  ils  s'éloi- 
gnoient  de  l'eau  ;  &  ils  ne  re* 
médioient  à  un  mal  que  par  un 
autre.Xa  première  nuit  »  aucun 
d'eux  ne  fonit  du  camp  pour 
faire  eau  ;  6c  le  lendemain  il 
fallut  que  toute  l'armée  y  allât 
en  ordre  de  bataille;  de  for- 
te que  ce  jour  *  là  il  n'y  eut 
pojnt  de  fourrage.  La  difettcâc 
le  défit  de  continuer  leur  mar- 
che avec  moins  de  difficulté , 
les  obligèrent  bientôt  de  tuer 
toutes  les  bêtes  de  fomme. 
..  Jules  Céfar  augmenta  étran- 
gement  leur  embarras»  en  com- 
mençant à  tirer  des  lignes  au- 
tour de  leur  camp  pour  les  en- 
f«frmer.  Déjà  il  y  avoit  fait  tra- 
vailler ^avec  vivacité   pendant 
deux  jours  y  Ôc  l'ouvrage  étoit 
fort  avancé,  lorfque  L.  Afranius 
&  M.  Pétreius  »  fentantla  con* 
féquence  de  l'entre^prife  de  l'en- 
pemi,  £rent  fortir  toutes  leurs 
troupes  du  camp,  Se  fe  rangè- 
rent  en   bataille.   Jules^  Céfar 
rappella  promptement  fes  ti'a- 
vailleurs^  de  mit  fon  armée  en 
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ifnti  df  foute«ir  ]«  chocy^ 
elle  étoit  attaquée  ;  mais  /  H 
ne  voulut  point  engager  le  pre* 
mier  une  aâion.  Les  Lieutenans 
de  Cn.  Pompée,  le  voyant. «a 
fi  bonne  pofiure  >  demeurerenl 
tranquilles;  &  fur  le  fotr  les 
deux  armées,  fe  retirèrent  fans 
en  être  venues  aux  mains.  Le 
lendemain  >  qui  étoit  le  qua- 
trième jour  depuis  que  les  •  li- 
gnes avoient  été  commencées» 
Jules  Céfar  fe  prépavoit  à  les 
achever.  L.  Afranius  oc  M.  Pé« 
freius  tentèrent  une  dernière 
feflburce,  qui  étoit  de  trouver 
un  gué  danslaSegre.  Mais ,  leur 
vigilant  ennemi  fit  aufli- tôt  pafler 
la  fiviere  à  fes  Germains  ar- 
més à  la  légère ,  de  à  une  bon- 
ne partie  de  fa  cavalerie  ;  &  il 
plaça  fur  les  bords  d*efpace 
en  efpace  de  bons  corps  de  gar- 
. Enfin  f  -privés  d^  toute  efpé- 
rance ,  manquant  de  toutes  pro- 
yifions  »  de  bois  ^  de  fourraf^g 
d*eatt  ,  de  bled ,  les  Lieutenans 
de  Cn.  Pompée  furent  contraints 
4*en  venir  où  Jules  Céfar  avoic 
.  voulu. ijes  amener.  Us  deman- 
4erent  une  entrevue  »  qu'il  leur 
accorda.  Mais  9  il  conclut  dans 
cette  entrevue  par  leur  ordon- 
ner de  licencier  leurs  légions. 
«.  Je  ne  psétends  point,  dit-il  y 
»  vous  enlever  vos  troupes 
m  pour  les  enrôler  fous  mes 
»  enfeignes,  comme  il  me  fe- 
3]|  roit  afiez  aifé  ;  mais  9  je  veux 
n  empêcher  que  vous  ne  puif- 
»  fiez  vous  en  fervir  contre 
y»  moi.  C'eft  pourquoi  >  fortez- 
»  de  ces  Provinces  >  congédie» 
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»  To»  armées  ;  en  ce  cai ,  pet* 
3»  fonne  n'éprouvera  de  ma  part 
I»  âficua  mauvais  traitemenr* 
a»  Voilà  mon  derdter  mot  y  & 
3»  la  feule  condition  'que  j'exi« 
3»  ge»  j»  Cette  condition  fut  ac« 
ceptée  &  exécutée.  Après  quoi 
M.  Pétreius  de  L.  Afrantus  fé 
rendirent  auprès  de  Cn.  Pom-* 
pée  ^  l*an  49  avant  Jefus-Chrift» 

'  Aprèsla  bataille  de  Pharfale^ 
M.  Pétreias  9  fuyant  avec  que!* 
^nes  autres  chefs ,  fut  recueilli 
par  Caton  d*Utique ,  avec  le* 
€|ael  il»  payèrent'  en  Afriquei 
La  bataille  de  Thâpfu»  n'ayant 
pas  été  plus  favorable  que  celle 
de  Pharfale  au  parti  Républiwi 
caîtt,  M.  Prétretus  de  les  au- 
tres Géoé>''aux  furent  contraints 
de  nouveso  de  prendre  la  fuiteJ 
M.  Pétretus  fe  retira  avec  le 
roi  Ittba  dans  une  ffiàtfon  de 
campagne  de  ce  Prince.  Ce  fut 
là  qu'ils  exécutèrent  Tua  &  Tau- 
tre  la  réfoluriod  qu'ils  avoiènr 
prife,  de  mourir  généreufement; 
&L  mettant  tous  deux  la  main  à 
Tépée,11s  fe  battent  Tun  con- 
tre Tauire.  Juba,  qui  étoit  plus 
rigoureux  «  tUe  M*  Pécreius  » 
puis  fe  fait  tuer  par  un  de  fes 
gens  o*ayant  pas  eu  le  coura^ 
ge  de  le  faire  de  fa  main  »  l'an 
46  avant  Jefus-Cbrift. 

PETRIN  A  [  Ala],  (a)  ex- 
preflion  qui  fe  trouve  dans  Ta- 
dre.  L*Efcadron  ,  appelle  j4la 
Petrinay-tïton  (o^  nom  du  pais 
lies  aHiés  y  où  il  avoit  été  le- 

'  |#>  Tacîtr  Bift.  L.  1.  c.  70. 

(r)  Flm.  T.  l.  p.  46 j. 
'  U)  Ccf.  de Beir.  6al^  L.  VM.  p.  351. 


▼é  ;  car ,  il  eft  à  remarquer  que 
ce  terme  Ala  s'entend  toujours 
de  la  Cavalerie  des  alliés  >  dc 
non  de  celle  des  Romains  mê- 
mes. 

PETRINI,  OrrpT^w,  les  tia- 
bttans'de  Pétra  »  ville  de  Sicile» 
Foyer  Pétra. 

PETRINUM  SINUES- 
SANUM,  (t)  lieu  d'Italie  » 
dans  la  Campanie.  Horace  en 
fait  mention  dans  fes  Épitres. 
Quelques  uns  veulent  que  ce 
foit  une  montagne  qui  comman- 
doit  U  ville  de  SinueiTe»  oà 
il  y  a  maintenant  une  ville  avec 
citadelle ,  appellée  commune^ 
ment  Rocca  di  Monte  Ragone» 
&  qui  (e  trouve  en  effet  auprès 
des  ruines  de  Sinue0e.  D*au<«^ 
très  difent  que  ç'étoit  un  vil- 
lage du  territoire  de  Sinuefle  , 
village  qui  étoit  célèbre  »  noa 
par  la  bonté  de  fes  vins ,  mats 
par  la  quantité  qii*tl  en  pro* 
duifoiç. 

PÉTROCHUS  ,  Tetrockus  , 
IlfTffl»;^.:  ,  (c)  lieu  de  Grèce 
dans  la  Béotie.  Ce  lieu  ne  de- 
voit  pas  être  éloigné  de  Ché- 
ronde  ni  du  pofte  de  Thu— 
rium. 

PÉTROCORIENS ,  fctroco^ 
rit  «  Tîrrfêiifuot  »  (d)  peuple  de  U 
Gaule  Celtique.  Jules  Céfar , 
Pline  ,  Strabon  ,  Prolémée  «  ea 
font  mention.  M.  d*Anville  leur 
donne  pour  voifins  au  nord  le$ 
Lémovices  &  lés  Santones ,  à 
l'occident  les  Bituriges,  au  mi* 

Plin.  T.  \rf,  *%é,  Stnb.  f.  190  >  19^» 
Pcolcm.  L.  XXI.  c.  7.  Notice  de  i% 
GauU  pat  M»  d^AnvUl.  j.  )i6a  $17* 


dt  les  Niriobriges  j  0C  à  Pomni 
les  Cad^rces  avec  une  partie 
du  païs  des  Lémovices* 

Il  y  a  une  roéprife  dans  Pline 
au  fujec  des  Fécrocoriens  ;  car, 
il  amire  qu'iU  étpient  féparés 
des  Tolofani  par  le  Tara;  ce 
<)ui  eft  faux»  &  ce  qui  ne  peuc 
convenir  qu'aux  Cadurces.  Le 
P/  Hardouin  attribue  cette  er- 
reur à  une  conquête  que  les 
Pétrocoriens  auroient  faite  du 
païs  des  Cadurce$jufqu*auTarn. 
Mais  y  nous  ignorons   qu'il  y 
sût  dans  rhiftoire  quelque  trace 
4e  cette  entrepriie  de  la  Cité 
des  Pétrocoriens  fur  les  'Cités 
voîiines  ;  &  il  eft  même  difficile 
de  Tadmettre  par  fqppofition, 
Les  mouvemens  de  guerre  chez 
l^s  peùpUs  Gaulois  fous  la  do- 
mination   Romaine  ..    pour    fe 
rapporter  au  teois  où  Pline  trai- 
te de  la  Gaule,  ont  plutôt  été 
des  foulevemens  contre-la  puif- 
fance  dominante,  que  des  guer* 
Tes  inrefiines  entre  les  Cités. 
S^il  étoit  arrivé  àts  révolutions 
dans  rétat  des  Cités ,  lorfque 
la  Gaule  jouiflbit  d^une  entière 
liberté,  il  n'en  étoit  pas  de  mê- 
me depuis  qu'elle  étoit  aflujet- 
tje,  &  réduite  in  formant  provins 
cia.  Les  changemens  dans  les 
provinces  particulières  ont  été 
l'ouvrage  du  pouvoir  Impérial  ^ 
&  non  pas  TefFerd'un  arrange-"^ 
ment  de  la  part  dés  peuples*, 
Nous   voyons   que   la   plupaf'c 
des  anciennes  Cirés  font  conte- 
nues dans  l'emplacement  qui  les 


P  E  x6i 

diftingtse  ,  &  4]u'elles  c^nfer- 
vent  leurs  limites*  Jofepb  Sca- 
Uger,  en  écrivant  fur  Aufone» 
a  cru  faire  difparoître  la  diffi«- 
culte  par  deux  points,  qui  dé-*' 
tachent  les  Fécrocoriens  des  7*0- 
lofanL  II  lit  donc  ainfi  dans 
Pline  :  Cadurci ,  Nitiobrigts  [  au 
lieu  d'Antokroges  ]  Tarne  amni 
difcreti  à  Tolofanis  :  PetrecorL 
Mais  ,  pour  adopter  la  folotioa 
propofée  par  Scatiger ,  il  fau- 
droir  que  les  Nitiobrigés  euflenc 
étendu  leur  territoire  fur  le 
Tarn ,  ce  que  la  connoîflance 
pofidve  que  Ton  a  des  fines  des 
Cadurci ,  près  de  cette  rivière  « 
ne  fpuffire  pas  qu'on  admette. 

Pour  revenir  aux  Pétroco- 
riens  ,  ils  occupoient  avec  <e 
que  contient  le  Diocefe  de  Pé- 
rtgueux,  celui  de  Sarlat,  donc 
t*£vêcbé  eft  de  la  création  dur 
Pape  Jean  XXII ,  au  commen- 
cement du  quatorzième  fiecle. 
Sarlatum  epifcopatu  -  Petragori-' 
ctnfi' ,  •  dit  l'auteur  de  rHinoire 
des  Albigeois  ,  qui  eft  atirérieu- 
re  à  rétabliflèment  d*uA  Évêché 
à  Sarlat* 

Véfuna  ou  Véfuntiâc  étott  le 
lieu  principal  des  Pétrocoriens* 
Strabo'n  dit  qu'il  y  avoit  dans 
leur  païs  de  belles  mines  de 
fer*  : 

PÉTRONE.  Toyet  cî-après 
Pétronius. 

PÊTRONIA  ,  Petrofjia  ,  (a) 
époufa  d'abord  Vitellius  ,  dont 
elle  -eut  uis  fils<  S'étant  enfuite 
fé parée  de  lui ,  elle  fut  rema« 


(s)  Tadt.  Hiil.  I..    U.c.  €4  Crér.  Hiift.    iit$  Etop,  Tom.  III*  pif.  69  r 
si« '...■.• 
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ricc  à  Doïafrella,  &  moônit 
peu  après  ,  ajant  înftitué  foo 
héritier,  le  fils  qu'cfle  avoir  eu 
de  Viteliius,  à  condition  que  le 
•perc  dont  elle  connoiffoit  l'hu- 
»eurprodîgu«>,  Témanciperoir. 
£Ue  vouloir  par  cetre  précau- 
ttoo,  coaferver  les  biens  à  fon 
«t*  ;  elle  lui  attira  la  morr.  Vi- 
feUius  l'émancipa;  mais,  après 
loi  avoir  fans  doute  didé  ut» 
•  leflamctit  en  fa  faveur,  il  s'en 
dé&t  par  le  poifon  ,  répandant 
Je  bruit  que  ce  jeune  homme 
avoir  attenté  à  fa  vie ,  &  que 
*  rage  &  de  honte  de  fe  voir 
deceuverr^  il  avoir  pris  lui 
w^o»e  le  ppifoB  préparé  pour 
Tearécutito  du  parrrcide. 

P ET KONÏV S,  Petronius, 
BfT^«wç  ^  (^a)  officier  Romain  qui 
romn^andoir  mille  hommes  dans 
l'armée  de  M,  Craffus.  Lorfque 
re  Général  fur  tué  par  leç  Per- 
des, Pétronius  étoit  du  nombre 
4e  ceux  qui  l'environnoienr ,  Se 
qnï  j*efforçoienr  de  lui  fauyer 
1»  vie*  Il  reçut  même  un  coup 
<ans  fa  cuiraffe  ,  mais  il  n'en 
fut  point  blefTé. 

PÉTRONIUS  [  C.  ou  T.], 
r.  vd  n.  mrpcHmi ,  (h)  fuccéda , 
Joos  Augufte,  à  Cornélius  Gai- 
h$f  premier  Préfer  d'Egypte ,, 
Pan  26  avant  Jefus-Chrift.Peti.: 
dant  qu'il  étoir  dans  cette  Pro- 
vince ,  les  Éthiopiens  :  force- 
ront Syene  ,  Éléphantine  ,  & 
Philes,  £rent  beaucoup  de  dé- 
gât dans  le  païs»  en  enmene- 


•  » 

renr  on  grand  bntîn ,  &  abatri* 
rent  par  tout  les  ftatues  de  VEtn^ 
pereur.  C.  Pétronius  ne  crac  pas 
devoir  laiffer  cette  infuire  îm* 
punie  •  Ôc    ajant  promptement 
ramailë  dix  mille  hommes  »  Il 
marcha  contre  les  ennemis  y  qui  p 
au    nombre    de    trente   mille  » 
s'enfuirent  à  la  première  nou- 
velle de  fon  approche.  Mais, 
enfuite,  revenant  fur  leurs  pas/ 
ils  s'expoferenr  à  un  combat,- 
donr  la  décision  ne  fur  pas  long* 
rems  doliteufe,  &  dans  laquelle 
les  Éthiopiens  firent  plus  d'ufa-  ' 
ge  de  leurs  jambes,  que  de  leurs 
bras  ôc  de  leurs  mains. C.Pétro- 
nius    vainqueur    pénétra   dans 
le  pais ,  de  poufla  jufqu'à  Na« 
pataj  Capitale  des  États  de  la 
reine  Candace ,  qui  privée  d'un 
ceil ,  mais  femme  dt  courage  , 
tenoit  fous  Tes  lotx  une  grande 
partie  de  l'Egypte.  Cette  Prin- 
cefTe  fur  cependanr  obligée  de 
fe  foumettre.  Voyei  Candace» 

PÉTRONIUS  [P. 3,  P.  Pe- 

tronittsyïl.  ÙsTpdam^y  {c)  fat  com- 
mis a'vec  les  quatre  gendres  de 
Pempereur  Tibère ,  pour  la  dtf- 
penfation  des  libérantes  de  ce 
Prince  ,  après  un  grand  incén^ 
die,  arrivé  dans  Rome,  vers 
Pan  de  Jefus-Chrift  36. 

PÉTRONIUS  PRISCUS, 
Pttronius  Prifcus^id)  fut  exilé 
dans  une  des  ifles  de  la  mer 
Egée  par  Néron  >  Tan  de  Je- 
fus-Chriit  65^ 


(«}  Wut.  T.  1.  p.  56J. 

ik)  Dio.  Call.  p.  514.  Plin.  Tom.  1, 
p.'  f44.  Oév.  HUt.  des  Emp.  Ton.  1. 
F*  3S  ,  49 ,  50. 


(c)  Tacît.  Annat.  L.  111.  c.  49.  L.  VU 
C.  45.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tooi.  U 
P*15-  «04. 

(il)  TacUi  Annal.  L.  XV.  c.  71» 
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PÉTRONlUS[C},C.P«. 
Mronius  ^  {a)  que  Ton  croit  être 
Je  fliéme  qoe  le  trop  célèbre* 
Pétrone  »  fut  ua  homme  fiagulier 
dans  fâ  vie  6c  dans  fa  mort. 
JÊpictirien  décidé  ,  mais  avec 
eiprit  6l  délicsceiTe  »  il  fçut  don- 
ner an  vice  ie  coloris  le  plus 
ftduifam,  6i>le  plus  capable  de 
plaire  à  ceux  quife  piquent  de 
goût  y  fans  fe  piquer  de  refpeâ 
pour  la  vertu.  Il  deftinoit  le 
jour  au  fommeil,  la  nuit  aux 
occupatioof  de  la  vie  &  aux 
plaibM.  he%  autres  s'avancent 
par  le  travail  &  l'aâivité  ;  lui , 
il  le  fit  un  acm  par  la  m6llefle# 
Ce.  o'étoit  point  un  dif&pateur 
pbtéaétique  ;  il  évitoit  la  grof* 
fiere  débauche;  l'élégance  ré- 
gnotc  dans  foa  luxe^;  &  l'air 
de  nonchalance  que  portoient 
te  Tes  aâions  &  fes  difcours , 
y  répande  ic  les  grâces  d'une  ap- 
parente (implicite.  U  fit  néas^ 
moins  preuve  de  vigueur  &  de 
capacité  pour  les  .aSaires  dans 
le  gouvernement  de  Bithynie  > 
&  dans  radminiilration  du  Coa* 
fulat. 

Revenu  enfutte  xu  plai^r  ^ 
ou  par  rncHnation  ,  ou  par  po« 
litique  f  il  fut  de  toutes  Ses 
parcies.de.Kérorny  qui  le  prit 
pour  fon  maicf e  da^s  i*art 
d'un  luxe  délicat  ^  ne  trouvant 
rien  d'agréable  .ni  .d'élégant 
que  ce.  qui  avoit  plu  au  goût 
exquis  de  C.  Pétronius.  Ti« 
geiiin  en  fut  jaloux  |  &  crai« 

> 

U)  Tadt.  Annal,  t.  VI.  c.  18.  ér  /if. 
flm«  T.  II.  p.  767.  RoU.  Ui^i,  Ane. 
f.  VI.  p.  ftp»»  903*  Cr($v.  Hift.  dos 
Ciap.   T.   Xi,  p,  4sa«  ér  friff»  Mém. 
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gnit  un  rival  qui  l'effaçoit  daQ« 
la  Tcience  des  voluptés.  Il  mie 
donc  en  feu  la  pa»oo  favorite 
du  Prince ,  c'eft-à-dire,  la  cro* 
auté;  de  il  rendit  C«  Pétrbnîus 
fufpedl  à  Néron ,  comme  ayant 
été  ami  de  Scévinus*  Un  eicla* 
ve  fut  gagné  pour  entamer  l« 
délattovi';  nulle  liberté  ne  foc 
donnée  à  Taccufé  de  fe  défen- 
dre ;  fes  gens  pour  la  plupart 
furent  arrêtés  de  mis  en  piîfon* 
C«  Pétronius  >  gardé  lui  même 
à  vue  y  ne  put  fupporter  Tin* 
certitude  entre  la.  crainte  & 
l'efpérance  ,  &  il  réfolut  d*/ 
mettre  fin  par  la  mort.  Mais  » 
la  manière  dont  il  exécuta  ce 
deâRein  ,  eft  unique.  Il  ne  bruC- 

Sa  rien.  Il  t'y  prit  à  àànffcM 
s ,  âc  '^ar  intervalles ,  fe  fais- 
ant euYricles  veinet  ^  &  apt«ii 
•quelque^tem»  arrêter' le** fiing  ; 
recommençant  enfuite'lk  'mêm^ 
ppération  ,  avec  autant  de  tran* 
quillité  y  que  s'il  fe  fût  agi  d^une 
faignée  de  précaution.  Pendant 
ee'tems,  il  s'entretenoit  avec 
fes  amia»  non  pas  de  chofes  fé«^ 
rieufes,'ni  de  maximes  Philofo- 
phiqaes.  On  lui  rédtêir^le' je«; 
lis  vers  /  des  pièces-  badànes , 
propres' à  l'amufer;'  Il  donne 
de  Pargent  à  quelques  uns  de 
fes  efdaves,  il  en  ût  châtier 
d'autres;  il  fe  promena  »  if^  fe 
mit  au  lit  pour  dormir  ;  enforte 
que  h  mort,  quoique  violente, 
eut  toujours  les  apparences  d'une 
mort  naturelle*  Dans  dVm  tefta« 

de  PAcad.  des  Infc.  ft  BcU.  Lettr.  T.  I. 
I>*  174  ,.  17».  T.  a,  fi  S19.  Tom.  V. 
p».a0af.l6|. 
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PÉTUS  tP.Êiivsl,  P. 
JBlius  Fœtus ,  {a)  fut  créé  •& 
c6iifacré  Augure  en  la  placé  de 
M.  Marcellus ,  Tan  de  Rome 
544  y  &  208  avaor  Jéfus-Chrift.- 
«  PÉTUS  [P.ÊLiui]  ,  P. 
J^/iui  P<f/ii^ ,  {h)  école  Ëdile 
Plébéien  «  lorfquMl  fur  nommé 
Préteur  y  Tan  de  Rome  549,  & 
203  avant  Jefus*Chrift.  Il  eut 
pour  département  la  jurirdîâio ri 
de  Rome*  L'année  luivante,  il 
fdt  chôifi  pour  Maître  de  la  ca-^ 
Yateriepar  le  Diâateur  C.  Ser« 
villùs  Géminus,  Ces  deux  Ma^ 

Îiilrats  célébrèrent  les  jeux  de 
)érès  9  ^n  vertu  d'un  arrôt  du 
Sénat.   P.  ÉIJus  Pétus  n*avoit 

Sas  encore  quitté  fa  charge  def 
tâttire  de  là  càfvdlérié ,  lorP 
qu'il  fut  élevé  au  CoitfuUt ,  quil 
géra  avec  Cn.  Coriîëlius  Len^ 
cubf  9  l'an  de  Rome  5^1  >  ^ 
201  avant  Jefus-Cbrift.  - 

PÉTUS  [P,Étri;s3,>. 
MliusP^fus  y  {c)  un  dés^Décém-^ 
virs  qui  furent  créés  ^*  l'an  dé 
Rome  551  >  et  lOi  avant  Jefus-^ 
Chrift  t  pour  aller  làeAirêr  $i 
partager  aux  vieux  fo^dats  qui 
avaient  leirminé  la  guerre  d'A*^ 
frique  fous  la  conduite  èc  l^i 
acrfpices  de  P.  CornéHusr  Sci-* 
pion,  la  partie  des  territoires 
<fu  Samnium  &  de  l'Apulie ,  qui 
avoir  été  conftfquée  depuis  peu 
au'  profit  du  peuple  Romaine 
Denx-^tis  "après  i  fur  les  plain-^ 
ter^aé  ceux  de  Narnist  avoten^ 
portées  à  Rome ,  W  y  fut  eri-^ 

(41)  Tît.  Litr.  L.  XXvn.  C.  t6, 
ay  Tit   hivé  L.  XXIX.  €.   38.    L. 
XXX.  c*   I  >  39  t  40. 
(O  Tit.  Llv.  L.  XXXI.  c.  4.  L.  XXXIl, 
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voyé  des  Triumvirs  pour  com* 
pleter  lé  nombre  des  Citoyens 
qui  compofoient  cette  colonie  » 
&  P.  Êlius  Pétus  fut  du  nom-  . 
bre  de  ces  trois  Magtftrats.  Peu 
de  tems  après  >  il  fut  élev^  \ 
la  Cenfure  avec  îe  même  P.* 
Corn.  Scipion  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ces  deux  C^n- 
feurs  vécurent  enfemble  dans 
une  union  très  -  grande  y  firent 
la  revue  des  Sénateurs  &  rem- 
placèrent ceux  que  la  mort  avoit 
enlevés ,  fans  noter  aucun  des' 
forvivàns.  Ils  -  affermèrent  les 
péages  ou  droits  d'entifée ,  de 
Capoue  »  de  Putéoles  >  &  dii 
port  de  Caftro«  Ils  établirent 
une  colonie  de  tfois  cens  Ci- 
toyens »  fuiva'nt  le  règlement' 
qu'avbit  fait  le  Sénat  «  &  ils 
vendirent  lesf  terres  de  Capoue 
quiétoient  au-deflous  dèTifàres. 

PÉTUS^CSEXt.  ÉLit^sJ; 
Stxt.  Mtluèy  ^diusy  id)  étoîr 
Édile  Carule  avec  M.  Clau-< 
dius  Marceïlnsi  l'anode  Rome 
55a  ,  &  itJO  avant  Jèfus-Chrift,' 
Foyet^  Marcellus  [  M.*  Claudius.  J 

L'année  fuivanté ,  Sext.  Élios^ 
Pétus  fut  du  nombre  '  des  Dé- 
cémvîrs^  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  précédent.  Il  fut  élevé 
au  Confulat  avec  T.  Quintîuf 
Flaminihùs,  Tan  de  Rome  554 y 
&  198  vant  lefuS'Çhrift.  Uèa 
qu'ils  furétjt  entrés  éh  charge  ,* 
ils  aflemblerént  lé  Sénat  dani 
le  Capitoîe;  âc  là,  les  Séna- 
teurs leurs  affignerent  pour  pro*    ' 

c.  1,  7. 

,  (i)  Tic.  Lîv.  t,  XXXt. c.  50.  t.  XXXiU 
c.  t  ,  7.  fr  /ef.  ï.,    XXXIV.    c.    44. 


L.  XXXV.  c<  9, 
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ViKces  de  la  Macédoine  &  PI- 
talie  >  laiflant  à  leur  choix  de 
les  tirer  au  fort  »  ou  de  con- 
venir entre  eux  du  lieu  oà  cha- 
cun commandoit  ;  voulant  que, 
celui  à  qui  la  Macédoine  feroit 
échue  y  levât  parmi  les  Romains 
mille   hommes   d'Infanterie   & 
cent  cavaliers»  8c  parmi  les  allié^ 
du  nom  Latin  cinq  mille  fan- 
Caffins  &  cinq   cens   cavaliers 
pour  rendre  Tes  légions  com- 
plètes. On  donna  à  fon  Collè- 
gue toutes  les  légions  nouvel- 
lement levées.  Les  Confuls  s'en 
rapportèrent  au  fort^  qui  don- 
na l'Italie  à  Sext.  Élius  Fétus  , 
Se  la  Macédoine  à  T.  Quiiitius 
Flamininus.Sext.ÉIiusPétus  s'en 
«lia  dans  la  Gaule  »  où  il   ne 
£t  rien  de  mémorable  ,  quoi- 
qu'il eût  eu  deux  armées  dans 
crette   province  »  fçavoir  celle 
que  le  Proconful  L.  Cornélius 
avoît  commandée  »  âc  à  laquelle 
il  donna  pour   chef  le  Préteur  ' 
C.  HelviuSf  au  lieu  de  la  con- 
gédier ,  comme  il  l'auroit  dû  ; 
êc  celle  qii'il  avoit  amenée  avec  ^ 
lui.  Il   employa  prefque  toute 
Tannée  à  ramaiTer  les  habitans 
de  Crémone  &  de  Plaifance^ 
que  les  malheurs  de  la  guerre 
avoient  difperfés ,  &  à  *les  ré- 
tablir dans  leurs  colonies. 

Quatre  ans  après  »  il  fut  créé 
Cenfeur  avec  C.  Cornélius  Cé- 
thégus.  Foye^  Céthégus  [  C. 
Cornélius  ]. 

PÉTUS  [P.  Élius],  P. 
'JEUus  {a)  PatuSfAugutt^  mou- 
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rut  de  la  pefte ,  Tan  de  Rome 
578,  &  174  avant  Jefus-  Chrid. 
PÉTUS  [Q.ÉLius],Q. 
Mlius  Patus,  (Jb)  fut  créé  Augure 
en  la  place  &  aufE-tôt  la  more 
du  précédent.  Il  parvint  à  la 
Préture  l'an  de  Rome  582,  ^ 
170  avant  Jefus-Chrift.  Mais  , 
nous  ignorons  quel  fut  le  dé- 
partement qu'il  eut  en  qualité 
de  Préteur»  Trois  ans  après  > 
il  fut  élevé  au  Confulat  avec 
M.  Junïus  Pennus. 

PÉTUS  [L.  C  ASTRONIUS], 
£.  Caftronius  Patus ,  (c)  ami  de 
Cicéron.  Ce  dernier  dans  une 
de  Tes  lettres  le  r^ecommande  à  . 
M.  Brutus  gouverneur  de  la 
Gaule  Cifalpine,  vers  l'an  de 
Rome  707  f  &  45  avant  Jefus- 
Chriil.  «c  L.  Caftronius  Pétus  » 
»  qui  efl  le  premier  de  la  ville 
»  de  Luques ,  efl»  dit  Cicéron, 
3>  un  très-honnête  homme,  un 
t»  homme  de  poids  »  très-ofH- 
x>  cieux  &  plein  de  bonne  vo- 
»  lonté  l  en  un  mot ,  un  vrai- 
»  ment  homme  de  bien ,  de  d'un 
n  mérite  diâingué  ;  éc  outre 
»  toutes  ces  louables  qualités  , 
y>  s'il  efl  à  propos  de  le  dire , 
I»  il  efl  encore  très-avantagé 
Il  des  biens  de  la  fortune.  Mais 
3»  fur  tout,  il  m'efl  très-partî- 
»  culierement  attaché  ;  en  for- 
y>  te  qu'il  n'y  a  perfonne  de 
9»  notre  rang  pour  qui  il  aie 
»  plus  d'eflime  &  de  déférence 
»  que  pour  moi. C'efl  pourquoi, 
30  je  vous  le  recommande  com- 
»  me  mon  bon  ami ,  &  comme 


(À)  Tit.  Liy.  L.  XL.  c.  ti.  ISuppl.  i.   L.  XLV.  c.   14  ,  i«. 

G)  Tit  Iiv.  L.  XLI.  c.  SI.  L.  XLll.  |     [c)  Cicet,  ad  Amie»  L.  XllI.  Cpift.  i| 
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»  vraiment  digne  de  vorre  ami- 
9  Ué.  En  quelaue  chofe  que 
a»  ^ous  poiffiez  robiiger ,  vous 
a»  téh  aurez  apurement  du  plai- 
9»  (ir ,  8c  ce  m'en  fera  auffi  un 
a»  très-agréable*  A*  Dieu,  o 
PÉTUS,  P^/tti,  (tf)  avoir  fait 

I)rérent  à  Cicéron  de  tous  les 
ivres  que  fon  frère  tui  avoic 
laifTés.  G'eft  Cicéron  lui  même 

Îui  le  marque  à  T.  Pdmponius 
Ltticus ,  en  le  priant  ^  s'il  a  de 
l'amitié  pour  lui  »  d'avoir  foin 
qu'on  conferve  bien  ces  livres, 
&  qu'on  les  lui  envoyé.  Il  ajoute 
que  (i  T.  Pomponius  Atticus  lui 
rend  le  fer?ice  qu'il  lui  de- 
mande g  il  regardera  ce  préfent 
comme  venant  de  fa  part* 

PÉTUS  ,  Patus  ,  (h)  accufa 
Pallas  &  Afranius  Burrhus  «  fous 
l'empire  de  Néron  ,  l'an  de 
Jefus-Chrifl  55.  II  leur  imputa 
de  s'être  concertés  pour  faire 
pafler  l'Empire  fur  la  tête  de 
Cornélius  Sylla  ,  qui  joignoit 
à  la  fplendeur  de  fon  nom  la 
qualité  de  gendre  de  Claude  , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  An- 
tonîa.  L'accufation  .étoit  abfo- 
lument  dedituée  de  preuves,  & 
la  perfonne  de  l'accufateur  peu 
capable  de  l'accréditer*  C'étoît 
un  homme  décrié  par  le  métier 
qu'il  faifoit  d'acheter  les  biens 
confifqués  au  profit  du  tréfor 
public,  qui  fe  vendoient  à  l'en- 
can  9  &  de  s'enrichir  ainfî  aux 
dépens  des  malheureux* 
L'innocence  de  Pallas  ne  fut 

ts)  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  U. 
Epift.  I. 

(O  Tacir,  Aunal.  L.  Xlll.  c.  a^. 
Crév.  Hift.  4es  ,£{np.  T.  II.  p.  168,  169* 
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donc  point  fufpeâe  «  &  AFra^ 
nias  Burrhus  ,  quoiqu'accufé  > 
opina  parmi  les  juges.  L'acctt<« 
fateur  fut  condamné  à  l'exil  , 
&  rpn  brûla  les  regiftres  dont 
il  fe  fervoit  pour  chicaner  leâ 
Citoyens  fous  prétexte  de  foxx^ 
tenir  les  droits  du  tréfor  pa« 
blic,  de  d'y  faire  rentrer  des 
fommes  dues  anciennement  psr 
des  particuliers* 

PETUS  [  CisENNius  ] ,  Ce- 
ftnnius  Patus ,  (c)  ayant  été  char- 
gé des  affaires  de  l'Arménie  > 
dont  Tiridate  avoit  été  mis  en 
pofleffion  par  fon  frère  Volo* 
gefe,  roi  des  Parthes,  fe  rendic 
en  Afie  au  commencement  de 
l'an  de  Jefus  Chrift  61,  Dhn  qu'il 
fut  arrivé  fur  les  lieux,  les  for* 
ces  de  l'Empire  fe  trouvèrent 
partagées  entre  lui  &  Cn.  Do« 
micius  Corbulon*  La  quatrième 
éc  la  douzième  légion  échurent 
à  Céfennius  Pétus ,  avec  la  cin- 
quième qu'on  avoit  tifée  tout 
récemment  de  la  Mcefie»  &  les 
croupes  auxiliaires  du  Pont  fc 
des  Galates  de  Cappadoce.  Cn. 
Domicius  Corbulon  garda  pour 
lui  la  troifieme  ;  la  fixieme  &  la 
dixième  légion, &  les  vieille» 
troupes  de  Syrie.  Au  refte ,  ces 
deux  Généraux  avoient  ordre 
de  s'entt'aider,  fuivant  que  l'oc- 
caiîon  &  les  befoins  récipro« 
ques  le  requerroient*  Mais,  Cn. 
Domitius  Corbulon  ne  pouvoic 
fouâfrir  de  rival  ;  &  Céfennius 
Pétus  qui  auroit  dû  fe  trouver 

(c)  Tacit.  Annal,  X..  XV.  c.  6.  ér 
f$q,  Crév.  HiH.  ^Bff  JEmp.  Tom.  11« 
p.  }8x.  &  faiy*   ' 
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tcuteux  de  tenir  le  fécond  raog 
sprët  Iui>  affe^oit  de  mëprirer 
fes  exploits.  Il  lui  reprochoit 
^u'il  a'avoit  point  défait  l«  en- 
nemis,' ni  enlevé  aucun  butin 
fur  eux.  Se  que  s'il  avoii  forcé 
quelques  places  >  il  ne  Ici  svoit 

fut  confervées  ;  ^ue  pour  lui , 
1  leur  impoferoi*  des  loix  & 
des  tributs,  &  établiroît  chez 
eux  Udomioation  des  Romain), 
en  Ik  place  d'une  vaine  appa- 
rence de  Royauté. 

Vers  ce  même  temt ,  les  Am- 
baSadeurs  qne  Vologêf^  avoii 
envoyés  à  Rome,  en  revinrent 
fans  avoir  rien  obtenu  de  l'em- 
f  eceur  Néron ,  en  forte  que  les 
Parthet  fc  préparèrent  ouver- 
tement à  la'  guerre.  Céfennius 
Pénis  t  qui  ne  demandoit  pas 
mieux ,  entrx  de  fon  côté  dans 
l'Arménie  avec  deux  légions. 
Mais>  en  mettant  le  pied  dans 
cette  province ,  il  eut ,  dit  Ta- 
cite ,  divers  ptéfages  qui  le  me- 
naçoient  d'une  mauvaife  ilTue; 
car  ,  comme  il  patToît  l'Euphrate 
fur  un  poDt ,  le  cheval  qui  por- 
toit  les  orncmens  confiilaires , 
zefaroulTa  chemin  fans  aucune 
Cflufe  apparente  de  frayeur. 
Fendant  qu'on  travailloit  aux 
tetranchemcDs  du  camp  defliné 
tu  quartier  d'hiver  ,  la  vi^- 
ne  qu'on  allait  immolet  fauu 
par-de0us  le  faflîf ,  'Se  en  t'en^ 
fuyant  renverfa  les  ouvrages 
commencés  ;  fil  les  javeloti  des 
foldari  prirent  feu  d'eux  ma- 
rnes >  prodige  d'autant  plus  ef- 
frayant ,  que  les  Parthes  De 
coDibattoîeat  qu'à  coups  de 
traût» 
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Mais,  CéfenAiui  Pétul,  mé- 
prifant  ces  menaces  qu'il  'e2ar* 
doit  comme  vaines ,  pafTe  l'Eu* 
pbrate  avec  précîpitatioD ,  avant 

Sue  d'avoir  fuffifarament  forii- 
é  fon  camp,  fans  l'êire  muni 
de  vivres,  dans  le  deflein ,  di- 
foii-il ,  de  reprendre  Tigrano- 
cette  ,  &  de  défoler  un  pais  au» 
qael  Cn.  Domiitits  Corbulo* 
n'avoil  ofé  toucher.  Et  d'abord 
il  s'empara  de  quelques  forts, 
&  &t  qu£lque  butin,  ce  qui  lut 
auroit  donne  une  forte  de  ré> 
putatioD  ,  s'il  n'eût  pas  voulu 
la  poufler  trop  loin  ,  &  qu'il 
eût  eu  plus  de  foin  de  cocfer- 
ver  les  dépouilles  qu'il  avait 
enlevées.  Mais ,  pour  s'être  obf* 
tiné  à  vouloir  enirV  dans  de< 
contrées  éloignéei  qu'il  ne  lu! 
Étoit  pat  poifible  de  garder, 
après  avoir  confumé  ou  perdu 
les  vivres  qu'il  avoit  ratnalTést 
furpris  de  l'hiver  j  il  fut  con- 
traint de  ramener  foa  armée} 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  comme 
s'il  eût  terminé  cetre  guerre  ,  il 
n'écrivit  ^  l'Empereur  en  tec> 
mes  pompeux  &  magnifiques, 
fans  pouvoir  alléguer  aucun 
avantage  réel  &  foltde. 

Comme  il   ne    s'attecdoii  à 
rien  moins  qu'au  malheur  qui 
le  menai^oàt,  il  tenait  la  cio^ 
quieme  légion  dans  le  Pont  loin 
de  lui,  fie  avoit  enc<v-«  affbibli 
les  autres  par  ' 
avott  donnés  i 
tous  les  folda^; 
demandé ,    Inr 
coup  il  fcppret 
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dre  fur  lui.  Il  fait'  au(&-tdt  re- 
venir la  douzième  légion  ;  & 
cette  précaution  qu*il  prenoit 
pour  fe  fortifier,  ne  fervic  qu'à 
découvrir  fa  fc^îblefle.  Il  étoic 
cependant  en  état  de  défendre 
fon  camp ,  &  d'éluder  les  atta- 
ques des^Parthes  ,  s*il  eût  ou 
Î)eriiflé  dans  fes  propres  réfo- 
utions «  ou  fuivi  le^  avis  falu- 
taires  des  autres.  Mais ,  après 
que  les  plus' expérimentés  de 
\t%  officiers  l'avoient  rafluré 
contre  les  menaces  de  l'enne- 
mi «  pour  faire  voir  qu'il  n'avoic 
pas  befoin  du  confeil  d'autrûi , 
il  prenoit  des  partis  tout  difFé- 
rens  %  ôc  qui  étoient  toujours 
les  pires.  C'eft  ce  qui  arriva 
alors;  car,  fortant  auffi-côc  de 
fes  retranchemens ,  il  s'écria 
qu'on  ne  l'avoit  pas  envoyé 
pour  oppofer  aux  barbares  des 
foffés  &  des  palifTades  ,  mais 
les  armes  &  les  bras  de  (es  fol- 
dats.  Et  fur  le  champ  ,  il  alla 
au-devant  des  Parthes  avec  feis 
légions,  faifant  mine  de  vouloir 
leur  donner  bataille.  Mais ,  il 
•n'eut  pas  plutôt  perdu  u^  Cen- 
turion èc  un  petit  nombre' de 
foldats  qu'il  avoit  envoyés  de-^ 
vant  pour  reconnoître  le  nom- 
bre &  la  difpofition  des  enne- 
mis ,  qu'il  revint  fur  fes  pas 
avec  beaucoup  de  frayeur  5c 
de  conileVnation.  Fuis  ,  comme 
il  vît  que  Vologefe  ne  le  pref- 
foît  pas  auffi  vivement  qu'il  l'a- 
voit appréhendé,  s'armant  une 
féconde  fois  d'une  confiance  auf- 
iî  vaine  que  la  première  y  il 
pofta  trois  mille  foldats  choîfîs 
dans  toute  fon  infanterie ,  fur 
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le  fommet  du  mont  Taurus    lé 
plus  voifin,  pour  en  difputer  le 
paflage  aux  ennemis  ,  jetta   au 
bas  dans  la  plaine  les  Panno— 
niens  qui  étoient  l'élite  de    fa 
cavalerie,  &  enferma  fa  femme 
&  fon  fils  dans  le  fort  d'Arfa— 
mofate  avec  une  cohorte  pour 
les  garder*  Far  cette  diviuon  , 
il  fe  mit  hors  d'état  de  réfîilet 
aux  ennemis  >  comme  il  eût  pu 
faire  s'il    eût  tenu  fes    forces 
réunies.  On  ajoute  qu'après  une 
conduite.  ^  déraifonnable  »    an 
eut  encore  beaucoup  de  peine 
à  lui  perfuader  qu'il  informât 
Cn.  Domitius  Corbulon  de  l'é- 
tat de  fes  affaires.  Cn.  Domitius 
Corbulon  de  fon  côté  ne  fe  hâ*- 
ta  pas  de  venir  à  fon  fecours, 
perfuadé  que  plus  le  péril  feroic 
évident,  plus  il  auroit  de  gloire 
à  l'en  délivrer.  Cependant  >  il 
tira  mille  hommes  de  chacune 
de  (es  légions  ,  auxquels  il  joi- 
gnit feize  cens  cavaliers ,  moi- 
tié des  alliés,  moitié  des  co- 
hortes ,  &  leur  ordonna  à  tous 
de  fe  tenir  prêts  à  marcher. 

Mais,  quoique  Volog^efe  fçûc 
que  Céfennius  Pétus  avoit  fer- 
mé les  paffages  d'un  côté  avec 
ibn  infanterie  ,  6c  de  l'autre 
avec  fes  cavaliers,  il  ne  chan- 
gea cependant  pas  le  deffein 
qu'il  avoit  formé  de  l'attaquer 
à  force  ouverte  ;  de  façon  que 
venant  fondre  d'un  air  mena- 
çant fur  ceux  qu'on  lui  avoic 
oppofés,  il  mit  la  cavalerie  f 
en  déroute,  &  paiïa  fur  le  ven- 
tre des  légionnaires.  Un  feul 
Centurion  eut  le  courage  de  fe 
défendre  dans  une  tour  où  on 
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Tavoit  pofté ,  &  d*où  îl  fie  pIu' 
fieurs  forcies  fur  les  Parthes  , 
tua  tous  ceux  qui  oferent  s'a- 
vancer de  trop  près»  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  feu  ayant  pris  dans 
ce  fort  9  il  y  périt  avec  la  plu- 
part des  fiens.  Ceux  de  l'infan- 
terie qui  purent  échapper,  fe 
fauverent  loin  de-là  dans  les 
routes  les  plus  cachées  des  mon- 
tagnes. Les  bleOTés  regagnoient 
le  camp ,  où  à  force  de  vante^ 
la  valeur  du  Roi ,  fa  cruauté  6^ 
la  multitude  de  fes  troupes ,  ils 
jetterent  la  terreur  dans  tous 
les  efprits,  la  crainte  des  mê- 
mes maux  rendant  crédules  ceux 
à  qui  ils  erofliiToient  fi  fort  les 
objets.'  Céfennius  Pétus  aoilî 
coAfterné  que  les  autres  »  ne  fe 
mit  nullement  en  devoir  de  re- 
cueillir les  débris  de  foa.  nau- 
frage ;  mais,  abandonnant  tou- 
tes les  fondions  de  comman- 
dant ,  il  fe  contenta  d'e^nvoyer 
couciers  fur  couriers  à  Cn.  Do- 
mitius  Corbulon  »  pour  le  con- 
jurer de  venir  promptemenr  dé- 
fendre les  aigles  &  les  enfeî- 
gnes  Romaines ,  &  fauver  les 
relies  dtune  malheureufe  armée. 
Cn.  Domitius  Corbulon,  fans 
être  allarmé  de  ces  mauvaifes 
nouvelles ,  laifle  une  partie  de 
fes  troupes  en  Syrie ,  pour  gar- 
der les  forts  qu'il  avoit  bâtis 
fur  les  bords  de  l'Euphrate ,  & 
avec  le  refte  fe  rendit  dans  l'Ar- 
néoie  en  paflan|  par  la  Com-« 
jnagene  &  la  Cappadoce ,  qui 
étoit  le  chemin  le  plus  court  « 
&.  où  il  étoit  aiTuré  de  ne  pas 
manquer  de  vivres.U  conduifolt 
avec  lui 9  outre  Tattirail  ordi- 
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naire  de  la  guerre  >  un*  grand 
nombre  de  chameaux  chargés 
de  prdvifîons ,  pour  être  en  état 
d'écarter  en  même  tems ,  &  lc$ 
enne.nisy  &  la  famine.  Mais^  Vo« 
logefe  pour  prévenir  fon  arri- 
vée, redoubloit  fes  ayants,  tan- 
tôt contre  lesretranchemens  des 
légions,  tantôt  contre  le  fort  où 
Céfennius  Pétus  avoit  renfer- 
mé ceux  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  combattre  ;  en  s'avan* 
çant  beaucoup  plus  près  que  lea 
Parthes  n'avoient  coutume  de 
faire ,  pour  voir  fi  par  cette 
témérité ,  il  ne  pourroit  point 
attirer  l'ennemi  au  combat.  Mais» 
les  vaincus ,  fortant  à  peine  àe 
leurs  tentes?  croyoientbeaucoup 
faire  que  de  défendre  leur  camp, 
fuivant  en  cela  les  ordres  de 
leur  chef,  ou  leur  propre  lâ- 
cheté. Au  reAe,  ils  étoient  dif- 
pofés,  fi  on  leur  faifoit  violen- 
ce ,  à  imiter  l'exemple  que  leurs 
ancêtres  avoient  donné  à  Cau- 
dium  &  à  Numance  ,  en  quoi 
ils  fe  croiroient  d'autant  plqs 
excufables  ,  qu'il  s'en*  falloit 
beaucoup  que  les  Samnites  ou 
les  Efpagnols  enfilent  été  auiB 
puiflans  âc  auffi  redoutables  que 
les  Parthes,  qui  difputoient  de 
rÇmpire  avec  les  Romains.  lU 
alféguoient  la  fage  conduite  des 
anciens ,  qu'on  avoit  toujours 
loués  d'avoir  fçu  s'accommoder 
aux  tems>  dans  les  occafions  où 
la  fortune  s'étoit  déclarée  con^ 
tre  eux.  Céfennius  Pétus,  voyant 
le  défefpoir  de  fes  foldats^  fe 
contenta  d'écrire  à  Vologefe 
une  lettre  dans  laquelle  il  fe 
plaigQoic    des    hoAiUtés    qui) 

S  if  j 


^78  P  E 

cxerçoic  dans  l'AriHé&ie  ton- 
jours  foumife  à.  l'iempire  Ro- 
main f  ou  aux  Souveraine  que 
rEnipereur  lui  avoic  donnés.  Il 
lui  repréfencoit  que  la  paix 
é'toit  également  avamageufe  nuit 
deux  partis  ;  qu'il  ne  devoit  pas 
abufer  de  quelques  avantages 
qu*il  venoit  di^  remporter  fur 
deux  légions  avec  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume  »  mais 
confidérer  que  les  Romains  a- 
voient  pour  eux  ït  refte  de  Tu* 
Divers ,  &  qu'il  leur  feroit  aifé 
de  réparer  cette  légère  perte. 
Vologefe  9  fans  fe  mettre  en 

'  peine  de  juili6er  fa  conduite, 
répondit  qu'il  attendoit'fes  fre- 

'  res  Pacorus  &  Tiridate;  de  que 
c'étoient  làletems  Ôc  le  lieu  où 
il  efpéroit  avec  l'aide  des  Dieux, 
décider  du  fort  de  l'Arménie , 
5c  de  celui  des  légions  Romai- 
nes ,  d'une  façon  convenable 
à  la  gloire  des  Arfacîdes.  Cé- 
fennius  gécus  envoya  enfuîte 
demander  une  entrevue  à  Volo- 
gtfe.  Mais  ,  ce  Prince  fe  con- 
tenta de  lui  envoyer  Vaface  gé- 
néral de  fa  cavalerie ,  à  qui  Ce- 
jênoius  Pétus  cita  les  Lucullus, 
^fes  Pompées ,  &  les  autres  Gé- 

•  '  néraux  qui  avoîeot  fournis  l'Ar- 
«nénie  à  la  domînatioQ  des  Ce- 
fars.  VifiÉjce  reptteaa  que  les 
Romains  niav^iieiH  jâtkais  eu  fur 
cet  État  q4'-  r.e  ombfe  de  puif- 
fance,  mais  que  les  Parthes  en 
avaient  toujours  été  réellement 
les  maîtres.  Après  avoir  long- 
tertfs  coritefté ,  ils  Vo^vjqi^m  de 
remettre  la  conclu iit>n  à»  Itnr 
demain  «  &  d'admetre  ^  -cette 
\;oi>férence  Monotraz'e^  ^^flnce 
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des  Adiabéniens.  Alors,  il  fuc 
arrêté  que  les  légions  feroienr 
mifes  en  liberté  ;  que  les  Ro- 
moins  retireroient  toutes  leurs 
troupes  de  l'Arménie,  de  en 
abandonneroient  aux  Parthes 
toutes  les  places  avec  les  pro- 
vifions  qui  étoient  dedans;  5c 
qu'après  ce  préliminaire,  Vo- 
logefe  pourroît  envoyer,  des 
Ambafladeurs  à  Néron. 
^  Les  Parthes  exigèrent  encore 
que  les  Romains  jettaffent  un' 
pont  fur  le  fleuve  Arfanias ,  qui 
baig'noit  leur  camp.  Céfennius 
Fétus  obéit,  feignant  néanmoins, 
pour  couvrir  fa  honte  ,  qu'il 
conftruifbit  ce  pont  à  deâein 
de  s'en  fervir  lui  même.  Mais , 
l'événement  le  décela,  car  il  prit 
une  route  diiféreote.  Ce  traité 
étoit  déjà  affez  honteux  pour 
les  Romains.  La  renommée  en 
groffitencore  lignominie,  en  pu* 
bliant  qu'ils  avoient  paifë  fous 
le  joUg,  de  ajoutant  toutes  les 
circonûatices  d'oo  défaire  corn* 
plet.  H  eft  v^rai  que  rhumilîa- 
tion  des  Romains  fut  grande* 
Les  Arméniens  entrèrent  dans 
leur  camp ,  avant  qu'ils  en  fuf* 
fent  fortis,  ôe  bordant  les  che- 
mins par  où  l'armée  fe  retiroit, 
ils  reconnoiflbient  leurs  efcla- 
yes  &  leurs  bêtes  de  charge  » 
Se  les  enlevoient.  Ils  allèrent 
même  jufqu*à  dépouiller  les  Ro- 
mains 6e  les  dtfarmer  ;  de  le 
*foIdat  rremblam  fouifroit  tout, 
de  peur  d^êcre  obligé  de  com- 
battre. 

I>e  retour  à  Home ,  Céfen* 
nîus  Pétus  craîgAoit  d'être  puni 
rigoureûfi^menf;  mais  >  il  en  fut 


PE 

quitte  pour  une  raillerie  pi** 
quante  dont  Néroo  le  régala.  Ji 
me  kâte^  lui  dît  il,  de  vous  par" 
donner;  car ^ peureux  comme  vous 
(tes  ,  le  moindre  délai  feroit  ca" 
pable  de  vous  faire  tomber  malade* 
Un  mot  de  cette  nature  feroic 
parmi  nous  quelque  chofe  de 
plus  '  {riHe  que  la  difgrace  U 
plus-coroplete.  Les  Romains  n^ér 
toient  point  auffi  vifs  fur  le  poiof 
4'hofineur  »  qu*op  l'eft  d^ns  ao- 
cre  nation*  . 

PÉTUSCSext.Artîculeius], 
Sext.  Articuleius  Péttus ,  (a)  fut 
élevé  au  Confulaty  dcgéra  cette 
charge  avec  rempèreur  Tra«* 
fan  ,  Tan  de  Rome  852  ,  &  de 
Jefoi-Chrift  loi. 

PÉTUS  ,  Patus ,  n^rftj; ,  ih) 
Vieux  Médecin,  dont  Lucien  dit 
qu'il  faifoit  des  chofes  indignes 
de  Ton  âge  &  de  fa  profeffîon. 

.  PEUCE  ,  Peuce  ,  n.u^n  ,  (c) 
une  des  ifles  (icuées  à  Tembou- 
çhure  du  Danube  9  ou  ,  pour 
parler  plus  jufte  »  formées  par 
les  difierentes  bouches  de  ce 
fleuve.  Sirabon  dit  que  c'eft 
pne  grande  ifle  ;  &  Pomponiu$ 
Mêla ,  qu'elle  eft  la  plus  connue 
&  la  plus  grande  de  toutes  les 
îfles  fituées  à  l'embouchure  du 
panube.  Une  des  bouches  de 
icc  fleuve  en  avoit  pris  le  nom 
ide  Peuces*  Les  Bafti^rnés ,  s'é- 
iaot  éubUs  dans  l'iUe  de  Peu- 
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ce  9  en  furent  appelles  Peucinsr 
Où  aflure  que  cette  ifle  fut 
ainfi  nommée^  parce  qu'elle  pro- 
duifoit  une  grande  quantité  de 
ces  fortes  d'arbres  d'où  découle 
la  poix  9  que  les  Grecs  appel- 
loient  Peuce ^Uitlim  Elle  étoît» 
dit-on  >  aui&  grande  que  Tifle 

de  Rhodes. 

Dutems  d'Alexandre  le  Grand» 
Syrmus  roi  des  Triballes ,  fe 
relira  dans  l'ifle  Peuce  aux  ap- 
proches du  Prince  Macédonien  ; 
&  par  le  moyen  du  fleuve ,  il 
V  défendît  avec  lui  tout  ce  ^uç 
l'âge  &  le  fexe  rendoient  inca- 
pable de  porter  les  armes. 

PEUCÉLAITIDE ,  ou  Peu- 
CÉLAOTIDE  ,  Peu£daJUis ,  Piuce^ 
laotis ,  Ilei/^te^ataTt;  ,  {d)  contrée 
de  riftde ,  qu'Arrien  place  en-- 
tr.e  le  fleuve  Cophenc  &.  l'in* 
dus.  Elle  tirait  Ton  nom  de  ce«> 
lui  de  la  Capitale  qui  étoit  £^ 
tuée  fur  le  dernier  fleuve.  Stra- 
bon  &  Pline  ant.  connu  cette 
ville  ,  qu'ils  appellent  Peuco- 
laVtis.  AJexdndr<e4elonStraboii| 
fit  palfer  fon  armée  fur  un  pont 
près  de  cette  ville.  PHne  nom», 
sne  leihabitans  Peucolaïtes. 

PEUCÉS  ,  Ptuces  y  (e)  une 
des  bouches  du  Danube,  ainfi 
appellée  de  J'ifle  de  Peuce. 

PEUCESTE,  Peuceftas ,  Peu^ 
çefies i  Jiift^Ki^'ict.i^  Vium'^ry;^  (f) 
je  plus  noble  i8c  le  plus  îlluftrc 


'   rnvCrév.  Hiô.  des  Cmp.  To^.  JlY.jCjiift.  ï.?  1.  c.    fi.  ^ 

,tt^/a©i.  ,  W)  $wab.  p.  698.  Plin.  T.  1.  p.  117, 

^«   Lucian.  T.  l.  p.  9l©5»  '      î»»»   ^,.      ^    . 
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des  officiers  de  guerre  qai  euf- 
fenc  fervi  fous  Alexandre.  Il 
avoir  été  Capitaine  de  fes  gar<« 
des  du  Corps  «  6c  Alexandre 
l'a  voit  élevé' à  de  grands  poftes 
en-  récompenfe  de'  fa  valeur* 
Car ,  il  avoir  fait  plufieurs  bel-  . 
les  adlions  ;  &  à  l'attaque  de  la 
ville  des  Oxydraques,  Alexan- 
dre étant  fauté  feuL  dans  lavillcj 
Peucefle  étoit  accouru  à  foa  fe« 
cours  ,  avoit  forcé  ceux  qui  dé« 
fendoient  la  muraille ,  5c  s'étant 
rendu  auprès  du  Roi  preique 
mourant  »  l'avott  couvert  de  ion 
bouclier,  &  quoique  percé  de 
trois  flèches ,  n*avoit  ceffé  de 
^ie  défendre,  qu'après  que  fes 
forces  lui  ayant  manqué  par  la 
quantité  de  fang  qu'il  avoic 
perdu,  il  fut  forcé  de  Palban- 
donner.  Après  la  mort  d'Ale* 
xandre ,  il  avoit  eu  dans  le  par- 
cage des  Satrapies  »  une  grande 
partie  de  la  Perfe,  &  il  étoic 
extrêmement  eâimé  dans  toute 
rétendue  de  fa  domination,  11^ 
ctoit  le  feul  des  Macédoniens , 
auquel  Alexandre  eût  permis  de 
porter  une  robe  à  la  mode  des 
Perfes,  pour  s'attirera  lui  même 
la  bienveillance  de  la  nation  , 
i&  la  maintenir  dan$  une  obéif- 
fance  plus  tranquille. 

L'an  317  avant  Jefus-Chrift, 
Feucefte  alla  fe  joindre  à  Eu- 
inene,  menant  avec  lui  dilx  ipiifé 
Perfes  ,  archers  "oii  frondeurs  ; 
&  environ  trois  mille  hommes 
ae  différentes  nations ,  armés  & 
exercés  à  la  Macédonienne , 
fix   cens    cavaliers   Grecs    ou 

Q.  Curt.  t.  IV.  c.   8.  1.  ÏX.  c.  5.1 
}uft.   L.   tXïU   c,  4.  Corn.  Kcp.   in] 
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Thraces,  &  plus  de  quatre  cent 
foldats  Perfes.  Avec  lui  étoit 
encore  Polémon  de  Macédoine» 
Satrape  de  la  Carmanie,  ainfi 
que  plùlîeurs.  autres  Satrapes 
qui  amenoient  auffi  chacun  -leur 
contingent. 

Lorfque  routes  ces  troupes 
furent  réunies  »  on  fe  mit  en 
marche.  Quand  l'armée  fut  ar-« 
rivée  à  Ferfépolis  ,  Peucefle  9 
qui  étoit  Satrape  du  pais  ,  oifric 
un  grand  facrifîce  aux  Dieux  , 
slu  nombre  defquels  il  compre* 
noit  Alexandre  &  Philippe ,  6c 
fliifant  venir  de  tous  les  endroits 
de  la  Perfe  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  la  magnificence 
d'un  feftin  religieux  ,  il  traita 
fon  armée  entière.  Il  avoit  d'à-* 
bord  fait  tracer  quatre  cercles 
donr  le  premier  qui  enfermoic 
les  trois  autres  >  étoit  d'une  éten- 
due énorme.  Sa  circonférence 
altolt  à  dix  ftades  de  tour  ;  & 
c'ell  à  cette  table  qu'il  fit  met- 
tre les  foudoyés  &  les  troupes 
auxiliaires.  La  féconde  table  ^ 
qui  étoit  de  huit  ilades  9  fur 
deitinée  aux  Argyrafpides  &  à 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  fous 
Alexandre.  La  troifieme  étoit 
de  quatre  ftades.  Il  y  plaça  les 
officiers  du  fécond  ordre ,  les 
Surnuméraires ,  fes  Amis  »  les 
limples  Capitaines  de  lès  cava- 
liers. Enfin  y  la  table  intérieurs 
qui  n'avoir  plus  que  de,uxftades 
de  tour,  fervit  aux  principaux 
chefs  qui  iétoient  les  Capitaines 
de  cavalerie  >  auxquels  il  joi- 
gnit les  plus  confidérables  d'en- 

•  # 

Eumen.  c.  7.  RoU.  Hifl.  Aiic.  T.  UU 
p.  768.  T.  IV,  jp.  «4 ,  74t 
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tre  ks  Perfes.  Dans  le  centre  9 
il  fie  élever  deux  autels»  l'up 
pour  Alexandre  ôc  l'autre  pour 
Philippe.  Les  lies  où  l'on  dé- 
voie  fe  pofer  t  étoient  formés 
de  feuilles  d'arbres  entaifées , 
ëc  couvertes   enfuite   de  tapis 
précieux  de  toute  efpece ,  6c  de 
coûtes  fortes  de  meubles  que  la 
magnificence  )  Ôc  la  molleile  ren- 
doient  communs  chez  les  Per- 
fes. Les  cercles  dont  nous  avons 
parlé,  étoient  pofés  à  une  telle 
diftance  les  uns  des  autres ,  que 
d'une  part  les  conviés  fufient 
extrêmement  au  large  &  à  leur 
aife  ,  âc  que  de  l'autre  les  offi- 
ciers  fervanc  trouvalTent  tout 
fous  leur  main.  Le  fuccès  de 
foutes  ces  précautions  fut  tel 
au(0  que  tout  le  monde  applau- 
dit à  la  magnificence  de  Peu- 
cefte  y  &  lui  même  parut  auffi 
avoir  eu  principalement  en  vue 
de  s'attirer  la  bienveillance  pu- 
blique. Eumene,  qui  s'apperçuc 
en  effet  que  Peuceftetendoit  par 
}à  à  f e  faire  nommer  Générât 
par  toute  l'armée  ,  imagina  de 
fauffes   lettres  adfefl*ées   à  lui 
même  ^  par  le  moyen  defquelles 
il  anima  le  courage  des  foldats, 
il  réprima  l'orgueil  6c  les  pré- 
tentions de  Peuceile»  &  fe  pro- 
cura en  même   tems    un  très- 
grand  crédit   dans  toute    l'ar-  , 
mée*  MaiS)  dès  qu*Eumene  eut 
ainfi  humilié  fon  adverfaiïe  6c 
attiré  toute  la  confidération  fur 
lui  même  ,  il  changea  abfolu- 
nent  fon  ton  &  fa  manière  d'a« 
gir ,  &  prévînt  lui  même  Peu^ 

•(«)     Diohyf.  Halicarn.  L.  1.  c.   i.l 
S(rab.  pt  tu  f  vjj  1  a£i.  dr  /«}•  flin,] 
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cefte  d'honnêtetés ,  d*amîtîé  6c 
de  promefiTes  obligeantes  ;  6c 
fur-  tout  il  l'attacha  extrême- 
ment aux  intérêts  des  Rois. 

Mais ,  depuis  ce  tems-là ,  Peu- 
cefte  ne  fit  plus  paroître  le  mê- 
me courage  qu'il  avoit  montré 
jufqu'alors;  6c  i^  y  à  apparence 
que  ce  fut  par  quelque  reflen- 
timent  qu'il  confervoit  contre 
Eumene.  Un  jour  qu'on  en  étoic 
aux  mains  avec  Antigonus  ,4^eu- 
cefte  fe'  retira  fâchemeot  du 
combat ,  entraînant  avec  lui 
quinze  cens  cavaliers ,  ce  qui 
caufa  la  ruine  d'Eumene.  Quel- 
que tems  après,  Antigonus,  qui 
fçavoit  que  Peucefte  étoit  ex- 
trêmement confidéré  dans  toute 
la  Perfe,  lui  en  enleva  d'abord  la 
Satrapie.  Mais ,  voyant  que  tous 
les  habitans  éoient  indignés  de 
cetteinjuftice,&  fur-tout  qu'un 
des  principaux  ,  nommé  Thef- 
pias  )  difoit  hautement  qu'au- 
cun Perfe  ne  voudroit  recoa- 
noître  le  Satrape  que  Ton  met- 
troit  à  la  place  de  Peucefte  » 
Antigonus  fit  mourir  Thefpias» 
&  nomma  auffi-tôt  pour  fuccef- 
feur  de  Peucefte  Afclépiodore, 
auquel  il  donna  une  efpece  de 
garde  pour  la  défenfe  de  fa  per- 
fonne.  11  fe  contenta  de  flatter 
Peucefte  de  quelque  autre  ef- 
pérance ,  fous  l'ombre  de  la- 
quelle il  k  fit  fortir  de  la  pro- 
vince,  l'an  316  avant  Jefus- 
Chrift.  Depuis  ce  tems  -  là  ^  il 
n'eft  plus  parlé  de  Peucefte. 

PEUCÉTIE,Pettce/w,(4) 
contrée  maritime  d'Italie  »  fi- 

T.  h  p.  166.  Ptolem.  L,  111»  c»  Il  Ovidi 
Mctam.  L.  XIV.  c.  \u 
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tuée  eotre  TApulie  &  la  Méfia» 
pie»  Elle  avoic  la  première  à 
rOccîdent  âc  la  féconde  à  l'O- 
rient 9  la  Lucanie  au  inîdî  fie  la 
mer  Adriatique  au  nord.  Elle 
a*é  tend  oit  en  long  entre  cette 
ner  fie  les  montagnes  qui  la  fé<* 
paroiettt  de  la  Lucanie. 

Selon  Denys  dlialicarnafle , 
Peucétîus  frered'QEnotrus,  étant 
fàffé  du  Féloponnefe  en  Italie  » 
prit  terre  au  promontoire  d'Ia- 
pygie,  &  s'y  établit  avec  fa 
troupe.  C'eft  de  lui,  ajoute  De« 
Bjs  d'HalicaroafTe ,  que  lei  peu- 
ples de  ce  canton  ont  pris  le 
■om  de  Peucétîens  , 

SrraboD  dit  que  les  Peucétîens 
éftoient  auflî  appelles  Pœdicules 
ou  Poedicles ,  Se  que  les  Grecs 
les  nommoient  Audaniens.  Sur 
quoi  Cafauboo  remarque  avec 
raifon  qu'au  lieu  d'Audaaiens.y 
U  faudroit  lire  Dauniens.  On 
trouve  dans  Etienne  de  Byzance 
Pitucttiantes,  pour  Peucetii  Vaye^ 
Pcedicules. 

peucétîens, Pfttcf/ii, 
Gktfic^T/ei,  peuple  d'Iaalie  qui  ha- 
bitoit  la  contrée  9  nommée  Peu- 
céfie.  Voye[  Peucétie. 

PEUCÉTIUS ,  Feucetius ,  {a) 
£is  de  LycaoQ ,  &  petit-fils  de 
Pélafgus  &  de  Déjanire  ,  pafla 
en  Italie  avec  Œnotrui  fon  frè- 
re y  &  donna  fon  nom  à  on  can- 
ton de  cette  contrée.  Voye\^ 
Peucétîens. 

PEUCINS ,  Feucini ,  n«uit/vtw\ 
(Jf)  nom  qui  fut  donné  aux  Baf- 
tarnet  établis  dans  l'ifle  de  Peu- 


ce< 
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PEUCINS,  /'fttcm/,  (c)  peu. 
pie,  dont  Tacite  fait  mention* 
Mais  9  ï\  doute  fi  Pon  dpit  comp- 
uter ce  peuple  an  nombre  des 
Germains  ou  des  Sarmates*  «  Ce» 
«  pendant ,  aujoute  Tacite  9  les 
9  Peucins    que    quelques    uns 
»  nomment  auffi  Badarnes  ,  ont 
9  la  langue  fie  l'habit  des  Ger- 
i»  mains ,  bâcifient  comme  eux  ^ 
»  &  ne  mènent  pas  non  plus  une 
3»  vie  errante.  Tous  croupifiTenc 
3»  dans  la  noachalai^ce,  fans  au* 
I»  cun  foin  de  la  propreté.  Leurs 
30  chefs  ,  en  s'alliant  par  des 
»  mariages  avec  la  nation  des 
»  Sarmates  «  ont  introduit  quel* 
3»  que   chofe   de    fon  habille- 
»  ment  ;  ce  qui  contribue  à  les 
»  défigurer*  « 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les 
Peucins  étoient  une  partie  des 
Germains  Oriemaux  qui  s'éteo- 
doient  jufqu'au  Pont  Euxtn  » 
fous  le  nom  général  de  Baflar- 
nes.  Tacite  balance  à  les  mettre 
au  rang  des  Germaias  ;  mais  » 
il  convient  que  leurs  coutu-* 
mes  »  leurs  moeurs  fie  leur  lan- 
gue font  Germaniques  ;  fie  c'eft 
ce  qui  doit  décider.  Le  nom  de 
Peucins  éipit  propre  à  ceux 
des  Baftarnes  «  qui  habitoient 
\t%  iâes  que  forme  le  Danube 
à  hs  embouchures.  Quelques 
antres  confondent  les  noms  de 
Baftames  8c  de  Peucins  «  fic  . 
comprennent  fous  ce  dernier 
nom  tous  les^Baftarnes. 

PEUCOLA1TES,  PcucolaM» 
peuple  Indien.  Voyis^  Peucélaï^ 
tide. 

(()  Tadt.  de  Mocib.  Gcrm.  Ct  46* 
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PEUCOLAITIS,  Peueolatiis, 
nfx/xe>«cTN.  ville  de  riode.  f^oye^ 
Peacéiaïtide. 

PEUCOLAUS,  PeucoUus, 
{a)  entra  dans  la  coDfpiration 
que  Dymnus  forma  contre  A- 
lexandre  le  Grand  >  &  fubit  fans 
doute  la  peine  de  mort  que  fon 
crime  lui  avoit  méritée. 

PEUCOLAUS,  PeucQlaus, 
ih)  fut  établi  Gourverneur  de 
la  Spgdîane  par  Alexandre»  qui 
lui  laiffa  feulement  trois  mille 
hommes  d'infanterie,  parce  qu'il 
n'^avoit  pas  befoin  de  plus  gran- 
des forces» 

PEUPLE  ,  Populus ,  Af/^34 , 
nom  colheâif ,  difficile  à  défi- 
nir ,  éh  un  Moderne  ,  parce 
qu'on  s*en  forme  des  idées  dif- 
férentes dans  les  divers  lieux , 
dans  les  divers  tems ,  8c  félon 
la  nature  des  Gouvetnemens. 
Platon  fait  du  Peuple  »  en 
peu  de  mots  ,  une  peinture  bien 
vive,  Se  on  pourroit  ajouter 
bien  reflemblante.  a  Le  Peuple, 
t>  dit-il ,  eft  un  animal  inconf- 
>3  tant,  ingrat,  cruel,  jaloux, 
»  incapable  de  fe  laifler  con- 
7i  dulre  par  la  raifon  ;  5c  cela 
»  n'efl  pas  étonnant ,  ajoute•^ 
-  »  t-il ,  puifque  c'eft  comme  la 
»  lie  d^une  ville ,  8c  un  aflem- 
39  blage  informe  tie  tout  ce 
30  qu'on  y  trouve  de  plus  mau'* 
X»  vais,  yy 

Malgré  cela,  les  Grecs  &  le^ 
Romains  faîfoient  un  grand  cas 
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du  Peuple.  Chez  eux,  le  Peu- 
ple donnoit  fa  voix  dans  les 
élevions  dts  premiers  Magif- 
trats,  des  Généraux,  &  les  dé- 
crets des  profcripcions  ou  des 
triomphes,  dans  les  reglemens 
des  impôts,  dans  les  décifîons 
de  la  paix  on  de  la  guerre ,  ea 
un  mot,  dans  toutes  les  affaires 
qui  concernoient  les  grands  in-> 
térêts  de  la  patrie.  Ce  même 
Peuple  entroic  à  milliers  dans 
les  vaftes  théâtres  de  Rome  de 
d'Afhenesj  dont  les  nôtres  ne 
font  que  des  images  maigres  » 
&  on  le  croyoit  capa|>Ie  d'ap- 
plaudir ou  de  iiffler  Sophocle  , 
Eurypide ,  Plaute  &  Térence. 
PEUPLIER  ,  Populus ,  arbre 
confacré  à  Heixule.  Foyc^  Her- 
cule. 

PEUR ,  Pavofy  Timor,  AfT^ff  » 
Âtr^oç,  4>9fe;,  (c)  Divinité  qui 
fut  adorée  en  divers  lieux. 

Si  une  Peur  fage  6c  modérée 
n*efl  pas  la  fageffe  elle  même, 
elle  en  eft  du  moins  le  commen-> 
cernent  Se  le  principe  ;  mais  , 
iorfqu'elle  n'efl  qv'uoe  paÛîon 
aveugle  qui  trouble  la  tranquil- 
lité de  Pâme,  fans  lui  fournir 
les  moyens  de  fe  remettre  du 
trouble  qui  l'agite,  ce  n'eft  plus 
alors  qu'une  vaine  âc  inutile 
terreur.  Telle  étoit  la  Peur  que 
les  anciens  avoient  divinifée  s 
ainfi  que  la  Pâleur ,  qui  en  eâ 
la  compagne  inféparable.  Frap<* 
pés  à  la  vue  d'évenemens  donc 


(s)  Q.    Curt.  L.  VI.  c.  jf. 

(é)  Q.  Curt.  L.  Vil.  c.  ic. 
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lis  ne  connoifloienc  pas  la  cau-^ 
fe  ^  &  qui  leur  infpiroieDr  une 
frayeur  contre  laquelle  rien  n'é- 
toit  capable  de  les  raffurer ,  les 
hommes  firent  une  Divinité  de 
ce  trouble  même  qui  les  agitoît  ; 
&  pour  s'en  délivrer,  ils  lui 
adreflerenc  leurs  vœux  &  leurs 
prières.  Efpérer  de  marquer  le 
tems  où  l'on  commença  à  ado<* 
rer  ces  deux  Divinités,  c'eft 
ce  qui  n'eft  pas  poiGbIe.  Elles 
font  peut  -  être  auffi  anciennes 
que  le  trouble  qu'elles  caufent; 
du  moins  étoient-elles  connues 
des  premiers  Poètes  de  la  Grè- 
ce, comme  on  le  verra  dans  un 
momenr. 

La  Peur  avoit  à  Sparte  un 
temple,  dans  lequel  on  lui  ren- 
doit  un  culte  religieux ,  fondé 
fur  la  prévention  où  l'on  étoir, 
que  c'étoic  elle  qui  maintenoic 
le  plus  les  hommes  dans  leur 
devoir,  &  qui  leur  infpiroit  les 
a(flions  les  plus  louables.  On 
croyoit  même  parmi  les  Grecs, 
que  la  valeur,  la  hardiefTe  &  le 
courage  n'étoient  que  des  effets 
de  la  Peur  qu'on  a  d'être  blâmé, 
d'être  vaincu  ,  &  d'être  désho- 
noré ,  car  il  eu.  certain  que  ceux 
qui  craignent  le  plds  le  repro- 
che Se  la  honte ,  fpnc  ceux  qui 
font  les  plus  grands  efforts  pour 
s'en  garantir.  Les  Lacédémo- 
niens  ne  révéroient  donc  pas 
la  Peur  comme  une  de  ces  Di- 
vinités pernicieufes,  qu'on  ne 
prioit  que  pour  en  détourner 
les  effets ,  mais  plutôt  comme 
le  pHncipe  de  toutes  les  bonnes 
allions.  C'eft  pour  cela  que  les 
Éphoresavoient  placé  le  temple 
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de  la  Peur  auprès  du  Palais  J 
où  ils  renoienc. leurs  féances» 
foit  pour  avoir  toujours  devant 
les  yeux  la  crainte  de  faire  quel- 
que chofe  d'indigne  de  leur 
rang ,  foit  poqx  mieux  infpirer 
aux  autres  la  Aainte  de  violer 
leurs  loix  ôc  leurs  ordonnan- 
ces, 

Théfée  facrifia  à  la  Peur, 
afin  qu'elle  ne  faidt  pas  fes  trou- 
pes. Alexandre  fit  la  même  cho- 
ie avant  la  bataille  d'Arbeles. 
Il  faifoit,  die  Plutarque,  quel- 
ques facrifices  fecrets ,  immo- 
lant des  vidlimes  à  la  Peur ,  afin 
qu'elle  empêchât  fes  croupes  de 
prendre  Tépouvanre  à  la  vue 
d'une  armée  formidable,  com- 
pofée  de  huit  cens  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  deux  cens 
mille  chevaux.  , 

Héfiode  •  dans  la^  defcriptioo 
du,  bouclier  d'Hercule ,  à  l'i- 
mitation duquel  Virgile  a  peint 
celui  d'Ënée ,  repréfente  le  dieu 
Mars  dans  fon  char  accompa- 
gné de  la  Peur  &  de  la  Crainte. 
fi  dit  dans  fa  Théogonie,  que 
la  Peur  &  la  Crainte  écoienc 
nées  de  Mars  &  de  Vénus. 

Paufanias  ,  dans  fes  Corin- 
thiaques ,  fait  mentjpn  d'un  fé- 

Sulcre  de  deux  fils  de  Médée 
lermérus  6c  Pherès ,  qui  furent 
Rapides  par  les  Corinthiens  pour 
une  caufe  iojufte ,  &  il  rapporte 
que  cette  iojuftice  fut  punie 
par  une  mortalité  fur  les  enfaos 
en  bas-âge,  qui  dura  jufqu'à 
ce  que  par  Tordre  de  l'Oracle  « 
on!  eût  voué  des  facrifices  an- 
nuels aux  fils  de  Médée,  de 
confacré  une  ftacue  à  la  Peur. 
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'  tiorrqu^Homere  décrit  les  ar- 
mes de  Minerve  allant  au  {e* 
cours  de  DionAede  &  des  Grecs, 
ii  met  fur  Ton  Égide,  la  Peur, 
ia  Difcorde ,  la  Terreur  ,  &  la 
Mort;  &  dans  le  même  livre* 
iorfqu*il  repréfente  Heâor  qui 
joint  Ménélaûs  Ôc  Antiloque , 
il  dit  qu*ii  tû  fuivs  des  redou- 
tables troupes  Troyennes  qui 
ont  a  leur  tête  Mars  &  Bellone, 
&  que  celle-ci  porte  avec  elle 
la  P«ur  &  rEffroî,  car  c'eft  ain- 
"fi  que  le  Poè'te  donne  aux  ar- 
snes^e  la  Déefle  les  noms  des 
paiCoDs  qu'elle  iofpire.    • 

Dans  le  livre  onzième  ob  il 
/décrit  le  bouclier  d'Agamem- 
non  qui  fe  prépare  au  combat  « 
il  dit  qu'au  milieu  de  ce  bou«- 
clier  étoic  gravée  en  relief  l'é- 
pouvantable Gorgpne  accom* 
pagnée  de  la  Peur  &  de  la 
Fuite. 

Dans  le  trezieme  1ivre,il  com- 
pare Idomenée  6c  Méryon  fon 
écuyer  y  au  dieu  Mars  Aiivi  de 
la  Peur  &  de  la  Fuite  dont  il 
cft^  le  père. 

Dans  le  quinzième  >  lorfque 
Mars  apprend  par  le  récit  de 
Junon,.que  Ton  a  tué  fon  fils 
Afcalaphe  9  ce  Dieu  ému  de  co- 
lère, ordonne  à  la  Peur  &  à 
la  Fuite  d^atteler  fon  char.        4 

Ajoutons  que  dans  le  feizleme 
livre  de  l'Iliade»  oàil  eft  parlé 
du  combat  d*Ajax  contre  Hec- 
tor, Homère,  après  avoir  com- 
paré la  fuite  des  Troyens  à  un 
nuage  noir  &  épais  qui  tombe 
ic  produit  un  furieux  orage  » 
il  forme  des  troupes  effrayées 
fie  mlfes  en  déroute ,  deux  per* 
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fonnages  fous  les  noms  de  la 
Peur  &c  de  la  Fuite  9  qui ,  s*éle- 
vant  des  vaiffeaux  des  Grecs , 
courent  du  cote  de  Troie. 

Pour  qu*il  ne  manquât  à  la 
Peur  aucune  preuve  de  Divi- 
nité f  on  la  joignoit  dans  les 
fermens  avec  les  ai/tres  Dieux. 
Éfchyle  nous  apprend  que  dans 
le  ferment  fôlemnel  que  firenc 
les  fept  chefs  de  Texpéditioa 
de  Thebes ,  au  milieu  des  fa- 
crifîces  9  tenant  tous  la  main 
d^ns  le  fang  des  viélimes  qu*oa 
venoit  d'égorger,  ils  jurèrent 
par  la  Peur ,  par  le  diea  Mars 
de  par  Bellone. 

Rome  honoroit  aufli  d*un« 
manière  particulière  la  Peur  » 
qu'elle  joignoit  à  la  Pâleur.  La 
ville  d'Albe  ayant  été  foumife 
aux  Romains  par  un  traité  faic 
iiprès  la  viâoire  des  Horaces  ^ 
la  paix  ne  dura  pas  Ipng-tems  ; 
elle  fut  rompue  par  la  trahi- 
fon  du  didlateur  Métius  Suffé- 
tius  y  Se  par  ia  révolte  des  AU 
bains  qui  attirèrent  dans  leur 
parti  les  Fidéoates  6c  les  Véïens. 
Le  roi  Tullus ,  ayant  pris  la 
réfolution  de  les  combattre  « 
s'apperçutau  milieu  du  combat, 
qu'à  la  follicieation  du  Didla- 
teur,  les  Albains  qui  s'étoienc 
d'abord  déclarés  pour  les  Ro- 
mains^ tournèrent  leur  armes 
contre-eux.  Tullus ,  pour  pré- 
venir l'épouvante  qui  pouvoir 
fe  répandre  dans  fon  armée  y 
voua  dans  le  moment ,  dit  l'Hif- 
torien  ,  douze  Saliens  &  des 
temples  à  la  Peur  St  à  la  Pâ- 
leur. Ce  vœu  eut  fon  effet , 
Tullus  fut  vainqueurt 
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Il  y  a  deux  médailles  de  lâ 
famille  Hoftilia, rapportées  dans 
les  familles  Romaines  de  Fui" 
vius  Urdnus ,  de  Patin ,  Ôc  de 
Vaillant  »  lefquelles  repréfen- 
teot  la  Peur  &  la  Pâleur.  La 
première  offre  une  tête  avec  des 
cheveux  hériifés  y  un  vifage 
étonné  9  une  bouche  ouverte  , 
êc  un  regard  qui  marque  l'é- 
pouvante dans  une  occafion  pé- 
rilleufe.  La  .faconde  offire  une 
face  maigre ,  allongée  >  les  che- 
veux abattus ,  Ôc  le  regard  6xe  ; 
c*eft  la  Pâleur,  laquelle  eft  l'ef- 
fet ordinaire  de  la  Peur.  Le 
fang  &  la  couleur  fe  retirent 
iiu-dedans  de  nous ,  lorfque 
nous  réprouvons  ;  le  vifage  de- 
vient pâle,  la  fueur  froide,  le 
tremblement ,  rimmobîHté  fuc- 
cèdent  j  ÔCc.  Auflî  Lucrèce  ap- 
plique ingénieufement  à  la  Peur 
les  mêmes  effets  que  Sapho  at- 
tribue à  un  violent  amour. 

Saint  Auguilin ,  parlant  de  la 
Peur  de  de  Ta  Pâleur ,  confîdere 
ces  Divinités  du  Paganifme  com« 
ine  deux  cruelles  paffions  de 
rhomme ,  dont  l'une  fait  im« 
preffion  fur  Pâme ,  6c  l'autre  fur 
le  corps.  Et  rien  ne  repréfente 
mieux  Teffet  que  produifent  la 
crainte  ou  la  douleur,  que  la 
manière  dont  THiflorien  facré 
dépeint  celle  que  reâentit  le 
grand-prêtre  Onias,  lorfqu'Hé- 
liodore  entra  dans  le  temple 
pour  en  enlever  le  tréfor. 

Dans  le  même  livre  de  la 
cité  de  Dieu  »  Saint  Auguftin  » 
parlant  de  la  Félicité  que  les 
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Romains  n'admirent  que  (ott 
tard  dans  l«ur  culte  »  s'étonne 
que  RomuluS  »  qui  vouloit  fon* 
der  le  bonheur  de  fa  ville  naif** 
fante  ,  que  Tatius  6t  Numa  t 
entre  tant  de  Dieux  &  de  Déef- 
fet  qu*iU  avoient  déjà  établis  » 
euflenc  oublié  la  Félicité,  &  il 
remarque  que  fî  Tullus  Hoilt- 
lius  Tavoit  connue,  il  ne  fe 
feroit  pas  avifé  de  s'adreffer  à 
la  Peur  &  à  la  Pâleur  pour  en 
faire  de  nouvelles  Divinités  , 
puifque  quand  on  a.  la  Félicité 
pour  foi.  Ton  ne  doit  plus  riea 
craindre. 

PEXODAREokPexooore, 
PexodaruSi  Pcxodorus^  Hm^o/ «/>•<, 
que  d'autres  nomment  Pixodore 
ou  Pixodare.  Voye^  Pixodare.' 
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PHACÉE ,  Phacte ,  ^«Kgf  ,  (a) 
fils  de  Roméiie,  &  Général  des 
troupes  de  Phaceia ,  roi  d'Iftaël , 
confpira  contre  fon  maître.  Il 
Pattaqua  à  Samarie  dans  la  tour 
de  la  maifon  Royale  avec  Ar« 
gob,  Arié,  Se  cinquante  hom> 
mes  des  Galaadites  qui  étaient 
avec  lui  ;  &  il  le  tua  &  régna 
en  fa  place*  La  cinquante^ 
deuxième  année  d*Azartas  roi 
de  Juda ,  Phacée  fils  de  Rome* 
lie  régna  fur  Ifraël  à  Samarie 
pendant  vingt  ans.  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur,  je  il  ne  fe 
retira  point  des  péchés  de  Jéro- 
boam'fils  de  Nabat^qui  avoir  fait 
pécher  Ifraêl.  Pendant  le  règne 
de  Phacée  i^oi  dlfraël»  Thégla- 
thphalafar,  roi  des  Affy riens  j 
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^nt  €n  Ifraël ,  il  prît  Aîou  & 
Abelbeth ,  Maacha  &  Janoé,  Cè- 
des, Afor,  GaUad,  ia  Galilée 
&  îom  le  pais  de  Nephrhali ,  & 
en  traflfporta  les  habîtans  en 
Aflyrie.  Mais,  Ofée,  fils  d'Éla, 
fit  uae  conrpiration  contre  Pha* 
cée  ûU  tie  Romélie  pour  le  fur- 
prendre;  il  Fattaqua,  le  tua» 
&  régna  en  fa  place  la  viogtie* 
me  année  de  Joatham-fils  d'O* 
zias,  vers  Tan  73  c  avant  Jefus* 
Chrift.      . 

Jofephe  obferve  q^ue  l'on  ne 
fçauroic  dire  fi  Phacée  fut  plus 
impie  ou  plus  injufte. 

PHACEIA»  Fhaceia^  ^ciuctetçi 
{a)  fils  de  Maaahem,  fuccéda 
à  Ton  père  au  Royaume  dlfraël» 
&  ne  régna  que  deux  ans.  Il 
fit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
&  fuivit  les  traces  de  Jéroboam 
£h   de  Nabat ,  qui  avoit  fait 

Récber  Ifraël.  Phacée;  fils  de 
Lonéliê  I  conjura  contre  lui, 
&  le  tua  dans  Ton  Palais  ,  vers 
Tan  de  Jefus-Chrift  755. 

PHACETE  ,  ou  Phacite  , 
Phacttis  ,  Phacitis ,  la  même 
qu'Aphacite.  Foye^  Aphacite. 
PH  A  CI  U  M ,  Pkacium  /U) 
ville  de  Grèce  dans  la  Tbeifa* 
lie.  Elle  fut  pillée  par  le  roi 
Philippe*  Tan  198  avant  Jefus- 
Chriil.  Quelques  années  après, 
les  Romains  i*ayant  attaquée  la 
prirent  d*afiaut. 
PHADAIA,   Phadaia,  «»- 
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AftfA  ,  (c)   né  à    Rnma  ,    fuc 

Eere  de  Zébida  ,  mère  de  Joa* 
im  ,  roi  de  Juda« 
PHADAIA  ,  PhaJats  ,   t^«- 
A«f«c ,  {d)  un  des  (ils  de  Jécho«- 
oias  »  fut  père  de  Zorobabel  8c 
de  Sémei. 

PHADAIA,  Phadaia,  <^«. 
A«<«(y  (t)  fils  de  Pharo«,  fuc 
un  de  ceux  qui ,  au  retour  de  !a 
captivité  de  Babylooe ,  bâdrenc 
à  Jérufalem.  Il  bâtît  après  Fha- 
lel  fils  d'Ozî  ;  &  ceux  de  Thé- 
eue  bâtirent  après  Phadaia, 
Pendant  qu'Efdras  lifoit  le  livre 
de  la  loi ,  Phadaia  étoit  à  fa 
gauche  avec  quelques  autres* 

PHADASSUR  ,  Pkadafur  , 
^etAaatoCe ,  (/)  fut  père  de  Ga- 
naliel ,  chef  de  la  tribu  de  Ma-» 
nafTé. 

PHADON,  PAadon,  <l><t,\'2f , 
(g)  un  des  chefs  des  Nathi- 
néens*^ 

^  PHiEDRUS ,  Phadriis, ,  nom 
d*un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyei  Chevaux  du  Cirque. 

PH^O  9  Phéto  ,  nom  d'une 
des  Hyades.  Voye^  Hyades. 

PHiESYLE  ,  PhafyU  ,  autre 
nom  d*uae  des  Hyades.  j^oye^ 
Hyades. 

PHAETHON,  Phaethon^ 
C>«f0«i',  (A)  Prince  Grec.  Quel- 
ques Hiftoriens  racontent  qu'a- 
près le  déluge,  Phaëton  fnt  le 
premier  qui  régna  fur  les  Thef- 
protiens  &  les  MoiofTes^  &  que 
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ce  Prince  fut  un  de  ceux  qui 
^vinrent  en  Épire  avec  Pélaf- 
gus. 

PHAETHON,  Phaithon^ 
C>a66a>v,  {a)  héros  donc  le  nom 
eft  devenu  célèbre  dans  les 
écrits  des  Poëces.  La  fable  de 
Phaëthon  ,  décrite  par  Ovide 
dans  on  grand  détail  «  fe  réduit 
à  ce  que  nous  en  allons  dire. 

Phaëthon  ayant  eu  un  diiFc- 
rend  avec  Épaphus  fils  de  Ju- 
piter &  d*lo  »  celui-ci  lui  re- 
procha qu'il  n'étoit  pas  fils  du 
Soleil  9  comme  il  s'en  vantoit  » 
&  que  Clymene  fa  niere  n'eo 
avoit  fait  courir  le  bruit  qu'afin 
de  cacher  fa  foibleffe  pour  quel- 
que amant.  Phaëthon ,  piqué  de 
ce  reprocha  »  alla  s'en  plaindre 
à  fa  mère  9  qui  lui  ordonna 
d'aller  au  Palais  du  Soleil  »  & 
de  lui  demander»  pour  preuve 
de  fon  origine  »  la  conduite 
de  fon  char  pendant  un  jour. 
Phaëthon  exécuta  Tordre  de 
fa  mère;  &  après  avoir  expli- 
qué à  fon  père  le  fujet  de  fon 
arrivée  ,  il  le  conjura  de  lui 
accorder  une  grâce  9  fans  la 
fpécifier.  Le  Soleil ,  qui  ne  foup- 
çonnoit  pas  que  le  jeune  homme 
pût  lui  demander  une  chofe 
auin  au-deflus  de  fes  forces ,  que 
rétoit  la  conduite  de  fon  char , 
jura  par  le  Styx,  qu'il  ne  lui 
refuferoit  rien.  Phaëthon  lui 
demanda  alors  la  permilCon  d'é- 


clairer  le  monde.  Engagé  par 
un  ferment  irrévocable,  le  So- 
leil ,  après  avoir  fait  cous  fes 
efforts  pour  détourner  fon  fils 
d'une  entreprife  iî  difficile  &  fi 
dangereofe ,  &  le  voyant  in- 
flexible, lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit.  Le  jeune  téméraire 
monte  fuV  le  char  du  Soleil  ; 
mais ,  les  chevaux ,  ne  recon« 
noiffant  point  la  main  de  leur 
maître  9  fe  détournent  de  la  rou« 
re  ordinaire  & ,  montant  tantôt 
trop  haut,me9acent  le  Ciel  d'un 
embrafement  inévitable,  ou  tan* 
tôt  defcendant  trop  bas  ,  tarif» 
fent  les  fantaines&  les  rivières. 
La  terre  allarmée  s'adrefle  à 
Jupiter  ,  &c  implore  fon  f/e- 
cours.  Ce  Dieu  touché  des  jui« 
tes  plaintes  de  cette  DéeflTe  t 
renverfe  d*un  coup  de  foudre 
le  jeune  PHaëthon,  qui  fe  noyé 
dans  rËridan.  Les  Héliades  fes 
foèurs  fe  livrent  au  plus  cruel 
défefpoir ,  6c  font  changées  en 
arbres.  Cygnus  fon  frère  meurt 
de  douleur,  &  les  Dieux  le 
métamorphofent  en  Cygne. 
'  Ceux,  qui  ne  regardent  les 
fables  que  comme  les  dépoii- 
taires  de  la  Morale  &  de  la 
Phyfîque  des  anciens  ,  n'ont  pas 
beaucoup  de  peine  à  expliquer 
celle-ci,  en  difant  qu'elle  eft 
l'emblème  d'un  téméraire  qui 
forme  une  entreprife  inégale 
à  fes  forces  ;  mais  y  failloit  -  il 
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tant  d'srpprareii  pour  nous  débl* 
ter  .une  morale fî  triviale.?; Il 
£auc  avouer  qu'il  eft  difficile  de 
JCamener  cette -âxion  à  fa  vérw 
t^ible  origîue  ;  mais.»  le  fond 
B*en-eft  pas  moins  hiflorique;  âc 
ij  s'y  agit  de  perfonnages  trèi* 
%ée\s  9  dont  Tantiquité  nous  a 
tranfrais  la  généalogie.  -  » 

Suivant  Topinion  commune  » 
Phaëchon  étoit  fils  du  Soleil,  de 
^e  Clymene ,  foit  que  fous  le 
3Dom  du  Soleil  on  ait  voulu  enten- 
dre Qrus  roi  d'Egypte»  foitquHsl- 
qu'autre    perfonnage   de   ceux 
qui  ont  été  pris  pqur  cet  Aftre* 
11  y  a  des  anciens  qui  lui  donr 
sent  pour  mère  la  Nymphe  Rho- 
de,  elle  de  Neptune  &  d'Âm- 
phitrite  ^  &  Héfîode  dit  qu'il 
^toit  £ls  de  Céphale  &  de  l'Au* 
rore  ;    généalogie   qui   a   été 
adoptée    par   Apollodore  9   6c 
jée  laquelle  Eufebe  »  après  Jules 
'Africain  y, s'eil  fervi  pour  fixer 
l^époque  de  Cécrops.  Suivant 
cet  auteur  «  Herfé,  fille  de  ce 
premier  roi  d'Athènes  »  fut.  ra^ere 
de   Céphale  enlevé  par  l'Au^ 
7ore  ;  c'eil-à*dire  »  qu4l  aban- 
donna fa  Grèce  pour  aller <S;é« 
fablir  dans  le  Levant.  Céphale 
eut  un  fils  nommé  Tithon  9  qui 
£]t  père  de  Phaërhon.  Suivant 
cette  généalogie,  FKaëthon  re- 
çonnoilToit   Cécrops  pour  fon 
trifayeul  ;  aiofi  9  il  y  a  lieu  de 
croire   qu'il  a  vécu  cent  cin?: 
puante  ans  après  ce  premier  rot 
d'Athènes  9    qui   regnoit    158a 
ans  ayant  l'Ere  Chrétienne  ,  ôc 

Îrès  de  400  avant  la  g^uerre  de 
roie,  comme  on  peut  le  prou- 
Ter  par  Deiiys  d'HalicarnaiTe  & 
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pir  Ceoferin. 

■   Après  avoir  fait  coDftôltre  ce 
Prince  par  fa  gjéoéalogie,  ôc 
avoir  déterminé  le  -temps  au«« 
quel  il  vifoit  »  il  faut  expliquer 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
k  fable  finguliere  qu'on  a  d^** 
bitée  fur  fon  fujet*  On  voit  biea 
qu'au  rabais    du  merveilleux , 
elle  fait  aUufion  à  quelqjue  cha- 
leur exccffive  qui  arriva  pen- 
dant fon  règne.  Ariftote  croie 
fur  la  foi  de;  quelques  anciens  « 
que  du  tems  de  Phaëchon  9  il 
tomba   des    flammes    du    Ciel 
qui  confumerent  plufîeufs  païs  « 
oc  Eufebe  place  ce  déluge  de 
feu  daus  le  même  fiecle  qu'ar*- 
riva   celui  de  Deucaiion.  Oa 
peut  confirmer  la  penfee  d'A- 
riflpte  par  le   nom  même   do 
Phaëthon  9  qui   formé  du  mot 
(pcLÎ^ûi  «  fulgeo  ,  je  brille  ,  figni^ 
iSera  brûlant  ou  lumineux*  Ceux» 
qui  écrivirent  les  premiers  ceC 
événement  »  employèrent  quel- 
que figure  vive  ôc  expremve^ 
èc  direnr  fans  doute  qu'il  falloic 
que  ce  jour  r  là  le  Soleil  eût 
confié  fon  char  à  quelque  jeune 
étourdi  9  qui  9  n^ayant  pas  biea 
fçu  le  conduire  9  a  voit  embrafé 
la  terre» 

On  pourroit  penfer  9  ou  quo 
Pembrafement  dts  villes  crimi- 
nelles 9  ou  peut*être  leprodige 
arrivé  du  tems  de  Jofué  9  ou 
celui  d'ÊzéchiaS9  a  donné  lieu 
à  cette  fiAion.  II  efl.  fâr  que 
les  Chaldéens  remarquèrent  la 
rétrogradation  du  Soleil ,  arri- 
vée fous  le  règne  de  ce  roi  de 
Juda  9  &  qu'ils  envoyèrent  une 
Ambaffade  fous  prétexte  de  le 
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féliciter  du  rétMitkmtm  ietg 
fànté  f  maif  e»  effrv  fjàf  s'inf- 
Iruireà  fond  d*ua  évtaeaitAC  â 
extraordfdaffe. 

Tovcet  CCS   coojcùutet  08t 
leur  foademenf  daos  l'anciqutcé, 
&  de  célèbres  Auteurs  les  ont 
avancées.  S.  Jean  Chryfo»fta»e 
to  propofe  une  autre.  S«k>&  lui , 
e*ell  le  char  du  j^opheie  Èlïe , 
dont  te  nom  a  taat  de  rapport 
avec  ceM  d'Élios,  que  le» Grecs 
donnent   ao  Soleil  «qui  eft  te 
véritable  fondenenc  de  cette 
fable.  Voffius  prétend  qu'H  s'a- 
git d'une  fable  Égypttemie  ;  et 
ce  fçavaot  Autevr  confond  le 
denil  da  Soleil,  povr  la  perte 
de  foo  ils,  avec  ceki  desÉgyp* 
tiens   pour    la    mort  é*0&rU. 
Ovide  fcmble    donnée  lien  à 
•ne  conjeAure  fi  bien  fondte  $ 
lorfqu'il  parle  dans  cène  fable , 
do  différend  de  Phaëihon  avec 
Épaphos  rot  d'Egypte.  Cette 
idée  nous  en  fait  venir  une  au* 
tre  y  qui  y  porte  une  nouvelle 
kimiere.  Les  Grecs  «  qutaocienw 
nement  connoifioient   pea  ht 
paîs  Étrangers ,  les  ont  fonvent 
confondus.  Ils  ont  p'iacé  dans 
rOrient  on  dam  l'Ktbiopte  ta 
fcene   de   plufîeurs  évenemens 
i|ui  étdient  arrivés  en  Egypte  ; 
sfnfi ,  en  peut  croire  qu'ils  fe 
font  trompés   fur  le  pais  de 
Phaërhon.  Nous  fommes    per« 
fuadés   que    c'éroit   TÉgyprei 
c'eft-là  qu'avoit  regtté  ôros* 
dont  le  culte  fut  confondu  dans 
la  fuite  avec  celui  du  Soleil*  Le 
culte  d'Ofiris  qui  étoît  le  .îa- 
piter  des   Égyptiens  »   y  étoit 
atiff  fort  célèbre.  Pieuv^tive  que 


Pkaidiott  f econnoiiâ'o}!  Tifo  ié 
ces  deux  Princes  au  nombre  dct 
fé$  aacéires*  Conme  Épaphue 
rapportois  foo  origine  au  fe*' 
cond  ,  ces  jeenes  rnnces  ee^ 
r€nî  quelque  différend  »  dooi^ 
Phaéfhoa  fe  tira  aial  ;  la  Sa*' 
eyre  pebita  le  refte  de  la  fable 
en  l'honneur  de  celui  qui  avott 
été  le  vainqueur. 

Quoi  qui!  en  foit ,  cette  htf-» 
toire  a  été  fort  embellie ,  &c  on 
y  a  mêlé  de  la  Phyfiqoe  êc  de 
l'Aftronomie ,  comme  il  eft  aifé 
de  s'en  appercevoir  ea  lifanr 
Oride^  Car ,  fans  vouloir  ett-' 
trer  ici  dans  un  trop  long  déctil» 
on  yok  bien  que  lorfque  ce 
Poëte  dît  que  rhaëfbon,  à  la 
vue  du  ligne  du  Scorpiom»  aban^ 
donima  le  cbariot,  il  a  votrhs 
ttoas  marquer  qee  l'événement 
dont  iî  s'agit,  étoit  arrivé  dant 
le  mois  ou  le  Solett  eft  dans  ctf 
figne. 

En(i»,'i}  routes  ces  expti'ca'^ 
lions  ne  font  pas  adoptées ,  oit 
peut  sVn  tenir  à  celkf  de  PKi«  , 
tarque  de  de  Tzetzèa,  qui  di-* 
fent  qu'it^  y  a  en  vérital^lement 
un  Phaëthon  qui  régna  fur  les 
MoloâTcs ,  Si  qui  fe  noya  dttnê 
le  P&  ;  que  ce  Prince  s'étoit  ap* 
pliqué  à  r Aftrononne ,  ft  qu-'il 
avoit  prédit  cette  grande  ctka^ 
lenr  qui  arriva  de  fon  rems  ^  • 
de  qui  défola  tout  foa  Roj^u^ 
me. 

Ce»  âetac  aate^ss*  ont  Aine 
douré  fiiivi  le  feneimeor  de  Lu^ 
cien ,  qui ,  après  avoir  raiM 
agréableaient  fur  cette  fab4< 
dans  un  de  fes  Dialogues  ,  dit 
fore  férieufement  dans  le  naitd 


et  tAttfànotàit ,  qùé  et  qiA  ï 
âxmtêê  net  èr  h  fiÂïohf  c'éft 
que  Phacthon  s'^oit  fore  adori- 
fté  à  l^Aifednotolé ,  &  s*étoh  àp- 

?ïiqùé  fyt  -  totit  i  ctohooitre  I6 
dura  dû  Soieil  ;  ihaîs  qt^étànt 
ftMt  fort  jeune  ,  a  avoît  faiffé 
fes  èMerVari'cms  îirf jrtirfaite^s  i  c^ 
^ur  fit  dire  à   qaeiqfue's  Pb^éé 

le  chat  du  Soleil'  jtrfqu*à^  Itf  fîù 
de  fx  camere. 

'ques-  taonutateâs  de  cette  fafble; 
B  y  CB    2i^   un  qtei   trepréfe^iré 
Ph^chotï  moTC  ^éttnAx»^  pei^<* 
éaM  que  le  char  encore  enrk» 
eft  »u  ihîAlea  ée$  airs»  Ce  ift^» 
.  titimctit  t  quelque  chofe  ép  fin* 
guliefy  c^teft  que  Te  ch^v  fi>Vft 
caodak  <c|tt«  pa«  dtnx  chevatix , 
coBfs«  rôpînioa  eomnume.  qvî 
lui  en  donne  quatr*.  Les  8n*< 
tckos,  au  rapport  de  T^rtsuUien) 
^iâàoguoieiir  en  cela  l^  char  4t| 
Soleil  t  de  cekii  de  U  Lune  ^ 
ie  i^remier  étant  toujoun  tîsft 

£8V  qu4Ue  cheva>u«  i  di  le  fe- 
ond  pair  deux  feulerftent.  Un 
lautte  monument  repréfente  des 
'  gammes  ï  Te  char  bHfé  v  dont 
on  ne  Voit  qu*une  rouô  >  Pfeaë-» 
tfion  mort  j  &  Tes  chevaux  eâ 
kraftd  défordre.  Qay  voit  aufli 
â  côté  d'un  des  chevaux  ^  doux 
oîfeaux  avec  des  huppes  fur  fa 
tête  9  qVon  preôd  pour  deui^ 
cygnes ,  &  on  cfoir  <fxt^  Us  fculji- 
leur  a  voulu  peindra  eu  même 
teins  la  métamofphofe  de  C^** 
^gmis  roi  de  Lîgurîe.  Cependant , 
à  dire  vrai  p  ce»  deux  oiteaux 
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tae  ^cfleïtofelent  point  à  des  cy^ 
gnes.  L*ottyrier  a  rrof  bîeft  def* 
fine  le  refte  de  l*auvrage ,  po^U* 
croire  qu'il  fe  (oit  fî  gs»i&eré^ 
ment  mépris  en  ref  réfentarûi  del 
cygnes^  Ce  îonc-ià  de  ce^enig?» 
mes  qu'on  ne  ti o,u ve  <{ue  tr ^p  fou* 
vent  dans  les  antiques  ^  &  qu'il 
cô  fort  ivutilV.  de  vouloir  fé* 
nétrer.  Dans  un  troilîeme  œoi» 
n<ume.nj(  ,   f^baë^boi^  eft  motité 
fur  un  char ,.  &,  les  çhe vauJt  e* 
défordr^  aanonceoc  us«  chÛM 
prochaine.  Ce  monumenç>  )^ki 
de  fînguUec»  que  les  Méliadee 
feeurs  de  Phaëthon,  y  pa^oîfleof 
fur  le  bord  d'un  fleuve  dans  l4 
moment  qu^elles  comneneent  h 
être  changées  en  peupliers^  Lu 
cygne  qun  eiï  auprès,  fat^  voirf^ 
que  le  Sculpteur  a  voulu  raâemi» 
bler  toutes  les  citcotiâanceè  dé 
cette  £ax>le»  Mais ,   Dous  de<» 
vons  tema^quer  qu*ApollotMU| 
de  Rhodes  racoQte  fur  c«  fi^jeni 
une  particularité  <yk^on  nie  irou» 
Ve  point  d^uis  les  amtses  Poëtesi 
fçavoir  ,  que  l'eau  de  l'Éridagi 
futfi  infeÛée  par  reridbrafemént» 
éc  par  la  foudre  quie  Jupkeli 
lança  contre  FbaëiihoQ ,  que  k« 
oileaux,  qui  volotenc  fur   c4 
fleuve  »  n'en  pourirant  fupfKxrt^t 
fa  puanteur  1^  y  tomboient  morssi/ 

.^HJklTHO^  yPhaëikmé 

4NijQ«ii»  (^)  nom  d^on  éet  ehô^ 
va^x  de  l'Aurbre ,  ÙIoiéê  Ho^f 
Vke99  éftésr  (on  OâyŒé^. 

P»AtTHOIft*lADÊS>. 

Phdëthonliddes ,  (*)c*eû-à-dire, 
;  tés  fdeurs  di^  I^aëifhon,  appeU. 

,•■'•■/ 

or*    •  • 
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lécs  auffi  Héliades.  Vayei  Hé- 
liades. . 

PHAETHUSE,  Phaëthufa , 
ftai^ovoet ,  (a)  fœur  de  Lampétie* 
Homère  parle  de  ces  deux 
Déeffes  dans  fon  Odyfféc.aVout 
SI  arriverez  >  dit-il ,  à  i*ifle  de 
»  Trinacrie  ,  où  paifTënc  un 
I»  grand  nombre  de  bœufs  8c  de 
»  moucons.  Il  y  a  fept  trou* 
ao  peaux  de  bœufs ,  autant  de 
1»  troupeaux    de   moutons  ^  6C 

9  chaque  troupeau  e(t  de  cin-  ^ 
»  quante  bêtes,  qui  ne  fe  cou* 
>»  tinuent  point  par  la  généra- 
to  tion  ,  mais-  qui  durent  tou- 
k>  jours  les  mêmes  fans  jamais 
»  finir ,  Ôc  tous  ces  troupeaux 
»  ont  pour  bergères  deux 
fl>  Déefles ,  la  belle  Fhaëthufe  6c 
»  la  charmante  Laropétie ,  tou- 

10  tes  deux  le  fruit  des  amours 
te  de  la  Déefle  Nééré  «c  du  So- 
»  leil.  La  mère,  après  les  avoir 
n  nourries  &  élevées ,  les  en- 
te voya  habiter  bien  loin  dans 
te  rifle  de  Trinacrie,  &  leur 
Éi  donna  le  foin  des  troupeaux 
te  de  leur  père.  » 

Nous  obierverons  avec  ma- 
dame Dacier,  que  Phaëthufe  eil 
employé  pour  (îgnifier  la  lu- 
mière du  Soleil,  &  Lampéite 
la  lumière  de  la  Lune;  ce  font 
les  deux  bergères  de  ces  trou- 
peaux ,  parce  qu  ils  paiflbîent 
&  le  jour  &  la  nuit.  Elles  font 
filles  do  Soleil  &  de  la  Déefle 
Nééré,  qui  fignifie  la  jeuneflTe, 
parce  qu'elles  ne  vieilliflent  ja- 

^41)  Homer.  Odyff.  t.  Xll.  f.  it7» 
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maïs ,  &  que  la  lumière  eft  tou* 
jours  la-  même  ,  &  a  toujour* 
le  même  éclat. 

PHAGÉSIES ,  ou  PHAGisi- 
POSIES  ,  Phagtfia ,  Phagefipofia  , 

(b)  fêtes  qui  fe  célébroient  ca 
l'honneur  de  Bacchus  ,  &  dans 
lefquclles  on  faifoit  de  grands 
feftins,  comme  le  fignifie  lent 
nom,  dérivé  de  ipn-yta ,  cdere  ^ 
comedere  9  manger* 

PHAGOR,  PhagQr,  ^<nS»; 

(c)  ville  de  Palcftine  dans  la 
tribu  de  Juda,  Ce  nom  ne  fe 
trouve  que  dans  les  Septante, 
D.  Calmet  lit  Phogor,  Ôc  il 
ajoute  d'après  Eufebe  ,  qu« 
cette  ville  étoit  fituée  près  de 
Bçthlehem.  Du  tems  de  S.  Jé- 
tbh^e\  elle  s'appelloit  Paora. 

PPAGRES,  P%r«,  4)aVç. 

(d)  ville  de  Thrace ,  fituée  au- 
delà  du  Strymon  ,  au  pied  du 
mont  Pangée.  Il  eft  parlé  de 
cette  ville  dans  Thucydide  , 
dans  Strabon ,  &  dans  Etienne 
de  Byzance. 

PHAGRORIOPOLIS, 

Phagroriopolis ,  ^oLypeaptoTroMç^  (e) 
ville  d'Egypte,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Strabon.  Elle  étoit 
la  capitale  d'un  nome  que  le 
Aaême  Strabon  appelle  Phagro- 
riopoUte ,  *«7f»p/o'»"p>!''**«  roA*»*» 
&  le  tradufteur  Latin  lit  Pha» 
groriopolitafia  prafc^ura, 

PHÀGRORIOPOLITÀNA 
iPRiEFECTURA.  Voyci  Partir 
çle  précédent. 

{e)  Jofut  c.  iç.  V.  6o. 
{d)  Thocyd.  p.  i68.  Stiat.  p.  Jîi- 
^t)  Ssiab.  p.  805. 
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^HAHATH  MOAB,  W^- 

hath'Moab  y    <I>a«e    Mo^ac^ ,    (a) 
nom  d'un  lieu  fitué  dans  la  terre 
des  Moabites.  On  pourroit  auffî 
l'entendre  d'un  chef  de  famille» 
Les  enfans  de  Phaharh-Moab  y 
d'entre  les  iils  de  Jofué  de  de 
Joab  ,  revinrent  de  la  captivité 
de  Babylone  >    au  nombre   de 
deux  mille  huit  cens  douze* 
PHAH  ATH-MOAB,  Phahah, 
Moab  t  ^4>aa6  Mcuà^  ,  (h)  dopt  lei 
enfans  revinrent  <ie  ù  captivité 
de  Babylone  en  Judée  >  au  nomr 
bre  de  deux  mille  haitcens  dix^ 
huit.  Quoique  ce  nombre  dif-t 
fere  de  fîx  de  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent , 
sous    croyons    néanmoins  que 
c'eit  le  même  père  de  famille.  ' 
PHAIE,  Phaa,  <b<tià.{ç) 
Bom  que  Plutarque  donne  à  une 
l^aie»  qui  étoit  à  Cromyon,  ou 
Crommyon ,  du  cems  de  Thé- 
fée.  Cette,  bête  n'étoit  nulle- 
ment  à   méprifer  ;,  car  ,   elle 
étoit  très  -  dangereufe  &  très- 
difficile   à  vaincre.  Théfée  la 
combattit  &  la  tua.  D'autres^ont 
écrit  que.c'étoît  une  femme  de 
Crommyon  qui  fe  proilituoit  à 
cous  venans,  &  qui  vivoit  de 
meurtres    &   de   brigandages  ; 
qu'elle  fut  appellée  la  Laie  à 
caufe  de  fes  mœurs  corrompues, 
&  de  la  mauvaife  vie  qu'elle 
menoit ,  &  qu'enfin  elle  fut  mife 
â  mort  par  Théfée. 
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PHALAIA  ,  Phalaia ,  <P  >i«  , 
(d)  un  des  principaux  Lévites 
qui  revinrent  de  la  captivit6 
de  Babylone»  &  un  de  ceux  qui 
fignerent  l'alliance  que  Néhémie 
renouvella  avec  lé  Seigneur, 

PHALANGE  >  Phnlanx  ^ 
^ihxi^  ,  (e)  corps  d'infanterie 
chez  les  Grecs.  Comme  la  Pha« 
lange  Macédonienne  eft  celle 
dont  il  eft  le  plus  fouvent  parlé 
dans  les  Auteurs  ançiens%  nous 
nous  bornerons  ici  à  faire  coa« 
noître  cette  Phalange. 

Ce  corps  d'infanterie ,  cbe2 
les  Macédoniens»  étoit  compofé 
de  feize  mille  hommes  pefam- 
menc  armés ,  &  que  l'on  avoic 
coutume  de  placer  au  centré 
de  la  bataille.  Outre  i'épée^ils 
«voient  pour  armes  un  bouclier 
&  une  pique ,  appellée  par  les 
Grises  Sarifte.  Cette  pique  avoic 
quatorze  coudées  de  longueur 9 
c'eft- à-dire  ,  vingt- un  pieds  s 
car ,  la  coudée  eftTd'un  pied  % 
demi. 

La  Phalange  fe  divifoit  ordi« 
nairement  en  dix  corps  y  donc 
chacun  étoit  compofé  de  feize 
cens  hommes  I  rangés  fur  cent 
de  frond ,  âc  feize  de  profon<« 
deur.  Quelquefois  on  doubloit^ 
ou  on  dédoubloit  ce  dernier 
nombre  ,  félon  l'exigence  des 
cas  9  de  forte  que  la  Phalange 
n'avoit  quelquefois  <]ue  huit 
hommes  de  profondeur»  &  d'au- 


U)  Efdr.  L.  1.  c.  %*  V.  6.  c«  8.  v.  4-  |y 
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tr£$  fois  ieji  avov  ^fififie-detix, 
JM«â«#  fa  profondeur  ordioaire 
fc  i^^i^e  écoic  de  fei^». 

jL'iâ'pacc  qa'iOB  laiffblt  i  oh«- 
f  «ne  foldac  daiM  les  inftrche$ , 
^tojc  4e  fis  pieds  »  ou  «  ce  ^ui 
çft  tia  ffième  >cliafie,  de  qtiatre 
^  «QMidié«s  ;  &  h»  rangs  étoîenf 
«i^fli  à  fîx  fiadi,  ^«tt  de  i'^ucre* 
QoAiid  on  •mmbk  la  phaUfge 
<0«rnejl^eaoen«  pour  r&ttaqaier, 
}p  £>Ukt  o*occttpolc  que  vmn 
pieds»  ai  les  r^ogs  fe  ssppr<o«- 
^  choient  à  pnoMmoft  ;  eà&n  , 
fUL^nd  il  s:'agîlK>âr  de  recevmr 
ir»uie«eft  t  l'eon^emi ,  6c  de  lui  r^^ 
iâer  y  la  Pkahinge  fe  pre^k  e»-< 
Çbj-e  davaiicag)»!  &  ch^ue  foldaC 
«'otco&peic  qn*un  pied  &  demi, 

jQa  v^^ït  aiiëment  psr-là  VeC'^ 
pace  diffërenc  ifu'ocçupoit  4aas 
ces  iTiois  cas  l(e  &oot  de  la  F)ha« 
.  l^nge,  cfi  la  comptaisc  de  feiee 
fijjite  homm«s  fuv  feîse  de  pro» 
Ibndeur ,  ce  qui  <uppofe  qu*eUe 
iriroic  mtiiée  lw«)fhes  de  from. 
Cet  efpace  ,  dans  le  premier 
.^çàt,  étM  de  iix  rnilUe  pieds  > 
•Si  de  mille  toifes  ,  qui  mt  dix 
ftades ,  c'eft-^odire  »  une  demi- 
hittut.  Dans  ie  recond  cas ,  cet 
efpace  diminnw  de  la  moitié, 
^  oe  cenoit  que  cinq  cens  «oi- 
Sea«  Et  daiM  le  troîÂe^e  ,  ii  di'» 
BÛttU0ic  eiK^ore  d^««e  autre  m&i<» 
fiif ,  4c  «le  4enot(C  que  deux  cens 
|;iaqua>Biiie  toifes. 

Potfbe  «xsMMAe  |a  Piialange 
dans  le  cas  où  elle  marche  con^ 
tre  l'ennemi  pour  l'attaquer* 
Chaque  foldat  «tors  occùpoit 
froïs  pie^s  çn  largeur  &  autant 
fp  profondeur.  }ip\^$  venons  de 

vpir  q««  la  pique '<djcnit  il  ^m 


9fAi  ,  .a^oit  -qaacorze  ct>udéei 
de  Jong.  L'efp ace  «n tre  les  deux 
jiaifis^  êi  ce  qui  débordoitd^ 
la  <piq*iié '^Mi^detà  ée  la  dmlie, 
ta  occùpoit  quatre.  Par  confé*- 
qitent  la  pique  Vav^ançei^  de  Hx 
coudées  -aurde^à  du  corps  de 
celui  qui  la  pori»i«.  Cela  po'fé  ^• 
U  pique  4es  ifoidats  ptacés  au 
cinquième  rang  »  x{ue  bous  -ap**^ 
pâHier^ns  les  cinquièmes  ,  & 
sinfi  du  reAe«  paflbit  le  preinle^ 
tatigép  deux  coudées,  celte  detf 
quatrièmes  de  quatre ,  celle  des 
rsioffieraes  -de  iix ,  ceûe  des  Ce« 
cottds  de  huit  ;  enfin,  la  ptq^ç 
des  «pretniera  s'avançoit  4e  dix 
coudées  irers  fennemi. 

OncoAJeâttf  e  aifémenl  cnm<« 
bien  la  Phalange  ,  cette  jreflê 
le  lourde  machine ,  hériuee  de 
piques  comme  on  vient  de  le 
i^o^ir  ^  devoir  «voir  de  force  ^ 
quand  eUe  s'ébranloit  toute  en^ 
fetttlb^le  y  pouf  attaquer  1  eofie-^ 
AM  ^  piques  baiflëes  ,  et  pour 
eamber*ruf  lai  de  tout  A>n  poids. 
Lbs  foldatS|  placés  a«*de4â  da 
etiiq4iie^e  ^^^g  fênoieût^  leurs 
piques  éU^éet  en  haut ,  mais 
en  peu  inclinées  Air  les  eaogs 
qui  les  précédoient ,  formant 
par-là  une  efpece  de  toit ,  qui , 
&na  parler  de  leurs  t>oucliers« 
les  ii^ettoit  en  Càireié  contre  lea 
traits  qu'on  leur  lançoit  de4^in^ 
êc  q>ui  retomb oient  fur  eux  fana 
leur  faire  a^cun  mal. 

Les  foldats ,  placés  dans  cous 
).es  ^mfJè$T»ng4  qui  fuivoienf  Te 
cinquième,  ne  pouvoient  à  la 
yérité  ppmbartré  contre  Tennc* 
mi ,  ni  ^atieindre  de  fefirs  pi* 
^«lea  ;  ^ais,  ils  ne  laiflettc&c  ^ as 
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d*érre  dViti  grand  fiecoun  daat 
l'aâioA  à  ceux  qai  les  précé* 
iioieofy  car  ies  fouceftant  p«r 
derrière  de  coat  It  pokit  de 
leur  corps  ,  &  appuyent  contre 
l«  dos,  ile  a|(iutoi«fit  une  foret 
éi;  ttoè  impétuofité  exrreardt* 
eiairei  à  leur  irruption  centre 
l'enneeiî  ;  il|  leur  donnei«nt  une 
ferAeré  6c  un«  confîftaiice  ioi'- 
enobiles  pour  réfifter  4  Tattaque» 
&  citMBéine  teas  \U  le«ir  Croient 
epor  moyen  de  touif  «fpdrance 
de  &ir  «A  arrière  V'de  forte 
qu'il  falloir  néceflaipeancnCy  on 
Taincre ,  ou  périr^ 
'  Auffi  Polybe  ftiK>iie  <|ute  tanr 
qoc  ta  Phalange  ee^fevoît  fo« 
^ut/À  fon  arrang«tne»r  de  Pha-^ 
lange  ;  c'eft-à*dire ,  tam  «{ue  l«e 
foidarid:  1«s  rangs  demieuroienc 
tfîrrréi  eo»me  on  1*4  ctit  $  il  n*é« 
foit  pas  poŒble,  ni  de  Â>ut«nlr 
(t»tk  ttfon  9  ni  de  renfoncer  de 
ée  la  rompre  ;  tk  if  le  démontre 
d*uiie  manière  fenfible.  Les  fol- 
dats  Romains  ,  dit-il»  [  car  ce 
Ibot  eux  qu*«t  compare  avec  les 
Grecs  dans  l'endroft  dont  il 
s'agit  ]  occ«peot  chacian  dani 
«a«  bataille  trois  pieds^  Et  cOtn- 
me  ils  ont  beaucoup  de  mou- 
^rtimt9i  à  faire ,  foit  pour  por- 
ter leurs  boucliers  *à  droite  8ç 
h  gaucite  en  fe  défendant ,  foie 
fVta  frapper  d*eftt>c  9c  de  taille 
nvec  leurs  épées  »  on  ne  peut 
laifier  entre  eux  moina  d'inter* 
iraiie  <)ue  treh  pieds*  Alnfi  , 
cbaque  foldat  ReAiain  occupe 
iix  pieds ,  c*eft*è*dire  y  le  dou* 
i>le  d^efpàce  d'un  Phatangite  »  8c 
par  conséquent  en  a  feul  en  fête 
deux  do  prefliief  neg  i  il  ptr 
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ee»féqéeiit  aufli  dix  pi^es  à 
foutenir  ,  félon  ce  qui  a  été  dit 
ci-deffiss.  Or  ,  un  feu!  foldat 
ne  peut  nt  brifer  dix  piques^ 
ni  les  enfoncer. 

Ceil  ce  que  Tité-LIve  mar- 
que bien  clairemenc  eo^ëu  de 
mots,  en  décrivant  commenc, 
daiie  le  fiege  d*ttne  ville,  lei 
Romains  furent  repou&ifs  pat 
les  Macédonreiis.  Le  ConfuI, 
tfttMly  fit  marcher  fescohortes) 
pour  enfoncer,  t*îl  fe  poutoif  j 
la  Phalange  des  Macédoniens» 
Quand  ceux.ci,  ferrés  l'âu  con^ 
tre  rentre  ,  eurent  evanoé  de* 
vent  euxieurs  longues  piques  ^ 
les  Romeins  ayant  inutilemenc 
lancé  leurs  jaeelots  contre  leê 
Macédoniens ,  qne  leurs  bou* 
cHeri  extrêmement  prelfës  cou- 
vroiem  comme  vn  tojft  &  cem* 
me  une  tortue^  les  Romaini^ 
dîs<^je, tirèrent  lenrépée.  Mais, 
ils  ne  peuvoient  ni  en  renir 
de  près  aux  mains  >  ni  coupée 
ou  brifer  les  piques  des  enne« 
mis  ;  ^  s'ils  vehoienr  à  bouc 
d'en  couper  on  d'en  brifer  quel« 
qu'une  ,  le  bois  rompu  de  te 
pfque  tenoit  lieu  de  pointe»  & 
cette  haie  de  piques,  dont  le 
front  de  la  Phalange  éfott  armé 
&   hériifS ,   fttblîftoit  toujours. 

Paul  Emile  avoua  que  dans 
la  bataille  contre  Perlée,  der- 
nier roi  de  Macédoine  ,  ce 
rempart  d'airain ,  êc  cette  forée 
de  piques  >  impénétrables  à  fes 
légiens^  Tavoient  rempli  d*é-« 
tennement  &  de  crainte.  Il  ne 
fe  fouvenoit  point ,  di foit* il  ^ 
d'avoir  jamais  vu  un  fpeélacle. 
fi  vmble  d*eif  ayer  ;  &  depuis 
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ce.  tems*lày  il  parlait*  fouveoc 
de  rimpreflion  que  c^ette,  ter* 
rible  vue  fit  fur  .lui,  iufqu'à  I9 
jfaire  prefqu&  déM^érex  de  U 
viûoire. 

Il  s'en  fuie  ».  de  tout  ce  qui 
vient  d'être  die,  que  la  Pha- 
lange Macédonienne  étoic  in- 
vincible ;  cependant ,  THiiloire 
ppus  apprend  que  les  Macédp- 
piens ,  avec  Uui;  Phalange  ,  ont 
^té  vaincus  Ôc  ^  fubjiigu^s  par 
les  Romains.  Elle  école  invin- 
i:ible ,  répond  Polybe  >  tant 
qu'elle  demeuroit  Phalange  ; 
mais ,  c'eft  ce  qui  arrivoit  rar 
rement.  Car  ,  pour  cela ,  il  lui 
falioic  <un  terrein  pl^t  Se  uni»  qui 
p^t  beaucoup  d'étendue,  éc  où 
Il  ne  fe  trouvât  .ni  arbres  ,  ni 
baîe,y  ni  coupure»  ni  foûH  ,  ni 
vallon  ,  ni  hauteur  >  ni  ruiifeau^ 
pr  ,  ed-il  bi^n  ordinaire  de 
rrouveruncerrein  de  cette  forte, 
qui  ait  quinze  ou  vingt  ftades 
ou  plu^  d'étendue ,  car  cet  ef- 
pace  eft  néceâaire  pour  con*' 
tenir  une  armée  entière  «  dom 
la  Phalange  ne  fait  qu'une  par- 
tie ? 

Mais ,  fuppofons  qu'on  trour 
ve  un  terrein  auÏÏi  commode 
qu'on  peut  le  fouhaicer,  [  c'eil 
toujours  Polybe  qui  raifonne]t 
de  quel  ufage  fera  ce  corps  de 
troupes  rangé  en  Phalange ,  fi 
l'ennemi  9  au  lieu  de  s'en  ap- 
procher Ôc  de  préfenter  la  ba- 
taille f  fait  des  détachemens 
pour  ravager  la  campagne  »' 
pour  piller  les  villes ,  pour  cou- 
per les  convois?  Que  s'il  ac- 
cepte la  bataille,,  le  .Général 
»'a  qu'a  ordonner  à  une  partie 


d«  fou  front»  au  centre  par 
exemple.,  de  fe  laiiTer  exprès 
enfoncer  *,  &C  de  prendre  la 
f()i(e  >  pour  donner  lieu.  au3C 
Phalangices  de  la  pourfujvre  9 
en  ce  cas  voilà  la  Phalange  rom- 
pue 9  iSë  une  grande  ouverture 
qui  y  efi  faite ,  par  laquelle  les 
Romains  ne  manqueront  pas 
d'entrer  pour  prendre  1er  Pha*- 
langites  eo  flanc  à  droite  &  à 
gauche ,  pendant  que  cenx  jquS 
font  à  U  pourfuice  des  enne- 
mh  f  pourront  être  attaqués  de 
la.  miênie  Sptxe»  .  > 

Ce  raifonjiement  de  Polybe 
paroît  fort  .clair  ,  &  en  même 
tems  fort  propre  à  donoet  une 
jufte  idée  de  la  manière  de 
combattre  des  anciens,  ce  qui 
doit  certainement  entrer  dans 
l'hiUoire ,  &r  en  fait  une  partie 
efleatielle.  f 

On  voit  par- là,  comme  M; 
Bo^uetle  remarque. d'après  Po« 
lybe.,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  Phalange  Macédonien^ 
ne  >  formée  d'un  gros  bataillon 
fort  épaià  de  toutes  parts,  & 
qui  ne  pouvoit  fe  mouvoir  que 
tout  d'une  pièce  ;  &  l'armée 
Romaine  diftioguée  en  petits 
corps  »  &  par  cette  raifon  plus 
prompte  &  plus  difpofée  à  toute 
forte  de  mouvemens.  La  Ph'a* 
lange  ne  peut  conferver  long« 
tems  fa  propriété  naturelle , 
[  c'ell  ainll  que  s'explique  Po- 
lybe >  ]  c'eft-à-dire  ,  fa  folidité 
6c  fa  confiilance  ,  parce  qu'il 
lui  faujt  des  lieux  pro.pres,  &« 
pour  ainii  dire,  faits  exprès; 
&  que. faute  de  les. trouver^ 
elle  s'embarxafle  elle  même  >  ou 
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plutôt  elle  fe  rompt  par  foo  pro^ 
pre  mouvement.  Ajoutez  qu'é- 
tant une  fois  enfoncée  $  elle  ne 
fçait  plus  fe  rallier  ;  au  Heu  que 
l'armée  Romaine  ,  divifée  en 
fes  petits  corps ,  proéte  de  tous 
les  lieux ,  &  s'y  accommode. 
On  l'unit  &  on  la  fépare  com- 
me on  veut.  Elle  défile  aifément  » 
&  fe  raûemble  fans  peine.  Elle 
efl  propre  aux  détachemens  » 
aux  ralliemensy  à  toute  forte 
d'évolutions ,  qu'elle  fait ,  ou 
toute  entière  y  ou  en  partie, 
felôn  qu'il  eil  convenable.  En- 
fin ,  elle  a  plus  de  mouvemens 
divers ,  &  par  conféquent  plus 
d'adlion  &  plus  de  force  que  la 
phalange. 

C'eft  ce  qui  fît  remporter  à 
Paul  Emile,  la  célèbre  viâoire 
contre  Perfée.  Il  avoit  d'abord 
fait  attaquer  de  front  la  Pha- 
lange. Mais,  les  Macédoniens 
ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
tenant  à  deux  mains  leurs  pi- 
ques, 6c  ptéfentant  à  Tennemi 
ce  rempart  de  fer  ,  .ne  purent 
jamais  ni  être  rompus»  ni  être 
entamés.  Mais  enfin ,  l'inégalité 
du  terrein  9  &  la  grande  étendue 
du  front  de  la  bataille ,  ne  per- 
mettant pas  aux  Macédoniens 
de  continuer  par  -  tout  cette 
haie  de  boucliers  6l  de  piques, 
Paul  Emile  remarqua  que  la 
Phalange  étoit  forcée  de  laifier 
des  ouvertures  &  des  interval- 
les. Il  la  Bt  attaquer  par  ces  out 
vertures ,  €4  non  plus  de  front 
&  d'un  commun  eifort,  mais  par 
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troQpes  détachées ,  8c  pardïffé- 
rens  endroits  tout  à  la  fois. 
Pant  un  moment  la  Phalange 
fut, rompue,  &  toute  fa  force, 
qui  ne  conMoït  que  dans  fott 
union,  &  dans  l'impreffion  qu'el- 
le faifoit  tout  enfemble,  s'é- 
vanouit ;  6c  ce  fut-là  la  caufe 
du  gain  de  la  bataille.. 

PHALANGITES,  PhaUngî^ 
ta  f  nom  que  Ton  donnoit  aux 
foldats  qui  coropofoient  la  Pha- 
lange Grecque.  Voyei  Phalan* 

PH  ALANNiEUS  AGER ,  le 

territoire   de  Phalanne.  f^oye^ 
Phalanne- 

PH  AL  ANNE ,  ndanna,  («> 
ville  de  Grèce  dans  la  The0alie* 
,  Elle  n'étoit  pas  éloignée  de 
Gyrton  ,  fuivant  ce  qui  fe  lit 
dans  Tite-Live.  Cet  Hiftorien 
appelle  le  territoire  de  Phalaa- 
ae ,  Phalannaus  Ager, 
-  PHALANTHE ,  Phdanthus^ 
<haAa*&o^  ,  {hî)  Lacédémonien  , 
fils  d*Aracus  ,  qui  ,  étant  au 
fiege  de  Meffene ,  ville  du  Pé- 
loponnefe ,  &  voyant  que  l'ar- 
mée Lacédémonienne ,  qui  avoiç 
juré  de  prendre  Mefiene  ,  oa 
de  périr  devant  cette  ville ,  di- 
minuoit  extrêmement  ,.  &  que 
cependant  'les  femmes  de  La- 
cédémone  n'engendroient  plus 
d'enfans  ,  à  caufe  de  Tabfence 
de  leurs  maris  ,  fut  d'avîs  que 
la  jeunelTe  qui  étoit  venue  dans 
le  camp  après  ce  ferment ,  re- 
tournât à  Sparte,  &, qu'il  lui 
fût  permis  de  coucher  avec  les 
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femnet  de  ceux  ^ei  éipfHIlt 
ileaieurés  ézn%  le  caap.  Ce  coa- 
€ehl  fttC  lum ,  Se  let  esCms  qui 
^B  naquirenc,  fureac  oonmés 
PartbéBfess.  Qoaad  ils  fireoK 
4aiM  BQ  âge  avancé ,  «e  pov- 
raac  fouirir  lear  epprebre ,  ils 
fe  baMiirent  efix  mènes  4e 
Sparte ,  fc  cheifireot  Phalaorfie 
pour  leur  clwf ,  afin  que  comme 
ils  deToieac  leur  oaciTaiice  av 
roareil  du  ^ere ,  ils  pufleBt  un 
jour  devoir  leur  fortune  à  la 
valeur  du  fils.  Pkalaorhe  lei 
■leoa  eo  ItaKe. 

On  en  qo*avaDC  que  d*arri* 
Ter  en  Italie ,  Phalanche  ^c  nao- 
i^^ge  dans  la  mer  CrifTée ,  & 
^a*un  dauphin  le  porta  juC- 
^u'au  rivage.  Oo  dit  au(fi  que 
Foraclc  de  Delphes ,  confulté 
fur  révenemenc^  rdpotidir  que 
ftialacube  fe  rendroit  maître  de 
la  vtile  Ôc  de  la  campagoe  et 
Ta  rente ,  lorfqu'il  verroît  pleu- 
voir par  «a  tems  fdrein  ;  êc 
pour  dire  uh  tems  féreîo  i*0« 
racle  fe  fer  vit  do  moi  Grec 
Akkra»  Phalantbe  ,  fans  trop 
t^#échir  à  rOacte  ,  «c  faot  le 
communiquer  aux  taterpreies» 
£t  use  defcente  en  Italie.  Il 
ponfla  les  barbares  ^  les  défit  » 
nais  fans  pouvoir  s^emparer 
ti'aucune  ville,  i»i  d'aucun  caii« 
len.  Alors ,  il  fe  fouviat  de  TO* 
îraeie  ,  Se  erut  que  les  Dieux 
condamoaiem  fon  entreprife  , 
parce  qull  ne  fe  pouvoir  pas 
faire  qu^il  plût  par  un  tems  fé- 
reîn.  Sa  femme  »  ear  il  l'j(voit 
menée  avec  lui  ,  le  confoloit 
in  memx  qu'elle  pouvoic«  V» 
jour  q«*affis  devant  elle  il  «voit 
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la  tfrc  dims  fou  giron ,  &  ^«'efte 
loi  accommodoit  fes  cheveux  , 
elle  hit  û  toodiée  de  t'aflic- 
lioa  de  ion  mari  ,  qo'ellè  Tcrfa 
•■  forrcu  de  larmes ,  esfofte 
^oe  PhalaAche  en  eut  U 
^e  toote  trempée.  Comoie 
cette  femme  fe  aommok  Ethra  p 
Phaiaoïlw  coxiprit  auff-tôt  It 
feos  de  rQracle  êi  le  crut  ac- 
compli. Eo  effet  ,  dèa  la  naît 
Ibivante  ,  il  psit  fur  les  enae- 
mis  Tarente^  ville  xuritime» 
fort  grande  êi  fort  riche ,  dC 
en  chaffà  let  babitaoa. 

Flofieers  aanécs  ^étam  éco«« 
léef ,  Pkaiawte ,  banni  lnl<* 
■lémQ  par  le  peuple  fiédhienx» 
fe  réfugia  à  Brundufium  ,  ce 
les  Tarentkis  chaffés  de  leur 
première  habitation  a'étosent  re> 
tirés  avant  lui.  Près  de  moift^ 
rir  »  il  les  mande  »  pour  leur 
cou fei lier  de  mettre  fes  os  ta 
poudre  •  après  fa  mort ,  &  de 
la  répandre  fecréaement  dans  la 
place  de  Tarante,  parce  qu^ 
le  IHeo  qu'on  adore  à  U^U 
phes  9  lui  a  prédit  qoe  c'eft  par 
ce  moyen  qu'ils  pourront  re«* 
trer  dans  leuf  patrie,  ifs  fut-» 
virent  ce  confeti ,  fe  perfuadaot 
que  pour  fe  venger  de  i'tn* 
gratitude  de  fes  Citoyens,  M 
avoit  trahi  le  fecfet  da  lenrt 
deftinées.  Mais  ,  la  véritable  té* 
ponfe  de  TOracie  eorterement 
oppofée  à  leur  créance,  avoit 
attaché  h  cette  poudre  atnfi  ré* 
paodue  Téternelle  pofleffîon,  êc 
nop  la  perte  de  la  ville  pour 
les  Parthéniens.  Voilà  •  corn- 
msfic  par  TadrciTe  d«  leur  chef 
qu'ils  avoîeoc  b^nni  ^  &  paf  le 


éiifil#eré  même  de  leurs  enne- 
sus  ^  Tacente  éewiut  à  jaoïaîs 
leur  patrie.  Four  étemiCer  la 
mémoire  cFun  €  gr^ixi  bknfak , 
ils  <déc€r«ere«t  des  hosneari  , 
^rÎRS  À  :Plb«lai»clie, 
-  FHALAJl A»  fhéiara^  9>Aiitf>ct, 
ta)  ville  de  Grèce  daas  laThef* 
mie  9  éîàît  (ituée  fur  le  golfe 
Maliaque.  Strafcofi  paroic  pla- 
re«  MÛlara  4  yÏBfjt  lia  des  dee 
Thermopyles  ,  &  à  cifiquante 
4ie  la  mer. 

Tke-LIre  parîê  de  cette  ville 
en  deux  endroits.  Dam  Tun ,  tl 
Fappeile  i^alara  9  comme  (ont 
nos  «Bctei» Géographes  ;  mais, 
dana  f  autre  ,  U  la  nomme  Pha* 
léra  f  dotft  il  fait  un  nom  té- 
minia  au  fingiiller ,  au  Heu  ^oe 
Pf)alar4i  eft  un  nom  z^ucre  ati 
19'iuricl» 

'  mAL ARGUS,  Fi^tfAtrfB^^ 
(f)  SiciUeii ,  de  )a  y44te  de  Ce&« 
ruripes  ^  'fat  expolë  aux  maa« 
irais  traitement  de  C  Verres. 
C*étoit  ttfi  jeune  homme ,  qui , 
i«ns  la  cr^tice  d^tre  battu  dé 
verges,  donmi  à  Timarchide 
a€rai»chi  de  Verres ,  tout  Par* 
ge«t  ^q^i'ofi  lui  demniidoît. 
'  FHALARIS,  Phalarh  ^ 
^t^ttua;  ,  {^  capkaine  Troyen  , 
^(Â  fàt  rué  par  Turnus. 

FUALARIS9  P^aiaris, 
4>cfA«f»i<  ,  (i^  fameux  tyran  d'A^ 
l^îgeRte  >  viUe  de'Sirile  «naquit 
A  Aftypalée,  TiUe^  de  Tifle  du 
iséme  nom.   Lefdàmeote  »  (on 

♦ 

X0)  Scnb.  psg.  4)5.  'Plîn.  Tom.  1. 
I»,  «96^  Tit.   Liv.  L.  XlCkir.    c   44. 

(I)  Cicer«  in  Verf«  L.  VU.  y.  91. 
(fl  yirj.  iEnei4. 1,.  iX,  v.  76a, 
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père  ,  fort  eftimé  parmi  les 
Grecs  y  autant  par  fa  vertu  que 
par  fon  rang,  donna  à  fon  61$ 
une  éducation  convenable ,  dont 
celui-ci  fçut  profiter.  Pbalaria 
Mma  dès  fa  première  jeunciTe 
les  fciences  «  &  ceux  qui  les 
en W voient  9  fur- tout  les  Philo- 
fophes  &  les  Poètes.  Son  père 
qu'il  perdit  étant  encore  jeune  ^ 
ne  lui  laifla  prefqne  pour  tout 
bien  que  les  avantages  de  Tef^ 
prit  ;  mais  ,  conduit  par  un 
amour  ardent  pour  la  gloire  6c 
l'élévation ,  ie  jeune  rhalaris* 
dès  fa  vingtième  anpée ,  fe  crut 
capal)le  d^ntreprendré  les  plu? 
grandes  chofes. 

Il  commença  néapmolns  pat 
les  plus  petits  emplois  de  la 
guerre  9  pour  fe  conformer  à 
Tnfag^  des  Grecs  qui  n'admet-^ 
toient  ordinakement  »  foit  pour 
le  gouvernement  du  peuple , 
foit  pour  les  emplois  diftingués 
dan»  Tarmée  >  que  de^s  hommes 
d*une  prudence  confommée  ; 
itïai«^  dô  qu'il  trouva  Tocca-^ 
fion  de  fe  iîgnaler ,  il  le  fit  avec 
tant  de  valeur  &'de  prudence^ 
que  fes  Commandans  ne  purent 
hii  jrefufer  l'honneur  du  triom- 
plie.  S'étant  trouvé  peu  de 
tems  après  dans  un  château  où 
él  cpmmandoit  avec  cent  bom- 
mes  I  &  y  étant  attaqué  pap 
'deux  cens ,  après  s'être  défendu 
avec  vigueur,  il  61  une  fortîe 
-fi  vive  fur  les  affijf geans  ^  qu*il 

-  (d)  l-ucian.  T.  1.  p.  Sjff.  érfi^»  PIîi>» 
Tr  ].  <p.  415.  T.  iU  p.  ^58.  Valer. 
Ilaaipii  f.»  fil.  c.  §.  L*  IX.  c«  ti  Dio« 
^joul.o^^p,  719.  Mé|n»  de  TA^I» 
des  ladt.  M  Bell  Lcct.  Tom.  X.  p.  ziç* 


vemporra  ose  viâoirexomplf-* 
te.  Sott  premier  foin  fut  d'en 
rendre  grâces  aux  Dieux  ;  il 
partagea  enfuite  le  bucîn  à  fes 
foldacs,  envoya  fes  chirurgiens 
aux  prifonniers  ennemis  qui 
étoient  bleflfes;  &  lorfc^u'ils  fu- 
Tcnt  guéris»  il  les  renvoya  avec 
de  grands  préfens* 

Ces  adlions  lui  acquirent  une 
telle  eilime»  que  dans  un  auue 
combat  qui  fe  donna  peu   de 
tems  après,  le  Général  ayant 
été  tué  ,  toute  l'armée  le  nomma 
pour  commandant,  ce  qu'il  pa^^ 
rut  avoir  beaucoup  de  peine  à 
accepter*  Il  fut  encore  viâo-^ 
Jrîenx ,   mais  il  refufa  par  une 
modeftie  vraie  ou  affeftée  les 
honneurs   du   triomphe  y  qu'on 
voulut  lui  décerner.  On  le  nom- 
ma   de-  nouveau   Général  dans 
la    guerre   que    la   République 
eut  avec  les  Levintins  ;  mais  , 
ceux-ci  qui  craignoient  la  force 
de  fes  armes  8c  la  valeur  de  fes 
ïbldacs  ,  fe  fervirent  d'un,  flra* 
tagême  pour  les  rendre. Inutiles» 
ous  prétexte  de  faireà.Phala* 
ris    quelques    proportions    de 
paix ,  il  lui  envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs      accompagnés      de 
leurs  femmes  ôc  de  leurs  enfans  » 
ce  qui  étoit>  dic-on,  en  uTage 
parmi  eux.  Entre  les  femmes , 
îl  s'en  trouvoit  nne  que  l'Hif- 
torien  morderne  de  la  vie  de 
Phalaris  nomme  Cornélie,  fem- 
me adroite,  infinUante,  8c  douée 
d'une  rare  beauté.  L'intention 
des  Levintins  étoit  de  féduire 
le   cœur,  du   jeune  héros  »  & 
Phalaris    n'éprouva    que    trop 
l'eâêt  de  cette  féduâion.  La 
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vue  de  Cor néiie ,  profternfe- 1 
fes  genoux ,  &  les  yeux  baignés 
de  larmes  ,  l'attendrit  ;  non^ 
feulement  il  écouta  8t  admit  les 
propositions  des  Levintins  «mais 
il  fut  captif  lui-même  des  atf 
traits  de  Cornélie.  Les  Levini« 
tins  profitèrent  de  cette  occa- 
£on  pour  fondre  fur  fon  camp 
où  ils  firent  un  grand  carnage  j 
&  Phalaris  lui  -  même  fut  fait 
prifonnier.  , 

Dans  fon  malheur  ^  il  trouva 
lart  de  fe  faire  aimer  de  ceux 
qui  lui  avoient  ôté  la  liberté  ; 
À  dans  une  occafion  important* 
te  9   les  Levintins  fe  trouvant 
privés  de  leur  Général  que  la 
mort   leur  avoir   enlevé  «   ces 
peuples  réfolurent  de  fe  fier  4 
la  fagelfe  &  à.la.valeiir  de  leur 
captif;  &  ils  l'obligèrent ,  mal« 
gré  fa  réfiftaoce>  à  devenir  levff 
chef.  Les  Siciliens  venoient  de 
leur  déclarer  la  guerre.  Fhala* 
ris  fe  préfenta  à  eux  avec  ce 
courage  qui  l'avoit  déjà  rendu 
plulieurs    fois  .triomphant.    Le 
combat    fut    très- opiniâtre    de 
part  &  d'aptre  jufqa'à  la  fin  da 
jour  ;  mais  ,  pendant  la  iHiit  ^ 
les  ennemis  fe  retireteni ,  & 
laiiTerent  les  troupes  de  Pbara* 
ris  maitrefles  du  champ  de  ba- 
taille. Le  repos  qui  fuivif  cette 
viéloire  ,    lui   devint    Tunefte* 
Cornélie  trouva  le  fecret  de  le 
voir  ,  ôc  la  première  palfion  de 
Phalaris  fe  ralluma.  On  ne  chetr 
cha  de  part  &  d'autre  qu'à  l'en* 
tretenir  «  de  elle  ne  devint  que 
trop  ardente.   Phalaris  ne  né^ 
glige#it  pas  cependant  les  in^ 
térêts  de  la  République.  Il  fit 
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av«€  les  Mégaréens  une  paix 
plui  avaptageufe  aux  Levintios 
^ue  la  plus  brillante  viâoire  ; 
ic  lorfque  Cornélie  lui  eut  con« 
teille  de  continuer  la  guerre 
pour  fe  rendre  lui-même  nécef- 
iaire ,  il  oe  fçut  fe  (ignaJer  que 
par  de  nouvelles  viâoîres. 

Sa  févérké  dans  la  difciptîne 
militaire,  ôc  quelques  punitions 
trop  rsgoureufes  &  qui  fem-! 
bloient  tenir  de  la  barbarie» 
ibuleveirent  contre  lui  une  par- 
tie de  fes  troupes,  ou  indirpofa 
pour  lui  la  République  ;  il  fe 
ibrna  une  conjuration  pour  le 
f  uer.  Fhalaris  ne  l'ignora  pas  ; 
&  ayant  afiemblé  le  Confeil , 
il  le  harangua,  en  demandant 
la  permiiEon  de  fe  recirer.  Son 
difcours  plein  d'artiiîce,  &  en 
apparence  rempli  de  modeftie  » 
lui  gagna  de  nouveau  les  cœurs» 
£c  on  l'obligea  de  conferver 
ion  rang  &  fon  crédit.  Sa  paf- 
fion  pour  Cornélie  lui  fit  per- 
dre enfin  l'un  &  l'autre.  Le  mari 
de  cette  femme  les  ayant  fur*? 
pria  enfemble  j  poignarda  Cor- 
nélie y  Se  Phaïarîs  tua  le  mari* 
Cette  affaire  foule  va  les  Levin- 
fîns  contre  leur  chef,  qui  fut 
obligé  de  fuir  chez  les  Gama- 
riens»  peuples  barbares»  où  il 
trouva  une  retraire  afiTurée  ;  ce 
fut  ce  qui  le  conduifît  fur  le 
trône  d'Agrigente.  Ayant  trou- 
vé chez  les  Camarieas  Ërithie» 
femme  de  Tîmocrate  ,  qui  com* 
snandoît  alors  à  Agrigente  ,  Sc 
qu'il  avoit  répudiée ,  cette  fem- 
me l'engagea  à  la  venger  »  âc 
excita  (i  vivement  fon  amour 
te  foa  ambition ,  qu'il  réfpluc 


it  tout  entreprendre  pour  &« 
tisfaire  l'un  &  Tautre^ 

Il  faifît  une  occafion  favo-^ 
rabje  qu'il  trouva^  de  confeiller 
la  guerre  aux  Gamariens  coo^ 
tre  les  Agrigentins  donc  ils 
avoient  à  fe  plaindre  ;  il  «n 
fut  écouté.  Il  leur  montra  fa 
valeur  en  défaifant  les  Himé- 
riens  leurs  ennemis,  de  profita 
de  la  gloire  &  de  l'efthne  que 
cette  viifloire  lui  obtint  »  pour 
engager  les  Gamariens  à  l'en- 
voyer contre  ceux  d'Agrigente 
qui  venoient  de  perdre  Tîmo- 
crate par  la  mort.  Avant  qu« 
de  partir  pour  cette  nouvelle 
expédition  ,  il  époufa  Érithie, 
&  courut  enfuite  avec  plos  d'ar- 
deur pour  la  venger  6c  s'éle- 
ver lui-même.  Le  fûccès  de  fes 
armes  fut  heureux  ;  âc  les  Agri. 
gencins  entièrement  défaits  ,  fe 
virent  obligés  de  fe  fonmettre 
à  lui. 

,  Fhalaris  »  devenu  fouveraia 
^'Agrigente»  ne  fe  maintint  que 
par  la  féyérité  de  fon  gouver- 
nement ;  on  confpira  pJu(îeui« 
fois  contre  lui  »  &.  il  punit  les 
criminels  par  les  plus  cruels 
fupplices».afin  d'intimider  les 
autres.  Il  fe  plaint  fouvent  dans 
les  lettres  que  nous  avons  fous 
fon  nom,  de  la  nécelGté  où  il 
étoit  d'en .  ufer  avec  tant  de 
dureté.  Il  pardonna  cependant 
à  plufieurs  »  afin  de  faire  ren- 
trer les  autres  dans  le  devoir. 
Sa  clémence  ne  fit  fouvent  qu'ir« 
ritèr  ces  malheureux  ;  &  ce 
fut  aiafi  que  pour  le  conferver 
la  vie ,  il  fe  crut  obiligé  de  la 
fai^e  perdre  à  b^ea .  d'autres* 


An  reUe ,  dit  Ï^Hià^ieû  et  ft 
Tte  >  jamafft  Prince  «^  s'éll  ac<^ 
^ttts  pins  4e  giorr«  i  c^^éfôie  ua 
héros  irettdaot  là  §ùtrte ,  di  inf 
pbitofdphê  feniàttt  U  paibi.  L'^-^ 
lévattiriK  d«  fe«  géaie  luf  avéié 
iéït  •  conaotnv  un  êtte  Si^j^é-* 
tteur  ;  &  l'os  fewc  îite  qii'il  a^ 
potrlTé  k'amofif  de  la  tetruf  Si 
des  fciemces ,  âc  la  àé^cateÉè 
4e  U  paUucpte  au  pltui  haef 
ëegréé  II  wtovioik  %u^ii  éiok  né 
le  pks  malheitretix  des  hadintes^ 
&  qoe  foTD  fenl  courage  l'af^éié 
empêché  é'êtse  «ccsiblé  feas  lé 
po^s  des  îi>£affi»ties.  Sm  cétit^ 
ta^ace  ravoir  tendait  sfu  t#Sr^e  ^ 
qoi  ^voîi  mertre  le  c<ymble  I 
ta  g]k>ke;  te  c*eft  ce  ba^  dt^tê 
d'homeer  ^s  Fa  &étiï  d  tjtà 
l*obfcuff^îr«' 

Les  ép^es  qu'il  a  hÂfét^f 

(uppefé  qu'elles  foi^ftf  de  htî  ^ 

lui  font  beaw^oup   d^Anenf * 

Une  ame  ,  abandonnée  à  tooceif 

le»  fvtSkéns  les  pliis^  owfées  » 

Mofi  qu'il  en  a  éf 6  acevfé  ^  fe-^ 

yoit^elle  capabte  de  fanét*ene  fi 

Boblei ,  6  fages  &  fi  éle^f  > 

Les  StdlittDS   né    peoVeitc  ItiJ 

pardon oei^  le   raureaù  d'îafifa^il 

iaireaté  pav  Pérîtte»  feulpiéiii^  ' 

d'Atbeoes> ,  d^ïttèS^  Ut  fte^ 

jBser   la   funefte  épre^ve^  Ct 

genre  de  fupplice  étehf  tttr%^ 

hïe  eiK  effet  »  puirqu'on  y  brû^* 

loît  vif  le  crîmirie^l  que  l^&ti  y 

renfe90oir.  Ma-is  «  ce  foppficé 

a*écoit>  defHné  qu'au-»  pardef^ 

des  t  aux  aflaiBnafii  ^  au^ir  plus 

éaostties  crimes. 

On  crok:  que  Phalarîf  goti* 
veroa  environs feiïé  ans;  &  foÂ 
ignare  le  gearé^  de  fi  nàon.  A 


fiffnâ  de  fes  leitre» ,  nôtts  tû 
avons  cent  douze  qtif  pdrtend 
foa  a&itt*  il  y  en  a  bêaisco^f^ 
q«f  foAt  e«tféiiyé<nifetft  Cotirres  ; 
mars ,  toutes  ilô%t  éerites  avec^ 
eaetgîe»  julques  dan^  te^  i6«<* 
ft»ces  qa*îl  fait  de  fe  téageir  dé 
ceux  dont  II  t^^ùk  à  fe  plaindre* 
i>ans  la  plupart  de  fés  lettres  » 
a»  troisre  aeiffî  de  graads  fenti^ 
aarens  d'bonfaeàf  >  de  probité  ^ 
de  douceur ,  &  de  glander  ntar-' 

SMS  d^eftlitje  pour  Teis^  fdénce# 
ï  f&éf  l«s  £^ayans ,  &  mêmd 
beaucaof^  de  nvastiiae?  atrl^  t 
loir  poâir  les'  rfl^iUres ,  fait  fovtt 
ie^r^leAeât  des*  làœurs  des  pttr« 
ticolievsw-  Il  y  e»  a  qoelqHse»  une^ 
fai  foM  adrédfiées  àf  Éritbie,  qui^ 
érams   f#tf  le  f^tit  de   l'^a^lleif 
rroirver  ^  AgirigeUte  ^  avt^  été 
empoifeanéé^  par  t^  homn^e  qui 
a^av^it  pu  l»  féduifc  ;  d'autre^ 
à  Paufolas  f  fo^  fils,  que  Pha^ 
laris  atPoit  eu  d'Érîthie.  lï  donné 
à  ce  6ls  d^eiltéilens  atf s  ,.  tou^ 
cha»t  lé  f tffpeÂ  &  famùiitf  qu  rt 
i9fk>k  à  fa  mefé,  &  à  lur^ift 
lai  f«f   vx>i4f   ceftbten  iP  y  ai 
d*arat](tagês:à  cultiver  C&n  efprif; 
&   à  s'appii^er  au^x  fcié»ceé 
fui  ferveat  }t  ïd  cutrnrer  dC  U 
Vo^net,  On-  pe^t  vôif  la  Eattrd 
inngt-dtfiiafeiiîé.  Dans  plufieuvé 
auttei  lettres  ^  Pbalarîs  parPé 
de  ltti-fl»éme,  èd  rapporté  dh* 
verfe^  ekeoikfafifees  de  fa  y^ié» 
Dans  la  lettre  cinquantremé 
à  Êpïftj^atcf  >  H  dh  :  «  De  h 
i^  manière  done  nr  of^éCrls  «  H 
n  ieinblé  que  je  foir  le  phH 
»  keuréwir  et  le  plasr  coAttftft 
»  de  to>tiis  le^  hottiiaes.  Il  in*etl 
»  fatitrdâ  ta  défrbvftr  en  ré 


il  fi»ir«nt  on  abrégé  ée  »»  yne* 
>*  Oès  «ta  prius  teodre  enfance,- 
*  ledieaMfurai  iaoi  p«re  oî  mère» 
^  Pirvean  à  l'adoicCceoCe  »  |ê 
»  Cas ,  par  ua  malheur  attaché 
»  à  moi  ^  banai  4e  ■ui>  yatrâe  » 
»  4k  je  pcfdis  U  plus  grande 
»  pactte  de  »<m  bies  ;  je  fus 
9»  ^levé  pafde^ gens^ barbares» 
3»  &  )e  Ae  vis  contraint  pour 
»  éviter  U  perfécueioD  que  Toa 
K»  me  faifoit  ca  tous  lieux  »  de 
»  fuir  y  &  d*l(re  erraoc  fit  ^a- 
»  gabond  ;  î8c  ce  qui  m'étoitle 
»  phts  fesfible  >  c*efl  que  no»- 
n  feulement  )*étois  .accablé  dc 
m  toumeMé  par  mes  eoaemîs , 
I»  mais  eocore  par  ceux  à  qui 
»  i*avois  fait  le  pius  de  plainr. 
'  »  Eofia  f  las  d'une  vie  fi  mifé-> 
»  rable  ,  je  vins  à  Agrigente  » 
9  oâ  pour  me  malatenir  ,  je  fus 
»  contraint   de    dévenir    moi 
3»  même  tyraa ,  conduite  que  je 
I»  déttûc  »  6i  que  je  me  repro* 
I»  che  à  moi-même.  Si  tout  ceU 
»  peat(e  nommer  fiéltcité ,  ccr« 
s>  fataement  je  fuis  heureux.  » 
Il  y  a  quelques  lettres ,  a^ef- 
féc&  au  philofophe  Pychagore  » 
^u«  Phaiaris  tnvita  à  venir  k 
Agrigetite  ;  ât  Ton  voit  par  la 
l<e«re  cini^ante-cin^uieme  »  que 
ce  PhiloMfophe   h  reodit  à  fes 
vceux  ^  et  9^^^^  féjouraa  cinq 
mois  k  ItL  Couff  de  ce  Prince^ 
Sur  quoi  Pkalsiris  dit  à  celui  à 
^ui  il  écrit:  «  Le  féjour  de  c« 
m  Philofephe    m'eft   u»  très-» 
9  grand  avaoCage;  car,  s'il  na 
9  a'étoit  pa»  trouvé  eocro  nova 
9  une  heureurfet  cd^formité  éa 
s»  mœurs   8c    de  fageffe  »    car 
»  grand     Légifleieur   n'aurait 
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»  pis  demeuré  «se  feule  »t* 

»  aute  en  ma  compagnie.  »Oaai 
la  lettre  quatre  vingt- deuxiè- 
me aux  Athénieaa,  au  fujet  da 
fculpteur  Pérille»  Phafaris  dit; 
«  Votre    fculptear  Péririp  eff 
a  venu  me  trouver  »  &  m**»  pré« 
A  fente  defes  ouvrages, x^ue  j*a} 
»  trouvés  excellens  A  &ms  ^ 
»  ic  après  tes  avoif  vus  avec 
B  le  plaifir  que  peuvent  caufer 
»  des  peintures  délicates  &  par« 
a»  lantes  »    je    Tai  reçu    avec 
a  difiinâion  &  Tai  comblé  dû 
»  biens  «  tant  à  cauie  de  Tes- 
»  cellence  de  fon  art  »  qu'àcaala 
»  dje  (a  patrie.  Après  quelque 
»  fé|Qttr  9  il  forgea  an  ta«ireaa 
9  d*airain  »  plus  gfand  que  la 
»  nature  »  6c  m'en  Sx  préfenCé 
9  Cet  ouvrage  me  parut  if 'abdri 
3»  digne  d'être  préfencé  à  ua 
a  Roi  »  parce   q,ue  jlgnorois 
9  encere  à  quel  ufage  if  étoie 
a  deitiné  3  mais  ,  après  avoir 
»  ouvert  un  de  Tes  lancs ,  il  me 
a  découvrit  ua  foppUce  le  pUn'i 
»  cruel  âc  le  plus  afireux  qui 
a  tÙ€  jufqu'alors  été  inventéi^ 
»  Ce  genre  de  mort  me  fur  prit; 
u  &  je  ne  pus  m'empêcher  de 
9  croire  que  celui  qui  en  étoîc 
0  l'auteur ,  éioit  d'un  <rodur  biea 
o  corrompu  de  bien  cruel,  ^ 
»  qu'il  méritoit  dTea-  faipe  1# 
V  première  épreuve  ;  ce   qui 
a  hit  caufe  que  je  le  fis  enfer^- 
30  mer  dans  ce  taureau  »  Ôt  or« 
a  donnai  d'allumer  un  bûcher 
»  tout  autour  ,   comme  il  me. 
y>  Tavoit  lui  même  enfeigné.  n 
Phabris   fait    enfuise    de   vifs 
reproches  aux  Athéniens  de  ce 
qu'ils  regrettaient  rautOttrd*uac 
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fi  déceftable  in v entions 

Les  lettres,  adrefl*ées  àStéfî- 
chore»  poëte  Lyrique,  qui  étoit 
je  la  ville  d*Hîmere,  ou  celles 
dans  lefquelles  il  eft  fait  mention 
de  ce  poëte  »  font  curieufes.  On 
y  voit  comment  Phalaris  étant 
en  guerre  avec  les  Himériens , 
Stéuchore  prenant  le  parti  de  fà 
patrie  ,  avoit  fait  des  vers  & 
excité  Tes  compatriotes  contre 
lui.  Phalaris  voulut  contraindre 
les  Himériens  à  le  lui  livrer  » 
&  fur  leur  refus  il  les  menaça 
de  les  perdre.  Il  écrivit  âufE 
à  Stéiîchôre  une  lettre  pleine 
de  railleries  ameres  8c  de  ter- 
mes de  mépris.  Le  Poëte ,  qui 
avoit  parc  au  gouvernement  de 
fa  patrie ,  n*en  fut  que  plus  irrité 
contre  Phalaris  9  qui  lui  écrivit 
de  nouveau  pour  lui  reprocher 
au*il  devenoit  infidèle  aux  Mu- 
les-, en  voulant  fe  mêler  de 
guerre ,  ou  en  dérobant  la  di* 
enité  de  Magiftrat  ;  &  il  lui 
fait  les  plus  terribles  menaces. 
Stéiîchôre  ne  laifla  pas  que  d'^af- 
fembler  des  troupes,  &  de  fe 
mettre  en  marche  contre  Pha- 
laris.. Mais,  il  fut  pris  &  con- 
duit à  ce  Prince ,  qui  voulut 
d'abord  le  faire  mourir ,  imti 

?uî  lui  rendit  peu  après  la  li- 
erté  »  «  Non  pas  en  votre  con- 
»  fidération  >  écrit- il  aux  Hi- 
a»  mérîens  ,  car  c*eft  ce  qui  a 
y>  penfé  le  faire  périr  ,  mais  en 
»  faveur  des  Mufes  qui  le  pro- 
3»  tegent,  .&  des  demi-Dieux 
39  qui  habitent  la  terre  d'Hi- 
3»  mère  ,  dont  il  a  chanté  \es 
»  louanges.  »  Depuis  ce  mo-' 
ibent|  Phalaris  écrivit  plufieurs 
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fols  à  Stéiîchôre  &  lui  pfodî^ 
gua  fes  éloges.  A  Tocca^on  de 
quelques  vers,  que  le  Poëte 
avoit  envoyés  au  Prince,  Pha- 
laris lui  écrit  :  «  Je  te  fuis  très- 
»  fenfiblement  obligé  de  tes 
»  vers  ;  ils  font  ii  beaux  »  que 
»  l'on  juge  bien  que  tu  ne  wa- 
»  vailles  que  pour  la  poftérité.* 
»  tes  ouvrages  ne  font  rempli* 
n  que  de  faits  vraiment  glo- 
n  rieux  de  illuilres.  » 

Il  pardît  que  Stéfichore  mou- 
rut quelque  tems  après.  Phala- 
ris ,  écrivant  aux  filles  de  ce 
Poëte  pour  les  confoler,  leur 
dit  qu'il  ne  fçait  point  de  plus 
digne  fû}et  de  confolacion  pour 
elles ,  que  de  fe  rappeller  les 
vertus  de  leur  père,  a  Vous 
»  n*avez, leur  dit-il,  pe^du  que 
•t  fa  perfonne,  la  vieillelTe  &  la 
»  loi  commune  vous  l'ont  enle«- 
M  vé  ;  mais ,  fa  mémoire  ât  fes  fa« 
3>  ges  écrits  ne  mourront  jamais* 
»  Quelle  gloire  pour  voas,ajou« 
»  te-i-il ,  d'entendre  louer  par- 
39  tout  cet  excellent  homme  ! 
>i>  Vousperdezunpere,  je  perds 
»  un  ami.  Il  Dans  la  même  lettre^ 
Phalaris  louant  la  confiance  du 
défunt,  dit:  «  Je  l'ai  connu  plus 
30  vertueux  dans  mes  prifons 
3»  qu'en  liberté.  Sa  fageffe  » 
»  triomphé  de  ma  cruauté  »  6c 
»  je  devins  moi-même  efclave 
3»  de  fa  vertu.  y>  Stéfichore  ea 
mourant  chargea  fes  filles  de 
fupplier  Phalaris  de  faire  graco 
auxTauroménitains,qui  avoienc 
déclaré  la  guerre  à  ce  Prince  ; 
elles  obéirent  à  h$  ordres ,  ^ 
Phalaris  les  écouta  favorable-* 
ment»  a  J'aiî  leur  .écric»il ,  tant 

3p  de 
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^  ie   vénération    poVit    Vôtrâ 
^  père,  que  Tes  derniers  vœux 
^  font  des  loix  pour  moi.  »  En 
écrivant  aux  Himériens  ,  Pha- 
laris  dit  :  «  Il  n^eft  rien  que  je 
»  oe  fifle    pour   conferVôr  le 
io  fouvenir  de  Stéfichore  ;  s'il 
30  falloir  lutter  contre  les  de f- 
^  tinée<.  j*eh  auroîs  la  téihérité 
ai  pour  faire' revivre  cet  hotri- 
^  me  divih ,  qui,  par  (es  fages 
é  ôc  doâes  écrits ,  sVïl  acquis 
2b  Tefliaie  de  toute  ta  terre,  6c 
^  qui  a  été  li  faVorifé  des  Mu- 
é-  Mi  qu'elles  ont  inventé  en 
I»  fa    faveur  des   Odes  &  des 
9»  chants  de  mu(ique^<t  Coitime 
ce  Poète  étoit  ixiort  à  Catané , 
9i  qo«  les  Htmérièns-  vouloiehe 
déclarer  la  guerre  à  ceux  de  Ca-* 
tane  pour  les  obliger  à  leur  ren- 
dre fon  corps ,  Phalâris  les  dé- 
tourna de  cette  guefre  paf  une 
iètcre  qu'il  leur  écrivit  exprès  j 
Si'  les  exhorta  à  Te  contenter 
d'avoir  eii  l'avantage  de  le  {>of- 
liédeir  depuis  fa  naimince  &  pen^. 
daht  prefque  toute  fa  vie»  Dans 
isi  même  lettre,  après  les  avoir 
engagés  à  lui  élever  même  un 
temple  à  Himere  y  H  ajoute  : 
'm  Puifque   Vous  faites  tant  d6 
Il  cas    de  Stéfichore  ,   fervez- 
9  vous    de   fes    belles    tnaXi- 
I»  mes  ;  faites  retentir  vos  tem- 
•  pies  de  fes  chants  ;  que  fes 
»  fentences  ornent  vos  maifons  ; 
»  ayez  foin  de  les  envoyer  à 
f^  vos  voifins.  f» 

Dans  ce  que  l'oti  à  fat>porté 

(à')  Komet.  Ilîad.  L.  JCUl.  t.  ^9i* 

Lé  xiVi  V.  51). 

(i)  Efdr.  L.  lli  c.  10.   V.  10. 
'  6)  HoAer.  lliad.  L.  1^.  V.  ^ài^  & 
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étt  tèttl^éi  de  Phalaris  9  ûb  sW 
fervi  de  U  traduûion  françoifd 
qui  en  a  été  donné^e  avec  la  v)e'^ 
de  ce  Roi  en  1716  >  in  i%y  fout* 
ce  titre  :  V utilité  du  pouvoir  Mû* 
ûarchiqut  »  contenant  Vhifloite  dé 
Phalaris  ,  àveà  fis  lettres  fut  U 
gouvetneihent  6*  les  cohfeils  à  Ifo» 
craie ,  ou  le  modèle  des  Miniftres  ^ 
par  M.  C*  de  S.  C  La  Préface 
&  la  vie  tehdent  à  juftiiier  P.ha-» 
laris  contre  les  idées  défavafi' 
tageUfes  que  lés  Hiilotieos  on^ 
donnée  de  ce  Priiice.  L'hiftoire 
de  là  vie  de  Phalaris  paroît  Utl 
peu  rôinanerque  »  telle  quelle 
cft  rapportée,  &  l'auteur  au- 
foit  dû  citer  tes  garaos  ;  mais , 
on  ne  trouve  aucune  citatioil 
dans  foh  lîvire  «  qu'il  n'a  pas 
fans  doute  voulu  donner  comiild 
une  hiftoire  véritable.  AuiU 
nous  ne  prétendons  point  ga** 
rantir  l'exaâitude  des  noms  pro« 
près  d'hoitinles  &  dé  lieux  ^  ci- 
tés dans  l'article  4^*on  tiéoê 
de  lire. 

PHALCÈS  i  Halces^  WAitifÇi 
[d)  capitaine  Troyen ,  fut  tué 

par  Antiioque. 

PHALÉA  ,  Phalea  ,  <^<l^af  ^ 
{h)  un  des  principaux  d'étitfd 
les  Lévites  qui  revinrent  de  là' 
{captivité  de  Babylohe ,  de  qui 
figneret»  ralliaface  que  Néhé« 
mie  tenoUvella  aVee  Je  %tU 
gneur. 

PHALÉCtJS,/>A4/i(f«i| 
«>«A^«9ç ,  (c)  fut  laiff'é  t>ar  PhayU 
lus  fon  oncle  pouf  fuccèfll^ut  àii 

fin,  Paùf;  p.  fil-  dio^.  Sièul.  ^.  ^\Qi 
ér  fiq.  Roll.  Hift.  Ane.  tï  Ul.  p.  4^i 
Mém.  dç  PAcadi  M  Infçtlpt  &  MU 
£«ttr,  îém.  XiU  pag.  ih^i  ér  JUhi 
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c«Qram{i|idei|ieQC  de  {Vn^ç-dejl 
Phocéens  Tan  35a  av^ac  7efu$- 
Çhrift.  Comme  Phaljépus  .ccpic 
i^ncore  4^n$  (a  première  jeuDef- 
le  ,  Phayllas  lui  avoic  doaqé 
pour  Gouverneur  fpus  le  nom 
4e  Lieutenant,  un  de  {fi$  amis 
les  plus  intimes  y  ooinipé  Mna- 
féas.  Maïs ,  à  quelque  tems  de- 
1%  f  les  Béotiens  ati^aqu^reat  de 
nuit  Les  Phoc^eins*  Ils  tuèrent 
d'abord  Mnaféas  oui  les  corn- 
ipandoit  »  &  après  lui  deux  cens 
4e  l^urs  foldats.  Ce  premier 
avaotag^,  remporta  fgr  Pha- 
l(5cus ,  fut  .biei)(&€  fuiyi  d'ua 
autre.  Les  Béotiens  ayant  trou- 
vé Poccafioti  d'engager  un  com- 
bat entre  leur  cavalerie  de  celle 
<fes  Phocéen^  »  auprès  de  la 
ville  de  Chéronée ,  Plialécus  y 
eut  encore  du  de^ous,  &  y 
perdit  un  nombre  coofid^rable 
des  fîçns. 

Pendant  que  ces  chofes  fç 
palToient ,  il  s'éleva  aufE  dans 
le  Péloponnefe  »  une  guerre 
confîdérable  entre  Ifs  Lacéré* 
fl^pjnien^  &  le$'Még^lopoli|:ains9 
dans  laquelle  ces  deux  peuples 
ayant  remporté  tour  à  tour  plu- 
fieurs  avantage^  JVn  fur  Tau- 
tfp  f  e^  vinrent  enJÇn  à  une 
Cf  eve  »  au  moyen  de  laquelle  le^ 
armées  enneipie^  fe  f^^parereot  • 
&  repri|rept  chacui^e  le  c.bemia 
de  leur  pais.  Les  Thébains , 
qui  )  au  npmbre  de  quatre  mille 
hommes  d*in&nterie  8(.  cinq 
cens  chevaux  ^  étpient  allés  aiii 
fecours  des  Mégalopol^tains  1 
prirent  y  comme  les  autres ,  le 
parti  de  fe  retirer,  &  de  s'en 
retourner  en   Béotie*  A  leur 


wjyf  e ,  }Js  çrouvereot  i^t  Pfea^ 
l^çus  ayaçt  inis  à  profit  leuf 
abfence ,  s*y  étojt  empafé  d§ 
la  ville  de  Chéronée ,  i)s  all/e« 
rent  droit  à  cptte  ville,  Sc 
l'en  ch^i&re^t. 
Quelque  t^ttis  après ,  Phaléi?. 

eus  fut  accufé  d'avoir  volé  d^ 
pillé  les  tréfors  facrés  4"  te|n- 
pie  de  Pelpbes.  Pour  raifondq 
ce  cr;me.,  on  intente  une  .â.âip^ 
contre  lui  ;  il  eft  dépouillé  d% 
fa  dignité  >  &  pn  lui  nompAf^ 
de  fon  vivant  irpis  fuéci^lTçMrs^ii 

Il  n'^toit  pas  innopent ,  il 
a'en  faut  dç  beaficoup.  Car  » 
Iprfqu'il  ayoit  encore  le  com«« 
maqdemeoit  de  l'armée  Phpcéea» 
ne,  quelqu'un  vinc  le  troj«ar#r, 
&  lui  dire  q»e  s'il  voulait  fairo 
fjouillf  r  le  .fol  du  r^niple  de  Oelt 
phes  y  il  y  trouveroic  un  grand 
tréfpr  qui  y  afpit  été  anciftaïF 
nemisojt  qach4  ;  &  celm  »  qû 
if)diquoit  ce  p/éte ndn  ir^for  , 
n'avoir  d'autre  preuvt  de  ce 
qu'il  avançoîï ,  qae  Je  kjai  tén 
i^ojgn^ge  d'Homère  ,  le  plus 
célèbre  Se  le  plus  ancien  der 
PoêtçSy  qqi  paroieroit  iofinuer 
quelque  chpfe  de  femixl^blft 
dans  Içf  deux  vers  fuivana  : 

/<  préfère  ta  vie  au  tréfor  k  plus 

mph  f 

Que  Dalphes  ah  caché  fpus  U 

fiuil  de-  fon  temple^ 

* 

L'avarice  înfa^iable  4e  P^a^ 
lécus  lui  fit  d'abprd  acçepjer 
l'augure ,  &  il  donna  ordre  à 
uelqAies  Capitaines  en  qui  il 
e  fioic  y  de  faire  lever  pai 
leurs  foldats  »  roue  le  pavé  do 
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BfUrbre  du  remple  »  ic-^^tttn'^ 
fjpr  6ç  de  fouiller  U  terre,  a^o 
d*eii  tirer  ce  prétendu  tréfot.. 
|i|iai$  ^  les  folcfati  ay9iepc  à 
^çjine  commeocé  à  remuer  la. 
tf rre  die^  enyifflns  fiu  ff^pjed 
% ^  »  QH'il  fwfWnt  i;9Ut  ^  çpup 
nn  freQipIeqent  de  terrf  »  dqpt 
ïç^  yioleotef  feçif>i^fi|2s .  Jeçre- 
S^fot  daas  refpric  des  Phocéenf 

3 ne  frayeur  d^auraiit  r^iéux  fpn>- 
4e ,  ^u'il  étoir  pacurel  de 
çrpif ç  qu'w  femljlâbje  prpdigQ 
ifur  a|inoD(pit  clairemeOt  qye 
Ips  pieux  éiQÎent  tout  prê;s  à 
faire  éclater  Ijeup  vengeanpe 
Air  quiconque  feroit  afTez  hardi^ 

59ttr  p^fler  ovij^e*  Au{fî  ab^a-, 
oonercnt^ils  fur  le  champ  cettç 
fqije  ^zftreprife,  non  pas  taol 
(ai  U  f  rajîpte  des  Oiispx ,  que 
E^f  rap.préhenfi9n  4es  çhffi^ 
çieqf  dont  ils  fe'yoyqieot  me- 
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*  L*ao  34$  avant.  JefusrCbtift^» 
Phalécus  étoit,  f^os  qu-^on-puif'? 
t^  dire  par  quçl  moyven.,,rede« 
VeiiU  général  des  |^bpcéens» 
Comnuiil  étoit  dans  la  Lpcridei, 
l^hil^ppe  roi  de  Macédointrap-^ 
pelle  paf:>  le^  ^éqtietis^. entra 
é^n^  cettç  province  avec  des^ 
troupes,  çoinbreufesu  iDéjà  ce 
PrinCfe  fe  préparoit  à  ranger 
ton  armée  /en  bataille  pour  en 

Ïjcoir  à  une  ai^liop  dpcifîve* 
halécus ,  qui  vit  bien  que  U 
|)artie  n'étoit  pas  égale  ^  ât 
^u'il  cou|rroit  un  trop  grand 
Cifque  eç  hazardant'le  combat» 
Iprit  le  parti  le  plu»  fage  qu'il 
çâc  à  prendre  dans  une  pareille 
^oojoodlure;  ce  fut  d'envoyef 
4t  Nicée ,.  yilU  de  I4  L9çtiit$ 


qi^  U  i\(i\t  iilors  ,  df  (  député» 
vers  Philippe ,  pour  lui  faif^' 
^e  fa  part  des  p'rqpontipns  df 
p^i^.  L,e  Roi  y  dopoa  voloutier^ 
les  mains  j  lé  traité  fut  conclu 
&  (îgné  de  part  Ôc  d'autre  j^ 
&  entre  les  condjtipns^  il  fu^ 
e^prçflemçnt  Qiûu)é  p§r  pha« 
l^çps ,  qu*il  iui  leroif  permis  d^ 
fe  retirer  ayec  fes  iroupeç  oj 
l^oq  lui  fembleroit^Puis^  aprè^ 
le  ferment  fait  des  ^eux  côtés  ^ 
d*obferver  rel  igieu  fement  le  trai« 
t^ ,  il  fe  retira  aulC-côt  dans  l^ 
Péloponoefe  avec  tous  Ic|f 
étrangers  qu*il  avoit  à  fa  folde  » 
au  nombre  de  buic  mille  hom* 
mes,  &  mime  ave,c  Iff  fondf 
çéceifaireai  pôuf  nourrir  &  dér 
frayer  fore  Jong^tems  çncprf^ 
yne  pareilie  armée* 

Oiodprp  de  Sicjle  remarque^ 
ue  Phalécus',  qui  ^voit  achev^ 
e  dépouiller  le  teç^ple  de  Del* 
phe^  des  pâTc^pd^s  <\^i  ^MÎ  ref*^ 
tpient,  palTa  en  punition  de  c^ 
yot  facrilege  le  reftp  de  fa  vii^ 
oui  fut  encore  aM^^  longue  ^ 
dans  des  pourfes  perpétfieil]:| 
qui  furent  toujours  açcompaf 
gnéei  de  craintes  &  de  dangers;^ 
non  pour  arriver  à  un.forc  pluf 
l^eureu^  que  celui  de  fes  com- 
plices,  majs  ^  fin  que  tourmenta 
plus  long-tem^^  fa  punit|on  plu$ 
çonmie  en  cf^vînt  plus  ^xem* 

Slaire.  En  effet,  après  fa  retraite 
.aus  le  FélopPonei^e ,  a^'pft« 
de  laquelle  il  ^voir  obreni^  d^ 
Philjçpe  fa  libçrté  ,  Plialécul 
fe  tipt  d*4bord  quelque  teips 
<ux  environs  dô  cette  tontré<l 
fvec  fes  foudoyés  »  qu'ilentre* 

ccaoic  des  reii^s  du  vol  au*li 
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mvoit  fait.  Eofuite ,  ayant  acheté 
à  Coriothe  de  grands  vaifleaux 
de  charge  pour  les  joindre  à 
quatre   plus  petits  qu'il  avoit 
déjà,  il  fe  préparoit  à  palTer 
en  Italie  ou  en  Sicile  >  dans  Tef- 
pérance  de  fe  failir  là  de  quel- 
que ville ,  ou  de  fe  mettre  lui- 
même    à  la  folde  de  quelque 
Ieuple  aAuellement  en  guerre. 
1   fçavoit  même  qu'elle  étoit 
alors  déclarée  entre  les  Luca- 
aiens  &  .  les    Tarentins,   Bien 
plus  9  il  fourenoit  à  tout  fon 
inonde  qu'il  étoit  réellement  ap- 
pelle par  des  peuplés  de  l'Ita- 
lie Se  de  la  Sicile.  Cependant, 
quand  on  fe  fut  embarqué ,  6c 
que  Ton  eut  pris  le  large  en 
sner  «  quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  montés  avec  lui   dans  le 
vaifleau  principal  «  commencè- 
rent à  raifonner  entre» eux  fur 
l'objet  de  leur  voyage  ;  ils  foup- 
çonnerent   |>ientôt   qu'ils  n'é- 
toient  demandés  nulle  part ,  fur 
ce^qu'ils  ne  voyoient  aucun  dé- 
puté s'en  revenir  avec  eux ,  pour 
guider  leur  route  qui  leur  pa- 
roilToit  incertaine»  &  qui  alloit 
devaiir  longue   &  laborieufe. 
Ainli  f  traitant  de  fable  ce  qu'on 
leur  avoit  dit,  &  ne  voulant 
plus  aller  combattre  au-delà 
des  mers  »   ils  fe  fouleverent 
tous   &   principalement    leurs 
chefs*  Enfin ,  tirant  leurs  épées , 
ils  en  menaçoieut  îur-tout  Pha- 
lécus  &  le  Pilote ,  &  les  obli- 
gèrent en  effet  de  retirer  dé 
bord  »  flc  de  gagner  la  terre. 
Ceux»  qui  étoient  dans  les  au- 
tres^aiâeaux,  ayant  fait  de  mê- 
me f  toute  cette  flotte  revint 
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dans  le  Péloponnefe* 

Quand  elle  fut  raflemblée  au 
promontoire  de  Malée  à  l'ex- 
trémité de  la  Laconie ,  ils  y  ren-. 
contrèrent  des   Cnoffiens   en« 
voyés  de  Crète  dans  le  Pélo- 
ponnefe  pour  y  lever  des  fou- 
doyés.  Ces   députés   entrèrent 
bientôt  en  conférence  avec  Pha« 
lécus  &  les  autres  chefs,  8c 
leur  ayant  fait  des  proportions 
raifonnables  »  ils  les  détermine* 
rent  tous  à  les  fuivre.  Abordés 
en  Crète ,  on  les  mena  jufqu'à 
la   ville  de  Cnoflus ,  à*o^  les 
faifant  partir  bientôt  »  on  les 
conduiiit  devant  une  ville  mari-, 
time  de  Crète  nommée  Lyélus» 
qu'ils  prirent  d'emblée.  Les  ha- 
bilans ,  chaflTés  ainfî  de  leur  pa- 
trie &  de  leur  féjour,  trouvè- 
rent bientôt  un  fecours  inèf- 
péré.  Les  Tarefntins  étant  alors 
eo  guerre  avec  les  Lucaniensp 
lés  premiers  envoyèrent  demao* 
dèr  da  fecburs  aux  Spartiates» 
dont  ils  ttroient  leur  origine» 
Les  Spartiates ,  qui  à  raifon  de 
cette  alliance   les  favorifoienc 
beaucoup ,  préparèrent  auflîrtôc 
pour  eux  det  forces  de  mer  & 
de  terre,  dont  ils  donnèrent  te 
commandement  à  leur  roi  Ar- 
chidame.  Comme  il  étoit  fur  le 
point  de  mettre  à  U  voile  pour 
paiTer  en  Italie,  les  Lydiens 
qui  venoient  chercher  une  re« 
traître  dans- le  Péloponnefe,  le 
trouvèrent  au  moment  de  foa 
départ ,  &  le  prièrent  de  ve« 
nir    auparavant     les    rétablir 
dans  leur  ville.  Le  Roi  fe  rendir 
à  leur  prière  ,'&  voguant  d*a- 
bord  du  côté  de  Ctete  t  il  y 
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défit  lés  foudoyéf  dePhaléciir» 
&  rétablît  les  Citoyens  de  Lyc* 
tus  dans  leur  patrie* 

Dès  que  Phalécus  eut  été  mis 
Bors  de  cette  place  qu*il  venoic 
de  prendre  »  il  s'engagea  au 
fiege  de  Cydooie  autre  ville  de 
Crète.  Dans  le  temrqu*ii  fai« 
foit  approcher  des  murs  plu- 
fieurs  machines  qu'il  avoit  pré- 
parées pour  cette  attague,  le 
tonnerre  fe  fit  entendre  >  de  tom- 
ba fur  elles  avec  des  éclats  fi 
prodigieux  ,  qu'il  les  réduifit 
toutes  en  cendres.  Les  fou- 
dbyés  9  qui  voulurent  éteindre 
le  feu ,  &  Phalécus  lui  -  même 
à  leur  tête  t  furent  confumés. 
Quelques  •  uns  difent  pourtant 
qu'il  fut  égorgé  par  un  d'entre- 
eux  auquel  il  avoit  fait  une  in« 
jure. 

THALEG,PhaUg,(l>aMy, 
{a)  fils  d'Héber ,  naquit  l'an  du 
inonde  1757  &  2243  av*«  Je- 
fus-Chrift. 

La  Génefe  dit  que  fon  père 
lui  donna  le  nom  de  Phaleg  » 
^ui  fîgnifie  p/irtage,  parce  que 
de  fon  tems  on  commença  i 
partager  la  terre  ;  foit  queNoë 
ait  commencé  à  partager  les 
terres  à  fes  neveux  ,  quelques 
années  avant  la  conftruAion  de 
Babel;  foit  que  Phalegfoit  venu 
au  monde  l'ànné)!*  même  de 
l'entreprife  de  Babel ,  &  de  la 
confunon  des  langues  ;  foit  que 
Héber,  par  un  efp rit  prophéti- 
que I  ait  donné  à  fon  fils  le 
nom  de  Phaleg,  quelques  an^ 
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nées  avant  la  tour  de  Babel.  Ce 
qui  embarrafle  ici  les  ioterpre« 
tes,  c'cft  !.•  Que  Phalcg  n'eft 
venu  au  monde  que  cent  ans 
après  le  déluge  ;  or ,  il  femblc 
qu'alors  le  nombre  des  hommes 
n'étoit  pas  encore  alfez  grand 
pour  faire  une  entreprife  com- 
me celle  de  Babel.  2.®  Jeélan  p 
frère   de  Phaleg ,  avoit  déjîi 
treize  fila  au  tems  de  la  difper« 
fion  arrivée  après  la  çonfûfioii 
de  Babel.  Phaleg  étant  né  Pao 
34,  de  Héber,il  eft  împoiEble 
que  Jeâan     ait  pu   avoir    ce 
nombre  d'enfans  lors  de  la  naif* 
fance  de  Phaleg.  Il  femble  donc 
qu'il  n'eft  pas  né  au  tems  de  U 
^ifperfion*  A  ouoi  on  peut  ré« 
pondre  que  Moïfe  a  rapport^ 
les  noms  des  treize  fils  de  Jec* 
tan  dans  la  Génefe ,  par  anti« 
cipation ,  quoiqu'ils  ne  fufilenc 
nés  qu'aflez   long -tems  après 
la  confufion  de  Babel.  Mais» 
comme  ils  occupèrent  un  afiTex 
grand  pais,  il  étoit  important 
de  les  faire  connoître,  8e  de 
les  nommer   parmi  les  autres 
defcendans  de  Noé  t  qui  fe  par* 
ragèrent  les  provinces  d'Orient» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Phaleg ,  âgé 
de  trente  ans ,  engendra  Réti  9 
&  mourut  âgé  de   deux  cens 
trente- neuf  ans,  après  avoir 
'  engendré  des  fils  &  des  filles* 

PHALEL,PA4W,<&«>«5Ct 
(t)  fils  d'Ozi,  au  retour  de  la 

captivité   de   Babylone ,    bâtit 

v'is-à-vis  du  tournant  &  de  la 

tour  qui  s'avaoçoit  de  la  haUtt 
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^aifon  iii  Roi;  c*ëtt-l^»é^ 
le  long  xlti  Vcïftibulè  de  la  pri- 
fôtï ,  de  a^rès  lui  ï>hadaîa ,  fils 
■^é  Phafoâ. 

PïtAXERE,  Phalerum, 
''^ei>vpov .  (ii)  port  de  rAttîque» 
Htué  à  environ  TÎngt  (lades  à'A- 
Ifhenes.  Pline  dit  Phahrà  portus^ ^ 
*êc  Guidas  prétend  que  ee  pott 
fut  a]5pèllé  auparavant  Phànus. 
Quoi  qù*ii  en  fbiè  ,  oâ  t'apporte 
que  te  fbt  de-là  oue  Menef- 
)hée  partit  avëe  fort  efcadrè 
hôiit  àÙér  au  ûegé  de  'ï'roie^ 
«  qu»avant  lui  TH2féc  i'étoh 
'ëffibafqué  àii  mérne  lieu  pour 
itWer  porter  à  Mtnos  le  tribut 
des  Athéhieùs  ,  en  fàtisfaâioii 
éé  la  mort  de  fou  fils  Andro^ 
gée. 

Auprès  diï  port  de  Phalere 
étoit  un  temple  de  ^Cérès ,  de 
daAs  le  voifinage  Utt  autre  tenf- 
i^le  de  Minerve  Scirade ,  car 
celtit  de  Jupiter  étoit  un  peu 
plui  loin,  fans  compter  quel- 
ques autels  confacrés  aux  Dieux 
inconnu)  &  à  plufieuts  héros», 
comme  par  exempte  aux  Cnfarts 
de  Théfée  '&  aux  enCans  de  ce 
/thàlere ,  dont  ïe  Ijèu  avolt 
pris  fa  déifomtnàdôn»  En  èSet^ 
les  Athéniens  dîfoîent  que  Phà- 
léré  fut  un  de  ceuit  (\ui  s'em- 
barquëretit  avec  Jafon  pour  fa 
Colchide.  Il  y  avoit  entre  ad- 
très  l*aûtèl  d*Aàdr6gée  ,  fans 
autre  tnfcnptioil  que  cél(e*ct: 
jiu  htros.  Mais,  ceux  qui  avoie^t 
4Etudié  les  antiquités  du   païi , 

(m)  Siitd.  X.  ).  p^  677*  PAtif*  p-   1 9 
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f^liroiètit   bien    que  c*iioit  1 

Afadrôgée  qu'il  étoit  dédié.    * 
Nous  remarquerons  en  paf^ 
faBt  ,   é^\iè  dans  les  aâes    des 
ÂpBt^el,  S^imPkul  parlant  aui^ 
iAthÇniéoi  ^  leur  dit  qù*il  avoit 
vu   çh'ez   eux   un  autel  dédié 
igrhio  dk<r ,  au  Ùitu  iocôiind. 
'Lucien  ,  Saint  Jean  Ghryfoftd* 
me,  Théophylaéle ,  8C  plufieur» 
autres  font  àùiH  hièntibn  de  et 
Dieti  inconnu  ,  qui  étoit  honoré 
à  Athènes»  Quelq'ues^uîbs  mê'<- 
ifté  bous  apprennent  U  rai{hfc 
]^6iirquoi  on  lui  avpit  érigé  uii 
autel.  Cepeodaiit,  Saint  Jér5më 
danî-  fon  comnientaire  fur  TÉ- 
^Urè  àTite,  jjirétend  que  Skifit 
Paul  n*i  pas  ràppbrf  é  plus  fîdé- 
ieinènt  l'iiifcriptioh  dont  il^  sV- 
"git;  que  qoelquei  vers  Grecf 
qu'il  cite  quelquefois  dans  f es 
Épîtres»  Suivant  ce  Pere,'l'in& 
crîptîoâ  dont  parie  Saint  Paul» 
étôi't  conçue  en   tes  termes  i 
Aux  Dieux  dt  t Europe  ,  de  l'A'' 
fit  ^   6>  de  t  Afrique ,  â  ttjus  les: 
'Diikbe  inconnus  fi»  étrangers.  PoUr 
nous,  par  refpedt  pour  te  té- 
moignage de    TApèrire  ,    notit 
aimons   mieux    croire  qu'il   y 
aVoît  à  Athènes  ttn  autel  con- 
facrc  ignato  deoy  au  Dieuincoti- 
nu  ;  ce  qui  n'empréché  pas  qtie 
le^  Athéniens  n'éuflent  aofE  dès 
a^Jtelt    dédiés   en  général   aax 
Die\ix  inconnus ,  comme  Pau* 
'fanias  tëriioiri  ocnlàire  ,  Philof- 
^trate  &  Suidas  hous  apprennehc 
'qu*ifs  tn  avoient.  Au  refte^  le 

^Herod.  L.  V.  c.<}.  L.  VI.  c.  si6.  Plar» 
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ftirfeMMît  de  cette  dédîcaeè 
D'étoic  autre  que  Ip  fuperftiiîoû 
tdè  CCS  peuple» ,  qui ,  âpf  es  avoir 
têçu  toutes  fortes  de  Divinitéè 
étrangères ,  craigftânt  d'en  avoît 
toùbïîé  quelque  utoe  qui  fe  veo- 

Î;eât  de  cet  OùbK  ,  voulurent 
as  comprendre  toutes  fous  cette 

înfcripuon  :  j4ux  Dieux  incofi" 
nus. 

Avant Thémlftocle ,  les  Athé- 
niens n'avoient  point  eu  d'autre 
port  que  celui  de  Phalerc;  hiais, 
comme  il  n'étoit^ni  aflez .grand 
pour  contenir  leur  flotte,  ni 
^flez  fdr  pour  la  mettre  à  cou» 
vert ,  Thémiftode  en  fit  conf- 
jruire  un  autre ,  au'il  nomma 
le  port  du  Pirée.  Foyei  Pirée. 

.  Fhàlert  ëtoit  Une  des  bour-* 
gardes  de  TActique  ,  dont  lel 
habitans  étoient  nommés  Pba- 
léréeas<  Ce  fut-là  que  naquit 
ce  Démétrius,  fi  coatïu  fous  le 
liom  de  Défflétrius  de  Phalere. 

*  Il  n'y  a  plus  è  Phâîere  que 
dénx  ou  trois  itiérhantes  caba- 
nes déferles  &  rUiftées  par  les 
armateurs  Chrétiens.  L'ancrage 
7  th  bon ,  Se  on  y  mouille  à  dix 
©te  douze  braffes.  Sur  le  rivage 
j1  y  a  des  puits  excellens ,  oîi 
lé^s  vàîâTeâujc  tont  faire  de  l'eau. 
De-^là  à  Athènes  \\  ti'j  a  que 
clrtq\  quarts  de  Henei  Se  c'eft 
li  que  fa  ville  efi  le  plus  ptès 
de  la  ftiarine.  Selon  Vehier ,  le 

Eort,  appelle  ancieniementPha- 
ite  ,    (e    nomme    aujourd'hui 
fifflptement  Porto.  Qifelquë*uns 
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iltfl!iff  Piifrfotéone  ^  ou  ï^rtô- 
léôfre. 

PHALERE4  Pkakrum, 
^ee%Mc«i^ .  ville  de  Grèce  dans  ta 
TheSàiteX^eil  la  même  qoe  d'iti» 
t^es  àppellefic  Philara.  Voye^ 
f^hahrii. 

PH  A  LERE,  Phalinu, 
<^«^M/Bà(^  hérof  qui  donna  fôA 
nom  an  porc  de  rh^lere.  Voyei^ 
l'avâftt  dernier  article. 

PH  ALÉRÉENS  »  Phalertnfif\ 
<^k>¥ptiii ,  les  habitans  dn  porc 
Àt  Phalere.  Foyti  l'haleté. 

PHALERICA  PALUS, 
^fli>if/'i«or  E'Veç ,  (jf)  le  marais  de 
Phaleftf.  Il  dl  fait  mention  de 
ce  marais  dans  Xénophon. 

P  H  A  L  É  R I  £ ,  Phateria  ,  {b) 
>il  le  de  Grèce  dans  la  Tbéâ^li^. 
Ce  fut  la  première  ville  de  eetr^ 

Îrovineê<  qu'attaqua  le  Confui 
*.  Quint ios  Flamfininus ,  Vittk 
de  Rome  5^4^  '9^  avant  Jefus^ 
Chdih  Elle  érôit  défendue  par 
une  garaifon  dé  deux  mille  Ma<^ 
cédoniens,  qui  d*abord  oppdfe* 
rent  à  Tes  efforts  toute  la  réfrftan- 
ce  qu'on  pouvoir  attendre  dt 
leurs  armés  de  de  leurs  courages» 
Mais,  le  Confui,  perfuadé  que 
du  fuccès  de  cette  première  tn^ 
creprife,  dépendait  celui  qu'il 
âuroit  dans  le  tefle  de  la  TheH* 
falie ,  ne  difcominua  fes  affaucl 
fii  le  jour  ni  la  nuit»  jufqu'à  c# 
qu'enfin  il  pHt  la  place  «  U 
pilia  &  y  mit  le  fèo. 

Cette  ville*  que  Tite-^yë 
nomAie  dans  un  endroit  Pfcalé^ 
rie,  eft  appellée  Phalorie  pa# 
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le  même  dans  4eujc  autres  eflw 
droits.  Cette  dernière  d^nomi- 
nation  paroit  confirmée  par  un 
ver$  de  Lycophron»  où  nous 
lifons  Phaiorias ,  ^x^^iç. 

Il  Y  a  apparence  que  cette 
jplace  n'eit  point  différente  de 
celle  de  Phalara-Toy^l^  Pha- 
lara. 

PHALES  ,  Pkal^  ,  (a)  tour . 
dont  il  eft  fait  mentioa  daiis  Juf 
vénal. 

PHALÈS,  PhaUs.,  *«^^c, 
{h)  Pivinité  qui  étoit  invoquée 
par  les  Cyllénienf ,  félon  Lu- 
cien. C'eft  la  mç^e  chofe  que 
Priape»  fî  l'on  en  croit  quel- 
ques-uns. 

PHALET,  PhaUt,  ^ctÙKs 

(c)  Un  des  fils  de  Jahaddaï ,  de 
la  tribu  de  Juda. 

TUMETH.Phaiethy  <t^axf\, 

(d)  un  des  enfans  de  Jonathan  « 
4e  la  tribu  de  Juda.         i 

PHALINUS,  Phannus;4tiM9oq^ 
{e)  Grec  de  nation  ^  mais  atta- 
ché au  fervice  du  roi  de  Ferfe , 
fut  un  des  députés  que  Tifla- 
pberne  envoya  aux  Grecs  après 
la  mort  de  Cyrus  le  jeune ,  pour 
leur  faire  quelques  propofî» 
tiens.  * 

PHALLET,  PhalUt,  VoÊpa^ir, 
(f)  fils  d'Azmoth  »  parent  de 
$aùl  y  de  de  la  tribu  de  Benja- 
min ,  étoit  un  de  ces  hommes 
irès-forts&  très-braves,  qui  al- 
lèrent trouver  David  à  Siceleg. 
Us  tiroient  de  IVrc ,  &  fe  fer- 
voient  également  des  deux 
mains  pour  jettèr  des  pierres 

(s)  Juven.  Satyr.  6,    ¥.    5€8« 
ii)  Lucian  T.  U.  p.  ••).  - 
U}  ParaU  L*  1.  ç»  a.  Y*  47* 
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avec  la  fronde  9  ou  pour  tltef 
des  flèches. 
P  H  ALLIQV  ES,  Phallica, 

fêtes  que  Ton  céléi>roit  à  Aihe^ 
nés  en  l'honneur  de  Bacchus* 
Elles  furent  inflituées  par  ui^ 
habitant  d'Ëleutheres  nommé  Pé* 

Pafe  ,  à  roçcation  qu'on  va  dire. 
égaCe,  ayant  porté  des  images 
de  Bacchus  à  Athènes,  s'attir4 
la  rifée  de  le  mépris  des  Athé- 
niens. Feu  après  y  ils  furent 
frappés  d'une  maladie  épidéml- 
que  f  qu'ils  regardèrent  comme 
une  vengeance  que  le  Dieu  ti« 
roit  d'eux.  Us  envoyèrent  auffi- 
tôt  à  POracle  pour  avoir  le 
remède  au  mal  préfent  de  pour 
réparer  l'injure  qu'ils  avoient 
faite  à  BacchuS*  On  leur  répon- 
dit qu'ils  dévoient  recevoir  dans 
leur  ville  ce  Dieu  en  pompe  ft 
lui  rendre  de  grands  honneurs* 
On  fit  faire  des  figures  de  Bac* 
chus  y  qu'pn  porta  en  procef-* 
fion  dans  toute  la  ville, '6c  oû 
attacha  aux  thyrfes  des  repré- 
fentations  des  parties  malades  »' 
comme  pour  marquer  que  c'é- 
toit  au  Dieu  qu*on  en  dévoie 
la  guérifon.  Cette  fête  fut  con* 
tinuée  dans  la  fuite  un  jour  cha<^ 
que  année.  » 

I^HALLpPHORES,  jRilii/As- 
pkotri  y  ^w^xctpip^t ,  de  ^axhàç  ,  ' 
Phallus ,  Phallus ,  6c  pif  ta  ,  fera  ^ 
je  porte  y  miniftres  des  Orgies, 
qui  portotent  le  Phallus  dana 
les  fêtes  de  Bacchus  ;  ils  cou<^ 
roient  les  rues  barbouillés  de 
lie  de  vin  y  couronnés  de  lierre^ 

C^)  Parai.  L.  1.  c.  1.  ▼.   ||. 
'  (<)  Xcnoph.   p.  t7). 
(/)  Fatal.  Li  i*  c.  it*  f*  Xf  é*  ÎH  • 
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8t  clittitanc  en  rhailAetif  ivt 
Dieu ,  des  cantiques  dignes  de 
leurs  fondlîons. 

PHALLU ,  Phallu ,  ^x^xùÙç  , 
(4)  fécond  fils  de  Ruben ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Phàllui- 
tes,  de  père  d'ÉIiab. 

PHALLUITES  ,  Phalluua  , 
{b)  famille  Hébraïque*  Voyex^ 
FhaUu. 

PHALLUS ,  Phallus t  ^a>hli  ♦ 
(c)  figuré  fcandaleufe  du  Dieu 
dc$  Jardins ,  la  même  que  l'on 

gorcoîr  en  Grèce  aux  têtes  de 
acchus ,  &  plus  anciennement 
encore  aux  ftitt  d'Ofiris.  On 
fçaic  qu'Ifîs  ayant  recouvré  les 
membres  épars  d'OHris  fon  ma^- 
ri ,  maffacré  par  des  conjurés  , 
à  la  tête  defquels  étoit  Tiphon 
fon  frère ,  &  n'ayant  pu  trou- 
ver ^e  ce  cadavre  des  parties 
«jue  \ét  poiflbns  du  Nil  avoient 
dévorées ,  en  confacra  la  re« 
préfentation ,  que  les  Prêtres 
portèrent  enfuite  dans  les  fêtes 
établies  en  l'honneur  de  ce 
Prince.  C'eil  -  là  la  véritable 
origine  du  Phallus  9  qui  faifoic 
partie  des  cérémonies  des  Or* 

^'PHALORIE,   Thaloria,  ei 
Grec  <ï>«fû»p/ceç.  Foye^i  Phalérie^ 
PHALTI,  Phalù,  (d)noi 
d'un  lieu.  Au  fécond  livre  deff^ 
JI0ÎS9  on  trouvé  H^Us  de  Phaltip 
te  au  premier  livre  des  Para- 
lipomenes  on  lit  Halles  Phaloni* 
icSf  Hellès  de  Phalon  ou  Pha- 


P  H  ^xy 

Ion!»  Mais ,  on  ne  connott  pas 
plus  Phalon  ou  Phaloni  que 
Phalti.  Ce  lieu  devoit  être  ce*« 
pendant  dans  la  tribu  de  Juda# 

PHALTI,  Phalti,  <I>«>TÎ. 
(0  fils  de  Raphu  ,  de  la  triba 
de  Benjamin,  écoit  pn  des  douze 
députés  f  qu!  furent  envoyés 
par  Moïfe  pour  reconnoître  le 
pais  de  Chanaan. 

FHALTI,<?«Phaltiel9 

PhaltCf  Phahiel^  <I>a^ri  <I>«>T/»(Aa 
(/*),fit9  de  Laïs  de  Gallim^  épou< 
fa  Michol ,  après  que  Saûl  l'eue 
ôtée  à  David.  Mais  »  David  U 
tira  enfuite  de  la  puiflance  de 
Phaiti. 

Quelques  interprêtes  croyenc 
que  Phaiti  ne  toucha  point  Mi« 
chol  y  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  demeura  dans  fa  maifon^ 
dans  la  crainte  qu'ils  n'en  cou« 
ruflent  l'un  &  l'autre  la  peine 
de  mort  portée  contre  les  aduU 
tèreSy  parce  que  Michol  n'a« 
voit  pas  été  répudiée  dans  les 
règles.  Mais ,  ces  raifons  font 
frivoles.  Saùl  regardoit  David 
comme  un  rebele  à  fon  Roi  p 
comme  un  profcrit  »  dont  les 
biens  &  les  femmes  étoient  à 
lui,  comme  une  chofe  dont  il 
pQuvoit  difpofer  abfolument.  U 
n'aurôit  pas  donné  Michol  à 
Phaiti ,  &  celui-  ci  ne  l'auroît  pas 
reçue,  s'îl  n*avoit  cru  en  pou-i 
voit  ufer  envers  elle  comme 
envers  fa  femme. 

PHALTI  AS,  Phaltîas^ 


(j!)  QcmâtXi^f,  f.  îïumer.  €.  sS.I    (d)Ktg,  L.  II.  c.  t].  v.  t(.  Parsl^ 
ir.  î,8.  L.  1..C.  II.  ?.  17. 

U)  Namcr.  c.  t6.  v.   5.  -.    (ê)  Kumer.  c.  i).  ▼.   jo* 

Ce)  Mytb.  par  M.  i*Abb.  Ban.  T.  1I.|     (f)  Reg.  L.  l,  €,  15.  ?.  44.  L.  U« 
F-  Î07»  i20«  T,  IV.  p.  »47»  »«i»v      s.  3.  V.  15. 
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vl^HaAanias,  de  père  de  Jéf^ias, 
iféfit  àvee  trois  autres  chefs  fo^  " 
le  mont  Séir  lés  re.fles  des  Anria^ 
lécites ,  qui  avoiént  pu  échap- 
per jofqb'alors  »  8t  fe  rendit 
m^flFe  ëii  païs.  On  ig^nbre  Té- 
boqué  dé  cet  éveûement. 

Plî  ALTIEL  .  Phàlthly 
«^^->r/i^,  {h)  fils  d'OzàD  dtf  là 
tfî&é  d'ICIachâr  ^  étotr  tin  de 
ceu3t  qui  furent  choifîs  pa)r 
iUoîTe  ^our  faire  le  partage  dé 
là  terre  promîfe. 

t>HALTlÉL.ra{^îPhàhl. 
-  FHAMÉAS,  Phàniaas^ 
^oluolIolç,  y  (c)  illuftre  Cafthagt- 
^ois.  Étant  chef  dé  la  cavalerie 
Tan  149  avant  Jefus-Chrift,  il 
fiârtelôit  îani  cefTe  &  incom- 
ffeodôît  beaucoup  les  f6utra- 
^eurs  d^^  Romains.  Mais  »  il 
«*ofoit  pàroUrè  en  càfti^^àgné', 
iqiiand  le  tour  du  jeune  P.  ^cî- 
yi6n,fnrnariimé  depuis  le  fe'cond 
Africain ,  létoît  venu  pour  les 
ïbutenir,  cailt  celui-ci  fçavoît 
Tonténit^  fes  troupes  dans  Tôt-  . 
^k*e  &  ft  pofte^  iivàôtageufc- 
snent.  L*eftime  4^é  Phaméaè 
àvoît  cofaçue  pour  Pi  Stipion , 
î*engageà  a  quîttét  le  parti  deà 
Carthaginois  pour  ènibraffef  te- 
lui  des  Komains;  II  vint  fé  ren- 
Idre  à  loi  avec  plu^  de  deu^ 
iàlltè  bài^alielrs,  8c  il  fut  danâ 
U  fuit'e  â*aa  grand  fecdurs  i. 
ceuLX,  aiucqueli  il  s*étoit  attaché. 

.  (s}  Parai.  L.  i.  c.  j.  v.  91.  c.   4. 

V.   41  ,  4?« 
C*)  Nuner.  c.  14.  ♦.  »«. 
,  CO  Appîan.  p.  <Sô.  é-  /^î»  ^oî^  Hm. 
XYic.  T/1.  'p.  i^r»  ^^'  K»ft*  ^'»' 
T.  V,  p.  69  ,  70. 


F^én'ééYéitts  après,  îl  fé  pré-^ 
fenra  une  ôcc'anon  de  l'envoyer 
à  Rome.  Il  7  fur  comblé  de  pré- 
fèns  de  toute  efpece  par  le  Se- 
iiat,  5c  on  lui  en  promit  eH-^ 
irore  de  plus  grands  ^  s*it  corn* 
battoit  ccrurageufement  po^itr  U 
République.  Phaméas ,  après  s*y 
étire  ertgagé  ,  repafla  en  Afiri-* 
que ,  &  fe  rendit  aui0-t6t  dans 
le  camp  dés  Romains. 

PHAMÊE  ,  Phama,  (d} 
itou  Tayeul  de  ïigellius ,  ex- 
ccltetit  muficiên,  qiîe  Jules  Ce- 
far  cortfidérôît  beaucoup  ,  à  etfo- 
fé  de  fa  belle  voix.  Clcéfotl 
fait  m^fuîôtt  d*Utt  repas  >  donné 
J>af  Phaihéc, 

?H  h  MY LIES  ,  Phaàtylià. 

Foye\  Pamylies. 
PHANJEA.  Voyei  Pha- 

nes. 
PHANASUS,  Phanafits , 

'nxivec'M,  lé  mêhie  que  Phannla^. 

Voyè{  Phartniàs. 

PHANÊE,  Phaneusy  (e) 
è*efî-à-d!r<,  teluî  qui  donne  là 
lumière  ,  de  4>«jV«  ,  lucéo ,  je 
luis  i  ué  dès  ftilrftoms  d*Apollon. 
tés  hâbifatts  de  Chio  l'hono- 
roient  fouace  furnom»  Un  ds 
leurs  prottiônroires  eti  avotl 
ptis  le  hortk  de  Phanes. 

P  H  A  N  E  S  ,  Phaha,  *otW. 
t/)  pôf t  dé  rifle  de  Chiô.  The- 
Livé  dit  que  ce  p6tt  ét^it  tour* 
66  du  côté  dé  la  toer  Egée.  M 
Étoit  foftprofondjfelonSirabom. 
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d)  Cîccf.  ad  Amie.  L.  IX.  Epjfl.  16. 
•;  Mytb.  («r  *l.  l'Abb.  Bah.  1".  IV. 

!»■  104. 

Cfl  Tit.   Lî».  t.   SXXVl.   c.  41*  L. 

XLIV.  t.  »8.  St^ab.  f.  «45.   fioltm. 

l  L.  >^.  t.  »  f  irfc.  'ÙtQtt'  t»  II*  ^*  ««* 


Quelque  *  uns  rappellélii  Tha^ 
naa  ;  d^aycres  ,   Phaneàs.  Il  '^  . 
«h  a  quî^'^rétecdent  que  c*eft 
aujourd'hui  Cabo  Maftichè  ,  ou 
pan  aïe. 

Lt  port  ou  prdnlôntoire  dfe 
Phanes  étoit  fihié  à  rexcrêmicé 
de   la  pointé   M^Hdidnale  de 
rifle   de    Chîo.   Les   Romalos 
.«bordèrent  à  ce  port ,  l'an  i^ï 
•avant  Jefus-Chrîft.  Le  vin,qu'oh 
y  cueilloit,  étoit  fort  célèbre, 
s'il  en  faut  croire  Virgile. 
.     P  H  A  N  ES  ,  Phanes,  «DW  , 
(a)  natif  d^Halicarnafle^  homme 
içavant  dans  la  guerre ,  &  pro- 
pre pour  le  conleil  &  pour  Tex- 
Dédition ,  étoit  chef  de  quelques. 
Tîrécs    auxiliaires  qui   étoient 
au  fervicè  d*Ama(îs«  Il  s'enfuit 
un  jour  d'Egypte  ,  mécontent 
de  ce  Prince  »  &  fe  mit  en  mer 
pour  aller  trouver  Cambyfe  , 
qui  fe  difpofoit  alors  à  porter 
la  guerre  en  Egypte  ,  &  lui  dé- 
couvrît quelques  fecrets.  Ama- 
fis.qui  en  faifoit  beaucoup  de  cas, 
par  ce  qu'il  étoit  des  plus  con- 
udérables  d'entre  les  auxiliai- 
res ,  8ç  qu'il  avoit  une  grande 
connoiflance  de  tourçs  les  affai- 
res de  l'Egypte  ,  le  fit  fuîvre 
en  diligence.  Il  envoya  après 
lui  un  de  fes  plus  fidèles  Eunu- 
ques avec  une  .galère,  qui  joi- 
gnit PhafkèS  dans  la  Lycie;  mais, 
il  ne  le  iramena  pas  eh  Egypte, 
parce  que  Phanès  le  trompa  , 
.it  fe  délivra  de  (es  mains  par 
âftifrce.  Carv  après  avoir  eni- 
vré fes  gardes,  il  pajQTa  dans  là 


ï'érfe  ,  &  aHa  trouver  Camby- 
fe^ qui,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  fe  pré  paroi  t  à  entre  V  étk 
Egypte ,  mais  qui  étoit  en  peine 
èômnient  il  paâTerôit  les  lieux 
ijû  il  he  ïe  trouvoît  point 4*e3u. 
Phanès  lui  repréfenta  l'état  des 
afFaifes  de  l'Egypte  ;  8c  pour  y 
entrer  fans  difficulté  ,  il  lui 
perfuada  d'envoyer  ptier  le  roî 
d'Arabie  de  lui  donner  paffbgte 
dans  fon  paVs ,  pa^ce  qu'il  n*)r 
«avoit  point  de  chemin  plois  aifé 
]50ur  entrer  de  ce  côté-là  eà 
Egypte.  Cambyfe  fuîvît  ce  coir- 
feil ,  .&  le  roi  d'Arabie  lui  per- 
mit dé  pàfier  par  dû  il.von- 
droit. 

'  Quand  les  Perfes  eurent  tri- 

Vèrfé   les^  déferts  &  les  Heoic 

Arides,  ils  vinrent  camper  prèi 

du  cam))  des  Égyptiens,  comme 

pour    donner  .bataille    fur    le 

champ.   Aiorf ,   les  auxiliaires 

dei  Égyptiens ,  les  Grecs  &  les 

Cariens  ,   indignés  de  ce   qui^ 

Phahës  conduisît  contre  -  eux 

une  armée  étrangère,  firent  me- 

<ner  dans   le  camp  fes  enfans» 

"qui  étoient  demeurés  en  Égyp* 

te;  ^uis,  ils  allèrent  mettre  à 

la  vue   de   Phanès ,  entre  les 

Metlx  armées ,  une  grande  cou- 

'ye\  fuè  laquelle  ils  égorgèrent 

'çès  itialheureux.  Quand  ils  les 

"eurent  tous  tués ,  ili  mêlèrent 

avec  leur  faiig  dé  l*èaii  &  dii 

vin^Sc  lorfqu'ils  eurent  bu  ce 

faiig ,  ils  donnèrent  la  bataille. 

^AftC»  Ufl  combatqui  fut  long« 

"t^fh)  ot>iniâtre,  8c  o\x  de  part 


'    tin  Hrtod.  l.  f!l.  c.  4 ,  n .  Roîl^  Hift^  !rAcad.dci.rnfctip.  &  Bell.  Lettr,  T.  IX. 
Ane.  T.  1.  f.  éfld»  489.   Mta.   dét^/i'i^;   ' 
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&  diantre  3  périt  beancatip  de 
mande  »  enfin  les  Égyptiens  fu- 
teoe  mis  en  fuire* 

PHANÉUS.  Foyei  Phaaef. 

PHANlA,PA4ma,(4}  du 
bottrg  de  Rhamoufîum  »  eft  un 
des  perfonnages  que  Téresce 
iorroduit  dans  Tes  Comédies* 

FHANIAS,  Phanîas,  <t>ay(ac« 
(^  anaoe  de  Bacchîs  ^  ^ut  '^P* 
pelle  par  descocbaatemens  vers 
cette  Courtifanne. 

TH AKl AS,  Pkanias^  <!>«»/«(, 
(c)  poëte  Grec  »  qui  a  été  in* 
connu  à  Voffius»  D*ai>cres  Pap- 
peîlent  Phénias. 

PHANIPPE.  Pkanlppns, 
i^affjTvêç ,  (d)  éfbit  archonte 
d'Athènes  t  la  même  année  que 
Te  donna  la  célèbre  bataille  de 
Marathon  »  qu'on  place  en  la 
rrai(îeme  anuée  4e  la  LXXII** 
Olympiade. 

PHANIUM,  Pkaniam,(e) 
€&  mariée  à  Antiphon  dans  le 
Pbormio»  dé  Térence. 

PHANNIAS,  Phannias, 
if)  <&«vii«$  ,  fils  de  Samuel  »  du 
bourg  d*Aphthafi  »  fut  choifi  par 
la  Toie  du  fort  pour  être  fouve* 
rain  prêtre  des  Juifs.  Ce  furent 
les  Zlélateurs  qui  relevèrent  h 
cette  fuprême  dîenité.  Cet  hom- 
me écoit  véritablement  de  la 
race  d'Aaron  ,  mais  greffier , 
nourri  dans  robfcurité  d*un  vil- 
lage y  de  fâchant  à  peine  ce  que 

{s)  Tarent.  T.  1.  p.  ss9«  T.  IK  p.  |9* 

T  in.  p.  )«i, 

U).  Lacim.  T.  H.    p.  71s»  711*' 
(c)   Mém.   de  TAcad.  des  Infc.   ft 
Bell.  Lettr.  T.  11.  p.  s56« 
{4)  Plut.  T.  1.  p.  )»i. 
(«L.  Tercttt.  T.  Ml.  p.  7. 
î/^  ioicph.  de  Antiq.  Judàtc.  E«  XZ. 
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c*étoît  que  la  dignité  de  grand 
Prêtre;  perfonnagç  de  théâtre 
dont  ils  faifoient  éf^ar  lonet» 
&  qui,  incapable  de  prendre 
aucune  autorité ,  étoit  forcé  de 
leur  prêter  fon  nom  pour  cob« 
yrir  leurs  attentats* 

P  H  A  N  O ,  Phan»  ,  ««rJ, 
(g)  6 lie  de  Nééra ,  avoît  d'a« 
bord  porté  le  iK>m  de  Strybele* 
Il  eft  fait  mention  de  cette  ïcm^ 
me  dans  la  harangue  de  Démofi" 
ihene  contre  Nééra* 

PHANOCR  ATE ,  thanocra^ 
tts ,  (^)  un  des  perfonnages  de  la 
comédie  de  Térence ,  intitulée 
Heautont  imoruménas. 

PHANOSTHENE ,  Phanof^ 
thcnes  ,  ^«eyMO/fir;  »  (i)  capitaine 
Athénien  y  fut  envoyé  dans  Tiile 
d^Andros  avec  quatre  vaîfleaux 
à  la  place  de  Conon^  qui  avofc 
eu  ordre  de  paff*er  à  Samos* 
Ayant  rencontré  fur  fa  route 
deux  trirèmes  de  Thurium,  il 
les  prît,  avec  tous  les  paifagera 
qu*il  fit  prifonniers*  Ces  maU 
heureux  furent  chargés  de  chaî« 
nés  par  les  Athéniens  à  caufê 
de  Doriée  leur  chef  9  qui ,  après 
avoir  été  condamne  à  mort  à 
Athènes,  s'étoit  retiré  à  Tha« 
rxum  9  oà  on  lui  avoir  accordé 
le  droiti  de  Bourgeoifie. 

PHANOSTRATE ,  Phanof^ 
trate ,  ^wmf^irn  ,  (Q  fille  de 

p.  700.  de  Bell.  JadaTc.  L.  IV.  p.  871; 

Crév.  Hift.    des  Emp.  T.  111.  p.  41%. 

(^)  Dcmoflli.  Orat.  in  Ne«r.  p.  Sajt 

'  (jh)  Terent.  T.  H.  p»  •37. 
W^  Xenoph.  p.  44s. 
(JO  Detnofih,  Otat,  in  Macai «  f  •  1031* 


PH 

Stratïas  Aihéaien,  félon  Dé« 
flioflheiie« 

FHANOTE ,  PhanùU,  Hs^ 
mmt  y  O)  ville  de  ûrece  daas 
rÉptre*  C'étoic  une  place  for- 
ci^ée,  qu'Apphis  Claudius  at- 
taqua ioucilement  avec  un  corps 
de  fix  mille  hommes  9  l'an  169 
avant  Jefus*  Chrifl.  Mais  ^  deux 
ans  après ,  Phanote  ne  fit  pas  la 
même  réfiftaace»  Elle  fut  la  pre- 
ifiîere  des  villes  4n  paî's  à  fe 
rendre  au  Préteur  L.  Anicius» 
fes  habitans  étant  fortis  au-de- 
vaut  de'.lui  en  pofiure  &  en 
l&abits  de  funpHans* 

PHANOTÉE  ,  Vhénotta  , 
PÂdnoteus^  (b)  ville  d^  Grèce 
dans  la  Phocide.  Strabon  la 
nomme  Phanotée  dans  un  en- 
droit y  5c  Panopée  dans  un  an- 
cre. It  y  en  a  qui  lifent  Pha- 
oocis  ;  d*autres»  Phanotie  ;  d'au- 
trt%  enfin  >  Panope*  Cette  place 
fut  prife  du  premier  affauf  par 
les  Romains  t  l*an  198  »  avant 
Jefus-Chrift* 

«  Panopée  «  dit  Paufanias , 
«  eft  une  ville  de  la  Phocide , 
a»  à  vingt  ftades  de  Chéronée, 
n  fi  pourtant  on  peut  appeller 
a»  ville  9  une  bicoque  où  il  n'j 
»  a  ni  Sénat,  ni  lien  d*exer- 
i»  cice ,  ni  théâtre  ,  ni  place 
9»  publique  ,  ni  fontaine*  Les 
»  gens  du  lieu  ont  feulement 
a»  des  cabanes  le  long  d'un  tor- 
P  rent  afiTez  profond  ,  à  pen 
>  près  comme  ces  cavernes  qui 

is)  Tic.  Lif.  L.  XIlll.  c.  11.  L.XLV. 

(ê)  Scrab.  p.  407*  416.  Tit.  Liv. 
L.  XXXU.  c.  iB.  Homer.  Iliad.  L.  11. 
f.  if.  II.  XVll,  f •  }off.  &  Jif.  OdyiT. 
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font  dans  les  montagnes.  Ils 
ont  néanmoins  leur  tenricoire 
&  leur  limites  avec  droit  de 
députer  aux  États  généraux 
de  la  Phocide.  Ils  difent  que 
ce  fut  le  père  d^Epéûs  qcii 
donna  Ion  nom  à  leur  ville  » 
que  pour  eux  ils  font  or^;i- 
nairement  Phlégyens ,  ôc  que 
chaffiSs  d'Orchomene,  ils  vin- 
rent s'établir  dans  la  Pho- 
cide* J'ai  vu  Tancienae  en- 
ceinte de  Panopée ,  Je  crois 
În'elle  pouvoit  avoir  environ 
ept  ftades*  Je  me  fouvios 
alors  des  vers  d*Homere  fur 
Titjfùs  ,  oà  il  traite  Panopén 
de  ville  célèbre  par  fes  daa- 
fes  ;  je  me  rappellai  audî  i*en« 
droit  où  il  décrit  le  combat 
que  les  Grecs  livrèrent  pont 
avoir  le  corpj|  de  Patrocle , 
&  où  il  dit  que  Schédius^ 
fils  d'Iphitus  &  roi  des  Pho^ 
céens  »  qui  fut  tué  par  Hec- 
tor «  faifoit  fa  réfidence  k 
Panopée.  Oétoit  fans  doute 
pour  tenir  les  Béotiens  en 
refpeâ;  car,  la  Béotie  &  la 
Phocide  font  limitrophes  de 
ce  côté-là  ,  fans  barrière  en- 
tre deux ,  &-feroQ  toutes  les 
apparences  Panopée  fervoit 
de  fortereffe  à  Schédius.  Mai;, 
pourquoi  le  Poète  dit  cette 
ville  célèbre  par  fes  danfes? 
C'eil  ce  que  je  ne  comprenoia 
pas  avant  que  les  Thyïades 
me  l'euflent  appris.  Les  iThyïa- 


L.  XI.  r.  c8o.  Psttf.  p.  eof ,  614. 
Herod.  L.  VIU.  c.  34  y  )^.  Plat.  T.  I. 
p*  450 ,  46a.  Ovid.  Mecam.    JL.    UU 
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m,  des  font  ^t%  f^mrn^s  de  l'Af- . 
3»  tique ,  qui  vont  tous  les^^|i$ 
3»  avjmoDt  p3rn^ffe,&quj  avjBÇ 
»  d*4ucTes  fpipmes  de  Delphes 
aq  célèbrent  de^  Ûrgie«  pu  de*, 
»  Myileres  fecret^  en  l'honneur. 
»  de  Bacchus,  Or,   pes  feip-. 
»  mes»  foit  en  cb.emln^  ^pM  A. 
3>  Panopée  ^  foit  ailleurs  ,  dan-; 
I»  fent  toutef.  enfemble  unp  efr 
»  peçe  de  br^nlç.  Cefjt  <}pnç  * 
t>  a  ce  que  je  cprois  9  par  rappqrt. 
H  au3c   tfanfes   des   Thyïadef  ,, 
1}  qu'Hoiperje  a  dpiiné  çw^  é*? 
3^  pithete  ^  la  vi)te  ^p  l^anp^ 
18  pée.  o 

Panopéç.  écoit  à  fept  ^^i^\ 
4e  Daulis^  Lyfandrefm  ^ptepr^ 
ddps  le  paï$  d^s  F^^nopéjens  |. 
^n)is  fiç  ^IHéf  fip  Sp^rtç:,  pu 
1*00  montroi^  encore»  du.tiep^. 
de  .  Pli}tdrq^.e  »    fqn    tQfpbeatjk 

Îrè»  du  chemin  ^ui  ^ef^piç  dç 
Delphes  VChéronée. 

J'oyer  Phanotéie. . 
P  ïl  A  N  P  T I  g  , /^^/f  «f  «, 

yoyer  Phanotée.    ,,/...    „ 

PHANTASE,  Ph0mf9'x 
(4;  un  des  fils  du  sQiniiieilf 
Ovide  dit  que  Phantaïe  fejp4? 
tgmorphofe  en  terre  ^  en  fo? 
cher  »  en  rivière»  âc  en  jtout  cfi 
qui  eft  inanimé.  Ce  mot  Phantajç 
yaen^  4w  Grec  <bv^(nlcjiAi ,  im^- 
l^i/zor»  je  m'imagine»  je;  me  faif 
l^ne  idée,  &ç. 

Pbaptfife  fftpit  une  pivinici^ 
trompeufe»  qui  en/cl^aniqif  1^ 
fens  de  ceux  qui  veilloient  ou 
^PÎ  dvipoi^nt.  Ce  pie^  fxjaU 

(&3  Genef.  c.  %%,  v.  1».  dr  /«^.  JTadic. 
€•  8f  V.  17.  Re|;*  L.  111.  c«  ii*  v/  •$• 


flifant,  environné  d*tine  (bule- 
de  menfonges  aîlés  qui  yoltix*. 
geoient  autour  de  lui  »  répan« 
doit  de  nuit  ou  de  jour  une  li«. 
q^fl^r  fubtile  fur  l^s  yeu^  de 
cçux  qu*il  vouloît  décevoir.  Dès 
c^  moment,  l^ur^  rêves  tes  abu«} 
roiept;âcquan4  ils  étaient  levés^^ 
ils  n-éprç)uvoieot  pas  fie  nioiq* 
4re$  |iluliQn5  \  i{s  ne  vqyoient 
rien   de  ¥éritable  ;  enfin  »   de. 
fupâes  images  de  et  qu'ils  re« 
^ardpieat»  fe  préfentoient  éga** 
Ijpment  à  leitr  vpe  pout  les  trooi^ 
pef«  Ce  fpnt-là  .les  erreurs  de 
rimaginatiop»  âc  ct^ft  des  pban* 
tôq»e^  qu^eile  fe  fait|que  le  mot 
Èhunlifft    a    tiré  fa  nai^ance  i 
yen^pt  fiu  prec  ^tàftitjifJLtu  ma* 
giftQf,  je  m'imaginp  ^  je  me  faif, 
une  id^e,  &ç, 

PHANTOMp^.  Tpy^t  Arae-j 

(^)  ville  (itpée  ^p-dflà  4n  jour^ 
^^in,  fur  l^  torrent  de  J^QC^ 
N09S  appfenoins  du  Uvriç  dc( 
la  Génefe  pourquoi  f^ie^te  villf 
fut  iâaû  npn)m,ée.  Jacob»  revê-^ 
nant  de  Ndffoppt/^mie  ^  s^rr^rf^ 
fur  Ip  cprrent  4|3  J^^oç  ;  ^  10 
tèndemaiq  die  tç^*grand  i^atîn^ 
^près  4vpir  f^it  pa0i;c  toiit  fo(| 
monde ,  ij  ^eipçura  fenj  ;  |5f  yol^ 
là  un  Ange  qui  ^ptfoit  cpnftf; 
l^ï  jufqtt'à  |C<5  qu^  raufore  pa^i 
fur.  Aloris»  Vf^ngç  fiip  à  Jficob  : 
PL  Laiaez-.moi  aller  ;  car  ,  Paiv? 
P  rore  cpipmiençe  à  fe  lever^ 
p  Jacpb  f^p9i^dit  :  Je  ne  vpqf 
»  laiflerai  point  aller ,  que  vous 

P  ne  m*ay.ef  4f?^P^  ^^^Ff  ^'^ 

IJofieplu  de  4nu^  JuWc.  f»  VllU 


au  mêx^e  li^ji ,  &  Jax^Qb.oomm^ 
cet   eo4roiç   Phauvei  ♦   dKapf  î. 
«  ./*ai  vu  Dieu  face  ï  face ,  ÔC 
^jp  o'ai  poinit  pffdjf  la  yîç»  >i 

Oa«$  la  fujte,  lei  Ifraëlite« 
bâtirent  ^nfs  vï\\p  <);|fis  cp  lieu 
là»  &  elle  fuf  dpQii^t  à  la  tribii 
<le  G^d*  Oéd^op  ,  revet^ant  4^ 
If  pourft^ite  dpt  M^dianîtes , 
renyerfa  la  tour  4e  PhaQuëly 
&  £(  mourir  cous  les  habicaas 
dit  cette  viUç»  qui  |ui  avoieqc/ 
rpfuf4  quelque  apurriture  pour 
lyi  &  ppur  fe^  gl?n<9  &  qui 
lui  avoieqt  mÇme  répondu  d*uae 
lumière  infultante^  Jécoboara , 
ti^  de  Nabat  »  rétablk  la  ville 
éfi  PfaanuëL  Jofephe  dit  qiie  ce 
Frifice  y  bâtît  un  Palais. 

P  H  A  N  U  E  L  ,   Pkanuet , 
^Aro(/MX ,  (tf)  fils  de  Hur,  fit  l^- 
ciribu  4^  Juda»  fut  peire  d^  Gé*' 
dor. 

PHANjUELj  Pharmtl.^ 
^erntri^ ,  (ér)  dé  la  tribu  de  Be^i* , 
jf^ia ,  fut  ^«re  4^  Sefac. 
^   PHAÎjrï/ELj,   PA4/ÏW/, 
^.eu9uCh  y  (^)  de  1^  tribu  d'Afer, 
fut  père  d*upe  S^îi^te  veuve ,  Se 
propbetefl*e ,  oomiii4e  Anp<s ,  qui 
le  trpAiva  au  temple  «  jorfqua 
ïïifinifi  Sauy,eu^  y  fui  préCsnt^ 
par  fef  parens. 

PHANUS  ,  Pk^nus .  (J)  un 
4et  Argotiai^tei  >  nous  eft  peu 
cp.anM*  Son  .ooi^  ne  tp  trot^ya 
qiie  4^1^  Apo^i^dore* 

#j)  Parai.  L*  1.  c.  4*  v«  4. 
X^)  Pfral.  !..  1.  c.  8.  ?*  1,5. 
fO  Luc.  f,  |,  ?.  j5^  ifr  /#f. 
téÔMém.  de  PAcad.   4f<.lt^cr.    & 
Bfll.  Lectr.  T.  ^X.  p.  '^%» 
'  («;  Lficîaii,  Tom,  1»  p.  a}4«  T^m»  U* 
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?HAON.,  ^i#^^,  ♦iWv<* 
n(^  |i   Mityleoe  49 bi.  l*i^e  4as 
Lesbos,  étoit  un  bel  hon^e^ 
ê(.f  ^  l'on  eo  çroijc  la  fable , 
Vénus  lifi  ayoic  fsit  pcéfcAC  4a^ 
ce^ç  ^eautfS  »  ^9  r^compeafe  da» 
ce  qi^-il  l'iivpit    pafifée  9    ^Um^ 
q»attre  4*MP  aayîrç ,  de  l'iile  de 
Chio  en  terce  ferme  »  ayeK>  beaa* 
coup  de  vîteffe ,  &  fans  lui  rien 
demande;*,   ^lie  lui  donna'  ua 
vafe  4'albâtre  »  rempli  d*uo  oa« 
gueat  td^Btîlae  fe  fut  pas  pla* 
tôt  frotté,  qu^il  devint; le  pltfs< 
beau  de. tous  les  hoa^mes.  ht% 
femmes  §c  les  filles  de  Mityleoe 
en  fyr^nt.^p^dument  «moiirea* 
fes ,  entr'autres ,  Sappho  ,  qui  té-  ' 
précipita,  parce  qu*il  se  voa«* 
lut  pas  correfpondre  à  ton  «<•' 
laoMf*   On  dit  qu41  fut  tué» 
a^ant  ét4  furp/is  ea  aduker^. .  . 
.  PHAON,  Pkapn ,  ^i^v ,  (/): 
a^jii)c)iî  de  Néron.  Comne  'cm 
dîernfer  alioit  s*epfuir  de  fi^ 
me ,  r»n  de  Jefus  -  Chrift  ^^ 
Phapn  lui  offrit  une  petite  mat:-^ 
fça  de  campagne  qu'il  a  voit  à- 
quatre  milles  de  Rome.  Néroa^ 
l'accepta.  Mais  ,  arrivé  près  de' 
cette  ^jtifon ,  il  ne  Vjoulut  pas 
y  entrer  par  la  porte  ^  de  peur 
d*êtfe  yii. 

PHARA  ,  Pfiara.  Fijyei  Fha^: 
rathoiH, 

PHARA ,  Phara  ,  (^ptpi  ,  (g). 
ferviteur  de  Gédéoa  9  Ât  d'ua 
gra^d  fecours  à  fon  maître  dans 

p.  14.  Plin.  T.  11.  p.  stf9.  iEIfan.p; 
190..  Hésfk.  4e  ;*Ac«id.  def  Ufcxlp.  éE 
Bell.   Lettr.  Totn.   Vil.  p.  %^^ 

if)  Dio.  Caff.  p.  7aé.  Çféf,  Hi|U 
dea  jEi9p*  T«  H*  P*  SO)* 

(i()  J^dic.  ç^  7«  Tf  UaIS^ 
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h  guerre  qu'il  fît  aux  Madia* 
ailes  y  aux  Amalécites  ,  âc  à 
quelques  autres  peuples. 

PH AK  Al  ^Phara'i,  {a)  un  des 
braves  de  l'armée  de  David  , 
éroic  d*Arbi.  U  eft  appelle  aH- 
leurs  Naaraï  ,  û\t  d'Asbaï. 

PH AR  41TES ,  Pharaïia  »  les 
liabitans  des  villes  du  nom  de 
Phares.  Foye{  Phares. 

PHARAM,  PAaram  >  ^!<tm  > 
{h)  roi  de  Jérimoth ,  fut  un  des 
Princes  qui  allèrent  au  fecours 
d'Adonifédec ,  roi  de  Jérufa- 
lem.  Foyti  Adonifédec. 

PH ARAN  ,  Pharan  j  ^ctfif  • 

{€)  défert  de  l'Arabie  Pétrée 

*fitué  au  midi  de  la  terre  pro- 

nife,  au  nord  &  à  l'orient  du 

Solfe  Élanîrique.  Codorlahomor 
C  fes  alliés  ^  étant  venus  faire 
la  guerre  aux  rois  de  la  Penta- 
pole  y  ravagèrent   le  pais  juf- 

Su'aux  campagnes  de  Pharan* 
Lgar  »  étant  chaiïiée  de  la  mai- 
fpn  d'Abraham ,  fe  recira  dans 
le  défert  de  Phàran ,  où  elle 
demeura  avec  fon  fils  Ifmaël, 
Les  Ifraëlites,  étant  décampés  de 
Sinaï  y  vinrent  dans  le  défert  de 
Pharan.  C'eft  de  ce  défert  que 
Moïfe  envoya  des  hdmmes  pour 
confidérer  la  terre  Promife  ;  âc 
par  conféquent  Cadès  eft  dans 
la  foUtude  de  Pharan  ,  puifqu^ 
c*eft  de  Cadès  que  ces  hommes 
furent  envoyés.  Moïfe  femble 
mettre  la  montagne  de  Sinaï 
dans  le  pais  de  Pharan ,  lorfqu'il 


dit  que  le  Seigneur  parut  aut 
Ifraëlites  fur  le  mont  de  Pha-^ 
ran*  Abacuc  femble  dire  la  toi* 
me  chofe  :  Deui  ab  auflro  viniit^ 
&  SanSlus  de  monte  Pharan*  Da* 
vid  y  perfécuté  par  Saûl ,  fç  re* 
tira  au  défère  de  Pharan  »  près 
de  Maon  &  du  Carmel.  Adad  # 
fils  du  roi  d*Idumée ,  fut  porté 
étant  encore  tout  enfant  »  dans 
l'Egypte*  Ceux  qui  le  portaient» 
vinrent  de  l'Idumée  orieûtale 
dans  le  p'aîs  dé  âMadian;-de-.là 
dans  le  païs  de  Pharan  >  fie  enfin 
en  Egypte.  La  plupart  des  de** 
meures  dé  ce  païs- là  étoient 
"  creufées  dans  le  roc.;  &  c'«ft<« 
•  là  que  Simon  de  Gérafa  ramaf^ 
foit  tout  ce  qu'il  prenoit  fue 
fes  ennemis* 

PHARAN  ,  Pharan^  *4|5«r  ,^ 
ville  de  l'Arabie  Pé^ée ,  fituée 
à  trois  journées  de  la  ville  de 
d'Êlat  pu  Ailat,  ver$  l'orienta 
C'eft  cette  ville  qui  donnoit  lu 
nom  au  défert  de  Pharan. 

PHAR  ANDATE ,  Pkaranda* 
tes  f  (ba^wtli'tvi  ,  le  même  qut 
Fhérendate.  Voye^  Phérendate*' 

PHARAON,  Pharaon^  <t>(tf€tift 
(</)  nom  commun  aux  rois  d'É- 
gyptCt  «  Comme  je  remarque  » 
39  dit  Jofephe  »  que  plufieurs 
3>  font  en  peine  de  fçavoir  d'oik 
M  vient  que  tous  les  rois  d'É-* 
n  gypte.  depuis  Minéus  qui  bâ-« 
x>  tit  la  ville  de  Memphis»  8c 
»  qui  précéda  Abraham  de  pln« 
»  ueurs  années  I  ont  durant  près 


:  («)  Reg.  L.  11.  c.  t).  y.  )5«  Parai. 
L.  1,  c.  II.  V.  37.  . 
.  (k)  Jofa.  c.  10.  V.   3 
(e)Oenef.c.  14.V.  é.c-  •r.v.ai.Numcr. 


c.  10.  V.  i2.Ciis»v.  1  »  %7,  Dctttcr.  c.  33.  [f,  •6&»  tôç. 


V.  s.  Absc.  c.  |.  y.  |.  Reg.  t.  l.'c.  ss« 
▼•    fl.   L.  111.  €.11.  f.   18.  Jofepfa* 
de  Bell.  JudlaYc.  L.  V.  p.  Sf4. 
(A)  lofeph.  de  Anti^.  Jadaïc.  L.  VIII. 
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1*  dé  treize  cens  an$  &  }afqu^aù 
io  tein$  de  Saiomon ,  toujours 
3». porté  fe  nom  de  Pharaon  qui 
»  fut  celui  d'un  dé  leurs  Rois» 
»  je  crois  en  devoir  rendre  là 
a*  raifoD.  Pharaon  en  Égyptien 
i»  fignifie  Roi ,  &  ainfî  j'eftimè 
a»  que  ces  Princes  ayant  eu  d'au» 
i»  très  noms  en  leur  jeunefle , 
3»  prenaient   celui-là   auffi-tôt 
»  qu*ils  arrivoient  a  là  Cou- 
»  tonne ,  parce  que    félon  la 
3»  langue  de  leur  païs  il  mar- 
3»  qvoit  leur  fouveraine  auto-« 
»  rite.   Car ,   ne  voyons-nous 
»  pas    de  même  que  tous  les 
3p  Rois  d'Alexandrie  ^  après  a- 
»  voir  porté  d'âùtrés  noms,  pre* 
I»  noient  '  celui   de   Ptolémée  ^ 
»  lorfqu'ils    montoieot  fur    le: 
»  Cfôoe  ,  &  que  les  empereurs 
39  Romains   quitcoient  le  nom 
9Br  de  leur  famille  pour  prendre 
30  celui  de  Céfar  ,  comme  étant 
a»  beaucotip     plus   .honorable. 
•f  C'eft  à  mon  avis  pour  cette 
»  ràifon   qu'Hérodote   d'H;&li- 
s>  carnaiTe  ne  parle  point  des 
3f>  noms    de   trois    cens  trente 
»'  rois  d'Egypte  qu'îl  dit  avoir 
9>  régné   fuccei&vement  depuis 
10'  Minéus  ,  parce  qu'ils  fe  nom* 
»'  moient  tous  Pharaon.  Mais  , 
»  lorfqu'il  parle  d'une  femme 
a>  qui  régna  après  eux  ,  il  ne 
s>  manque   pas  de  dire  qu'elle 
9»  fe  nommbit  Nicaulé.  t>  Nous 
obferverons  que  ce  paflage  de 
Jofephe    n'eil  pas  .    dans  tous 
fes  points ,  d'une  févere  exac«> 
citude. 

Comme  le  nom  de  Pharaon 
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fe  trouve  fréquemment  dans  l'É* 
criture ,  il  convient  de  faire 
connoître  en  peu  de  mots  les 
Pxincés  de  ce  nom  dont  elle 
pale.  On  en  compte  au  moins 
dix. 

Le  premier  qui  nous  foit  con* 
nu  ,  eft  celui  fous  lequel  Abra* 
ham  alla  en  Egypte,  {a)  l'an  du 
monde  2084 ,  avant  Jefus-Chriil 
1916.  Abraham,  ayant  été  obli* 
gé  par  la  famine  de  fe  retiret', 
en  Egypte  j  pria  Sara  fa  femme 
qui  étoit  d^une   rare  beauté  ^ 
de  dire  qu'elle  étoit  fa  fœur  r. 
prévoyant  bien  que  les  £gypr„ 
tiens  ,  touchés  de  fà  fanté  ,  ne 
mahqueroient  pas  de  l'enlever  ^ 
5c  craignant  qu'ils  ne  le  fiflehc, 
mourir  à  caufe.  d'elle ,  s'ils  fça« 
voient  qu'elle  fût  fa  femme*  £11. 
effet,  à  peine  furent-ils  arrivé!, 
en  Egypte  ,  que  Sara  fut  em- 
menée dans  le  palais  de  Pha*^, 
raon  ;  &  comme  elle  ne  paiïbit^ 
que  pour  fœur  d'Abraham  ,  on 
le  traita  favorablement ,  &  fes 
richeiïes  s'accrurent  en  Egypte* 
Il  y  poiTéda  un  grand  nombre 
dé   beftiaux  ôc  d'efclaves ,  ce 
qui  étoit  la  principale  richefle 
de  ce  tems-là.  Mais,  le  Seigneur 
frappa  Pharaon  &fa  maifon  de 
grandes  incommodités  ,  &  lui 
fit  connoître  que  cette  femme 
étoit  l'époufe  d'Abraham.  Pha^ 
raon  le  fit  venir  ,  &  lui  dit  : 
Pourquoi  en  avt^-vous  ufé   dé 
€etu  forte  ?   Pourquoi  m*avei^ 
vous  dit  qu'elle  étoit  votre  fœur  ? 
Meprenej^  votre  femmt ,  6*  retirelfr 
vous.  Pharaon   en  même  temi 


(s)  Gcnef.  c.  12.  v.  ic.  ir  fif* 
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dona&  ordre  à  Tes  ^ns  de  l«f 
conduire  hors  de  l'Egypte  avec- 
rout  ce  qoi  leur  appartenoîc* 
On  ignore  le  nom  propre  de  ce 
roi  d'Egypte.  MàiSf  on  Voit  par 
cette  hiiioire  qu'il  craignok 
Dieu  g  &  que  la  vraie  Religion 
n'étotc  pas  entieremeûc  bannie 
de  l'Égypce. 

Le  fecojid  Pharaon  donc  parle 
TÊcricure  ,  {a)  eft  celui  qui  re- 
gnoit  en  Egypte,  lorfque  Jofeph 

?r  fut  vendu  par  les  marchands 
fmaëlites  qui  Tavoienc  acheté 
de  Ces  frères.  Ce  Prince  »  ou 
peut-être  fonfuccefleor  ,  ayant 
eu  le  Congé  myflérieux  de  fepc 
vaches  grafles  de  de  fept  épis 
pleins  9  que  confumerent  fepc 
vaches  maigres  ,  ôe  fepc  épis: 
vuides  ôc  (lériles  >  &  ayant  été 
informé  de  la  capacité  de  Jo- 
feph pour  expliquer  les  fonges, 
le  fit  fortir  de  prifon ,  lui  ex* 
pofa  ce  qu'il  a  voit  fongé  >  &  fut 
fi  content  de  fes  explications  9 
qu'il  rétablit  Intendant  de  touce 
rÉgypce  &  de  to42ce  fa  maifon , 
ae  fe  réfervant  9  pour  aifî  dire» 
que  le  nom  de  Roi;  en  forte  que 
Jofeph  étoic  confidéré  comme 
le  père  de  Pharaon  9  &  le  maî<* 
tre  de  tout  le  Royaume.  C'eft  le 
même  Pharaon  qui  reçut  te  pA» 
criarche  Jacob  9  Se  toute  fa  fa- 
mille ,  dans  l'Égypce  ,  8c  qui 
leur  donna  la  terre  de  Geilèa 
pour  leur  demeure. 

Le  croiiieme  Pharaon  confia 
dans  les  livres  Saints  »  (b)  eft 
celui  qui  perfécutalesIfraëHtes» 

(«)  Genef.  c.  37.  ▼.  18.  c.  41  •  y*  1, 
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Moïfe  dit  que  c'étoit  titi  Roi" 
nouveau  qui  ne  connoiflojt  pAs 
Jofeph.  Ce  Prince  ,  voyant  ler 
Ifraëlites  devenir  nombreux  Sc 
puiSans»  réfoluc  de  les  accabler - 
de  travaux.  Il  leur  fie  bâtir  let 
villes  des  tentes  »  Phithom  & 
Ramefltés  »    leur   donna    pouf 
Commandansdes  Minières  durs 
&  impitoyables*  Mais  9  plus  ils 
les  furchargeatent  »  Se  plus  ili 
fe  multipliotent  |    de   manière 
qu'il  ordonna  aux  fages-femmes 
Égyptiennes  qui   accoucboiene 
les  femmes  des  Hébreux  9  de 
Élire  périr  tons  les  enfans  ma* 
lea ,  &  de  ne  réferver  que  le» 
filles.  Cet  ordre  fut  mal  exécuté* 
Les  fages*femmes ,  craignant  1» 
Seigneur ,  conferverent  la  vie 
aux  jeunes  enfans  mâles  d^mê* 
me    qu'aux    filles#    Pharaon  p 
voyant  que  couc  cela  ne  lui  réuf« 
ûSoit  pas'*»  fil  publier  un  édie 
qui  ordonnoit  de  jetcer  dans  1« 
Nil  tous  les  enfans  mâfés  qui 
naîtroieat  des  femmes  Ifraëliees* 
&  de  ne  réferver  que  les  filles» 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  ri* 
gueur»  Cependant ,  Dieu  per« 
mit  que  Moïfe  fut  préfervé  de 
nourri  dans  le  palais  même  du  Roi 
d'Egypte  par    la  Priaceflfè  fa 
fille  qui  le  trouva  expofé  fut 
le  Nil.  Moïfe  «  étant  devena 
grand  9  &  ayant  tué  un  Égyp<* 
tien»  qui  maltraicoit  uo  Hébretr, 
fut  obligé  de  fortir  d'Egypte  » 
pour  éviter  la  mort  donc  Pha« 
ra^n-  le  menaçoit 

Le  quatrième  Pharaon  (c)  eft 

(h)  Exod.  c.  I.  V.  S.  dr  fit*  €«  a« 

V.  «.  &  fif' 
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^elui  devant  lequel  Moïfefepré- 
fenta  par  Tordre  de  Dieu,  long- 
temps  après ,  étant  alors  âgé 
d'environ    quatre  -  vingts   ans. 
Moïfefit  enpréfencede  ceFrin- 
c.e  des  prpdiees  extraordinaires» 
<8cfrappaU* Egypte  de  plufieurs 
plaies.  Pharaon,  ayant  été  forcé 
de  renvoyer  les  Hébreux  &  de 
leur  permettre  de  fortir  de  TÉ- 
gypte  ,  fe  repentit  bientôt  de 
la  liberté  qu'il  leur  avoit  ac- 
cordée ,  il  les  pourfuivit  à  )a 
tête  de  fon  armée  &  de  fes  cha^ 
rîots  ;   mais  »  il   fut  fubmergé 
dans  la  mer  Rouge ,  où  il  eut 
l'imprudence  de  fe  jetter  en  les 
pourfuivant  avec  fes  troupes. 
Quelques  Hiiloriens  fe  font  ba- 
zardés de  nous  donner  le  nom 
de  ce  Pharaon  ;  les  uns  ,  com- 
me Apion ,  lenommept  Amo(is> 
ou    Amafis  ;   Eufebe  rappelle 
Chenchris  ;   Uflerius,   Améno- 
phis.  Mais  ,   on   peut   aflurer 
qu'il  n*y  a  rien  de  certain  fur 
cela. 

Le  cinquième  Pharaon  qui 
nous  efl  connu  ^(a)  eft  celui  qui 
donna  retraite  à  Adad  ,  fils  du 
Roi  d'Idumée  ,  qui  lui  fit  épou- 
fl^r  la  foeur  de  la  Reine  fon 
époufe  ,  qui  lui  accorda  des 
terres  >  &  qui  nourrît  Genu- 
bath  fon  fils  dans  fon  palais. 
Adad  retourna  en  Idumée  après 
la  mort  de  David. 

Le  fixieme  Pharaon  {b)  eft 
celui  qui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage à  Salpmon  roi  des  Hé- 
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breux ,  èc  qui  ayant  pris  Ga- 
zer ,  y  mît  le  feu ,  en  exter- 
mina les  Chananéens ,  &  fir  pré- 
fent  de  cette  ville  à  Salomon ., 
pour  fervîr  de  dot  à  fa  fille  ^ 
époufe  de  ce  Prince. 

Le  feptieme   eft  Sefac  ,    (c^ 
qui    reçut  dans  fon  Royaum(! 
Jéroboam  fujet  rebelle  de  Sa- 
lomon ,  &  qui  lui  accorda  re* 
traite  contre  le  Roi  des  Juiff. 
Le  même  Sefac  déclara  la  guerre 
à  Roboamfils  Se  fucceft^eùr  dç 
Salomon  ,  afliégea  &c  prit  Je- 
rufalem ,  enleva  tous  les  tré- 
fors   du   Roi  ,   &  ceux   de  la 
maifon  de  Dieu  i^  &  en  partici^* 
lier  les  boucliers  d'or  que  Sa- 
lomon avoit  fait  faire  s  en  l^ 
place  defquels  Roboarti  en  fît 
faire  d*aif'ain.  Le  fécond  livre 
des    Paralipomenes    nous    ap- 
prend que  Tarmée  de  Sefac  étoic 
de  douze    cens  chariots  »    d^ 
foixante  mille  cavaliers, &  d'unis 
multitude  infinie  de  foldats  à  pied 
qui  l'avoient  fuivi  de  l'Egypte^ 
que  cecte  afmée  étoît  compofée 
de  Libyens  ,  de  Troglodytes  Se 
d'Éthiopiens  >  fans  compter  les 
Égyptiens    naturels  ;   ce     qui 
donne  une  grande  idée  de  l^ 
puiOTance  de  Sefac.  Le  mêmir 
livre  ajoute  qu'il  prit  les  plus 
fortes  villes  de  Juda  ,  &  vint 
jufqu'à   Jérufalem,  &    comme 
Roboam  ôt  les  Princes  de  Juda 
s*étojeot  enfermés  dans   Jeru-* 
falem  ,  réfdius  de   foutenir  le 
fiegç  contre  Sefac ,  le  prophète 


(s)  Rcg.  L,  III.  c.  II.  V.  17.  é^  fief,  j     (tf>  Ktg,  L.  Hl.  c.  II.  f.  ^.  e,  14^ 
O)  Rtg.  L.  lU.  c.  j.  T,  1.  c.  9.  V.  »6. 1 V.  »5.  ^  /if,  Farai.  L.  H.  c.  ts.  f.  a. 
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Séméïas  leur  déclara  que  le 
Seigneuries  livreroit entre  les 
mains  du  roi  d'Egypte*  Alors , 
ils  s*humilierenC|  ils  recoonurent 
la  judicedela  feotencedeDieu, 
&  ouvrirent  les  portes  à  Sefac. 

Le  huitième  Pharaon  (a)  eft 
celui  avec  lequel  Ézéchias  avoir 
fait  alliance  contre  Sennachérlb 
roi  d'Aiïyrîe ,  Tan  du  inondé 
3290,  &  avant-Jerus-Chrift7io« 
Ce  Pharaon  eft  apparemment 
celui  qu'Hérodote  nomme  Sé- 
thon  ,  prêtre  de  Vulcain ,  qui 
vint  à  la  rencontre  de  Senna- 
chérib  devant  Pélufe  ,  &  au  fe- 
cours  duquel  Vulcain  envoya 
une  armée  de  Rats  >  qui  rongè- 
rent les  cordes  des  arcs  »  8c 
les  liens  des  boucliers  des  fol- 
dars  de  Sennachérib. 

Le  neuvième  eft  Pharaon  Né- 
chao  y  ou  Néchos ,  (b)  fils  de 
Ffammétichus  ,  qui  fit  la  guerre 
à  Jofias  ,  &  le  vainquit.  Hé- 
rodote parle  auilî  de  ce  Prince. 

Le  dixième  eft  Pharaon  Ho- 
phra  y  ou  Éphrée  ,'  (c)  qui  lit 
alliance  avec  Sédécias  roi  de 
Juda  ,  8c  ft  mit  en  devoir  de 
venir  à  fon  fecours  contre  Na- 
buchodonofor  roi  de  Chaldée. 
Ceft  ce  Pharaon  contre  lequel 
Ézéchiel  prononça  plufieurs  de 
fes  Prophéties. 

PH  AR  ASMANE ,  Pkarafma- 
nés  f  ^apoiofÀcinç  »  (d)  Roi  d*lbé- 
rie.  Mithridate  fon  frère  avoit 
obtenu  de  Tibère  9  le  royaume 
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d'Arménie  9  &  pour  s'en  rendre 
maître  il  engagea  Pharafmane  à 
Taîder  de  Tes  artifices  &  dt 
fes  troupes ,  en  forte  qu'ils  cor; 
rompirent  à  force  d'argent  le^ 
Minifires  d'Arface  ,  &  les  poc^ 
terent  à  empoifonner  leur  mai^ 
tre.  En  même  temps  ,  les  Ibér 
riens  fe  jeiterent  dans  l'Armé- 
nie avec  des  troupes  aombreur 
fes  >  de  s'emparèrent  d'Artaxata  p 
capitale  du  pais. 

Artabane  ,  roi  des  Parthes  « 
n'eut  pas  plutôt  appris  ce   qu^ 
fe  paflbit  ,  qu'il   fit  partir  foo 
fils  Orodè  à  la  tête  des  Parthes 
pQur  aller  tirer  vengeance  de 
cette  injure ,  ôc  envoya  (c$  Ofr 
ficiers  dan^  tous  les  lieux  où  ils 
pouvoient    lever   des    troupes 
mercenaires.  Pharafmane ,  pour 
être  en  état  de  fe  défendre ,  fe 
fortifia dif  fecours  des  Albaniens 
&  de  celui  des  Sarmates  .  en- 
tre lefquels  les  Sceptuques ,  fui- 
vant  leur  coutume  9  prenbieot 
de  l'argent   des  deux  partis  ^ 
&c  s'engageoient  à  (èr vir  dans  les 
deux  armées.  Mais,  leslbériens^ 
qui  étoient  maîtres  des  pafifa- 
ges ,  firent  entrer  au  plutôt  les 
Sarmates  dans  l'Arménie  par  le 
mont    Cafpien  ;   au  moyen    dé 
quoi  ,  rentrée  en  fut  aifément 
fermée  à  ceux  qui  venoient  au 
fecours    des   Parthes.  Car  ,  le 
feul  chemin  qui  leur  reftoit  pour 
y  a^xyider  ,'  qui  étoit  entre   la 
mer  oc  l'extrémité  des  monta-* 


(«)Reg.  L.  ly.  c.  xS.  ▼.ti.Ifaï.  c.  jtf.l     (d)   Dîo  CalT.  p.  638  ,  794*  Tadc. 
V.  9.  Herod.  L.  11.  c.  14Z.  I  Annal.   L.   VI.  c,  3».  «^  /«f.  L.  XI, 
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jEnes   dfAlbanie  ,  étoU  inondé 
par  les  eaux  ^   que   les    vents 
lÊtéfîenspouffoicnt  pendant  Tété 
fur  le  rivage  ;  au  lieu  qu'en  hi- 
ver »  le  vent  du  midi  les  re- 
Î>ouÂbit  dans  la  pleine  mer  f  8c 
aiflbit  tous   les  bords  à  fec. 
Cependant  ,  Pharafmane  profi- 
tant (He  la  foiblefle  d'Orode  , 
dont  les  troupes   écoient   bien 
inférieures  aux  (îennes,  te  défie 
àif  combat^  Se  fur  le  refus  qu'il 
lait  de  Tac  cep  te  r ,  le  harcelle, 
va  caracoller  jufqu^aux  portes 
defon   camp   ,   lui  coupe   les 
vivres  &  les  fourrages  ,  6c  quel- 
quefois le  tient  comme  affiégé 
dans  fes  retranchemens.  A    la 
€tï ,  les  Parthes ,  peu  àctoutu- 
hiés  à  recevoir  de  tels  affronts, 
accourent  en  foule   vers   leur 
Roi ,  &  le  preflenr  de  les  rae-- 
ser  au  combat ,  quoique  toutes 
leurs  forces  confiftafl>nt  en  car 
Valérie, au  lieu  que  Pharafmane 
avoir  aud]  beaucoup  d'infanterie. 
'   Les  deuAarmées  étant  en  ba- 
taille ,  Orode  faifoit  valoir  aux 
iîens  rEmpire  d'Orient  poffcdé 
par  les  Parthes ,  6c  la  gloire 
des  Arfacides  ;  au  lieu  que  fon 
ennemi  n'étoit  qu'un  petit  Prince 
fans  nam  ,  qui  n'avoit  à  fa  folde 
que  des  troupes  mercenaires, 
Pharafmane,  au  contraire,  re- 

Jréfentoit  aux  Ibériens ,  qu'ils 
roient  les  feuls  qui  s'étoienc 
garantis  de  la  domination  des 
Par.thes  ;  que  plus  leur  ennemi 
itoit  illuftre ,  plus  ils  acquer- 
roient  de  gloire  par  fa  défai« 
te;,  mais  qu'au(G  leur  honte 
&  leur  péril  ferpient  beau-  ! 
coup     plus    grands  >   s'ilt   é- 
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tbîeot  aflez  lâches  pour  pren- 
dre la  fuite.  Et  en  même  tems, 
il  leur  faifoit  remarquer  leur 
armée  hériffée  de  fer  ,  &  celle 
des  ennemis,toute  éclatante  d'or» 
c'eft-à-dire,  d'un  côté  des  gens 
de  cœur  ,  &  de  l'autre  un  bu- 
tin qui  ne  pouvoit  manquer  au 
vainqueur. 

Pour  lors ,  les  Sarmates  ,  dé- 
jà ébranlés  par  les  exhortations 
de  leur  Général ,  s'animent  en- 
core d'euic-mêmes ,  6c  fe  difenc 
qu'ils  ne  doivent  pas  s'amufer 
à  tirer  des  flèches  ,  mais   fon- 
dre fur  l'ennemi  Se  le  combattre 
de  près  ;  ce  qui  mit  une  difiTé* 
rence  notable  entre  les  deux 
partis.  Car  ,   les  Parthes,  ac- 
coutumés à  pourfuivre  6c  à  fuir 
avec  une  égale  adreffe  ,  fépa« 
roient  leurs    efcadrons  ,   pour 
avoir   plus  de   liberté  à  tirer 
leurs  neches;  au  lieu  que  Ut 
Sarmates  i  laiflant  là  leurs  arcs 
qui  ne   portoient  pas  fi  loin  « 
fe  jettoient  fur  les  Parthes  & 
les  frappoient  de   leurs  épées 
ou  de   leurs  épieux.  Tantôt  p 
comme  il  arrive  dans  un  com- 
bat de  cavalerie  ,  ils  tournoienc 
le  dos  ou  fatf oient  face  à  l'en- 
nemi ;  tantôt ,  ferrant  leurs  ba« 
taillons  fuivant  l'ufage  de  l'in- 
fanterie  ,  ils  fe  choqu oient  ru« 
dément  de  leurs  corps  &  de  leurs 
armes ,  &  fe  repouffoient  al« 
ternatîvement.  Déjà  ,  les  Alba« 
siens  6c  les  Ibériens  ,  faifîfl*anc 
les  ennemis  au  corps  ,  les  ren- 
verfoient  de  deffus  leurs  che- 
vaux, &  leur  faifoient  appréhen« 
der  une  défaite  entière  ,  parce 
qu'outre  que  la  cavalerie  les 
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preffoic  vivement  j  l'infanterie» 
^ui  les  chargeort  de  plus  près  , 
les  accabloïc  encore  d'un  plus 

frand  nombre  de  bleflures.  Les 
hofes  étoiei^c  en  cet  état ,  lorf- 
que  Fharafmane  ic  Orode  ,  oc* 
cupés  VuQ  à  féconder  l'ardeur 
de  fes  foldats ,  &  l'autre  à  re- 
lever le  courage  des  fiens,  s'é- 
tant  reconnus  9  pondèrent  leurs 
chevaux  l'un  contre  l'autre  en 
je  menaçant  de  paroles  ^  8c  f^ 
chargeant  à  coups  de  javelots. 
En  quoi  Pharafmane  £t  paroî- 
tre  plus  de  vigueur  ou  plus  d'a- 
dreue  que  fon  rival  ,  car  il  le 
perça  à  travers  fon  cafque ,  fans 
pouvoir  redoubler  fon  coup  , 
parce  qu'il  fut  emporté  par  fon 
cheval ,  &  qu'Orode  fut  aufli- 
tôt  fecouru  par  les  plus  braves 
de  fes  gardes.  Cependant  »  le 
bruit  de  fa  moré  y  tout  faux 
qu'il  étoit  »  acheva  la  défaite 
des  Parches ,  &  la  vidloire  det 
Ibértens. 

Bientôt  après  ,  Artabane  , 
Jans  le  deflein  de  fe  venger  , 
vint  avec  toutes  les  forces  de 
fon  Royaume.  Il  avoit  pour  lut 
la  connoiiïance  des  lieux  »  mais 
les  Ibériens  avoienc  leur  valeur^ 
&  le  vainquirent  encore.  Aufli, 
ne  tarda-t-il  pas  à  renoncer  à 
l'Arménie^dont  Mithridate  refta 
paifîbie  pofTefTeur  »  jufqu^à  ce 
que  Rhâdamifte  ,  fils  de  Fha- 
rafmane, le  mît  à  mort  par 
Tordre  de  fon  père.  Foy^i  Mi- 
thridate âc  Rhadamiiie. 


U)  Crév.  Hift.  An  Emp*  Tour.  IV. 
{à)  Judic.  c.  Xs.  ▼.  t^%  Msccsb.  L.  I. 


PS 

PUARkSMAUE  y  Phara/md^ 
nés  y  ^mfo^fivm  «  {a)  autre  Roi 
dlbérie  ,  vécut  fous  reBipiré 
d'Adrien  6c  fous  celui  de  Tïî9 
Antonin.  Pharafmane  ,  du  tem$ 
d'Ad'riea  ,  avoit  d'abord  pril 
des  manières aâez hautes;  mais^ 
il  changea  bientôt  de  conduite^ 
&  vint  à  Rome  rendre  fes  ref* 
peAs  à  TEmpereur.  Sous  Tem* 
yire  de  Tite  Antonin ,  Pharaf- 
mane vînt  auifi  à  Rome  falnef 
ce  prince  ,  auquel  il  témoi- 
gna encore  plus  de  déférence  « 
qu'il  n'en  avoit  montré  pour 
Adrien, 

!   II. y  eut  dans  le  même  tems 
deux  autres  Rois  du  même  nom  , 
i'un  des  Alains  >  &  l'autre  des 
Zidrites. 
^  f HAK AS? A,Phara/pa.nyci 

Praafpa. 

.  P KARATES  ,  Pharata  , 
ictfCLTeu.  P^oyei  Phare  ,  ville  de 
Meflenie. 

mAKATHOi^  y  PharatHon  9 
^otfa^oîy ,  {h)  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  d'Éphraïm.  Abdon  ,  un 
des  Juges  d'Ifraël  ,  étoit  de 
Pharathon  ^  où  il  mourut  après 
^voir  jugé  Ifraël  pendant  huit 
ans.  C'en  la  même  ville  que 
la  Vulgate  ,  au  premier  livre 
des  Maccabées, appelle  Phara, 
quoique  les  Septante  lifentPha« 
rathon ,  ou  rharathoni.  Bac* 
chide  fit  fortifier  cette  ville. 

PHARAX  ,  Pharax  ,  ^<ifal . 
(c)  un  des  députés  que  les  La- 
cédémoniens     envoyèrent    un 

c.  9.  V.  50.  Jofepb.  de  Antiq.  Jodat»; 
L,   XIII.  p.  4»8. 
(0  Xen'opb.  p.  5*7,  6C9»' 
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Jott  à  €tux  d* Athènes  fovr 
leurdeAaoder  du  fecoursceoue 
les  Thébains.  Ceft  Xéooplioa 
qui  nous  apprend  cecre  cir- 
confiance*  Ce  Fharax  eft  peuc- 
écre  le  même  que  celui  qui  » 
fuivaut  cet  auteur ,  préiènta  un 
jour  à  AgéiUads  les  captifs  de 
>  Corinthe. 

PH AR AX ,  Pharax ,  ^i^  m\ . 
ia)  Spartiate  ,  mootra  la  plus 
horrible  perfidie.  Ayant  été  en- 
Toyé  en  Sicile  pour  affiranchir 
cette  ifle  »  de  en  chafler  les  Ty. 
.rana,  il  fe  conduifit  de  telle 
jnaniere  que  toutes  les  calami- 
tés »  endurées  fous  la  tyrannie  « 
paroiflbient  à  la  Sicile  une  for- 
tune  toute  d*or  ;  8c  que  ceux 
«^ui  écoieot  morts  fous  le  joug 
de  la  fervitude  »  étoient  mille 
•foi\i  plus  heureux  que  ceux  qui 
iivoient  vu  le  jour  de  la  liberté. 
Plutarque  obferve  que  Pharax 
finit  par  (tre  réduit  à  faire  ia 
cour  à  Oenys  déjà   chaflc^  de 
'Syracttfe. 

PH  ARBÊTHITE  [  Le  Nome  ], 
Nomus  Pharhathhis ,  Hêfii^  ^ttf 
Cauihnç  ,  (h)  contrée  d'Egypte  , 
dans  le  voifii^age  de  Pélufe  , 
avoit  pour  capitale  la  ville  de 
Pharbéthut. 

O  n  n'a  ^  ublié  au  cune  médail  le 
de  ce  nome.  Le  cabinet  du  Roi 
en  conferve  une  de  petit  bronze, 
/ràppée  fous  Adrien.  On  voit 
d*un  côté  la  tête  de  TEmpereur, 
Couronnée  de  laurier  »  8c  la 
légende    ATT.    KAI.    TPAî. 


AâTIA.  CEB.  ,  VEmptriurCéfër 
Trajan  Hadrien  jiugufie  ;  de 
l^autre  )  une  £gure  debout  eft  ap- 
puyée de  la  main  droite  fur  une 
hafte  9  &  porte  de  la  gauche  uo 
lion,avecrinfcription  ^APBAl. 
L.  IA.  Le  nome  de  Pkûrbéikus  , 
Tannée  onzième, 

PHARBÊTHUS  ,  Pharbœ^ 
îhus  f  (c)  ville  capitale  de  la 
bafle Egypte»  fituée  fur  la  bran- 
die Biibaftique  du  Nil.  Son  nom 
eft  écrit  dificrennnent  par  les 
Auteurs  ;  Strabon  Rappelle  ^a>- 
C«r0s  ;  Ptolémée  Bc  Etieiuie  de 
.ByzznctyZifQwUç'j  Hiéroclèiy 
^dfl^iU;  ;  la  médaille  »  dont  il 
eft  parlé  dans  Tarticle  précé- 
dent y  <^eipQat99Ç  ^  qui  doit 
erre  la  vraie  leçon.  Elle  étoit 
capitale  d*uh  nome  qui  portoit 
fou  nom.  Hérodote,  Strabon, 
Pline  ft  Ptolémée  font  mention 
du  noine  Pharbéthite.  Après  la 
divifion  des  provinces  ,  Pbar- 
béthtis  fut  comprlfe  dans  la  fé- 
conde Auguftamhiq  ue.  Albérion, 
évêque  de  Pharbéchus  ,  Pkar» 
kéthi^  affifta ,  parmi  les  Évêques 
d*Égypte  ,  au  premier  Concile 
général  de  Nicée.  Cette  ville 
?i)bfîfte  encore  ,  8c  eft  appellée 
Pharbetth  par  les  Arabes. 

PH ARCADQN  ,  Phàrcad^n , 
id  ville  de  Grèce  dans  la  The& 
falie»  L'an  311  avant  Jéfus- 
Chrlft,  les  facceffeurs  d'Ale- 
xandre le  Grand  ayant  donné  un 
éécrèt  par  lequel  ils  rendoient 
la  liberté  aux  villes  Grecques  » 


(«)  Plat.  T.  1.  p.   «41  •  »77  ,  979.  I  Ptolem-  L.  IV.  c.  5.  Htrod.  L.  11.  c.  iê6* 
(i)  Mém.  de  TAtad.   det  Infct.   &]  Mém.  de  l'Acad.  det  Infcr.   ft   MU 
BcU.  Lctcr.  T.  XXVUl.  p.  541 ,  544.     JLcttr.  T*  XXVill.  p.  544. 
iey  fUa,ï.l.  p.  «53.  Strab.  p.  8ob«^     id}  Dlod.  Sicul.  p.  <5f. 
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îl  y  en  eut  quWques  unes  d'ex- 
ceptées ,  &  celle  de  Pharca- 
don  fut  malheureufement  de  ce 
sombre.  Quelques-uns  9  au  lieu 
de  Pharcadoo  ,  lifent  Pharcé- 
doD. 

PHARCADONIENS ,  Phar- 

cadonii,  ^apKA^covlê  les  habi» 
tans  de  la  ville  de  Pbarcadon. 
Voyei  Pharcadon. 

PHARE ,  Phare,  <t>c[pyç ,  ville , 
que  d'autres  nomment  Pbaris. 
yoyci  Phàris. 

PHARE,  Phara  ,  *«'/>«. 
Fo^tf^Pheres  ville  de  Meffénie. 

PHARE,  Phara ,  i>a!pa. 
Voyei  Pheres  ville  d'Achaïe. 

PHARE ,  Phara. ,  *  >  d ,  (^ ) 
som  que  Strabon  ,  dans  un  en- 
droit ,  donne  à  une  ville  die 
'MeflTénie  ;  &  ce  Géographe, 
au  même  endroit ,  en  appelle 
les  habitans  Pharat'es.  Mais  , 
ailleurs  ,  Strabon  lit  Pheres* 
Foyei  Pheres. 

,  PHARE  ,  Phara  ,  (f «/»«  (h) 
ville  de  PAfrique  propre  ,  fur 
Je  chemin  qui  conduifoit  de 
Thapftis  à  Utique.  Les  cavà- 
Jiers  de  Q.  Scipion  ,  après  la 
bataille  où  leur  Général  avoit 
été  entièrement  défait ,  vinrent 
k  phare;  6c  comme  les  habi- 
xans  ;  fur  la  nouvelle  de  la 
^erte  de  cette  bataille,  ne  von- 
ioi^nt  pas  leur  ouvrir  les  por- 
tes ,  ils  les  forcèrent ,  &  ayant 
allumé  un  bûcher  au  milieu  de 
la  place ,  ils  les  y  brûlèrent  tous 


•    (s)  'Scrab.  p.  ^88. 

(h)  Scrah.  p.  831,  HIrt.  Panf. 
Afric  p.  8ï«.  -  .. 
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"avec  leurs  biens  ;  fans  diftlncv 
'  ti.on  ni  d'âge  ,  ni  de  fexe*  * 

Hirtius  Panfa ,  de  qui  nous 
apprenons  cette  circonflance» 
dans  fon  livre  de  la  guerre  d'A* 
friquevlit  Parade ,  au  lieu  de  Pha- 
re. Il  y  en  a  qui  prétendent  qcMl 
Parade  Se  Phare  ne  font  pas  la 
même  ville.  Mais  /comme  Stra- 
bon raconte  de  Phare  ce  que 
Hirtius  Panfa  dit  de  Paradé» 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on 
ne  doit  pas  faire  deux  villes  de 
Phare  &  de  Parade. 

fH  ARE,,  Pharos  ,  Pharus  , 
^dpoç  ,  (c)  nom  que  l'on  donne 
communément  aux  tours  bâties 
fur  les  hauteurs  des  côtes  ou 
des  ports  de.  mer  ,  .âc  où  l'on 
allume  du  feu  pour  guider  la 
nuit   les   vaifTeaux. 

Le$  Écymologiftes  ont,  à  leur 
ordinaire  ,  tâché  de  découvrir 
l'origine    de    ce   mot.    Ifidore 
prétend  qu'il  vient  de  «&l<  qui 
veut  dire  lumière ,  &  de  o^Sp  qui 
(îgnifîe  voir.  Le  Liceti  en  donne 
une  autre  écymologie    qui    ne 
vaut  pas  mieux.  Que  des  gens 
qui  ne  lifoient  pas  les  auteurs 
Grecs ,  fe  foieni;  ainfî  exercés 
inutilement  à  tirer  ces  étymolo- 
gies ,  cela  eft  encore  plus.fur<- 
prènant  que  de  voir  Ifaac  Vof- 
fius  qui  Hfoit  Homere>  chercher 
dans  la   langue  Grecque  l'ori- 
gine de  Pharos.  De  (pounTp  ,  lu» 
cercy  dit-il,  vient  ^«rf^cç;de  pws^ 
/>cç ,  «pr  oç,  &  cela,après  avoir  cité 
lui-même  un  vers  d'Homère»  qui  ' 
dît  ; 

ie)     Mém.  de  PAcad.  des  fnfc.  8l 
Bell.  Lettr.  T.  Vl.  p,    57^.  &  /«iv.^ 
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L'îfle  s'appelloit  dpDC  ^^'f**  ^^P* 
ou  huit  cens  ans  avant  qu*il  y 
eût  ni  tour  ,  ni  fanal.  Cela  fait 
voir  que  ces  Étymologiftes  de 
profeffion  tirent  quelquefois  dés 
-étymologîes  j  fans  confulter  la 
^aifon. 

•  Il  eft  donc  certain ,  à  n*en  pas 
douter  ,  que  le  Phare  d'Ale- 
xandrie a  pris  le  nom  de  Tiile 
de  Pharos*  Ce  nom  Égyprien 
jdevint  depuis  appellatif.  On 
appella  cette  tour  le  Phare  d'A* 
lexandrie ,  pour  la  diftinguer 
dés  autres  tours  faites  fur  le 
jnéme  modèle  &C  pour  le  même 
«fàge  ,  qui  furent  auflî  appel- 
Jées  Phares.  Ces  tours,  dit  Hé- 
rodien ,  qu'on  bâtit  fur  les  ports 
pour  éclairer  les  navires  qui 
abordent  la  nuit  ^  font  ordinai- 
rement appelléés  Phares;  c'eft- 
à-dire,  qu'elles  prirent  le  nom 
ée  la  première  qui  avoit  été 
bâtie ,  de  qui  fervit  de  modèle 
aux  autres  ;  de  même  que  le  fu- 
perbe  tombeau,faitpar  Artémife 
paur  le  roi  Maufole  fon  mari, 
àoâna  le  nom  •  de  Maufolée  à 
tous  les  tombeaux  »  que  leur 
magnificence  rendit  célèbres* 

Le  nom  dé  Phare  s'étendit 
bien  plus  que  celui  de  Maufo- 
lée;  Grégoire  de  Tours  le  prend 
en  an  autre  fèns.  a  On  Vit,  dic- 
»  il  i  un  Phare  de  feu  qui  for* 
»  tit  da  Téglifé  de  Saint  Hi- 
y>  iaire  ,  &  qui  vint  fondre  fur 
•0  le  toiClovis.  »  Il  fe  fert  au(fî 
de  ce  nom  pour  marquer  un  in« 
ceDdié.  «  Us  mirent  y  jdic-il ,  le 
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»  feii  à  l'églife  de  Saint  Hi- 
X»  iaire,  &  firent  un  grand  Phare; 
1»  &  pendant  que  l^églife.brû- 
»  loit  ,  ils  pillèrent  le  monaf- 
»  tere.  »  Ce  nom  fe  trouve  fou- 
vent  dans  cet  auteur  au  même 
fens  ,  de  forte  qu'en  ce  temslà 
un  incendiaire  6c  un  brûleur 
d'églife  9  étoit  un  faifeur  de 
Phares. 

On  appella  Phares  dans  des 
tems  poiiérièurs  9  certaines  ma- 
chines où  l'on  mettoit  plufîeurs 
lampes  ou  plufîeurs  cierges  ,  & 
qui  approchoient  de  nos  luf- 
tres.  Anaflafe  le  bibliothécaire 
dit  que  le  pape  Sylveilre  £c 
faire  un  Phare  d'or  pur  ,&  que 
le  pape  Adrien  I.en  fit  faireun  au- 
tre en  forme  de  croix  ^  fufpen- 
du  dans  le  presbytère  ,  oùl'oa 
mettoit  1370  chandelles  ou  cier^ 
ges.  Il  fe  fert  en  cet  endroit  du 
mot  Phare  pour  marquer  cet 
grands  luminaires.  Ce  nom  ft 
trouve  auifî  au  même  fens  dans 
plufieurs  Auteurs  ,  ou  contem- 
porains d'Anaftafe  ,  ou  de  plus 
bas  tems.  Léon  d'Oilie  ,  dans 
fà  Chronique  du  mont  Caffin  ; 
dît  de  l'abbé  Didier  :  a  II  Ht 
»  faire  un  Phare,  au  une  grande 
»  couronne  d'argent  du  poids 
»  de  cent  livres  ,  d'où  s'éle* 
a»  voiebt  douze  petites  tourel- 
3»  les  ,  &  d'où  pendoieat  36 
»  lampes.  » 

TL^  mot  Phare  a  été  encore 
pris  dans  un  fens  plus  métapho^ 
rique  ;  car  ,  on  appelle  queW 
quefois  Phare  tout  ce  qui  éclair 
re  en  inftruifant ,  &  même  lel 
gens  d'efprit  qui  péfuvent  éclai« 
rer  les  autres.  C'eâ  en  ce  fens 
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oue  Rofkfatd  difoit  h  Chattes 

Sôyei    mon  Phare  ,  &    garde^ 

(Pabymer 
Ma  nef  qui  nage  en  fi  frcifbnét 

men 

Revenons  aux  Phares  pris  dans 
lafîgoifîcation  la  plus  ordinaire. 

•  Usât  de  la  navigation  s'é* 
tait  perfeâionné  »  les  ports  fu* 
reM  munis  de  cours  ^  tant  pour 
fiéfendre  les  rai0eaux  que  pour 
fervir  la  nuit  à  guider  ceux  qui 
•Uoîent  fur  mer  par  le  moyen 
dies  feux  qu'on  y  allumok*  C^eft 
i^e  ces  tours  que  nous  allons 
parler  ;  eiies  étoient  en  uiage 
dès  les  plus  anciens  rems.  Lef* 
thètf  auteur  de  la  petite  Iliade» 
poëte  fort  ancien  »  ëc  qui  vi« 
voit  en  la  XXX^  Olympiade  » 
en  mectoifi  une  au  promontoire 
de  Sigée»  auprès  duquel  il  y 
•voit  une  rade  où  les  vaié» 
féaux  abordoient.  La  Table  Ilia* 
qve ,  faite  du  tems  des  premiers 
Empereurs  »  repréfente  cette 
four  ;  8c  rinfcription  qui  eil 
à  côté ,  fait  voir  que  c'eft  fur 
Tautorité  de  Lefchès  qu'elle  a 
été  deffittécé  II  y  avoit  des  tours 
femblables  dans  le  Pirée  d'A« 
shenes,  de  dans  beaucoup  d'au* 
très  porta  de  la  Grèce* 

Ces  tours  étoient  d'abord 
d*tttte  fcttlpture  fort  fimple  ; 
mais ,  Ptolémée  Philadelphe 
•n  6%  faire  une  dans  Tifle  de 
Pharos  fi  grande  &  fi  magni- 
iqoe  9  que  quelques-uns  Pose 
siife  parmi  le$  merveilles  dti 
BOiMfe*   Elle   communiqua  foa 
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nom  I  coures  les  autres ,  8c  leur 
fervitde  modèle  y  comme  itous 
l^avons    déjà   obfervé.    Héro- 
dien  nous  apprend  qu'elles  é- 
coienc  couces  de  la  même  forme» 
Voici  la  defcription   qu'il    en 
faic,  parlanc  de  ces  cacaphal* 
ques  qu*ort    dreflbit    aux    fu- 
nérailles des  Empereurs.  »   Au* 
»  deflus    du  premier  quarré  y 
»  il  y  a  un  angle  plus  petic  , 
»  orné  de   même  ^    8c   qui   « 
»  des  portes  ouverces  ;  fur  ce* 
»  lui-là  »  il  y  en  a  un  aucre  ,  âc 
n  fur  celui'ci  encore  un  autre» 
«  c'eft-à-dire  »  jttfqu'à  trois  oo 
n  quatre  y  donc  les  pins  haute 
n  font  toujours  de  moindre  ea« 
w  ceinte  que  les  plus  bas  »  de 
t  forte  que  le  plus  haut  efl  le 
w  plus  petit  de  tous,  Tour  le 
»  catafalque  eft  femblable  à  ces 
n  tours  qu'on  voit  fur  les  portSt 
»  Se  qu'on  appelle  Phares   où 
n  l'on  met  des  feux  pour  éclai* 
»  rer   les  vmifleaux  »  Ôc    leur 
9  donner  moyen  de  fe  tenir  ea 
n  lieu  fâr.w 

On  voit  par-là  que  ces  Pha* 
res  étoient  à  plufieurs  étages  ; 
que  ces  étages  fe  rétreôfibient 
tottiours  à  mefiire  qu'ils  étoient 
plus  élevés  >  6c  qu'ils  laiflbsent 
une  galerie  en  dhehors  prife  fur 
la  fabrique  de  defibus,  toujours 
plus  large  que  celle  de  deffusé 
Cela  fe  voit  fur  les  caufaU 
ques  des  Empereurs  repréfen« 
tés  fuY  les  médailles  >  qui  laif» 
fenc  à  chaque  étage  un  efpace 
vuide  extérieur  afiez  confidé» 
rable ,  où  i|  paroît  que  l'on  pou» 
voit  fe  promener. 

Hérodieo  nous  donne  à  en* 
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tendre  qut  tous  lei  Phares  4-* 
coienc  faits  à-peU'|irès  fur  ce 
modèle  9  &  fans  doute  à  Timi* 
mton  de  cttltti  d'Alexandrie. 
Suétone  le  dit  exprefl^ment  de 
èelui  d'Oilie  ,  b&ti  par  i'empe- 
f  eur  Claudeé  Voici  fcs  termes  : 
«  Il  fie  faire  au  port  d'Oftie 
i»  une  très-haute  tour  fur  le 
»  modèle  du  Phare  d'AIexAn- 
»  drie ,  afin  qiie  les  feux  qu'on 
n  y  fdifoît ,  puflent  guider  U 
»  nuit  lt$  navires  qui  allûient 
»  fur  mer.  ^ 

-  On  fit  encore  d'aiitres  Pha* 
rti  en  Italie*  Pline  pafle  de 
ireux  de  Ravénne  de  de  Put^o- 
les.  Suétone  fait  auiH  mention 
d'un  Phare  de  Tifle  de  Capfée  * 
qu'un  tremblement  de  terre  fit 
rômber  peu  de  jours  airànt  U 
mort  de  Tibère,  tl  ne  fflut  pas 
dou£ei^  qu'on  n'en  ait  faiten-» 
tore  bien  d'autres.  Capitoiin 
ÉEiet  entre  les  ouvrages  faits  par 
Antbnin  le  Pieux  ,  Phitri  rtfii^ 
tutio^  Caiàta  pottus*  CiXiiubôtk 
cfoit  qu'on  doit  ôtér  la  virgule 
SLpréi  rtftkuthi^  l'entendre  ainfî» 
U  ritablifftmtnl  du  fhaft  du  port 
âéKiaîetc.  Mais, fi  Ton  confidere 
bien  le  texte  de  Capitoiin ,  cette 
conftfuâion  pàroîtrâ  forcée. 
D'ailleurs  ,  comnie  On  ne  ^(air 
pas  s'il  y  avoir  anciennement 
on  Phare  à  Gaïete  »  ne  diroit* 
an  pas  plus  vraifemblablemenc 
'  que  cet  Empereur  qui  rétablis 
le  port  dePutéoles,  comme  une 
infcription  nous  l'apprend,  aura 
âitffi  rétabli  fon  Phare? 

Denys  de  Byzance,  géographe 
cité  par  Pierre  Gilles  ,  fait  la 
dcfcription  d'un  Phare  célèbre  1 


fictté  à  Pembouchure  da  fleuve 
Chryforrhoas  >   qui  fe  dégor- 
geoit  dans  le  Bofphorede lnra« 
ce»  Au  fommet  de  la  colline  , 
dic^ii ,  au  bas  de  laquelle  coule 
lé  Chryforrhoas,  on  voit  la  tout 
Timée  d'une  hauteur  extraor<« 
dinaire ,  d'où  l'on  découvre  une 
grande  plage  de  mer,  &  que  PoA 
a  bâcle  pôiir  la  fureté  de  ceux 
qui  naviguoient ,  en   allumant 
des  feux  à  fon  fommec   pont 
les  guider  ;  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  fléceflaire  »  que  l'uti 
&  l'autre  bord  de  cette  mer  dk 
fans   ports  ,  iSc  que  les  ancres 
lie  fçàuroient    prendre   à   fon 
fond»  Mais  ,  les  Barbares  de  U 
tôte   allumôient  d'autres  feux 
aux  endroits  les  plus  élevés  des 
bords  de  la  mer  »  pour  tromper 
les  mariniers,  &  profiter  de  leur 
naufrage  ,  lorfque  fe  guidant 
par  ees  feux  figoaux,  ils  alloienc 
fel>rifer  fur  la  côte<  A  préfenc  « 
podrfuit  cet  Auteur  ,  la  tour  eft 
à  demi  ruinée  y  &  Ton  n'j  met 
plui  de  fanal. 

Quoiqu'Hérodien  dife  ci-de(^ 
fus  i  que  les  catafalques  qu'on 
faifoit  aux  funérailles*  des  Em<* 
pereurt ,  étoieot  femblables  aux 
Phatds ,  cette  reflemblance  ne 
fe  doit  entendre  que  pour  le^ 
différens  étages  ,  plus  étroits 
les  uns  que  les  autres ,  à  mefure 
que  Tédifice  s'élevoit.  Ces  ca- 
tafalques étolent  toujours  ^uar* 
rés ,  il  ne  s'enfuit  pas  qne  tous 
les  Phares  le  fuifent  auffi.  Un 
beau  médaillon  de  Commod^ 
nous  repréfente  un  port  qui  a 
nn  Phare  tout  rond  ^  à  quatre 
étagesjdoot  le  premier  eflgraod 
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&  large  ,  le  fécond  AbindreJ 
le  tfoifieme  ôc  le  quatrième 
vont  auffi  eo  diminuant.  Le 
Pliare  de  Boulogne  fur  Mer 
ctoit  oftogone.  Ce  Phare  ,  un 
de$  plus  beaux  monumens  de  !a 
laagnificeoce  Romaine,  fut  ab- 
Xûiument  détruit ,  il  y  a  plus  de 
cent  ans. 

PHARÉE  ,  Piareus ,  (a)  un 
des  Centaures.  Pharée  ,  voyant 
Diâys  renverfé  par  Pirithous  , 
voulut  ie  venger,  &  arracha 
une  partie  d'un  grsvnd  .rocher 
pQur  en  accabler  Pirithoûs.Mais, 
comme  il  étoic  prè«  de  le  jetter, 
Théfée  4e  prévint ,  lui  rompit 
les  bras ,  avec  une  branche  <ie 
chêne  ,  &  ne  fe  foucia  pas  de 
lui  faire  un  plus  grand  mal^^ 
parce  q^ue  ce  n*étoit  plu.sqju'une 
mafle  de  terre  inutile  ,  &  inca-* 
pable  de  rien   entreprendre* 

PH ARÉENS  rou  Phariens  , 
Fhannfts  >  Pharienfes  ,  (^ap^ç  » 
4>acfHftç  1  (è)  les  habitans  de  Pha- 


ce  démeinbrement.  On  croyate 
que  le  fondateur  de  cette  ville 
avoir  été  Pharis  fils  de  Mer- 
curé  &  de  Philodamée  Tuoe 
des  filles  de  Danaiis.  Pharif 
n'eut  point  d'enfans  mâles  ;  il 
ne  lailfa  qu'une  ôlle  qui  fut 
nommée  Télégone» 

Paufanias  afiure  qu'étant  à 
Phares  ;  il  avoir  oui  dire  que 
Dioclès  avôit  eu  une  fille,  nom- 
mée Anticlée,  qui^époufa  Ma- 
chaon fils  d^Efculape,  dont  elle 
eut  deux  fils ,  Nicomaque  & 
Gorgafus  f  '  iefquels  demeurè- 
rent tous  deuic  à  Phares  &  y 
régnèrent  après  leur  père.  Us 
font  regardés  encore  à  préfent, 
dit  Paufanias ,  comme  deux  Di- 
vinités bienfaifantes  qui  gué- 
rilTent  les  malades  &  les  eftro- 
piés  ;  aufiH  eA-on  foigneux  ,  a- 
joute  Paufanias ,  de  leur  faire 
des  offrandes,  ÔC  d'envoyer  des 
vidimes  pour  être  immolées 
dans  leur  temple.  Les  habitans 


re,dans  TAchaïe  ,  félon  Stra^  ^  de  Phares   avoient   encore   uo 


bon.  Foy^i  Phare  ou  Pheres. 

PHARES ,  Phara ,  (D«p«l ,  (c) 
ville  du  Péloponocfe  dans  la 
Meffénie. 

D'Abia  on  pouvoît  aller  à 
Phares  ,  ^ui  en  écoit  éloignée 
de  foixante-dix  flades  ,êc  fur 
le  chemin  on  trouvoit  une  four- 
ce  d*eau  qui  étoit  falée  comme 
i'eau  de  mer.  Les  Medéniens , 
qui  habitoienc  Phares  du  tems- 
de  Paufanias ,  étoient  alors  fou- 
,  fnis  à  la  domination  de  Sparte  , 
8c  ç^étott  Auguile  qui  avoic  fait 


temple  ,  ..confacré  à  la  Fortune, 
où  il  y  avoit  une  ilatue  fort  an- 
cienne de  cettce. Divinité. 

Près  de  Phares  il  y  avoit  ua 
bois  facré  d'Apollon  Carnéus» 
&  dans  ce  bois  une  fontaine. 
Phares  n'étoic  qu'à  dix  ftades 
de  la  mer.  Faye^  Rheres. 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d'hui T(x  Aourpec  i  les  bai/is ,  à 
caufe  des  débris  de  bains  fu- 
perbes  qui  s'y  voyent*  Dans  le 
bas-âge  elle  a  été  aiïez  peu- 
plée ,  &  aujourd'hui  il  y  refte 


(s)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  9»         |  PAcad.  des  Infcr.  k  Bell.  Lettr.  T.  XT» 
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un  çertam  nombre  d*fiabitans  « 
&  Ton  peut  dire  que  c*eft  avec 
raifon.  Une  campagne  laboura- 
hle  ,  ôc  encore  à  préfent  par- 
faitement bien  cultivée  j  èft  de- 
vant cette  ville  à  i'orient  ^  au 
fnidl>  &  à  Ifoçcident»  Le  mont 
I-ycée  [car  ce  n'eft  plus  le  mont 
Taigete]  la  borne  au  fepten- 
xrioo  y  Se  de  ce  mont  Lycée  def- 
cendeht  des  torrens  que  l'on 
détourne  pour  arrofer  le  terri- 
toire de  Phares ,  &  que  l'on 
détournoit  fans  doute  autrefois, 
pour  fournir  de  l'eau  à  ces 
pains.  Â  un  quart  de  lieue  de 
la  ville,  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Calamata  >  font  des  eaux 
falées  y  &  fur  la  fontaine  qui 
les  produit,  on  voit  les  débris 
d'un  temple  d'EfcuIape  ;  ce  qui 
prouve  que  c'étoît  ancienne- 
ment un  endroit  où  leç  malades 
alloient  chercher  du  foulage- 
inent  à  leurs  maux,  C'eft-là  ef- 
fe^ivement  le  Phara  dopt  a 
parlé, Faufanias.  C'eft  dans  les 
décombres  de  cette  vill^  >  & 
alTez  proche  de  ces  bains ,  que 
Ton  apperçoit  des  fondemens 
de  maifons  fuperbes  ,  de  Palais 
fpacieuxÔC  de  Temples  magni- 
fiques. 

PHARES  ,  ?hara,  (tapct) ,  (a) 
aufre  ville  du  Péloponnefe  dans 
ï'Achaïe.  Celle  -  ci  avoit  été 
réunie  par  A'ugufle  au  domaine 
de  Patra.  On  comptoît  de  Tune 
à  i'aptre  cent  cinquante  ftades, 
&  de  la  mer  au  Continent  on 
eo  comptpit  environ  foixaote- 
dix.  Le  fleuve  Plérus  paflbxc 
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fort  près  des  murs  de  Phare«* 
La  place  publique  de  Phares 
étoit  bâtie  à  l'antique ,  6c  fou 
circuit  étoit  fort  grand.  Au  mi- 
lieu on  voyott  un  Mercure  de 
marbre ,  qui  avoit  une  grande 
barbe ,  c'étoit  une  Aatue  de  mé« 
diocre  grandeur,  de  Âgure  quar« 
rée ,  qui  étoit  debout  à  terrs 
fanspiédeilal.L'infcriptîon  por* 
toit  que  cette  iiatue  avoit  été 
pofée  là  parSimylus  Mefn^nien^ 
&  que  c'étoit  Mercure  Ago* 
réus  ou  le  Dieu  du  marché.  Os 
difoit  que  ce  Dieu  rendoit  & 
Tes  Oracles.  Immédiatement  de« 
vant  fa  flatue  ,  il  y  avoit  uoe 
Vefta  qui  étoit  aufli  de  marbre. 
La  Déefle  étoit  environnée  de 
lampes  de  bronze ,  attachées 
les  unes  aux  autres  ÔC  foudées^ 
avec  du  plomb.  Celui,  qui  vou- 
foît  çonfulter  POracle,  faifoit 
premièrement  fa  prière  à  Wtûz^ 
il  Tencenfoit  ,'  il  verfoit  de 
l'huile  dans  toutes  les  lampes 
^  les  allumoit;  puis  s'avançant 
vers  l'autel,  il  mettoit  dans  U 
main  droite  de  la  ilatue  une 
petite  pièce  de  cuivre,  c'étoit 
la  monnoîe  du  pais  ;  enfuite  il 
s*approchoit  du  Dieu  ,  Se  lui 
faifoit  à  l'oreille  telle  quedioa 
qu'il  lui  plaifoit.  Après  toutes 
ces  cérémonies ,  il  fortoit  de  la 
place  en  Te  bouchant  les  oreil- 
les avec  les  mains.  Dès  qu'il 
étoit  dehors ,  il  écoutoit  les 
paiïans ,  Se  la  première  parole 
qu'il  efitendoit ,  lui  tenoit  lieu 
d'Oracle.' La  même  chofe  fé 
pratiquQit  chez  les  Égyptietif 


1/ê)  Pauf,  p.  449  »  441. 
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4aDf  le  temple  d'Apis. 

Une  autre  curidiicé  de  la  ville 
4e  Phares,  cMcoic  un  vivier 
que  l'on  nommoit  Hama ,  &  qui 
etoie  confacré  à  Mercure  avec 
cous  les  poiflbns  qui  étoient  de- 
dans; c'eft  pourquoi,  on  ne  le 
pêchoit  jamais.  Près  de  la  fta* 
tue  du  Dieu,  il  y  avoit  une 
trentaine  de  groâfes  pierres 
quarrées  »  donc  chacune  étoit 
honorée  par  les  habitans  fous 
le  nom  de  quelque  Divinité  ; 
ce  qui  B*efi  pas  fort  furpre- 
nant  ;  car  anciennement  les 
Grecs  rendoienr  à  des  pierres 
^  toutes  brutes  les  mêmes  hon- 
ineurg  qu'ils  rendirent  depuiç 
aux  fiatues  des  Dieux. 

A  quinze  Aades  de  la  ville , 
les  Diofcures  avoient  un  bois 
facré  tout  planté  de  lauriers  ; 
on   n'y   voyoit  ni  temple  ,  ni 
ibtues  ;  mais ,  à  en  croire  les 
habitans  ,  il  y  avoit  eu  autre^ 
fois  dans  ce  lieu  un  nombre  de 
ftatues  qui  avoient  été  tranf- 
portées  à  Rome.  Du  tems  de 
Paufanias ,  il  n'y  refloit  qu'un 
autel    qui  étoit   bâti  de  très-r 
belles  pierres.  Au   refte  ,  dit 
^tt  Auteur  ,  je  n'ai  pas  pu  Iça- 
voir  fi  c'eft  Pharis,  6Is  de  Phi- 
lodamée  &  petit -rfîls   de  Da« 
saûs  ,  qui  avoit  bâti   la  ville 
de  Phares ,  ou  fi  c*en  eft  un 
autre. 

PHARES,  Phara,  <b<tpeà  ,  {a\ 
ville  de  l'ifle  de  Grete.  Il  eo  tk 
tàït  mention    daQS  Pline*  On 
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croît  que  c'étoit  une  colonie 
des  Mefleoiens.  ^ 

Etienne  de  By^ance  met  une 
ville  du  nom  de  Phares  dans 
la  Béotie ,  contrée  de  la  Grèce  ; 
c*eft  fans  doute  la  même  que 
d'autres  nomment  Pheres.  Voyeif^ 
Pheres. 

PHARES  ,  Phares  ,  *«Vtfç  » 
Prince  qui  s'appelloit  au(£  Pha^ 
ris.  Voyei;^  Pharis. 

PHARES ,  Phares .  <t><ipk ,  {h) 
fils  de  Jud^  &  de  Thamar*  Corn* 
me  celle-ci  étpit  fur  le  point 
d'accoucher ,  on  reconnut  qu'ii 
y  avoit  deux  jumeaux  dans  foa 
fein. 

Dans  l'enfantement ,  l'un  dea 
deux  pafia  fa  main  ;  la  faee* 
femme  la  prit  &  y  lia  un  ru  pan 
d'écarlate ,  en  difaot  :  Celui-ci 
fort  le  premier.  Mais ,  cet  en- 
fant ay^nt  retiré  fa  main  ,  fon 
frère  fortlt  de  la  fage-femme 
dit  :  Pourquoi  avez-vous  rom» 
pu  ainfi  ce  qui  vous  divifoit  ? 
C'eft  pourquoi ,  il  fut  nommé 
Phares.  Son  frère,  qui  avoit  le 
ruban  d'écarlate  à  la  main, 
fortit  enfuite  ^  &  on  le  nomma 
Zara. 

Phares  eut  deux  fils ,  Hefp 
ron  &  Hamul,  qui  tous  deux 
furent  chefs  de  famille.  Phare» 
lui*méme  fut  chef  de  la  famille 
des  Pharéfites. 

PHARES,  fhares,  ^ipin,  (c) 
terme  Chaldéen  ,  qui  fignifie 
il  a  divifé.  Voye[  Mané* 

PHARÉSITES,  Phareftê'y 


(à)  Plin.  T.  1.  p.  S09. 
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fumille    dei    Hébreux.    Fayt^ 
Pliaris. 

PHARGALE,  Phagalus. 
Vàyc^  Pharfale. 

PHARIDA,  Fharida,  <ttfili, 
Ça)  dont  les  enfans  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone  à 
JérufaleiD* 

PHARIE,  Pàaria.  Voyt^  Pha- 
ros  9  îile  de  la  mtt  Adriati- 
que. 

PHARIS  y  PhérU ,  «a/w;|,  (^> 
ville  du  Péloponneie  dans  la 
Laconie.  Elle  étoit  fur  les  con* 
fins  de  cette  Province  >  &  avoic 
appartenu  aux  Acfaéens  juf- 
qu*au  règne  de  Téléclus  fils 
d'Archélaûs»  Ce  fut  du  tems 
de  ce  Prince  que  îe$  Lacé« 
démoniens  s'emparèrent  de  Pha- 
th  ôc  de  quelques  autres  pla- 
ces ,  dont  les  Achéens  étoient 
auiH  en  pofièiEon. 

Les  habitans  de  Pharîs  foo^ 
comptés  au  nombre  de  ceux 
qui ,  à  l'arrivée  des  Dorîens  , 

Prirent  l'allarme  &  Tortirent  du 
éloponnefe  à  de  certaines  con- 
ditions. Ils  font  auiS  comptés 
au  nombre  de  ceux  qui  allèrent 
au  fiege  de  Troie.  Homère» 
dans  Ton  dénombrement  >  donne 
à  cette  ville  le  nom  de  Phare. 
Un  jour  >  Arifiomene  9  ayant 
raflemblé  quelques  troupes , 
marche  &c  arrive  fur  la  nuit 
aux  portes  de  Pharis  »  tue  la 
fentinelle  »  fait  main  bafle  fur 
ceux  qui  réfiiïent  »  pille  la  ville , 
Se  reprend  le  chemin  de  Mef- 

(s)   Efdr.  !..  11.  c«  7.  ▼•  57* 


(i)  Pauf.  p.  161 ,  âoi ,  247.  Homer.  I  ^y^j; 
lUad,  L.  lit  V.  S^.  Stiab.  p«  j^j.  | 


fime   avec   un   butin   conadé- 

rable. 

Dès  le  rems  de  Paufanias, 
Pharis  n'exiitoit  plus.  On  ea 
voyoit  feulement  les  ruines  fus 
ic  chemin  d*Amycles» 

PHARIS ,  Pharis  ,  «<îpi<  ,  fiU 
de  Mercure  &  de  Philodamée» 
donna  fon  nom  à  une  ville  de 
Meffénie.  Foyei  Phares  vilJe 
de  MeâTénie. 

PHARISIENS, W4r^i. 
ifttfumtùt ,  (c)  feâe  Juive  »  une 
des  plus  anciennes  &  des  piet 
conndérables  qu'il  y  eût  dana 
la  Judée.,  Nous  ne  connoiiibfis 
j^as  bien  exaâement  Torigine 
de  cette  feâe.  L*autecir  du 
quatrième  livre  det  Maccabéea 
dis  que  du  tems  du  grand-Pré- 
fre  Jean  Hyrcan  t  il  y  avoic 
trois  feéles  parmi  les  Juifs , 
celle  des  Pharifîens  9  celle  dtt 
Sadducéens  9  &  celle  dt$  Eûi» 
niens«Jofephe,  après  avoir  rap^ 

Eorté  la  lettre  de  Jonatfaas  aux 
acédémonieas ,  parie  des  trois 
feâes  que  nous  venons  de  nomi- 
mer.  Cette  lettre  eft  de  l'an  d« 
monde  3880,  &  avant  Jefus** 
Chrift  220.  Jonathas  moorut 
Paai^e  fuivante.  Simon  lui  fuc- 
céda,  &  gouvernai  huit  ans.  A 
Simon  fuccéda  Hyrcan ,  qui 
gouverna  pendant  vingt  •  neuf 
ans.  Ainfî  ,  on  pourroic  placer 
l'origine  des  Pharifiens  vers  l'ao 
du  monde  3820,  &  ayant  Je* 
fus*Chrifi  180. 

.  Saint  Jérôme  met   Torigine 
des  Pharifiens  aâez  tard ,  puif» 

(c)  /ofe^lu  éê  Antiq.  Judatc  p.  4^ 


35^  PH 

qu'il  dît  que  les  Scrîbei  &  lei 
Pharifiensrontfortîsdu  partage 
des  deux  écoles  fameufes  d*HiI- 
lel  âc  de  Sammaï.  A  Hillel  fuc- 
céda  Âkiba  »  maître  d'Aguila 
de  PoDt>  qui  vivoit  au  deuxie-^ 
ne  fiecle  de  l'Églife ,  &  qui 
traduiGc  d'Hébreu  eh  Grec  les- 
Saintes  Écritures  dé  Tancien 
Teftament*  On  (çait  par  Jo- 
fephe  9  que  Sammaï  ou  Saméas 
vivoit  du  teros  d*Hérode  le 
Grand  «  &  par  conféquent  peu 
avant  la  naiâance  de  notre  Sei-* 
gneur.  Les  RabbÎRS  reconnoif- 
fent  aufli  Hillel  pour  auteur  des 
Pharifîens  ,  ou  du  moins  comme 
le  principal  ornement  de  leur 
f^<fle.  Mais ,  nous  ne  doutons 
point  qu'elle  ne  foit  plus  an- 
cienne. On  voit  par  plufîeurs 
endroits  de  Jofephe ,  qu'ils  é- 
coient  en  crédit  long-tems  avant 
Hérode,  fous  les  règnes  d'Hyr- 
can  I  d'Alexandre  Jannée ,  &C 
de  Salomé  fa  femme. 

LesPharifîens  tirent  leur  nom 
d'un  mot  Hébreu  qui  (îgnifîe  di- 
vi(ion  ou  réparation  j  parce 
qu'ils  fe  diflinguoient  des  autres 
Ifraëlites  par  une  manière  de 
vivre  plus  exadle ,  dont  ils  fai- 
foient  profef&on.  Ils  donnoient 
beaucoup  au  deilin  ou  à  la  fa- 
talité ,  6c  aux  décrets  éternels 
de  Dieu  ,  qui  a  ordonné  toutes 
chodes  avant  tous  ïes  tems*  Jo- 
fephe ,  qui  étoit  Pharifîen  , 
nous  apprend  que  les  fentimeos 
de  cette  fefte  approchoîent  af- 
fezdeeeux  des  Stoïciens;  qu'ils 
ne  donnoient  pas  tout  au  def- 
ciâ^mais  qu'ils  lailToient  à  l'hom- 
me, la  liberté  de  faire  ou.  de  ne 
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pas  faire  le  bien;  de  manière 
que  leur  fenciment  fur  la  fata*» 
lité  ne  ruinoit  pas  le.  libre  arr 
bitre  ;  comme  Saini  Épiphane. 
femble  l'avoir  cru..  Il  ajoute 
qu'ils  étoient  fort  adonnés  à 
l'ailrologie ,  comme  fî  par  U 
confidér^cion  des  aftres^  ils  euf- 
fent  cru  pouvoir  parvenir  à  la 
connoilTance  des  fecrets  de  la 
Providence. 

La  fecle  des  Pharifîens  éroir 
très-nombreufe  &  irèséten-* 
due.  La  réputation ,  qu'ils  s'ac 
quirent  par  leur  fçavoir  &  par^ 
la  régularité  de  leur  vie  9  le» 
rendit  d'aflez  bonne  heure  rc-^ 
doutables  aux  Rois  mêmes.  A-^ 
lexandre  Jannée,  roi  des  Juifs,> 
avoit  été  toute  fa  vie  fort  mai 
avec  les  Pharifîens,  6:  fouvent. 
il  eut  lieu  de  s'en  repentir.  En 
mourant,  il  dit. à  la  Reine  foa 
époufe ,  que  fi  elle  vouloit  ré- 
gner heureufe,  il  falloir  qu'elle- 
gagnât  les  Pharifiens.  Elle  fui*, 
vit  cet  avis  ;  &  les  Phariiiens  j 
pro6tant  de  l'occafion  »  fe  ren- 
dirent maîtres    du  Gouverne- 
ment, &  la  Reine  les  laiifa  dif* 
pofer  de  tout  à  leur  fantaifie* 
Lorfque  Jefus  -  Chriil  parue 
dans  la  Judée ,  les  Pharifiens  y 
étoient   dans   un  grand   crédit 
parmi  le  peuple  »  à   caufe  de 
l'opinion  que  l'on  avoit  de  leurs 
lumières  «  de  leur  bonne  vie  « 
&  de  leur  exaAitude  dans  Tob*» 
fervance  de  la  loi.  Us  jeunoient 
beaucoup  ,  faifoient  de  longues 
prières  ,    payoient  exaftemenc 
la   dîme  ,   &  diftribuoient    de  . 
grandes   aumônes*   Mais   ,  tout 
cela  étoit   corrompu  par  Ve^ 

pris 
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)Mrtt  dWgueil  éc  d'ofténtatioil  ; 
d'hypocrifîc  de  d*amour' propre* 
S^emblables  à  de«  fépulcres  blan- 
chis ,  ilsparoidoienc  beaux  au 
c{ehors  »  pendant  qu'au  dedans 
ils  etv)ient  pleins  de  corruption 
oc  de  laideur.  Us  portoient  fur 
le   front  âc  fur  le  peigner  de 
larges   bandes   de    parchemin , 
bù  étoient  écrites  certaines  pa- 
rjoles  de  la    loi,  &  afiedoienc 
de  mettre  aux  coins  âc  aux  bords 
j|£e  leurs   manteaux  des  houpes 
&  des  franges  plus  longues  que 
celles    du    commun  ^t^  Juifs  > 
pour  fe  taire  dillinguer  par-là  i 
comme    plus    grands    ob  fer  Va- 
leurs de  \à.  Loi  que  les  autres. 
il    y   en    avoir  certains  >   dit 
Saint  Jérôme,  qui  attachoient 
des  épines  au  bas  de  leurs  ro-  : 
bes ,  ai  qui  en  marchant»  s*en- 
f^nglantoicnt   les  jdmbes  ,   afin 
de  s'accoutunler  à  la  mortifica- 
tion ,  &  à  penTer  coniinuelle- 
Inent  à  Dieu,  Us  lavoient   fou- 
vént  leurs  mains  ,^  affcdàcient 
une  grande  pureté  extérieure  , 
ne  rentrant  jamais  dans  ia  mai- 
Ion»  âc  ne  le  mettant  jamais  à 
it^ble  fans  avoir  lavé  leurs  mains* 
Quand  ils  avoient  été  dans  les 
J'ues ,  ou  dans   le  marché  ,  de- 
peur    qu'ils    n'euifent    touché 
quelque  chofe  d*impur  ^  ils  la- 
irpient   leurs   mains   depuis   le 
coude  jufqu*aux  extrémités  des 
doigts,  lu  n'aorpi^nt  pas  voulu 
toucher  un   pubiicain ,   ou   un 
homme    qu'ils     croyoient     dé 
mauvaife  vie,  ni  boire,  oi^itian- 
ger  ,  ni  prier  avec  lui.  Toute 
la^vaifTelIe  dont  ils  fe  fervoient, 
le^  meubles  qui  étoient  à  leur 


tofage  t  leurs  lits  de  table  ^  é^ 
loienc.  foùvent*  plongés  dans 
l'eau.  Eux  mêmes  fe  baigboieht 
fou  vent  dans  l'eau  froide  >  pour 
fe  purifier; 

'  lis  faifoienc  plutleurs  jeûne! 
de  furrérogation.  Le  Pharifieil 
de  l'Évangile  fe  vante  de.jeû-^ 
ner  deux  fois  chaque  femaipe^ 
c'eft-à-dire  ,  le  lundi  de  le  jeu^ 
dî  y  félon  Saine  Épiphahe  ;  & 
ils  le  faifpient  avec  plus  de  ri- 
gueur que  les  autres  Juifs.  £^t^ 
à:  eux  que  Jefus-Chrift  en  vou-^ 
Ipit ,  quand  il  difoit  :  ce  Lorf^^ 
»  que  voui  jeûnez ,.  n'imiteé 
w  point  les  hypocrites,  qui  mar- 
»  chent  avec  un  vifage  Jpâlé  Ôê 
33;  défait ,  pour  parpître  grands 
À  jeûneurs.  Pour  vous  ^  quand 
»  vous  jeûnez,  lavez  votre  vU 
w  fage  »  parfumet-vous  d!huilé  ^ 
».  afin  que  votre. père  qui  toîJ  . 
o  dans  votre  cœur,  voie  votre 
»  aifliôn ,  &  vou$  en  dpnhe  là 
^.  ^écompenfe^  »  Les  PhariHeni 
fe  plaignoient  qu'eux  âc  lesDif- 
ciples  de  Jean  -  Baptifte  jeû^ 
noient  beaucoup.,  ail  lietl  que 
Jefus  &  fes  Difciples  buvoient 
&  mangeoient  comme  les  au- 

^  très  hommes.  Jofephe  raconté 
qu'il  .fe  mit,  étant  jeune  ,  fous 

.  la  conduite  d'un  certain  Ban- 
néus,  homme  fore  féyere^  qui 
ne    mangeoit   rien    de  cuit    hî 

,  d'«pprêté,  &  fe  cdntehtoit  dô 
ce  que  U  ttttt  produit  d^ellé 
inême, 

.La  tf adîtîon  des  aâcîens  ^  èâ 
fait  de  Religion  ^  étoit  le  ^fîns 
cîpal  objet  de  leurs  études  ;  tt 
ajputant.  à  ces  trdditionit  çd 
qu'iU  jugeoient  à  projppjri  il$ 
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Uifoiene  pafler  leurs  propres 
featîmeas  pour  ceux  dies  an- 
ciens. Par  ce  moyen ,  ils  avaient 
furchargé  la  loi  d*une  infinité 
de  pratiques  frivoles  ,  inutiles, 
&  gânantes  ,  qui  en  rcndoient 
le  joug  infupportable*  Us  Ta- 
▼oient  même  altérée  par  leurs 
daogereufes  interprétations  dans 
à^s  articles  importans ,  comme 
Jefus^Chrifl  le  leur  reproche 
dans  l'Évangile.  Par  exemple  « 
la  loi  ordonne  d'honorer  fon 
père  dcfa  mère»  &  les  Pharifîens 
eafeignoient  qu*en  difant  à  leurs 
parens  qui  étoient  dans  le  be« 
loin  :  «  Mon  père  >  ou  ma  me* 
»  te ,  la  chofe  que  vous  me 
i>  demandez  9  eft  vouée  à  Dieu; 
30  elle  n*eft  plus  en  mon  pou« 
j>  voir  ;  mais,  vous  aurez  part 
9»  à  mon  offrande,  »  ils  étoient 
difpenl^és  de  Tobligation  de  fe- 
courir  leurs  parens.   . 

L*obfervance  du  fabbath  eft 
un  des  points  fur  lefquels  ils 
ont  le  plus  raffiné  ,  &  le  Sau- 
veur a  fottvent  eu  des  prifes 
avec  eux  fur  cela.  Us  faute- 
noient  que  ce  Jour -là,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  guérir 
ua  malade,  quoique  Jefus-Chrift 
le  fît  par  fa  feule  parole.  Us 
crouvôient  mauvais  que  les 
pleuples  amenaiTent  ce  jour-là 
leurs  malades  9  pour  demander 
la:  fanté.  Ils  fé  fcandalifoient  de 
ce  qù'ua  paralytique  ,  étanr 
guéri ,  emportât  fon  lit  un  jour 
de  fâbbath.tls  inféroient  de  tout 
cela,  que  Jefus-rChrift  ne  pou- 
voir être  un  homme  envoyé  de 
Dieu  9  puifqu*il  obfervoit  fi 
mâ4  ce  faint  jour. 


•  Saint  Épiphane  raconte  del 
effets  étonnans  de  leurs  auflé« 
rites  9  pour  conferver  la  pu* 
reté  du  corps.  Il  y  eo  avoit 
qui  fe  privoient  prefque  entiè- 
rement du  fommeil.  D'autres 
se  fe  couchoicnt  que  fur  ua. 
aïs  large  d'un  pied  ,  dfm  que 
s'ils  s'endormoient  trop  profon- 
dément ,  ils  tombaffent  par  ter* 
re ,  de  fe  révelllaffcnt ,  pour 
vaquer  à  l'oraifon.  D'autres 
fe  couchoieot  fur  des  pierres 
pointues  &  inégales  ;  d*autres  , 
fur  des  épines  9  afin  que  pf» 
ques  dans  le  fommeil ,  ils  ne 
ceffaffent  de  pratiquer  la  mor- 
tification. 

Le  Sauveur  leur  reproche  de 
faire  de  longues  prières  9  fe  te- 
nant debout  dans  les  Synago- 
gues 9  ou  au  coin  des  rues  9  fic 
fous    prétexte    d'oràifon  ,    de 
confumer  les  maifons  des  veu- 
ves. Il  leur  reproche  auffi  de 
courir  1»  mer  &  la  terre ,  pour 
cènvertir  un  Gentil ,  Qc  pour 
faire   un  Froféiyte  ;  <8c  après 
cela  9  de  le  rendre  plus  grand 
pécheur  qu'il    n'étoit»   en  lui 
eofeignant  une  peroicieufe  doc* 
trine  9  au  lieu  de  lui  montrer 
le  chemin  de  la  vertu.  Il  die 
qu'ils  affeAent  de  bâtir  les  tom* 
beaux  des  anciens  Prophètes» 
&  de  publier  hautement  qu'ils 
défapprouvenr  la  conduite  de 
leurs  pères  9  qui  les  ont  per« 
fécutés  î   pendant  qu'eux* mé«- 
mes  9  remplis  du  même  efprit , 
font  la  guerre  à  ceux  qui  veu* 
lent  les  retirer  de  leurs  défor- 
dres.  Ceux  de  cette  fedle*  oe 
coodannoieiit  que  i'aâion  cea^ 


fbftilBîéeJq  péché,  ôc  fe  croyoîent 
permis  les  mauvàfs  défirs,  lès 
penfées  ,  les  defléins  qui  h'a- 
voîent  pas  été  fuivîs  de  Teffet. 
Jofephe  fe  raille   dé  Polybe  , 
qui  s'ifnagiaoir  que  les  Dieux 
srvoient  puni  Antiochus  du  def- 
feiti  qu'il  avoir  formé ,  mais  non 
^as  éxéturé ,  de  piller  le  tem- 
flé  de  la  Déefle  Diane. 
•  Lé«  Pharifiens  croyoîent  Pa- 
ne immorcelle ,   (k   l'exiftence 
àés  efprits  de  des  Anges  »  Ôc  ad- 
âetroient  une  efpece   de  mé-' 
feoïpiycofe  des   âmes  de  gens 
cfé  bien,'  lefquellés  pôbvoient 
^âlTer  d'un  corps  dans  un  aiitre  ; 
afo  lieu  que  celles  dés  méchans*, 
étoienc  condamnées' à  demeurer' 
é^eVoeHèment  datis  des  cachûù 
àfl!reux'&  ténébreux.  C'efi  par 
thie  firite  de  ces  principes»  que 
q^ef^uès  uns  dés  Pharifiens  di- 
ft>iént  que  Jefus  -  Chrift  étoit' 
Jéab-Biaprifte  yt^u  Élie,ou  quel- 
le'un  des  anciens  Prophètes  ; 
r*éfr-à-dire,  que  Taroe  d'un  de 
ces  grands  hommes  étoit  pafTée 
chiîis  le  corps  du  Sauveur.  Ils 
croyoient  auffi  la   téfurrédioh 
des  morts  >  &  en  admettoient 
toutes   les   fuites ,   contre    les 
S'âd'ducééns  qui  là  nioient.  En* 
Ifti,  Jofephe  ,  qui  étoit  Phari- 
Bilû  9  croyoSc  que  les  démons 
qui  obredéntf   lés  honimés  ,  ne 
font  autres  que  les  atnes  des 
«réchaift,  qui  entrent' dains  lés 
corps  d'autres  hommes  >  de  en 

(à)  ^iin.ti  h.  p.  %i%.  Piut.  T«m.l. 

:(()  Q«  CUrt.  L.  m.  e»  t).    Diod. 
Sicyl..  p.  |4y*  4*  /«fw  Pku.   Tom.  1 


tôtït  quelques  fois  ctiaâ<fs  paf 
les  exorcifmes.  On  voit  quel-». 

Îues  veiligès  de  ce  fentiment 
atis  rÉvangilé. 
PHARITES,   Fkaihâ^    Ici 
habicans  de  l'iile  de  Pharos  en 

igyptç.  %f5r  Pbaros.       ^ 

PHARMÂCVSE,  Piarfàacui 
fa  y  <t>  (jutitMita^  («)  iile  de  lA 
ther  Egée.  Etienne  de  Byzance  ^^ 

3ui  la  nomme  Pharmacuire  aveé 
eux^,  la  mer  au-déffiis  deMilet)^ 
&  dit  que  ce  fut  dans  cette  iÛé 
qu*AttaIe    fut    tué.   Une  autt^ 
circonftance  »  qui  a  tendu  TiAd 
de  Fharmacufe  célèbre ,   c*eâ^ 
4ue  ce  fut  près  de  cette  ifle  i^ 
^u  rapport  de  Plutarque  ,  que. 
Jules  Céfar  fut  pris  par  les  Pi* 
rates.  On  prétend  que  c'eil  au* 
îourd*huy  Tifle  de  parmofa. 
.   PHARNABA2E  ,   Pharna^^ 
Ba{us  f  'iafpcLCalpi,  (h)  un  deft^ 
Lieutenans   généraux   des  roii 
dePétfe.  L*an  4i2vavant  Jefus"» 
Chrift  »  comrbandant  fur  toutei^ 
les  côtes  de  l'empire  de  Darius  $ 
Pharnabaze  fournilToit  des  fe**. 
cours  auxLacédémoriiens ,  par* 
ée  qu'il  fçavoii^  que  le  Roi  foâ 
maître  les  ftvorifoit.  Il  voulut 
même   faire    venir    trois    ceâl 
vaiifeaux  de  PAétiicie»  dans  le 
d'éflein  de  les  faite  aborder  ttk 
Béotié  pour  le.  fervice  des  La« 
cjédémoniens*  Mais,  comme  Al*, 
cibiadé ,    le    premîét    homnJtf 
d*Athénésj)àf  la  ûaidance^.&  paf 
fes  rïcheuesy  aVoit  u&e  Uaifotl 
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lecrete.  d*amitié  avec  Fharna<« 
baze  ,  dès  qu'il  fçut  qu'il  fai- 
foit  venir  trois  cens  vaifleaux , 
pour  le  fervice  des  Lacédé- 
moniens  ,  il  entreprit  dç  lut 
faire  changer  de  projet.  Il  lui 
repréfenta  qu'il  ne  convenoic 
point  aux  intérêts  de  Darius 
ni  des  Perfes,  que  les  Spar- 
tiates devinrent  fi  puifTans ,  âc 
que  la  politique  demandoit  au 
contraire  que  l'on  tînt  le  plus 
qu'on  le  pourroit  la  balance  éga- 
le  entre  Tes  ennemis,  pour  être 
en  repos  pendant  tout  le  temt 

Ïu'ils  difputeroienc  enfemble. 
harnabaze  »  qui  goûta  cet  avis , 
contremanda  au/u-tôt  la  flotte» 
qu'il  faifoit  venir  de  Fhénicie  » 
&  la  fit  rentrer  dans  fe&  ports* 
Mais  9  il  changea  bientôt  après 
de  fentiment  »  6c  continua  de 
favorsfer  les  Lacédémoniens  ; 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'ê- 
tre battus  plufieurs  fois  de  fuite 
par  les  Athéniens* 

Pharnabaze  porta  la  complai- 
fance  pour  les  Lacédémonien$ 
}ufqu'au  point  de  faire  tuer  Al- 
cibiade  »  dont  on  raconte  la 
mort  de  différent^  manières* 
Éphore  »  cite  par  Diodore  de 
Sicile  •  dit  que  le  jeune  Cyrus 
fongeoit  alors  à  gagner  les  La- 
cédémoniens 9  pour  obtenir  de 
leur  part  quelqtie  fecours  dans 
la  guerre  qu'il  avoir  deffein  de 
faire  à  fon  frère  Artaxerxe  ; 
qu'Alcîbiade  ,  ayant  eu  con- 
noiflance  du  projet  de  Cyrus , 
vint  trouver  Pharnabaze  pour 
lui  découvrir  tout  ce  qu'il  en 
fçavoit,  6c  le  prier  de  lui  four- 
nir les  moyens  d*eJi  aller  ttti* 
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dre  compte  à  Artaxerxe ,  com« 
me  d'un  fecret  dont  il  feroic 
bien  aife  ,  lui  Alcibiade  ,  d'in« 
former  le  premier  le  Roi.  Mais» 
pharnabaze  entendant  ce  dif- 
cours  ,  he  jugea  pas  à  propos 
de  lui  donner  cette  commif* 
fion  ,  &  crut  qu'il  feroit  mieux 
d'envoyer  lui-même  au  Roi  des 
hommes  fûrs  pour  lui  appren- 
dre cette  nouvelle.  Alcibiade  « 
refui^  de  ce  côté-là  »  eut  re- 
cours ,  dit  l'Hiftorien ,  au  Sa* 
trape  de  la  Paphlagonie  9  donc 
il  obtint  Thonneur  de  cette  dé« 
putation.  Pharnabaze  ,  inilruic 
de  cette  démarche  5c  craignanc 
que  le  Roi  ne  défapprouvât  le 
refus  qu'il  avoit  fait  à  Alci- 
biade >  donna  commiilîon  à  des 
gens  aflidés  de  l'attendre  ôc  de 
rafTaitiner  fur  le  chemin.  Ces 
hommes  »  l'ayant  atteint  dans 
un  village  de  la  Phrygie,  en* 
yironnerent  de  fagots  la  cabane 
où  il  couchoit  >  ^  y  mirenc 
le  feu ,  l'an  404  avant  Jefusr 
Chrift. 

Depuis  ce  tems-Ià ,  Pharna* 
baze  fe  tourna  contre  les  La- 
cédémoniens ;  &  après  avoir 
figné  avec  eux  une  trêve  de 
huit  mois,  l'an  399  avant  Je- 
fuS'Chrift ,  il  alla  trouver  le 
Roi  pour  lui  confeiller  d'équi- 
per une  flotte  de  d'en  donner 
le  coi|imandement  à  Conon  l'A- 
thénien»  qui  entendoit  parfai- 
tement la  guerre  fur- tout  dant 
là  partie  des  batailles.  Ce  Ca- 
pitaine étoit  aâuellement  en 
Chypre  auprès  du  roi  Êvago- 
ras.  Le  roi  de  Perfe  s'étanc 
rendu  à  cet  avis ,  Pharnabaze 


p  H    : 

éoptoya  ciaq  cens  raient  d*aN 
gent  à    mettre  une  flotte  en 
itier ,  &  la  conduific  en  Chypre  ; 
il  exigea  des  Rois  de  cette  îfle 
qu'Us  Fourniflent  encore  cent  ga- 
lères ;  après  quoi  il  propofa  à 
Cooon  de  prendre  le  cbmmiin- 
dément  de  cette  année  Navale  9 
^n   lui    promettant    beaucoup 
de  reconnoiflance    de  la  parc 
do  Roi   fon   maître*    Conon , 
gagné  par  Fefpérance  de  ren- 
dre  l'Empire  de  la  mer  à  fa 
patrie  ,   en   battant  les  Spar- 
tiates ,  &  de  fe  difiinguer  lui- 
même  entre.  Tes  concitoyens  , 
accepta  la  fonâion  &  le  titre 
4u'on  lui  offroit;  &  comme  toute 
la  flotte  n'étoic  pas  encore  prê- 
té,  il  pafl*a  fuivi  feulement  de 
Quarante  vaifleaux  en  Cilicie , 
où  il  devoit  prendre  toutes  les 
roefures  néceflairés  pour  cette 
guerre;  D'un  autre  chté  9  Phar- 
nabaze  &    Tiflapherne    ayant 
]«vé  beaucoup  de  foldats-dans 
leurs  Satrapies,  prii'ent  la  route 
d'Éphefe ,  parce  que  c*étoit  là 
que  les    ennemis   afiembioient 
leurs   forces*  Les  deux  Capi- 
raines  Perfes  condoifoient  en- 
viron vingt  mille  hommes  de 
pied  &  dix  mille  chevaux'.  Dis 
que  Dercyllidas,  général  des  La- 
cédémoniens>  eut  nouvelle  de 
leur  arrivée ,  il  marcha  à  leur 
rencontre  ,  fuivi  tout  au  plus 
de  fept  mille  hommes.  Les  deux 
armées   ne   furent    pas    plutôt 
en  préfence,  qu'on  propofa  de 
part  êc  d'autre  une  trêve  dont 
on  fixa  le  tems»  pendant  lequel 
Pbarhabaze  enverroit  propofet 
AU   Roi  les   conditions  de  la 
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paix  y  &  Dercyllidas  Us  com- 
muniqueroit  de  même  à  fa  Ré« 
publique.  Auffi-tôt  les  deux  ar 
mées    s'éloignèrent   Tune   de 
Tautre. 

L'an  374  avant  Jefus-Chrift^ 
Artaxerxe  faifoit  la  guerre  aux, 
Égyptiens  révoltés  contre  les 
Perfes.  Pharnabaze  comman- 
doit  ies  troupes  de  fa  nation». 
qui  montoient  à  deux  cens  mille 
hommes  »  &  l'Athénien  Iphî- 
cirate  étoit  à  la  tête  de  tous 
les  foldats  étrangers  ou  fou- 
doyés  ,  qui  alloient  à  vingts- 
mille  honimes.  La  grande  ha- 
bileté de  celui-ci  dans  la  con- 
duite d'une  armée  9  lui  avoic 
procuré  cette  fonction  ;  fie 
comme  Pharnabîaze  avoir  em- 
ployé plufieui's  années  aux  pré<- 
paratiis  de  cette  guerre  ,  Iphi- 
crate  qui  avoit  obfervé  qu'il 
parloit  avec  une  grande  faci- 
lité 9  mais  qu'il  étoit  lent  dani 
fes  opérations  9  s'enhardit  un 
jour  à  lui  dire  qu'il  s*étonnoit 
qu'étant  fi  aifé  &  ii  fécond  dans 
les  difcours ,  il  fe  rendit  long 
&  tardif  dans  fes  démarches. 
Pharnabaze  répondit  que  cela 
venoit  de  ce  que  fes  paroles  no 
dépendoient  que  de  lui»  &  qutt 
fes  œuvres  dépendoient  da 
Roi. 

L'habileté  ingénieufe  avec  Ia« 
quelle  Pharnabaze  fe  joua  dtt 
la  crédulité  de  Lyfandre  »  mé- 
rite de  trouver  ici  place.  Ly* 
fandre  ayant  tout  lieu  d'appré- 
hender que  les  aâions  de  cru* 
auté  &  d'avarice  qu'il  avoit 
faites  »  pendant  qu'il  comman- 
doit  Tatmée  navale ,  ne  furent 


Tenues  jyfqu'aux  or^Iei  de  fes^ 
concitoyens ,  conjura  Fharna- 
base  de  lui  donner  unV  lettre 
pour  les  Éphores ,  qui  fût  com* 
|xie  une  attéftatîon  du  dé&it^« 
reffement  avec  le(|uel  il  s'étoic 

Souveraé  pendant  fa  guerre ,  8c 
e  la  bonne  conduite  qu'il  avoic 
ifenue  à  l'égard  des  alliés;  ï\ 
le  pria  d^inhfter  fortement  fur 
ces^deux  points ,  parce  que  fon 
tén^oignage  ferpit  infaiUibie- 
ihent'  d*un  grand  poids  pour  fâ 
|ufti6cation.'PHarnabaze  lui  ac« 
cordai  demaiidé  de  la  meil- 
leure grâce  di|  monde  ^  ic  lui 
doiina  une  àtteâation  la  plus 
ample  Se  la  plus  honorable  c|u'i|' 
pouvoir  fquhafter.  Il  la  lui  pré-' 
lente  à  lire  ayapt  que  de  la  ca* 
cbeter*  Lyfândré  la  Ut,  ôc  pa-' 
foti;  très- content  de  ce  témoi- 
gnage. Pharpabazé,  en  cache-» 
rant  cette  lettre  i  lui'  en  fiippofe 
une  autre  toute  cachetée»  de 
li  même  forme  &*  de  la  mSme 

grandeur*  ^  ^^^^  1^  ^^^^^  }^' 
poffi^e  de  fairç'la  di^érence  ; 
îi  y  faifoîè  uti  détail  exa^  des 
cfruantés  '<8ç  de^'çdticuâîons  de 
Lyfandre.  Le  géfiêràl  Lacédé- 
monieh  part  ^Vec  Vette  lettre  , 
& 'étant  df  Retour  t  'Sparte  , 
après  avoir  rendu  au  fouVeraîn 
Mâgiftirar  tel  compte  àë  fes  ac- 
tîon$  qu'y  ÎHgea  à  propos  , 
produit  la  lettré  'de  Pharna- 
iîaze  commet  un  fidèle  témoi- 
gnage de  fa  conduite.  Les  Épho- 
yes ,  après  l*a voir  fait  retirer, 
^xamiaereni  cette  pièce  encre 


ff?;"*?  l^^p  w^p?  »«>»/  «?  ff '^ 

lui-même  la  lefturç,  Ainii,  Ly« 
fai^dre  dçviçt  foo  propre  acqi* 
fateur ,  fans  jjç  fcpyoïr.' ' 

d^Artabazp   &   dj^ije   foB^r  dp, 
Memnon ,  avpif;  été  uo  d^es  prifi* 
çipaux   Liçutçn^ns   de   X^ffî»? 
qiiî  fut  vaîqcu  p|ir  Afexandr^* 
Il  comipand^  d*abprd  lei  (rpa**, 
pes   étrafig'èyeV,    f*«ft-^-4'ïf  î 
lestrqupès  (^r^çguèa  que  h  Ko» 
ayoft  çr|fç$  ^  ifi  fpld^ .  McfPr 
lion  éuni  liiprt  ^e  la  pffte  «H. 
fiege  de  C^blo,  Darius  aônoa  fy- 
place  à  Fh^rnab^ze  &  frplle  djS, 
i^harn^bazji  VTqyinqilp.  Phjr- 
nabazç  ne  tarera  pas  à  l'éftuire 
lès  af&égé^  à  ^ne  (i  gj^ap^fl^  C?« 
tïêmité ,    qu'ils   fqrent   cxbljg^s 
de  fe  rçndrç*  Après  a^VQU  mif 
une  garnifQn  dans  la  ville  de 
Cnio ,  il  cingla  avec  cçntyqilef 
vers  rijûe  'd^Andros ,  fec  de-là 
vers  çellç  de  Sip^nus  ;  '8f,  s'é- 
tant  affuré  dç  çç?  iÛes  ^  ï^  fe*. 
condamna  •  pour  les  cliâtier  »  à. 
une  lomme   d  ^rjent.  Quelque 
te  m  s  aprè^  ,    les   Maççdopieps^ 
étant   aUé^    attaquer    |'|ilè    dQ 
CKioi  9  ^hâroabaze  leur   réfiU^ 
d'abord.  Mais ,  comme  il  y  çn] 
avoic  par^ii  Içs  infulaires  ,  qui. 
fayorilbient  les  çnnçmis  p  ceux* 
là    ayant   enfoficé  les   portes  », 
intrôduifirept  Ie$  Macédoniens» 
4^  après  ayoi^  caillé  en  pièces 
la    garnifon ,    s'étan^    faifis   de 
Pharnaba^ç  «  ils  le  livrèrent  auJC 


(a)  Plat.  T.  1.  p.  sid.  Q.  Carti  L.  1U«  c*  |  »  S.  L«  lY.  c.  i  »  5.  Fteioïk.  SupfJ«, 
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Ghct  arec  tous  Iè«  âiittét *  oF« 
ilders.  Pharnabaze  commanda 
«lepuis  un  corps  de  cavalerie 
^rangere  pour  Eujnene. 

^apvitYÇf  (a)  le  même  que  d^an- 
très  appellent  Arbace ,  Capi- 
taine Mede,  qui  détr&na  Sarda- 
tiapale*  Foye^  Arbace. 

•  T H  ARN  ACE,  Phamaces, 
^apvatn^ ,  (è)  Seigneur  Perfe 
fut  père  d'Artabaze ,  qui  joua 
tin  très-grand  rôle  parmi  ceux 
de  fa  nation* 

"  PKAKN  ACE,  Pharnaces^ 
♦«^i'«>ofç ,  (c)  beau-frere  du  roi 
Darius,  fut  tué  dan»  un  com- 
bat com^6  Alexandre  le  Grande 
l'an  334  avant  Jefus-Chrift. 

•  T  H  AK  Vf  ACE,  Pharnaces, 
#«^»ft}(M$,  (d)  roi  de  Pont,  Sc 
Ayeul  de  Mithridate  le  Grand, 
Ce  Prince  s*étant  emparé  de  Si* 
Bope,  cette  invafion  allarma 
Euitoene  II,  roi  dé  Pergame,  & 
les  Rhodiens ,  proteâeurs'  de$ 
colonies  Grecques ,  6c  on  vit 
arriver  en  même  tems  à  Rome, 
lés  Ambafladeurs  des  trois  Puif* 
lances.  Les  raifons  des  uns  des 
autres  furent  examinées  en  plein 
Sénat ,  comme  le  prouvent  cet 
fzrolts  de  Tîte-Lîve  :  Légation 
nts  tranfmârîna  deinde  in  Sena» 
iufH  introduSlit  funt ,  frlm^  Eu-^ 
menis  &  Pharnacis  Regunt  &  Rho* 
diorunt  quérehtium  de  Sînopenfium 
àadt*  Elles  font  un  peu  obfcu- 
res  ;   il  femble  que  Pharnace , 


Eumene  &  les  Rhodiens  s'inté* 
reflbient  de  concert  à  la  défo- 
lation  de  Sinope*  Il  eft  vrai 
pourtant  que  le  roi  de  Pont 
étoit  l*auteur  des  difgraces  que 
cette    ville  Wenoit    d'eifuyer. 
Rien  de  plus  formel  que  le  té- 
moignagne  de  Strâbon.  Il  af- 
fure  que  Sioope  avoit  été  prife 
deux  fois  ,   la   première   par 
Pharnate  ,  &   la   féconde   par 
Lucullus.  Xa  fituadon  de  cette 
place  eau  fa  fes  malheurs.  En- 
vironnée de  toutes   parts   des 
États  de  Pharnace ,  il  fuccomba 
à  la  tentation  de  là  [oindre  à  fes 
autres  domaines.  Eumene  n'avofc 
garde  dé  fouffrit  que  ce  Prin- 
ce s*aggrandît  aux  dépens  des 
Colonies  Grecques  établies  dans 
le  Pont.  De  fi  belles  conquêtes 
Pauroient  rendu  formidable ,  ôc 
il  ne  rétoit  déj^  que  trop  aux 
yeux   d'un  monarque    qui   né 
vouloit  pas  que  les  autres  Sôu* 
verains  de  TAfie  puflent  allée 
de  pair  avec  lui.  Kéfolu  donc 
de  s'oppofer  de  bonne-heure 
aux  progrès  de, Pharnace,  il 
lui  fit  demander  la  reflitutiod 
de  Sinope  ,  &  cela  fous  le  pré- 
texte fpécieux  de  défendre  là 
liberté  des  villes  Grecques.  Ce 
Prince  répondit  qu'Eumene  & 
lui  ne  dévoient  pas  être  juges 
en  leur  propre  caufe,  &  que 
le  parti  le  plus  fagé  ,  fans  con- 
tredit ,  étoit  dé^  s*en  rapporter 
à  la  décifion  des  Romains.  Là 
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4eflus .  oti  fit  partir  de  Bon- 
veayx  AmbafTadeurs ,  Se  le  Sé- 
pat;  ftomma  des  députés.  Le 
^effeip  dç  Phjprnaçe^  dans  touc 
ceci  »  n'avok  été  .que  d'amufer 
^umene ,  ^  pet^dant  ce  tems- 
1^  00  fe  préparait  dans  le  Foiic 
à  l'attaquer  au  dépourvu.  Léor 
crîte,  géoéral  de  Pharuaçe,  pé- 
pitrsk  daqs  la  Galatîe  vers  la 
$i|  4^  la  iroidenie  année  de 
la  cen(  quarante-neuviçme  O- 
iynfip^ade.  Eutnene  çomgtoit  fur 
I^  fidélité  des  .p/gtit)  Prince^ 
qui  gpuvern oient  la  nation; 
mais  «  liéoçriie,  gagna,  les  uns , 
.9c  ravagea  le  territoire  des  ao-p 
très.,  t^'armée^it  que  pharnaciç 
çomcnandoit  en.  perfpone  ,  s'a: 
v^nça  du  côté  dç  la  Ça^ppar 
à.pçé. 

.  Qes  procédés  »  fi  contraires 
%  h  boAne  foi  »  iiçriterenc  Eu- 
pene  au  dernier  point  ;  &  il 
f ^fleiKkbJpit  fes  troupes  avec 
vne  ^Wigençc  extrême ,  lorf'? 
qM'Ât^ale  vint  l^jî  apporter  Ja 
ftouvelle  ié  c^  qui  s*étoit  pa^é 
^  Ronie^  Us  concertèrent  en- 
fem^ble  les  pi'ojers  4e  la  cam- 
pagne, î^euTs  piremie^s  efforts 
tombèrent  fur  la  Gafaxie  ;  Léo-. 
<ri,te  n*y  étçi^  plus^  Eumene 
fou.ri^a  enfuite  Tes  armes  cQ^itre 
Ph^rnaçe  «nême.  Ai'iatathe,aveç 
fçs  Cappadociens ,  le  joignit  fur 
^.  route  ;  8^  après  onze  jours 
^e  niarcbe  V  ^h  parurent  Tunâc 
}'a,Mtre  à  la  vue  d'Atni^u^  »,  ville 
<p,n(îdérable  du  royaume  de 
Ponf.  Là  y  ils  apprirent  que  les 
^pu^s  du  Sénac  avoienc  dé* 
Ir^rqué  en  A  fie.  Attable  partit 
%M®-tptf  auriez  ajler  reççYQir.. 


^:  Eumene  9  dans   rinfervalfé^ 
;0e  $*occuj)a  que  du  foin  de  dif* 
^cipliner  fon   armée  ,   6c  de  U 
rendre  plus  nombreufe  du  dôor 
ble.  Il  ypuloit  faire  cooDoître 
^9ux  Romans  qu'il  ^tpic  en  êint 
4)ar  luirmême  ,  6(  indépendajn^ 
inent  des  fecours  étrangers  ,  dt 
faire  repentir  ceux  qui  oferoien^ 
L'infulter.  Les  députés   arrive-* 
rent  enfin ,  &  à  leur  folfictta* 
tion  ^  les  deux  Rois   çeflerent 
les  /dles  d'hoftilité  ;  iU  x^'pt!^^ 
Tentèrent  cependant  aux  arbi:r 
très  ^  que  cette  modérapon  dd 
leifir  part  ne  produirpit  que  de 
mauvais,  effets;  que  Pjiarnace 
éi;oit  un  prince  violent  >,    c/ue^I 
èe  perfide.  U  par  oit  que.  Ge-pof^ 
trait  n'avodt  point  été  diiflié  par 
ia  haine-  Polyl;)e  ,  hiftorîen  très»» 
êxaâ  ,.en  parle  çopome  du  plua 
injufte  des  Monarques  q,ui  euf<< 
fent  jamais  porr^  la  c<;iuronne«i 
Eumene  ajouta,  que  le  ntioyeii 
infaillible  de  dévpiler  la  four* 
bexiç  ,&  \t%  artifices  de  Phar-i 
naçe  ,  étoit  de  l'engager  à  af**. 
^iier  en  perfonne  aux  confèrent 
ces  qui  dévoient  fe  tenir.  Lac 
propoiîi;ioa  n'avoir  rien  que  de 
raifon^able  *  6ç  les  coromilTai-^ 
res  du  Sénat  preHerent  le  Roi  de 
Pont  avec  une  extrême  viva- 
cjté  y  de  venir  lui-même  faire 
valoir  fes  prétentions.  Exhor-. 
rations  ^  prières  »  tout  fut  inu-. 
tile.  Réduira  par  un  xefus  aufi 
opiniâtre    à  chercher  dé   nou- 
veaux expédiens  ,  ils  lui  firent 
promettre  ,  à  force  de  follîci- 
tations  ,  d'enyoyer  des  Ambaf-. 
fadeurs  munis  de  pleins  pou* 
vpirs.    Qa  s'appei^çu^  bieA($i^ 


Al  pén  de  cas  quejC0  Fritice 
^^iroit  de<  U-  nédHictan  &  des 
s&édia(eur«*  Les  'plus  petites, 
«hofes  écasepc  çonitMts ,  &  les 
4iracles  dont  Oo  étoit  convenu 
un  jour  y  oo  les-  cludoic  le  len- 
deffiaia  par  ée%  ioterprécatioDs 
frivoles  ^  captieufes» 

Une  mauvaife  foi  fi  marquée 
lafla  la  patience  4es  Députés* 
Ils  s^en  re|ouiDçre9(  à  Rqid^  * 
^  les  troupes  d'Ëumeoe ,  qui 
étoient  reftées  fur  les  frontières 
4e  la  Calatie  ,  rentrèrent  en 
campagne,  jPharnace  ^  de  fou 
€àté  ,  ne.deÂeura  pas  dans  ri- 
siaétion  ^  ii  Vempara  de  quel* 
fues  places  delà  Cappadoce  » 
èc  Léocrtie  alla  meure  le  fiege 
devant  Tius  ,  ville  de  Paphla- 
fonte*  La  garnifon  fe  rendit, 
après  une  vigoureufe  réfiftance^ 
à  condition  néanmoins  q.u*on. 
lui  conferyerpit  ^Sc  k  vie  ,  &> 
1a  liberté  de.  Ce  retirer  où  bon. 
lui  fembleroît..  (^ocrîce  ,  non-. 
)^lus  que  (on  roaîcreyne  fe  fai- 
ipit  pas  un  fçrupule  de  violer  y 
&  fes  feripens  »  &  fa  parole* 
'*  Diodore  de, Sicile  nous  apprend 
que  les  foldats  &  let  habitans 
furent  inhumainement  pafles  au 
fvl  de  Tépée*  £ûmene  eut.bien^ 
tôt  fa  revai)cbe,;i)  pénétra  dans 
Ip  royaume  de  Pont  avec, une 
a^rmée  formidable ,  qui  »  félon 
toutes  les  appar^tices ,  y  rem- 
porta quelque  viifloire  fignalée* 
Kous  en  jugeons  par  Je  traité 
de  paix  qui  fe  lit  encore  au- 

:(«)  Vellei.  Pacrrc.  L.  11.  c.  55.  Plut. 
T*  i*  p.  641*  yi%i»  niOi  Cair*  p.  34* 
55  »  %6  t  185.  &fii'  Appian.  p.  147, 
ér  /<f.    Hirc  Fanf.  <fe  Bell.  Alexand. 
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j:oiild'hQi  dans  les  écrits  de  Po- 
lybe.  Eufnene  y  parle  en  Prince 
qui  t  par. la  fupériorité  de  feS 
armes  9  a  contraint  Tennemi  à 
recevoir  la  loi  du  vaihqueuri 
On  y  ferme  à  Pharnace  l'entrée 
delà   Galatie  ,  &    fes  traités 
avec  les  Gaulois  font  déclarés 
nuls.  A  ces  deux  articles  ,  oa 
en.  joint  plufîeurs  autres  qui  né 
(ont  pas  moins  onéreux  ;  fça^ 
voir;  que  la  Paphlagonie  fera 
évacuée,  &  les  hâbttans  ren« 
voyés  dans  leur  ancienne  de<« 
meurei^; 'que  lès  places  conquis 
fes  fur  Ariarathe  feront  refti'« 
tuées  ,  les  otages  &  les  effets 
enlevés  à  ce  Prince ,  rendus  i 
que  les  habitans  de  Tius  feront* 
rétablis  dans  la    poiTelfion  dd* 
I^ur  ville  »  &  que  de  plus  on 
leur  remettra  les  prHbnnîers  8c 
les  transfuges  ;  que  Pharnace 
paJeroît   neuf  cens    talens  ea^ 
forme  de  dédoiiimageménty  pour^ 
les  £bmmes  qu'il,  avoit  injufte«' 
ment  «Ktorquées ,  quladépen"- 
damment  de  ces  neuf  xens  ta*- 
lens  »  il  en  donneroit  trois  cens 
à  EuiÀene  ,  pour  les  frais  deia 
guerre  9  &c  Mithridate. autant  , 
parce  que  malgré  lés  traités  faita  ' 
ayec  lui  «il  avoit  attaqué  les 
Jetais  d' Ariarathe.  Enfin,  on  exi«  ' 
gea  des  6tages  du  Roi  de  Pont , 
fur  la  bonne  foi  duquel  les  al- 
liés avaient  raifoa  de  ne  pas  : 
trop  compter. 
'  PHARNACE  ,    Pharnaets.  , 
4«p/4XM;  «  (a)  fils  de  Mithridate 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  40).  é^  faiv. 
Hift.  Rom.  T.  VJI.  p.  540.  &  fmiv. 
Mém.  de  PAcad.  des  ln(6t«  ^  «slU 
Lettr.  T,  X»  p.  ^84* 
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le  Gi'sni  9  tiSï  de  Pèit.  Qutfl- 
^tic  Mithridate  eût  toujoors  dif- 
tîogué  Piiarnsce  entra  /e»  au* 
net  enfans ,  êc  qu'il  cât  même 
déclaré  plufieurs  fois  qu'il  pré- 
tenioir  en  faire  fou  fucceflèur , 
ce  fils  dénaturé  confpira  contre 
fan  père  ,  êc  lui  arracha  la 
couronne  avec  la  vie ,  l'an  63 
avant  Jefus*Chrift.  Les  eirconf* 
tances  de  ce  tragique  évene- 
aient 'font  rapportées  fur  la  fin 
<e  }'«rttcle  de  Miihridatej  qu'on 
peut  eonfttltar* 

.   Après  la  mort  de  Mithridace  ; 
Phamace    s'étoic    trouvé  fore 
keureux  d'âire  reconno  paf  Cn. 
Fompée  roi  du  Bofphore,  &- 
décoré  du  titre  d'ami  &  allié 
do  peuple  Romain.  Mais»  lorf- 
que  la  guerre  civile  eut  éolaté  , 
l^oceafion  réveilla  en   lui  des 
penfées  ambiticufes  »  St  pendant 
9ne    les   ilomains   occupoienc 
lanra  forces  ^  fe  déchirer  les 
uns  les  autres,  il  fe  iaifla  Hat- 
tar  de  l'efpérance  dç  reconqué* 
rir  les  États  que  fes  ancêtrea 
«voient  poffi^dés  >  &L  qu'il  re- 
gardoit  toujours  comme  fon  pa** 
tpmoine.  Il  commença  par  fub- 
juguer  au-delà  du  Bofphora  la 
ville  de  Phanagorée ,  que  Cn. 
Pompée  avoit  déclarée  libre  ; 
il  fournit  enfuite  la  Colchida  ; 
puis  il  entra  dans  la  Pont  ,  5c 
sVmpara  de  Sinope  ,  qui  avoit 
été  anciennement  la  ville  royale 
de  fas  pères.  Encouragé  par  le 
fuceès  ,  il  fe  jetta  fur  la  petite 
Atménie  qui  appartenoit  aâoel- 
lament  à  Déjotare ,  de  en  l'ab- 
fencc  de  ce  Prince  il  en  fit  aifé- 
sient  la  conquête*    Enfin  \  il 


porta  fe>  armes  dans  la  CsppaS 
•doce  ,  &  entreprit  d'enlever  ce 
royaume  à  Ariabarenae. 

Déjotare  »  de  ^  retour  daaa 
fen  pais  après  la  bataille  de 
Phartate  ,  trouva  les  chofes  ett 
cet  état.  Jules  Céfar  éteit  à 
Alexandrie  9  fort  embarrafiTé  & 
dans  un  très-  grand  péril.  Cn. 
Domitius  Calvinus»  chargé  par 
lui  de  veiller  fur  l'Afie  êc  fur 
les  provinces  volfines  ,  fut  la 
feule  reflburce  que  pût  impIo« 
rer  Déjotare  >  incapable  comme 
il  étoit  deréfifter  j>ar  fes  pro^ 
pf  es  forces  à  Pharnace. 

Le  Lieutenant  àt  Jules  Céfa^ 
fentit   parfaitement   que   cène 
guerre  intéredlbk  autant  le  peu-^ 
pie  Romain  9  que  la  roi  Déjo-^ 
tare  et  Ariobarzana.  Il  envoya 
oindre  au(H -tôt  il  Pharnace  de 
fortir  de  la  petite  Arménie  8e 
de  la  Cappaaotce  ,  et  de  oe  pa» 
abûfer  des  ckconftances  ob  fe 
trouvait  lé  peuple  Romain,  pour 
lui  manquer  de  refpeâ,  &  eof 
violer  les  droitt  &  la  majeilé* 
Une  déclaration  ^fi  fiere  avotf 
befoin  d'être  foutenue  |^ar   la 
force.  Cn,  Domitius  Cal vinus 
avait  fous  fes  ordres  trois  lé« 
gions  f  mats  il  fut  tsbUgé  d'en 
envoyer  deux    au  fecours  de 
Jules  Céfar,    l'une  par  mer  » 
l'autre  par  terre.   À  celle  qui 
lui  reftoit ,  il  en  joignit  deux 
de  Galates  ôc  autres  fujets   de 
Déjotare  ,  armés  &  difciplinés 
par  ce  prince  ,  à  la  Romaine  ; 
Ôc  une  quatrième  >  qui  venoit 
d'Itre  levée  à  la  hâte  dans  le 
royaume    de  Pont.    Avec   cet 
%U9tftfi    MgXU»    9c.    quelaucft 
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Sfivfoç^  jurq.u'auprès  d^  Mico- 
poIi$  dans  la  petite  Arinénie* 
^baroace  avoir  ioutilej|()ent  la- 
clî,é  4ç  1  an^pAsr  piMT  uoe  ijégo» 
çU^ÎQn  y  if,  en  lui  ei^ypyf lU  di- 

Sqtés  fuf  députés  jour  dexnan- 
jcr  yu^  toutpsc|io^^  demeuraf- 
^nt  en  état  julqu'^  l*f)^rîy,ée  de 
Jules   Céfar.   Tout    ion    objet 
é;oit  de  gagner  du  x^vf^$ ,  pfrce 
qu'il'fçavoit  le  daogjpr  pre/T^nt 
où  étqit  Jqles  Çélf  r  d^ns  Ale- 
xandrie. Il  ^voft   t^tma  inter- 
cepté des  courriers  pprfemrs  de 
let^rea  |  par  iefquelies  ce  Qé- 
o^éfal  ordonnpîf  ^  Çp«  Ppinitluf 
Çalviofjs  de  s'^pprppjiar  de  TÉ* 
iypte  par  la  routp  de  Syrie. 
\infî  f  ne  doutant  p9}pt  aue  le 
ipùtenant  de  Ju|e§  Ç^éiar  ne 
a^élqigniit  ince^T^ipment,  c^étpif, 
|[our  lui  v\ne  vifflqjre  que   de 
traîner  les  affaires  en  longueur., 
"  pans  cette  vue  ,  â;  ppur  évi- 
Cj^r  ie  combat ,  qu'^^i  inoins  ne 
cqpb^ttre  qu'à  fqq  avantage  , 
i|  tira  de  Is^  y^Ue  dç  |ïjçopo- 
lis,  fous  les  muifs  4^  laquelle 
y  étpii   poi^é  ,  ¥f rs  le  camp- 
4ç^  ftqm^ipi ,  deujt  fofl'éi  pa- 
ralleles  |  k  upe  ipéd^pcrfi  dif- 

tjpce  Tun  ^e  ^f^^M^^  >  çh^ÇMQ 
de  quatre  pieçis  dç  p^ ofo^dpur». 
Ç'étoic  entre  ces  deu^  Ugne^ 
qu'il  rangeoit  îb^  ipf^^terie  en 
bataille.  Pour  cç  qui  eit  dé  fa 
cavalerie  ,  comme  elle  n*auroit 
ru  agir  dans  un  efpace  fî  étroit» 
2p  que  d'ailleurs  elle  é|^it  fu- 
nérieure  à  celle  des  Romains , 
^  la  plaçoit  fur  les  aîles  au-delà 
des  foités.  Cn.  Domitius  Calvi- 

i^  I  Pf^4fe>Çf&i  p9L«  l^e<^lB^9e« 
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rqui  engageotent  Phari^ 
qj|/cp  4  fe  tenir   fur  la   défen- 
4vp^  étoittrès-emprefle  de  cou* 
^fttfe  y6cle  défavantage  qu*au<« 
rx>à^nf  Us  troupes  dans  la  po« 
(uip^'qu«  9pm  avons  décrster 
ne  put  le  retenir.  Mais  >  n'ayaac 
pas  alTez  de  capacité  pour  jr- 
fiippUcr,  &  plus  ardent  qu'ha- 
bile dans  le  métier  des  armes/ 
il  fut  battu  par  Pharnace.  Les 
deuY  légions  de  Déjotare  ii«- 
ct^efeqc    pied  (lès    le    prei^er 
choc  ,  ^  prirent  tout  d^ùn  coup'- 
1^  fpite.  L^  légion  du  Pont  fut 
pr^fqu'entierement    caillée    en 
pièces ,  fpuiîi^t  feule  tout  reffbrr 
4^s  eiipe^i^  »  Si  fit  une  tetraîre 
honorable   «    ayant   fealenenr 
pefdu  itun  cens  cinquaiuebon-. 

.  Cette  ^viélpire  rendit  Phar- 
nace abfolument  mattre  de  U 
petite  Arménie  ,  de  la  Cappa« 
dq^e  Se  du  Pont.  Car  ,  Çn.Jjo» 
i9U>m.  Çalvînus  ne  fut  plus  en' 
4cat  de  tenir  la  campagne ,  & 
seyant  ran^iflé  le  mieux  qu'il  lu|. 
nit  poiCbie  les  débris  de  fa  di^ 
hUf  t  i)  fe  retira  dans  la  pro- 
vince d*Afîe*Le  vainqueurabufa- 
de  fa  profpérité  avec  cruauté 
${  ;iveç  infolence.  Il  fenbla  qu'il 
prit  à  tache  *  par  les  pillages  ^ 
par  les  plus  indignes  traitemens  , 
p^ar  les  meurtres,  de  faire  haïe 
ôf,  dé^eAef  fa  domination.  U 
(e  préparoit  à  pouffer  fes  con« 
q  M  ères  ^ufques  dans  la  Bitby*. 
j^h  ^  dans  la  province  d'Alie* 
Mais  t  il  apprit  qu*Afandre  y 
qu'il  avoir  établi  régent  du  Bof<« 
phoise  en  fon  abfence  »  s'écoit 
i4v^4«  Ç^^^^  nauv^lle  le  forcé 
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ëe  changer  de  plan ,  èc  iéftn^ 
fer  à  réduire  ce  rebelle*  Pen- 
dant que  ce  foin  Toccupoic ,  un 
autre  plus  imporcanc  vint  à  la 
traverfe.  Un  ennemi  plus  rè<- 
doucable  approchoic  ;  c'étoic 
Jules  Céfar.  Fharnace  jugea, 
avec  raifon  ,  qu*îl  n*ayoic  rien 
de  plus  preffé  à  faire  que  de 
venir  à  la  rencontre  du  Géné- 
ral Romain.  Il  prit  fon  poile 
fur  une  hauteur  près  de  Zéla 
ou  Ziéia  dans  le  Pont  »  Heu  qu*il 
regardoit  comme  d'un  heureux 
préfage  pour  lui ,  parce  que  foa 
père  y  avoic  vaincu  les  Ro- 
mains commandés  par  Triarius. 
IL  tint  avec  Jules  Céfar  la 
même  conduite  qui  lui  avoir 
véttffi  avec  Cn.  Domitius  Cal- 
vious»  Bien  fortifié  ,  bien  ré- 
folu  de  fotttentr  la  guerre  ,  il 
feignit  de  défirer  la  paix.  Il  en- 
voya à  Jules  Céfar  des  Ambaf- 
iadeursy  chargés  de  lui  préfen- 
ter  une  couronne  d*or ,  &  de 
lui  protefter  en  même  teps 
qu'il  feroit  fournis  à  toutes  fes 
volontés.  Et  pour  prouver  qu'il 
ne  méritoit  pas  d'être  traité 
en  ennemi  »  il  infiftoit  beaucoup 
fur  ce  qu'il  n'avoit  point  donné 
de  fecours  à  Cn.  Pompée*  Jules 
Céfar  répondit  que  les  fervi- 
cet  particuliers  n'éioient  point 
auprès  de  lui  une  compenfation 
pour  des  offènfes  faites  à  la 
République  ;  de  qu'après  tout  y 
c'étoit  à  lui-même  que  Fhar- 
nace avoit  rendu  fer?ice  i  en 
oes'eogageant  pas  dans  un  parti 
dont  le  lort  avoit  été  malheu- 
reux. Il  ajouta  qu'il  voulôit 
bien  lui  pardonner  ^  pourvu 


qvni  fortft  du  Pont  ,  Bc  qu^f 
réparât  tous  les  dommages  qull 
y.  avoit  caufés.  Quant  à  la  coti*' 
roniie  d'or  ^  il  la  refufa  »  &  dit 
que  Phàrnace  devoit  commen- 
cer par  1^ obéir,  &  enftkite  lui 
envoyer  les  préfens ,  que  lea 
Généraux  viélorieux  avoient 
coutume  de  recevoir  de  leurs 
amis. 

Ce  Prince  artificieux  promit 
tout')  dans  le  defiein  de  ne' 
rien  exécuter.  Comme  il  fça- 
voit  que  des  affaires  très-im- 
portantes &  très-preflaotes  ap- 
pelloient  Jules  Céfar  à  Rome^ 
il  comptoit  qu'en  tergiverfant  9 
en  faifant  naître  des  difScultéa 
fur  la  maniéré  &c  f\ir  le  tem's 
d'accomplir  fes  promeffes  t  il 
viendroit  à  bout  de  le  lafler; 
A:  qu'enfin  ce  Général  »  content 
d'avoir  un  prétexte  honnête  de 
quitter  le  Pont ,  preodroit  le 
parti  d'aller  où  fapréfenceétoic 
néceâfaire.  Jules  Céfar  pénétra 
fans  peine  larufe  de  Phàrnace» 
èc  au  lieu  de  perdre  le  tems  à 
chicaner  avec  lui ,  fon  aélivité 
naturelle  >  augmentée  encore 
par  la  néceffité  des  circonftan-. 
ces ,  le  porta  à  brufquer  l'afr 
faire  9  &-à  terminer  prompte^ 
ment  la  guerre  par  une  bataille» 
II  n'avoit  pourtant  que  des  for- 
ces peu  confîdérables  »  la  fixie- 
me  légion  qu'il  avoit  amenée 
d'Alexandrie  ,  êc  qui  par  la 
longueur  du  fervice  ,  par  les 
fatigues  des  voyages ,  par  les 
combats  ,  fe  troovoit  réduite  à 
moins  de  mille  hommes  ;  une 
légion  de  Déjotare  ,  le  deux 
^tti  venoient  d'êcre  battues  foua 
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I«  comm^nclemeot  de  Co«  Do^ 
mitius  Calvinus  par  Phartiaçe. 
Mais  y  il  fçavoic  qu'un  Chef 
tel  que  lui  vaut  feul  une  ar- 
mée. Il  s*avaoça  donc  avec  fes 
troupes  jufqu'à  cinq  milles  de 
rennemî. 

Le  païs  dti  Pharnace  avoic 
érabli  ion  camp,  écoic  tout  femé  , 
de  hauteurs ,  réparées  les  unes 
des  autres  par  de  profondes 
vallées.  Vis-à-vis  de  la  colline 
qu'occupoit  le  Roi  du  Bofphore» 
à  mille  pas  feulement  de  dif- 
tance  «  sVn  élevoit  une  »  fur 
laquelle  Jules  Céfar  réfolut  de 
fe  tranfporter'  &  de  fe  fortifier» 
Dans  ce  delTein  «  il  ordonna 
que  Ton  fU  amas  de  tous  les 
snacériaux  nécelTaires  pour  dref- 
fer  un  rempart ,  fafcines  ,  bran* 
ches  d*arbres  »  pierres  ;  ce  qui 
ayant  été  exécuté  prompcemenr. 
il  partit  avec  fes  légions  trois 
lieures  avant  le  jour  »  fans  au- 
cuns bagages;  &  au  lever  du 
foleil,  lorfque  les  ennemis  ne 
t'y  attendoienc  en  aucune  fa- 
çon ,  il  fe  trouv^  maître  de 
la  colline  à  laquelle  il  en  vou- 
loit  9  &  qui  étoit  le  lieu  même 
où  Triarius  avoit  été  défait  par 
Mithridate.  Auffi-tôt,  tous  les 
efclaves  qui  étoient  à  U  fuite 
de  fon  armée  ,  apportèrent  par 
fonordre  les  matériaux  dont  on 
avoit  fait  amas  ;  Se  pendant  que 
la  première  ligne  des  troupes 
domaines  faifoitface  àPennemi 
campé  fur  la  colline  oppofée  » 
tout  le  refte  des  foldats  tra- 
vailloient  en  diligence  à  for* 
mer  le  retranchement. 

'Phsrnace,  qui  voyoit  coûte 
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cette  -aanCMiYrei  rangea  auill* 
tôt  fon  armée  en  bataille  à  la 
tête  de  fon  camp.  Jules  Céfar 
regarda  cette  démarche  comme 
une  bravade  »  bien  éloigné  de 
penfer  qu'il  pût  y  avoir  un  mor« 
tel  aflez  téméraire  pour  faire 
defcendre  des.  troupes  dans  une 
vallée  9  &  remonter  enfuite  par 
une  côte  rrès-roide  ,  à  defleia 
de  venir  l'attaquer.  Pharnace» 
par  une  préfomption  dont  il 
eil  inutile  de  chercher  le  prin- 
cipe f  ofa  ce  que  Jules  (Jéfar 
croyoit  être  au-deflus  de  U 
hardiefle  la  plus  outrée  ;  de  il 
At  ce  mouvement  avec  tant  de 
vivacité  ,  que  les  Romains  fui- 
rent furpris  «  6c  virent  Tenoemi 
près  d'eux  >  lorfqu'ils  avoienc 
encore  la  main  à  l'ouvrage.  Il 
fallut  donc  que  Jules  Céfar  eo 
même  tems  rappellât  les  travail*  ' 
leurs ,  leur  ordonnât  de  prendre 
les  armes  »  les  rangeât  en  baf 
taille. 

Tout  cela  ne  fe  put  faire  à  la 
fois»  fans  qu'il  y  eût  parmi  eux 
quelque  défordre»  qu*augmen« 
toient  encore  les  chariots  armés 
de  faulx  ,  qui  marchoient  à  U 
tête  de  l'armée  de  Pharnace* 
Mais  bientôt  ,  les  Romains  fe 
remirent  de  ce  premier  trouble  > 
&  aidés  de  l'avantage. du  lieu  » 
iU  repouflereiit  aifément  les  en* 
Demis.  La  vidloire  commença 
par  l'aîle  droite ,  où  étoient  les 
vieux  foldats  de  la  fixieme  lé- 
gion ;  enfuite  »  6c  l'aîle  gauche  »  ' 
oC  le  centre  prirent  la  même  fu- 
périorité.  Les  foldats  de  Phar- 
nace font  on  tués  \  ou  culbutés 
dans  la  vallée.  Ceux  qui  pu« 
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refit  s'éehâpper  ,  jettoîéft  léuti 
»mt9  pour  fuir  plus  à  Taife. 
Jales  Céfsrr  les  pourfuit  >  'Se 
tans  leur  donner  le  remi  de  fe 
yeconnoîcfe  •  ii  va  attaquer  leur 
camp  de  le  force.  Pendant  Pat- 
faque  dû  camp,  Pharnace  trouva 
Je  moyen  de  fe  faiiver. 

On  rapporte  que  Juleé  Cé- 
ittr  fut  éiontié  ]ni*mêîné  de  la' 
facîliré  aVee  laquelle  it  avoît 
Remporté  cette  viftoîre  ,  &  qu*!!*. 
9^écria  :  Ntureux  Pompée  !  votiâf 
dùnc  kr  etMerrtis  dànt  la  défaite 
vous  a  fhérké  lé  nom  et  Grand. 
En  écrivant  à  un  de  fes  amis  dé 
Rome  pour  luf  rendre  compté 
de  cet  événement ,  îl  exprîtiià^ 
la  rapidité  de  far  viâoire  par' 
ces  trois  mots  fameux  >  verd  , 
vidi ,  vicï  ;  c'eft-à-diré  :  je  fiis 
venu  ,  j'ai  vu  ,  fat  vaincu.  Et 
lorfqu'il  triompha  déPharhace, 
il  fit  porter  eii  pom^'  un  ta:- 
bieau  fur  lequel  céstrofS'mrêmes 
mots  étoient  écrits  en  gros  cà« 
raûeres. 

Jules  Céfar  pouvoir  en  effet 
fe  glorifier  d'avoir  pleinement 
v^ncu  fott  ennemi  par  le  gain' 
de  cette  feule  bataille  ;   cafr  , 
ît  n'y  eut  plus  de  guerre.  Phar- 
nfcce  s'étant  retiré  à  Sinope  y 
fut  pourfuivi  par  Gn.  Dômittut' 
Galvinus ,  qui  l'obligea  d'ab^ati- 
dt)nner  &  cette  vîlle  ,  &'  tou*^ 
le  païs.  Sa  folle  ambition  Và^otf 
réduit    à  n'avoir   plu*  d^al^ne. 
Car ,  le  Bofphore  étroit  6c6af€*' 
pttr  Afandf e ,  qui  %'€ià\i  févolVé-' 
cDntre  lui ,  comnâe  nou^ TavbtiS*' 


f  apporté.  Le  Prince  fugitif,  vott* 
lant  rentrer  dans  foil  Royaume  « 
trouva  lé  rebelle  en  état  de  luf 
en  difputer  la  poffeŒon»  Il  fe 
livra  entrè-eux  un' tombât,  dan$ 
lequel  PKarna'cé  pérît  ;  &  voilà' 
à  quoi  aboutirent  fe«  ambitieux' 
Projets* 

PHARNACH  ,   tharnach  » 

^àpKÀX'  (^  ^^  ^^  tt\h\x  de  Za- 
bulon  f  fut  p'ere  d'Ëlifaphan  , 
ira  de  cëu^  qui  furent  choifîs 
pair  Moïfe  pour  partager  auj< 
é-nfans  d'ffra^él  la  lierre  dé  Char 

PHARNACïAS,  PAtfr/2tf«tf/. 

{VS  UB  dés  Eunuques  de  Xerxèf 
II,  procura  à  Sogdien  les  moyens' 
rf^aflaffinef  ée  rrince ,  vers  l'art 
424  avant  Jetus^-Chrift.  Xerxès 
II  n'avoir  régné  ^^'un  an ,  ou 
feulement  deu'jd  mois  ,  feloa 
d'aurres. 

PHARNACfE  ,  Phatnacia  , 
9tipfaKU  ,   (c)  ville   de    TAfie 
Mineure ,  dans*  le'  royaume  de' 
Pont  >  fur  le  bord  du  Pont  Eu* 
xin ,  étoit  fituée  à  trente  mille' 
pas  de  Trapéfonre.  Strabon  dit 
que  Pharnacie  étoit  une  ville 
fortifiée,  ÔC   qu^elle  avoît  été 
peuplée  dès'habîtans  de  Cotyo- 
rùni.  Du  te'ms  de  ce  Géogra» 
pîie ,  lés  Chaldéen^  étoieint  mai»' 
t/es-  de  Pharnatltf ,  &  ce  peu* 
pie' étoit  aîots  foumis  à  Pytho-* 
dbVity  femme  églilément  did'in- 
gûée  par  fti'tJrudèrice  &  par  fon 
habileté  dWs*  l'art' de  bien  gou- 
verner. 

Ce  fut  prés  de  Pharnacie  que 


f#)  Humer,  c.  34.  n  15.  1     (0  Strab.  p.  ^4»,   ^4^,  SS?»  ^' 

h)  Diod.  Sicul.  p.  ^d ,  tsAi  Rolh    Pl|n.  T.  ].  p.  304.  Ptolcm.  JU  V.  c.  #• 
uà.'J^o.  T.  ir.  p.  400.  IPl'ui.  -t.  i.  p>  JM. 


rirent  mlférablem^rlef  foe^rsr 
le»  femmes  de  Mithrîdace* 
Ces  Princefifes ,  qu^on  avoic  en- 
▼oyéet  loÎD  du  danget  près  de 
cette  ville ,  %*y  croyoient  en 
fâreté  &  en  repos.  Maïs,  Mi- 
chridaèe,  dans  fa  fuite,  leur  dé- 
pêcha l'Eunuque  Bachidas  avec 
l'ordre  de  mourir. 

li  y  en  a  qui  prétendent  que 
Pharnacie  eft  la  même  ville  que 
Cérafonte.  Mats ,  d'autres  les 
d^inguenc  formellement. 

PHARNAPATE,  Phamapa^ 
tes  ^  (bofJieL-ïïinh^^  {a)  le  plus  ha- 
bite de  tous  lei  Généraux  du 
r»]  Oroda ,  &  celui  qui  avoit 
1«  plus  de  réputation  ^  fut  tué 
par  Vencidius. 

PHARNUCHUS  ,  Phérnw 
thusy  ^tL^f^vxù'., ,  {b)  un  des  of- 
ficiers Généraux  de  Cyrus  le 
jeune  »  obtint  le  gouvernement 
de  la  partie  de  la  Phrygie  »  li- 
cuée  vers  le  long  de  l'Hellef- 
pont  &  de  l'Éolide. 

FHAROS  ,  Pharos  ,  <l»«Ve;  , 
(e)  ifle  d'Égypre,  fituée  vis*à- 
vts  d'Alexandrie.  Elle  eft  qua- 
lifiée dans  Pline  colonie  de  Ce- 
far  didtateur. 

Cette  ifle  donna  fon  nom  à  ' 
une   tour  fameufe ,  qui  y  fut 
cenftruite  par  Ptolémée  Pbila- 
delphe.  Elle  étoit  fi  grande  8c 
(i  magnifique  >  que  plufieurs  l'ont 

(f)  Plut.  T.  1.  p.  930. 
f^}  Xenoph.  p.  148  »  tgo. 
C0)lPlih.  T.  1.  p.  1 1| ,.  ft8|  9  éoC  »tf9». 
T.  11.  p.  739.$crab.p.  37»  $8  •  114, 140. 

J|6 ,  791.  ^  /ff.  Ptolem.  L«  IV.  c.  5. 
(Anp.  Mel.  p.  144  »  r49.  Ccf.  de  Bell. 
Civih  L.  111.  pa]^.  484. 6*  /tf .  Hin.  Panf. 
df  BcU*   Aloaad*  pat*  701  »  70a. 
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idffe  av  rang  de^  fept  merveilw 
l«s  du  mondes  Ammien  Ma^ceN 
lîn    6c   Tzetzès    atcribuent   ce 
grand  ouvrage  à  Cléopatrtf  rei- 
ne d'Egypte  ;  d'autres  en  don« 
dent  la  gloire  à  Alexandre  le 
Grand.  Mais,  tous  ces  aiiteurt 
font  invinciblement  réfutés  par 
les  témotgm^es  de  Strabon ,  de 
Pline ,  de  Lucien  >  d'Eufebe  , 
de  Suidas ,  &  de  piufieurs  au- 
tres «  qui  difenc  que  Ptolémée 
Phsladelphe   en    foi:   l'aut^r  ; 
auxquels  on  peut  ajouter  Jules* 
Céfar,  qui  9  dans  fon  livre  de 
la.  guerre    d'Alexandrie  ,    dît 
qu'elle  avoit  été  bâtie  par  let 
rois  d'Egypte.  Cette  différence 
d'opinions  fur   l'origine  d'une 
tour ,  qui  avoit  autrefois  porté 
le  nom  de  fon  fondateur ,  eft 
apparemment  venue  de  la  four« 
berie  de  Softrate  qui  en  fut  Par* 
chiteéie.  Il  vouloir  immorraH»* 
fer  fon  nom  ;  ce  qui  n'auroit  pas 
été  blâmable ,  s'il  n'eût  en  mé« 
me  tettis  voulu  fupprimer  ce« 
lui  de  Ptolémée  Philade]}5he  , 
qui  en  faifoit  la  dépenfe.  Pour 
cet  effer  9  il  s'avtfa  d'un  ftrata^ 
gême  qui  lui  réuilit;  il  grava 
profondément  fur  la  tour  cette 
infcription  :  Softrate  CnidUn  ^filg 
de  Dexipkatu ,  aux  Dieuaé  Sa&* 
veurs  en  faveur  de  ceu»  qui  pont 
fur  mef;  &  ftjachanc  bien  que  le 

Q.  Curt.  t.  IV.  c.  8.  Ofid^  Metâm.  L; 
XV.  €•  éi  Kbtl.  Hin;  Aiic«  T.  I-.  p;  31 , 
^St-T.  V.  pag.  583 *f  584.  Hift.  ltoar«  ^ 
Tom.  vil.  pag.  5*6.  Mém.  de  l'Acad* 
des  Infcrip.  S  fiell.  Lettr.  Tom.  V^ 
pag.  577.  €r  friv.  Tom.  IX.  p«g.  4ttfr 

et  fmivrf  Tbm*  xviu.  p;  t^.  a-  poé^ 
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toi  Pcolémée  Philadelplie  ii'e . 
feroït  pas  content  d'une  «elle 
infcription,  il  la  couvrit  d*un 
enduit  fort  léger ,  qu'il  fçavoic 
bien  .  ne.  pouvoir  pas  réfifter 
long  tems  aux  injures  de  l'air  ^ 
6c  y  mît  le  nom  de  Ptoléraée» 
L'enduit  &  le  nom  du  Roi  tom^ 
berent  quelques  années  après  , 
&  Ton  n'y  vit  plus  que  Tinf- 
cripcion ,  qui  en  dotnoit  toute 
la  gloire  à  Softrace,  Le  nom  de 
Ptoiémée  Philadelphe  étadt  une 
fpis  tombé  ,  cela  produi(it  dans 
la  fuite  des  tems  quelque  dif- 
férence de  fentimeos  fur  le  fon* 
dateur  de  la  tour  de  Phafe. 

Pline  a  prétendu  que  Ptolé* 
jnée  Phidalphe  »  par  roodeftie  $c 
par  grandeur  d'ame  »  voulut 
que  Softrate  mît  fon  nom  fur 
la  tour ,  fans  qu'il  y  fût  fait  au* 
cune  mention  de  lui.  Mais ,  ce 
fait  n'eft  nullement  croyable  ; 
cela  auroit  pafle  dans  ce  tems- 
là  ,  &  paiTeroit  même  encore 
aujourd'hui  pour  une  grandeur 
d*ame  mal  encenducé  On  n*a 
jamais  vu  de  Prince  qui  ait  re- 
fufé  de  mettre  fon  nom  fur  des 
ouvrages  magnifiques  faits  pour 
Tutilité  publique  9  &  qui  en  ait 
vpulu  donner  toute. la  gloire 
aux  architeâeSéll  y  a  plus  d'ap-* 
parence  que  Pline  ^_  fçachant 
qu'il  n'y  avoit  fur  la  tour  que 
le  noni  de  rârchiteâe  9  &  en 
ignorant  la  véritable  caufe  » 
n'aura  dit  cela  que  par  conjecr 
tuxe.  Mais  y  cette'  oonje<^lure 
n'a  nulle  vraifemblance^ 

]Cetre  tour  fut  donc  bâtie 
dans  rifle  de  Pfaaros  «  qui  n*eit, 
éloignée  de  la  terre  ferme  que 


At  (ept  iiades  »  ou  d'un  qtiaH 
de  lieue.  Il  s*éleve  là-deflut 
une  quefiion  à  l'occafion  d*Ho* 
mère  1  qui  fait  dire  à  Ménélaiis 
dans  fon  OdyâTéé  »  qu'elle  eft 
éloignée  de  TÉgypte  d'une  jour« 
née  entière  d*ua  vaifleau  al- 
lant le  vent  en  pouppe. 

La  journée  d*ùn  vaiSeau^: 
fuivaift  Tefiime  ordinaire  des 
anciens  9  peut  s'évaluer  à  dix- 
huit  ou  vingt  lieues  communes 
de  france*  Il  eil  vrai  qu'elle  né 
devoit  pas  être  fi  longue  .dans 
les  tems  héroïques  •  où  l'on 
ne  fe  fervoit  ni  de  forçats  ni 
de  rameurs  à  gages.  Les  héros 
ne  dédaignoient  pas  alors  de 
manier  TaviroUé  L'expéditîod 
des  Argonautes  en  fournit  aa 
'exemple  ;  &  Ménélaus»  dans- le 
même  livre»  dont  le  paflkge 
en  queftion  éft  tiré ,  le  dit  ea 
termes  exprès  de  fes  compas 
gnons ,  auxquels  il  a  voit  néan^ 
moins  donné.  Tépithete  de  fem» 
b}ablès  aux  Dieux;  On  peut 
dofic  fuppofer  qu'au  tems  d'Ho« 
roere,  ou  plutôt  de  la  guerre 
de  Troie  9  la  courfe  d*un  vaif'» 
feau  étoit  moins  longue  qu'elle 
ne  le  fut  dans  les  iiecles  pof^* 
térieurs.  Mais  9  qu'on  l'abrège 
tant  qu'on  voudra  ,  il  fera  tou-* 
jours  incroyable  que  l'ifle  de 
Pharos  9  qui  maintenant  tient  à 
l'Egypte  9  en  fut  alors  éloignée 
de  là  plus  petite  journée. 

Ératoftbeee  &  d'autres  Écri« 
vains  accufent  Homère  d'igno- 
rance à  cet  éeard  ;  ils  préten- 
dent que  ce  Foëte  nç  connoif* 
foit  pas  les  côtes  d'Egypte* 
Strabon  entreprend  de  1^1"^** 

tiâei' 


lîfier.d'dD  tel  reproche  ,  6c(&lt 
fou  apologie  en  homme  d'ef« 
prit,  ix  Ceft  ,  dic-il>  Ménélaiis 
»>'qui  raconte  fes  voyages  9,  il 
»:  ufe  du  privilège  desvoya- 
lo^geurs  I  <ii  exagère  ,  il  ment* 
»;  P*{irUei>r8  ,  c'eft  un  Poëce 
»  qui  le  fait  parler.  Homère 
»*  çroyoît  9  avec  tous  les  an- 
90  ciens  »  que  la  baiTe  Egypte 
»'  étoit  un  don  du  Nil;  qu'elle 
aos'eft.peu  à  peu  formée  du 
•9  limon  queute  débordement  de 
9»:.ce  fleuve  amené  chaque  an- 
9»' néev  ^  qu*ainfî  le  continent 
«>.  empiété  toujours  de  plus  en 
»,  plus  fur  la  mer»  Il  aura  de- 
M.  là  conclu  que  l'iile  de.  Pha<» 
^:  ros.  a  voit  été  plus  éloignée 
WK'de  rÉgypie  au  tems  de  Mé- 
9»<  ûéiaiis  ,  qu'elle  pe  Tétoit  au 
j»  fien*  Peut-être  ne  croyoit-ril 
».  pas  cette  diUance  audî  coni- 
9»  fîdérable  qu'il  la  fait;  mais» 
90  il  veut  intérelTer  fon  leâeur 
s»  par  le' merveilleux  de  la  fie- 
9  tion*  » 

Ce  raiionnement  de  Strajioa 
en  faveur  d'Homère  n'a  pas 
empêché  le  rhéteur  Ariflide  , 
qui  vivoit  Tous  les  Antonios  » 
de  reprocher  au  Poète  cette 
erreur  géographique. 

v£uiiathe»  le  plus  fçavant  des 
commentateurs  d'Homère,  pro« 
pofe  une  explication  du  paf- 
fage.  On  prétend ,  dit-il ,  que 
danr  les-  tems  héroïques  Tifle 
de  Pharos  étoit  éloignée .  de 
Kaucratts  en  Egypte,  d' une  jour- 
née de  navigation ,  Ôc  que  dans 
la  fuite  cet  efpace  *  été  rempli 
p«r  le  limon  du  Nil.  Le  com- 
merce »  ajoute  Cluftarhe^fe  fai* 
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foit  alors  dans  cette  ville  de 
Naucratis  >  où  Ton  foùpçooqt 
qu'aborda  Méoélaûs  après  avoir 
quitté  rifle  de   Pharos. 

Cette  explication  s^accorde* 
rgic  aflez  bien  avec  le  texte, 
(i  -  dans  les  tems  héroïques  le 
contineût  de  l'Egypte  ne  s'é* 
toit  étendu  que  jufqu^à  Nau* 
cratis.  En  e^t ,  de  Naucratis 
à  l'ifle  de  Pharos  on  comptoir 

,  environ  cinquante  milles  ,  qui 
font  à-»peu-près  (iix-huit  de 
Dos  Ueues.  Mais  »  il  n^il .  pas 
aifé  de  fe  prêter  à  Cette  fup* 
poiition  ;  car  i^«  Au  tems  d'Hé' 
rodote  le  continent  d'Egypte 
étoit  à-peu-prè$  tel  qu*il  êft  au* 
JQurd*hui*  2é^  Naucratis  n'exi& 
toit  point  dans  les  tems  "héroï* . 
ques  ;  c'eft  une  ville  Grecqu^> 
fondée  par  les  Miléfîens  ,  vers 
l'an  450  avant  Jefus  «- Chriïl* 
E^nfin  »  Jes  traditions  les  mieux 
autorifées  foQt  aborder  Mené* 
laûs  à  la  .  bouche  Canopique  % 
qui  eft  la  plus  ancienne  emboa« 
chure  du  NiL 

Euftathe  avoit  apparemmèfic 
fenti  le  défaut  de  cette  expli« 
cation  ;  du  moins  ne  s'en  con^ 
tente -t-*  il  >  pas*  Il  en  propofe 
uçe  féconde  ,  en  donnant  au 
texte  d'Homère  une  interp'ré* 
tation  que  Paulmier  de  Grente 
Mefnil  a  depuis  a.doptée.  SeloA 

.eux>  AoJxTou  dans  cet  endroit 
de  rÛdyiTée  ne  (lénifie  pçint 
l'Egypte  ,. mais  le  Nil  qu'^o- 
mere  a  toujours  défigné  fous  Id 
nom  A'oi;vTo$  Il  f^tudra  db  c 
traduire  A*  ni'X'Tcy  ^f%Tfti^ih  . 
vis'-àvis  le  fleuve  Egyptusé  De 
Hiile  de  Pharos  à  la  bouche  Cà« 
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no  pique  où  Ménélaûs  abordât 
Strabon  ne  compte  à  la  vérité 
que  cenc  cinquante  Aades  ;  mais , 
nous  avons  obfervé  que  la  jour* 
née  d'un  vaifleau  n*étoit  pas 
longue  dans  ces  premiers  tems» 
Cette  explication  (impie  de  na- 
curelle  paroît  à  M.  Fàbbé  Bel- 
ley  lever  toute  difficulté  «  êc  ôo 
peut  s*y  fixer.  Revenons  à  Tifle 
Fharos. 

Cette  ifle,  comme  nous  l'a- 
vons dit  »  étoit  éloignée  du  con- 
tinent de  fept  ftades  »  ou  »  fe* 
Ion  Jules  Céfar ,  de  neuf  cens 
pas  y  ce  qui  revient  prefque 
au  même.  Elle  étoit  plus  lon- 

(;ue  que  large  ;  fa  plus  grande 
ongueur  étoit  oppofée  d'un 
côté  à  la  terre ,  6c  de  l'autre  à  la 
pleine  mer.  Elle  devint  Pénin« 
fuie  dans  la  fuite  du  tems;  les 
rois  d'Egypte  la  joignirent  à 
la  terre  par  une  chaulTée ,  & 
par  un  pont  qui  alloit  de  la 
chauffée  à  Tille  «  en  forte  que 
du  tems  de  Strabon  elle  étoit , 
félon  cet  auteur ,  prefque  terre 
ferme.  Elle  avoit  un  promon- 
toire ou  une  roche ,  contre  la- 
quelle les  Bots  de  la  mer  fe  bri- 
foient.  Ce  fut  fur  cette  roche 
que  Ptolémée  Phâladelphe  fit 
bâtir  de  pierres  blai>ches  la 
ceur  du  Phare,  ouvrage  d'une 
snagnificence  furprenante  »  à 
plufieurs  étages  voûtés  à-peu- 
près  comme  Ta  tour  de  Baby- 
lone  t  qui  étoit  â  huit  étages , 
ou  y  comme  Hérodote  s'expri- 
me,  à  huit  tours  l'une  fur  l'au- 
tre. G'cft»  ainfi  qu*il  faut  explî- 
quer  le  x^m^o^^^c  de  Strabon  , 
&  non  pas  multu  faftigus  ^  à  pltt« 
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fieurs  faites  »  qu  à  plufienrt 
fommets ,  comme  a  traduit  l'in- 
terprète ;  de  même  que  quand 
nous  Hfons  dans  Hérodote  »  qbe 
les  maifons  de  Babylone  étoienr 
T^Wjpof  M  oa  Tf Tpfltf^^i ,  nous  en« 
tendons  qu'elles  étoient  à  trois 
ou  quatre  étages. 

^^  géographe  de  Nubie  «  au« 
teur  qui  écrrvoit  il  y  a  environ 
600  ans  f.  parle  de  la  tour  du 
Phare  comme  d'un  édifice  qui 
<Aibiîftoit  encore  de  fon  temt, 
il  l'appelle  un  candélabre,  à 
caufe  du  feu  8c  de  la  flamme 
qui  y  paroiflbient  toutes  les 
nuits.  Il  n'y  en  a  point ,  dit-il  y 
de  femblable  dans  tout  runi* 
vers  »  quant  à  la  folidité  de  U 
ftruâure;  elle  eft  bâtie  de  pier* 
res  très>  dures  jointes  enfemble 
avec  des  ligatures  de  plomb. 
La  hauteur  de  la  tour,  pour* 
fuit-il,  eft  de  300  coudées  ou 
de  100  ftatures  ;  c'eil  aidfî  qu'il 
s'exprime  pour  marquer  qife  la 
tour  avoit  la  taille  de  100  hom* 
mes  ,  en  comptant  3  coudées 
pour  la  taille  d'un  homme.  Il 
o'eft  pas  le  feul  qui  donne  à 
l'homme  cette  mefure.  S.  Jean 
Chryfoftôme^  dans  fon  expo» 
iition  fur  le  Pfeaume  XLVlil  9 
appelle  l'homme  htetxtff  aa^T^•• 
xtfxt^v  «  un  animal  de  courte 
taille  &  de  trois  coudées  de 
baut.  Selon  la  defcrtption  de 
géographe  de  Nubie ,  il  falloir 
qu'elle  fût  fort  large  en  bas  » 
puifqu'il  dit  qu'on  y  avoit  bâti 
des  maifons.  En  effet ,  un  fcho- 
liafte  de  Lucien  manufcrit  »  cité 
par  Ifaac  Voffiua ,  àffure  que 
pour  la  grandeur  elle  poavok 
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^ré  comparée  aux  pyramides 
«TEgypte  ;  qu'elle  écoit  quar- 
rée  ;  due  (es  côtés  avoienc  près 
«Pua  ftade  de  long,  que  de  foa 
fommet  on  découvroic  jufqu*à 
cbnt  milles  au  loin. 

'  Le  géographe  de  Nubie  a« 
joute  que  cette  partie  d^en  bas  j 
qui  étoit  fi  large,  occupoit  la 
moitié  de  la  hauteur  de  cène 
tour;  que  Tétage  qui  étoit  au- 
deflus  de  la  première  voûte  » 
étoit  beaucoup  plus  étroit  que 
lé  précédent  ;  en  forte  qu*il 
laiuoit  une  galerie  où  Ton  pour- 
voit fe  promener.  Il  parle  plus 
obfcurément  des  étages  fupé- 
rieurs ,  &  il  dit  feulement  qu*à 
lâefure  que  Ton  monte  »  les  ef- 
«faliers  font  plus  courts  9  &  qu*il 
y  a  des  fenêtres  de  tous  côcés 
pour  éclairer  les  montées. 

Les  Arabes,  &  quelques  voya* 
^eurs  9  ont  rapporté  de  la  tour 
du  Phare  bien  des  chofes  fu- 
fëttes  à  caution.  Ils  difent  que 
Softrate  fonda  cette  prodigieufe 
snafle  fur  quatre  grands  cancres 
de  verres  ;  ce  qui  paroît  fi  fa- 
tiujeux ,  qu'on  ne  voudroic  pas 
inéme  fe  donner  la  peine  de  le 
Réfuter.  Cependant ,  Ifaac  Vof- 
fius  aflure  qu'il  a  entre  fes  mains 
tn  ancien  auteur  manufcrît  des 
merveilles  du  monde ,  qui  ra- 
<fonte  la  même  chofe.  Mais  , 
cet  auteur  femble  ne  rapporter 
cela  que  fur  un  bruit  public  ; 
6c  VoiEus  fe  donne  inutilement 
Ta  torture  y  pour  rendre  croya- 
ble  un   fait   qui   a   fi   peu   de 
vraifemblance.  S'il  y  avoît  eu 
qltelque  chofe  d'approchant  de 
cela ,  on  a  peine  à  croire  que 


de  tant  d  anciens  auteurs  qui 
ont  parlé  de  la  tour  de  Pharot , 
pas  un  n'en  eût  rien  dit* 

On  doit  encore  ajouter  moint 
de  foi  à  ce  que  rapporte  fur  U 
foi  des  Arabes,  Martin  Crufiut 
dans  fa  Turco  -  Grèce  ,  qu*A*- 
lexandre  le  Grand  Bt  mettre  aa 
haut  de  la  tour  un  miroir  fait 
avec  tant  d'art  »  qu'on  y  dé* 
couvroit  de  cinq  cens  P&rafan^ 
ges  ,  c'efi-à-dire  ,  de  plus  dû 
xoû  lieues  9  les  flottes  des  en- 
nemis qui  venoient  contre  A? 
lexandrie  ou  contre  l'Egypte^ 
&  qu'après  la  mort  d'Alexan* 
dre  ce  miroir  fut  cafTé  par  ua 
Grec,  nommé  Sodore,  qui  prir 
un  tems  où  les.  foldats   de  U 
fortereiïe     étoient     endormis»' 
Cela  fuppoferoit  que  le  Phara* 
étoit  déjà  bâri  du   tems  d'AIe* 
xandre   le  Grand  ,  ce  qui  eil 
certainement  faux.  C'eft  afles 
le  génie  des  Orientaux ,  d'in« 
venter  des  chofes  fi  déraifonna« 
blement  roerveilleufes* 

L'extraordinaire  hauteur  dé 
cette  tour  faifoit  que  le  feu' 
que  l'on  allumoit  au  -  deffus  ^ 
paroifibit  comme  une  lune.  C*e^ 
ce  qui  a  fait  dire  à  Stace  :        '^ 

Lumina  noÛivagM  iolUt  Pharoi 

amula  luna. 

Mais,  quand  on  le  voyoit  dû 
loin,  il  fembloit  plus  petit,  dc 
avoit  la  forme  d'une  étoile  af« 
fez  élevée  fur  l'barifon,  ce  qui 
trompoit  quelquefois  les  ma- 
riniers ,  qui  ,  croyant  voir  uA 
de  ces  aAres  qui  lAguidoîenc 
pour  la  navigation,  tourno^enc 
leur  proue  d'un  autre  côté.  6q 

Zij 


35^        .PH 

alloienc  fe  jetter  dans  les  fables 
de  la  Maf mariaue. 

Oa  dit  que  1  ifle  de  Fharos 
fe  nomme  aujourd'hui  Farion, 
&  qu'elle  eft  appellée  Magrals 
par  les  habitans  du  pais  ,  de  par 
les  Arabes  Magar  AlecfaDdria» 
c'efi-à-dîre  »  le  Phare  d'Ale- 
xandrie. 

PHARpS,  Pharos.  ^i^^ç, 
(d)  ifle  de  la  mer  Adriatique  » 
qui ,  félon  Pline  &  Strabon ,  fe 
itommoit  auparavant  Paros.  Stra- 
bon ajoute  que  cette  ifle,'  (}ui 
fut  la  patrie  de  Démétrius  Pha- 
yien  9  étoit  dans  le  voifînage 
des  Ardiéens ,  ou  Ardiens ,  & 
une  colonie  des  habitans  de 
Paros. 

Ce  fut  l'an  385  arant  l'Ere 
Chrétienne ,  que  ces  Infulaires, 
fur  l'avis  d'an  certain  Oracle» 
envoyèrent  une  colonie  dans 
l'îfle  de  Pharos ,  où  ils  bâci- 
xent  des  maifont.  lit  étoient 
favorifés  dans  cette  tranfmi- 
gration  par  Oenys  le  Tyran»  qui 
peu  d*années  auparavant  avoit 
envoyé  dans  cette  même  ifle  dt$ 
habitans  qui  y  avoient  bâti  une 
"ville  appellée  Liflus.  A  la  fuite 
de  cette  première  entreprife» 
Denys  qui  n'avoic  alors  aucune 
autre  affaire  qui  le  détournât  t 
fit  conftruire  dans  le  même  lieu 
un  port  èc  un  abri  pour  deux 
cens  vaiflèaux  I  &  outre  cela 
un  mur  qui  environnoit  toute 
la  ^ville.  Son  enceinte  étôit  fi 
grande  «qu'il  ju'y  en  avoit  au- 
cune qui  l'égalât  dans  la  Grèce 


entière.;  Il  y  fit  difpofer  auffi 
dés  lieux  d'exercice  d'une  très- 
vafie  étendue  le  long  du  fleuve 
Anapus  ;  il  y  fit  élever  fur-tout 
des  temples  des  Dieux  ;  en  un 
mot  >  il  l'embellit  de  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à  la  magni* 
ficence  &  à  la  réputation  d'une  - 
ville. 

Les  Infulaîres  de  la  mer  É« 
gée ,  qui  étoient  venus  bitir 
pharos ,  avoient  permis  aux 
Barbares  qu'ils  avoient  trouvés 
dans  le  lieu  ,  Se  auxquels  ils  ne 
firent  aucun  mal  »  de  fe  retirer 
dans  un  endroit  de  l'ifle  »  que 
fa  fltuation  rendoit  très- fort  ; 
&  pour /eux  ils  firent  de  nou* 
velles  fortifications  à  leur  ville 
déjà  bâtie  au  bord  de  la  mer» 
Cependant ,  comme  ces  barbares 
voy  osent  impatiemment  (esGtces 
dans  leur  voifinage ,  ils  obtin- 
rent quelques  fecours  de  la 
part  des  lUyriens  fitués  fur  le 
rivage  oppofé  ;  après  quoi  ils 
vinrent  eofemble  avec  de  lége* 
res  frégates  fe  jetter  au  nombre 
de  plus  de  dix  mille  hommes 
fur  les  nouvelles  pofleflions  dea 
Grecs ,  &  leur  firent  perdre 
même  beaucoup  de  (bldats. 
Mais ,  le  Lieutenant  de  Denyt 
à  Liflus  9  qui  avoit  une  flotte  » 
vint  attaquer  les  vaifleaux  four* 
nis  par  les  lUyriens.  Il  en  coula 
à  fond  une  partie ,  ôc  ie  rendit 
maître  de  l'autre  ;  de  forte  qu'il 
leur  tua  dix  mille  hommes  ÔC 
fit  fur  eux  dix  mUIe  prifonniers. 

Le  P*  Hardouin   retranche 


(^pnn,  tPt.  p«  17s.  Scrab«  p,  |i$*  Ftoleai.  L«  11»  c.  17.  Diod;  SicoU 
464 ,  4«i* 
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d«  Pharos  dans  le  Pliad 
qu'il  Qous  a  donné.  Onf  tifoit  au- 
trefois; Infula  ejusjmûs  eum  op* 
pidis  ,  prattr  fûpra  fignificatas  » 
Abfynium^  Arba^  Tragurium^  IJfa 
PAaros ,  Paras  antè.  Il  fuppri- 
sne  cet  derniers  mots  :  Tr^^' 
jwaw  ,  IJfa  Pharos  ,  Paros  antè. 
Cependant ,  Dindore  de  Sicile , 
Strabon ,  &  Polybe ,  font  men<* 
tion  de  cette  iHe,  que  Ptolé- 
mée  appelle  Pharie.  Au|oud'hui, 
oo  Ja  nomme  Léfina  j  Lexi* 
na,  Lézina,  ou  Lifna. 
t  PHAROS  Pharos  ,  ^it^ç, 
t(^)  nom  d'un  fleuve  que  Xéno?- 
.phon  place  aux  environs  de  la 
Xilicie  &  de  TEuphrace*  Au 
Jieu  de  Pharos  >  quelques  ma<« 
nufcriti  portent  Pfaros  ;  &  Or- 
:télius  croit  que  la  meilleure  or* 
ihographe  eft  Sarus.  Xénophon 
dit  que  ce  fleuve  étoit  large  de 
ftrois  plethres. 
PHAROS»  ou  plutftt  PAROS^ 
une  des  ifles  Cyclades.  fVye^ 
JParos. 

PHAROS,  (*)Tyrrhena, 

phare  de  la  mer  Ty  rrheoe.  Uetd- 
rpdreur  Claude  avoit  fait  bâtir 
'itpebaure  tour  au  port  d'Ofiie, 
à  l'imitation  du  Phare  d'Al«- 
(landirif «  C'efl  pour  cela  qbe  tec- 
4e  leur  fut  appellée  Pharos  Tfih 
rh$nà^   "  ■  '  A 

:.u  PHAROS,  tharos^  ^«Vf«« 
4UC'  ^e^ff  i  (c)  dont  ;lei  en&ns 


(s^  Xenofb.  p.  tjs. 
*    (^3  luven.  Satyr.  is.  ?•  76. 
«    U)  Sf<lr;  L.  1*  c.  s.  V.  3*.  c.  8.  v«  3« 
c«  <q.  f.  «s*  L.  11.  €•  {•  t*.»f«.  c«  7. 
W'  8.  c.  10*  V.  14. 
.  (1^)  Regt  L.  IV.  c.  5«  y.  it. 
'  (f)  Q.   Curt.  L.  IX.  c.  ft. 

C/)  Strab.  p.  4}i  »  4^1  »  414.  Tadt. 
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revinrent  de  la  captivité  de  Bâ- 
bylone  au  nombre  de  deux  mill^ 
cent  foixante- douze.  Le  nom 
de  Pharos  peut  fe  prendre  pour 
celui  d'un  lieu ,  ou  d'Un  chef 
de  famille. 

PHARPHAR.  Fharphar^ 
.^affif/(dy  un  des  deux  fl^euves 
de  Damas  >  félon  le  quatrième 
livre  des  Rois.  Foye^  Chry- 
forhoas. 

THAKKALE ,  Pharralus. 
Tcif^î  Pharfale. 

FHARRASIENS ,  Phartafiî^ 
(«)  peuple  Indien  ^  félon  Quin« 
ce»Curfe*  y<^^\  Préiides* 

JPHARSALE,  Pharfalus^ 
<>ap«ccA0ç,  (/)  ville -dé  Grèce 
dans  \2t  Theflalie;  Strabon  le 
met  dans  la  Phthiôtide  f  qui  étoic 
un  canton  de  >aTheflalie.  Selon 
les  cartes  de  M.  d'Anville  t  la 
ville  de  Pharfale  étoit  fituée  fur 
les  bords  de  l'Ênipée ,  qui  alloic 
fe  rendre  dans  TApidanus* 

Cette  ville  ,  fui vanr  Polybe» 
n'étoit  pas  éloignée  de  Larifie  ; 
&  ce  volfinage  eft  prouvé  par 
la  fuite  de  Cn;  Pompée >  qui, 
après  la  bauille  de  Pharfale  ^ 
fe  retfra  set%  Larifle,  comme 
la*  ville  la  plus  voîfine,  &  où 
il  n'entra  pas  nélanmoins. 
^  Selon  Etienne  de  Bysance  » 
Je  nom  de  Pharfale  s'écrit  de 
ide'ux  façons-différentes  »  de  forte 

qu'on  a  dit  Phàrfàle  6c  P^arr 

■        '        ti 

Hift.  L.  1.  c.  so«  L*  11*  c.  38*  Plinj 
T.  1.  p.  19^  ,  )88.  Pauf.  p.  6\%,  Appian* 
p.  474.  Tit.  Lit.  L.  XXXil.  c.  sf. 
L.  XXXVK  c.  14.  U  XUV.  c.  I.  |>luc. 
T.  t.  p.  718.  Xenopb.  p*  5 17  *  %y9*.  4^  /«f  - 
tbucyd.  p.  7»  y  3O4.  Crév.  Hift.  Rom* 
T.  Vil.  p.  486.  érfttiv,  Méfn.dePAcad* 
des  Inlcft  fiell.  Lecir.  T.  VI.  p.  547* 
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raie.  Tacite ,  Pline,  9c  Plorar- 

Îiue  lifeDC  Pharfalie;  maU,  c'eft 
aos  fondemeoc  que  Tzetzès  6c 
LycophroQ  écrivent  Phargale. 
■  La  fameufe  bataille  >  que  Ju- 
les Céfar  gagna  fur  Cn.  Pom- 
pée ,  l'an  49  avant  leAis-Chnil , 
fe  donaa  près  de  cène  ville. 
C*e&  cette  cîrconftance  qui  a 
j-endu  Pharfale  fi  célèbre ,  & 
peut-être  que  fans  cela  cette 
.ville  fèroit  dieméuréé  ènfevelie 
dans  uQ  profond  oubli.- 

Appien  dit  que  l'armée  de 
Cn.  Pompée  étoit  campée  en- 
tre la  ville  de  Phar&ie  &  Le 
fleuve  Énipée;  ce  qui  femble 
contredire  ce  que  Strabon  avan- 
ce »  que  PÉnipée  ârrofoit  la 
ville  de  Pharfale  ;  mais  »  comme 
il  y  avoit  deux  villes  de  Pbar- 
fale  y  la  nouvelle  &  la  vieille  , 
Il  y  a  apparence  que  l'une 
itoit  bâtie  furie  bord  du  fleuve  » 
&  que  l'autre  en  étoit  un  peu 
jélotgoée.  La  bataille  s'érant 
donnée  ,  auprès  de  la  vieille 
Pharfale  9  appetlée  Palaopkaf'^ 
fatus  par  Ëutiope  9  Bc  PaUphaf" 
falus  par  Tite-Live,  c*étoiccel- 
ie-*là  fans  douce,  qoi*  fe  rroo- 
voii  à  quelque  dîftanoe  do  fleure. 

Si»oi  qo'il.en  foît ,  la  ville 
^h^rfale  a  ^é  d'abord  le 
'fiege  d'un  Évêque  ïufiagaMt  dé 
Lariâe  »  âc  eafuite-  cejiii  d*i^ 
•Archevêque  fous  le  Panriar- 
chat  de  Conflantinople.  C*^ft 
aujourd'hui Farf^  ou^hârfadan$ 
la  Turquie  d'Europe. 

PHARSALE,  Pharfélusy  {a) 
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iteu  finie  quelque  part  dans  !*£• 
pire  y  félon  Jules  Céfar.  C'était 
un  port  de  mer ,  puifque  Jules 
Céfar  dit  qu'il  y  débarqua  fet 
foldats. 

Quel4ues  manufcrita,  an  Heu 
de  Pharfalus  portent  Pharfaliai 

.&  d'autres,  Palajlina;  &  c*eft 
de  cette  dernière  façon  qu'é- 
crit Luicain»  en  parlaM  de  la 

-flotte  de  Jules  Céfar* 

Lapfa  Palsflinas  uncis  confixit 
arenoÉ. 

Un  auteur  medecae  dit  que  le 
manuicrît  de  Chalcis ,  au  lien  é^ 
ces  mots ,  qui  appellaiur  Pkarfa" 
lus  ^j^û^on  lit  c<>mmunément  dans 
-lies  commentaires  de  Jules  Ce» 
-j'ar ,  porte  quiapptllaiur  Paiafie; 
-ce  qui  jc^înt  au  témoignage  de 
Lucaîn ,  fait  une  efpece  d'au^- 
torité.       .  > 

PHARSALE,  narfaius, wille 
âppellée  aisffi  Ffaafélis*  Foyti 

PHARSALE ,  PharfatU ,  ti- 
tre d'oAPoëme  de  Lucatn.  Voyt^^ 
•Lucaîn. 
^  PHARSAUA  TERRA ,  (^ 
^r'eft  -  à  -  dire ,  le  territoire  de 
Fharfale.  FùyeT^  Pharfale.  • 
:  »iARSALlClCAMPlr<^ 
-e^ieil^l'dire ,  les  pUinei  de  Phatri- 
fale  »  que  les  Grecs  i/ommetft 
4r«/itf«7^isrr«s//«r«  Ces  plaines  feiic 
deiireiiues«  célèbres  depuis -la  b«^ 
taille  que  Jules  Céfar  y  g^na 
fur  Cn.,PQmpée.  Voyet(^  Pharlale. 
PH  ARS  ALICUM  BELLUM  » 
(âf)  c'eft'à-dire,  la  guerre  de  Phaf- 


(«)  Caif.  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p.  583. 1     (c)  Ht:).  T.  1.  p.  199«  Flut.  Tt  % 


ItUcan.  L.   V«  V.  460* 

(è)  Tit.  uv.  t.  xxxm;  c.  i. 
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p»  656. 
(i)  Plin.  T;  Vf.  tsS. 


-SAt^  ]»oi»  dire  la  baltille  4e 
Pharfalc.  Voyei  Pharfale. 
'     PHASALIE ^PharfOiay  «<f - 
mtt>U,  Foyer  Fharfale* 

PR  ARSALIE ,  Pharfalia ,  {a) 
4iom  donné  au  pais  iitué  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Pharfale* 
ycfei  Pbarfale. 

PH ARSALIENS ,  PkarfaUl , 
i^m^ea>ilêi ,  (h)  nom  que  Strabon 
^onne  aux  habicans  de  Phar- 
iale*  Foyt^  Pharfale. 
.  PHARSANDATHA  ^ />A4r- 
finthtkay^affccofiçfic)  l'aîné  des 
.enfans. d'Aman,  fut  mis  à  mort, 
4:ôolme  fon  père  Tennemi  des 
-Juifs* 

PHARUD A  ,  Pharuda  ,  «« 
fwé'i  t  (d)  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captiv^îsé  de  Ba^ 
l^ylone  à  Jérufaiém. 

PHARUÉ  ,  Pharttc ,  (e)  àe 
la  tribu  d'IÂaçhary  fut  père 
de  Jefat>hat. 

PHARURIM,  PibfKrim, 

■^tifcvpljLt ,   (/)  nom  d'un  lieu  , 

-fitué.  près  du  temple  à  Jérufa- 

•lem.   Nathanmélech  ^  Eunuque 

du  roi  Jofias ,  avoic  fa  demeure 

?rès  de  l'entrée  du  temple  à 
barurim. 

PHARUS,  Pharus,  (g)  ca- 
picaîne  Latin.  Un  jour  quie  ce 
Capitaine  faifoit  dé  vaines  me- 
naces aux  Treyensy  6c  qu'il 
<{rioât  de  toute  fa:fbrce»  Énée 
t'arme  d'un  dard,  &  he  plonge 
dans- fa  bouche»  ou vecte* 
PHARYGAS,  Phafygus^{h) 


1)i>ufg  dé  Gf ece  daâs  la  Pho- 
cide,  fifué  au  pied  du  moUt 
Acrorioft.  Plutarque  faitmen- 
tion  de  ce  bourg. 

PHASAEL,  PhafaUus.  9ct^ 
«aiiAdç  >  (i)  une  des  principales 
tours  qu'Hérode  le  Grand  avolc 
fait  bâcir  à  lérufalem.  Il  nomiha 
celle-ci  Phafaël  du  nom  de  fea 
frect  Phafaël.  Cette  tour  étoit 
quarrée.  Chacun  de  fes  côtés 
avoitquarante coudées  de  long, 
&  autant  de  haut'.  Se  elle  étoit 
aufl!  toute  maffive  au-dedans.  Il 
y  avoit  au  •  deflus  une  feroie 
de  vëftibule  de  dix  coudées  de 
hauteur  foutenu  par  des  arcboa- 
tans  9  ôc  environné  de  petites 
tours.  Ou  milieu  de  ce  veiii- 
bule ,  s'élevoit  une  tour  dans 
.laquelle  éroieat  des  logemens 

6  des  bains  fi  riches  »  que  Ton 

7  voyoit  éclater  par  tout  une 
magnificence  royale  ;  &  le  haut 
de  cette,  tour  étoit  aufii  fortifié 
de  crenaux  &  de  parapets. 
Ainfi  ;«  toute  fa  hauteur  ét^it 
de  quatre-vingt-dix  coudées.  Sa 
forme  reflerabloic  à  celle  du 
phared' Alexandrie  ,  oii  un  feu 
toujours  allumé  fervoit  de  fanal 
aux  mariniers  pour  les  empê- 
cher de  donner  à  travers  des 
rochers  qui  auroient  pu  leur 
faire  faire  naufrage  ;  mais  »^elle« 
ci  étoit  plus  fpacieufe  que  Tau- 

^tre ,  de  c'étott  dans  ce  fuperbe 
fé)our  que  Simon  avoit  établi 
le  fiege  de  fa  tyrannie* 


C4)  Otid;  M«tsm.  Lé  XV*  c  k8. 

(h)  Strab.  p.  4|i« 

iJ)  Efdr.  L.    1.  c*  1.   V.  55* 
{§)  R9g,  L*  lU.  Cl  4*  fr  I7« 


(/')  Rt|^  t.  IV*  e.  •}.  y.  II • 

^^}  Viq(.  i£neid.  I..X.  v.  |»t  »  }i|« 
tky  Piuc.  T.  1.  p.  75^ 
(i)  Jofeph.  de  Antiq.  Judiïc.  L.  XVU  ^ 
p.  $$0.  de  Bellf  Juda'fc.  L.  VI.  p«  914. 
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PHASAEL  »  fiafaUûi\  (à) 
^«uoMAct  ,  ville  fitiiée  dans  la 
"Vallét  de  Jéricho,  du  cdré  du 
feptencrîon.  Ce  fut  au(C  Hérode 
le  Grand  qui  fi{  bâtir  cette  ville» 
&  qui  la  nomma  ainfi.  Le  ter- 
ritoire d'alentour  ,  auparavant 
défert  &  abandonné  »  fut  depuis 
ce  tems-là  cultivé  &  appelle 
du  ni£me  nom  que  la  ville*  • 
.  PHASAEL  .  Phafailas  ,  (è) 
^ccûi¥>oÇf  fils  aîné  d'Antlpater 
.&  frère  d'Héro^e  Ir  Grand. 
'Comme  Hyrcan ,  grand-ftrêtre 
&  prince  des  Juifs  ^  avoit  laifTé 
à  Antipater  la  principale  au- 
torité dans  le  gouvernement  du 
païs  ,  Antipater  établit  Phiifaèi 
fon  fils  aîné  ,  Général  des  trou- 
pes de  la  Judée  9  &  Gouver- 
'  neur  de  Jérufalem  $  ainfî  que  du 
païs  d^alentour;  Phafael  donna 
dans  plufieurs  rencontres  des 
marques  d*une  grande  valeur. 
Il  battit  Félix,  qui  voiiloît 
•venger  fur  lui  la  mort  de  Ma- 
Uchus  ,  qu'Hé^ode  (on  frère 
avbît  fait  tuer  à  Tyr.  Quelque 
tems  après  ,  les  Juifs  accuferent 
devant  M.  Antoine  les  deux 
frères  Phafaël  &  Hérode  »  com- 
me ayant  ufurpé  toute  l'auto- 
rité  ,  &  ne  iiififant  à-  Hyrcan 
que  le  feul  nomade  ^Prince. 
Mais  r  Hérode  fçut  fi  bien  ga- 
gner M.  Antoine  9  que  fes  en- 
'  nem'is  n'ôferent  continuer  leors 
'  pourfuites.  Enfin  ',  pendant  la 
guerre  d'Antigonus  contre  Hé- 
rode» Pacorus  fils  du  roi  des 
Parthes  >  étant  entré  dans  la  Ju- 

•  • 

(#)  Jofc|»h.  de  Amiq.  JudaYc  L,  XVI. 
p.  }40t 


dée  >  réfolut  de  rétablir  Ant!« 
gonus  fur  le  Trône*  Il  fit  en* 
crer  Barzapharae  avec  fes  trou« 
pes  dans. la  Galilée  ,  &  envoya 
devant  lui  vers  Jérufalem  foa 
grand  échanfon,  nommé  comme 

Tut:  Pacorus  »  avec  un  corps 
de  cavalerie.  Pacorus  s'avança 
avec  Antigonus  jufqu'à  Jérufa- 
lem ,  &  ils  fe  rendirent  d'abord 
maitrei  de  la  ville  >  À  enfuite 
du  temple.  Hérode  &  Phafaël» 

-qui.fuivôient  le  parti  d'Hyrcan^ 

ts'étant  enfermés  dans  le  palais 
Royal ,  Pacorus  fe  tint  avec  fes 

'gens  dans  le  fauxboorg.  Mais» 
Antigonus  l'ayant  prié  d'entrdr 
dans  là  ipille.y.Phafaël  vint  au 
devant  de  lui  >  &  le  reçut  dans 

'fa  maifen.       ;    , 

Pacorus.^  fatfant  femhlantdie  ' 
vouloir  «pacifier  ^les.  troubles  » 
lui  confeilja:d*allèr  trouver  Bar- 
zapharne  ;  &    comme  Phafanl 
ne  fe  défioittdé  rien ,. il  fe  lajila 

.perfuader  contre  l'avis  d'Hé- 
rode,. qui. connoiflaot  la  perfi- 
die de  ces  barhares  »  lui  con* 
feilloitau  contraire  de  fe  dé«- 
faire  de  Pacorus  6c  de  tous  ceux 
qui  étoient  venus  avec  lui.  Pha- 

-faër  fe  mit  donc  jen  chemin:,  &C 

-Pacorus  lui  donna  <pour  l'ac- 
compagner deux  cens  chevjtux 
&  dix  de'ceux  que  l'on  nom* 
moit  Libres^  Lorfqu'il  fut  .an* 
rivé  dans  la  Galilée*  les. Go'ih 
verneurs  des  places  vinrent  ea 

>  armes  au>î>devant  de  lui,  âc.Bar* 
zapharne  le  reçut  très-bien  d'à* 
bord.;  il  hii  fit  même  des  pré* 

a)  Jor«p1i.éc  Amiq.  JudiYc.  L.  XIV* 
p.  419.  ër  /«f .  de  BclK  JodaKc*  !•#  U 


^iei»  •  Se  pénfa  enfuiee  âQ  moyéii 
«de  le  perdre.  On  le  condiiific 
'dans  une  maîfon  proche  dé  la 
iner  ,  où  Phafaël  apprit  qu'An- 
cigonus  avoir  promis  à  Barza» 
pharne  mille  talens  &  cinq  cens 
femmes.  Il  commença  alors  à 
avoir  de  la  défiance  ,  6c    on 
l'avertit  aoffi  qu'on  vouloir  cette 
:>même  nuit  lui  donner  des  gar- 
des pour  s'aflûté»  de   fa  per- 
fonne;  ce  qui  en  effet  auroit 
^té  exécuté,  fi  Ton  ni'eût  pas 
•voulu  attendre  que  les  Parthes 
-demeurés  dans  Jévufalem  euf- 
fenr  pris  Hérode ,  de  peur  qu'il 
ne  s'échappât,  quand  il  fçau- 
roit  que  Phafaël  avoît  été   ar- 
rêré«  Il  parue  bientôt  que  cet 
avis  étoit  véritable  ;  car ,  l'on 
vit  bientôt   après   arriver   des 
igardes.  On  confeilla  à  Phafaël, 
ôc  particulièrement  un  Officier 
qui  avoit  découvert  ce  fecret 
par  le  moyen  d'un  homme  le 
.plus  riche  d,e  tous  les  Syrietir, 
^e  monter  pfompsemenc  ^  che- 
val pour  fe  fauver,  &  il  lui 
offrit  des  vaifleaux  pour  ce  fu- 
jet ,  parce  qu'il  n'étoit.pas  loin 
de  la  mer.  Mais  ,  Phafaël  ne 
crut  pas  devoir  laiâer  Hérode 
fon  frère  dans  le  péril.  Ainfî , 
il  prit  le  parti  d^âller  trouver 
, Bjrza pharne  , '&   lui' dit  qu'il 
.  ne    pouvoir  fans  une  extrême 
Infuftice  &  fans  fe  déshonorer 
•attenter  à  la  vie  d'une  perfonne 
qui  étoît  venue  le  trouver  de 
.bonne  foi,  &  dont  il  n'avoîc 
ikul  fujec  de  fe  plaindre;  que 


's'il  avoir  befoîn  d'argent ,  fl 
pouvoit  lui  en  donner  plus 
,qu'Antigonus«  Barzapharne  lui 
protefla  avec  ferment  qu'il 
'n'y  avoit  rien  dû  plus  faux 
que  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
iporté ,  &  s'en  alla  trouver  Pa- 
corus.  Auffi-tôt  que  Barza- 
pharne fut'  parti  ,  on  arrêta 
Phafaël ,  qui  ne  put  faire  au- 
tre chofe  que  de  détefler  fa 
perfidie. 

Comme  il  n'appréhétldoît  pat 
tant  la  mort  à  laquelle  il  fçut 
qu'on  le  deftinoit ,  que  la  honte 
de  la  recevoir  des  mains  de 
fon  ennemi ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit fe  tuer  lui-même  parce 
qu'il  étoit  enchaîné  ,  il  fe  calTa 
la  tête  contre  une  pierre.  On 
ditqu'AntigOttuslùi  envoya  des 
Médecins  ,  qui  au  Heu  ^'em- 
ployer des  remèdes  pour  le 
guérir  «,  empoifonnerent  les 
plaies.  11  eut ,  avant  que  dé 
rendre  l'efprit ,  la  confolatioii 
d'appreildré  par  la  Voie-  d'aine 
femme,  qu'Hérode  s'étoitfauv'é» 
&  fouffrit  la  mort  avec  joie  > 
dans  la  penfée  quMl  lai^fToit  un 
frère  qui  U  vengeroit  ^ic  que 
fes  enaeniis  recevroiént  par  lui 
le  châtiment  de  leur  periîdie. 

PHASAEL  i,  Phafaëlki  ,  (4) 
^afoHAiç  t  fils  du  précédent^ 
n'avait  que  fept  ans  à-  la  niorc 
de  fon  perê.  Lorfqu'il  fut  de- 
venu grjand*^  il  époufa  Salampfb 
fa  coufine  germaine  ,  qui  étoic 
fille.  d'JHérode  le  Grand  ;  &  il 
en  eut  trois  fiU>,  Antipater, 


(il)  Jofcph.  de  Aotiq»  Jada^.   X..  XIV»  pa^.  498.  Lt  ZVIQ,  pag»  £%fé 
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Herod*  &  Alexandre  9  &  deoff 
Alie»,  Alexandra  &  Cfpros» 

PHASAEL  ,  Vkafatlus  ,  (tf) 
♦WirAsc»  6U  d'H^rode  U  Graad» 
&  4e  Palla»  la  fepricme  femme 
de  ce  prince.  / 

PHASAEUDE  ,  VhafaUis  , 
#««a»M;,*i]ainqueJorephe  donne 
an  lerritoîre  de  la  villdi  de 
Pbafacl.  Voytt  Phafaël. 

PHASAELITICUS  AGER  , 
le  lerritoîre  de  la  ville  de  Piu- 
faêt-  f^e^  Phafaël. 

PHASE  ,  Pitfjfo ,  *«V/ç .  (i) 
grasd  fleuve  qui ,  félon  quel- 
ques-uns ,  Céparoic  l'Europe  de 
TAfie.  Strabon  dit  que  le  Phafe 
a  fa  fource  dam  l'Arménie  \' 
qu^fl  coule  au  travers  de  la  Col- 
chide;  qu^il  reçoit  Je  Glaucus 
&  i'Hippus  qui  fortent  des  mon- 
tagnes vptfînes  ;  qu*il  eft  navi- 
gable juiqu'à  Sarapaoa  ;  &  qu*à 
rembottcbure  eft  une, ville  du 
même  nqm  qiti  fert  cTentrepôc 
aux  Çolq^es, 

a  Le  Phafe  ,  feloi»  Pline, 
3»  eft  le  plus  remarquable  de 
»  tous  les  fleuves  qui  fe  ren- 
3»  dent  dans  le  Pont-Euxin.  Il 
m  aait  chez  les  Mofques.  Il  eft 
».  navigable  avec  de  grandes 
3».  barques  dans  un  efpace^  de 
a»  trenie-huit  mille  cinq  cens 
.»  pas ,  5c  enfuite  avec  de  pe- 
•it  lires  dans  un  long  efpace*  Oe 
»  le  paiTe  fur  cent  vingt  ponts» 
j»  Il  a  eu  fur  fes  rives  plufieuts 


I ,  dont  les  plus  tl^At^ 
3»  étoienc  Tjedaride»  Cîrcée  , 
•  CygQus  6c  Phafis  à  ion  emh 
3»  bottchure.  Mais ,  une  Tille 
I»  bien  plus  illoftre  que  celles- 
3»  là ,  c'étoît  celle  d'iEa  «  fitoée 
»  à  quinze  mille  pas  de  la  oser  » 
j>  à  l'endroit  où  le  Phafe  reçoit 
3»  rHippus&  le  Cyanée^deus 
3»  larges  fleuves  qui  s*7  readeac 
»>  de  deux  c6tés  oppofés.  Le 
»  Phafe  n'a  exademeot  fur  les 
3»  bords  que  la  ville  de  So» 
»  rium  »  ainfi  nommée  d'un  fleia- 
3»  ve  qu'il  rej^oit  près  de  cette 
»  ville.  Il  en  reçoit  plnfienra 
»  autres  qui  ne  font  pas  moins 
3»  admirables  par  leur  grandeur 
a  que  par  leur  nbmbre  y  &  ea* 
3»  tre  autres  le  Glaucus.  A  fon 
I»  embouchure  9  îl  y  a  des  ifles 
»  qui  font  fans  nom  ;  33  ce  qui 
femblerott  prouvet  qu'elles  n'é- 
toient  pas  bien  confidérables* 

Suivant  les'dartes  deM»  d'An- 
ville  ,  le  Phafe  ou  Boas  ,  c*eft 
ainfi  que  M.  d*Anville  appelle 
ce  fleuve  y  après  être  né  dans 
le  pats  des  Mofques  »  près  de 
la  ville  de  Pharangium  ,  vers 
les  confins  de  TArménie  »  cou- 
loir du  midi  au  nord  fufques 
^ers  Saràpana  >  &  làfe  tournant 
vers  Poccidéat  y  il  alloit  pref* 
que  en  ligne  droite  fe  perdte 
dans  le  Pont-Euxin. 

PHASE,  nafiM  ,  Oi^^» 
Prince  de  la  Colchide.  La  Fa« 


(«)  Jofepb.  de  Aml<|.  IttdlaTc.  L.  vmi. 

(^>  Heroo.  L.  1.  c.  104.  L.  U.c.  lo}. 

t..  IV.  c.  s8  »  4$  »  86.  Strab.  p.  4^5  % 

.n»-9«>  *8$.  S98,497«  &H'  Wm. 

Xomr  !•  p.  $04»  |0S*  Pmicm*  L,  V. 


e.  lo.  Pomp.  Mel.  p.  98.  Q.  Ceit. 
L.  VI.  6.  5.  Diod.  Sicul.  fi.  éof. 
Ovid.  M«uni.  L.  H.  c.  S.  L.  Vtl.  c.  i. 
Virf .  Georg.  L.  IV.  v.  367.  Xenoph.pt|, 
Hl.  Plat  T.  It  f»  6}pb 
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We  dît  que  Thétî$  ,  n^ayant 
pu  le  rendre  fenfible  »  le  m^ta- 
.morphofa  en  fleuve.  C'eil  le 
fleuve  donc  il  eft  parlé  dans 
rFartîcle  précédent. 

PHASE  ,  Pha/e  ,  (4)  terme 
qui  eft  le  même  que  celui  de 
Tafcha  y  Pâque.  Foye^  Pâque. 

PHASÉA  ,  Phafia  ,  <Daw\  (*) 
donc  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité*  de  Babyloue  à  Jéru- 
falem. 

PHASELES ,  Fhafeli  ,  (r) 
^«cif^o/ ,  forte  de  vàifleaux  qui 
n'étoient  ni  pro'premenc  longs , 
ni  proprement  ronds.  Appien 
en  faic  la  deféription  en  ces 
-termes:  Odavie ,  dit-il ,  donna 
à  fon  frère  ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  Mai^c 
Antoine  fon  mari  f  dix  Phafeles 
à  trois  rames  ,  c'eft-à-dîre', 
«des  bâtimens  qui  éenoient  un 
peu  des  vaiiTeaux  de  charge , 
êc  un  peu  clés  vaifieaux  longs. 
'Ces  mêmes  bâ^itnens  qu'Appien 
appelle  Phafelels  9  Ibnt  appelles 
dans  Plutarque  Myoparons  » 
lorfqu'il  dit,  rapportant  la  même 
hiftoir^  ,  '  qu'Oââvie  obtint  de 
fon  mari  marc  Antoine  la-per» 
^.jniffion  dé  fionner;  à  Oâavien 
Céfar  fon  frère ,  vingt  Myo- 
-parons  9  an-delà  de  ce  dont  ils 
îétoienc  convenus   èhfemble. 

Qn   croir  que  les  Phafeles 

^furent    ^infî    nommés  ,   parce 

*■  *      .  " 

• 

(4)  Expd.  c.  it.  ?•  II. 

(I)  £fdr.  L.  t  c;  s;  v.  4f, 

(O  Appian.  p. 716.  PJuw  T.  I.  p.  9)«. 
Antiq.  expK  par  O,  Bcm.  deMomf. 
T.    IV.   p.  116. 

(d)  Plut.  T.  1.  fi.  4Bé  •  674.  'Pomp. 
'yttU  p.  ytf  7i*  icrab»  pt  ééê^ûiSf, 


HvFih  avoîenc  été  inventés  à 
Ph9féH« ,  ville  de  Pamphylie  , 
fameufe  pour  avoir  fervi  long- 
tems  de  retraite  apx  Corfal- 
Tts.Foytz  rartide  fuivanc, 

PHASELIS  ,  Phafelis  ,  (i) 
•^awkU,  ville  de  i'Afie  mineure, 
't'tiiée'près  du  mont  Cliraax  » 
-fur  les  confias  de .  la  Lycie  & 
de  la  Pamphylie  9  ce  qui  a  éfié 
'Cau(4e  <i<ae  le«  uns  Vdùt  attri- 
buéf  k  la  Lycie  ,  &  é'aucres 
•Â  la  Pampiiytse. 

Plutarque  affure  çue  les  Hia-, 

«féliie»  ^étaient  -  Gtecî  -de  na- 

fi6a)r&  Pâ^onius  Mêla  •  que 

fleur  ville  avoit  été  fondée  par 

'Mèpfus.  Strabon  dit  que  Pha- 

•  félit  éteit  une  ville  très-confi- 

démble  ;   qu'elle  ^  'avoit   trois 

norts   &'  lîn  lac*  Selon  Tite- 

Live  f  elle  s^étendoie  fort  avant 

dans  là  flltèr^  êc  c*lt6it  la  pf%<- 

miere   terre   qu*apperçevoîenc 

Teux  qui  alloient  dhs  Cilicie  à 

"  Les  Phafélites  »  4in  jouir  1  ne 
voulant  ni  recevoir  dans  leurs 
«ports  la  flotte  des  Athéniens  $ 
lii^  fe  déparer  contre  le  roi  de 
Perfe  y  Qmon  cingla  vers  leut 
ville.  Aptès^  avoir  fait  le  dégk 
ilans  leur^p&isy  il  s*apptocha 
de  leui^  murailles  pour  les  af«- 
fiéger.  Ceux  de  Chic  ,  qui  fer- 
voîent  fur  fa  flotte  f  &  qui  4t 
toute  ancienneté  écoienc  amiîs 


Plin.  Tpiti.  1.  p.  ta»  ;  &7a.  Tjt.  L!v« 
t.  XXX  vu.  e.  t$.  Hérod.  L.  II.  c.  178. 
Ocer.  in  Wtrrcl..  IV.  j:.  a|.  favf.  p.  i6|» 
Demoftb.  Orat.  in  Lacrit.  p.  948.  é'fif» 
Diod.  Sicul.  p.  746.  Freinsh.  Suppl.  in 
Q.  Cart.  L.  11.  c,  xs.  Ciév.  HiA.  Eom* 
T*  VI.  p.  ifu 
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des  Phafélices  ,  tâcboieor  dV 
do'ttcir  la  colère  de  Cimon  ;  & 
pendant  qu'ils  y  fravailloieot, 
ils  avertïiïoient  les  Phafélites 
de  tout  ce  qui  fe  palToit  par 
desjettres  attachées  à  des  flè- 
ches qu*î|s  jettoienc  dans,  la 
,  place  par-deflus  les  murs.  E»- 
6a ,  ils  ménagèrent  leur  accom- 
modement ,  à  condition  quHIs 
paieroiênt  dix  talens ,  qu'ils 
fiiîvroieqt  les  Grecs  ,  &  qu'ils 
combattr oient,  avec  eux  contre 

Je*  Balrbaii^s. 

Alexandre  le > Grande  étant 
venji  à '?haféli5  ,  y  refta  {ilu- 
(jcurijouf^.  Pendant  fon  féjour , 
•  îl  vit  dans  la  place  .putli^ue 
1^  ilatue   de  ThéodeÂe  »>que 
les  hahîtans  avoient   érigée: à 
-ce  poète  «Magique  y  leur  com- 
:  patriote   t:  «uffi-tôt    après    ùl 
.jnort  ;^  &  ,qn  jour  q^•il  s'étoit 
diverti  dans  un  fefti^  avec  Çf^ 
^ianiîs^  il  alla.danfer  ^vec  eux 
après  fouper  autour  de.  cette 
^çue^  comme  ceux  »  remarque 
«Plutarque  »  qui  vont  en  mafqiie 
aux  momqns  dn  dieu  Cornus.» 
&  jetta  fur  ceti^  ftj^t  plufîeurs 
couronnes,  de  fleurs  ^^reiidanc 
javec  beaucoup  de  .gentilleife 
-^   de  gtace  par    manierexde 
jeu  .cet .honneur  à  la  mémoire 
4e  ce  per/Tonnage  >  Se  au  com- 
:ii^rce  qu'il  avoit  eu  autrefois 
^vep  M  pskt  le  moyen  .d'Arîf- 
cote  &  de  la  Philorophie. 
Etienne  de  Byzance  prétend  . 

Jue.Phafélis  fe  nomma  d'abord 
irgafla  >  &  enfùite  Pharfalus* 


Ptt 

Cette  ville  nVotroît  point  ^oi 
communauté  avec  les  Lyciens  ; 
elle  fubriiftoit  d'elle-même. Ëlte 
étoit  épifcopalen  Parnùles  Évê- 
ques  qui  foufcrivirent  à  la  let- 
tre adreifée  à  Tempereur  Léon, 
on  trouve  Ariftodémus  Phaftr 
iitanus  k  Fronton.  Un  autre  de 
fes  Évêques  affifta  au  Concile 
de  Chalcédoine  tenu  l'an  4{f  • 
Phafélis  étoit  du  temsdesRo- 
mains  une  retraite  de  pirates  p 
/que  Servilius  détruifît  pendant 
que  Cn*  Pompée  tenoit  la  mer 
avec  une  nombreufe  flotte.  Ce 
fut  à  ces  pirateji  que  les  Ro- 
;  mains  durent  la  découverte  de 
certains  vaifleaux   fort  légers. 
-On  le^  appelloit  Fbafeles  du 
nom  du  lieu  où  on  les  avoit  inr 
ventés.    Notre    mot   Brigantins 
répond  à  celui  de  Ft:|afeles, 
PHASÉÙTES  ,  Phafilita  , 
^awxlreu  .  leshabitansde  la  ville 
de  Phafélis,  >py«ii  Phafélis. 
.     PH  ASÉRON  ,  Phaferon  ,  («) 
J^emipe^vy  dont  la  famille  fut  ex- 
terminée par  Jonathas  Macca^ 
bée,  parce  que  fes  enfans  étoienc 
du  parti  de  Bacchide* 

iHASGA,£ka/gay(k)moi^ 
tagne  fit^ée  au^4eU  du  Jourdain 
dans  le  païs  de  Moab.  Les  monu 
Nébo  ,  Pbafga  &  Abarim  ne 
font  qu'une  même  chaîne  d^ 
montagnes,  près -du  mont  Pho- 
gpr  »  vis-à*vi$  Jéricho  ,  fur  le 
chemin  de  Liviade  à  Esbus  on 
Esbon.  H  eft  parlé  du  monc 
Phafga  eh  pluilieurs  etidroics  de 
l'Écriture» 


•    #«)  Maccâh.  L*  I.  c.  9«  ri  é€.         1 
(0  MuoBcr,  c»  ait  v.  aoi  ç»  a|.  T#  14;  | 
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PHASHUR  ,  Phashur ,  (a) 
^Ê^9f9up  «  dont  les  enfans  rèvia- 
TQui  delà  captivité  de  Babylone 
au  nombre  de  douze  cens  qua- 
rante-fept. 

;  PHASIAINS  ,  Phafiani ,  (t) 
^actmtoi ,  peuple  donc  fait  men- 
cion  Xénophon*  Ce  dévoient 
être  les  habitans  des  bords  du 
Phafe.  Foyei  Phaiiens. 

PHASIANUM  LINUM ,  (c) 
^cccltaev  AliQv  »  forte  de  lin  donc 

farle  Xéoophon*  Comme  le 
^nc-Euxin  eft  appelle  par  quel* 
<iues-uns  Phafianum  mare  t  il  y  a 
apparence  que  le  lin  appelle 
^iafian^m  Linum  f  étoit  celui 
qui  venoic  fur  les  côtes  de  cette 
mer. 

PHASIENS  ,  Phifiam  ,  {d) 
^«oiayoi ,  peuple  d'Afîe ,  fuivant 
Dîodore.de  Sicile.  Les  Phafiens 
Croient  jes  habitans  des  bords 
dttPhafe.  Les  dix  mille  Grecs  > 
dans  leur  retraite  ,  traverferent 
leur  paîsl  Nos  Afîatiques  ayant 
voulu  attaquer  les  Grecs ,  ceux- 
ci  les  défirent  dans  un  combac 
xiéglé  y  &  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ;  après  quoi  >  ils  pillè- 
rent leurs  demeures  pleines  de 
l>eaiicoup  de  provifions  qui 
furent  d'un  grand  fecours  pour 
les  vainqueurs,  &  qui  leur  pro- 
curèrent quinze  jours  de  repos 
&  d'abondance* 

PHASPHA  ,  Phafpba  ,  te) 
<^çio<pà  9  de  la  tribu  d'Afer  ,  fut 
le  fécond  des  fils  de  Jether. 

PHASSUR,  Phafur,  if) 

i    '  M  E(Hr.  t.  11.  <,  7,  V.  4ii 
O)  Xenopb.  p.  ))|. 
(O  Xcnoph.  p.  975. 
ifl)  Uiod*  Siculi  p.  4tt» 
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^euxo^fk  ^  Tlaisxo'p  *  S.U  de  Mel* 
chias  j  de  la  famille  d^Emmer  , 
de  la- race  des  Prêcres  ,  fuc 
père  de  Jéroham.  Ayant  été  éta* 
bli  intendant  de  la  maifon  du 
Seigneur  »  il  entendit  Jérémle 
qui  prédifoit  divers  malheurs 
contre  Jérufalem ,  le  frappa  p 
&  le  fit  mettre  en  prifon  Se  dans 
lès  liens.  Le  lendemain  de  grand 
matin  »  Phaflur  fit  délier  Jérémie, 
ëc  ce  prophète  lui  dit  :  «c  Le 
Il  Sèigiieur  ne  vous  appelle  plus 
»  PhalTur  ,  qui  peut  fignifier 
3>  accroifiement  de  fplendeur» 
»  ou  celui  qui  caufe  la  pâleur  « 
n  mais  M agur  Mi jÛTabib,  frayeur 
»  de  toutes  parts«  Vous  ne 
n  ferez  plus  cet  homme- redoa- 
»  table  ,  qui  faifoit  trembler 
»  &  pâlir  tout  le  monde  ,  mais 
»  un  homme  méprifé  ,  6c  mifé- 
»  rable  en  toutes  manières.  Car» 
n  ajouta-t-iif  voici  ce  que  dk 
3»  le  Seigneur  :  Je  vous  rem* 
»  p  lirai  de  frayeur ,  vous,  âc 
»  vos  amis  ;  ils  périront  par 
»  répée ,  de  vous  le  verrez  de 
»  vos  propres  yeux.  .  .  .Et 
»  vous  ,  PhafiTur ,  vous  ferez 
n  emmené  captif  avec  tous  ceux 
I»  qui  demeurent  en  votre  mai* 
30  ion  ;  vous  irez  à  Babylone  , 
n  VOUS  y  mourrez ,  8c  vous  7 
y>  ferez  enterré  avec  tous  vos 
»  amis  y  à  qui  vous  avez  pro« 
n  phétifé  le  menfonge.  »>  Cette 
prédiélion  eut  apparemment 
fon  exécution  après  la  prife  de 
Jériil^lem  par  Nabuchodbdofor. 

(•)  Parti.  L.  I.  c.  7*  v.  |8. 
(fïfnnl,  L.  1.  c.  9.  V.  11.  Jerem; 
c.  to.  ¥•  If  é*  Af*  c*  SI.  T.  i.  drÂft 
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On  croie  que  ceci  arriva  î^aanée 
même  de  ia  mort  de  Jofias^  l'an 
du  monde  3594  >  âc  avàm  J.  C* 
406. 

Quelques  années  après  »  pen- 
dant que  ia  ville  étoit  aflicgée 
par  Nabuchodonofor  »  Sédécias 
envoya  Phaflur  &  SopHonsas 
vers  Jérémie  »  pour  lui  deman- 
der (>le  Seigneur  feroie  éclater 
fes  merveilles  envers  Ton  peu- 
ple &  s*il  délivreroit  Jérufa- 
lem  de  la  main  de  Nabuchodo- 
Bofor  I  qui  la  tenoic  afliégée. 
Mais  )  Jérémie  leur  répondit 
q\ie  le  Seigneur  combattroic 
contre  les  habitans  de  Jérufa- 
lem  par  la  famine  »  la  pefte  & 
la  guerre  »  de  qu'après  cela  il 
les  livreroit  avec  Sédécias  leur 
roi  9  entre  les  mains  de  Nabu- 
chodonofor« 

PUAT  Al  A,  Phataia.iay 

^iUîa  ,  un  des  Lévites  qui  ,  au 
retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,   (^  trouvèrent    avoir 
époafé  des  femmes  étrangères  y 
&  confentirent  à  les  renvoyer. 

PH  ATH  AI  A  ,  PhathaU ,  (hy 
^oL^aïec,  fils  de  Méfézébel  .de»/ 
enfans  de  Zara  fils  de  Juda  f*' 
étoit  Commiflaire  du  roi  Arta^' 
xerace  pour  toutes  les-  affaires» 
du  peuple  >  au  retour  de  la  ca{>- 
civité  de  Babylone. 

PHATHURA.    Foyii  Phé- 
thor.  ' 

PHATUEL,  Phatucl,  Ba'nvnx, 
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(c)  fat  père  du  prophète  Joël* 

?ll  AT  VKt  S,  Phatures, 

^aSda^N;  UaMfitÇf  {d)  contrée 
d'Egypte  9  dont  parlent  les  pro« 
phetes  Jérémie-  &  Ézéchiel; 
mais,  on  n*en  fçaic  pas  bien  la 
(ttuation.  Pline  &  Ptolémée  en 
font  mention,  l\in  fous  le  nom 
de  Phthuris,  de  Tautre  fous  ce- 
lui de  Phthur  ou  Phthuri ,  & 
ils  en  parlent  comme  d'une  ville. 
Il  parotr  qu'elle  étoit  dans  la 
hfliute  Egypte.  C'eft  le  pàVs  des 
Phétrufim ,  defceodans  de  Mef- 
raïm  ,  dont  parle  Moyfe.  Ézé- 
chiel les  meoate  d'une  réiae 
entière.  Les  Juifs  s'y  étoienc 
retirés  malgré  Jérémie;  &  le' 
Seigneur  dit  parlfaie  qu'il  les 
en  ramènera.    - 

PHATURITE[Lenome], 
Nomos  Phaturites ,  {t)  contrée 
d'Egypte.  Cefl  la  même  que  TÉ* 
criture  nomme  Phaturàs.  Voye^, 
Phaturès. 

PHAU ,  Phau ,  (/)  ville  de 
lldumée,  où  demeuroit  le  roi 
Adar.  Les  Septante  lifenc  Pho* 
gor,  *#>«»>. 

PHAVORINUS,  F*tfv#ri. 
nus  y  ou  Favorinas.  Foye^  Fa- 
vorinus. 

VHAVSIADÈS,  Phaufiadts, 

4^«i;qi«/mç.  yàyei  Phaulius. 

PH AUSIUS .  Phaufius,  (g)  fut 
p^ere  d'Apifaon ,  qu'Homère  ap« 
pelle  pour  cela  Fhaufiadès* 


(s)  Efdr»  L.  1.  c.  iQ.  «•  t|* 

Ik)  %Ut,  L.  11.  c.  II.  T*  H* 

(O  Joël.  c.  I.  V.  I. 

(i)  Ifaïe.  c.  11.  ?.  II.  Oenef.  c.  10. 

f.  II  f  «4-  J«««»   «•  44»  ▼•  •»  *S' 


jEzech.  c.  »9.  ▼.  14.  Plin.  Tt  L  p •  }4|f 
Pcoleoi.   L\  IV.  c.  7« 

(ê)  PHn.  T.  1.  p.  ft5j, 

\f)  Genef^  c.  %6,  ?.  |9. 

(/>  Homer,  Iliatl.  L.  lU  v.  577. 
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-PHAYLLUS,  PJkyttrft 

^MLixAo; ,  (if)  Adilete  de  Crocoâe  , 
s'^étok  rendu  célèbre  par  crois 
i^iâoires  remportées  aux  jeux 
Pyfhii|u«< ,  deux  au  pentathïe  > 
&  uoe  à  la  courfci  mais  plus 
encore  *  par  ion  combac  naval 
contre  les  Pertes.  Car  «  lorfque 
cous   les  autres  Grecs   établis 
en  Italie  ^  avaient  abandonné 
les  véritables  Grecs ,  les  croyant 
abfolument  p^dus  »  il  éouipa 
lui-même  uire  galère  à  fés  frais  » 
y  embarqua  tous  les  Crotoi^a- 
ces  qui  voulurent  le  fuivre,  & 
fe  rendit  à  Sa  lamine  pour  par- 
tager le  péril  avec  ceux  de  fa 
nation,   Alexandre  le  Grand, 
ayant  vaincu  les  Perfes  »  en- 
voya aux  Crôtoniares  en  Italie 
une  panie  des  dépouilles  pour 
honorer  encore  tant  d'années 
apjès  la  bonne  volonté  &  le 
courage  de  Phayllus  leur  coa« 
citoyen. 

PHAYLLUS,  Phayllus^ 
^«ci'xAoç .  (h)  Grec  ,  de  l'iûe  de 
Zacynthe  »  pafia  au  fervice  du 
roi  de  Perfe.  Après  la  mort  de 
Cyrus  le  Jeune ,  il  fut  envoyé 
vers  les  Grecs  pour  leur  faire 
d^s  proportions*  Ce  doit  être 
le  même  que  Xénophon  appelle 
Fhalinus. 

PHAYLLUS,  Phayllus  , 
^au>>Mi  »  {c)  le  troifieme  &  le 
dernier  des  frères  d'Onomar- 
que.  Après  la  mort  de  celui-ci  t 
Phayllus   lui  fuccéda   dans  le 
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cMnnsBndement  de  t^amiée  Pfao« 
céeane ,    (i^ndanc   la  féconde 
guerre  facrée*  Dans  la  vue  de 
réparer  au  plus  v£te  la  perte 
aianfidérable  que  les  Pfiocéens 
aroient  faite  dans  le*  dernier 
combac,  oà  Onomarqûe  avoir 
péri ,  il  commença  par  lever  de 
toutes  parts  de  groâes  troupes 
de  foldatf  étrangers  ,  qui  era-^ 
braâToient  fon  parti  avec  joie  « 
parce  qu'il  leur  donnoir  une 
iblde  plus  forte  du  double  qoe 
celle  qui  fe  payoit  alors  aux 
autres  foldars.  Il  fe  fit  en  même 
tems  fournir  par  les  peuplesal^* 
liés  des  Phocéens ,  les  fecours 
d*homffles  qu*ils  dévoient  en^ 
voyer  pour  leur  contii^ent  ;  de 
par  ce  moyen  ,  il  remit  en  pea 
de  tems  fur   pied   une  armée 
préfquë  aufli  nombreufe  que  Té- 
toit  celle  d-Oaomarque ,  avant 
fa  défaite.  Pour  armer  toutes 
ces  troupes  9  il  fit  fabriquer  oae 
très-grande  quantité  d^armes  o& 
fenfîves  &  défenfives-,  ^  iln*ou- 
blia  pas  de  faire  préparer  de 
fort  grofiês  fommes  en  or  fit  en 
argent.  C*eflrpar  ces  grands  pré- 
paratifs du  nouveau  général  d^ 
Phocéens ,  que  fe  termina   la 
quatrième    année   de  la   cent 
uxieme  Olympiade. 

L'année  fuivante ,   Phayllus 
travailla  atrec  la  même  ardeur 
à  relever  le  courage  àt%  Pho- 
céens ,  en  leur  acquérant  toua 
^   les  jours  de  nouvelles  forces ,  à 


(«)  Plut.  T.  1.  ^.  ^85.  Paof.  p.  «14. 
Hcrod.  L.  VU),  c.  47.  Freinth.  SuppK 
In  Q.  Cure.  L.  \,  c.  i]*  B>oll.  Hiit 
Ane.  T.  III.  p.  é6j» 

0)  Plur.  T,  U.p,  1017* 


(t)  Pauf.  p.  611,613.  Diod.  Sicul; 
p.  508,, 5*9 «'  550.   RoH.   Hift,   Ancw 
T»  111;  p.  477.  Mm,  de  TAcad.  des 
Infcr.  &  Bell.  Lettt.  T.  XII.  p.  p.  181. 
185.  é-/w«. 
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quelque  prix  que  ce  fât;  car». 
cotnme  il  avoic  de^  tréfor$.  im- 
jnenfes  en  fa  ppfleiEon,  &  que 
par  ,  cônféquenc   il    ne  couroic  = 
pas  grand   rifque   à  répandre. 
Vjàxgent  avec  profufion,  non« 
feulement  il  eue  Parc  d'attirer  à 
]yi  un  très-grand  nombrçde  par- 
ticuliers »  maïs  il  parvint  même 
à    déterjpifner  la    plupart   der 
villes  de  la  Grèce  les  plus  con- 
fTd'éiiables ,  à  fe  déclarer  ou  ver- 
tç.mçnc  en  faveur  des  Phocéens , 
&  à  leur. fournir   les.fecQurs 
d.^hommes  dont,  ils  avoient  be- 
foin.  Ce  fut  en  effet  alors  que 
les  Lacédémoniens  lui  envoyè- 
rent  mille  foldatS)  de  les  A- 
chéens.  deux  mille.  Le  contin- 
gent des  Athéniens  fut  le  plus  ; 
fçrt  9  car  ils   envoyèrent  cinq 
mille  hommes  de  pied  &  quatre 
cens  chevaux ,  fous  la  conduite 
de  Nauliclèsy  un  de  Uurs  plus 
expérimentés  capitaines.  Dans 
ce  même  tems-là  »  Lycophroo  & 
Fitholaûs, Tyrans  des  Phéréens^ 
fe  trouvant,  par  la  mort  d'Q"->^ 
somarque  »    déchus   de    toute . 
)efpéranc.e  de  fecours»  &  par. 
conféquent  hors  d*état  de  réfif- 
ter  davantage  à  la  puifl^nce  de 
Philippe  roi  de  Macédoine ,  fu- 
rent   forcés    d'abandotiner    ia . 
Tille  de  Pheres,  fiege  de  leur 
domination,  &  de  la  remettre, 
entre  les  mains  de  ce  Prince; 
&  après  avoir  ramalTé  à  la  hâte 
d^eux  mille  hommes  »  ils  allèrent 
joindre  Phayllus,  dans  le  def- 
fein  de  fecourir  les  Phocéens 
leurs  anciens  amis  &  alliés. 

Au  refte ,  les  villes  iUufires 
de  la  Grèce  que  Phajfllus  nyoic 
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mlfes  dam  (es  intérêts  à  força 
de  préfens ,  ne  furent:  pas  les 
feules  à  embraifer  la  querellé 
des  Phocéens.  La  plus  grande 
partie  des  villes  médiocres  ne 
s'y  portèrent  pas  avec  moitié 
4e  chdeur,  &  leur  fournirent 
aufli  une.  très-grande  quantité 
de  foldats ,  attirés  par  la  groile- 
folde  qu'on  leur  promett'oit ,  ce' 
qui  leur  fermoir  les  yeux  fur 
rinJMfticé  de  la  caufe  dont  ils 
a)loient  prendre  la  défenfe. 

.  Après  avoir  donc  réuni  tons 
ces  fecours ,  &  formé  une  ar«* 
mée  npmbreufe  ,  Phayllus  ju- 

f;eant  bien  qu'il  étoit  tems  de 
aire  effai  de  fes  forces ,  6c  que 
ce.  feroit  une  chofe  honteùfe- 
pour  lui  de  refter  davantage 
dans  rinadlion ,  entre  dans  là 
Béotie  y  s'avance  jufqu*à  Or-* 
chomene  ,  rencontre  près  de 
cette  ville  les  Béotiens,  leur 
préfente  la  batïriile,  y  eft  dé* 
fait,  &  y  perd  plufieurs  des 
liens*  Un  pareil  début  écoit  très*  ^ 
propre  à  décourager  le  foldat  ; 
audî  Phayllus  fe  difpofa-t-il  à 
avoir  dans  peu  fa  revanche,  û 
l'occafion  s'en  préfentoit.  Il 
crut  trouver  cette  occaiîon, 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois  ;  car , 
ayant  rencontré  les  Béotiens 
auprès  de  la  rivière  appeltée 
Céphife ,  il  alla  droit  à  eux , 
Içur  livra  un  fécond  combat , 
dans  lequel  les  Béotiens  eurent 
encore  tout  l'avantage»  puif- 
qu'ils  tailleifent  en  pièces  plus 
de  quatre  cens  de  fes  foldats  ^ 
8c  filment  environ  cinq  cens  pri* 
fonniers.  A  quelques  jours  de 

là  , 


*  1 
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là  ,  Phayllus  ay^QC  teoté  ut| 
troifîeme  combat ,  auprès  de  la 
Ville  de  Coronée,  les  Béotiens, 
furent  encore  viâorieux,  ayaoç 
tué  cinquante  Phocéens  >  &  en 
^yaint ,  fait  cent  trente  prifop* 
iilers. 

Cependant,  Phayllus  entre  à 
jfaaain  armée  dans  le  païs  des 
Locrîens  que  Ton  furnommoit 
Épicnémidiens  y  attaque  la  plus 
part  de  leurs  villes  ,  &  s'en  em- 
j>are  à  force  ouverte.  Une  feule 
ville  l'arrêta  tout  courr  ,  ce  fut 
4:clle  d*Aryca.Le  général  Pho« 
^éen  n^ayant  pu  venir  à  bouc 
cle  là  prendre  de  force  »  trouva 
le  moyen  de  traiter  fecréte- 
ment  avec  quelques  traîtres  y 
qui  la  lui  livrèrent  de  nuit  ; 
lAais,  il  ne  jouit  pas  long-tems 
au  fruit  de  la  trahifon ,  Hc  une 
révolte  l'obligea  bientôt  d'a- 
bandonner la  ville  4  avec  perte 
de  plus  de  deux  cens  des  liens. 
De«Ià  étant  allé  camper  près 
d'une  autre  ville  appellée  Abes  ; 
il  y  fut  attaqué  pendant  la  nuit 
par  les  Béotiens  qui  taillèrent 
en  pièces  un  grand  nombre  des 
Phocéens. 

Ce  nouveau  fuccès  enfla  le 
'courage  des  Béotiens  ;  ils  én- 
trereoé  avec  précipitation  dans* 
la  Pbocide  ;  &  après  avoir  fait 
un  dégât  effroyable  dans  le  plat 
païs ,  ils  revinrent  chez  eux 
chargés  d'un  butin  prodigieux; 
A  ietir  retour ,  ils  vont  dreit  à 
Aryca  9  dans  le  delTein  de  la 
fecourif ,  &  d'obliger  Phayllus 
à  lever  le  (iege  de  devant  «ettc 
ville  ;  car  ,  ce  Générai  profi- 
caat  de  Tabfence  des  Béotieûs  f 
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avoît  formé  le  liège  d'Aryca  » 
dont  il  vouloir  ie  rendre  maî* 
tre  ,  pour  fe  venger  du  mauvali 
tour  que  lui  avoient  joué  fet 
habitans  ,  en  le  cbafTant  honteu« 
fement  de  leur  ville.  Mais  ,  à 
peioeJes  Béotiens  étoient  ils  ar« 
rivés  devant  Aryca,  que  Phayl* 
lus  fondant  tout  à  cou  p  fur  eux  » 
les  met  en  fuite ,  puis  prend  la 
ville  d'aiTdut)  la  pille  de  la 
rafe.   ' 

Ce  fut-là  la  derniefe  a&\on 
guerrière  de  Phayllus ,  adtiofi 
dans  laquelle  jouant,  pouraiiifi 
dire  f  de  fon  reile ,  il  entrevit 
un  bonheur  qui  jufqu'alors  A'a* 
voit  jamais  accompagné  fe$  ar^' 
mes*  En  effet ,  peu  de  jour! 
après ,  il  fut  attaqué  d'une  ph- 
thiiie  qui  le  mit  abfolumenthors 
de  combat.  Cependant  comnid 
il  étoit  jeune  encore,  8c  d*uné 

.  complexion  alTez  robulle  >  il 
eut  la  force  de  lutter  très-lofig- 
tems  contre  le  mal;  mais ,  U 
phthifîe  ,  jointe  à  une  fièvre  in» 
terne  des  plus  ardentes,  ayant 

,  enfin  pris  entièrement  le  defius^ 
il  fallut  y  fuccomber,  âc  il  mou<* 
tut  d'une  manière  très-*conve«» 
Aable  à  fon  impiété ,  au  milieu 
des  douleurs  les  plus  vives  SC 
les  plus  cuifantes^  après  avoie' 
laiiTé  le  commandement  de  l'at^^ 
mée  à  fon  neveu  Phalécus  ,  fill 
d'Oiiomarque. 

'  On  remarque  que  Phayllua 
porta  l'impiété  plus  lolâiqUe  fei 
prédéc^efîeurs*  Non  Montent  dtf 
fli'étre  emparé,  comme  eux,  ds 
Tor  fie  de  l'argent  monnoyé  def* 
tiné  à  l'entretien  du-ten^ple  dtf 
Delphes  ^  &  à  la  dépeàig.  itê 
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facrifices»  il  ofa  encore  enle- 
Ter ,  fondre  &  convertir  en  cf-^ 
peces ,  une  grande   partie  des 
plus  célèbres  offrandes  que  la 
pièce  de  pIufieurs.Rois  &  Prin- 
ces avoir   confacrées    dans  le 
temple  d'Apollon  Pythien.  En 
eflfeej  fuivant  le  témoignage  de 
Diodore  de  Sicile,  ce  fut  ce 
troiiieme  général  des  Phocéens  , 
qui  \  pour    payer  aux  foldats 
étrangers  qu'il  avoit  dans  fon 
armée ,  la  groiTe  folde  qu'il  leur 
nvoit  protnife  >  fie   fondre  les 
cent  vingt  briques  d'or,  cha- 
cune du  poids  de  deux  talens , 
queCcéfus,  roi  de  Lydie,  a  voie 
dédiées  à  Apollon  •   &  en   fie 
fabriquer  de  la  mono  oie.  Il  coq« 
vertîc  auffi  au  même  ufage ,  crois 
cens  foixante  vafes   d*or«  qui 
pefoient  chacun  deux   mines  » 
^  il  y  joignit  encore  la  ftatue 
d'une  femme  en  or ,  avec  ua 
lion  d'or.  Toutes  ces  offrandes 
en  or,  enlevées  du  temple  de 
Delphes  par  Phayllus. ,  furent 
eilimées  valoir  au  moins  trente 
calens  d'or^  lefquels  évalués  en 
argent ,  fur  lé  pied  de  vingt- 
huit  livres  le  març,^  moncoieni; 
à  plus  de  quatre  mMle  talens 
d'argent.  Diodore  de  Sicile  a- 
j[oute  qu'après  que  la  féconde» 
guerre  facrée  dont  il  s*agijt  ici , 
eut  été  terminée ,  lorfque  par, 
Vordre   des  amphiâyoas ,    on 
vint  à  faire  le  dénojabremeps 
des  ftatues  d'argent,  des.  vafes 
&  des  autres  offrandes. .  de  ce 
métal  y  dédiées  à  Apolloa  p»f 
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Créfus,  &  par  plulieurs  autrel 
Princes  &  riches  particuliers  i 
il  fe  trouva  que  les  générauiç 
Phocéens  eh  avoient  fucceffi- 
vement  enlevé  pour  la  valeur 
de  plus  dé  fix  mille  talens  d'ar- 
gent; de  manière  qu'en  ajou- 
tant à  cette  dernière  fomme  ^ 
le  calcul  des  offrandes  d'of  en- 
levées &  fondues  par  Phayllus, 
le  tout  enfemble  fe  trouva  mon* 
ter  à  plus  de  dix  mille  talens 
d'argent,  c'efl-à-dire ,  9^  plus 
de  quinze  millions  de  livres  ^ 
à  ne  compter,  comme  nous  le 
faifoos,  chaque  talent  qu'à  rai- 
fon  de  cinq  cens  de  nos  ancient 
écus  de  neuf  au  marc. 

PHAYLUS,  Phaylus,<^i£%v;n. 
{a)  capitaine  Syracufain.  L'an 
45}  avant  Jefus-Cbrift,  comme 
les  Tyrrhéniens  infeftoient  la 
mer ,  les  Syracufains  ayant  doii<« 
né  à  Phaylus  le  commandement 
de  leur  Hotte,  l'envoyèrent  dans 
la  mer  Tyrrhene.  Il  commença 
par  une  defcente  dans  l'iûe  d'È- 
thalie  qu'il  ravagea.  Mais«.ayaac 
reçu  en  fecret  de  l'argent  des 
Tyrrhéniens  ,  il  revint  à  Sy- 
racufe,  Cins  avoir  rien  fait  de 
remarquable.  Les  Syracufain^ 
lui  firent  foA  procbs  >  &  le  Gon<« 
damnerexu  à  l'exil  pour  çrîm9 
de  j:rahifon. 

3?IiÊACI£ ,  TfhétMÏa ,  un  des 
000^  que  porta  autrefois  l'ifle 
de.  C(M:cyre.  Celui-ci  lui  fu( 
doniKP  à  eaùfe  des  Phéacieof 
qui  *-y  étai^iireot»  V^yt\  Cw-î 
cyre." 


(il)  Oio4f  Slciil*  p.  vfZh 
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PHÉACIENS,  Pkxaceii 

<>3t/<«Kf(;,  (a)  peuple  céUbpedani 
rOàyffée^.  L'ifle,  habitée  pat 
le$  Phéacietis ,  ii*eft  autf  e  choftf 
que  rifle  de  Corcyre.  Fùye^ 
Corcyrei^  -•  ,      .     . 

Homère  nous  apprend  que 
les  Phéaciens  habitèrent  d'à- 
bord  dans  les  plaines  d'Hypé- 
rîe  ,  près  des  Cyclopes  ^  c*èil- 
à-dire  ,  dans  la  Sicile ,  6c  qu'ili 
tafTereht  déî-là  dani  rifle  de 
Vorcyre  ,  qui  depuis  fut  ap-^ 
peJIée  Phéacie.  La  vie ,  que  mç- 
noient  les  Phéaciens ,  étoU  une 
vie  molle  6i  efféminée.  Les 
Jeux,  les  daftfes ,  éèoient  leur 
«nique  occupation.  Auffi  n'é- 
foient-ils  guetes  Belliqueux j 
lis  ne  connoiiroient  pas  même 
)es  armes.  Commt^  ils  faifoient 
çonfîflêr  la  félicité  dans  le  pîaî- 
(ïr  de  la  table,  ils  ne  jugeoienc 
les  Dieuîç  heureux  ,  que  parce 
qu'ils  les  imaginoient  paffant 
les  fouts  dans  des  fcfliàs  côn* 
tinuels. 

Il  paroîtroit  d'après  Homère  ^ 
que  le  gouvernement  des  Pbéa-^ . 
ciens  ^toit  mêlé   de   royaufé  > 
d'arîflocratie   Se    de  démocr^* 

Une  chbfe  furprenante,  c*éft 
iju'on  dh  que  les  Phéaciens  fu- 
rent aînfî  appelles  à  caufe  de 
leur  pWté  &  de  leur  juûice  ; 
car  i  felo«i  la  femarque  de  Bp- 
chart  ,  ;  il*  avoient    fût  ieu» 

(à)  Homcr.  CWyiT.  I»v  Vi.  ir/  5. 
ér  1^1'  Strab.  p.  %6.  OvM..  Mecacn. 
V,  X11Uc^:î9  Horat.  L».(.  Epiji  X^- 
? •  a).  Pauf.  p.  $0}*  Virg.  J.neiti.  JL.  Ult 


fioih  de  PArabe^  Phaïk ,  qui  ii- 
gnifie  émineni; ,  fublime  >  qui 
efl  au-deflu»  de^  autres  par  iâ 
dignité  &  pat  fa  vertu.  Il  B*y 
a  point  dliommes ,  en  eâet  > 
plus  éminens  6l  pFuis  diflinguéâ 
que  ceux  qui  relèvent  au-def^ 
fus  des  autres  par  leur  piété  9 
&  qui  reflembletot  aux  dieux  pat 
leur  juilice*  Mais ,  il  eft  bieti 
difficile  deconferver  ces  vertuè 
dans  une  lottguè  profpéricé  .  6C 
au  milieu  des  plaifirs  de  cotitA 
efpece. 

VUÉAXy  Phaax,  ^à!4y(i) 
matelot  de  L'ifle  de  Satatfiine  i 

fut  donné  à  Théfée  par  SciruI 
pour  être  à  la  proue  de  foa 
vaiffeau*  Théfée  fit  bâtir  un6 
chapelle  à  Pbéax  ^  dahs  le  boorj 
de  Phalere  9  près  du  temple  dâ 
Scirus. 

PHÊAX,  Phaax\  <I>./4,  (c) 
Athénien,  flls  d'£ralîflrate,  étoif 
hd  des  plus  célèbres  Orateurs 
de  fon  cems.  It  fut  en  état  dtt 
fe  foutenir  contre  Alcibiade,  9t 
de  balancer  fon  autpritff.  Il  étoit 
iflu  deparens  fort  nobles  ;  mais  | 
il  étoie  in'férieur  à  fba  rival  ei| 
ke«iucoup  de  chofes,  &  fut* tout 
en  éloquence.  Il  étoit  bien  plui 
agréable  dans  la  converfation  ^ 
^  plus  propre  à  perfuader  da&a 
une  dâfpûte  particulière  j<  qu;4 
capable  de., foutenir  avec  éclat 
de>  grands  combats  datns  les  af* 
Semblées  du^peuple  l  car  ^  corn* 

V*  «çc.  LUciàn.  T.  1.  p.  44,  |is^  91^^ 
Tbucyd.   p»    19. 

{b)  piu^  T.  1.  i*^  ^; 

CO  l*lut.  T.  1»  p.    196,  <iu 
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me  die  EupolU,  il  avoit  beau- 
coup  de  facilité  pour  jafer,  & 
irès-peu  pour  parler. 

PHÉCA  ,  Pheca  ,  (u)  ville  de 
Grèce  dans  la  Theflalie  ,  étoic 
iîtuée  entre  Gomphes  &  les  dé^ 
filés  étroits  qui  féparoieDt  la 
TheâTalie  ôc  l'Athamanie.  Elle 
JFut  prife  de  force  par  Amynan* 
dre,  roi  des  Athamanesj  l'an 
198  avant  Jefus-Chrift. 
.  Ce  qu'on  vient  de  lire  tou* 
chant  cette  ville  «  nous  a  été 
confervé  par  Tîte-Live.  Il  y  a 
apparence  qu'elle  eii  la  même 
que  cet  Hiftorien  nomme  ail- 
leurs Phécade» 

PHÉC ADE ,  Phccadus.  Voyei 
Phéca. 

P  HÊD  AE  L,  Phedaèl, 
^dioLv^h  t  {b)  fils  d*Ammiudy  de 
la  tribu  de  Nephthali  ,  fut  un 
de  ceux  qui  furent  nommés  par 
Moyfe  pour  faire  le  partage  de 
la  terre  Sainte. 

PHÉDIME,  PA^i/mtff ,  (c) 
tin  des  fil&  d*Amphion  &  de 
Niobé.  Un  jour ,  Phédime  de 
Tantale  fon  frère ,  ayant  achevé 
leur  exercice  ordinaire /voulu* 
irént  lutter  ;  &  comme  il»  fe  le- 
noient  déjà  »  ^  qu'ils  étoienc 
joints  corps  à  corps ,  un  trait 
poufTé  d*un  grand  effort ,  les 
perça  de  part  en  parc»  ÔC  les 
attacha  Tun  à  l'autre.  Us  en  gé- 
tnirent  tous  deux  enfemble,  6c 
tous  deux  enfemble  ils  rendi<« 
rent  l'amer  Alphénot  ,>  qui  le» 


vîtrotnber ,  courut  auflî-tôt  pour 
les  fecourir;  mais»  comme  A 
ce  devoir  qu'il  s'efforça  de  leut 
rendre  »  l'eÂt  rendu  criminel., 
îl  mourut  lai-nrême  dans  un  fi 
pieux  office.  Car»  Apollon- lui 
lança  un  trait  qu'dn  ne  put  tirer 
de  fon  corps  fans  en  arrachetf 
aufli  une  partie  des  ponimons» 
&  le  malheureux  Alphénor  per* 
dit  l'ame  avec  fon  fàng. 

PHÉDIME.  PhMdimus  , 
^Ui/my  {d)  lieutenant  d'Eu- 
mene  ,  informa  ce  Prince  d'un» 
cbnfjl^i ration  formée  par  la  plu- 
part des  Satrapes  &  des  pre- 
miers Officiers.  Plutarque  ob- 
ferve  que  ce  ne  fut  pas  par 
bonne  volonté  pour  Eumene  ni 
pour  l'obliger»  quHl  lui  donna 
cet  avis  »  mais  uniquement  à 
caufe  de  la  crainte  où  il  étoie 
de  perdre  Targent  qtU'il  lui  avoit 
prêté» 

P  H  É  D I  M  E ,  Phadimus  , 
MltjLtc^f  (<)  poète  Grec  ,  in- 
connu à  Vomus  »  &  dont  on  n'a 
rien  dans  l'Anthologie  impri- 
mée. 

PRÉDOli,  Phdon,  4F«//crr^ 

(f)  un  des  amis  particuliers  d9> 
Platon. 

PHEDRE,  Phadrus,  Oai/^rç, 

(g)  un  dts  amans  de  Chryfîs  »  fe* 
Ion  Térence  dans  fon  Andrien* 
ne. 

PHEDRE,  Phéfénts,<^mlf^^ 
(h)  philofophe  Epicufien ,  du 
tems  de  Cicéron^fut  père  de 


<#)  Tit.  Liv.  L..  XXXI.  c.    41,   L- 1  Leur.  T.  II.  p.  %6ê. 

XXXn.  €.14.  f     (/)_Xenofh^  p.    719. 


(h)  Humer,  c.  34.  v.  »8. 

(0  Omâ,  Metam  L.  VI.  c.  é. 

(4)  PJ^t.  T.  J...  p.  593. 

(^  Mém.  de  I^AUd.  des  Ittfc.  &  leU. 


(f)  Tcréftt.  T.  I.  p.  ji. 
(ib>  Ckcr.  ad  Amie.  L.  XUl.  Sptft.  t^ 
Philipp*  $«  €•   ifi% 


Lyfiade.  Il  étoic  à  Atb^oe»  uq 
des  principaux  chefs  de  ceux 
de  fa  feâe.  Cicéron  dit  que 
Phèdre  fut  d'abord  regardé  com- 
me uo  grand  Phîlofophe,  nais 
que  la  réputacîoo  de  Philoo  » 
autre  philofophe  Epicurien ,  di- 
minua beaucoup  d^^ns.  la  fuite 
l'eftime  qu'on  avoit  eue  pour 
Phèdre, 

PHEDRE ,  Phœdrus,  ^tûi^ff^ , 
(4)  poëte  Latin,  natif  deThrace» 
&  affranchi  d' Augufte,  eft  comp* 
Cé  au  nombre  de  ceux  du  fecond 
Sge  de  la  poifie  Latine  >  c'eft-àr 
dire ,  au  nombre  des  ptus  beaux 
iefprirs  du  fiecle  d^Augufle.  Il 
n'écrivit  cependant  que  fous 
Tibère.  Nous  avons  de  lui  cinq 
livres  de  fables  en  vers  ïambes^ 
a  qui  fl  donne  lui-même  le  nom 
de  fables  d'Efope ,  parce  qu'il 
s'eit  propofé  pour  modèle  ce 
premier  inventeur ,  &  qu'il  en 
a  mènie  fouvent  emprunté  le 
fujet  de  fes  fables. 

n  peut  paffer  pour  un  excel* 
lent  modèle  en  ce  genre  Û*€^ 
crire,  dans  lequel  ilefk,  pour 
«inii  dire,  un  auteur  unique  en 
l*a  langue.  Il  a  beaucoup  perfec- 
tionné foa  fujet  »,tant  par  le  fe-* 
•court  de  la-roëfie^  que  par  une 
méthode  qtti  lui  eft  particulière^ 
i&  qui  n'a  rien  de  la  fécherefie 
des  fable»  d'Efope.  Il  a  marqué 
plus  de  perfévérance  ,  &  a  été 

£lus  loin  que  Socrate  ;  car,  là 
divinité  ,  qui  infpira  en  fonge 
à  ce  Philofophe  de  s'appliquer 
ji  la  Poëiie ,  ne  lui  donna  pas 
4ipparemment  les  moyens    d'y 
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réuilir.  Il  elTaya  bien  de  mettre 
en  vers  les  roenfonges  d'Efope, 
mais  il  en  abandonna  bientôt  le 
deâein  9  fur  les  difficultés  qu'il 
y  trouva. 

Phèdre ,  au  contraire  9  furr 
monta  tous  les  obftacles.  Il  fçuc 
mettre  à  profit  les  foios  que  l'on 
prit  de  le  faire  inftruire  dans  & 
leunefle  ;  &  quoiqu'il  fût  de 
Thrace  9  il  fe  mit  beaucoup  au* 
deffus  de:La  barbarie  qui  étoit 
naturelle  a  ceux  de  fon  pais; 
La  fervitude  ne  diminua  rien 
de  la  liberté  &  de  la  vigueur  de 
fon  efprit.  S'il  fût  efclave,  il  eue 
cela  de  commun  avec  d'autres 
grands  hommes,  8c  fa  conditsoa 
n'empêcha  pas  qu'il  n'eât  des 
fentimens  de  pr<>bité  &  d'hon- 
neur. On  ne  fçait  par  quel  ha? 
;zard  il  vint  à  Roipe  ,  ni  com« 
ment  il  entra  au  fervice  d^Au-*- 
gufte ,  ni  ce  qui  le.  fit  affranchir. 
On  ne  fçait  auifi  de  fa  Vie  que 
ce  qu'il  a  voulu  nous  en  ap-^ 
prendre  lui-même. 

Phèdre  déclare,  dès  le  com- 
inencement  de  fon  ouvrage,  que 
ce  petit  livre  a  deux  a  vantager, 
qui  font  d'amuler  &  d'égayer 
le  leâeur,  &  de  plus  de  lui 
fournir  de  fagc*  confeils  pour  la 
conduite  de  la  vie.  En  effet,  ou- 
tre que  les  matières  de  cet  ou-<^ 
vrage  9  où  l'on  fait  parler  les 
bêtes  èc  même  les  arbres ,  de  oà 
on  leur  donne  de  l'efprit ,  font 
par  elles  mêmes  réjouiffantes  ; 
la  manière  dont  elles  font  trai» 
rées  9  a  tout  l'agrément  &  toute 
l'élégance  poiHble s,  en  forte  q<ie 
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Ton  p€ut  dire  que  PhedfC  a  ei»- 
5>loyé  dans  Tes  fables  le  langage 
ite  la  nature-ménre;  tant  le  Âylc 
4ta  eil  (impie  &  naïf,  &  cepen* 
dant  plein  d*efpnt  &  de  déli- 
cateiïe. 

'^  Elles  ne  font  pas  moins  éûw 
mables  par  rapport  aux  avis  fen^ 
(é$  &  à  la  folide  morale  qu'elles 
renferment.  Oq  fçait  combiea 
cette  manlefè  df'ioftrûîre  étolt 
fen^hon^euy'^.âc  401  .ilfage .  chea 
les  anciènt-,  âc  le  cas  que  les 
plus  fçav^fi^  hommes  :  en  '  fai« 
foi  en  t.  Quand-  nous-  iiç -coniîdé* 
irërions  ceS'^fabl^S'-^ue'p^r  Pu- 
cîKré  dont  eilers  7)euveni  être 
^our  l'éducatioo' des  enfans  y  ^ 
^ui,  fous  récorc«  d'un  récit  di«- 
vercîffant ,  eHetr  commencent 
déjà  à  propofer  des  principes 
dé  probité  ÔC  de  fagefle,  elles 
devroient  nous  paroîcre  d*un 
grand  mérite.  Mais,  Phèdre  a 
porté  Tes  vues  plus  loin  ;  il  n'y 
a  aucun  âg^V  aucune  >coodition) 
qui  n'y  puîflTe  trouver  d'excel- 
lentes maximes  pour  la- conduite 
de'  la  vie.  Coînme  les  vertus  y 
•font  par  tout  n^fes  en  honneur  > 
'&L  comblées  de  louanges  ;  les 
icrîmes  auffl.  Comme  l'injuftîce, 
là  *  calomnie  ,  la  violence  ,  y 
font  repréfentés  fous  de  vives , 
mais  d'^àflFreufes  Couleurs ,  qui 
'leur  atrirenr  1«  inépris,  la  hai- 
'ne ,  8c  la  déteftation  publique. 
%t  c'eft  fans  doute  ce  qui  ani- 
ma contré  lui  Séjan  «  âc  l'expofa 
â  un  extrême  danger  fous  ce 
'Miniftre  ennemi  de  tout  mérite 
^.  de  toute  vertu.  Phèdre  n'en 
marque  ni  la  caufe,  ni  aucune 
ctrcoailaiice    particulière ,    ni 
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Plffuè.'Il  fe  plairtt  feulement  q«rf 
routes  les  formalité^  de  jv^ictt 
font  violées  à  fon  égard,  ayant 
pour  accufateur,  pour  témoin  » 
pour  juge  y  Séjan  lui-même  qui 
étoit  fon  ennemi  déclaré. 

Il  y  à  beaucoup  d'apparence 
que'  cet  indigne  favori-,  qui 
abufbit  infolemment  de  la  con- 
fiance de  fon  maître,  fé  trouva 
choqué  de.  quelques  portraits 
défavahtageux  tracés  danis  fea 
fables,,  qui  pouvoient  le  regar- 
der. Mais,  comme  ils  étoîienc 
fans'pom,  s'en  faire  Papplica.- 
tlon  foi*-  même  •  c'étoit  fe  re- 
conpoître  bu  du  moins  fe  fentîr 
coupable,  Phèdre  ayaut  pu  n'a- 
voir en  vue  que  de  décrier  ea 
^général  les  vices  des  hommes, 
^infi  àu^'il  le  déclare  exprelTé- 
ment.  .       ' 

• 

Qn  ne Jiçait,  ni  le  tems,  ni  1« 
lieu.,  ni  aucune  particularité  de 
fa  mort.  On  croit  qu'il  a  furvéctt 
à  Sé}ao  ,  qui  mourut  la  dix* 
lvpi{ie.r^,e  ^aéé  de  i/empire  .de 
Tibère* 

•  ■'Phèdre  fe  rend  un  témoigna» 
ge  bref)  honorable, en  déclarant 
t]u'tl  avoir  arraché  de  fon  cœur 
toute  cnvi.e  d'amafler.  11  ne  pa- 
retr  pas  ii  iodiféirènc ,  ni  auffi 
défintéreflTé  «  par  rapport  aux 
louanges  ;  dc  il  parle  aiâcz  vo- 
lontieTs  de  foii  propre  mérite» 
Il  étoit  grand  en  effet ,  &  nous 
n'avons  rien  ,  dans  toute  l*anti- 
quité,  de  plus  accompli  que 
fes  fables,  nous  entendons  dans 
le  genre  (impie  5e  naturel.  Né- 
anmoins, fon  flyie  s'élève  quel- 
quefois t  &  laifle-àâkz^btc  que 
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Tauteur  écoic  capable  de  «rtîtec 
dtt  plui  grands  fujef^t 
: .  Il  eft  furprenanc  qu'avec  tout 
ce  mérite  Fhcdre  9Lu  été  6  peu 
connu  Se  fi  peu  célébré  par  les 
fnciens  auteurg.  U  n'y.  en  a  que 
deux  qui  en  aient  paxlé^  Mar* 
tial  &  Aviénusi  encore  4oQt^'' 
t-on  que  le  vers  où  le  premier 
nomme  Phèdre  »  regarde  le  qô* 
cre.  Cataubon, qui  étoic  iça^nr| 
ç*apprit  qu'il  y  avoibun  rbrdrc 
au  monde ,  que  par  l^édition 
qu*en  donna  à  Trpies  Pierre  Pi- 
fnou  en  1596:  Cçlui-cr  en  en- 
voya un  exemplaire  4IU  p.  Sir- 
hiond  qui  étoit  alofs  à  Rope. 
Ce  Jéfùice  le  montra  '  aux  fça« 
l^ans  de  Rome  »  tk  ils  jugei^nc 
d'aboVd  que  c'étoit  '  un  livre 
fuppofé.  Mais,  l'ayant  examiné 
àt  plùs^tèt  t  ils  diangereni:  de 
fentttnenc,  &  crure^it  y  rencbn-» 
trer  les  caraâeres  du  fiecié 
d'Augufte* 

"■^  Nicolas  Rfgaiih  publia  les 
fiables  de  Phèdre  en  1600  avec 
des  notes ,  6t  les  dédia  à  Jacques 
Aug^ufté  de  Thou  4  préiidenc  au 
Parlement.  Depuis  Pédicionde, 
Kigault  >  il  s'en  eu  fait  pluiieurs 
autres  avec  des  notes  des  plus  fça- 
vans  Critiques.  On  en  peut  voir 
la  lifte  dans  la  préface  de  Jean 
de  SchefFer  fur  cet  auteur  ,  8c  y 
joindre  l'édition  faite  à  Amfter- 
dam  en  1698,  que  M.  Burman 
9  procurée  ,  réimprimée  à  U- 
etetht.en  1718 ,  &  qui  contient 
avec  Us  notes  de  M.  Gudtus , 
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qui  A*âvtient  jamais  paru ,  lés 
commentaires  tout  entiers  de 
Conrard  Ritters  Shufîus,  de  Ni* 
colas  Rigault.  de  Nicolas  Hein- 
fius,  de  Jean  Schefier,  &  de 
Louis  Fracsb^avec  des  extrait! 
lie  quelques  autres  commentai-* 
res«  Noua  avons  piufieurs  tra» 
dtt^flàans  en  irapçois  des  fables 
dte  Fhedre  »  entr'autres  celle 
que  l'on  appelle  traduAion  de 
M^ffieurs  de  FortO^oyal  y  faite» 
par  M*  de  Saci. 

PHEDRE,  Phiedra^  (^uUfm 
U)  iil|e  de  MinosII  &  de  Pà^ 
fiphaé.  Théfée  roi  d'Athènes  , 
envoya  demander  à  Deucalion» 
qui  venoit  de  monter  fur  le 
frêne  de  Crète  »  fa  foeur  Phèdre 
en  mariage;  ^celui-ci ,  qui 
étoit  alors  allié  des  Athéniens^ 
la  lui  accorda  volontiers.  Mais ^ 
îl  étoit  réfervé  au  fang  de  Mi- 
nos  de  troubler,  le  repçs  dé 
Théfée.  Cette  PriocefTe  ne  fut 
pas  plutftt  arrivée  à  Athènes^ 
qu'elle  devint  amoureufe  du  jeu- 
ne Hyppolite  ,  que  Théfée  avoit 
eu  de  l'amazone  Antiope  ,  âc 
qu'il  faifoit  élever  à  Trœzene 
chez  fon  grand-pere  Pitthée* 
Ce  fut-là  que  la  jeune  Reine  le 
vit  pour  la  première  fois  dans 
un  voyage  où  Théfée  >  qui  vou* 
loit  fe  faire  expier  par  foa 
grand'pere*  la  mena  avec  lui» 
âc  où  commença  une  pafHon  trop 
funefte  par  la  fuite.  Comme  elle 
p'ôfa  la  déclarer  à  fon  amant .« 
ni  demander  à  fon  époux  qu'il 


(tf)  Dlod.  SicttU  p.  1^4*  Plut.  T.  l.\  San.  T.   VI.  p.  |00   &  friv.  Méin«  de 
p.  1).   Ptuf.   p.  )8  ,  146  »  664  ,  665.lrAcaa.  des  Infc.  &  Bell.  Letù.  X.  VUl. 
yirf;.  Jbneid.  L.  VI.  v.  445»   Lucian.  ip.   |00t  &  /«tv* 
7»  U«  p.  $94«  Myfth,   {sac  M*  rAl)b.) 
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nt  venir  Hyppolire  à  Alhenes  i 
elle  s'avifa  de  faire  bâtir  un 
temple  à  Vénus  fur  une  monta- 
gne qui  écoit  prètde  Trœzene, 
où  ,  fous  prétexe  d*aUcr  offrir 
fes  voeux  à  la  Déeffe,  elle  avoit 
occafîon  de  voir  Ton  amant  qui 
faifoit  fes  exercices  dans  la-p4ai^ 
tie  voifine.  Elle  fît  d'abord  nom- 
fner  ce  temple  Hyppolîtioo  ;  ôc 
dans  la  fuire  on  l'appella  le 
temple  de  Vébus  la  Spéculatri- 
ce. Mais ,  cet  expédient  ne  fotir 
lageoit  pas  cette  ma^heureufe 
amante.  Hyppolite  n'entendoit 
pas  y  ou  feignoic  de  ne  pas  en- 
tendre ce  langage  muet.  Enfin, 
elle  réfolut  de  lui  déclarer  fa 
paffîon  ,  &  fa  déclaration  fut 
snal  reçue.  Son  amour  augmen- 
tant  de  jour  en  jour»  ainfî  que 
les  mépris  d*Hy^politè,  elle  fe 

fiendit  de  défefpolr  ,  pendant 
•abfence  de  Théfée.  Ce  Princç 
ëtant  arrivé  quelque  tems  après, 
&  ayant  trouvé  dans  la  main  de 
cette  infortunée  PrincefTe  un 
billet  par  lequel  elle  déclaroit 
qu^Hyppolite  avoit  voulu  la 
'déshonorer ,  8c  qu'elle  n'avoit 
évité  ce  malheur  que  par  la 
mort',  il  envoya  promptemcnt 
chercher  ce  jeune  Prince,  pour 
le  punir  de  cet  attentat.  Celui- 
ci,  qui  ignoroit  le  defTein  de 
ion  père  ,  fe  preffa  ^  fort  d'ar- 
rjver  ,  que  les  chevaux  échauf» 
fés  prirent  le  mords  aux  dents  ; 
&  fon  chariot  sVtant  brifé , 
Il  fut  traîné  parmi  des  rochers 

Cm)  Jofepb.  de   Antiq.   Judaic.  L. 
XVii.  p.  584. 
(*)  Teren.  T,  1.  p;  «5 5, 
(0  Tctcn.  T.  111,  p.  7, 
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éi  it^êfdit  la  vie. 

PHEDRE,  Pkadra,<^a(rfm} 
(tf)  huitième  femme  d'Hérodc 
le  Grand,  fut  mère  d'une  ûUé 
nommée  Roxane.  ' 

.  PHÉDRIA  ,  Phcdria  ,  (*j  fils 
de  Lachéï,  &  amant  de  Thaïs  i 
fuivanfc  'Tà'encc  dans  fon  Eu- 
nuque: 

?BÈDtilA\Phadrla,Çc)m 

de  Chrêmes  &  neveu  de  Dé-^ 
mîphoà  ,  felôn  Téreace  dans 
fon  ï^hormion      " 

;   PHÉDRlAS,PAie^rwt 

'<PccUfH«ç.  (^  !'wn*  des  trente  ty- 
rans ,  que  Lyfandre  donna  aux 
Achéiuisns* 

.  PHÉE ,  Phea  ,  *«?« ,  (e)  viUo 
du  Péloponnefe  dans  TÉlide. 
Homère  a  connu  cette  ville» 
dont. les  murs  >  félon  ce  Pocte, 
étoîent  baignas  par  le  Jardan. 
Strabon  dit  jqu«  la  ville  de  Phée 
étoit  fîtuée  fur  nn  promontoire 
du  même  nom*  &  qu'il  y  avoit 
dans  le  voifinage  une  petite  ri* 
viere.  Quelques  uns,  ajoute 
Strabott  9  mettent  cette  ville 
pour  lé  commencement  du  ter- 
ritoire diB  Pife.  Il  y  avoit  une 
petite  iile  ^  un  port  devant 
Phée. 

PHÉGÉE  ou  Phégie,  Pkegia^ 
<hM7«c  >  nom  qw!i  avoit  été  donné 
à  la  ville  de  Pfophis.  Foyei 
Ffophis. 

PHÉGÉE,  Thcgêus^  ^hmv'i 
(/)  fils  de  Datés  de  frère  dl* 
dée.  Foyei  Idée. 

(4)  Xenopli.  p.  461. 
(#)    Homer.  niâd.  L.   Vil.   v.   t^^i 
Srrab.  p  34?»  343.  Thucyd.  p.  ntf.  é'fif* 
(/)  Homti.  iiiadt  L«  y.  f .  1.  ^fif» 
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PHËGÉE  ,  Phegeus  9  ^K^vs  ♦ 
(a)  roi  de  Phégéç  en  Arcadie» 
Fcyei  Pfophis. 

,  Aicméon»  fils  d'Amphiaraus  ^ 
ayant  tué  Eriphyle  fa  xnere  , 
fut  obligé  d*a}ler  à  la  ci>ur  de 
Phégée  pour  être  expié  de  fon 
crime ,  fuivaot  i'ufage  de  ce 
tems-lày  &  fe  délivrer  en  même 
tems  des  furies  qui  le  perfécu- 
coiefit»  c'eft'à^direy  des  re- 
mords de  Ta  confcience ,  qui  ne 
lui  laifToient  aucun  repoj*  Ce 
Prince  le  reçut  favorable  ment» 
6c  lui  fit  époufer  fa  fille  Alphé* 
fibée ,  à  qui.Alcméon  donna  le 
collier  d'Ériphyle  ;  mais  »  Payant 
enfuice  répudiée  pour  époufer 
Callirhoé.fiiled'Achéloùs^chez 
9ui  il  avoit  été  pour  quelque 
afiaire.9  il  voulut  ^ller.deman- 
dèx  ce  collier  à  fes  beaux-frere^ 
à  qui  Alphéfibée  ravoir  donné. 
Ceux-ci,  pour  venger  TafFront 
qu'il  avoit  fait  k  leur  fosur , 
l'attendirent  fur  le  chemin  6c 
r.afiraflinerent«  Les  enfans  «  qu'il 
avoit  eus  de  Caltirhoé  ,  venge- 
cent  fa  mort  dès  leur  plus  ten- 
dre jeuneffe.;  C'eft  ainn  que  le 
collier  d'Ériphyle  ,  fi  funefie  à 
la  maîfon  d'AmphJardu&,  ne  le 
fut  pas  moins  à  celle  dePhégée. 

On  trouve  dans  Ovide  »  Phe» 
giius  tnfis  ,  Tépée  de  l'hégée  ; 
cxpreiEop  qui  fait  ailuiion  au 
récit  qu'on  vient  de  lire. 
..  PHÉGÉE  .  PAej^iw ,  (^)  ca- 
pitaine Troyen  y  qui  fut  im- 
molé par  Turnus. 

<«}  Pauf.  p.  49«.  ér  /«f*.  Ovid. 
lyffum.  L.  IX.  c.  XI*  Mych.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.    VU.  p.  ac7  »  ao8. 


PHÉGÉE'»  Phegtus  ,  (c)  au- 
tre capiuine  Troyen  ,  qui  » 
comme  le  précédent,  tomba  foui^ 
les  coups  de  Turnus.  Un  jour  » 
il  eut .  ^audace .  de  s!oppo(ec 
au  char  de  ce  Prince  »  dé  fai- 
fir  les,  rênes  de  fes  courfîers 
écumans  >  &  de  les  détourner 
de  le.ur.  route.  Pendant  qu'ils 
l'entraînent  dans  leur  courfe 
rapide ,  Turnus  lui  porte  un 
coqp  de  lance  dans  fa  cuiraSe 
à  double  maille.  Phégée  ,  blelTé 
légèrement ,  fe  couvre  de  foa 
bouclier ,  préfente  la  pointe  de 
fon.  épée  »  &  appelle  à  foa 
feconrs.  Mais ,  bientôt  i'impé- 
tuofité  du  char  le  renverfe. 
Alors  y  Turnus  lui  déjcbarge 
un  coup  dé  foa  cimeterre  en"* 
tre  le  haut  de  fa  cuiraiïe  &  le 
haut  jde  foni  cafque  ,  lui  enlevé 
ia'^ète,  &  laiïïe  le  refte  de  foa 
corps  étendu  fur  la  pouffiere.  ' 

PHÉGÉE  .  Pheg€us ,  (^0  ef- 
clave  dont  il  eft  fait  mention 
au. cinquième  livre  de  TÉtiéide, 

PHEGEIUS  ENSIS.  Foyer 
^Phégée.  ^ 

.  PHÉ GELAS  ,  PhgcUs  ,  (0 
Roi  d'un  canton  àe$  Indes  ,  ver« 
le  fleuve  Hypafis.  Ce  Prince  » 
ayant  appris  l'arrivée  d'Ale- 
xandre le  Grand  >  commanda  & 
fes  fufets  de  labourer  leurs  ter* 
res  comme  à  l'ordinaire  ,  pen- 
dant qu'il  alloit  au-devant  de 
lui  avec  dés  préfens  Tafifurer 
de  fon  obéiflTance. 
PHÊGIÈL,  Phegiel ,  (I>a7eÎA,  (/) 

'    <f}  Virg.  i£j%eid«  L*  Xll.  i*  171  •  (^ 

fil' 
id)  Vitg.  Jf.ae\d.  L.  Y.  v.  U%. 

(»)  Q.  Curt.    L.  IX.  Cl. 

(/)  Xumer.  c.  p  Vt  7*1  ^  fif^ 


\ 


?7«  P  H 

fils  d^Ochran  ,  prince  desenfans 
d'Afer  f  offrit  au  nom  de  fa 
fribu  y  un  plat  d'âr^eht  du 
poids  de  cent  trente  fictes ,  & 
un  baffin  d'argent  de  foixapte- 
dixficiesaupoidsdu  fanâuaire» 
tous  deux  pleins  de  fine  fari- 
ne paîtrie  avec  de  l'huile  » 
pouri'oblation  ijuî'  devoït  ac- 
compagner les  facrifîces  ;  un 
petit  vafe  d'or  du  poids  de  dix 
ncles. plein  d'encens;  un  jeune 
bœuf,  un  bélier  y  de  un  agneau 
d'un  an  pour  l'holocaufte  ;  un 
bouc  pour  le  péché  ;'  &  pour 
hofties  plïcifiques  ,  deux  boeufs  » 
cinq  béliers  ,  cinq  boucs  8c 
^inq  agneaux  d'un  an.  Ce  fut- 
ïà  l'oiFrande  de  Phégiel  fils  d'O- 
chran. 

PHÊGOR ,  Phegof ,  ouplutÔt 
Béelphégor.  Voye^  Béelphé- 
gor.    ' 

PHELDAS  ,   Phelàas,   {a) 
^as^/fç,  le  fîxietee  des' enfans 
A%  Nachor  &  de  Melcha. 
:  PHELEIA,  PheUla,   (») 
<^nS'cdoc  ;  le  troifîeme  des  fils 

d'ÉHoënai. 

PHÉLÉLIA,  Phetdia,  fc) 
^aL>.aù<t ,  fils  d'Amfi  &  père  de 
Jérôham. 

PHÉLETH  ,  Phehih  ,  {i} 
^ocxsB  f  un  des  fils  de  fluben  , 
fut  père  de  On  qui  fe  ligua 
avep  Coré  •  Dathan  &  Abirôn, 

PHÉLÊTHIENS ,  PhcUtki  , 
^sAcB)  .(e)  peuple  fort  connu  foui 
Ip  règne  de  David.  Les  Phé- 

ié)  ôenef.  c.  tt.  v.  it.    < 
ib)  Parai.  L.  I.  c.  ^.  T*  »4* 
(r)  Cfdr.'L.  U.c.  ti.  V.  ii* 
(^  Naoker.  c.  i5  r.  t« 
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lëthiens  étoîent  des  plus  vail- 
lans  foldats  de  Tarmée  de  c« 
Prince.  Banaias  ,  fils  de  Joia^^  » 
les  commandoit  avec  les  Céré« 
thiens. 

Ils  étoient  originairement  Phi* 
liftins  ,  de  la  ville  de  Geth  t 
&  le  nom  de  Phéléthim  femble 
être  formé  de  celui  de  Phi- 
liflins.U  peut.fignifier  àts  hom* 
mes  qui  brïfent ,  qui  fépàrenr  » 
ëcc,  de  même  que  Céréthim  , 
fignifie  des  hommes  qui  exter- 
minent, qui  détruifent;  dénotni-» 
nations  qui  conviennent  parfai- 
tement auxPhéléthiens  6c  auxCé* 
réthieiis.' Quelques*uns  croient 
que  fous  ce  nom  on  doit  enten- 
dre les  membres  du  grand  San. 
hédrin.  D*auires  dérivent  Phé- 
léthim de  l'Hëbreu  pala  oH' 
nîpla  «  qui  fighifîe  faire  des  pro* 
diges  ,  âc  ils  croient  que  c'é- 
toient  des  hommes  miraculeux. 

PHELLINE  ,'  Phellina,  (ff 
^iWvM  ,  viriè  d'Afrique  ,  fut 
pfife  ^ar  Eumachos,  heutenanc 
d'Agathocle.  Les  habitans  des 
environs  s'appelloient  Afpho- 
déiodes.  Foyii  Afphodélodes. 

PHELLO  ,  Phello'y  ^^x^^d. 
Voye^  Pheilopadès. 

PHELLOPODES .  Phdlopo^ 
des  ,  •  *fAAa»o/g<  ,  (g)  peuple 
imaginaire,  dont  Lucien  fait 
mention.  C'étoit  »  félon  lui,  des 
homnies  qui  avoient  des  pieds 
de  Hege ,  ainfî  que  le  nom  même 
l'indique  ;  ce  qui  les  foutenoic 

▼.  18.  c  io*  V.  7  »  %%,  L»  III.  e.  i; 
*•  38  9  44.  L.  IV.  c,  II.  V.  191  PaoUf 
L.  I.  c.  18.  V.   17. 

(f>  Diod.  Sicnl.  p..  jé^^ 

il)  Lacian.  T.  1.  p,  748* 
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fur  l'eau»  L«or  patrie  étoît  Phel» 
lo ,  c*eûà*dire ,  le  Liège, 

PHÉLONI,  Phthni,  (tf) 
ville  de  Judée  ^  d'qû  écok  Ahia  t 
un  à^$  braves  de  TarAée  de 
David. 

PHELTI ,  Phtlii ,  *f^€TÎ  .{h) 
de^  U  race  des  Pr êtrea  ,  étoic 
chef  de  la  famille  de  Miamia 
te  de  celle  4^  Mpadîa  »  du 
aesns  de  Joaçim* 

PHELTIAS  ^Phihia^,  (c) 
4>ft^T/a« ,  6U  de  B^naias  p/icce 
du  peuple  ).  vivoic  du  teins  de 
^édécias  roi  de  Juda^  &  s*Qp7 
pofoîc  aux  avis  falutaires  que 
donnoil  Jéréi^ie  de  fe  foM^ec- 
tre  au  roi  Nabuchodonofor. 
£,z^chiel ,  éta^t  captif  en  Mé* 
fopotamie ,  eut  une  vifîon»  dans 
laquelle  il  vie  à  la  porte  du 
temple  4e  Jérufaleni  vingt-cinq 
hommes  »  entre  tefquels  Jéza« 
pias  9  6ls  d*Azu«  ,  âc  Pheltias  ^ 
iiU  de  Banatas  ,  étoient  les  plus 
remarqua.MeSi.  jA^ors  y  le  Sei^ 
gneur  lui  dit*  :'«  Fils  de  l'homme , 
»  ce  fpntri^  ceuK  qui  ont  des 
»  penfées  d'iaiquicé  »  &  qui 
»  forment  des  deâeins  perni^ 
i»  cieux  contre  cette  ville  y 
3>  en  difànt  :  Les  maifons  né 
y>  ront*-e lies  pas  bities  d«puii 
9»  loDg-tems  ?  lérufaUm  eft  la 

V  chaudière  ,  &  ftous  fommee 
19  la  chair.  Voici  ^e  que  dit 
30  le  Seigneur  :  Vous  ave?  fatr 
9>  un  grand  carnage  dans  cette 

V  ville»  &  vous  avez  rempli  fe« 
so  rues  de'corps  morts.  Ce  font 
10  ceux-là  qui  font  la  cbair»&  la 

(«)  Parai,  t.   1.  c.  ii.   v.  %6, 
'■  (^)  Efdr.  L.  llr  c.  19.  V.   17. 
{c)  £zech«  c.  II.  v«    i,  if  f*f» 
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»  y\\\t  eft  la  chaudière.  Mais» 
i>  pour  vous  y  je  vou^  ferai  for*" 
»  tir  du  milieu  de  cette  ville  » 
j>  ic  je  vous  ferai  périr  par 
p  répée  de  vos  ennemis.  •  • .  • 
Comme  il  prophiétifôit  de  cette 
forte ,  Pheltias  fils  de  Banaias  , 
^oi^rut.» 

PHÉMIUS  ,  Pkemius  ,  (d) 
^Mf4io;'t  donnait  des  leçons  de 
belles  :  lettres  ôc  de  mu  (i  que  à 
Sm]rrne  dans  Tlonie  «  ^^époufa 
Crithéisr  t  qui ,  d'«Q  commerce 
tUégifime,  avoir  déjà  eu  pour 
i^U  Homère  même  ».  à  l'éduca'* 
tion  duqi^l  ce  beau- père  donna 
fes  foins ,  après  l'avoir  adopté. 
JL'hiftorien  Éphore  ,  cité  par 
Plutarque,  dans  le  petit  ouvrage 
qu'on  lui  attribue  fur  la  vie  ëc 
la  poëfie  d*Homere ,  dit  la  mê- 
me chofe  >  h  quelques  circonf* 
t>nces  près. 

Selû»  l'Auteur  de  la.vîe  d*Ho- , 
vmere  «  attribuée  à  Hérodote  , 
Phémius  n'cpoufa  en  effet, Cxi* 
théis  qu'après  le  malheur  de 
cette  fille  &  la  naifiance  d*Ho« 
mère.  Il  conçut  d'elle  une  fi 
ken{>e  opinion  ,  la  voyatit.  dans 
fon  votfinage  uniquement  oc« 
cupée  à  gagner  fa  vie  à  filer 
des  laines .  qu'il  la  prit  chez 
iut  »  pour  l'employer  à  filer 
celles  »  dont  fes  écoliers  avoient 
coutume  de  payer  fes  leçons  ; 
&  charmé  de  la  fage  conduite 
de  cette  fille  ,  il  en  fit  fa  femme« 
Suivant  Éphore  ,  Crithéis  fut 
confiée  par  fon  père  mourant 
à  un  tuteur  qui  étoit  fon  oncle  ; 


1 


(i*)  Lucîan.  T.  l!.  o.  613.  Mém.  de 
PAcad.  d«s  Infc.  &  fiell.  Lettr«  T.  X. 
p.   ae9*  . 
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êc  celui-ci  t  après  avoir  abufé 
de  fa  pupille ,  crut  que  pour 
cacher  le  déshonneur  de  Tun  8c 
de  Tautre  ,  il  ne  pouvoîc  la  ma- 
fier  trop  prompcemenc ,  de  lui 
fit  époofer  Phémius, 

PHÉMIUS  ,  Phemius ,  (a) 
^M^ioç ,  chantre  fort  célèbre  dans 
rOdyffée  d^Homere.  Il  y  eft 
parlé  de  lui  en  trois  endroits  , 
&il  y  paâè  pour  un  chantre  inf- 
pirë  des  Dieux  mêmes.  Euftathe 
ponSe  encore  plus  loin  Téloge 
de  Phémius  ,  dont  il  fait  un 
philofophe.  Maïs,  c'eft  un  titre 
que  Ton  prodiguoit  affez  vo- 
lontiers dans  CCS  anciens  tems , 
aux  Poètes  &c  aux  Muiiciens  qui 
excelloient  dans  leur  art.  Le 
ménie  Scholiaftele  dit  frère  de 
Démodoque  ,  fur  la  foi  de  Ti- 
^molaus  ,  ajoutant  qu'il  accom- 
pagna Pénélope  à  Ithaque,  lorf- 
qu^elle  vint  y  époufer  Ulyfle  ; 
&  qu'il  étoit  auprès  de  cette 
Princefle  en  la  même  qualité 
que  foo  frère  Démodoque  au« 
près  de  Clytemneâre. 

Phémius  fut  contraint  par  les 
pourfuivans  de  Pénélope  de 
chanter  &  de  s'accompagner 
avec  fa  lyre  en  leur  préfence* 
Lorfqu'l/iyfle  fut  de  retour  dans 
foo  palais  ,  Sc  qu'il  fe  fut  mis 
à  tuer  les  pourfuivans  &  tous 
ceux  qui  les  avoienc  fervis  g 
Phémius  cherchoit  à  éviter  la 
iDort  dont  il  étoit  menacé.  Il 
fe  tenoit  près  de  la  fauiTe  porte 
de  la  falle  ,  fa  lyre  entre  fes 
mains  ;  il  délibéroit  en  lui-même 
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s*il  fortîroît  de  Jà  falle  par  cette 
petite  porte  pour  aller  fe  réfu- 
gier à  l'autel  de  Jupiter   Do- 
meflique  qui  étoit  dans  la  Cour  # 
&  fur  lequel  Laërte  âc  Ulyfle 
avoient  fait  brûler  tant  de  tau- 
reaux ;  ou  plutôt,  s'il  iroit  fe 
jetter    aux  pieds  d'Ulyfle.  Ce 
dernier  parti  lui  parut  le  metU 
leur.  Il  met  fa  lyre  à  terre  en- 
tre une  grande  urne  &  le  iîege 
où  il  étoit  a(Gs'9  dc  fe   jettant 
aux  pieds  d*Ulyfie  9  il  embrafle 
fes   genoux  »   en  lui   adreflant 
ces  paroles  :  o  Fils  de  Laërte , 
»  vous  me  voyez  à  vos  pieds  > 
»  avez  pitié  de  moi ,  donnez- 
x>  mol  là  vie.  Vous  auriez  une 
»  douleur  'amere  âc  un  cuifant 
»  repentir  »  fi  vous   aviez  tué 
30  un  chantre  qui   fait  les  dé- 
»  licesdes  hommes  6c  des  Dieux* 
9»  Je  n'ai  eu  dans  mon  art  d'an* 
I»  tre  maître  que   mon  génie  ; 
»  c'eft  Dieu  même  qui  par  fes 
»  infpirations  m'aenîeigné  ton- 
M  tes  fortes  de  chants.  Je  fuis 
»  prêt  à  chanter  devant  vous 
»  comme  devant  un  Dieu  ;  c'eft 
»  pourquoi  épargnez-moi  ^  fau- 
n  vez-moi  la    vie  pour   votre 
n  propreintérêt.  Le  Prince  vo- 
3»  tre  fils  pourra  vous  dire  que 
»  je  ne  fuis    venu  dans  votre 
30  palais  ,   ni  volontairement, 
n  ni  par  intérêt  pour  chanter 
»  devant  ces  Princes  après  leur 
at»  repas  »  mais   qu'ils  m'y  ont 
i>  forcé  &  entraîné  malgré  moi. 
39  Pouvois  -  je    réfifter    à    des 
a»  Princes  fi  fiers  ,  qui  avoienc 


(j)Homer*  OdyflT.  t.   I.  v.  is).  dr  I  l'Acid.det  Inferip.  &  Bellt  Lctu^  T.  X« 
/^f.  L«  XXii.  V,  ))i.  ^  /f^  llénit  dc]p,  soy»  lOS» 
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m  ënmainTaucoriré&Iaforce?» 

Télémaque  >  l'entendant ,  fè 
liâta  de  parler  à  Ulyfle.  a  Re* 
9f  renée  votre  bras  ,  mon  père , 
»  lui  dk'il  f  &  ne  le  fouillez 
3»  pas  du  fang  d'un  innocent,  n 
VlySk  eue  égard  aux  repréfen- 
cacions  de  Phémius ,  &  aux  priè- 
res deTéfêmaque  de  ordonna  à 
Phémitts  de  fortir  promptemenc 
de  la  faile.  Fhéraius  fore  fans 
différer  «  &  va  dans  la  cour 
s'afleoir.  près  de  l'autel  de  Ju- 
piter «  regardant  de  tous  côtés» 
6c  ne  pouvanc  encore  fe  raflu- 
rer  contre  les  frayeurs  de  la 
aiorc  y  dont  Timage  lui  étoit 
toujours  préfence* 

Nous  remarquerons  ici  ,  que 
Ton  croit  qu'Homère  n'a  donné 
à  ce  Chantre  le  nom  de  phé-"^ 
Bitus ,  que  pour  faire  honneur 
à  fon  heau-pere  »  de  immor- 
califer  celui  à  qUi  il  étoic  re- 
devable de  fon  éducation. 

PHÉMONOÉ,Phemonoe, 
4>if/t(oyotf ,  (tf)  la  plus  célèbre  de 
coûtes  les  Pythies  de  Delphes, 
dont  il  nous  refte  un  oracle 
rendu  contre  un  infîgne  brigand , 
£lsde  Crius  roi  de  l'ifle  d'Eu- 
bée.  Elle  fut  la  première  prê- 
crefie  d'Apollon ,  &  la  première 
qui  prononça  des  oracles  en 
vers  Hexamètres. 

|1  y  en  avoit  une  autre  du 
ceros  des  guerres  civiles  de  Jules 
Céfar  6c  de  Cn.  Pompée ,  à  qui 
Lucain  donne  le  même  nom  de 

(«)  Pattf,  p.  éi7»  6tû»  Lucin.  ^ 
V.  V.  126.  Mém.  de.PAcad.  des  Infcr. 
ft  Bell.  Leur.  Toiii.  111.  p.  174. 

(l)  Plut.  Tom.  1.  p.  185. 

ù)  lit»  kîv.  U  XXXU,  €•  3*  9  }4. 
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Phëmbnoé.  Cela  peut  faire  juger 
que  plufieurs  Pythies  avoient 
affeélé  de  prendre  ce  nom ,  qui 
avoit  été  fi  fort  illuilré  par  la 
première  qui  i'avoit  porté. 

PHÉNARETE  ,  Phanartte  , 
^tufttpérit ,  (h)  femme  de  Samon^ 
intendant  des  troupeaux  de 
Néoptoleme»  découvrit  à  Pyr- 
rhus la  confpiration  que  Néop* 
toleme  avoit  formée  contre  lui* 
Fbyei  Néoptoleme. 

PHÉNEAS,  Pkaruas,  (c)  le 
premier  des  Étoliens ,  qui  avoit 
fur-tout  une  grande  démangeai- 
fon  de  parler.  L*ân  de  Rome 
555  ,&  197  avant  Jefus-Chriil » 
il  fe  trouva  avec  T.  Quintius 
Flamioinus  à  une  entrevue  que 
ce  général  des  Romains  eut  avec 
le  roi  Philippe.  Comme  celui- 
ci  s'emportoit  avec  chaleur 
contre  tous  les  alliés,  mais  fur- 
touc  contre  les  Étoliens ,  Phé« 
néas  l'interrompit  Se  lui  dît  que 
les  difcours  écoient  inutiles  dans 
un  démêlé  qui  devoit  être  dé- 
cidé par  les  armes  ;  que  c'écoit  à 
lui  de  vaincre  ou  d'obéir  aux 
vainqueurs. 

Dans  une  autre  circonihincef 
Phénéas,  s'adreflant  au  même 
Prince  :  a  Eh  bien ,  dit- il ,  Phi«- 
»  lippe  »  nous  rendrez»  vous  en- 
•>  fin  Pharfale ,  Larifle  de  Cré* 
30  mafte ,  Echine ,  &  Thebes  de 
»  Phthie ?»  Ce  Prince  répon- 
dit qu'ils  pouvoienr  reprendre 
ces  villes,  6c  qu'il  n'y  mettoîc 

L.  XXXnU  c.  )»  I).  L.  XXXV.  c.  4C. 
L.  XXXVl.  c.  a8  ,  jç.  L.  XXXVUh 
c.  8.  Koll.  Hift.  Rom.  T,  IV.  p^  1^4-^ 
160»  270*  et  /«Mv. 
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aucun  oBdsrcle.  Mait  ,*  Qmotlûl 
Fiamininus  n'éroit  pas  d'accord 
avec    les  Écoliens  au  fujec  de 
cette  reititution.  Car  y  ï\  pré- 
rendoit  que  les  trois  premîe* 
ses  apparrenoieDt  aux  Romains, 
par  droit  de  conquête  «  parce 
^u^ayant  fatt  approcher  fdn  ar- 
mée de  leurs  murailles  »  dans  le 
cems  qu'il  D*y  avoit  encore  rien 
de  décidé.  6c  ayant  invité  leurs 
habitans  à  faire  amitié  avec  Id 
peuple  Romain ,  puifqu*il  leur 
étoit  libre  de  quitter  Je  parti  de 
Philippe  y  ils  a  voient  cependant 
préféré  l'alliaDce  de  ce  Prince 
à  celle  des  Romains.  Phénéa» 
repHquoit  qu'en  vertu  de  VàU 
liance  qu'ils  avoienc  faire,  ils 
dévoient  rentrer  en  polTeffioa 
des  biens  qui  leur  avoient  ap- 
partenu avant  la  guerre;  outre 
que   dans  le  premier  traité  il 
avoit  été  dit  que  les  Romains 
auroieat  pour  eux  tout  le  budfl 
&  toutes  les  dépouilles  qui  pour* 
r oient  fe  tranfportery^â:  que  les 
campagnes  &  les  villes  demea-» 
reroient   aux   Étolitoi.  Mais  9 
répondit  T.  Quintiu^s  ;  a  Vo\H 
»  mêmes  avei  violé  ces  rondi- 
»  lions  du  traité  y  lorfqa'en  rev 
a>  nonçaM  à  notre  alliance,  vons 
3»  ave2  fait  la  paix  avec  Phi- 
«  lippe  fans    notre   aveu.  Et 
»  Quand  cela  ne  feroit  pa»,  là, 
a>  claufe  dont  voijs  parlez  ^  ne 
»  regard eroit  aii  plus  que  les 
:]»  villes  qui  anro'ieni,  été  priiez 
»  Mais ,  pour  celles  de  Theâfa- 
jx  lie  A  elles  o«t  embriIlTé  ¥0-1 
30  lontairement  le  parti  des  Ro- 
'"»  màros»  »  Tous  les  autres  al- 
liés approuvèrent   les   raifons 
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du  général  Romain.  Nfaîs ,  le* 
Éroliens  ne  les  entendirent 
qu*avec  indignation  pouf  le  pré« 
fent  >  de  bientôt  elles  les  engage^ 
rent  dans  une  guerre  dangereufe 
qui  leur  attira  des  pertes  infi^ 
nies  9  8c  caufa  enfin  leur  ruina 
totale. 

En  effet  »  quand  ils  virent 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  abfo* 
lument  rélîiier  aux  Romains  f 
ils  députèrent  vers  leurgénéral« 
£  c'en  étoit  un  autre  différent 
du  précédent.  ]  Phénéas  ,  dief 
de  la  députation^  fit  uneJiarangue 
longue  Se  pathétique  ,  dans  l'ef* 
pérance  d'adoucir  la  colère  da 
vainqueur ,  &  finit  en  difant  que 
les  ÉtoHens  remettoient  leurs 
perfonnes  À  tout  ce  qui  Itut 
appartenoic  à  la  bonne  foi  du 
peuple  Romain»  o  Penfez  y  mû- 
3*  rement  »  lui  dît  le  général 
3»  Romain  »  je  vous  forome  de 
»  me  livrer ,  fans  différer ,  votre 
V  citoyen  Dicéarque  ôc  Méné- 
»  tas  d'Epire ,  [  cet  homme 
A  étant  entré  dans  Naupaâe 
»  avec  des  troupes  en  a  voit 
n  foulevéles  habitans]  ôc  Amy* 
»  nandre  avec  les  principaux 
»  des  Athamanes ,  par  le  con* 
»  feil  dsfquels  vousveus  êtes  ré^ 
I»  voltés  contre  nous.»  Phénéas 
attendit  à  peine  que  le  général 
Romain  eût  achevé  de  parler. 
Alors»  prenant  la  parole  avec 
vivacité  :  «  Nous  nous  fommes 
»  livrés  à  vous,  dit-il,  comme 
n  amis  9  &  non  comme  efcla- 
ifi  ves;  6t  je  furis  perfua^Jé  que 
»  c'eft  faute  de  faire  réflexion 
n  aux  coutumes  des  Grecs,  que 
»  vous  nous  déminiez  dos  cùo* 
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»  tes  qui  y  font  contraires*  Je 
»  me  mets  peu  en  peine  «  re- 
SI  pHqua  le  général  Romain  , 
»  qu'il  femble  aux  Éroliens  que 
**  j*dgis  contre  les  coutumes  des 
»  Grecs  9  pourvu  que  ,  con- 
»  formément  à  telles  des  Ro- 
»  mains,  Tufe  de  mon  autorité 
30  contre  des  peuples  qui  vien- 
n  nent  de  s'y  foumettre  par  leur 
»  propre  décret,  &  que  j'avois 
»  déjà  fournis  par  les  armes. 
9  C'efl  pourquoi ,  fi  vous  n'o- 
»i  béiffez  dans  le  moment,  je 
»  vais  vous  faire  mettre  en  prî- 
»  foo.  »  Et  fur  le  champ  il  iît 
apporter  des  chaînes,  &  les  fit 
entourer  de  fes  Lidleurs.  Ce  fut 
alors  que.phénéas  &  tous  les 
autres  perdirent  toute  leur 
fierté  ,  &  reconnurent  quelle 
étoit  leur  véritable  condition  ; 
&  Phénéas  dit  qu'il  avouoit 
avec  tous  ceux  des  Étoliens  qui 
écoient  préfens ,  qu'il  falloic 
obéir  aux  ordres  du  général 
Romain  ;  mais  qu'il  écoit  nécef- 
faire  d'afiembler  la  nation  pour 
en  faire  un  décret  ;  qu'il  de- 
xnandoit  pour  cet  effet  une  trêve 
de  dix  jours.  Le  général  Ror 
main  la  leur  accorda  ;  ôc  les 
députés  retournèrent  à  Hypate*. 
ték  ,  Phénéas  ayant  expofé  aux 
Apocletes  les  demandes  du  gé- 
Déral  Romain  ,  &c  le  péril  au- 
quel lui  &  fes  compagnons  s'é- 
toieni  vus  expofés ,  ces  con- 
feillers  choifis  ne  purent  s'em- 
pêcher de  gémir  fur  les  mal- 
beurs  des  Etoliens.  Mais,   ils 

Cm)  Pauf.  p.  441  ,  477.  &  /ef .  Virp, 
JEtieid.  L.  V)ll.  v.  165.  Plut.  T.  1.  |r.  81», 
«>4^.  Plia.  X,  1.  p.  if  5  ,  196.  Homqc* 
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n^en  coQclqrent  pas  1110104  pour 
ToS^iffance. 

VHÈNÉATES,  Fhcneatoi, 
^svtccTtu^  les  habitans  de  Phé- 
née.  Foyei  Phénée. 

PHÉNÊE,  Phencum,  <5g«or, 
(a)  ville  du  Péloponnéfe  dans 
l'Ârcadie.  Paufanias  e^itre  dans 
un  afiez  grand  détail  au  fujec 
de  cette  ville. 

.  »  La  plaine  de  Phénée ,  dît- 
>>  il,  s'étend  jufques  fous  Ca- 
^  phyes.  Cette  plaine  fur  aurre- 
yi  rois  tellement  inondée ,  que 
»  l'eau  gagnant  la  hauteur ,  Tan- 
»  cienne  ville  de  Phénée  fut 
»  fubmergée.  Il  y  a  encore  fur 
»  les  montagnes  des  marques 
»  auxquelles  on  peut  juger  juf- 
n  qu^où  l'eaAi  monta.  »3  Plutar- 
qûe  attribue  cet  accident  à  U 
vengeance  d'Apollon,  irrité  de 
ce  qu'Hercule  avoit  emporté  du 
temple  de  Delphes  un  trépied^ 
&  l'avait  mis  comme  en  dépôt 
à /Phénée. 

3>  A  cinq  âades  de  Caphyes  , 
x>  continue  Paufanias ,  ce  font 
»  les  monts  Qrexis  ôc  Sciathis^ 
»  Au  bas  de  l'un  &  l'autre  if 
»  7  a  de  larges  fofl*és  qui  font 
n  comme  l'égout  des  campa-^. 
»  ^gnes  yoifines.  Les  Phénéates 
Il  croyent  que  ces  fofiés  ©ne 
a>  été  faits  de  main  d'homme  ^ 
Il  ôc  même  par  Hercule ,  dans 
»  le  tems  qu'il  demeuroit  à 
»  Phénée  chez  Laonomé  mère 
n  d'Amphitryon.  Car ,  ils  di(ent 
Il  qu'Alcée  eut  Amphitryon  , 
Il  non  comme  on  le  prétend  ^^ 

Ilisd.  L.  11.  V.  lia.  Strab.  pàff.  |8S  ; 
989.  Mém.  dr  TAcad.  des  lafc.  9^ 
fifiiU  Lctu.  X.  XiV*  p.  194. 
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»  de  Lyfîdice  fille  de  Pélops , 
»  mais  de  Laonomé  fille  de 
3D  Gunéûs,  &  native  de  Phé- 
9  née.  S'il  eft  vrai  qu*HercuIe 
n  ait  depaeuré  chez  ces  peu- 
jb  pies  ,  oa  peut  croire  que 
Il  chafl*é  ^e  Tirysthe  par  Eu- 
»  ryfihée,  il  ne  vint  pas  d*a- 
ti  bord  à  Thebes,  mais  qu'il 
9  s'arrêta  quelque  tems  à  Phé- 
s»  née*  Il  conduifît  ce  canal  à 
»  trav)*rs  les  terres  des  Phé* 
3»  néates  »  afin  que  le  fleuve 
o  Olbius  ou  Aroanius  »  comme 
»  les  autres  Arcadiens  Tappel- 
39  lent  9  y  pût  tomber.  Ces 
a>  travaux  font  continués  ref- 
»  pace  de  cinquante  ilades  ;  & 
»  aux  endroits  où  les  bords 
I»  font  revêtus  &  âans  leur  en- 
»  tier ,  le  canal  a  trente  pieds 
99  de  profondeur.  Mais ,  comme 
o  il  n'a  pas  été  bien  entretenu, 
y>  le  fleuve  a  repris  fon  ancien 
^  cours.  Depuis  le.  pied  des 
ao  montagnes  où  commencent 
»  ces  fo^és  jufqa^à  Phénée  Ton 
a>  compte  environ  cinquante  fta- 
»  des.  Si  Ton  en  croit  lès  Phé- 
M  néates,  ils  ont  eu  pour  fon- 
yy  dateur  un  certain  Phénéus 
j>  originaire  du  pais.  Leur  ci- 
»  tadelle  efl  fur  un  roc  efcarpé 
»  de  tous  côtés.  L'avantage  de 
»  la  fituation  ,  joint  à  quelques 
n  ouvrages  que  Ton  y  a  faits  , 
»  rend  cette  place  très- forte. 
»  On  y  voyoît  autrefois  >  un 
3»  temple  de  Minerve  Tritonia , 
9»  mais  il  n^en  reile  plus  que 
I»  les  ruines.  Les  Phénéates  di- 
39  fentqu*Ulyfle  yconfacraauijs 
m  une  iîarae  de  bronze  à  Nep- 
»  tune  Hippius*  Selon  eux  «  ce 
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»  fut  à  Toccafion  de  fes  caTàlef 
D  qu*ilavoit  perdues  ;car, après 
»  les  avoir  cherchées  inutile- 
»  ment  par  route  la  Grèce  ^  les 
»  avant  retrouvées  chez  eux  ,  il 
»  bâtit  un  teniple  à  Diane  fous 
»  le  nom  de  Diane  Heurippe» 
»  &  en  même  tems  II  fit  ériger 
ao  une  Aatae  à  Neptune  Hip- 
i>  plus.  Quant  à  fes  cavales*  il 
»  vouloit  qu'elles  fuflent  nour* 
»,xies  dans  les  pâturages  des 
»  Phénéates ,  comme  il  faifoic 
n  paître  fes  troupeaux  de  vaf 
»  ches  dans  le  continent  qui 
»  eft  vis-à-vis  d'Ithaque.  Et  en 
»  effet ,  ils  me  montrèrent  fuf 
»  le  piédeftai  de  la  ftatue  une 
n  infcription  où  il  étoit  parlé 
»  de  la  récompenfe  qu'Ulyfle 
»  promettoit  à  ceux  qui  au- 
m  roient  foin  de  fes  jugemens. 
39  Mais  9  je  ne  tiens  pas  ce  récit 
J9  véritable  en  toutes  fes  par- 
I»  ties  ;  on  ne  me  perfuadera 
»  point  qu'UlylTe  ait  érigé  une 
9»  ftatue  de  bronze  à  Neptune. 
»  Les  hommes  n'avoient  point 
3»  encore  alors  l'art  de  fondre 
o  le  métal  5c  de  lé  jetter  «a 
»  moule. 

»  Sur  le  penchant  de  la  moit* 
»  tagne  oii  la  citadelle  eft  bâ- 
»  tie ,  on  a  pratiqué  un  ftade  ; 
»  de  fur  la  cime  on  voit  le  tom- 
n  beau  d'Iphiclès  frère  d'Her- 
I»  cute  de  père  d'iolas  •  • .  •  Les 
»  Phénéates  l^honorent  tous  lef 
»  ans  fur  fon  tombeau  comme 
n  un  héros.  Mercure  eft  de  tous 
»  les  Dieux  celui  à  qui  ils  ont 
M  le  plus  de  dévotion;  ils  cèle* 
0  brent  en  fon  honneur  des. 
n  jeux   qu'ils   nomment   Her<- 

y,  méens. 
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p  nséen^)  &  ils  lui  ont. bit!  un 
»  temple  où  Je  Dieu  efl  en 
I»  marbre  ;  cette  ûatue  eft  un 
»  ouvrage  d'Euchir  fiU  d'Eu-, 
k»  bolide  Athénien.  Derrière 
ç  ce  temple  on  voit  le  tombeau 
»  de  Myrtil»  que  les  Grecs  ont 
t>  cru  6\$  de  Mercure  i.»  Let 
M  Fhéoéates  ont  auffî  un  temple 
•»  de  Cérès  Êleufînienne  •  €Hk 
»  îei  myfteres  de  la  DéeiTe  fe 
a»  cclebreoi 4e  la  même  manière 
»  qu'à. Éieufis;c*eitmêii»e  chez 
ai  eux  y  fi  on  les  en  croit ,  que 
ip  ces.myfteres  ont  d*abord  été 
a»  inftitués.  Car  »  ils  préten-^ 
a»  dent  que  Naûs  pour  obéir  à 
r>  un  certain  oracle  de  Del- 
»  phés  y  vint  en  ledr  pais ,  6c 
9»  que ceNaiisérpit  arriere-pe- 
é»  tir-fils  d'Eumolpe. 
.  »  Près  du  temple  de-  Ccrès 
a>  eft  un  endroit  appelle  Pétro- 
ao  ma;  ce  font  deux  pierres  Tune 
9B  fur  l'autre  &  parfaitement 
X»  bien  jointes*  Quand  ce  vient 
»  le  jçur  des  grands  myfteres , 
»  comme  ils  les  nomment ,  on 
»  f<4p4îe  ce^  deux  pierres  »  on 
9»  en  tire  un  écrit  qu'elles  ren* 
»  ferment ,  Ôc  qui  contient  le 
»  rit  &  l.es  cérémonies  qui  fe 
i»  doivent  pbferver;  o»  le  lit 
9  aux  miniftres  de  la  Dée0e  » 
^  St  après  qu'ils  l'ont  entendu  » 
?»  la  nuit  même  on  le  rtlferre  au 
9  même  endroit.  Ces  deux  pier« 
If  res  font  en  (i  grande  vénéra- 
9»  tion»  que  dans  les' affaires 
3>  importantes  plufieurs  jurent 
9  en  mettant  la  main  deiTus* 
p  Elles  font  fous  une  efpece  de 
•r  petit^àroe,  où  l'on  confetve 
m  une  image  de  Cérès  furnom- 

Tm,XXXîU* 


a»  mée   Cidaria*   Le  jour   de* 
n  grands  myileres,  k  Prêti^e 
»  prend  cette  image  $  il  la  mec 
%>  fur  fes  habits  9  6c  prenant  eû« 
3»  fuite  de  petites  baguettes,  it 
n  en  donne  quelques  coups  au;e. 
T»  naturels  du  pais  en  fuivant  un 
3>  certain  ordre*.  Les  Phénéatei 
»  difent  qu'avant  Naiis,  Cérè* 
n  cherchant  fa  fille  étoic  venua 
i>  chez  eux^  &  que  pour  ré- 
»  compenfee'ceux  qui  luifirenft 
3»  un   bon    accueil  »    elle   leur 
3»  donna  toute  force  de  graineê 
»  hormis  des   fèves.  Pourquoi 
3»  ce  légmrie  en  fut-il  excepté» 
n  &    pourquoi   le  tiennent-iU 
3a  ipspur  ?  Qeû  un  myftere  qut 
if  ne  fe  révèle  poior,  Difaulè» 
33  &  Damtthalès  qui  ^  au  rapport 
3»  des  Phéaéa'tes,  eurenr  l'hon'* 
M  neur  de  recevoir  Cérès  >  lui 
39  bâtirent  enfuitp  un  temple  aa 
30  bas  du  mont  Cyllene,  &  lui 
»  établirent  un  culte  qui  s'eft- 
3»  perpétué  jufqu'à   nos  jours« 
39  Ce  temple ,.  dédié  à  Cérè» 
39  Thefmia  »  eft  à  quinze  ftadet 
3»  de  la  ville*:   • 

3>  Sur  le  chemin  qui  mené  do^ 
33  Phénée  à  P<?ll^e:ôc  à  Égire  ^ 
3>  VOUS  n^aurez  pas  fait  quinsdi 
3>  ftades,  que  VOUS  trouverez  1# 
Il  temple  df'ÂpoUon  Pythiui* 
i>  Mais  9  vous  n'en  verrez  qu6 
39  les  ruines  avec  un  autel  djS 
33  marbre  blanc  que  le  tems  |^ 
9  épargné ,  &  où  les  Phénéatei 
3»  faci^enc  ençpre.  à  Apolloii 
39  &  à  Diane.  On  croit  que  Cf 
3>  fut  Herculç  :  qui ,  après  la 
n  prife  d'Élis  ,  fît  bâtir  ce  tenil' 
3»  pie*  Aujt'enYirons  on  voie  J4 
99  lépuUure  dç  plufieut^  hét^  ^ 
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m  qui  partagereac  avec  luS  fhon« 

a>  neur  de  celtô  6xpédftioD»  8c 

,3»  qui   périrent  dans  le   com- 

•  bat»  » 

Les  Phénéates  avoient  plu- 
fieurs  bornes,  qui  les  {*é|>aroient 
étB  Achéens.  Du  côté  de  Cyl- 
lene ,  ils  avoient  le  âenve  Po- 
rinas  t  Se  du  côté  d*Égtre  le 
f  emple  de  Diane.  Le  mont  Gé* 
ronce  étoic  une  borne  commune 
entre  les  fbénéacea  Ôc  ceux  de 
Stymphale.  A  la  gauche  de  la 
nontagne  >  les  Phénéates  étoient 
encore  bornés  par  un  lieu  nom- 
né  Tricrene ,  à  caufb  de  trois 
fontaines  qui  étoient  là.  La  ville 
de  Phénée  prend  à  préfent  le 
aom  de  Feneô* 

PHÉNÉE ,  Pheneum  ^  ^tvnf, 
{a)  lac  ou  marais  du  Pélopon-* 
aefe  dans  l'Arcadie.  C*étott  dans 
ce  lac  que  le  fleuve  Ladoa 
a  voit  fa  fource*  a  J'ai  oui  dire» 
»  lit*on  dans  Paufanias  ,  que 
»  les  mêmes  e^nx  qui  font  une 
31  efpece  de  marais  dans  la  plaine 
m  de  Pbénée»  après  s'être  en* 
»  gouffi-ées  fous  les  montagnes 
9  dont  le  palfs  eft  environné, 
»  remontent "&*:  forment  cette 
n  fource  ;  ce  qui  en  t&  >  )e  ne  le 
9»  fcais  pas;  » 

•  Ovide  attribue  aux  eaux  du 
lac  Phénéef  une  vertu  merveiU 
leufe*  Si  on  en  buvoit  la  nuit  p 
elles  donnoient  la  mort  ;  mais  » 
en  en  pouvoit.boirele  jotir  fans 
:»ueun  péril.  C'eft  atijoerd'hut 
le  lac  Feneo, 

FHtl^EtiN  A ,  Phenenna  , 


C#)  Paiif*  p*  481$;  Ofl4i*  Mecam*  I-l 
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9mhàf  (i)  féconde  femme  <!*£& 
caoa.  La  première  fe  •nommoic 
Anne.  Phénenna  avoit  plufieura 
enfans  j  &L  Anne- qui  devint  en^ 
fiiite  »ere  de  Samuel ,  étoic 
Aérile.  Phénenna,  au  lieu  dtf 
seconnokre  que  Diea  feui  étoit 
IHiuteiir  de  fa  fécondité  y  s'ea 
élevoit  êc  infultoit  à  Anne  f« 
rivale.  Mais ,  le  Seigneur  ayanc 
vifité  Anne  y  Phénenoa  fut  hu- 
miiiée;-ôc  quelques  interprètes 
croyent  que  Dieu  lui  ôta  fes 
enfans,  ou  du  moins  qu'elle  n*eis 
eut  plus  depuis  ce  tems-là ,  fut- 
vant  cette  parole  du  cantique 
d'Anne  :  Sttrilis  peptrU  plttri» 
moi\  &  qua  multos  hahehatfilios^ 
infirmata  ift. 

PHÉNIAS9  Hmios.  Voyei 
Fhanias. 
PHÊNICIE.  Voyei  Phœnicie. 
PHÉNICIENNES  [  Les  ]  , 
Pkcgnîffa  y  ^eivtccat  •  titre  d'une 
tragédie  d'Euripide.  Cette  pièce 
prit  ce  nom  d'un  chœur  de  fent- 
mes  Phéniciennes  »  qui  allofênt 
(t  coefacrer  au  dieu  de  Del- 

,  phes  i  ôc  qui  payèrent  par  Ti\e> 
Des  g  dans  le  tems  du  combat 
Se  de  la  mort  des  deux  frères 
Étéocle  &  Polynice. 

PHÉNICIENS,  ybyei  Phcs^ 
niciens. 
P  H  Êlil?PE  ,  Phsnippiês ^ 

-^a/nT'srcs.  (c)  Athénien,  contre 
lequel  Démofthene  prononce 
une  de^  fes  harangues* 

PHÉNOMÉRIDES ,  Phsna^ 
mtrides  ,  ^a.iyfJLifti'K  »  [i)  nom 
que   les  Poètes   par   raillerie 

(O  DraiofUi.  pra^  in   Mmîfp.  f* 

lOlS.  &  /#f. 
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îlotHioletit  aux  ftHcs'de  Spaftd* 
Ce  moc  veut  dire  ^ui  niààtrcnt 
fa  cuifft  f  de  OaiV»  »  ofiendo  , Je 
toOBcre ,  &  ^t^»c<  ,  fémur  ^  cuiue* 
PHÊNOPS  ,    Phànopsy 
^oufi'^^i^a)  père  de  Xanthus  de 
de  Thoon  ^  qu*il  avoic  çus  dans 
fa  vieiilefle.  Il  vivoit  encore  ^ 
lûrfque  Xanthus  &  Thoon  fu'* 
ïent  renverfés  pat   Diotned6> 
*&  il  n^avoit  point  d'autres  en* 
fans  à  qui  il  pût  laifler  fes  gran« 
Ides  richeflesé  Diomede  tn  mu 
feul  jour  tua  fes  deux  héritiers  j 
■fa   feule  efpérance ,  &  pjréci* 
-pita  ce  malheureux  père  dans 
une  alBiâion  âc  dans  un  deuil  ^ 
'qu*augmentott  encore  la  dou* 
*ieur  de  voir  les  curateurs  s'env- 
"parer  de  fa  fuccelEon  pour  la 
conferver  à  des  collatéraux  é^* 
*loîgt5^s  )  qui  ladévoroient  dé- 
jà des  yeux  »  5c  auxquels  elle 
iii'étoit  pas  deflinéêtt  . 
-  P  HE  No  PS,  Phanops^ 
^«tïrûî4  ,  (fi)  fut  peré  de  Phor* 
eys  qui  tonba  fous  les  coups 
î^d'Ajax» 

•  P  H  E  N  O  PS, /^Atf^ô/71* 
'-^ctiiœ-if  ,  (c)  denieuroit  à  Abyde. 
De  tous  ceux  que  les  nqeuds  de 
•l'^ofpitalîté  attachoie^t  à  Hec* 
■^tor,  Phénops  ètoît  celui  que  ce 
^'Prince  aimojtle  plus*     ^  '' 

'  PHÈOCOMË;  Phaocomeu 
{i)  un  des  Centaures  ^  éi:oic 
couvert  de  p(ufiêurs  pénaux  de 
lion  attachées  enfemble»  Il -leva 

^le  tronc  d'un  arbre  que  quatre 

•>    (*i)  UùAitt,  llîad.  t.  V.  V.  t  çii .  é-  fit» 

'  O)  Hamor.  Iliad.  L.  XVll.  v.  ji». 

(e)  Homer.  Iliad.  L»  K^iU  f .  4^». 
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hœuh    n^auroient    pu    trainejr 
qu'avec  peine  ,  &  du  coup  quUi 
en  donna  fur  la  tête  de  pho''» 
tiolénis   qu'il  écrafa  »  il  en  &t 
fortifia  cervelle  par  la  bouche ^ 
par' le  nez,  par  les  yeux,  & 
par  les  oreilles,  comme  ud  îu^ 
qu*oû"**fe^roît  fortir  par  force  »  < 
par  le  petit  trou  d'un  fac  oU 
d'ud  crible.  Mais ,  lorfque  Nef* 
tor  vit  qu'il  dépouilloit  le  ittort 
die  fes  armes,  comme  pour  s'eti* 
faire   un  trophée,   il  lui  padA 
fon  épée   au  travers  du   corps» 
PHÉRAULAS  ,    Pkerauias, 
9^Èpciu^ctç ,  (0  Terfe  de  la  claifé 
du  peuple,  du  tetas  de  Cyru* 
le  Grand-  Il  convient  dans  Xî* 
nophon^  que  fon  père  lui  pro* 
curoitune  légère  nourriture  diu 
travail  de  fes  propres  mains, pe(i<* 
dam  qu'il  étoit  encore  enfant  | 
&  quand  il  fut  devenu  un  peu 
grand  ,  comme   il    ne  pou  voit 
pas  le  nourrir  fans  qu'^1  travail* 
lât,  il  le  mena  à  la  campagne^ 
&  l'3^  fit  travailler.  Phéraulas^ 
depuis ,  nourrit  à  fon  to/ûr  foa 
père  ,   en    cultivant    un   petit 
~champ ,   qui  étoit  très-fertile* 
Dans  la  fuite ,  ils  s'attacha  à 
Cyrus  ,  .dont  il  mérita  la  bieo* 
veillàncé  ,  &  qui  le  combla  4« 
'  fes  bienfaits. 

^ff>eCotet9  (/)  une  des  femmes  4i 
Théféè  ,.éioit  fille  d'Jphiclès* 

P  H  È  R  t  C  L  È  S ,  PAereciiii 
^?^m%  «   (^  certain   homme  s 

(i)  Cwa.'  Metam.  t.  ttl.  é»  tf^ 
(«5  Xcnoph.  p»  %u  é*f94à 
(f)  Plut.   Té  L  p    13* 
^}  Fluu  T.  1.  p.  44^ 
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par  le  mo^en  duquel  Lyf4.ndre 
cfTaya  en  vain  de  corrompre  les 
précrelTes  de  Dodone. 

P  HÉRÊCLV  S,  Pkereclus, 
^fpijc^o;,  {a)  fils  d'un  charpen- 
tier très-habile ,  &  peut-fils 
d'HarmoDus  »  tomba  fous  les 
coups  de  Mérion.  Phéréclus 
aToit  hérité  de  l'art  dé  fon  père, 
&  faifoit  toute  forte  de  beaux 
ouvrages  dans  la  perfeAîon  ; 
auffi  étoit  -  il  particulièrement 
aimé  de  Minerve*  C'étoit  lui 
qui  avoit  bâti  les  vaiâfeaux  que, 
Paris  mena  en  Grèce  y  &  qui 
furent  la  fourçe  de  tous  les 
malheurs  qui  accablèrent  les 
Troyens  ,  &  dans  lefquels  il 
fut  enveloppé  lui-même  >  parce 
qu'il  avoit  ignoré  les  oracles 
des  Dieux.    Mérion  ,   l'ayant 

Ïourfuivi  de  atteint  »  le  blefla 
l'emboîture  de  la  cuifle  droite» 
le  fer  de  fa  lance  pafle   par- 
deiTousPos  »  &  le  perce  d'outre 
en  outre.  Phéréclus  tombe  fur 
fes  genoux  en  jettant  un  grand 
cri  9  &  la  mort  répand  fur  lui 
fes  ténèbres.  Foy^i  Phrontis» 
PHÉRÉCLUS  [Amarsya- 
CAS  ]  ,  Amarfyadas  Fberecîus , 
A*fJtfitfCuit€Lç  Of^cxxoçt    (h)  ..nom 
'  que  Simonide  doonolt  au  vaif- 
feau  qui  porta  Théfée  en  Crète. 
PHÉRÉCRATE,  Phertcratts, 
^tp^ipa-ruç  f  (c)  Poète  comique  « 
natif  d'Athènes  >  étOit  contem<- 
porain  de  Platon  »  qui  en  p^rle 
dans  fon   Protagore ,  6c  d'A- 
,  riitophane  »  qui  le  cité  dans  fa 
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Lyiîftrate  >  à  l'occafion  di-'utt 
proverbe.  Il  fit  quelques  cam*? 
pagnes  fous  Alexandre  ,  s'il  ea  ' 
faut  croire  Suidas.  Mais  >  c« 
qui  ell  beaucoup  plus  certain  » 
c'eft  qu'il  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  la  Poeue  co- 
mique. Hertélius ,  dans  fa  Biblio- 
thèque des  anciens  Comiques 
Grecs ,  dont  il  nous  refie  quel* 
ques  frag^ens  i  lui  fait  rem-' 
porter  le  prix  en  ce  genre  ; 
&  il  ajoute  que  ce  Poëte  ,  n'é« 
tant  encore  que  fimple  aâeur 
ou  comédien,  fe  rendit  imita- 
teur  5c  rival  de  Cratès.  Mais» 
Hertélius  n'allègue  fur  ces  faits 
aucun  garant.  Il  les  a  pris',  ajinfi 
que  le  Gyraldi ,  dans  l'Anony* 
me  Grec ,  imprimé  à  la  tète  des 
comédies  d'Ariftophane. 

Phérécrate  ,  comme  celui-ci 
&  les  autres  Comiques  du  mê** 
me  tëms ,  travailla  dans  le  g^o^c 
de  la  vieille  comédie  >  qui  met- 
toit  fur  Te  théâtre  ,  non   des 
perfonnages    feints   &   imagi- 
naires ,  mais  des  perfonnages 
aâuellement  vivans  ,  que  leurs 
noms  &  leurs  mafques  faifoient 
connoître  aux  fpeâateurs ,  & 
que  l'on  tournoit  en  ridicule* 
Malgré  la  licence  qui  regaoic 
alors  fur  la  fcene  ,  Phérécraio 
s'étoit  fait  line  loi ,  dit  l'Ano- 
nyrae  ,  de  n'injurier  &  dé  ne 
diffamer  perfonne.  Mais ,  il  ex- 
celloit  dans  cette  raillerie  fine 
'  &  diflicate  y  qu'on  appelloit  ur« 
banitc  Aitique;  parlant  d'ail* 
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Ijêqrs  très  purement  fn  IfiHgiie  ; 

^e  qui  lui  a  valu  la  qùal|ifica- 

tiod    de    àrTiKaaiaroç,  x    4^e    lui 

dnt  ébnoée  Etienne  de  By^ance 
&  Athénée.  Il  méritoit  de  plus 
îet  fuifFrages  du  public  >  obferve 
tfncorè  l'Anonyme *,  par.fa  ft-. 
çondîté  à  imaginer  de  nouveaux 
fujets  'de  comédies..  Il  f\it  au- 
teur' d'une  forte  de  vers  ,  ap- 
f^elt^'de  fonnom  Phéréicratieps» 
donf  parlent  HépheflionK  les. 
autres  Grammairiens',  âCçom* 
j^ofés  des  trois  derniers  pieds 
~du  vers  hexamètre ,' avec  cette 
condition,  que  le  premier  de 


fn-     ./      r    i 


âé  H  'Carianna  >  comédie   de 
Phérécrate  même. 

C'êA-à*dîre,  â  Meflîeurs ,  écqu- 
n  tez  attentivemem  uAe  .non*-: 
I»  velle  invention  poêtiqi^e  ;  ce 
pp  fopt^  des  Anapefles,  cpmplir 
»  qués.  »  Dans  Hor^ c^e ,  ^uam^ 
vU  Pontlcapinus  cft  un  vers  Phé- 
récratien.      ,•...;.       ,     ,   . 

Suidas  attribue  à  Phérécrate 
dîx-feptcomédifs^ÔçrAnonyjne 
Grec  y  en  ajoute  une  qui  fait 
la  dix-buitiepi,e/ .  En  ypi^i^" 
noms  »  tels  que  nous  les  ont 
confervés  les  diverse  Auteurs 
iqui  en  citent  quelques  jpfjfl^jgès. 
ï^  Les  Braves',  a**,  les  Sauva- 
ges ,  3**.  les  Transfuges  ,  4**.  les 
YieilUs,  5*^.  les  Peintres.,  6^ 
le  Maître  Valet,  jr^.  l'Oubliéûx , 
>Du  laf  Mer  ,  8^,  le  Four  ,;ou  U 
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Veillé* ,  9^  la  Voile ,  lo^.  Co- 
riapnp ,»  Ji^«  les   Crapatalles  ». 
forte  de  monnpie  de  petite  va-», 
leur;  ii**.  la  Sorcière  ,  13*^.  les. 
Niaiferies»  14^.  les  Mineurs, 
ou  chercheurs  de  métaux  >  15^*: 
les. Fourmis-' Hommes  ,  i6^.  les, 
Perfes.,/;i7^«  la    Rhétorique  9 
i8«.  Triptoîeme,  19?.  la  Ty- 
rannie» 3to**.  Chiron  ,  2i*.  Iç 
Faux  Hercule.  Au  lieu  de  dix* 
huit  pièces  ,    en  voilà  vingt- 
une  y  dont  Me4irfius  &  M.  Fa«, 
bncins  ;  0,0^.  recueilli  les  nom^ 
avec  foin.  Athénée  nous  a  con», 
fervé  des  fragmens  de  prefquOf 
toutes  ces  pièces»  ,  > 

Va  des  plus  con&dérales  de. 
ces  fragjnens  eft  certainement, 
celui,  que  nou;i  .devons  à  £!»•«« 
tarquf  f  jtouchant  la  Mufique*. 
Il  eft  tiri^.du  Çhjron  d»e  Phéré-., 
cratâ  ,,  comme  nous  TappreiMt 
Nicomaque  le  Gérafénien ,  dans 
ion,  .Manuel   Harmonique  ,   fi, 
toutefois  cett^  comédie  cft  vé- 
ritablement   âfi  :rPhérécrate .  ^ 
d'autres  Tattribupnt  à  un  Ni- 
comaqiue  furnommé  le  Rhyth- 
mic^ue;  l^orfque,platon  parie  de 
Phérî'crate-  dans  le  Protagore  , 
c'eft  à  Poccafîon  de  la  piecq 
qui  avoit  pour  titre  les  Sauv^» 
geSfSc  quifut  repréfentéela  qua« 
triemeannée  de  la  LXXXIX% 
plyiçpîâde; ,  fous  rArchontat 
d*Ariftion. 

Quant  aux  .autres  fragment 
de  Phérécrate  >  ceux  qui  paroif- 
feWt  les  plus  dignes  de  remar- 
qua ,  font  i^.  celui  o^  il  dit , 
parlant  d'Alcibiade  ,  que  cet 
Athénien  ,  qui  ferobloit  à  peinf 
être  un  homme  ,  étoit  pourtani 

Bb  tt) 
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félon  ^  Dicéarque  &  les  Écri- 
yaios  les  plus  exaâs  >  &  non 
pas  dans  une  bataille  fur  les 
iiromieres  des  Éphéfiens  de  des 
Magnéfiens.  Il  fuie  uniquement 
du  récit  d'Hermippus  ,  que 
Fbérécyde  vivoit  du  tems  de 
la  guerre  de  ces  deux  peuples , 
&  qne  cette  guerre  fut  la  même 
que  celle  dont  Archiloque  faifoic 
mention  dans  fes  poëfies ,  fejon 
Strabon  &  félon  Saint  Clément 
d*A]exandrie«  Dodvel  lui- 
9iême  s'attache  à  prouver  cette 
identité.  Or  ,  le  tems  d'Archi- 
ioque  eil  connu.  Il  vivoit  ^ 
ûkivant  toute  TAoti^uiié  ,  & 
^n  particulier  fuivant  une  autor 
xité  précife  d'Hérodote  >  fous  le 
^egne  de  Gygès  roi  de  Lydie  » 
1?îort  envir^a  la  XXVII^  Olym- 
piade ,  dont  le  milieu  concourt 
9vec  Tan  670  avant  Jefus  Chrift. 
fbérécyde  de  Syros  ,.  contem- 
porain d'une  guerre  dont  Ar- 
chiloque avoît  fait  mention  , 
vécut  donc  nécefTatrement  en- 
viron l'an  650. 
..  Onne  doit  pas  oublier  qu'An- 
dron  d'Ëphefe  ,,  cité  par  Dio* 
gène  Laërce,  reconnoiâbit  deux, 
rhérécydes  de  Syros  ,  l'un  Af- 
^onome  ,    &  l'autre  Théolo- 

Ïien  ,  fils  de  B.adys  &  maître, 
e  Pythagore.  Il  fembleroit  auffi 
^ue  Pline  en  auroit  reconnu 
deux  f  l'un  qui  écrivit  le  pre- 
^iier  en  profè  fous  le  règne 
de  Cyrus  »  &  l'autre  qui ,  ayant 
eu  pour  difciple^Pythagore  au- 
teur d'une  découverte  aftrono*. 
miqne  ,  l'an  612  »  fut  par  con- 
féquent  beaucoup  plus  ancien 
que  le  règne  de  Cyrus.  Mais  j 
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outre  qu*Ératoftheiie  p  aif  rap? 
port  de  Diogene  Laerce  r  oiotff 
pofitivement  la  diftinélîon  dé 
ct$  Phérécydes  »  &:  qu'il  difoit 
q)À*ilp'y.en  avoit  eu  qu'un  feul 
de  Syre»'4t41  femble  que  tel 
axQb  été  auiG  le  jugement  dtf 
Théorpompef  lor(qu'il  déclaroici 
fuiyaot.DiQgene  Laërce  ^  iqttk» 
Phétécydë.  de  Syros  avoit, l« 
premier  écrit  fur  la  pâture  iSc 
luF  les  Dieux  ;  paroles  4|ui  s'ap<^ 
pliqaent  'facilement  ^i'Aftro-* 
nome.  &  mxl   Théologien 'donc 

farloit  A|»dron)  aulfi-oiiu)  qu^au 
bilofophe  &L  aa  premier  Êcri-% 
vai/)  en^profe  dont  Pline  fait  mei>« 
sien.En  ihôme  tetnsqa'EratoAhe^ 
Be«  StrabQaâc  les  aortes  ont  je<s 
connu  un'^feul  Phéréicjrde  dh 
Syros*»  Us  oo^  auffi  reconni^ 
vu  Phétécyde  Athénien,;  hîfte^ 
rien  célèbre  »  âc  ont-  foigneuW 
fement  difttngaé'l'un  de  l*Àutre^ 
Lloyd  &  Bentley  purpiflèvile^ 
^ivoirconfoiidus»  du  moinsDod« 
we\  i^  leur  reproche^  Quoi 
qu'il  en  foity  ni  Dodwely  qui 
place  la  naifiance  de.Phéfécy<* 
de  de  Syr.Qs  l'an  '^69 ,  ni  Lb>yd  » 
qui.  la'  met  l'an  600  >  ni  Bentley  ^ 
qui  la  rapporte  à  l'an -629  >  ne 
lui  dt>nnent  jamais  une  atrti^ 
quité.  fuflifapte  »  pour  qud  ce 
Philof^phe  puifle  avoir  le  pre*^ 
mier  4crit  fur  la  natttre,&,  fuci 
les  Dieux  '^  avoir  fervi  de<  mai^ 
tre  à  Thaïes»  avoir  prévu  lea 
fuites  d'une  des  deux  nremie-: 
res  guerres  de  Meflene  «  OL  avioiri 
été  contemporain  d'une  guerre* 
mentionnée  dans  les  poëfies 
d'Archiloque.  Tous  ce^  ^^Yf 
carafterts  de  tems  fe  téunitten» 
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Irtprouver  le  naiflance  tife  Phé* 
fécyde  de  Syro«  vers  Tan  665 
ivaot  l'Ere  Chrétienne. 
'  Lorfqi»e  Pii&e  dit  que  Phé- 
récyde  écrivit  te  premier  en 
(rofe  »  profam  oradonem  condere 
hfiituu  f  ceU  ne  .dOK  pas  s'en- 
tendre f  comme  fi  avant  lui 
perfonne  n'avoit  jamais  écrit  en 
profe*  Ces  mots  lignifient  feu- 
lement qu'il  fu<  le  premier  qui 
s'appliqua  i  dotinet^  la  profe 
cette  erpecedecadcSDoe  qui  lui 
t&  propre^  dans^^  les- langues 
4ooc  les  fyllabes.  reçoivent  des 
8u:cens  01»^  ports  vil^:  voix  fen- 
^blement  variés^«  &  dakis  lef- 

Îuelç  la.  pronQi^pîation  eA  me- 
iréepar  des  tems.,doorriné« 
galité  eft  confidé^abie,  princi- 
palement lorsque  i^es:  langues 
Ibnt  fufceptiÛea  de  divers  ar« 
^angemens  ou-  copOiru^ions  de 
mots*  Quoiqu'il  ne  faille  pas 
étendre,  trop. loin  ce  principe  , 
il  .eft  touj<>urs  vrai  de  dire  que 
ces  langues  font  capables  de  re« 
<?evoir  ,  même,  dans  :1a  profe« 
une  harmonie  que  nos  oreilles 
fraoçoi&s  peuvent  difficilemeer 
îmagMier ,  accoutiKnéiç^»  comme, 
elles  le  fonf,à  une  prononciation; 
plus  uniforme  daps  fa  dorée-dc> 
dans  fes  ports  de  yoix. 
.  PHÉRÉCYRE ,  Pktrecydts  , 
^f^fxiT/HS  9  iA  y^^  ^  $parte  , 
peu  de  tems  après  rétablifler 
suent  des  Ipjx  de  Lycurgue  ;  ^ 
^Hoiqu'étrai^gen  comme  il  chan« 
c^it  c^ntipju^lemçnt  .les  nou vel- 

,X«)  Plut*  T.  !•  pt  «89  a  *99*    M^m« 
de  FAcai.  des  Infcrivi^  fiell.  Leur. 
T*  XXIK  p.  iii|.  , 
(»^$uid,  x;  h.  pi  I1Q43,  Mém»  de 
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les  maitimes  de  la  République  » 
il  y  fut  comblé  d*hohneursi  II 
eft  vrai  qu'il  périt  en  fuite  maN 
heureufement  ,  il  fût  immolé 
pour  le  bien  public  »  &  les  Rois 
de  Sparteconferverent  foigneu-. 
fement  fa  peau  ,  pour  obéir  à 
nous  ne  fçavons  quel  ordre  d'ttii 
Oracle. 

PHÉRÉCYDE,  Phermdcii 
9ef^iJLoJni  ,  (h)  hiftorieo  orec  i 
natif  d'Athènes  j  avoit  compofé 
dix  livres  des  antiquités  de 
l'Attique  ^  intitulés  Aatochtho^ 
ms.  Denys  d'HalicarnaiTe  le 
9omme  un  ancien  Écrivain  »  qui 
ne  le  cède  à  aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  généalogies. 
Éufebe  le  fait  contemporain  de 
Thaïes  j  mais  celai  ne  doit  pas 
s'eMendre  à  la  rigueur  ^  car ^  il 
eft  poftérieur  auphilofophePhé-'' 
récyde  de  Syros  i  &  a  vécu  , 
félon  les  apparences  >  au  tems 
de  Cambyfe  ic  de  Darius* 

PHÉRÉCYDE,  Fhertcydes^ 
<btf§Ku^¥Ç'y  (c)  autre  hiftorieo 
Grec»  oé  .dans  l'iile  de-Léros» 
peu  avant  la  LXXV^  Olym* 

fkiade  ,  ou  l*an  480  avant  J.  C«: 
1  avoir  compofé  plufieurs  ou'-- 
vjage^yun.  fur  rifle  deJLét«s,ua« 
a^uffe  fur  Iphigénie  »  un  antre  fur 
les  fêtes  de  Bacchas  »  6^»  ^ 

Uy-en  a  qui  aftureoi;  que  cer 
dernier.  .Hiiftorien  eft  ie  inSme 
qpe  l^.précédenti  Nqjis  ne  pré- 
tendons pas  garantir  cette  afler- 
tfon*  ,  . 
PHÉRÉDATE ,  Pheredaus  /. 

;rAcad.  des  Infcr.  ft  Bell.  Xettr.  T.  Vi. 
p»  167.       . 
(c)  Suid*  T»  11.  pf  1041» 
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#^iPf/aTv;,  le  même  que  <f antreè 
Domment  Phérendate*  Vofei  Phé« 
renëate» 

FHÉRÉE  y  Fhersat  ^upalttf 
(é)  vilfe  du  Péloponnefe  d»o« 
FAreadie',  félon  Srrabon» 

PHÊRÉENS,  Phtrai ,  ^^ê/la?c/, 
Ie«  habiran»  de  Pheres ,  ville 
de  TTjcflTalîe.  f^oye{  Phetcs. 

PHÉRENDATÊ  ,  Pàerenda^ 
^s,  ^tptr/drvi;^  (h)  neveu  de 
Xerxèy  roi  de  Petfe  ,  éroit  le 
ftcond  Commandaiic  de  Parm^e 
de  ce  Priflcé»  dans  foi»  expé«* 
dicioo  contre  la  Grèce  i  ?M^ 
rendate  y  petit  l'an  470  avaaf 
Jefos^Clirifl'.  Les  Grecs  ,  ayanf 
pénétré  on  jour  jufqu*à  là  tente 
de  ce  Général ,  l'y  égorgèrent* 

PHÉRENDATE»  Phèrenda^ 

i€s^  (c>-  ^fn^mrH  •  fils  de  Mé- 

gabife  »  commandoît  les  Saran-* 
ges ,  q«i  faifotene  partie  d€ 
l'armée  du  roi  Xerxès ,  dane 
l'expédition  dont  il  eft  fait  men*' 
%hm  d«ns  Tarticle  précédenr; 

FHÉRENDATÊ ,  Pherenda^ 
$es^  ^tpi^J'druç^  (d)  fils  de  Thé- 
»rpe ,  coiAmândott  les  Mares  dc 
Uê  Col^ué^  dans'l»  même*  ex» 

Î sédition  dont  on  vient  d^  parl- 
er.'Letexte  d'Hérodore  porte 
dans"  Un  étfdrbit   Phéreodate-^^ 
êc  dapRs^  un'  autre  PHarandate» 
pltifâUlaVilt  auffi  Phafandace. 
*  tit  Général  avoît'une  concu- 
bine* Qiwbdelle  eut  a'ppris'U' 
déroute   èûtîere  des  Ferfe»  à^ 
platées  &  la  viâoire  complété' 
des  Crrècsj  elle  fe  para  de  (es 


pins  beaux  ornemens ,  fr  fé 

rendit  en  cet  état  fur  le  champ 

de  bataille  y  oà  elle  trouva  lél 

Lacédémonsêos  encore  occupés 

do   carnage  des  ennemis.   L) 

ayant  confidéré  Paufapîas  qui 

les  commandoic  ,*  elle  reconnot 

ce  gfand  hothme  ^du  nom  &  dé 

hi  patrie  duquel  il  7  avoïc  déj) 

long-tem»  quVUe  avost  oui  par«* 

1er.  Alors  >fe'}e€taot  à  Tes  gé** 

nottx  :  a  DéHvreî^iiiioi ,  lui  dic« 

t»  elle,  fdl  de^Sp^rte»  je  voui 

«>  en  conjure,'  de  la  captivité 

»  fous  laquelle  je  gémis  depuie 

x>  tant  d*^nées.  Je  fuis  de  ridé 

n  de  Co's,  fille d*Hégétoridas; 

3!»  fi]s  d'AnthgoVs^s.  Après  ^oir 

»  été  et^levée  dt  force  de  msi 

>r  patrie  i' je  fuis  i^eftée  au  pou-ff 

*  voir  d^ân  Pérjfe.  Ayez  bon 

»  courage  ,  lui  ré^ïondit  Pau» 

3»  fanias,/â?ne  cVaigne2  rien j 

ato  non-feulement  p-arce  que  voua' 

3»  êtes  ina^  fifpplia^tfe^-mais  en- 

w  core  parce  que  vous    dites- 

»  vrai.  Car ,  vous  êtes  en  eflfet 

9  fille  d'HégétoHdas  de  Pifle 

9»  de  Cos ,  mon  li6te  le  plus  dif- 

astingué  entre  tous  ëeux  qui^ 

»'  habiteiifc  cette  ide.  »  Ayant 

ainfi  parlé,  Paufaunias  la  re- 

commanîda  aux  Êphores  qui  é^ 

toient  préfens ,  &  la  fit  enfutte' 

conduire  àans  Piâe  d'Egine,  oà 

elle  avolt  défi#é  <i*aller. 

FHÉRËNDATE  ■Phtrtndattt^ 

^nk^aLyvii\  (e)  un^^es  premiera* 

Seigneurs  de  la  Cobf  du  roi  Ar»' 

taxerxe' Oîcbu^s ,  fut  établi  par' 


(•>  Strtb.  p.  ?Y7-  *     J     (i»)^Hé¥6d.  %.  Vil*; 
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».  «7Î.  I     (O  Diod.  Skult  p.  $37. 

U)  Heiod»  L.  VU*  c.  éj.  I  


c.'*79«  Lt'lXt 


êé  ftiùtt  Sati^àl^é  <bù  gôuv«t? 
Éàéut  de  rÉçypte  ,  Pan  350 
avant  Jefus-Chrift. 

-  PHÉRÉNIGUS,  PAermcwx, 
^>^fy/x9$;  (tf)'Thébain  de  la  fàc- 
ttott  de  Pélopkïas;  Un  jcnir , 
a{yanc  pris  ia  fuite  àHtexi  et  grand 
homme  &  q^dt^ttes  autres  amîs» 
il  fut  comme  eux  .condamné  au 
batintflementpafr  cieux  de  la  fac- 
tion oppofée.  H  eut  rfêpuîî  beau- 
coup de  part  au  TétablMement 
dès  bannis  ;'iF  partagea  tous  Ui 
dangérs^  que  ¥qt^  coutur  pdur 
j^arveriîr  à  ce  réfablîffetnettr. 

THÉKÉPHATE /Pherèphata, 
05 -Te  premier  iiom\de  pifofer. 
flaty  fon«  leqûtr  cette  Déefle 
^oit  dès  fêtés  e'ô  Sîciïe  appel- 
Hée»  Phérépfi^ries    • 

PEREPH  ATIES ,  Pertphatta , 
tètts.  Vàyti  Phéjéphatè. 

PHERES,  Pher4,<<^fip^},  (c> 
^Hle  de  Grèce  dany  ta  Béotie. 
Stràbon  dit  que  c'^étoit  un  de$ 
quatre  villages  qui  fètroutoienr 
dans  le  tertitortè'de  la  vill/e  , 
àppetiée  Tàbagfi:  Pline  fait 
âuffi  mention-  de  cette  ville  > 
lirais  il  ne  dît  riétt^  q'ui  puiffet 
«Ibnner  la  moindre  idée  de  fà 
fituation.  , 

-  PHERES,  pW,  <î^Vflrf,  (<0 
ville  de  Grèce  dans  laTheflalie. 
Selon  Strabon,  elle  éroit  à  Tex- 
tfémité  de  la  Pélafgrotide ,  du 
eôté  de  la  Magnéfiè ,  &  avoit 
jpôtir  porr  unr  liax .  nommé  Pé- 


%   - 


U^  PJut.  T/l   p.  iSo^ifr  /<pf, 
'   (k)  Antiq.    expliq.  par  D.  Berii.  de 
iylbiicf  Tom.  I.  p/  &Ï3r.  T.  II.  p.  ««). 
-    (f)  Sfrab.  p.  405.  Pila.  T..  h  p.   19S. 

<ij)  3crab.  p.  4^6..  Plia,  T.  I.  p.  1^. 
'Ptolcitif  X»  IH»  C»  ij.  Coin,  Ntp»  in 


giflÉf^v  qui  eu  étoit  éloigné  de 
quatre  vingt  -  dix  ilades.  M.; 
d'Anville»  dans  Tes  cartes,  place 
Phères  dans  la  Phthiotide V  fur 
les'  bords  d*un  fleuve  qui  alloîs 
fe'  rèndife  dans  le  golfe  de,  Dé-^ 
méfriâde.  ^ 

'X)ette  ville  n'a  pas  laiflë  que^ 
de  jouer  utk  rôle  dans  rbiiloîre 
ancienne*  Elle  à  eu';  comme' 
d*aiJtres ,  fes  Tyrans,  Le  pre- 
mter  qne .nous  connoiflions^eif; 
Jafon.>  Quoiqu'il  eût  gouverné 
fes  fujetis  avec  modéra([iQn  & 
avec  fageflé,  il  fut  tué  en  tira- 
htfofi  par  fept  jeunes  homipes  » 
4ui  9  au  rapport  d'Ephore  » 
avoiept  fait  par  principe  de 
gldifè  tin  ferment  entre*' eux  de' 
l'égorger.  D'autres  Hiflorien^ 
porut&nt  réimportent  qu^l.  fut» 
aiFaffiné  par  Polydore  fpn  frere,^ 
qui  9  lui  ayant  luCcédé ,  ne  vé*^ 
çu|. qu'un  an. 

'  Polydbre  fpt  empoïfonné  paB 
Âléxaniire  fon  frère,  Taa  3^^ 
àvahèTefus-Chrift,  dans  un  ré- 
pandu ^ilsMtoît  laiflTé  enivrer, 
Alexandfe  jouit  de  cette  Prin- 
cipaCrté  Pefpace  de  onze  ans. 
Mais,  ébmmé  il  l'a  volt  acquife 
§zt  le  crime,  il  en  ùfa  avec 
Violence.  Aiofi,  au  lieu  que  £s$ 
Prédécefleurs  s'étoîent  fait  ai- 
mer de  fa  nation  par  leur  équité 
&  p2tr  lear  fageiïe ,  celui-ci  fe 
fit  haïr  d'elle  par  fes  duretés 
&  fes  injufirices.  Il  fut  tué  eq 

IPelopid.  c.  5.  Diod.  Sîcul»  p.  47*^ 
488.  ér  fii'  ^^^{'  P*  *S  »  xs7>  63e; 
Tii.  Liv.  L.  XXXlf.  c.  li.L.  kxxnu 
c.  é.  C  XXXVl.  c.  9.  &fii.  Ciccr* 
dc-Pivioat.  !.•  1.  c.  jtt  ••  ^ 
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trahîfon  par  Tbébé  Hi  £eiûmep 
aidée  de  fes  deux  frères  I^yco- 
phron  Ôc  TiHphonus.  Ceux-ci 
furent  d'abord  regardés  comme, 
les  Libérateurs  de  leur  pacrie*. 
Mais ,  fe  pervertiflaoc  biencôc, 
ils  fe  donnèrent  des  gardes  à- 

Îrîx  d'argent ,  &  fe  rendirent 
yrans  eux  mêmes;  alors,  ayant 
fait  mourir  un  grand  npmbre! 
de  ceùx4)ui  s'oppofoient  à  leur 
domination ,  ils  demeurer.eoK 
enfin  maîtres  de  la  ville  par  |a 
force  8c  par  la.vîolence.  Mais,! 
l'an  J 52  avant  Jefus -  Chrift  ,; 
les  Tyraos Jugèrent  à  propos 
de^  livrer  Pheres  .  à  Çhilippe. 
roî  de  Macédoine;  &  ce  Prince 
fendit  à  cette  ville  une  liberté 
pleine  &' entière* 

Long-tems  après ,  ,ua  autre 
Thilippè  ,  auflî  roî  de  Macé- 
doine t  s^étoit  propofé  de  ruiner 
Pherés  9*  l'an  198  avant  Jefus- 
Chrlft*  Mais»  les  habitans  lu! 
fermèrent  les  portes  ;  &  corn* 
ne  it  lui  eut  fallu  pour  les  for- 
cer plus  de  tems  qu'il  n'enavoit^ 
il  les  lâifla  en  repos  »  &  re- 
paya dans  la  Macédoine.  Quel- 
Îjues  années  après,  Antiochus 
e  Grand  ,  roi  de  Syrie  »  dans 
une  expédition  qu'il  fit  en  Thef- 
faîîe,  envoya  un  jour  déclarer 
aux  habitans  de  Pheres ,  quUÎ 
étoit  venu  dans  le  paî's  y  non 
pour  leur  faire  fa  guerre ,  mais 

}>our  défendre  8c  affermir  leur 
iberté.  Mais,  ceux  de  Pheres» 
fans  donner  aucune  réponfe  à 
Tfenvoyé  d'Antiochus ,  dépêchè- 
rent eux.  mêmes  à  ce  Prince  » 
Pau£anias  le  plus  confîdérable 
de  leurs  Cicoyens^  qaiiur  ré* 
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pondfC    avec  encore  plos   Aé 

fierté ,   que  n^avoienc   fait  les 

Chatcidiens  aMprès  da   détrpit; 

de  rEuripQ,  dans  tine  occafîoa 

iemblable.  Le  Roi. exhorta  ceux 

de  Pheres  à  penfer  mûreiœnC' 

à  ce  qu'ils  alloient  faire,  &  à 

ne  poiat, s'engager  par  trop  de 

déjBance  Se  de  précaution  pour 

l'avenir  ,  dans  aine  entreprife 

dont  ils  (b  repentiroient  bientôt* 

Mais,  pour  demeurer  fidèles 

apx  I^Lonianis;.  iU  n'héûtere.ac 

pas  un  moment  à  s'expofer  à 

tout  ce  que 'la  fortune  voudroit 

ordonner  d'eux*  Aàn(î,âls  emr 

ployèrent,  toutes  fleurs  forces 

pour  défendre  leur  ville ,  donc 

Antiochus  de  /on,  côté  attaqua 

les  murailles   de  .toutes   parts 

avec  les fiennes.Gomme  il  étoic 

perfuadé*.  &  qu'il  étoit  indu* 

bitable ,  que  fuiyant  le  fuccès 

qu'auroient  fes  armes,  à  la  pre« 

miere  ville  qu'il  fttaquoit ,  il  fe^ 

roit  dans  la  fuite  ou  craint  ou 

raéprifé  de  toute  la  nation  TbeC' 

falienne  y  il  n'oublia  rien  de  ce 

qui  pouvoît  dès  le;,  commence* 

ment  jetter  la  terreur  dans  Pe^ 

prit  des  adîégés.  Ils  foutinrenc 

fes  premiers  aflaiuts  avec  afTez 

de  fermeté«  Mais  >  comme  ils 

virent  que  les  affiégeans  leur 

tuoient  ou  bleflbient  beaucoup 

de  monde ,  p^u  à  peu  leurs 

courages   s'abattirent*   Cepen* 

dant,  les  premiers  de  la  ville 

les  ayant  exhortés  à  perfévérer 

dans  le  defltein  de  ne  fe  point 

rendre,  ils  abandonnèrent  les 

murailles  extérieures,  trop  6* 

tendues  pour  être  gardées  par 

le  peu  de  croupes  qui  iear  re^ 


loîent>  &  fe  rcfrancheretir  dans 
le  coeur  de  la  ville  d^mere  un 
mur  qu'ils  avoieot  ^levé  à  la 
Iiâte,  &à  qui  ils  avoienc  donné 
beaucoup  moios  de  csrconfé* 
rèoce.  Mais  eoÊB»  comme  on 
les  preflbit  vivemenci  craignant 

Î[ue,  s'ils  attendoient  qu'on  les 
orcât ,  ils  ne  trouvaflènc  le 
vainqueur  impitoyable  ,  ils  fe 
rendirent  9  l'an  191  avant  Jefus- 
Chrift.  Ils  rentrèrent  la  mèmt 
année  fous  la  puiflance  des  Ro- 
mains avec  les  garnifons  qu'An- 
tiochus  leur  avoit  laiiTées. 

On  croit  que  Pheres  fe  nom* 
fie  aujourd'hui  Jénizar  fur  le 
golfe  de  Salonichi. 

PHERES ,  Phera ,  *«/>*] .  (a) 
ville  du  Péloponnefe  dans  l'É*- 
Kde  f  félon  Strabon.  Mais ,  le 
texte  Grec  de  ce  géographe 
porte  Phées»  &  non  pas  Pheres* 
C'eft  le  traduâeur  Latin  qui 

lit  de  cette  dernière  façon ,  en 
avertiflant  à  la  marge  que  c'eft 

ainfi  qu'on  doit  lire*  Mais  9  il 
^ourroit  bien  fe  tromper.  Voyts^ 

rhérie* 

PHERES ,  Phr4f  \  <l>€^t ,  (B) 

siurre   ville  du   Péloponnefe  » 
.dans  la  Laconie ,  félon  Xéno- 

phon ,  Pline  &  Tite  -  Lîve.  Ce 
Jdbit  être  la  même  que  Paufanias 

nomme  Pharis.  Voyi^  Pharis. 
'      PHERES  ,  Phcra ,  ,<ï>Mpct( ,  (c) 

autre    ville   du  Péloponnefe» 

dans  la  MeiTénie  ,  au-delà  du 
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Aeuve  Famifus.  Il  y  en  a  qui  U 

mettent  fur  le  golfe  de  Meâ%«- 
iiie.  Strabon  &  Ptolémée  font 
mention  de  cette  ville.  Paufa* 
nias  lit  Phares»  au  lieu  de  Phe*- 
res,  félon  le  dialeâe  Dorique, 
qui  change  ordinairement  Ve 
en  iT*  Polybe  écrit  Phara  au 
nombre  fingulier.  Strabon  aflure 
que  le  fleuve  Néda  a  fon  em« 
bouchure  dans  la  mer  auprès  d« 
Pheres*  Cheramidi  eft  fon  nom 
moderne ,  félon  Sophien* 

PHERES,  Phtray  t>vf^l.  (d) 
autre  ville  du  Péloponnefe  t 
dans  l'Achaïe  »  félon  Pline  de 
Ptolémée*  Strabon  la  nomme 
Phare ,  &  fes  habirans  Pharéent 
ou  Phariens*  Paufanias  lit  Pha« 
res.  Foyci  Phares  ,  ville  d'A- 
chaïe. 

PHERES ,  Pheréi ,  *«/»«!.  (e) 
Homère  nommç  plus  d'une  ville 
de  ce  nom.  On  en  trouve  une 
au  cinquième  livre  de  riliad<e«  6c 
une  autre  au  neuvième*  La  pre- 
mière eft  marquée  au  nom- 
bre fingulier;  &  la  féconde  » 
au  nombre  pluriel*  Malgré 
ces  deux  circonftances ,  nous 
croyons  que  c'eft  la  même  ville« 
Nous  croyons  auili  que  c'eft  une 
de  celles  que  nous  venons  de 
mettre  dans  le  Péloponnefe, 

PHÉRÈS,  Pheres,  *gV-, 
^i^yi  >  (/)  fils  de  Créthée  8c  de 
Tyro»  fut  établi  roi  d'un  partie 
^e  la  ThefTalie,  &  y  bâtit  une 


(il)  Strab.  p.   351* 

(S)  Xenoph.  p.  536*  PJtn*  Tom.  1. 
f,  19)*  Tit.  Liv.  t.  XXXV.  c.  ta. 

{e)  Strab.  p.  3S0  >  %6f*  Pcoleni*  L«  111. 
f*  i#* 


4d)  ^iis«  Ti  1,  p«  19a*  f  colem*  L.  111,  p.  98  f  361  >  3^4  >  }6f« 


c*  16.  Strab.  p.  ^88f 

la.  L» 
V*  151 


<«)  Homer.  lli'aa.  L»  7.  ?.  541.  L.  IX; 


(/  Homer  QdylT.      •  XI.     v.   aS8« 
Myth.  par  M.  4*Abb.  Ban»  Taa»  Vis 
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ville,  qui ,  de  fon  Dom»  fut  ap^ 
pellée  Pheres.  Il  eut  deux  en^ 
tans  «  Lycurgue  &  Admete  >  & 
une  fille»  nommée  Idomene «  qui 
fut  mère  de  Bias  &  de  Mélam- 
pe. 

PHÉRÈS  ,  Pheres^  (^ip^ ,  ^a) 
fils  de  Jafon  &  de  Médée ,  & 
frerç  de  MertQérus,  Foye^^  Mer- 
méru^. 

PHÉRÈS ,  Pheres,<^im *  {h) 
on  des  Capitaines  qui  fervirent 
en  Italie  fous  Pallas  dans  Tar- 
mée  d'Énée.  U  fut  fu.é  par  Ha- 
léfus. 

PHÉRÉTIADÈS,  PhemU^ 

dis,  4>Mp«T/a/«;,  (c)  c'eft-à-dire, 
jils  de  Phérès.  Oa  appelloic 
ainfi  Admete,  qui  écoit  en  efiec 
fils  de  Phérès«  Homère  donne  ié 
même  nom  à  Eumélus  ,  parce 
qu'il  étoit  roi  de  Pheres, 

PHÉRÉZÉENS  ,  Phcrei^al , 
<bifiX,tiu(ii  %  {d)  peuple  de  Palef^ 
fine.  Les  Phérézéens  étoienc 
snêlés  avec  les  Chananéens,  de 
il  y  a  apparence  qu'ils  écoient 
eux  mêmes  Chananéeiis  ,  mai$ 
que  n'ayant  point  de  demeurer 
£xes  9  Ôc  vivant  à  la  manière 
des  Scythes  &  des  Nomades» 
difperfés  tantôt  dans  un  endroit» 
^  tantôt  dans  un  autce  »  \\%  fu- 
rent pour  cela  qualifiés  Pbéiré^ 
zéeas,  c*eft-à-dire,  épars»  dif- 
perfés.  Phera\Qth  fignifie  des  ha- 
meaux» des  villages.  Le^  Phé- 
rézéens n'habitoient  pas  un  ea^' 
droit  fixe  de  la  terre  de  Cha- 
siaan;  il  y  en  avi)it  en  deçà  & 


ftu-Hélà  du  Jourdain  »  dans  les 
montagnes  &  dan'S  les  plaines* 
En  plufieiirs  endroits  »  on  m.e^ 
Chananaum  ScPhcrefzum  comme 
les  deux  principaux  peuples  éa 
païs.  ll'eft'dit  parexémple  »  que 
du  temS  d'A1>rahâfm  &  de  Loch  , 
le  Chananéen  Se  le  Phérézéen 
étoient  dans  «le  païs. 

Les  Ifraëlites  de  la  tribu  â*E« 
phraïm  fe  plaignant  à  Jofué^ 
qu'ils  étoient  trop  reflerrés  dans 
leur  partage  »  il  leur  dit  d'aller  » 
s'ils  vouloient,  dans  les  monta-- 
gnes  des  Phérézéens  &  des  Ra* 
phaïms  »  d'y  défricher  du  ter- 
rein»  &  de  le  cultiver.  Sajo- 
mon  aflujettît  &  rendit  tribut 
taires  les  reftes  des  Chananéeos 
&  des  Phérézéens  »  que  les  en- 
fans  dlfraëi  n'âvoient  pu  ex- 
terminer. Il  eil  encore  parlé 
des  Phérézéens  au  tems  d'Ef- 
dras»  après  le  retour  de  la  cap* 
tivité  deBabylône;  ôc  plufieurs 
Ifraëlites  avoient  époufé  deâ 
femmes  -de  cette  nation, 

PHÉRIE»  P^mj»  <D5/>i«.  (e) 
place  forre  du  Péloponnefe  dans 
i'Elidé.  Scion  Diodore  de  Si- 
cile ,  Phérie  étoit  la  fortere^e 
de  la  Tille  d.e  Pheres  que  cet 
auteur  nomme  quelques  flgnêi 
«près.  Mais»  Palmérius  obferve 
qu'il  n'y  a  voit  point  de  Phérie  A 
de  Pheres  dans  VEtide  »  âc  qu'il 
faut  lire  Pheie  ou  Phée  »  ou  mên^ 
Phées  au  pluriel ,  comme  on 
le  voit  dans  Thucydide  âc  au« 
très  auteurs. 


^4^  Pauf.  p.  ^0.  W*  iS*  1^1*  ^s  m*  e«  9«  ▼•  10  »  tU 

Vk  Vire.   iEneî4»  L.  X.  ▼«  4!).     IParil.  L.  11.    c.  8.  v.  7.  £fdr»  L. /i 
(c)  H«mer.  IHad.  L.  H.  ▼.  %jo,        le.  9u  ▼•   i. 
(if)  Gtnef,  jc  »$;  v,  7*  ^ofui  ^,  iy«  |    (#}  £)iod,  Sicid.  p,  }09« 
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VliÊRlliVH,Pherh9sm,  («} 

lieu  fortifié  dé  Grèce,  dans  la 
Theflàlie.  Cette  pUce  fut  prife 
p«r  Araynandre  roi  des  Atha- 
siaoes ,  l*aa  198  avant  Jefus- 
Chrift. 

PHÉRISTUS,  Pheriftus^ 
^if^tcToç  ^  (^)  vînt  4*£lée  avec 
MégeUus»  rétablir  &  habiter 
Àgrigente,  qui,  après  la  guerre 
des  Achéaieof  »  avoic  été  ruinée 
par  les  Carthaginois* 

PHERMESTA,  Fhcrmefta , 
^tiffJLwtfii.  {€)  le  feptieme  des 
énfans  d'Aman,  fut  traité  de  la 
même  manière  que  fon  père  & 
fes  frerest  9^^  les  Juin  firent 
mourir  comme  leurs  ennemis* 

PHÉRON  ,  Phtron ,  <ï)i>»  , 
(d)  fuccéda,  félon  .Hérodote»  à 
Séfoftris  fon  père  au  royaume 
d'Egypte,  vers  Pan  1457  avant 
Jefus-Chrift.  Diodore  de  Sicile 
lui  donne  le  nom  de  fon  père» 
&  Pline  Tapelle  Nuncoréus.  Ce 
Prince  ne  fit  aucune  aâion  di' 
gne  de  remarqué.  Il  ne  reffem- 
bla  à  fon  père  que  par  le  mal- 
heur qu'il  eut  de  perdre  la  vue» 
foie  que  ce  fût  une  infirmité  de 
famille,  ou,  félon  que  d'autres 
l'ont  cru,  une  punition  du  Cieh 
Car,  on  dit  que  de  fon  rems  le 
Nii  s'étant  débordé  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  il  inonda  les  terres 
de  manière  que  l'eau  étoit  haute 
de  dix'huit  coudées.  Le  Roi 
en  colère  lança  une  flèche  dans 
les  flots ,  comme  s'il  eût  voulu 
châtier  ce  fleuve*  AulH-tôt  il 

(«)  Tit.  LW.  L.  XXXI.  c.  14. 
r»)  Plof.  T.  1.  p.  A5|. 
.    (t)  £ftli,  €.  9.  .V.  9» 
id)  Hcttd»  X-  U«  «f  Iji  j  114.  Dltd. 
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devint  aveugle,  &  demeura  dix 
ans  en  cet  état.  Il  lui  vint  enfiii 
tin  Oracle  de  la  ville  de  Butis» 
qui  lui  marqua  qu'il  recouvre- 
roit  la  vue ,  eu  fe  lavant  les 
yeux  avec  l'urine  d'une  femme 
q,ui  n'eût  jamais  connu  d'autre 
homme  que  fon  mari*  D'abord , 
il  fit  l'eflaifur  l'urine  de  la  Reine 
fa  femme,  mais,  cela  ne  lui  réuilic 
pas  ;  enfuite ,  il  ufa  de  celle  de 
pluiîeurs   autres  femmes    avec 
aulE  peu  de  fuccès.  Enfin»  ea 
ayant  troUvé  une  qui  le  guérit^ 
il  fit  enfermer  toutes  \e%  autre» 
dans  une  ville ,  y  fit  mettre  le 
feu  &  les  brûla.  Après  cet  ex- 
pédition »  il  fit  de  très-graadee 
ofiTrandes  dans  tous  les  temples 
&  confacra  dans  celui  du  Soleil 
deux  Obélifques  de  cent.  con« 
dées  de  haut ,,  &  de  huit  cou*» 
dées  de  diamètre.  On  voit  an* 
jourd'hui  un  de  ces  Obélifquet 
devant  i'égUfe  de  S.  Pierre  à 
Rome,  où  il  a'été  élevé  par  le 
pape  Sixte  V.  Caius  Céfar  Ta- 
voit  fait  venir  d'Egypte  fur  ua 
vaifleau  d'une  fabrique  fi  extra- 
ordinaire ,  qu'au  rapport  de  Pli- 
ne ,  on   n'en   avoit  jamais  vu 
de  pareil.  Cet  Obélifqueeft  tout 
uni  fans  aucun  hiéroglyphe. 

Selon  Diodore  de  Sicile»  la 
femme  dans  l'urine  de  laquelle 
Phéron  avoit  trouvé  le  remède 
qu'il  cherchoit ,  étoit  celle  d'ua 
jardinier.  Phéron  Tépoufa  après 
fa  guérifon.  Hérodote  donne  à 
ce  Prince  pour  fuccefifeur  ua 


SIcttl.  p.  38.  PUn.  T. 
Hift.  Ane  Tom.  ' 
TAcad.  des  Infci. 


lin.  T.  II.  m.  Rolf.- 
.  1.  p.  76.  Mém.  de 
E.  «  BeUi  Lcttr*  X,  |^ 
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faabitant  de  Memphîs»  abmmf 
Protée. 
^      THERTATV  S, Phertatus, 

♦f/Krceroç  9  (a)  compagnon  de  Pro- 
fus  f  félon  Déihofthene  dans  fa 
harangue  contre  Zénothémis* 

PHÉRUSE ,  Pherufa ,  <téptv<i(z. 
(^). Nymphe,  fille  de  Nérée  & 
Se  de  Doris. 

PHESDOMIM,  Phefdomim, 
^aop/oE^iy ,  (c)  Heu  de  PaleHine^ 
litué  dans  la  tribu  de  Jbda.  Ce 
fut  en  ce  lieu  que  les  Philiilins, 
•'étant  ademblés  un  jour»  pour 
donner  bataille  ,  furent  défaits 
par  l'armée  de  David. 

PHESHVR,  Pheshur,<^ctts6ovi», 
le  même  que  Phashur.  Foyc^ 
Phashur. 

PHESHUR ,  Pheshur,  (taccovp  , 
(d)  dont  les  enfans  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone  en 
Judée  9  au  nombre  de  douze 
cens  quarante -fept*  II  paroît 
être  le  même  que  Phashur. 
yoy<^  Phashur.  ^ 

THESSÉ  ,  Pheffe  ^  Btmt y  (e) 
de  la  tribu  de  Juda,  étoit  fils 
d*Eilhon  &  petit-fils  de  Caleb. 
•  PttESTEf  Phaftum,  ou  PAaf 
ius  ,  C)«/dTo;,  (/)  ville  de  Crè- 
te ^  une  de  celles  dont  on  attri- 
bue la  fondation  à  Minos.  Cette 
ville,  félon  Diodore  de  Sicile, 
étoit  fituée  fur  le  bord  de  la 
mer»  Maïs  9  félon  Pline ,  elle 
étoit  dans  les  terres ,  &  le  fen- 
timent  de  ce  dernier  eft  confir- 

(s)  Deoiûftb.   Orat.    in  Zenotbem* 
p.  930.  . 
"^  (»)  Uomer.  Iliad.  L.  XVllK  v,  43. 

(c)  Parai.  L.  h  c.  ii.  ?•   13,    14. 

id)  Efdr.  L.  I.  c.  s.  V.   38. 
>  (r)  Paraît  L*  1.  c.  ^,  v.  is. 

(/)  Piod»  Sicul,  p,  tij.  Pliur  X.  I. 
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mé  par  celui  de  Straboa  l  qui 
place  Phefte  à  vingt  ftades  de 
la  mer  j  de  à  quarante  du  porc 
de  Métallum»  Strabon  ajoute 
que  cette  place. qui  étoit  éloi^ 
gnée  de  foixante  ftades  de  Gor« 
tyne ,  fut  détruite  par  les  ha» 
bitans  de  cette  '  dernière  ^ui 
s^emparerent  du  pais.  Le  poète 
Epiménide  étoit ,  dit  -  on  ,  de 
Phefte.  Les  habituns  de  cette 
ville  furent  du  nombre  de  ceux 
qui  partirent  pour  le  fîege  de 
Trpie. 

PHESTE,  PhafiuM,  ou  P^f/i 
ius ,  0«QToç .  (g)  ville  de  Grèce  , 
que  Ptolémée  attribue  aux  £f- 
tiotes.  Pline  la  donne  aux  Lo-« 
criens  furnommés  Ozoles.  Ce 
dernier  parle  au  même  endroit 
d'un  port  9  qu'il  appelle  portus 
Apollinis  PhafliLThe-Lty^  dit 
que  la  ville  de  Phefte  fut  prife 
d'aflaut  par  les  Romains ,  Pan 
191  avant  Jefus-Chrift. 

PHESTUS ,  Phjfius ,  ^tilaroç* 
(h)  capitaine  Troyen  ^  fils  de 
Borus  de  Méonie»  étoit  venu 
de  Tarné.  Idoménée  le  frappa 
de  fa  pique  à  l'épaule  droite , 
comme  il  vouloit  monter  fiir  foa 
char»  le  jetta  fur  la  poufliere» 
&  couvrit  fes  yeux  d'une  éter* 
*nelle  nuit.  Les  écuyers  d'Ido* 
menée  le  dépouillèrent  de  fes 
armes. 

PHÉTEIA,  Phtttia^  (bf^taU , 
(i)  étoit  chef  de  la  dix->Aeuvie« 

p.   t09.  Strab.  p.  479*  Plut.  T.  I.  p. 

84.  Homer.  Iliad.  L.  11.  t.  155.  Odyfil 

L.  111.  V.  »68. 
il)  Ptolem.  L.  111.  CI}.  Plln.  T.  I. 

p.  190.   Tic.  tiv.  L.  XXXVl.  e.    19. 
(k)  Homer.  Iliad  L.  V.  v.  4).  &  fift 
{$)  HnU  L\  i*€f.ft4*  *•  >^* 

me 


tue    famille    Sacerdotale  >    ctu 
téfhs  de  David. 

l>HÉTHOR,  netho^yl^ 
Ville  de  Méfopotartiie  ,  "  d'où 
lécoic  le  faux  prophète  Bataani. 
I?Hébrëu  appelle  cette  Ville 
Féthura  où  Pathu^a ,  &  on  pehfè 
que  c*eft  telle  que  Plolértiée 
aWpelle  Pacbra  ou  Pac0r;a ,  qu*it 
place  près  de  TEuph^ate;   ^      ' 

•  Nous  croyotts ,  dit  D.  Cal-î- 
tSet ,  que  cette  ville  étoit  veirs 
,TFlîapfà<ïue  au  -  delà  de  l'Eu- 
f^'rate.  S.  Jérôn^é,  dans'fa.tra- 
duârioïr  du  livre  des  Nombres , 
a*  qmîs  ce  norti.ll  Jît  firtïplei 
lAerit  :  Fâfs  Satuam  ,  qui  detneu^ 
roit  fay  le  fteUvt  dei  Ammoniteié 
Les  Septante  traduîfint  ;  â  $à' 
taani  fils  de  Béor  Fhatura ,  qui 
étiheUre  fut  k  fictive  du  pais  de 
fàn  peùph.  n  eit  certaiïi  que  Ba- 
faam  étoit  de  Méfoporatftiéi 

;  PMÉTTROS,  Phétrosy[b) 
cfb'ntrèe  d'Égyjpte,  qu\on.ctptir 
ftre  îa  ménlejqUe  celle  dfe  thf-'^ 
Élirès.  Foyer  PliatufèS»     '     ' 

ifHÉTtiV  SIM,  Phetrufim, 

tlArpoGtarielpt  ,  (c)  cjbquîeine.fils 
dé  MefraVm>  tut  aVec  Chaflàiin 
ft^^  des  Phitiftias  &  âes  Ca- 
phro^îrii.. 

'  ,P  H  è  V  Ê  KIE ,  Pheveniai 
'  VoyM  Gallîpanre.  "     ' 

*  PHIALÈ  ,  PMalèy(tii>M,  (tt) 
#Ér>iti  d'ufiè  fontaine  lîtuéé  ^  cent 
Vingt  ftade^  de'Céfafée;  ik  d^oi^ 
te  >  fur  le  chemin  qui  conduifoie 
4'ans  la.  Trachonîtide.  a  Elle  ^it 
SI  fi  rDbie>  die  Jofefhe^.que 

«  (s)  Nttmér»é.  %%,  V.  51  Piolcm»  L.  Yi 

t.  XVIll. 

.  (i)  Ifaï.  c.  II.  v.  ih 

•(«)  G€iie£.««  10.  v..i4i 

7«»i.  JTJMf///. 


M  ç^en  (ce  4}ui  lui  i  fait  doncëf 
»  'le  nom  de  Phi'alé^  âc  elle  reis* 
n  plit  toujours  fi  également  fon 
n  baffin ,  qu'on  ne  la  voit  jamais  ' 
»  diminuer  ni  Vaccrôître*  Oa 
»  avoir  toujours  ignoré  ju^^u'à 
a>  llérode  le  tétfarque  »  que 
9 'cette  fontaine  fût  la  fourcé 
li  du  Jourdain  ;  mais ,  ce  Prince 
I»  y  ayant  fait  jettër  de  ia  paiU 
»  lé  9  ''on  trouva  enfuite  cetttf 
»  paille  dans  la  fource  dé  Pa<>> 
y>  nilini^  d'où  Ton  ne  doutoil 
X»  point  que  ce  âeiivé  fie  pror; 

I»  vînt,  n 

'  IPnïkLÈyi^hiàièy    W>«  ,  (è) 

nom  d*un  lieii  d'Égypté  »  (itué  ^ 
dans  la  ville  d^Alexandrië.  Oii 
appëlloit  ainfî  Tendroit  où  Voh 
lerrolt  lé  bled  >  qii'oh  aiheboiC 
d'Egypte  fur  lés'  bateaux ,  pa? 
le  canal  que  l^on  ivoit  c^eufé 
dépuis  Chéréé  jiifqii'à  Aléxaâ'* 
drie.  Maïs ,  comme  lé  peù|>lé 
étoit  accoutumé  à  exciter  danft 
ce  lieu  de  Fréquentes  féditions'i 
ïuflinien  »  pour  arrêter  le  couf  1 
dé  ces  défordrés ,  fit  énfermef 
ce,  lieu/d'uné  forte  Auraillet 

PHiAtÈ ,  Phiàte'y  (/)  unedéi 
Nymphes ,  qu*Oiride  inet  à  là 
fuite  de  Diane. 
'  PHIALIÉ ,  Phialiâ  ,  */«>/»  i 
ville  du  Péloponnefe  danè 
PArcadîë.  P'oyér  Phîgalie. 

P m ALtE^ $\  Phiâlenf€i^ 
6/<rM'6§,  Uv  hàbitahs  de  Phialle» 
•  Foyei  Phigalie.    . 

PHIALUS  i  Pkiatùs  i  i^Uci  I 
'  fils  de  Bucolion  y  fuccéda  à  fou 

(dyiokçh,  de  ÈAU  luéiïtf.  pi  S^^ 
(è)  Procop.  j£dif.%.  Yl.  «•  i. 
(/)  Ofidi  Mitam.  Li  lu.  c».4t 
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père  au  royaiune  d^Arcadie, 
qu'il  laîfla  a  Simus  Ton  fils.  Il 
voulue  s'attribuer  la  fondatioii 
de  la  ville  de  Phigalie.  Foyei 
Phîgalie. 

f  HICHO L A,  PhîchoU, 
4l<x^V«  i  {a)  nom  d^un  village , 
iitué  près  de  Jérufalem  »  d'où 
^toit  Jafeph  fils  de  Tobie ,  & 
neuveu  du  grand-Prêtre  O* 
nias  I. 

PHICOL .  Phicol,  «/xÎA,  (h) 
général  de  Tarmée  d*AbiméIech> 
vivoit  du  tems  d* Abraham. 

PHIDAS,   Phidas,,  Of//a«, 

(c)  capitaine  Grec,  alla  au 
«ege  de  Troie»-. 

PHIDIAS ,  Fhidias ,  *er//«ç , 

(d)  fameux  fculpreur  ,  qui  ne 
d'ut  pas»  comme  Dédale»  fa  ré- 
putation à  rignorance  de  fon 
fiecle.  Nous  ignorons  Tannée  de 
fa  naiflance.  mais  nous  fçavons 
certainement  qu'il  Horiflôic  dans 
la  8}«c  Olympiade  »  ou  vers  le 
milieu  du  cinquième  fiecle  avant 
Tere  Chrétienne.  It  étoic  Athé*^ 
nien  »  (ils  de  Chaxmidas ,  &  noti 
de  Charmtaus ,  e^mme  il  Ce  lit' 
dans  Strabon ,  par  une  méprife 
dé  copifte.  n  eue  pour  maîtres 
Eladas  d'Acgos^  5c  Uippîas , 
plus  connus  tous  dôuxgar  l'hoa- 
neur  d'avoir  eu  un^l  difcipie» 
que  par  leurs  propres  euvria- 
ge*.  Pline  nous  apprend  que 

(#)  /ofeph.  dt.  Antiq». Jildatc..  L.  tlXi 

p.  401. 

1^^)  Gtnef*  €•  ai*  v*  tt» 
(«)  Homer.  tllad.  L.  Xlll,  f.  éçi. 

i4)  PaiiL  pé  ^t%T*  44  »  )>  •  ^» 
30|.  &  ftf»  Flin..T.  1.  p.  |9«»  T.  11. 
p.  étf.  ù  /Vf.  Mtttt  T.  Iw  p.  M9* 
^  /«f.  Vaier.  Maxim.  L.  Itl.  c.  7. 
Strabt    p.    |$4*  Homcr.  lUaA.  L.   l. 
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Phidias  eut  de  célèbres  fiatuaS'^. 
res  pour  coetemperain» ,.  eotre 
autres  »  Akamene  »  Ccitias ^  Né« , 
fiotès,  &c«. 

Pline  ajoute  que  Phidias  ^fut 
le  pxcmier  y  qui  trouva  l'arc  de 
caurner  avec  gofli;  »  &  que  Po« 
IjFclete  acheva  de  le.  perfec- 
tionner. Il.y  a  apparence  ^ue.cs. 
jugement  ne  fignifie  autre  choie  » 
finon. quelles  ouvrages  de.  Poly- . 
clere  avoienc  je  aeiçats  qoei  de 
plus  recherché 9  déplus  éléganr».. 
de  plus  fini  ;.  auiB  Phjdiaa  ex«* 
cellolt-il  âir  -loujt  à  bie^  repré-* 
fenter  les  Dieux,  pArce.  q.u«, 
lea  ftatues  de  cette  efpece  de- 
mandent «  non  de.  Télépance  âc 
4e  la  déiicatefle  I  mais  de  la.' 
candeur»  delà  noblefle.  jSt  dei 
iâ  dignité  >  q.ualité5  qui  étoient. 
proprement  le  caraélere  de  Pbi* 
dîaf  ;  encore  pourrott-Qt^.do^tef 
de  cette  prétendue  fiqpérioricd 
de  Polyclete  daoi  les.  petits  oo« 
vrages,  fi  l'an,  vonloit  oppofet. 
témoignage  à  rémoirantgt  ;  car  t 
Phidias  avoit  fait  en  bronze  una 
abeille»  tine.  cigale  de  une  meii^ 
che>  qiie  rantiqmté  »  extrême*, 
ment  vantées.  On  pourroit  en« 
cote  fe  prévaloir  en^/fa.  faveur 
d'une  épigramme  de-  Martiàli 
oà  <  il  femble  lui  attaibuef  des 
poiflqna  iqu>  a*afireiidoient|  ditîtii 
qpe  de  l'eau,  pour  nager» 

▼.  Clé.  ér  /ff •  Quîncîlîan.  I,»  11*  c.  t^ 
L.  Xll.  c.  to.  Ctcer.  4e-Otat.  L.  1» 
c.^4t.rOriM»  «;.  5.  #  1)1»  Luaam 
T*  1.  p.  <  f  7 ,  547  »  58c.  T.  U.  p.  5  • 
}f..  IleM«  iiift.  Ant..  T..  Ib  p%  107. 
T.  V.  p.  601.  é-  A^'v*  ^^i"'  <^  I^AcadU 
des  Inlcr.  &  fielU  Lectn  X.  1.  pu  vrU 
Tom.  IX.  p.  189.  éf'  /«^t.  T*  lÙBU 
f.  i8j.     . 
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9llfis  Fhi£aca  toreama  cîarum  ■ 

f^ifces  afgicis  ;  àddt  aquam ,  /itf- 

taèunti, 

mais ,  pour  dire  U  vérité ,  liioui 
iproyons  qu'ie»  «et  endroit,  pat 
^jiinù  Pkiéiac^  tQrtumn  clarum^ 
il  Êtttt  pkitèt  esfendre  l'art  eo 
général ,  que  U  m%m  de  Phî<v 
dias. 

Quoi  qu'il  et^  fbic^  ce  grand 
ftatuâîre  parût  dans  on  tcros  qui 
^oic  tout  à  fait  proipTe  à  faire 
^e^aier  fes  merveilleux  talens. 
M  Grèce  »  après  l'être  vue  mc- 
iHicée  de  riavati^oa  des  Perfes  | 
«oamençoît  enfîo  à  refpirer; 
Me  s*en  étoit  fauvée  comme  par 
MiirAcle,  ou  plutôt  par  un  de  ces 
cdup^exrraordiaalfesd^  la>  for*- 
tffaei  dom  il  y  a  des  exemples 
d^aiis^  prefqoe  tou^  les  Empires^ 
La  paix  avoir  donc  fuccédé  à 
«fie  guerre  formidable ,  qui  isr» 
téreâoît  tout  le  corps  de  la  na«» 
rion  Grecque.  L^abotuiauce,  fiUe 
de  la  paix  &  mère  d«s  beaux 
«rts  f  &  fur- tout  de  ceux  qui 
n*ont  que  l'agrétnent  pour  ob« 
|ef  »  falf&it  éclore  divers  talens, 
qui  9  réunis  par  un  feul  homéie 
fIftAS  nti  même  point  de  vue^ 
youvotent  tous  concourir  à.  la 
fplewdettr  de  l'État,  Péri  dis  ^ 
tlont  on  conoolt  ks  grandes 
^alités  y  goovemoit  alo-rs  la 
vépublique  d'Aiheàes ,  &  ion 
unique  ambition  étoit  de  rendre 
cette  ville  la  plus  fupefbe  villîe 
du  monde.  !l  fongea  d*abord  à 
f^ire  Aeurir  le  commerce,  qui 
e(l  Tame  d^un  Écat.  Bi«ntôc  les 
Athéniens  eurent  trois  cens  ga* 
4ires ,  qui  fireiit  leuc  £âtelé  >  A 


dôtti  pliiGfeors  leu4r  djippitoieùi 
fans  cefle  les  richeiïes  des  ior 
des  ,  l'or,  l'argent  &  l'ivoire t 
prefque  auifi  précieux  en  cet 
lems-là  que  Tor  &  Targent.  li 
y  avoir  dans  le  temple  d'Apoi«. 
Ion  à  Délos  ,  un  riche  iréfoir  ^ 
groiS  par  ies  contrîbynons  dei 
divers  peuples  de  ia  Grèce ,  &k 
que  Ton  pouvaiic  regarder  com^ 
me  une  reflource  dans  les  pref« 
fans  befoitts  de  la  nation..  Péri« 
cJ^ ,  fous  le  prétexte  des  grandi 
fervices  que  lei  Athéniens  a* 
voient  rendus  aux  .  Grecs  ,  fil 
tranfporter  ce  tréfor  à  Athènes  » 
fton  pour  fe  Tap proprier  >  il  étif 
toujours  Ib  mains  pures ,  maia 
pour  en  employer  une  partie  à 
des  édifices  paUlc&qui  enarbellr& 
ftnt  Athènes,  &  iflènc de cetf « 
ville  comme  l'âeil  âc  la  lumîel-âid« 
la  Grece^  il  entreprit  de  bâtit 
ce  que  l'on  appella  dans  la  fuite 
la  grande  mucarile  ,  le  rempli 
de  Minerve  ,  autrement  dit  i<$ 
Parthéooii  »  un  théâtre  pour  lA 
mufique  »  Sk  ces  magnifiques  veft 
libuies  fi  connus^  depuis  fous  lé 
nom  de  Propylée» ,  travaux  im« 
flUenfes  qui  fembloient  deman- 
der unfiede»  âc  dont  la  plupart 
furent  achevés  en  cinq  atk^  ; 
car  g  des  ouvriers  de  toute  ^f« 
pece  qui  fans  lui  aUroieni  lan^ 
gui  dans  Tobfcurifé,  s'animèrent 
auffi-tôt,  ds  fécondèrent  à  Tenvâ 
ies  uos  des  ftutites»  âc  fon  gufll 
àc  fon  xele.  li  avoir  pour  ar« 
chîcrâbes  léiinas  &  Callicf  ate  ^ 
pour  peintres  PaucnùSi  PJÏfte* 
nete  ,  Pharrkafiùs  âc  Zeuxif  ^ 
pour  graveur  Ifi  célèbre  M^s  « 
fc  pouc  fculpteur  Phidias  |  ifi« 

Cclj 
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tr€  les  maiûs  de  qui  Pivoire  » 
le  marbre  &  le  bronse  pré- 
voient celle  forme ,  telle  reiïcm- 
blaoce  qu'il  vouloit.  Mais, Phi- 
dias n'étoic  pas  de  ces  artifans 
^ui  ne  fçaveot  que  manier  les 
sni)rumens  de  leur  art  ;  il  avoic 
,  refprit  orné  de  toutes  les  con* 
iioiâ[ance$  qui   pouvoient  être 
utiles  à  un  homme  de  fa  pro- 
feffion.  L'hiftoire,  les  Poëtes  ^ 
la  Religion  de  fon  païa,  même 
ces  traditions  qui  étoienc  re- 
gardées alors  comme  refpeAa- 
bles  f  &  que  nous  avons  jufte- 
ment  appréciées  »  en  leur  don- 
nant le  nom  de  fables  ;  il  avoic 
,  étudié  tout  cela  9  êc  plus  en- 
core, l'optique  &  la  géométrie» 
qui  feules  auroient  pu  le  mettre 
au'deflus  de  tous  les  autres  fta- 
.cu«ires.  On  raconte  de  fa  ca- 
pacité dans  ces  deux  fçiences  , 
quelques    traits   (inguliers    qui 
méritent  d'être  rapportés.    Un 

I'our,  on  lui  montra  Tongle  d'un 
ion  ;  à  la  feule  infpeélion  ,  il  ju- 
gea de  quelle  grandeur  étoit  cet 
animal ,  d*où  vient  peut-être  le 
proverbe  fi  connu  »  ex  ungue  Uê» 
nem.  On  cite  de  lui  un  autre 
trait  f  au  fujet  d'une  ftatue  de 
Minerve»  que  Phidias  &  Alca- 
mene  furent  chargés  de  faire* 
yoyei  Alcamene 

La  fculpturé  >  ou  pour  par- 
ler fans  équivoque,  Tart  du  fta- 
tuaire  avoir  commencé  en  Grèce 
prefque  avec  les  Olympiades. 
On  y  confervoit  précieufemenc 
des  flatues  de  Dipœne  de  de 
Scyllis,  fameux  ouvriers  Cre- 
tois» qui,  felojï  Pline  &  Pau- 
fanias  p  avoienc  eu  Dédale  pour 
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inattre;   circonftance  pourtant 
qui  ne  convient  gueres  avec  les 
temps.  On  en  confervoit  auffl 
de  Byzès,  d'Anthermus  »  de  Bu« 
palus  &  de  quelques  autres.  an« 
ciens    Sculpteurs.  Cependant^ 
pour  dire  le  vrai  »  ces  ftacuet 
écoient  plus  recommandables  par 
leur  antiquité  que  par  leur  mé« 
rite.  Phidias  donna  le  premier 
aux  Grecs  le  goût  de  la  bell«  na« 
ture ,  de  leur  apprit  à  l'imiter» 
Ce  qui  eft  étonnant,  ce  n'eft 
pas  qu'il  ait  fait  des  flatues  ad- 
mirables, c'eft  qu'il  en  ait  pu 
faire  un  fi  grand  nombre ,  car 
dans    le    temple   d'Apollon  à 
Delphes ,  au  tour  d'un  cheval 
de  bronze  fait  à  l'imitation  da 
cheval  de  Troie ,  on  voyoit  ^ 
outre  un  Apollon  &  une  Diane» 
dix  ou  douze  ftatues  de  héros 
Grecs ,    qui    étoienc    auffi    en 
bronze ,  &   tous   de   fa   main* 
Ajoutez  à  cela  fa  Vénus  Ura- 
bie,  fa  Rhéa ,  fon  Apollon  Par- 
thénopius,  une  Minerve  en  mar« 
bre  qu'il  avoir   faite  pour  les 
Thébains .  cette  Déeflc  Néméfît 
faite  du  même  bloc  de  marbra 
que  les  Perfes,  qui  fe  tenoient 
fûrs  de  la  viâoire ,  avoient  déjà 
débarqué  à  Marathon  ,  pour  ea 
faire  un  trophée  ;  une  ftatue  de 
Fériclès  ,  une  du  jeune  Pantar- 
ces  , qui ,  félon  les  apparences, 
n'étoit  pas  la  moins  travaillée  » 
quatre  Minerves   d'une  gran- 
deur  prodigieufe ,   Tune    dit^ 
Minerve  Poliade,  en  bronze,  & 
haute  y    que   l'aigrette  de  foa 
cafque  &  le  bout  de  fa  pique  fa 
faifoient  voir  de  quatre  lieues 
de .  loia  ;  l'autre  Lemnienne  ^ 
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liufiB  en  bronxe,  que  plufieuf s 
ont  regardée  comme  fou  chef 
d'oeuvre,  ainG  appeJlée  jparce 

2ue  c'étoienc  les   habitans    de 
•emoos  quiPavoient  confacrée  à 
la  péeue  dans  un  de  fes  tem- 
ples à  Athènes  ;  la   trpîfieme 
d*ot  &  d'ivoire  ,  pour  les  ha- 
bitans de  Pellene  »  la  quatrième 
en  bois  de  en  marbre  ,  pour  les 
Platéens ,  fans  compter  fa  Mi- 
nerve d'Atheoey  &  fon  Jupiter 
Olympien»  On   doit  convenir 
que  cet  illuftre  arcifaneft  peut- 
être  le  feul  homme  qui  ait  jclinc  ' 
cant^  de  facilité  à  tant  de  per- 
feâiqn  ;   car ,   il  faut  rejeitcf 
tous  les  témoignages  de  l'anti- 
quité »  ou  denneurer  d'accord 
qu'il  ne  fortoit  rien  de  fes  mains 
qui  De  fût  d'une  rare  beauté. 
Cicéron ,  voulant  donner  une 
grande  idée  d'Hortenfius,  di- 
fpit  que  cet  Orateur  ,  d.ès  fa 
première  jeunelTe  ,  n'avoir  pas 
'  plutôt  paru  dans  le  monde ,  que  y 
comme  les  ftatues  de  Phidias, 
il  avoit  été  admiré  &  goûté. 

.Nous  avons  déjà  dit  que  fon 
grand  talent  étoit  de  bien  re- 
préfenter  les  Dieux ,  &  au  rap- 
port de  Cicéron  ,  il  n'alloit  pas 
chercher  leurs  traits  Se  leur 
reflemblance  dans  quelque  ob- 
jet vifîble  ;  mais ,  par  la  force 
de  fon  génie ,  il  s'étoit  fait  une 
idée  du  vrai  beau  »  à  laquelle 
il  avoit  fans  cefle  l'efprit  atta- 
ché ,  &  qui  devienoit  fa  règle 
&  fon  modèle.  Aùffi  Périclès, 
qui  s'en  rapportoit  plus  à  lui 
qu'à  tous  lés  Architedles ,  l'a-, 
voit-il  fait  direéleur,  &  comme 
fur^'intendant  des  bâdmens  do 


la  République.  Quand  le  Pbar-« 
thénon  fut  achevé ,  ce  magni- 
fique temple  de  Minerve,  dont 
quelques  relies  aflez  bien  con- 
fervésy    charment   encore  au- 
jourd'hui les  voyageurs ,  il  fon- 
gea  à  en  faire  la  dédicace  ,  qui 
confiftoit  à  y  mettre  une  ftatue 
de  laDéefle.  Phidias  fut  chargé 
de  l'ouvrage  ,  &  ce  fut  alor$ 
qu'il  fe  furpafla  lui-même  ;  il 
fit  une   flatue  d'or  &  d'ivoire 
haute    de    viogt-fîx    coudées  ^ 
les  Athéniens  voulurent  de  l'i- 
voire f  parce    qu'alors  l'Ivoire 
étoit  beaucoup  plus  précieux 
que  le  plus  beau  marbre.  Quel- 
que riche  qu.e  fût  cette  prodir 
gieufe  ftatue  y  l'art  y  furpaflbic 
infiniment  la  matière.   Phidias 
avoit  gravé  fur  la  partie  con- 
vexe du  bouclier  de  Minerve  , 
Iç  combat  des  Athéniens  contre 
les  Amazones  ,   fur  la   partie 
concave  ie  combat  des  Oéan$ 
contre  les  Dieux;  fur  la  chauf- 
Jure  de  la  Déefle>  le  combat 
des  Centaures  &  des  Lapithés  p 
fur  le  piédeftal  j  la  naiflance  de 
Pandore  ôc  tout  ce  qu'en    die 
la  Fable.  Cicéron  ,  Pline  ,  Plu- 
tarque  »  Paufanias  &  plufîeursi 
autres  grands  Écrivains  de  l'an- 
tiquité ,  tous  connoifleurs,  tous 
témoins  oculaires»  ont  parlé  de 
cette  ftatue.  Sur  leur  témoigna- 
ge 9  od  ne  peut  pas  douter  que 
ce  ne  fût  en  effet  un  des  plus 
beaux  ouvrages  i  Se  des  plui^ 
éconnans   qu'il   y   eût  dans  le 
monde^  Il  «eft  ai^^  <le  juger  quel 
éclat  de  gloire  &  de  réputa- 
tion un  tel  fuccès  dût  attirer  ii' 
Phidias  «   cependant  ,  cet  ou- 
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vrage  fi  admiré  ,  fi  vaflté  »  fut 
fatal  à  foD  ouvrier.  Ce  que  dit 
Horace  de  l'envie ,  toujours  àt- 
<açfaée  à  la  vertu  ,'  fe  trouve 
vrai  en  tous  pats  ;  mais  ,  il  Té* 
toità  Athènes  encore  plus  qu'ail- 
leurs. Une  grande  fupériorité 
je  mérite  >  en  quelque  genre 
<|uece  fût,  ne  plaifoit  pas  long- 
tems  aux  Athépiens  ;  Thémif- 
focle  ,  Miltiade  ,  Alcibîade  , 
Socrate  y  Dénoilhene  .  en  font 
futant  d€  preuves.  Phiiâias  Té- 

Î'rouva  aum  ;  l'éclat  de  fa  gloire 
c  la  faveur  de  Périclès  lui  at- 
tirèrent de»  «envieux  ,  forte 
d'ennemis  plus  couverts  que  let 
autres  »  mais  plus  dangereux, 
P'ailleurs  ,  on  commençoit  à 
fe  lafler  de  Padminiilration  dou- 
ce &  mo<3^fée  de  Périclèsl  Les 
llvaniages  chimériques  de  la  nou- 
Tauté  dé.goûient  fouvent  des 
l^vaatages  réels  du  gouveroe- 
<nent  préfent.  On  voulut  donc 
éprouver  en  la  perfonne  de 
Vhidias ,  quelle  étoit  la  difpô- 
jjîtîon  du  peuple  à  Tégard  de 
Périclès  même  ,  &  l'on  entre- 
prit de  perdre  le  favori  ,  pour 
tumilier  en  même  tems  fou 
l^roteiîleur. 

■  «  Quelques -uffs  aSurént  ^ 
x^  dit  Plutarque  }  que*  «Phidias 
À  a  voit  mis  fon  nom  au  pié- 
9k  de^al  de  fa  Minerve  d'A- 
K  ihenes.  »  Cette  cîrconftance 
ir*eft  point  marquée  dans  Pau- 
j^nîas  ,  &  fe  trouve  démentie 
par  Cicéron  ,  qui  dk  pofitive- 
ment  que  Phidias  ,  n'ayant  pas 
^u  la  liberté  de  mettre  fou  nom 
i^  fa  ftatue  de  Minerve»  a  voit 
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dier  it  la  Déefle.  flmêrqtm 
ajoute  que  Phidias  Vétoit  rc— 
préfenté  lui-même  fous  la  for* 
me  d'un  vieilkrd  tout  chaovft 
ui  levé  un€  grofle  pierffe  d# 
ea  deux  mains  «  fie  qu'il  -avo«c 
auffi  repréfenté  Périclès,  co«é- 
battant  contre  une  Amazonve  » 
mais  dans  une  telle  attitude  » 
que  fa  main  qtt*fl  éteodoit  poov 
lancer  un  javelot ,  lui  cachoîf 
une  partie  du  vifage.  Qa  itfi 
fit  un  crime  de  ces  deux  por« 
traits  »  qui  chxsquoient  eneifef 
la  vérité  dt  Thiftoire  ,  mais  on 
n'en  demeura  pas  là,  Ménofi  ,1 
un  de  fes  élevés,  demanda  à  être 
entendu  ,  6c  f e  lit  fon  dénon* 
ciateur.  11  l'accufa  d'avoir  dé- 
tourné à  fon  profit  une  partie 
des  quarante^quatre  talens  d*or 
qu'il  devoit  employer  à  la  fta- 
tue de  Minerve.  Fériclès  «voit 
eu  un  prefietitimfent  de  c^e  qui 
devoit  arriver  ,  &  par  fon  eo>i- 
feîl ,  Phidias  avoit  tetiemeac 
a:ppliqué  Por  à  fa  Minerve, 
qu'x)n  pou  voit  f^ter  aifément  Sc 
ie  pefer;  Tor  fut  donc  pefé ,  ôc 
à  la  honte  de  Pacctif«teur  »  oo 
y  trouva  les  quarante  ^«|uarra 
talens. 

Phidias  étoit  encore  foup- 
çonné  d^aftirer  diez  lux  les  pkia 
befles  fenmies  d'Afhtnes ,  pont 
doiraer  à  Périrlès  le  moyen  de 
les  voir  plus  eommotiément  »  ft 
à  dire  le  vrai  »  fC  foupçi^n  n'-é^ 
roit  pas  mal  fondé,  Afpafie»  la 
fatneufe  maltreife  de  Péilclès , 
&  enfuite  fa  femme  ,  étoit  de-* 
vetnie  vieille  ,  8c  Périclès  dant 
un  âge  avancé ,  avott  encore 
les  ÎQcliirattoDS  d'un  jeune  hotn* 
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mt*  Quoi  qu'il  ea  fok,,  U  ié* 
nondauur  de  Phidias  fut  r^- 
compenfé  ,  &  Phidias  fe  vit  traî- 
Aer  en  prifon  ^  où  il  mourut 
de  maladie  >  félon  quelq  ues-uns  y 
&  de  jpoîfoD  I  feloD  d'autres. 
Pour  nous ,  nous  déférons  plus 
à  Tautorité  d'un  ancien  Sclio- 
iiafle  d'Ariftophane  que  cite 
Meurfiua  ,  &  qui  dit  que  Phi- 
'  dias,  fe  voyant  en  danger  d^être 
condamné  ,  prît  la  fuine  8c  ïe 
retira  en  Élide.  Ce  feotimeot 
sous  paroît  plus  probable  «  par 
la  raifon  que  le  Jupiter  Ol^m* 
pien  de  Phidias  eft  certaine- 
ment poftérteur  à  fa  Minerve. 
Il  y  a  bien  de  Tapparence  que 
piqué  contre  les  Athéniens  , 
îl  réfolut  de  fe  venger  de  Vrf- 
front  qu'il  en  avoit  reçu  ,  ic 
^'animé  jpar  cet  elprit  de  ven- 
geance »  il  employa  toute  foa 
induHrie  à  faire  pour  les  Ëléensj 
une  fiaiue  qui  pût  efiacçr  cette 
.  Minerve  9  que  les  Athéniens  re- 
4^ardoient  comme  fonchef-d'œu- 
/vre.  Il  y  réuiCt  ,  Îqu  Jupiter 
Olympien  fut  un  prodige  de 
l'arc  f  &  fi  bien  un  prodige  » 
que  pour  Teftimer  fa  jufte  va- 
Mur  y  on  crut  le  devoir  mettre 
au  nombre  des  fej>t  merveilles 
du  monde.  Cette  ftatu«  d'pr  & 
^d^ivoire  »  haute  de  foixante 
pieds  »  '&  d'uoe  groïïeur  pro- 
portionnée ,  fut  le  défefpoir  de 
tous  les  grands  Statuaires  qui 
vinrent  après  ;  aucun  d'eux 
s'eut  la  préfomption  de  penfer 
feulement  à  Fi  mirer  ,  die  Pline. 
Selon  Quiotilien ,  la  majeâé 
^e  l'ouvrage  l^^loit  le  Dieu ., 
ic  ajoutoit  encore  à   la  reli** 
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fion  (des  peuples.  Auffi,  les 
vrecs  Se  les  Romains  regar- 
doient-ils  comme  un  malheur 
de  mourir  fan.s  avoir  vu  ce 
merveilleux  ouvrage  ;  8c  ceux 
qui  le  voy oient  ,  faifis  d'éfcon« 
nement,  demandoient  comment 
Touvrier  avoit  pu  faire  pour 
repréfenter  Jupiter  dans  toute 
Ta  majefté.  Le  Uieu  eft-il  def- 
cendu  du  Ciel  pour  fe  faite 
voir  à  Phidias»  ou  Phidias  a-t-il 
été  tranfport^  au  Ciel  «pour 
contempler  le  JDieu  ? 

ï^ippUtr  ad  temuj  •sn  4id  éthi$^ 

Phîiîa  venit 
X7t  vifo  fient  talis  imago  t)eo  t 

C'eft  alnfi  que^Grctius  a  vtmivi 
une  épIgnuMUe  gfecqwe  icfui  fe 
lit  ati  qoattiettiie  livre  del'Aft- 
fhe logiez  mai%,  Fhidiis ,  iiiMr- 
rogé  lui-même  oé  il  avoit  pris 
Vïééfé^  fon  Jupiter  Olympien  » 
té  potiéèt  en  citant  ces  be4itik  v^s 
d'H^mere  : 

'A^C^oViai  /•  ^^«  ;^«4T«<  ^:rtp]U- 
0«iTo  trJret¥7QÇ 

*vou1^nt  donner  a  entendre  que 
c'étoit  le  génie  d'Homère  qui 
l*avou  înfpité.  En  effet ,  quoi- 
que Jupiter  fût  repréfenté  a'flîs  ^ 
fa  tête  touchoit  prefque  la  voûte 
du  «eraple ,  6c  il  fembloît  que 
pour  peu  que  le  Dieu  fe  fût 
remué  9  il  auroit  ébr«ftlé  tout    ' 

l'édifice. 
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Cet  ouvrage  étonnant  mit  le 
fromble  à  la  gloire  de  Phidias  • 
^  lui  aflura  une  réputation  que 
4çux  mille  ans  ne  lui  ont  pas 
ravie*  Ce  fut  par  ce  grand  chef- 
d'œuvre  qu'il  termina  (es  tra- 
vaux. Long-tems  après  lui ,  on 
çonfervoit  encore  fon  attelier  , 
|c  les  voyageurs  l'alloient  voir 

f»ar  curiofité.  Il  avoit  deux 
reres  ,  Fanénus  &  Plifteu<flç  » 
qui  tous  deux  excellèrent  en 
Peinturç.  Ses  principaux  élevés 
furent  Airihiene  ,  Agoracrire 
'6i  Cûlotès.  Les  Éiéens  y  pour 
faire  honneur  ^  fa  roéifioire  , 
créèrent  en  faveur  de  fes  dçf- 
cendans  ,  une  charge  ,  dont 
foute  la  fonélion  confiftoit  à 
nettoyer  cette  magnifique  fta- 
fue*,  &  à  la  tenir  toujours  pro« 
]>re  ;  ils  étoient  appelles  4>«/- 
^por^att  du  mot  (pcu<tfuv§T¥  t  qui 
(gnifie  fourbir ,  ^claircir.  Ils 
commençoient  par  faire  un  fa« 
crifîce  à  Minerve  Ergaiié,  6c 
enfuîte  ils  fe  mettoient  à  l'ou- 
vrage- 

PHIDIPPE.  Phidippus,  (a) 
<^f /<7r7ro(  j  fils  de  Theflalus  ,,^ 
frère  d'Antiphu^.   f^oyei  Anti- 

^  PHICHPPE ,  Phidippus  ,  (b) 
vieillard  »  que  Térence  donne 
pQ-ur  n^ari  ^  Myrrhina  dans  fon 
Hécyre* 

PHIPIPPIDE,  Phtdîppides, 
$«/f7nri>H^.   Fi>y#{  Philippidç. 

/«)  Homer.  Uiai.  L.  It.  Vt  98$* 
^k\  Terenc.  T.  ï\\,   p*  9|S«  ' 

(•;  Plue.  T.  L  p.  57}. 
id)  Xenoph.  p.  461. 
W)  Plut.  T.  1.  p.   69tfv 


PfflDIUS  ,  Phidius  ,  *f/ /«;  j 
(c)  Gouverneor  de  la  Bétique  9 
fut  défait  &  mis  en  déroute 
dans  un  grand  combat  que  lu{ 
livra  Sertorius  fur  le  bord  A\x 
fleuve  Bétis  y  où  il  lui  tua  deux 
mille  Romains. 

PHIDON,  Phidotty  (teTUf^ 

Sun  de$   trente  Tyraqs  qui 
ent  donnés   aux   Athéniens 
par  Lyfandre* 

PHIPON,  Phidon^  ^i^^Uo^ri 
(<)  furnom  de  Démétrius  ,  un 
des  OiEciers  d'Alexandre  le 
Grand.  Foye^  Démétrius. 

PHIPON  ,  Phidoa ,  ^^^Te^f , 
(/)  mourut  de  ra^e  &  de  d4' 
fefpoir. 

PHIDYLÉ,  PàidyU,  ($) 
femme  laborieufe  ,  à  qui  Horace 
adreiTe  une  Ode* 

PHIE ,  Phh ,  la  même  vilfa 
que  d'autres  appellent  Phée* 
Foyer  Phée. 

PHÎGALIE,  Phigalia,  (!) 
^v-yoixgiei ,  ^oyccT^let ,  ville  dw  Pé^ 
loponnefe  dans  l'Arcadie ,  fut 
Wtie  par  Phigalus  fils  de  Ly 
caon  9  qui  lui  donna  fon  noont 
Dans  la.  fuite  »  Phialus  ,  fils 
de  Bucolion  ,  pour  dépouiller 
Phigalus  de  l'honneur  d'avoir 
fondé  la  ville  de  Phîgalie  ,  vou- 
lut la  f^ire  appeller  de  fon  noiQ 
Phialie  ,  à  quoi  pourtant  il  né 
réuffit  pas  entièrement.  Car  « 
on  revint  enfin  à  la  première 
déqomination«  On  raconte  beau"*» 

(x)  Horat.  L.  111.  Ode.   17, 
(b)    Pauf.   pag.    194  9    *^i  »    458  a 
46%  ,    519.  c^  fif,   Diod.    Sicul.  pag, 
477.  Scrtb,  pag.   34S.  FtolcsA.  L.  IIW 
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coup  d'autres  chofes,  mais  qui  ne 
paroiffenc  pas  fort  dignes  de  foi; 
car  y  les  uns  difoienc  que  Phi- 
galus  éçoir  un  homme  originaire 
du  paî's  ,  mais  nullement  fils  de 
Lycaon  ;  les  autres  ,  que  Phi- 

fali,e  étoit  upe  Nymphe  du  nom* 
re  des  Orvades. 
Quoi  qu'il  en  foie  ,  lorfque 
les  Lacédémonîens  firent  la  guer- 
re aux^Arcadiens  ,  ils  tournè- 
rent d*ahord  leurs  forces  con- 
tre Phigalie  »  entrèrent  dans  le 
paî's  avec  une  armée  »  repouf- 
lerent  les  habitans  jufques  dans 
leurs  murs  ,  &  mirent  le  (iege 
devant  la  ville.  Les  Phigalieos  , 
fe  voyant  près  d'être  forcés , 
capitulèrent ,  $c  eurent  la  liberté 
de  fe  retirer  où  ils  voudroient  ; 
ils  évacuèrent  donc  la  place  , 
qui  fut  rafée  fous  Tarchontat 
de  Miltiade  à  Athènes  >  la  fe* 

—     % 

conde année  delaXXX^  Olym- 
piade 9  en  laquelle  Chianis  M- 
cédémonien  fut  proclamé  vain- 
queur au;c  jeux  Olynipiques 
pour  la  troifieme  fois.  Ces  fu^ 
giiifs  ayant  jugé  à  propos  d'al- 
ler à  Delphes  pour  confulter 
rOracIe  fur  les  moyens  de  ren- 
tj^er  dans  leur  païs  ,  il  leur  fut 
répondu  qu'en  vain  ils  tente- 
roient  leur  retour  par  eux-mô- 
ines  ;  qu'ils  priflent  avec  eux 
cent  -hommes  d'élite  de  la  ville 
d'Oreiihalium  ;  que  ces  cent 
honrmes  périroient  tous  dans  le 
combat ,  mais  qu'à  l'aide  de 
leur  valeur  les  Phigaliens  ren- 
ireroient  dan9  leur  ville.  Lorf- 
que les  OreAhafîens  fçurent  la 
réponfede  rOracle^ce  fut  par-* 
mi  eu^  à  quji  s'enrdleroit  le  pre« 


snîet  pour  être  du  nombre  de 
ces. braves  qui  dévoient  procu-* 
rer  le  retour  des  Phigaliens.  £c 
ne  demandant  qu'à  aller  en  avant» 
ilspouâerentjufqu'aux  portes  de 
phigalie»  où  s'étant  battus  avec 
la  garnifon  Lacédémonienne  » 
ils  vérifièrent  l'Oracle  de  point 
en  point  ;  car  >  ils  périrent  tous 
jufqu'au  dernier  9  mais  les  Spar- 
tiates furent  chaffési  &  les  Phi« 
galiens  fe  remirent  eo  poffef- 
uon  de  leur  patrie. 

La  ville  étoic  fur  un  rocher 
fort  haut  &  fort  efcarpé  »  les 
murs  étoient  même  bâtis  pour 
la  plus  grande  partie  fur  le  roc  ; 
mais ,  tout  au  haut  >  il  y  avoic  ^* 
une  plateo  forme  aiTez  fpacieufe  »  ' 
où  Diane  Confervatrice  avoic 
un  temple  &  une  ftatue  de  mar- 
bre qui  repréfentoit  la  Déeffe 
toute  droite  ;  ils  defcendoienc 
de  ce  temple  en  procelHon  dans  ' 
la  ville.  On  voyoit  dans  le  liea 
d'exercice  un  Mercure  qui  fem- 
Jbloit  mettre  fon  manteau  ;  cette 
ftatue  étoit  quarrée  par  en  bal 
&c   fans  pieds.  Bacchus ,   fur- 
nommé  Acratophore  9  avoit  auffi 
fon  temple  à  Phigalie  ;  le  bas 
de  fa  ftatue  étoit  tellement  cou- 
vert de  feuilles  de  lierre  &  de 
laurier  qu'on  ne  le  pouvoir  voir; 
les  parties    qui    fe    voyoienc 
étoient  enluminées  de  vermil« 
Ion.  Ces  peuples  difoient  que; 
l%$  Ibériens  tiroient  le  vermil- 
lon des    mêmes  mines  d'où  ils 
tiroient  l'or.  Dans  la  place  pu^*  ' 
blique  9   on   voyoit   une  ilatue  * 
d'Arrachion  célèbre  pancratiaf- 
te  \  c'étoit  une  ilatue  de  marbre 
fort  ancienne  ^  comme  il  paroiC- 
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Toic  fur-tottc  à  fon  attltnde  ; 
les  pieds  étoient  prefque  joims , 
i8c  les  maîos  pendantes  fur  les 
c&tés  jusqu'aux  cuîSes 

On  9oyon  atiffi  dans  la  place 
pd>Hque  de  Phîgalîe  la  Tépal- 
•ture  de  ces  braves  OreAhafiens 
dont  nous  avons  parlé  ;  les  Phi- 
gftliens  fatfotent  tous  les  ans 
lenr  aniverfaire  Tor  leur  tom* 
'beaa.  La  rtvlere  de  lÀmax  tm*' 
^erfok  la  ville  de  Pfiigalie  & 
iMotc  tomber  etofuire  dans  le 
fleuve  Nédas,  Ce  dernier  paf- 
tbit  alTez  près  de  Phigalie,  *6c  les 
«afaos  de  la  Tille  aRoient  en 
cet  endroit  coupet  leurs  che* 
nMswK  pour  les  eonfacrer  au 
fleuve.  La  ville  de  Phigalie  étoit 
toute  environnée  ide  montagnes, 
en  «ont  Coty^ltos  il  la  gauche  , 
te  du  mont  Élaîus  à  fa  droite. 
Le  YttoiK  Cotylius  étoit  à  qua- 
ranite  ftades  de  la  Tille  »  8c  le 
suent  Élaius  n^eo  étoit  qn^ 
trente*  Dans  ^cette  dernière 
montagne  étoît  une  groue  de 
Gérés  la  Notre  ,à  laquelle  iea 
Fhî^lietis  rendoient  des  hon- 
Beurs  extraordinaires.EDtre  au* 
très  marques  de  refpeâ  8c  de 
fllévotian  qu'ils  lui  donnèrent  ^ 
ils  engagèrent  Onratas  de  Tifle 
é'Égtne  à  leur  faire  une  itatue 
4e  b  Déefle  »  lui  promettant 
telle  récompenfe  qu'il  Toudrolt. 
Ce  Statuaire  vivoTt  en  mêmfe 
fems  qu'Hégias  d'Athènes. 

«t  retors  renu  à  Phigalie ,  dit 
é-  PaufaniaSy  exprès  pour  voir 
»  fa  Gérés*  Je  n'immolai  an- 
9  cane  vhflrme  à  la  Déefle.  Je 
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M  lui  préfentai  feulement  quel« 
j»  ques  fruits  à  la  manière  des 
n  gens  du   pais  »   fur-tout   du 
'■n  raiifin   avec   des   rayons    de 
3i  miel  f  6c  des  laines   nulle- 
»  ment  apprêtées ,  mais  comme 
»  ht  toifon  les  donne.  On  met 
9  res  offrandes  fur  un  autel  qui 
»  eil  devant  la  grotte,  6c  on 
n  verfe  de  Thuile  delTua.  Cette 
»  efpece  de  facriâce  fe  fait  tous 
n  les  jours  par  les  particuliers  » 
9  &  une  fois  Tan  par  la  ville 
»  en  corps  ;  c*eft  une  Prétrefle 
n  qui  y  préGde  ,  accompagnée 
»  du  Miniftre  le  plus  jeune.  La 
»  grotte  eft  environnée   d'un 
9»  Dois  facré    où   il  y  a  une 
»  fource  d'eau  très-froide.  La 
1»  ftatue  d'Ooatas  n'y  étoit  plus 
■m  de  mon  tems,  6c  la  plupart  des 
3»  Phîgaliens  doutoient  qu'elle 
y>  y  eût  jamais  été*  Un  vieil* 
n  lard  m'aflùra  qu'environ  trois 
»  vénérations  avant   lui   cette 
n  natae  avoît  été  fracaiTée  par 
n  de  grolTes  rochçs  qui  s'étoxent 
te  détachées   de  la  voûte  ,  6c 
9  en  effet  fon  voit  encore  les 
9»  marques  de  ces  ruines-  » 

PHIG ALIENS ,  Phigalenfis  ^ 
$/7«Af  £ç ,  les  habitans  de  Phiga- 
lie. P^oyei  Phigalie. 

PHIGÀLUS^  Pkîgattis; 
(^hetxoç  f  RU  de  Lycaon  ,  pafle 
pour  avoir  été  le  fondateur  de  la 
ville  de  Phigalie.  Foyti  Phi- 
galie* 

PHÏGELLUS  ,  eu  fuhant  U 
Grec  ,  Phygellus  ,  Phigellus^ 
Phygellus  ,  <I>y7«^?^«ç  %  (<»)  Chré- 
tien d'Afie ,  qui ,  s'étant  trouvé 


(  m)  Ad  Timoili.  Cpîll.  s.  c.  i.  v.  %%% 
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k'  Rame  pendant  que  S.  Paul 
y  étoh  en  prifoA  y  l'iin  de  J.  C* 
6^  9  Tabandonna  dans  le  befoin  9 
avec  Hermoeefie. 

PHIHAjaiROTH ,  Phikaki-- 
roth  y  (tf)  Tun  des  campemena 
Iles  Ifraëlires.  Étant  partis  de 
Socoth  «  ils  vinrent  4  Étham. 
Alors  y  le  Seigneur  tlit  à  Moife  : 
«:  Ohes  airx  enfans  ^^StzèX^ 
P  qu'ils  retournent  ^  &  qu'ils 
9  alOent  camper  ^is<iïK vis  Pi) i~ 
^»  hahtroth  ,  «entre  Magdalum  & 
»  la  mec  ,  vis  -  \  -  vis  Béelfé- 
s»  phon.  »  Le  terme  PlùhahïfUh 
peut  s'expliq.uer  par  1%  défilé 
d«  Hîroth  t  ou  û  bouche  de 
Hiroth.  L'Hébreu  ,  dans  les 
Nombres,  le  nomme  Emplement 
Hîroth;  &  Eufebe,  auiG  bien 
^ue  S,  Jérôme,  dans  le  livre 
ûe%  jîeux  Hébreux ,  l'appelle 
de  même.  D'autres  txaduifent^ 
vts^À'vis  les  creuK  ou  Us  foffis* 
Les  Septsnte  ,  dans  l'Exode» 
(raduifent,  vis^à-Vis  U  vUldtge; 
d'autres ,  vis-à-^vU  h  défilé  de 
U  libené  ,  ou  le  défilé  de  laféche- 
uffe,  D.  Caimet  croit  que  Hi* 
roth  eft  la  môme  quela  ville  d'Hé- 
iToiim  ou  Héroopolis  >  fîtuée  à 
l'extrémité  ou  à  la  px)inte  de  la 
mer  Koiikge  ;  ou  «bien  4a  ville  de 
PhagrortopoHs  i  piacée-par  Sirar 
bon  vers  le  même  4ejidr.oit>  de 
capitale  du  canton  Phagrorio- 
polîte.  U  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  Phihahiroth  mar- 
qué le  défilé  qui  étoit  près 
d'Héroiim.  C'efl.au-delà  de  ce 
défilé  que  les  Hébreux  allèrent 

{s^  Exod.  c.  I).  V.  10.  c.  14.  ?•  I  » 
fv  Nuwcc.  ic.  .ff •  ▼•  «S*  Strab.  9.  €os* 
{b}  TU.  Ut.  t.  XU.  c.  67.  L.  %UH. 
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ramper  fur  la  mer  Rouge. 

PHILA  ,  Phila ,  {b)  ville  de 
Grèce  dans  la  Theflalie  ,  éloi« 
gnée  de  celle  d'Héraclée  d'etw 
viron  cinq  milles.  Elle  étoit  fi« 
tuée  entre  Dium  &  Tempe» 
autant  qu''on  en  peut  jujeer  par 
le  récit  de  Tite-Live.  <Jet  Hif- 
tof ien  fait  fouvent  mention  d^ 
cette  ville ,  qui  doit  être  une 
place   forte   du  païs. 

Etienne  de  Byzaoce  dit  que 
la  ville  de  Phila  avoit  été  bâ- 
tie fur  le  bord  du  fleuve  Pen- 
née,  par  Démétrius,  furnommé 
Gonatas  ,  fils  d'Antigonus  ,  & 
qu'il  la  nomma  Phila  du  nom 
de  fa  mère.  C'eft  auîourd'hui 
Fello  ,  petite  ville  de  Macé- 
doine. 

PHILADELPHEp  ^hUadeU 
phus,  (^ixdley^tpoç ,  (c)  c*eft-àdtre« 
qui  aime  foo  frère  >  de  pt^isr^ 
amo  y  j* aime  ,  fie  ct/«A^cc  ^p-ater  ^ 
îrtrc  9  furnom  qui  fut  donné 
par  une  efpece  de  dérifîon  on 
de  contre-vérité  à  Ptolémée  « 
fils  de  Ptolémée  Soter  de  de 
Bérénice  t  parce  qu*il  avoit  fait 
mourir  deux  de  fes  frères ,  feus 
prétexte  qu'ils  lui  tendoient  des 
embûches. 

PHILADELPHE,  PhiladeU 

phus  jf  ^iT^aJ'tT^iffoç  9  ,{d)  Roi  de 
Paphlagonie  ,  allié  de  M.  An* 
toine  ,  ferroit  dans  Tarmée  &ç 
fous  les  ordres  de  ce  Général 
Jtomain. 

PHILADELPHENES  ,  PU^ 
ladelphenl^  les  habitans  de  Phila-* 
delphie.  Voyei  l'article  fuivaoi» 

c.  ft.  éf  Af . 

(«)  Pauf.  p.  zt* 
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PHILADELPHIE ,  Phimd' 
phia  y  <t>t\otJh(psJa. ,  (a)  ville  de 
TAiie  Mineure  dans  la  Lydie  » 
éîoh  fîtuée  entre  Sardes  6c 
Méonîe  ,  au  pied  du  mont  Tmo- 
los,d*oà  la  vue  étoit  très-belle 
fur  la  plaine.  Strabon  femble 
mettre  Philadelphie  dans  la  My- 
fie  ;  mais  »  ainfi  que  ce  Géo- 
graphe en  convient ,  les  bornes 
de  la  Phrygie  ,  de  la  Lydie  , 
de  la  Carie  &  de  la  Myfîe  , 
éroîent  tellement  mêlées  du  côté 
do  midi  ,  qu'il  feroit  bien  dif- 
ficile de  les  dîftinguer. 

Cette  ville  étoit  fujette  à  de 
fréqnens  tremblemens  de  terre  > 
de  façon  que  les  murs  ne  cef- 
foxenc  jamais  de  menacer  ruine, 
&  que  les  diverfes  parties  de 
la  ville  s*ébranloient  récipro- 
quement les  unes  les  autres. 
C*eft  pourquoi,  il  n'y  avoit 
qu^un  petit  nombre  d'babitans 
dans  la  ville  ,  la  plupart  -  de- 
neuroient  à  la  <rampagne  ,  & 
cultivoient  leurs  terres  qui 
éioîent  très-fertiles.  Il  eft  fur- 
prenant  ,  dit  Strabon,  que  ces 
gens-là  euflent  un  (î  grand  at- 
tachement pour  un  pais  où  ils 
ne  poavoieot  demeurer  fans 
danger.  Mais' ,  ajoute-t-il ,  il 
eil  encore  plus  furprenantqu^on 
fe  folt  avifé  de  bâtir  là  une 
irîlle.  Ce  fut ,  félon  Etienne  de 
Byzance  ,  Attale  Philadelphe  , 
frère  d'Eumene  ,  qui  fonda  cette 
ville,  &  lui  donna  fon  nom. 

Elle  fut  célèbre  par  fes  jeux» 
George  Weler   rapporte    une 
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infcrîptîon,  où,   entre  autres 
chofes  9   on.  lit  : 

KOINA    ACIAC   EN. 

«IAAAEA<Ï>IA. 

Ç*eft-à-dire  ,  les  fêtes  corn* 
munes  de  i'Afie  à  Philadelphie  , 
ou  l'aiTemblée  foiemnelle  pour 
les  jeux  de  PAfie  à  Philadel- 
phie. 

Les  habitans  de  cette  ville  , 
dans  pliifieurs  Auteurs  ^  font 
appelles  Philadelpheoes  ,  Phir 
ladelphjtni. 

Elle  fut'  dès  le  premier  fîecle 
de  rÉglife  un  (iege  ÉpifcopaL 
Du  tems  que  Saint  Jean  l'évaa- 
gélijfte  écrîvoit  fon  Apocalypfc, 
l'Ange  ou  rÉvêquè  de  Phila- 
delphie étoit  ua'très-faint  hom<- 
me,    à  qui  le   Fils  de    Dieu 
adreifa  ces  paroles.  «  Voici  ce 
3»  que  dit  le  Saint  ,  le  vérita- 
»  ble  ,  celui  qui  a  ia  clef  de 
»  David  j  qui  ouvre  fans  que 
»  perfonne  ferme  9    qui  ferme 
39  fans  que  perfonne  ouvre.  Je 
x>  fais  quelle^  font  vos  œuvres  ; 
•>  je  vous  ai  ouvert  une  porte' 
n  que  perfonne  ne  peut  fermer  I 
»  parce  que  vous  avez  peu  de 
»  force  ,  &  que  vous  avez  gar- 
»  dé    ma   parole  ,    &  n'avez 
»  point  renoncé  mon  nom.  Je 
»  vous  amènerai  bientôt  quel- 
»  ques-uns  de  ceux  qui  font  de 
»  la  fynagogue  de  Satan ,  qui 
i>  fe  difent  Juifs  ,  &  qui  ne  le 
39  font  pas  ,  maïs  qui  font  des 
3»  menteurs.  Je  les lerai  bientôt 


{m)  Strab.   p.   ^79,  éa8.  PHn.  T.  1.  {Annal.  L.  il.  c.  47*  Afocal»  c.  |»  %*fi 
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%  venir  fe  profteroer .  à  yo« 
»  pieds  )  &  ils  conooîtront  que 
»  je  vous  aime.  Parce  que  vous 
i>  avez  gardé  la  patience  or- 
»  doùoée  par  ma  parole  »  je 
•0  vous  garderai' au(S  de  Talure 
»  de  la  centadoD  ,  qui  doit  ve- 
»  nîr  fur  tout  l'univers  ,  pour 
x>  éprouver  tous  les  habicans  de 
»  la  terre.  Je  dois  venir  bîen- 
»  tôt  ;  confervcz  ce  que  vous 
»  avez  ,  de  peur  qu'un  autre 
»  ne  prenne  votre  couronne* 
»  Quiconque  fera  viûorîeux  , 
»  je  ferai  de  lui  une  colomne 
»  dans  le  temple  de  mon  Dieu  ; 
s»  il  n'en  forcira  plus  »  &  j'écirai 
»  fur  lui  le  nom  de  mon  père  Se 
»  le  nom  de  la  ville  de  mon 
»  Dieu  ,  de  la  nouvelle  Jéru- 
>>  falem  qui  defcend  du  Ciel^ 
»  &  inon  nom  nouveau.  » 

On  ignore  qui  étoit  cet  Évê- 
que  de  Philadelphia»  Auréolus 
&  de  Lyra  croient  que  c'étoit 
Saint  Quadrat  y  difpiple  de$ 
Apôtres  &  apologide  de  la  Re« 
ligion  Chrétienne  ,qui  préfenta 
une  apologie  à  l'empereur  À- 
dlriea.  Les  Grecs  ,  dans  leur 
Office  I  lui  donnent  le  nom  d'A- 
pôtre y  8c  Eufebe  faifant  fon 
éioge  le  nomme  Évangéliile  , 
parce  qu'il  s'étoit  confacré  à 
aller  de  province  en  province 
annoncer  l'Évangile,  Mais ,  au- 
cun Ancien  ne  dit  qu'il  ait 
été  évêque  de  Philadelphie.  On 
connoît  auffi  un  Saint  Quadrat, 
évêque  d'Athènes  Se  marcyr^l'an 
de  Jefus-Chrift   175.  Mais  |  il 
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efl  différent  de  l'ApoIogiîle ,  6c 
ce  ne  peut  être  celui  dont  parle 
Saint  Jean  dans  l'Apocalypfe« 

Les  Grecs  confervent  aujour- 
d'hui Pancien  nom  de  Philadel- 
phie ;    mais  ,  les  Turcs  l'ap- 
pellent Allahfcheir  ,  ou  Aila- 
cbars  >  comme  qui  diroit  la  vjllâ 
de  Dieu.  Lorfqu*ils  vinrent  povr 
s'emparer  du  paî's ,  les  habitans 
fe  battirent  &  fe   défendirent 
vigoureufenient.    Les   Turcs  , 
pour  leur  donner  de  la  terreur» 
6rent  un  retranchement  p4r  une 
muraille  toute  d'os  de  morts  ^ 
liés  enfemble  avec  de  la  chaux. 
Les  habitans  furent  forcés  de 
fe  rendre  ;  mais ,  ils  firent  leur 
capitulation  plus  douce  que  celle 
de  leurs  voilins.  On  leur  hlSk 
quatre  églifes  qu'ils  ont  encore  , 
fçavoirPanagia,  Saint  George  , 
Saint  Théodore  &  Saint   Ta- 
xiarque  »  qui  eft  le  même  que 
Saint  Michel.  Il  y  a  dans  Pfai* 
ladelphie  plus  de  fept  ou  huit 
mille  habitans  »  entre  lefqu^fs 
on    peut  compter  deux   mille 
Chrétiens* 

PHILADELPHIE  »  Pkiladel^ 
phia  ,<^i>9iI'hpf'ioL  j  (a)  autrement 
Rabbath ,  ou  Rabbath^Ammon  , 
Rabbath  filiorum  Ammon  ,  Rai^ 
batb  Ammana ,  capitale  des  Am. 
monites  ,  étoit  fîtuée  dans  les 
montagnes  de  Galaad  ,  vers  les 
fources  du  flenve  Arnon.  Elle 
eft  quelquefois  attribuée  à  PA- 
rabie  ,  quelquefois  à  la  Cé]é«» 
fyrie.  Eufebe  la  place  à  dix 
milles  de  Jazer  vers  l'orient. 


(a)  Strab.  f,  760.  PHn»  T.  1.  p.  %é%.  I  Judaïc.  p«  83}.  Deutcr,  c*  |,  v«  u; 
ycokj».L,  V,  c.  ij.  Jofeph,  àè  BeU.| 
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vit  Sofîbe  pour  faire  tuer  Ar«: 
iinoé  f  fœur  &  femme  de  Pcolé- 
mée  ^hilopator.  Un  aflaflinat  fi 
cruel  &  (i  barbare  n'écoit  pas 
apparemmeot  rapprentlffage  de 
]^hiIammon«  Les  dames  d'hoo- 
oeur  de  cette  PriQcefl*e  infortu- 
née entreprirent  de  venger  la 
ïhort  de  leih:  Maitrefle»  &  elles. 
y  réuffîrent.  Un  jour  que  Phi-** 
lammon  venoit  d'arriver  de  Cy- 
rene  à  Alexandrie  ,  profitant 
d'un  tumulte  qui  s^étoit  élevé 
dans  la  ville ,  elles  allèrent  en- 
foncer les  portes  de  la  maifon 
où  il  étoit ,  Se  TafTommerent  à 
coups  de  pierre  &  de  bâton. 

VmLAKCHUS.Philarchus, 
{à)  Sicilien,  de  la  ville  de  Cen^ 
turipes>  que  fa  naiflancet  fes 
vertus  9  fes  richefles  mectoient  à 
la  tête  des  Citoyens  de  cette 
ville.  Malgré  cela,  il  fut  expofé 
aux  rapines  de  C.  Verres.  Il  re- 
^ut  même  ordre  de  ce  Préteur 
de  faire  rechercher  toute  l'ar- 
genterie qui  étoit  dans  la  ville  j^ 
&  de  lui  envoyer  topt  ce  qu'il 
tourroit  découvrir* 
.  PHILARGYRE  ,  Phila/iy^ 
tu's'f  ^iTictpifvpo^,  (^)  afifranclii  de 
M.  CatoQ  d'Utique.  Un  jour, 
s'êtant  embarqué  au  port  de 
Cenchrées,  il  fit  naufrage»  &  pér 
tit  avec  ce  qui  étoit  dans  le  vaif: 
feau. 

PmLAKGYKE,  Phitargyrus, 
(c)  étoit  un  affranchi  d'AuIus 
Torquaus ,  un  des  amis  de  Ci- 

.(«)   Cîcer.  in  Verr«  L.  VI»  c*  «4 

-  (*>•  Plut.  T.  I.  p.  TTjf. 
Çt)  Cicet,  ad  Amie,  t,  VU  CpîA»  i. 


céren«  Ce  iiomfigni£[e»>fl^i^ 
me  l* argent  y  de  ^imoê  ^  amOf  j'ai-* 
me ,  âc  dfii^w ,  pecunia  f  argent* . 

PHILARQUE ,  BhiUrckus , 
(i)  nom  de  Dignité  parmi  les 
Arabes.  Le  Philarque  »  chez  euxi 
étoit  le  Prince  a  le  chef  de  la 
nation.  Ce  mot  vient  de  ^t^c*». 
am9  y  j'aimÇi  &  «VX*)  >  principe* 
tus  »  imperium  ,  principauté  ^ 
commandements 

PHILARQUE  »  PhilarckfSf 
^vTiclfX^it  (i)  très- nichant  hom- 
me ,  avoit  fait  beaucoup  de 
maux  aux  Juifs,  qui  le  tuerénC 
avecTimothée,général  des  trou«. 
pes  Syrieançs.  Suivant  le  Grec^ 
il  faudroit  .lire  Phylarque. 

PHILÉÀS ,  PhiUas  ,  (/)  d-' 
toyen  de  Tarent^j  ^toic  à  Ro* 
me  fur  le  pied  d'Ambafifadeur  ^ 
l'an  de  la  fondation  de  cette  d^r** 
niere  ville ,  540  6c  2x2  avant 
Jefus-Chriilé  C'étoit  un  homnile 
4*un  caraâé|:e  inq^^j^ti  de  qui 
(ouffroit  impademmeac  le  repos 
dont  il  jouifloit  depuis  long* 
tems.  M  trouva  le  moyen  d'êtce 
introduit  auprès  des  otages» que 
les  Tarent|ns.  avoient  doùnés.  à 
la  République  9  ôc  que  l'on  gaf' 
doit  à  Rome  dans  le  veflibuie  4u 

*  •  - 

temple  de  la  Uberté.  On  ne  les 
veilloic  pas  avec  beaucoup.  4^ 
foin ,  parce  qu'il  n'étoit  ni  de 
leur  iotérât  «  ni  de  celui  de  It^r 
patrie  9  de  tromper  les  Romains* 
L)ans .  plufieurs  conyerfatia^ 
qu'il  eut  avec  eux  ^  il  leur  per* 

(d)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XV.  Epift»  ^ 

(e)  Maccab.   L.  11.  c.  S.  ▼.  J** 
(/;  Ti{.  Liy.  L.  ZXV..  c.  7*    - 
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foada  enfin  de  fe  fauverj  St 
ayant  corrompu  deux  de  ceujt 
qui  avoienc  les  clefs  des  porres 
du  temple  >  il  les  tira  à  l'entrée 
de  la  nuit  du  lieu  où  ils  étoient 
enfermés ,  6c  s'enfuit  avec  eux  ^ 
leur  fervanr  en  même  tems  de  de 
chef  &c  de  guide.  Dès  que  le 
four  parut,  le  bruit  de  leur  éva* 
fion  te  répandit  dans  la  villeé 
On  envoya  fur  le  champ  après 
eux  des  gens  qui  les  joignirent 
à  Terracine ,  &  les  ramenèrent 
à  Rome.  On  les  conduifît  dans 
le  Heu  des  alTemblées;  ôc  après 
y  avoir  été  battus  de  verges  , 
du  confentement  du  peuple  ,  ils 
furent  précipités  du  haut  du  roc 
jT^rpeien. 

P  H  I L  É  A  S  ,  PàUeas.  Voyei 
Philétas* 

P  H I L  Ê  B  U  S  ,  PhiUbus  , 
^h'xD^c^y  («2)  perfonnage  imagi- 
naire »  dont  il  eA  parlé  dans  uti 
dialogue  de  Lucien. 

PHiLÉENS,  PhiUi,  (!)/>«?•/, 
les  habitans  de  Phylé.  Voyc^ 
JPhylé* 

PHILÉLIE  D*  APOLLON,  {b) 

cfcanfon  Grecque  en  Phonneur 
de  ce  Dieu.  La  Phiiélie^  dit  A- 
thénée,  étoit  une  chanfon,  corn* 
s&e  Tenfeigne  Téléfîllai  Elle  fut 
ainfi  appellée>  obferve  Cafau- 
iloD»  du  refrain  propre  à  cette 
chanfon»  «  Levez  vous  ,  levez- 
a»  vous,  charmant  Soleil.  »  Le 
feul  nom  de  cette  chanfon  pourra 
donc  terminer  la  queliion  parla- 
ruelle  on  a  quelquefois  propoféy 


n  le  Soléîl  ell  dans  TËidcienntf 
fable  le  même  qu'Apollon. 

PHILELLEN,  PhiUlUn  ^ 
^txihM^y  f  (c)  c'eft-à-dire,  ama- 
teur des  Grecs,  de  i>t^îœf  amvf 
j'aime,  &  R'axmk,  (jtracus^  Grec, 
fur  nom  qui  fut  donné  à  Arifto*^ 
bule  >  roi  des  Juifs.  ^ 
:  PHILÉMATIUM,  Philema^ 
ùum^  ^iKnfiiriQf ,  (d)  nom  corn-*, 
mun  à  deux  Courtifannes,  l'unO 
jeune  &  l'autre  vieille» 

PHH.ÊMENE,  PhiUmenui^ 
(f)  citoyen  de  Tarente,  vivait 
durant  la  féconde  guerre  PunU 
que.  L'an  de  Rome  540,  6c  if& 
avant  Jefus-Chrift ,  il  fe  mît 
avec  Nicop  à  la  tête  de  treize 
jeunes  Tarentins  des  plus  quali* 
^és ,  pour  former  une  confpl* 
ration  contre  les  Romains.  Nos 
deux  chefs  »  pèrfuadés  quMls 
dévoient  faire  part  à  Annibai 
de  leur  deiïein ,  avant  que  de  (t 
mettre  en  devoir  de  i'exécutef^ 
partirent  de  nuit  pour  l*allef 
trouver  »  étant  fortis  de  la  villa 
fous  prétexte  d'une  partie  dé 
chaffe.  Lorfqu'ils  furent  prèl 
de  fon  camp  ,  les  autres  fe  tin* 
rent  cachés  dans  une  for^t  vo1« 
fine  du  chemin ,  tandis  que  Ni« 
con  &  Philémene,  s'étam  avaa- 
ces  iufqu'aux  premiers  corpi 
de  garde  ,  furent  pris  &  cori* 
duiti  à  Annibai  ,  comme  ils  t« 
demandoient.  Quand  ils^lui  eU' 
rent  expofé  le  fujet  de  leur  voyà« 
ge.  5c  Tentreprife  qu'ils  avoiefii 
formée»  il  leur  donna  je  ^ratidi 
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(«)  Lucian.  T,  Ih   p»  149  < 

\h)  Athen.   p.  «19.  Mém.  de  l^Acaa. 

ieslnfcfip.  &  Bell.  Letir.  1".  IX.  p.  ^55.        ..,  _-    

if)  Jofcph.  ^  An(iq<  Juëa'fc  L«  XUl.  |L,  %%yï\t  «4  i6. 
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(e)  Tif    Lh.  L<  XXV<  Ci  i,  ^  fig^ 


.  / 


4t8  PH 

éloge««  Et  leur  ayane  pfotnis 
toute  forte  de  récompenfes ,  il 
voulut  que  pour  perfuader  à 
leurs  compatriotes  qu'ils  n'^«- 
i;oieDt  forcis  que  pour  butiner  » 
ils  chaflaffent  devant  eux»  en 
s'en  retournant  dans  la  ville  « 
des  troupeaux  appartenans  aux 
Carthaginois ,  qui  paiiïeient  à 
quelque  diftance  de  ce  lieu. 
Qu*ils  le  pourroient  faire  en 
toute  fureté ,  &  fans  trouver  au- 
cune réfîftance.  Ils  entrèrent 
avec  cette  proie  dans  Tarente; 
&  les  jours  fuivans  j  on  fut 
moins  étonné  de  leur  voir  en- 
treprendre &  exécuter  fouvent 
la  même  chofe. 

Dans  une  entrevue  qu'ils  eu* 
rent  avec  Annxbal,  ils  convin- 
rent avec  lui  que  les  Tarentins 
conferveroient  leurs  loix  &  lear 
liberté  ;  qu'ils  ne  payeroienc 
aucun  tribut  aux  Carthaginois ^ 
&  ne'  feroient  point  obligés  de 
recevoir  garnifon  dans  leur  vil- 
le ;.  mais  que  les  Carthaginois 
demeureroient  les  fnaîtres  des 
garnifons  Romaines  qui  leur  fe» 
roient  livrées  par  le  fecours  des 
Tarentins.  Quand  ils  furent 
convenus  de  ces  conditions,  Phi- 
lémene»  connu  d'ailfeurs  pour  un 
grand  chaflfeur  ,  commença  à 
fendre  encore  plus  fréquente 
qu'auparavant»  l'habitude  où  il 
étçSt  de  fortir  de  la  ville  &  d'y 
rentrer  pendant  la  nuit.  Il  étoit 
ordinairement  fuivi  d'une  meute 
de  chiens  &  de  tout  l'appareil 
de  la  chafle  ;  &  quand  il  avoit 
fait  quelque  capture,  ou  par 
fon  adrefle ,  ou  de  concert  avec 
les  ennemis  >   il  Qe  manquait 
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guère  d'en  faire  part  à  c:eux 
qui  .gardoient  les  portas  y  ou  à 
leur  commandant.  On  s'imagi- 
noit  que  c'étoit  la  crainte  des 
ennemis  qui  Tobligeoit  de  for" 
tir  pendant  la  nuit  plutôt  que 
dans  un  autre  tems.  Quand  il 
eut  (i  bien  accoutumé  les  fen- 
tinelles  à  fon  manège,  qu'ea 
quelque  tems  qu'il  leur  donnât 
le  (îgnal  d'un  coup  de  fiffiec,.  la 
porte  lui  étoit  auffi-tôt  ouverte  , 
Annibal  jugea  qu'il  ne  falloit 
pas  diiFérer  davantage  l'exécu- 
tion de  leur  projet.  Il  étoit 
campé  à  trois  journées  de  Ta- 
rente ;  Se  afin  qu'on  fût  m6ias 
étonné  de  le  voir  refier  fi  loog- 
tems  dans  le  même  lieu  ,  il  fei- 
gnit d'être  malade.  Les  Ro« 
mains  >  qui  étoient  en  garnifoo 
dans  Tarente  »  ne  foupçonnoient 
plus  rien  eux  mêmes  d'un  fi 
long  féjour. 
-^  Au  reile ,  quand  il  eut  réfofis 
d'aller  à  Tarente  »  il  cboifit  dix 
mille  hommes^  tant  cavaliers  que 
fantaffins  ,  qu'il  jugea  les  plut 
propres  à  cette  expédition  »  par 
la  légèreté  de  leurs  corps  de  de 
leurs  armes,  &  partit  avec  eux 
à  la  quatrième  veille  de  la  nuit. 
Sans  en  avertir  aucun  de  fon  de& 
fein»  il  leur  commanda  feulement 
de  marcher  en  corps ,  défendant 
à  qui  que  ce  foit  de  s'écarter  ou 
de  fortir  de  fon  rang  ;  d*être  at- 
tentifs fur  tout  à  exécuter  ponc- 
tuellemenr  les  ordres  de  leors 
officiers  ,  fans  faire  aucun  moo- 
vement  d'eux  mêmes  ;  que  quand 
il  feroit  tems,  il  leur  feroir  fça- 
voir  fes  intentions.  Environ  à 
la  n^ême  heure  >  le  bruit  s'étoit 
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répandu  à  TarentCi  qu'un  petit' 
nombre  de  cavaliers  Numides 
ravageaient  le  païs ,  6c  p'^r- 
Coient  la  terreur  au  loin  parmi 
les  habicans  delà  campagne*  Ce- 
lui qui  commandoit  pour  les 
}t.omaios  dans  U.  ville,  fe  cod- 
centa  dç  faire  fortir  le  leode- 
main  9  dès  que  le  jour  parut» 
une  partie  de  fa  cavalerie ,  pour 
donner  la  chalTe  à  ces  fourra- 

Î;eurs.  Vers  le  milieu  de  la  nuit 
îiivante ,  Annibal  fortir  du  pof- 
te  où  il  s'écoit  arrêté,  conduit 
par  Philémene,  dui  faifoit  por- 
ter devant  lui  »  lelon  fa  coutu- 
me ,  le  bucio  qu'il  avoit  fait  à 
I4  chalTe. 

Les    autres  conjurés   anen- 
doient     Tévenemem  «    fuivant 
les  mefures  qu'ils  avoient  prifes 
entre  eux.  Ils  étoient  convenus 
que  Philémene  «  eo  entrant  par 
}e   gichet.  qu'on    ne    manquoit 
pas  de  lui  ouvrir  ,  introduiroit 
avec  lui  des  gens  armés ,  pen- 
dant que  d'un  autre  côté  |  An- 
xiibal  s'approcherott  de  la  porte 
appelléeTéménide ,  (ituée  à  l'o. 
rient  du  côté  de  la  terre.  Que 
^icon    fe    irouveruit    avec    fa 
croupe  au  milieu  des  tombeaux 
qui  étoient  en  dedans  de  la  ville» 
prè^  des  murailles.  Annibal,  n'é- 
tant pas  éloigné  de  cette  porte  , 
fit  paroitre  le  feu,  qu'il  étoit 
ironvenu  de  donner  pour  fignal. 
Kicon  y  répondit  par  un  autre 
feu ,  6c  l'un  &  l'autre  fut  auflî^ 
tôt  éteint.    Annibal   s'avançoit 
en  filence  ,  tandis  que  Nicon , 
ayant   furpris    les    garder,   les 
^^orgea  dans  leurs  lits,,  où  ils 
doimoient  traoquiliemeoc  faot 
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tien  craindre;  &i  fur  le  champ, 
il  ouvrit  la  porte.  Annibal  en* 
tra  avec  un  corps  d'infanterie  1 
ordonnant  à  fes  cavaliers  de  de« 
meurer  hors  de  la   ville  ,  afin 
d'avoir  ta  liberté  de  courir  où 
le  befoin  les  appelleroit.  Philé-^ 
mené  de  fon  côté»  étant  arrivé 
au  gichct  par  où  on  avoit  cou« 
tume  de  l'introduire  ,  donna  le 
fignal  ordinaire  ;   âc  comme  il 
eut  cHé  aux  gardes  9  qui  con** 
noiiToient  fa  voix ,  qu'il  avoit 
peine  à  foutenir  le  poids  d'ua 
ianglier  énorme ,  la   porte  lui 
fut  ouverte  dans  le  même  mo- 
ment. Il  entra ,  accompagné  d'un 
chalfeur  alerte  &  vigoureux  , 
précédé  de  deux  jeunes  horomet, 
qui  portoienc  le  fanglter  devant 
lui.  Dans  le  tems  que  le  gardd 
admiroit  la  grandeur  de  cet  ani- 
mal, tourné  négligemment  vert 
ceux  qui   le   ponoient ,    il   le 
perça  d'un  coup  d'épieu.  Trente 
hommes  armés  qui  le  fuivoienc 
de    près  ,  égorgèrent  aMflî-tôt 
les  autres  gardes,  &  ouvrirent 
la  porte  voifine  aux  troupes  qui 
éroieot  dans  ce  lieu,   &  qui, 
étant  entrées  dans  la  ville  ea 
ordre  de   bataille  ,  allèrent  fe 
joindre  à  ^nnibal  dans  la  place 
publique,  en  gardant  un  grand 
iihtnce.  Annibal  ordonna  à  deu^t 
mille  Gaulois  ,  qu  il  avoit  par* 
lagés  en  trois    corp&,   de  s'a* 
vancer  dans   la   ville,   fous  U 
conduite    de  quelques   Taren- 
tihs,  âc  de  s'emparer  des  che» 
mins  les  plus  fréquentés  ;  puis 
au  premier  tumulte,  qui  s'exci* 
tproit ,  de  faire  .main  baflc  fur 
^ùi  Romaifis ,  par-tout  gù  ils 
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I«$  crouveroiency  mais  d'épar« 
gner  le$  habitans.  Afio  que  cet 
ordre  fâc  exécuté  plus  fûre- 
snenc,  il  avertit  les  jeunes  Ta- 
remins  qui  étoient  d'intelligen- 
ce avec  lui»  d'exhorter  leurs 
compatriotes  I  quand  ils  les  ren- 
contreroient»  de  fe  tenir  en  re- 
pos^ de  garder  le  filence ,  &  de 
ne  rien  craindre. 

Déjà  il  s*étoit  excité  an  tu- 
multe »  de  on  pouflbit  de  tous 
côtés  des  cris  »  comme  dans 
nne  ville  prife  d'aifaut ,  fans 
que  perfonne  fçût  au  jufte  la 
caufe  d'un  fi  grand  défordre. 
LesTarentins  foupçonnoientles 
Romains  de  s'être  difperfés  dans 
la  ville  pour  la  piller  ;  &  les  Ro- 
mains 9  à  leur  cour  9  s'imagi« 
tioient  que  le  peuple  s'étoit 
foulevé  pour  les  perdre.  Le 
gouverneur  «  réveillé  par  les 
premi^^  cris  >  s'enfuît  dans  le 
port  ;  &  là,  s'étant  jette  dans 
une  chtiloupe ,  il  fe  fit  conduire 
dans  la  citadelle.  La  terreur 
étoic  augmentée  par  le  fon  de 
la  trompette  >  qu'on  entendoit 
du  théâtre  érigé  dans  la  place 
publique.  Elle  étoit  Romaine  » 
&  les  traîtres ,  qui  l'avoient 
préparée  à  dèàein ,  s'en  fer- 
voiént  pour  donner  le  change. 
Mah ,  comme  le  Grec  entre  les 
mains  de  qui  ils  Tavoient  mife, 
ne  fçavoit  pas  s'en  fervir,  on 
ignoroit  de  qui  venoit  ce  fîgnal  » 
&  à  qui  il  s'adreflbir.  Dès  la 
pointe  du  jour,  l6s  Romains, 
voyant  de  toutes  parts  les  dra* 
peaux  des  Carthaginois  Ôc  ceux 
des  Gaulois,  ne  doutèrent  plus 
de  la  trabiroA;  âc  les  Grec<» 
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ayant  apperçu  le  carnage.quSu 
avoit  fait  des  Romains,  juge* 
rent  bien  que  c'étoit  Annibal 
qui  s'étojt  emparé  de  la  ville, 
l^e  jour  étant  devenu  plus  grand» 
ceux  des  Romains,  qui  avoîenc 
échappé  au  carnage  ,  fe  retire* 
rent  dans  la  citadelle.  Alors, 
le  tumulte  étant  appaifé  ,  An- 
nibal  ordonna  aux  Tarentins  de 
s'affembler  fans  armes  dans  la 
place  publique.  Ils  ycoururenc 
tous ,  à  l'exception  de  ceux 
qui,  fidèles  aux  Romains,  les 
avoient  fuvis  dans  la  citadelle  f 
pour  courir  la  même  fortune 
qu'eux.  Annibàl ,  après  avoir 
rémoigné  aux  Tarentins  beau- 
coup de  bienveillance  «  aprèf 
avoir  rappelle  dans  leur  mé- 
moire les  obligations  que  lui 
avoient  ceux  d'enrre-eux  qu'il 
avoit  faits  prifonniers  aux  ba- 
tailles de  Trafimene  de  de  Can* 
nés,  &  s'être  emporté  avec  cha« 
leur  contre  la  domination  cy« 
ranaique  de  Rome ,  leur  or- 
donna de  fe  retirer  chez  eux^ 
&  d'écrire  leurs  noms  fur  les 
portes  de  leurs  maifons  ;  qu'if 
alloit  fur  le  champ  donner  le 
fignai  aux  fiens ,  de  piller  toutcf 
celles  où  l'on  ne  crouveroic 
point  cette  efpece  de  fauve- 
garde  ;  qu'il  traiteroit  commf 
ennemi  quiconque  mettroit  cette 
marque  falutaire  fur  les  loge- 
mens  des  Romains  »  qui  hjbi- 
toient  en  leur  particulier  &  fé- 
parés  des  Tarentins.  L'affemblée 
ayant  été  congédiée,  les  Car-* 
tbaginois,  qui  diftinguoient  ai- 
fémcnt  à  cette  marq'ue  les  de- 
meures de  leurs  hôtes  de  cellee 


PH 

ie  l«urf  enaerois ,  fe  difptyfe* 
vent  de  tous  côtés ,  au  lignai 
i|ui  leur  fut  donné,  pour  piller 
Jes  roaîfons  des  Romains ,  où 
ils  trouvèrent  un  butin  confi* 
durable. 

•  Trois  ans  après ,  Tarente  fut 
reprife  par  les  Romains*  Dans 
Taélion  qui  précéda  la  reddi* 
rioo  de  cette  place ,  le  cheval 
de  Phtlémene  l'ayant  emporté 
hors  du  combat  avec  une  ex« 
trême  vîtefTe  ,  fut  rencontré 
quelque  tems  après  errant  par 
la  ville  9  fans  cav^Her.  Mais , 
on  ne  fçut  ce  qu*étoit  dévenu  le 
corps  de  Philémene  >•  à,  qui  on 
reconnoiflbit  qu'ii  a  voit  appar- 
tenu. On'  crut  communément 
qu'il  s'étoir  précipité  de  delTus 
£on  cheval  dans  un  puits  quUl 
«voit  troiftv6  ouvert  en  fop  che# 
min* 

P  HILÈM  OU  ,  PUUmon, 
^ih^fJLvif  9  avoit  époufé  Baucis. 
Vaye{^  Baucis. 

PHILÉMON,  PW^ma;», 
^aifjioiv  ,  (tf)  poète:  comique 
Grec  ^  de  la  nouvelle  comédie  i 
fils  de  Damon  ,  vivoit  du  tems 
d*Antigoous  Gonatas  >  environ 
Tan  274  avant  Jefus-Chrift.  Oq^ 
dit  que  ce  Poète  ne  fe  foùtenoit 
que  par  la  commifération  qu'on 
avoit  de  fa  foiblelTe.  Malgré, 
cela,  il  vainquit  plufieurs  fois 
Ménandre;  mais«  il  ne  dut  fes 
viâoires  qu'à  la. cabale  &  an 

is)  Suid.  T.  11.  p.  tossj  FHo*  T.  H. 
p.  781.  Valer.  Maxim.  L.  IX.  c/  1». 
Velici.  Pacerc,  I..  1.  c.  16.  Lucian.  T.  U. 
p.  644,  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  111. 
p.  X64.  T*  VI.  p.  i]7.  MiSm»  âe  l'Acad. 
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crédit  donc  il  jouiflbit*  On  ra- 
conte que  Ménandre  9  l'ayant 
rencontré  un  jour  ,  lui  dit  naï» 
vement  ces  paroles  :  0  Avouer» 
»  le  de  bonne  foi  »  Pbiléinoa , 
o  n^fi-tl  pas  vrai  que  vous^  né 
o  fçauriez  vous  empêcher  de 
9  raugir  9  lorfque  vous  rempor>> 
I»  tez  fur  moi  la  viâoire  ?'• 

Philémoo.av)?it  compofé  (qua- 
tre vingt-dix  pièces  de  tbéâtre^ 
entre  autres  >  celle  du  marchand  , 
que  Plaute  a  imitée»  On  .dit 
qu'il  xnottlruc  de  rire  d'avoir  vu 
fon  âne  joanger  des  figues.  Il 
étoit  âgé  de^près  de  cent  ans» 

P  H  IL  É  M  O  N ,  Philtmon  . 
0i>M^âir  ,i(^^..fils  du  'précédent^ 
fut  y  tomme  fon  père.  Poète 
comiqttQ  ,w  ^îJluteur  de  cin^ 
quante-qiiaC^^  pièces  de  théâtre^ 
Nous  en  ayons  des  fragmena 
confidérables -parmi  ceux  dea 
p.oëtçi  tr]agiq4es  .de  comiques  » 
que  Grotius  a  traduits  en  Latin. 
.  y.H  l  L  É  M  O  N  ,  Philimon  , 
9im{kmi^  9  (c)  «^iâorien  «  donc 
Pline  cite  quelques  traita  qui 
fuppofent  en  lui  une  aifez  grande 
connbiffanc^  de  la  Germanie 
feptentrionale;  cequi  faitcroi* 
re  qu'il  a  vécu. au  plutôt  fous. 
Augufte. 

PHILÊMON,  Philmon, 
<I>/M»iU«» ,  (</)  Préfet  du  roi  d*É- 

fypte.  On  dit  que  ce  fut  cet  of» 
cier  qui  le  premier  apporta  de 
l'ifle    1  opaze  la  pierre  de  ce 

ée%  Tnrcr.  &  Btll.  Lettr.  Tom,  XUU 

p.    )4>« 
(*j  Suid.  T,  U.  p.    105a. 
(c)  Plin.  T.  1.  p.  aao.  T.  11.  p.  769* 

770- 
U)  Plin.  X.  U.   p.  781. 
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«  la  ville  on  leur  deftinoh  d'au- 
9  très  honneurs*  n 
r  Ces  autels  ,  au  rapport  de 
Scrabon ,  ne  fubfî^oient  plus  de 
foD  tems  ;  mais  >  le  lieu  en  con* 
fervoît  toujours  le  nom. 

PHILÉNIS,  PhiUnU,  <D/A«.y}<, 
(a)  dont  il  eit  parlé  dans  un  des 
dialogues  de.  XiUcien. 
PHILÉNIS ,  Pktlanis ,  *ix<«/vîc , 
(h)  Courtifanne  dont  il  eft  auiE 
parlé  dans  Lucien» 

PHILÉNIUS ,  Philctnius,  (c) 
hiftorien  Grec  »  natif  d'Agri* 
geme ,  écrivit,  l'hiftoire  des 
guerres  des  Romains  avec  les 
Carthaginois.  Il  efi  accufé  d'avoir 
été  trop  partial  en  faveur  de 
ces  derniers.  Mais ,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  cela ,  s\\  eft 
vrai,  comme  1-afiure  Corné-. 
}tu«  Népos  y  qu'il  ait  fuivi  An- 
fiibal  à  la  guerre.  Quelques* 
IMS  ,  au  lieu  de-Philénius ,  li- 
.  fent  PhiIiniu9L;:d*autre8.,  Phllî- 
iKis.  M.  Rollin  s*eil  trompé  lorf- 
qu'il.a  dit  que  Philénlus  étoii 
de  Lacédémone.  . 

lieu  d'Afrique  fur  le  Nil.  Ce 
lieu  ,  félon  Diodore  de  Sicile  ^ 
i^roit  fitué  près  des  montagnes 
qui  féparoient  l'Ethiopie  de  l'E- 
gypte 9  &  ce  ft nt i ment  par oît 
confirmé  par  celui  de  Strabon, 
qui  aflure  que  Phiies  étoit  une 
habitation  commune  aux  Ethio- 
piens &  aux  Égyptiens. 

Strabon  place  Phiies  au^def- 
fus  de  ce  qu*il  appelle  Catac» 
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rafte.  II  parolt  en  faire  ufld 
ville  ,  ou  du  moins  il  fuppt>fQ 
dans  ce  lieu  une  ville,  qui,  fé- 
lon lui  ,  étoit  conftruite  de  la 
même  manière  que  celle  d'Élé-* 
phantioe  y  6i  qui  étoit  auffî  de 
la  même  grandeur.  Il  y  avoit  à 
Phiies  des  temples  Égyptiens,  ; 
oià  Ton  honoroit  un  oifeau  ap?- 
pelle  Êpervier.  Mais  »  Scrabon 
aflure  que  cet  Êpervier  ne  ref- 
iembloit  en  rien  à  ceux  d'É« 
gy pre.  Les  habitant  prétendoienc 
qu'il  leur  venoit  d'Étbiopie  ,  Sc 
quand  un  manquoit,  on  en  ap- 
portoit  un  autre  de  ce  païs* 
Strabon  ajoute  que  la  diilance 
de  Phiks  à  Syene  étoit  de  cent 
ilades  /  âc  qu'il  avoit  fait  cette 
route  à  travers  une  belle  plai**, 
ne.   .. 

»  Il  y  en  a ,  dît  Diodore  de 
»  Sicile ,  qui  foutiennent  que 
M  les  corps  d*0(iris  &  d'Ifis  ne 
»  font  point  à  Memphis ,  mais 
»  qu'ils:  ont  été  pofés  dans  une 
>»  ifle  du  Nil,  qui  eiVfîtuée  près 
M  du  Heu  nommé  Phiies  ,  &  que 
n  pour  cette  raifon  l'ifle  même 
H  s'appelle  le  champ  facré.  Ils 
»'  apportent  pour  preuve  de  ce 
39  qu'ils,  avancent  le  tombeau 
»  fuperbe  qui  eft  dreflé  à  Ofi«- 
»  ris  dans  cette  ifle,  tombeau 
^  refpeâé  des.  prêtres  de  iout9 
»  l'Egypte,  &  remarquable paf 
-»  les  trois  cens  foixante  urnes 
»  qui  l'environnent.  Les  Prê-* 
»  très  du  lieu  rempliffent  cha- 
i>  que  jour  ces  urne«  de  lait  ; 


C#)  Lucian.   T«  ).  p.  1046.  iHift.  Ane  T.  1.  p.  t^i. 

^f)  Lucian.  T.  II.  p.  601  »  717*        {    ii)    Diod,    Sîcul*   pae»    13.    Stralit 
{€)  Uiod.   SicuL  L.   XXIII.  £xcf rpt.  |  pag.    8i6. 
Corn*  Kep.    la  Anuib.  c.    1^.  EoH.l  *- 
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^  tcTe  rangeant  à  l'enrouf  ^  ils 
»  font  des  lamentations  6c  pro- 
30  noncenc  le  nom  de  ces  Dieux. 
»  Il  n-eft  permis  qu'aux  Prêtres 
»  d'entrer  dans  cette  ifle  ;  & 
1»  tous  les  peuples  de  la  Thé- 
M  baïde  y  qui  font  les  plus  an- 
»  ciens  de  TÉgyptc  ,  regar- 
-?>  dent  comme  inviolable  le 
»  ferment  qui  fe  fait  en  attef- 
»  tant  le  tombeau  d'Oiirls  à 
»  Phi  les.  » 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
cette  ifle  s'appelloit  auflî  Phi- 
les ,  âc  qu«  la  ville  de  ce  nom 
étoit  dans  Tifle  même.  Cette 
ville  a  été  épifcopale.  Dans  le 
Concile  d'Alexandrie^tenu  Tan 
^6ii  »  on  trouve  la  foufcriptioa 
de  Marcus  Philorum  Epifcopus. 

PHILES  ,  Phila  ,  «D/>ai  ,  {a) 
Me  d'Afrique  ,  qui  ,  fe^on  Dio- 
dore  de  Sicile  •  étoit  formée 
par  le  fleuve  Triton  ;  ce  qui 
convient  affez  •avec  le  récit 
d*Hérodote  ,  qui  rapporte  que 
le  fleuve  Triton  va  fe  perdre 
dans  le  lac  Tritonide  »  ou  eA 
J'ifle  dé  Phla  pour  Phila  ou  Phi- 
les»  Diodore  de  Sicile  aflure 
qu'il  y  avoit  dans  Tifle  de  Phi« 
les  une  ville  nommée  Nyfe  j 
JSc  il  donne  de  cette  ville  une 
telle  defcription  ,  qu'on  peut 
voir  fous  l'article  de  Nyfe  >  ville 
de  l'Arabie  Heureufe. 

»  On  allure  ,  dît  Hérodote , 
9»  quel'iiledePhilesdoitêtreha* 
y>  bitée  par  les  Lacédémoniens» 
7>  &  voici)  ajoute-ti'il,  comment 
»  on  prétend  le  prouver.  O^ 
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»•  dit  que  quand  Jafon  eut  faic 
»  conflruire  au  pied  du  mont 
30  Pélion  le  vaifleau  qui  fut 
»  nommé  Argo  9  &  qu'il  y  eut 
»  mis  une  hécatombe  &  un 
3i>  trépied  de  cuivré  %  il  fie 
3»  le  tour  du  Péloponnefe  dans 
»  le  deflein  d'aller  à  Delphes  ; 
3»  que  tenant  fa  rpure  par  le 
i>  promontoire  de  Malée  ,  il 
3>  fut  furpris  par  le  vent  du  nord» 
»  qui  le  jetta  dans  Ja  Libye; 
»  qu'avant  qu'il  eût  découvert 
M  la  terre  ,  il  fe  trouva  em^ 
»  barrafTé  dans  le  Palus  Trito*^ 
»  nide  ;  que  comme  il  étoit  ea 
i>  peine  d'en  fortir  ,  un  Trito» 
»  s'apparut  à  lui  ,  &  lui  de- 
»  manda  fon  trépied  pour  lui 
»  montrer  le  chemin,  ôcle  faire 
»  fortir  fans  péril  de  l'em- 
»  barras  où  il  étoit  ;  que  Jaîp 
»  fon  lui  ayant  accordé  ce  qu'il 
»  demandoit  »  ce  Triton  lui 
^  montra  un  paflage  pour  for- 
»  tir  ;  qu'ilmit  ce  trépied  dans 
/»  fon  temple  ;  f  u'il  y  tendit  des 
»  oracles  ^  &  qu'il  déclara  à 
H  ceux  qui  étoient  avec  Jafon  » 
39  que  quand  quelqu'un  de  leur$ 
9  defcendans,quiYoyageroient 
n  dans  le  vaifleau  nommé  Argo» 
a>  auraient  pris  ce  trépied  ,  il 
3>  étoit  porté  par  la  Deftinée  9 
7>  que  cent  villes  Grecques  fe^- 
9  roient  bâties  fur  le  Palus 
3»  Tritonide;  mais  que  les  Li<^ 
a»  byens  du  païs  cachèrent  ce 
y>  trépied- 9  après  avoir,  appris 
»  cet  Oracle.  i> 
PHILÉSIUS  ,  Phîlcfius  ,  {h) 


(4)  Diod.  Sîcul  p.  141 9  141*  Herod.  I    (#)  XeoQpht  p«  199  »  i€ft 
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^lAmoç  t  capitaine  Achéen  ,  fat 
mis  à  la  place  de  Ménon  qui 
étoir  morr.  Dans  la  fuite  9  il 
lut  chargé  avec  Xanthiclès  de 
garder  l'argent  qu'on  avoit  raf- 
femblé  des  vaifleaux  ;  mais ,  en 
syaat  détourné  vingt  mines  »  il 
fut  condamné. 

PHILÊTAS  ,  PhlUtas  ,  (a) 
étxirci^  fameux  Poëte  ,  qu'O- 
vide &  Properce  ont  célébré  ^ 
eue  pour  père  Télepbe  ,  6c  na- 
quît dans  rifle  de  Cos»  Il  pu» 
blia  pittfîeurs  élégies  qui  lui 
acquirent  une  grande  réputa- 
rioB ,  de  dont  B<tttîi  fut  l'ob- 
}<?t,aci  rapport  d'Herméfîanax 
^ni  {3  nomme  Bittis*  Le  même 
Auteur  nous  apprend  qu'elles 
méritèrent  à  Philétas  une  ftarue 
de  bronze  ,  où  il  étoir  repré- 
fenté  chantant  fous  un  plane 
cette  Bittis  qu'il  avoit  ten- 
drement aimée.  On  dépenfa  pea 
eh  métal  >  fî  la  ftatue  repréfén; 
toit  philétas  au  naturel.  Il  etoit, 
éh  Élien  qui  ne  veut  point  ga- 
rantir le  fait  >  (i  petit  9  ôc  d'une 
telle  maigreur ,  que  pour  n'être 
pas  emporte^  par  le  vent  il  fut 
obligé  de  mettre  du  plomb  à 
fa  chauffure.  Et  c'eft  peut-être  , 
ajoute  un  bel  efprit  qui  nb  perd 
jamais  la  moindre  occafibn  de 
rire  »  ce  qui  Tavoit  rendu  fî  ha- 
bile dans  rÉlégîe  ;  un  corps 
tellement  atténué ,  que  le  vent 
pouvoit  le  renverfèr  ,  n'étant 
pas  en  amour  une  fort  belle 
lettre  de  recommandation. 
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Quoi  qu'il  en  foît  ,  îîrré 
chaque  pur  à  de  nouvelles  dou* 
leurs ,  ÔC  ne  jouiâant  jamais 
d'un  inftant  de  tra^quiliité^^ 
comme  il  s'en  plaignit  luimêmey 
il  étoit  naturel  qu'il  s'appliquât 
à  rÉlcgie  ;  &  pour  y  réufEr  f 
il  n'eut  befoin  que  de  bien  ex- 
primer ce  qu'il  fentoit.  C'eft 
fans  doute  cet  état  d'affliâion 
éc  de  douleur  qui  le  détermina 
à  mettre  en  vers  élégiaques  les 
hiftoires  amoureufes  Ôi  tragi- 
ques dont  fait  mention  Parthé- 
nîus  y  âc  qui  lui  ont  fiait  donner 
par  Properce  Tépithete  de  Afr- 

Le  tems  n^a  prefque  rien 
épargné  des  ouvrages  de  Phi* 
létas;  mais,  le  peu  qui  nous 
refte  de  fes  Élégies  ,  6c  plus 
encore  dé  fes  poëfies  badines 
que  nous  nommerions  volontiers 
Ëlégiaqùes  ,  fuffit  pour  établir 
fon  caraûere-Tfoclus  dit  for- 
mellement que  Philétas  excella 
dans  le  genre  Élégiaque;&  Quin* 
tilien  femble  lui  déférer  le  fe^ 
cond  rang  parmi  ceux  qui  s*y 
étoieht   appliqués. 

Philétas  vécut  avec  Callims* 
que  à  la  cour  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe,  dont  il  avoit  été  pré* 
cepteur.  Les  Anciens  ,  qui  font 
mention  de  ces  deux  Poètes  y 
les  joignent  prefque  toujour^ 
énfemble.  Properce  invoque  à 
la  fois  leurs  mânes ,  Ôc  quand 
il  a  commencé  par  les  louanges 
de  l'un ,  il  finit   ordinairement 


(il)  Sttîd.  T.  II.  pag.    lo^s.  Athen. 
Qyincilian.    L.  X.    c.   1»  RoU.  Hitt. 
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l^at  les  louanges  de  l'autre. 
"Quîntiiien  même,  en  parlant  de 
r£légie  ,  ne  les  a  point  fé* 
parés. 

Pbilétasn*avoitpas  feulement 
fait  des  Élégies  ,  il  avoit  fait 
«ui!ï  des  Épigrammes  »  &  Vof- 
fius  fie  douce  pas  qu'il  ne  foit 
le  même  qui  avoit  écrit  de  re» 
hus  'Atticis^  &  d*autre$  ouvrages. 

PHILÊTAS  ,  PhiUtas  ,  (a) 
4>iAwTa;  ,  Poëte  de  Samos  ,  dont 
il  a*eft  point  fait  mention  dans 
l'Anthologie  imprimée.  Néan- 
■lotos ,  Voffius  le  cite  fous  le 
Bom  de  Philéas  ;  &  l'Auteur  du 
grand  Étymologique  »  fous  ce- 
lui de  Philias. 

PHILETE ,  PhiUtus.  eiMfToç , 
{h)  compagnon  de  Théréfi arque 
Hymenée.  Saint  Paul  »  écrivant 
à  Timoth^e  ,  peu  de  tems  avaàt 
fom  martyre  «  Tan  de  J.  C^  65  » 
lui  dit:  ce  Fuyez  ceux  qui  tien* 
ib  fient  des  difcours.  vains  & 
3»  prophanes  ,  dont,  la  doârine 
n  comme  un  camcir  gagne  peu 
JET  à  -  peu.  De  ce  nombre  font 
afr  Hymenée  6t  PhiJete  ,  qui  fe 
39 'font  écartés  de  la  véxité,  en 
«6  difant  que  la  Réfurreâion  efl 
»  déjà  arrivée,  &  qui  ont  ren- 
»  verfé  la  foi  de  quelques-uns.  » 
'  Nous  n'avons  rien  de  bien 
certain  touchant  Ph^lete;car9 
ii(^s  comptons  ponr  pe'u  de 
ehofe  ce  qu^on-  en  lit  dans  le 
faux  Abdias ,  dans  la  vie  de  S* 
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Jaques  le  Majeur  y  fuppof^^yi 
même  que  cet  auteur  n'ait  pas  ^ 
mis  le  nom  de  Philete  pour 
celui  de  Phygelle.  Voici  le  pré- 
cis de  ce  qu'on  lit  daos  Abdias» 
Saint  Jacques  (Ils  de  Zébédée» 
allant  dans  les  fynagogues  de  U 
Judée  &  de  la  Samarie  9  prê- 
choit  par-  tout  la  foi  dé  J.  C« 
Hermogene  &  Philete  s'oppo* 
foient  fortement  à  lui  ,  difacic 
que  Jefub-Chriil  n*étoit  pas  \% 
Meilie.  Hermogene  écoit  ufi 
grand  magicien,  Àc  Philete  écoit 
fon  difciple.  Celui-ci  ,  sétanc 
converti  ,  6l  ayant  voulu  aine» 
ner  fon  maître  à  Saint  Jacques^ 
Hermogene  le  lia  par  foa  arc 
magique  »  &  l'empêcha  d'aller 
voir  l'Apôtre.  Philete  lie  av,ertir 
Saint  Jacques  de  ce  qui  lui  .étoit 
arrivé*  Saint  Jacques  le  délia, 
&  Philete  le  vint  trouver.  Her-? 
mogene  ayant  éprouvé  riautî- 
lité  de  foa  art  contre  le  Saint» 
fe  convertit  »  au^-bieat  qutt 
Philete. 

PHILÉTERE  ,  FhiUt^rus  . 
^/>sTfti/>tç  y  Paphlagonien ,  (c)  qui 
eit  negardé  par  tous  J^^  Au-ï 
çiens  -comme  le  fondateur  de  la 
monarchie  de  Pergame.  L'ob« 
(curité  de  fa  naiffance  ne  lui 
promettoit  pas  un  (i  haut  de^ré 
d*élévatipn  ;il  était  fils  de  Boa» 
danfeufe  âc  courtifanne  »  qui 
£aifoit  fa  demeure  ordinaire  à 
Tlos  ville  de  Paphlagonie.  jC'eil 


C^  (*)     Mém^  de  TAxaid,  de»  Infc.  & 
Bell.   Lettr.  T.   11.   |».    %6é, 

ih)  Ad  Timoth.  Jtpift.  ••  ç»  »•  v*  \y  « 
18. 

(c)  Strab.  p.  6%%  ,  614.  Pauf.  p.  13, 
18.  Atben^  psi^.  \fj.  Lûcian»  T*  lU 


p.  ff37.Th.Liy.  L.  XXXIII.  c.  «1.  L.XLU. 
c.  55.  Plin.  T.  11.  p.  368.  Roll.  Hiit. 
Ane*  T.  IV.  p.  10  >  M^*  Mém.  de  TAcad. 
des  Infct.  &  Bell.  L«m.  T,  Xll,  p.  90^ 
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^«n  fait  donr  Anrigonus  de  C«- 
ryûos  nous  a   confervé  la  me* 
iBoîre  ,  faii  en  quelque  mantere 
confirmé  par  le  témoignage  da 
grammairien  Daphitas^qui  rap- 
porte à  une  vile'efclave  l'orî- 
Çine  des  Souverains  de  Perga- 
»e.   Nous   ne  devons  pas  dif- 
£ma\er  néanmoins ,  que  Nicaa^ 
dre  la  fait  remonter  jufqu*aux 
tews  les  plus  reculés.  Si  od  l'ea 
croit ,  Philétere  &  fes  fuccel- 
feirs  comptoient  Hercule  par- 
mi  leurs  ancêtres  ;   mais  ,   en 
matière  de  généalogie,  les  Poè- 
tes ae  fe  piquent  pas  d'une  ex- 
aârtude  fcrupuleufe.    Uiiîque- 
mement  attentifs  à  flatier  la  va- 
»ûé  àc$  Grands  ,  peu  leur  im- 
porte que  ce  foit  aux   dépen« 
àt  U  vérité.  Telles  étoient  à 
peu  près  les  circonftanccs  où 
ietrouvoit  Nicandre. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Phiîéter e , 
dans  fa  plus  tendre  enfance  , 
Courufc  rîfque  de  perdre  U  vie. 
Dàs  Jeux  publics  avoîent  attiré 
à  Tios  une   multitude  de  fpec- 
tateurs.  La  nourrice  do  jeune 
Philétere  •  le  porta  imprudem- 
ment an  milieu  de  la  fou^e  ;  & 
îl  y  fut  preff'é  avec  tant  de  vio- 
lence ,  qu*il  fe  vit  dans  lafuite 
hors    d*état  de  peofer  au  ma- 
'^^e.  Parvenu  à  on  âge  plus 
ifiûr  y  il  s'attacha  ao  Macédo- 
»ien  Docimus ,    qui  avoit   ac- 
compagné Alexandre  dans  tou- 
tes fcs  expéditions.  Ce  Géné- 
ral f  après  la  mon  de  foQ  maî- 
tre y  fe  déclara  en  faveur  d'An- 
figonus  i  mais,  foit  méconten- 
tement ,  foit  envie  d*aflurer  fa 
fortune  »  il  réfoluc  d'abandon- 
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ner  un  pani  qui  lai  femMoit 
trop    fofble   pour    fe    foucenir 
contre  les   forces    réunies   dm 
Séleucus  I    de    Ptolémée  ,    do 
Caâ^andre  &  de  Lylîmacbus»  II 
paiTa  donc  au  fervice  du  der-* 
nier ,    &    Phîlétere  l'y  fuivit. 
Ce  Prince  démêla   bientôt  fe» 
talens  ,  6c  l'honora  de  fa  con- 
fiance la  plus  intime.  La  haute 
idée  qu'il  avoit  conçue  de  fa 
fidélité 9  fut  fans  doute  le  moti£ 
qui  le  détermina  à  fe  repofer 
fur  lui  de  la  garde  de  fes  tré-^ 
fors.    Peut-être   qu'il    nauroit 
jamais  eu  lieu  de  fe  repentir 
d*un   pareil    choix  9    fi    de  fu« 
iieAes    amours  n'étoient  venus 
troubler  la  tranquillité  qui  re- 
gaoit  dans  fa  famille^  Arfinoé 
fa   femme  lui  infinua  qu'Aga- 
thocle  i'alaé  de  fes  enfans  fon-t 
geoit  à  le  renverfer  du  Tr6ne  ; 
que  prefque  tous   les  Grands 
étoient  dans  fes  intérêts  »  &  que 
les  troupes  feconderoteut  avec 
ardeur   les  effi>rts   des  conju- 
rés. Sur  de   fi  légères  appa-: 
rences  r  le  père  fit  arrêter  fo» 
Bis,,  &   i*immoia  ,  fans  exa- 
men,   à   des  craintes  frivoles 
ëc   mal     fondées*    Arfinoé  nm 
s'arrêta  pas  en  fi  beau  chemin  i 
il  lui  étoit  important  de  fe  dé- 
faire des  parttfans  du  Prince  ; 
elle  les  attaqua  les  uns  après. 
les  autres ,  êc  le  trdp  ci-édule 
Lyfiraachus  les  abandonna  cous^ 
au  refiientiment  de  fon  époufe, 
Philétere  avoit  prévu  l'ora- 
ge ;  &  convaincu  que  fes  fer- 
vices  pafles  ne  le  garantîrotent 
pas  de    la  foudre  >   il    s'étoic 
prudemmeai    retiré    daas   foa 


{[ouvertement  de  Pergatne ,  & 
ceU  vraifemblablement  ,  fous 
des  prétextes  qui  ne  laifTerent 
aucun  lieu  de  foupçonner  fa 
fidélité  «  mais  il  écoïc  difficile 
détromper  long-temsun  Prince 
•u{£  habile  que  Tétoît  Lyfi- 
Oiachus ,  6c  plus  difficile  encore 
de  réllfter  à  des  armées  nom- 
fcreufes  &  aguerries.  La  feule 
reiTourcequi  refloit  à  Philétere 
dans  une  fituation  (i  embarraX- 
fante  ,  étoit  de  fufciter  à  fon 
maître  un  ennemi  qui  ne  lui 
cédât  ni  en  valeur  ni  en  puif- 
fance.  Il  traita  donc  fous  main 
avec  Séleucus  roi  de  Syrie* 
Les  tréfors  de  Lyfimachua  con- 
tribuèrent beaucoup  au  fuccès 
de  la  négociation  ;  les  députés 
avoient  ordre  de  les  lui  of- 
frir. Le  roi  de  Syrie  »  dans  Tef- 
pérance  de  réunir  à  fes  États 
la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces dont  Alexandre  avoic 
fait  la  conquête  ,  ralfembla 
coûtes  fes  troupes  &  s'avança 
]ufqu*à  Sardes.  Lyfîmachus  vint 
à  fa  rencontre,  engagea  le  com- 
bat ,  (Se  fut  tué  dans  la  mêlée. 
Sa  mort  calma  les  inquiétudes 
de  Philétere  ,  ëc  lui  fit  naitre 
la  penfée  de  sVmparer  du  païs 
te  des  richefles  qui  avoiebt 
été  confiées  à  fa  garde.  La  for- 
tune le  fervit  au  gré  de  fes 
défîrs.SéleucuSt  fept  mois  après 
Je  gain  de  la  bataille ,  périt 
par  la  trahifon  de  Ptolémée 
furnommé  Céraunus. 

Philétere,  attentif  à  profiter 
des  conjonâures  ,  racheta  le 
corps  du  roi  de  Syrie  ,  le  fit 
lirâler ,  &  f ovoya  fet  cendres 
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à  Antlochus,  fils  &  fucceueuc 
de  ce  Prince  ;  il  fignaloit  par- 
là  fa  reconnoifiTance  ,  &  obli- 
geoit  ,  en  quelque  façon ,  An- 

>  tiochus  àne  le  point  trop  pref-t 
fer  pour  l'exécution  du  traita 
conclu  avec  fon  prédécefleun 
Cet  habile  politique  fe  fortifîoic 
en  même  tems  de  Talliance  dea 
puifiTances  voifines  ;  ôc  à  Taide 
de  fes  tréfors,  il  parvint  irif<?ii-> 
fiblement  à  s*a{rurer  la  poiTtHioQ 
de  Pergame.  Il  ell  même  à  pré- 
fumer que  la  plupart  des  villes 
de  l'Êolide,  gagnées  par  fes  li- 
béralités &  par  fon  adrelTe  ,  fe 
foumirent  volontairement  à  (Jt 

-^domination.  Nous  «^avançons 
rien  que  fur  le  témoignage  de 
Srrabon  ;  il  prétend  que  lorP- 
qu'Antiochus  déclara  la  guerre 
à  Eumene  ,  ce  dernier  étoit 
maître  des  places  fituées  dans 
les  envjrons  de  Pergame  ;  or  , 
la  défaite  d'Antiochus  par  Eu« 
mene  »  concourt  avec  la  pre« 
miere  année  du  règne  de  ce 
Prince,&  dans  un  efpace  fi  courte 
lui  auroit-il  été  pofiSble  de  faire 
tant  de  conquêtes  ?  Il  refaite 
de-là, qu'elles  étoient  l'ouvrage 
de  Philétere  fon  i^prédéceflcur» 
Il  jouit  vingt  ^ns  de  la  fou- 
veraineté  dont  il  a  voit  jette  les 
fondemens,  &  il  vécut  jufqu'à 
rage  de  quatre-vingts  ans.  Ceil 
de  Lucien  que  Ton  tient  cet^e 
circonftance.  Dans  ce  cas  ,  il 
devoir  avoir  foixante  ans,  lorf« 
qu'il  prit  la  réfolucion  de  fe 
dérober  à  la  violence  d'Arfînoé^ 
Quant  à  la  retraite  de  Philé- 
tere dans  fon  gouvernement  de 
Pergame  »  on  feroic  fort  tenté 
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de  la  rapporrer  à  la  feconcfé  aa« 
née  de  la  CXXIV',  Olympiade. 
Philéçere  devint  4onc  quel- 
que tems  après  le  fouverain  du 
païs  donc  auparavant  il  n*écoît 
que  le  Gouverneur.  11  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'alors  paifible 
pofleiTeur  de  Pergame ,  il  ne  ba- 
lança point  à  prendre  la  qualité 
de  Roi  ;,  il  faut  pourtant  avouer 
de  bonne  foi ,  que  Polybe,  Ti- 
te  -  Live  6c  Strabon  appuyenc 
'  fans  détour  le  fentiraent  con- 
traire ;  ils  prétendent  cous  les 
trois  qu'Attale,  premier  de  ce 
nom ,  ayant  battu  lesGaulois,  fe 
donna  le  titre  de  Roi  y  dont  Tes 
prédéceflTeurs  n'avoient  ofé  fe 
décorer.  Quelque  précifcs  & 
quelque  refpeélab'es  que  foieut 
ces  autorités  y  nous  ne  nous  fê- 
tons point  fcrupule  de  les  abanr 
donner.  Dans  des  faits  de  cette 
nature  »   les  médailles  forment 

•  des  preuves  dont  la  vérité  ne 
fçauroit  être  conteftée  ;  il  eft 
vrai  que  les  monnoies  des  fou- 
verains  de  Pergame  font  extrê- 
mement rares.  Cependant  ^Golt-, 
zius  &  Scaliger  affurent  en  avoir 
vu  une  de  Philérere  ou  le  mot 
'bcLCi>^tv(;  fe  lifoit  très-didinéle- 
xneot.  Ce  monument ,  on  en  con- 
vient, ne  fe  rencontre  aujour- 
d'hui dans  aucun  des  cabinets 
de  l'Europe.  Inférera- t-onde-là 
que  la  médaille  dont  il  s*agit  » 
n'a  jamais  exiilé,  6c  que  ces 
critiques  ont  voulu  en  impofer 

•  au  public?  C*eft  ce  que  quel- 
ques perfonnes  n'ont  pas  craint 
aavancer.  Nous  ne  fommes  pas , 
à  beaucoup  près,  fi  hardis,  6c 
nous  penfons  qu'on  se  dévoie 
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pas  accufer  d'impofture  t  âes 
hommes  tels  que  G*5ltzius6t  Sca« 
liger,  fans  en  alléguer  des  rai- 
fons  qui  ne  fouârent  pas  la  moin- 
dre réplique  ;  peut-être  que  ces 
Cenfeurs  auroient  été  plus  cir- 
çonfpets ,  (i  le  hazard  leur  eue 
fait  tomber  entre  les  mains  une 
monnoie  du  cabinet  de  M.  Pè- 
lerin ,  fur  laquelle  fç  voit  la  tête 
de  Philétere  ornée  d'un  diadê-» 


me< 


Il  fut  pendant  fon  règne  le 
protedieur  des  lettres  »  fuivanc 
Héron.  Les  Mathématiciens  »  le- 
lon  lui ,  avoient  dédgné  une  cer« 
taine  mefure  par  le  nom  de 
pied  Fhilétérien  ;  l«ur  vue ,  fans 
de  tCf  avoit  été  d'immortalifer 
^  -ir  reconnoilTance  «nvers  uq 
Prince ,  qui.  les  combloit  de  fes 
bienfaits.  Les  Botanifles ,  à  leur 
exemple,  honorèrent  du  qom 
de  Philétérie ,  une  plante  qui 
avoit  quelque  reffemblance  avec 
la  rue.  Pline  en  fait  mention  » 
Se  le  P.  Hardouin ,  daps  fes  no« 
tes ,  penfe  que  cette  dénomi- 
nation lui  a  été  donnée  par  rap« 
port  à  Philétere  roi  de  Cappa- 
doce.  Elle  pourroit  également 
avoir  reçu  fon  nom  de  Philétere 
de  Ptftgame  ;  la  difficulté  feroit 
bientôt  levée  ,  fi  nous  avions 
aujourd'hui  Thiftoire  de  ce  Roy- 
aume ,  compofée  par  le  gram« 
roairien  Téléphus* 

Philéterctv  ainfi  qu'il  a  été 
obfervé  ci-deflus ,  ne  pouvoit 
point  efpérer  de  poftérité ,  6c 
fes  frères ,  Eumene  &  Attale  « 
étoienc  morts  il  y  avoit  déjà 
quelques  années.  Us  avoienr  eu 
des  enfans  Pua  6c  Paucre  ;  £u« 
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wen9  étoît  ^s  de  Taîné ,  Plulé<* 
cere  le  déclara  Ton  fuccefleur. 

PHILÉTERE  .  Pkiletarus  , 
4?<>fTa^pe< ,  (^)  petîc  -  neveu  du 
précédent,  étoit  fils  d'Âttale  I 
&  d'ApoIlooîde  de  Gyzique. 

PHILÉTERE  ,  Pkileums  , 
^ihirct.fc%,  (Jb)  roi  de  Cappado-, 
ce  ,  au  rapporc  de  quelques  Ê- 
crivains. 

PHILÉTÉRIE,PA/7ffm^, 

nom  que  Ton  donna  à  une  plante, 
par  rapport  à  Phiiécere«  Voye^ 
Fhiléterc. 

.  PHlLETÉRIEN[Pîed], 
force  de  mefure  qui  avoit  pris 
fon  nom  de  Philétere.  Voyc^ 
Philétere* 

PHILÉTÉRUS,  ou  Philhé- 
TÉRUS.  Voyei  Clodius,  affran- 
chi de  Cîcéron. 

PHILETO ,  Phihto  ,  (r)  nom 
4*une  des  Hyades»  feJon  quel- 
ques-uns. 

PHILÉTUS  ,  PhiUtus  ,  {d) 
donc  parle  Phèdre  dans  la  dixiè- 
me fable  de  fon  cinquième  li- 
vre. Selon  M  M.  Rigâult  & 
Gudius ,  on  trouve  »  dans  quel- 
ques anciennes  infcriptions, Pjiii- 
Ifitus  lib,  C.  D.  Libertus.  Phile- 
tus  pou  voit  être  un  affranchi 
4'Augufte. 

PHILÉUS,  PhUMUs,  «./A«r«; , 
dt)  un  des  fils  d'Ajax ,  reçut  le 
droit  de  bourgeoifie  à  Athènes  » 
&  donna  fon  nom  à  un  canton 
de  TAttique ,  donc  les  habicans 

(s)  Strab.  p.  é24« 

(4)  Mém.  de  PAcad.  det  Infc.  &.  Bell. 
ï.«tr.  T.  Xll,  p.  209.  \ 

(c)  Mfih.  par  M/TAbb.  Ban.  T.  lit. 
1^.460. 

{d)  Phxd.  L.  V.  Fabul.  xô*  V«  lOt 

(j$)  JPiut.  T.  1.  p.  S3, 
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fiirent  appelles  Philaïdes, 

PHILI  ADE.,  FhiUadtif^ 
^/>ix/mç,(/)  homme  dételé  det 
Dieux,  die  Démofthene,  fut  père 
de  Néon  &  de  Thraiilochus,  qui, 
ëtancdeveaus  les  tyrans  des  Me& 
féniens ,  avoient  ^té  chalTés  par 
les  Theffaiieos.  Mars ,  Alexan- 
dre le  Grand  ,  contre  la  foi  da 
ferment ,  les  rétablit. 

P  H  ILIADE,  Philiadts^^ 
^i^iii'yc, ,  {g)  un  de  ceux  à  qui 
Tinion  ,  félon  Lucien  ,  avoic 
fait  du  bien.  Il  avoit  reçu  de 
Timon  fufqu'au  mariage  de  ùi 
fiile.  Malgré  cela^  lorfque  Ti« 
mon  fut  tombé  coût  à  coup  daof 
une  extrême  pauvreté ,  Philia-- 
de  n'eut  pour  lui  que  du  mé- 
pris ,  âc  le  frappa  mkmt  un  jour 
qu'il  écoîc  malade,  au  lieu  de 
le  foulager.  Qu'il  y  a  de  Phi- 
liades  parmi  les  hommes  !  ,^ 
.  PHILI AMENE,  PhlUamoui^ 
(i)  nom  que  Juftin  doisne  à  ua 
roi  des  Paphlagoniens.  C*eâ  le 
même  que  d'autres  nomment  Pj« 
lemene.  Voye:^^  Pylemene« 

PHILIAS ,  Ph'Uias,{i)  Mef- 
fénien.  Ses  enfans,   ayant  été. 
chaffés  de  Meffene  ,   y  furent 
rétablis  par  Alexandre  le  Grand« 

PHILIAS, PAi/itfi.  Voyei 
Fhilétas  ,  poëcé  de  Samos. 

PHILID  AS,  Pj&i/ii/tfj, 
*/>//««,  (A;  Thébain  de  la  fac- 
tion de  Pélopidas ,  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fe  faire  greffier 

(/}  Demofth,  p.  \6%  ,  511. 
if)  Lucian.  T.  1.  p.  88 ,  89* 
CA)  Juft.  L.  XXXVIL  c.  4. 
(  f  )  Freinsb.  Suppl.  in  Q.  Cure.  L.  I4 
c.  14. 

W  put.  T.  U  p.  tAu  ér  fi$^ 
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d*Archias  &  de  Philippe ,  qui 
étoîeot  a<flvie1lement  Polémar- 
ques  ,  6c  de  la  faâion  oppofée  ; 
&  en  cette  qualité  il  contribua 
beaucoup  à  la  ruine  des  enne- 
mi» de  fa  fadion.  Foyci  Ar* 
chias. 

PHILIDE ,  Philides ,  */^r/lfç , 
(a)  avoit  des  haras.  Un  Jour  , 
Thémiftocle  lui  demanaa  un 
jeune  poulain  ;  &  en  ayant  été 
refufé  ,  il  le  menaça  que  bien- 
tôt il  feroit  de  fa  maifon  un  fé- 
cond cheval  de  Troie  ;  c'eft-à- 
4ire,  qu'il  rempliroit  fa  maifon 
d'ennemis  qui  cauferoient  en6a 
fa  ruine  9  comme  le  cheval  de 
bois  étoit  plein  de  Grecs  qui 
faccagerent  Troie» 

tHILlNIUS,  Philinîus.  ^ly^Xn^, 
Voyci  Philénius. 

PHILINNE ,  Phllinna ,  *.'Mry« , 
0yjemme  de  badè  condition^ 
avdit  eu  de  Philippe  père  d'Ale- 
xandre le  Grand  »  un  fils  qui 
fut  nommé  Aridée. 

PHILINNE,  /^*i/w/M,  (t>!mm, 

(c)  fameufe  Courtifanne,  qui , 
dans  un  dialogue  de  Lucien , 
l'entretient  avec  fa  mère. 

PHILINUS ,  PàUinus.  Voyc^ 
Philénius. 

PHILINUS,  Phiîinus,  (t>U'm(; , 

(d)  Sicilien ,  de  la  ville  d*Her- 
bite  ,  étoit  un  homme  recora- 
mandable  par  fon  éloquence  » 
far  fa  prudence,  &  par  le  rang 
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quHl  tetioit  parmi  fes  eonci-* 
toyens.  Il  fit  un  jour  un  difcour» 
public  fur  les  malheurs  âc  la 
fuite  des  habitans  de  la  campa* 
gne»  qu*opprimoit  C.  Verres* 

^PrilLlNUS,  PhiUnus,  *imkoç» 
(r)  dont  parle  Lucien  dans  un 
de  fes  dialogues. 

PHILINUS,  Philînus,  «J/^roç, 
(/)  très-habile  ouvrier,  fut  père 
de  la  courtifanne  Corinne.  Il 
ravoiteuedeCrobylefafemme, 
qui  étoit  auffi  une  Courrifanne« 

PHILIPPE,  Philippusy  ^iKT^rof;, 
terme  compofé  de  (J>i>.sa  ,  amo  , 
)*aime,  &  ^^^roç,  cquus^  cheval. 
Ce  nom  a  été  commun  à  un  nom- 
bre  de  Princes ,  de  Capitaines 
&  d'autres  grands  hommes^  Nous 
allons  en  faire  connoître  le» 
principaux. 

Rois  de  Macédoine  du  nom  dt 
Philippe, 

PHLIPPE  l.PhUippus^ 
^tlxt'tryroç ,  \'g)  fils  d'Argée  ,  eft 
compté  pour  le  fixieme  rot  de 
Macédoine.ll  fuccéda  à  fon  père 
vers  Tan 649  avant  Jefus-Chrift. 
Juftin  dit  que  ce  Prince  fut  en-» 
levé  à  fes  fujets  par  une  àiorr 
précipitée ,  6c  qu*avant  que  de 
mourir ,  il  avoir  nommé  pour 
fon  héritier  &  fon  fucceffeur 
Euro  pus  fon  fils  encore  enfant. 
Philippe  régna  pourtant  trente- 
cinq  ou  trente-huit  ans ,  fuivaat 
d'autres  auteurs* 


(#)  Plat.  T.  1.  p.  114. 

O)  Plue.  T.  1.  p.  707. 

(c)  Lucian.  T.  U.  p.  705.  ^  fim, 

U)  Qccr.  in  Xetu  L«  V.  c.  i|. 


(f)  Lucian.  T.  1.  pag.  8591 
(/)Lucian.  T.  ll.p*  718. 
(4)  Jttft»  L.  Vil.  c.  a. 


PHILIPPE  II , 


.•»•■ 


'tippufi 


,  tHiLIPPElI, 

'^iW-TToç ,  (ij)  fils  d^Amyntas  de 
^'Eurydice  »  &  père  d*AlexanT 
dre  vaiaqueur  des  Perfes ,  na- 
quit Tan  383  avant  Jefus^ChriA* 
Amyotas ,  outre  Philippe  9  avoic 
deux  autres  fils  légitimes  »  Aie* 
xandre  &  Perdiccas  »  &c  un  fils 
naturel  9  nommé  Ptolémée* 

Les  lUyriens ,  ayant  vaincu 
'Amyntas,  èc  obligé  ce  Prince  j 
de  leur  payer  un  tribut,  reçu* 
rent  en  otage  Philippe,  le  plus 
jeune  de  fes  fils ,  5c  le  mirent 
.en   dépôt   chez   les  Thébainau 
Ceux  -  ci  confièrent  ce  jeune 
Prince  à  Épaminondas  leur  con* 
citoyen  >  comme,  à  un  homme 
très-capable  de  lui  donner  une 
excellente   éducation.    Êpami- 
jDondas  ayant  aâuellement  chee 
lui  un  élevé  de  l'école  de  Py* 
Jihagore ,  Philippe  Te  remplit  lui- 
inême  des  maximes  Pythagori- 
ciennes; &  les  deux  Difciples» 
,qui  préfentoient  à  leur  maître 
vn  naturel  admirable  Ôc  une  at- 
tention infinie»  parvenoient  à 
J'envi  l'un  de  l'autre  au  plus 
haut  degré  de  la  vertu  âc  du 
courage.   Le    premier  y  puilîa 
.cette  valeur  Ôc  cette  patience 
.dans  les  travaux  militaires»  qui 
donnèrent  à  la  ville  de  Thebes 


la  fupériorlté  fur  toute  la  Giéce  ; 
&  Philippe  »  rempliflant  Ton  ame 
des  mêmes  principes  de  vertus  , 
ne  demeura  point  inférieur  à  la 
gloire  d'Épaminondas*  Après  la 
mort  d'Amyntas  »  Alexandre  fon 
fils  aine  prit  les  rânes  du  Gou« 
vernement  ;    mais    Ptolémée  , 
l'ayant  tuè  en  trahifpn  fe  mit  h 
fa  place  »  &  Perdiccas  s'étant 
défait  de  celui-ci  par  la  même 
voie ,  monta  fur  le.  trône.  Très- 
peu  de   tems  après ,  Perdiccas 
ayant  été  vaincu  ôc  tué  dans  une 
bataille  que  lui  livrèrent  les  II- 
lyriens»  fon  frère  Philippe  s'é- 
chappa du  lieu  où  on  le  tenoit 
en  otage  &  fe  fit  roi  de  Macé- 
doine», l'an   360   avant  Jefus^ 
Chrift ,  dans  un  tems  où  il  étoic 
difficile  de  lui  conferver  même 
le  nom  de  Royaume.  Cari  let 
Macédoniens  avoient  perdu  plus 
de  quatre  mille  hommes  dam 
la  défaite  qu'ils  venoient  d'ef« 
fuyer.  Tout  le  refte,  effrayé  de 
la  puifiTance  des  Illyriens ,  fon- 
geoit  plus  à  fe  cacher  qu'à  les 
combattre.  Les  Péoniens»   au- 
tres voifins  de  la  Macédoine  , 
la  rayageoient  de  leur  côté  par 
le   niféprîs  qu'ils  avoient  pour 
feshabitans.  Mais,  les  Illyriens, 
fuivant  leur  première  vue  »  rat« 


(»)|Juft.  L.  vl,  c.  $.  L.  VIL  c.  4. 
'&  H*  L.  Vlll.  c*  t.  é*  fttj*  L.  IX. 
c.  I.  éf  /9q^L.  XI.  c.  I.  L.  XII.  c.  6. 
L.  XUl.  c.  I  ^  a.  L.  XXIV,  c.  5.  Diodk 
Sicul.  p.  510.  ér  ÎH-  Hcrod.  L.  VDI. 
c.  1^9.  Q.  Cutc.  Lk  111.  c.  10.  L.  IV. 
,c.  I.  Lb  V.  c.  9.  L.  Vik  Cé4»  5.L.  VIK 
c.  I.  L.  Vlll.  c.  I.  L.  IX.  c.  6j  8. 
Plut.  t.  1.  p.  %6ii  %yii  £65.  «^  /rf. 
Pauf.  p.  15,  45,  Ï19,  17».  f^*  /<f. 
Strab.  p.  ^t>7»  |io.  &  /»?•  Demofth. 
p»  I  »  a,  é^  {9ti,  Tir.  Liv.  L.  XLV*  €f  9. 

Tm.  XXXUÏ^ 


Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  €%.  Ll  IV* 
c.  43.  Corn.  Nep.  in  fphict.  c.  ).  ia 
ThJAotb.  c.  }.  in  £umen.  c.  1  »  é  » 
i|k  in  Phocion.  c.  i.  in  Heg.  c.  a» 
Suid.  T.  11.  p.  10^4.  Roll.  Uitl.  Ane» 
T.  111.  p.  I5S.  ^/«(t^.  Uém,  de  PAcad. 
des  Infcr.  &  Bell.  Lettr.  Tom.  111. 
pag«  i66*  T..  IV.  p.  18.  T.  y.  p.  4ii  , 
4*$.  T.  Vil.  p.  5*.  T.  IX.  p,  16% , 
161.  T.  XII.  p.  181.  &  fmiv,  T.  Xlll. 
pag.  ao.  Çf  fui-t.  Tom.  XIV.  pag.  8S« 
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fenibloieflt  leurs  forces  »  &  fe 
dîfpofoîetit  à  une  féconde  atta* 
^ue  qui  devoir  être  plus  déci- 
dée centre  la  Mecédoîne  que 
la  première. 

Un  prince  de  la  maifon  Roya* 
le,  nommé  Paufanias,  entreprit 
de  monter  fur  le  rrône  par  Ift 
fecours  du  roi  de  Thrace  ;  & 
d'un  autre  côté  les  Athéniens 
qui   ii*aimoient  pas   Philippe  > 
vouloient  y  porter  Argée,  au- 
quel ils  prêtèrent  à  ce  deflein 
leur  général  Mamtias  à  la  tête 
de  trois  mille  hommes  bien  ar- 
més ,  &  d'une  flotte  confidéra- 
ble.  Les  ^f acédonieos ,  abattue 
;par  la  bataille   qu'ils   avoient 
perdue  &  par  les  dangers  qui 
les  menaçoient  de  toutes  parts , 
étoient  dans  une  cruelle  incer« 
ticude.  Philippe ,  au  milieu  de 
tant  de  périls ,  êc  ne  voyant  au- 
tour de  lui  que  des  frayeurs  de 
àcs  allarmes ,  ne  fe  laina  point 
abattre.  Au  contraire  >  faifanc 
affembler  fréquemment  les  Ma- 
cédoniens ,  il  leur  infpiroit  fon 
courage  par  la  force  de  fes  dif* 
cours  ;  &  leur  fourniffant  d'ex-* 
cellentes  armes»  ils  les  tenoit 
continuellement  occupés  à  des 
exercices  militaires.  Ce  fut  â 
cette  occa/ion  quïl  imagina  là 
premier  dedonnoerplusde  liai- 
Ion  &  plus  d'épaifieur  à  la  pha- 
lange Macédonienne ,  fur  Tidée 
de  cette  haie  de  piques  Se  de 
boucliers  dont  il  eft  parlé  dans 
riliade  à  Toccafion  du  iîege  de 
Troie.  Il  étoit  doux  ôc  attable 
dans  les  entretiens  publics  ,  êc 
par  fes  promelTes  il  s'écott  at- 
tiré Taffeâioa  de  U  multitude» 


Cependatit  »  H  veillort  faiis  cefle 
k  éloigner  les  périls  qui  Tenvi- 
ronnoient.  Ainfî ,  voyant  que  let 
Athéniens  s'obftinoient  à  recou» 
vrer  Amphrpolis,  &  que  ce  ti'é* 
toit  que  dans  cette  vue  qu'ils 
lui  oppofoient  le  phantôme  du 
roi  Argée,  il  fe  départit  volon- 
tairement de  la  poflfeifion  dt 
cette  ville  ,  êc  la  laifia  fe  gou- 
verner par  elle  même.  Il  en* 
-Voya  auffi  aux  Péoniens  des  am- 
baàadeurs  »  qui  ,  corrompant 
les  uns  par  des  préfens  «  lés  au* 
très  par  des  proraeffes  ,  les  en- 

fagerent  tous  à  conclure  avec 
'hiiippe  une  paix  qui  étoit  pour 
lui  infiniment  importante  dans 
la  iituation  préfente  de  fes  affai- 
res. Il  trouva  moyen  d'ailleurs^ 
à  force  it  préfens»  de  détour^ 
ner  le  roi  de  Thrace  du  defleiil 

Îu'il  avoit  de  faire  remontet 
aufanias  fur  le  trône  de  Ma*- 
cédoihe.  \ 

Cependant  9  le  général  Athé- 
nien Maotîas  fit  voile  du  côté 
de  Méthone  ,  où  il  s'établit»  dt 
envoya  de-fô  le  roi  Argée ,  avec 
un  corps  de  foudoyés  à  ^guest 
ville  de  Macédoine.  Ceiui-d 
invita  les  habitans  à  le  rece^ 
voir  &  à  l'aider  à  recooquérilr 
le  trône  ;  mais,  vdyant  que  pei^ 
fonne  ne  Técoutoit ,  il  revint 
feul  à  Méihone.  Philippe»  iaf* 
truit  de  l'arrivée  de  ces  fou- 
doyés ,  étoit  venu  lui-même  à 
^gues;  il  les  attaqua,  &  eo 
ayant  tué  un   grand  sombre^ 

r;lques-uns  fe  rendirent  à  lui, 
les  autres  fe  réfugièrent  fur 
une  colline  ,  d'où  il  les  renvoyé 
fur  leur  fermant*  Cette  pte* 
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imere  Tiâoire  de  PhWiçft  teik- 
•lic  les  Macédonieoi  plus  cou* 
rageux  dans  les  combats  où  \\$^ 
fe  trouvèrent  dass  la  fuite»  Fea 
de  tenis  après»  les  habitans  de 
Thafos  s*êiablârent  les  uns  après 
les  autres  dans  un  lieu  4)^*oa 
appelle it  Crioes.  Le  Roi  prk 
cette  habitation  nouvelle  fous 
fa  proteâioB ,  &  lui  donnant  fo« 
nom  même  ,  il  U  peupla  de  cir- 
toyens. 

L'année    (ulvante  ^    Philippe 
envoya  des  ambad^eurs  à  Af 
chênes  »  par  lefquels  il  amena 
aifément  le  peuple  à  faire  la 
paix   avec    lui  >   en   ^éçlaraoc 
9u*il  ne  pxétendoit  ries  fuT  Am>- 
^ipolis*  Se  voyances  repos  de 
jce  c6té->là,  il  apprit  qu'Agis» 
.toi  de%  Péoniens  »  ^tok  ra^f  r  > 
ikil  crut  la  ciircoyifl^nce  favo- 
jrablé  pour  les  attaquer..  A  in  fi.» 
il  fit  marcher  congre,  ces.  Bar- 
l>ares  une  ^armée  avec  laquelle 
ii  les  défit  &  les  raiigea  fy^ 
l'obéiflTance  de  la  Macédoitle» 
Il  lui.reftoit  encore,  les  lily- 
fientk  foumet$r4«'^  èl  avotlt 
cette  entreprife  extrèmeipent  à 
ceeur.  C'eft  pourquoi  9  faifant 
aflembler  fon  armée  «  il  lui  tint 
jup,4ifcours  convenable.à  rifiv- 
^roctance  de  ce  projet,  &  fit 
marcher  auffi  -  tQr  contre  -  e«ix 
Jm  mille  hommes  complets  d^in- 
fanterie  &  fîx  cens  cavaliers» 
X)ès  que    Bardylit.    alors    roi 
des  Illy riens ,  fçut  fa  marche  > 
il  lui  eavoya  des  Ambafiadeurs 
pour  lui  propofer  la  paix»  fous 
la    fimple  condition   que  cha*- 
cun    demeureroit    maître    des 
.cilles  qu'il  poffédoit  adueUe- 


jaetot;'  Philippe  répondit  qu*il 
ne  s'éloignott  point  de  la  paix; 
mais  que  la  condition  unique 
en  étoit  que  les  Illyriens  for* 
tiiTeoc  aéluellement  de  toutes 
les  villes  q«i  appartenoient  à 
la  Macédoine»  Sur  cette  réponlb 
les  Ambafiadeurs  s'en  retour^ 
aèrent  fans  avoir  rien  fait  ;  9c 
ils  furent  obligés  d*en  pafler 
par-là,  après  avoir  perdu  plo^ 
de  (ept  miile  hcMumes  dans  une 
bataille. . 

Philippe  y  s*etaftt  rendu  mat«* 
xre  de> toute 4a  contrée ,  qui  s'é« 
tendvit  pfqu'au  marais  qu'oh 
appenoit    Lycfanitide  ,   revînt 
dans  .la.  Macédoine  ^    accordii 
aux  lUyriens'une  paix  glorieufe 
pouHui,&  s'acquit  fur  les  Ma* 
cédéniens    cette    autorité   quis 
donnent  le  grand  courage  &  les 
grandêîB  aiflions.  Cependant,  les 
habhans  d'AmphipoHs  qui    ne 
i^aimoient  pas,  de  qui  Itii  four** 
nifloicae  bren  des  prétextes  d'ar* 
raercontre^eux  ^  iuinrenr  pren- 
dre enâtk  le  parti  de  conduire 
une  forte  aranée  devant  leurs 
murailles»  Il  en  abattit  une  gran* 
de  partie  par  le  jeu  redoublé 
de  fes  machines ,  &  ayant  dé« 
fait  un  corps  contidérable  de 
citoyens  fortis  pour  s'oppofeie 
à  fes  cfForts  ,  il  entra  enfin  vic^ 
torieux  dans  leur  ville»  tl  eti 
bannit  auifî'-tôr  tous  ceux  qui  lui 
éioient  contraires,  de  traita  tous 
les  autres  avec  beaucoup  d'hir. 
manité.  La  conquête  de  cettt 
place»  qui  ouvroit  en  quelque 
. forte  à  Philippe  l'entrée  de  la 
Thrace  &  des  provinces  cir* 
CDftVOÎfiiies  y  prépara  dè|  lors 
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un  graad  accroiflement  à  fâ  for- 
tune &  à  fa  puiâance.  En  effets 
il  fe  vit  bientôt  après  maître  dt 
Pydne.  li  fit  avec  les  Oiyn- 
thiens  un  traité  d'alliance ,  par 
lequel  il  s'engagea  à  leur  fau- 
inettre  Potidée ,  ville  qpe  les 
Olycthiens  foufaaitoieot  extrê« 
moment  de  joindre  à  leurs  pof- 
fedions*  Car ,  la  ville  d^Olyn* 
the  y  étant  alors  très^puiflànte , 
&  donnant  par  Je  sombre  de 
fes  citoyens  un  grand  poids  au 
parti  dan»  l^uel  eHe  fe  trou- 
voit ,  attiroit  l!attemion  de  tou^ 
ces    les    puiHTances   qui  cfaer-^ 
choient  à.  s'agrandir.  C*eft  pour 
cela  quelçs  Athéniens  d'Un côtéy 
6c  Philippe  de  l'autre ,  faifoient 
cous  leurs  efforts  pour,  la  mettra 
dans  leur  alliance.  Cependant , 
Philippe,  après  avoir  pri»  Po- 
tidée y  &  en  avoir  fait  fortir  la 
.girnifon  qui  étoit  Athénienne, 
traita  celle-ci   avec  beaucoup 
d'égards,  &  larenvoy» en  toute 
fureté  à  Athènes,  parce  qu'au 
fond  il  refpeifloit  ja  dignité  8c 
la  réputation  de  cette  Républi- 
que. Mais,  ayant  fait  efclaves 
les  habitans  d6  Pydne  y  iPies 
jremit  eux  8c  toutes  les  pc^iref- 
fionsde  leurterritoireauxOlyit- 
chiens.  Étant  paffé  de-là  à  Cre- 
nide ,  il  en  augmenta  le  nombre 
des  citoyens.  Il  fit    travailler 
aux  environs  à  des  mines  ii'or, 
qui ,  avant  lui ,  étoient  ou  in- 
connues ou  négligées ,  de  il  les 
amena  par  fes  foins  jufqu'à  lui 
rapporter  annuellement  la  va- 
leur de  plus  de  mille   talens* 
S'étant   fait  par  ce  moyen   en 
très'peu  de  tems  un  tréfor  coq* 


fidéf àble  f  W  éleva  blent&c  â  vté 
très-haut  point  de  gloire  &  de 
puifiTance  le  royaume  de  Macé- 
doioe^  Il  fit  battre  une  monnoie 
d'or  qui  portoit  fon  nom  y  il 
attira'  à  fon  fervice  un  grand 
nombre  de  foudoyés  ;  &  il  ren- 
dit par  fes  préfien s  beaucoup  de 
Grecs  infidèles  à  leur  propre 
nation.  Nous  en  verrons  bieiitôc 
ties  exemples  particuliers. 

L*ao  3  57  avant  Jefus-Chrîft, 
deux  Frères ,  Lycophron  &  Ti- 
fiphomis,  fe    rendirent-  tyrans 
dans  la  ThefiTalie.  Ceux-,  qu'on 
appelioit4es  Alevades  danscette 
montrée  ;  famille  diilinguée  par 
fa  nôMeflTe '6c  par  le  mérite  des 
fujets  qui   la  compofoient ,  fe 
déclarèrent  contre  les  Ufurpa- 
teorsV  Mais  >  Comme  il^  n'é* 
toi  eut  pas  en  état  et  s'oppofer 
feuls  à  leur  puifiTancèf  ils  invi* 
•terent- Philippe  rôî' de' Macér 
/  doinê  à  les  foutentr  dans  leur 
entreprife.  Philippe,  à  fon  ar- 
rivée 9  renverfa  les  tyrans ,  & 
ayant  rerfdU  ta  liberté  à  tonte 
la  ThélTaHe  ;  tl's'acquit  un  grand 
nomr  parmi  ces  peuples.  Depuis 
ce  rems-là  ,  il  eut  toujours  les 
TheifàlieDS  pour  alliés  dans  fes 
expéditions  militaires  »  &  non» 
feulement  il  fe  procura  leur  fe- 
cours  pour  hii-même ,  mais  il 
l'aâTura  encore  à  fon  fils  Ale- 
xandre. 

L'année  fuivànte,  Philippe 
fe  trouva  menacé  de  guerre  de 
la  part  de  trois  Rois  en  même 
tems  ;  celui  des  Thraces  »  celnl 
des  Péoniens ,  ôc  celui  des  II- 
lyriens  ;  ils  étoient  tous  trois 
voifins  dd>  4a  Macédoine  ;  au« 
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cu.o  d«s  trois  n*étoit  redouta- 
ble par  lui-même  ,  &  ils  avoiënt 
été  ^  déjà  battus  féparémeDt. 
Mais,  comme  ils  fe  trouvoienc 
dans  le  voifînage  de  Philippe  , 
ils  crurent  qu'en  réunifiant  leurs 
aurmes,  ils  pourroietii  Tabattre: 
fous  trois  enfemble^  Cependant» 
Philippe  les  ayàot  furpris  ôc 
vaincus  dans  l'embarras  de  leur 
arrangement ,  les  réduifit  à  Fo- 
béiflànce  de  la  Macédoine. 

Quelque  tems  après ,  ce  Prin* 
ce  Toyant  que  les  citoyens  de 
Méthooe   prôtoient   leur   ville 
]pour  retraite  &  pour  citadelle 
a  tous  Tes  ennemis  ,  en  forma  le 
fiege.    Les  citoyens  fe  défen- 
dirent quelque  tems  ;  mais  eofin^ 
ils  furent  réduits   à   accepter 
pour  capitulation  de  fortir  tous 
de  la  ville  \  n*ayant  chacun  que 
leur  habit  fur  le  corps.  Philippe 
la  £t  rafer  de  fond  en  comble 
êc  en  diftribua  le  territoire  aux 
Macédoniens.  Ce  fut  à  ce  fiege 
qu'il  reçut  un  coup  de  flèche 
qui  lui  fit  perdre  un  œil.  Ap- 
pelle   enfuice  au  fecours    des 
Theffalieos,  il  pafla  dans  leur 
païs  avec  Ton  armée ,  &  fit  la 
guerre  en  leur  faveur  à  Lyco- 
phron  tyran  de  Pheres.  Celui-ci 
envoya    demander    du  fecours 
aux  Phocéens  ;  leur  général  O- 
^omarque   lui  prêta   auffi-tôc 
fept  mille  hommes  à  la  tête  def- 
quels  il  mit  Fhayllus  fon  frere«« 
Mais,  Philippe,  ayant  battu  les 
Phocéens,  les  mit  hors  de  la 
Theflalie.Onomarque,  dans  Tef- 
pérance   d'envahir   lui  -  même 
cette  importante  province, réu- 
nit toute  foo  armée  y  &  vioi  en 


perfotme  au  fecours  de  Lyco- 
phron.  Philippe ,  à  la  tête  des 
Theflaliens ,  s'avança  pour  lui 
réfîfter  ;  mais ,  comme  Onomar« 
que  le  furpaffoit  en  nombre  de 
troupes,  Philippe  fut  battu  deux 
fois,  &  perdit  en  chacune  de 
ces  rencontres  un  grand  nom- 
bre de  Macédoniens.  Il  fe  vie 
alors  en  un  extrême  péril  ;  fes 
foldats  découragés  'Pabaodon* 
noient ,  &  il  eut  bien  de  la  peine 
à  faire  renaître  en  eux  à  force 
d'exhortations  f    la    confiance 
qu'ils  lui  avoient  ténroignée  juf« 
qu'alors  ,  8c  l'obéiflance  même 
qu'ils  lui  dévoient.  Enfin ,  il  fe 
retira  pour  lors  en  Macédoine» 
Mais, il  ne  tarda  pas  à  reve*- 
nir  dans  la  Theffalie  avec  ui»e 
forte  armée ,  &  anaqua  une  fe* 
conde  fois  Lycophron.  Celui-  ci» 
qui  fe  fentoit  inférieur  en  £pr<^ 
ces  à  fon  ennemi ,  rechercha 
de  nouveau  l'alliance  &  le  ft- 
cours  des   Phocéens  ,  en  leur 
promettant  de  favorifer  les  vues  " 
qu'ils  avoient  fur  cette  province. 
Onomarque  leur   chef  fe   roic 
auffi-tôt  en  marche  de  ce  côté« 
là  à   la  tête    d'une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  Sc 
de  cinq   cens  chevaux.  Mais  y 
Philippe  engageant  les  Thefla- 
liens à  ne  faire  qu*un  corps  avec 
fes  troupes^  forma  auflt  une  ar* 
mée  de  plus  de  vingt  mille  hom« 
mes  de  pied  &  de  trois  mille 
chevaux.  On  en  vint  bientôt  à 
une  bataille  où  les  TheflàJiens 
fupérieufs  à   leurs  ennemis  en 
cavalerie  ,  &  fur-tout  en  fcien- 
ce  militaire,  procurèrent  à  Phi« 
lippe  uoe  viâoire  complctte  ; 
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&  Onom»rque  fur  cMtrniit  de* 
frtadte  la  fuite  avec  ie  refte  de 
les  croupes  du  côté  de  la  met» 
Le  hazard  voulue  que  pendaBC,- 
)«  déroute  faoglaute  des  Pho- 
céens pourfuivis  y  la  flotte  de 
r Athénien  Charès  >  compofèe 
de  plufîeurs  galères  p  paflât  de« 
vaut  ce  rivage*  A  cet  afpeâ , 
la  plupart  des  vaincus  com- 
nençoient  à  fe  dépouiller  de 
leurs  armes  &  de  leurs  habits , 
dans  la  vaine  efpérance  d^arri- 
ver  jufqu'à  ces  vaiffeaux  ;  & 
Onomarque  lui-même  écoit  du 
nombre  de  ces  malheureux.  Il 
fe  fit  là  un  carnage  des  Phocéens 
&  de  leurs  alliés  qui  monta  à 
plus  de  fix  mille  hommes  ;  on 
CD  prit  trois  mille  vivans  »  en* 
tre  lefquets  fe  trouva  le  com- 
mandant Onomarque.  Philippe 
le  fy  pendre,  &  on  précipita 
tous  les  autres  dans  ta  mer  , 
comme  dès  impies  âc  des  facri- 
leges. 

Ce  Prince  fbogea  auffi-tôc  k 
délivrer  Pheres  du  joug  d'une 
cruelle  fervitude ,  &  il  rendit 
à  <fttxc  ville  une  liberté  pleine 
de  entière.  Enfin ,  après  avoir 
pacifié  la  TheflTalie  >  il  s*avança 
du  càîé  de  Py les  pour  attaquer 
les  Phocéens;  mais  ,  les  Athé- 
niens lui  ayant  interdit  le  paffk'* 
ge  9  il  retourna  dans  la  Macé- 
cfoine  dont  il  rei^doit  déjà  le. 
erône  illuftre  par  fes  grandes 
adions  &  par  la  piété  qu*il  mai^ 
^uoit  envers  les  Dieux.  Ayant 
armé  depuis  contre  les  villes 
de  la  Chalcidice  ,  il  emporta 
d'aflaut  le  château  de  Géra  quMl 
St  f afdr ,  &  fe  montrant  tout 


&*Qn  coup  devant  quetqnei  Mvfi 
très ,  ils  fe  rendirent  à  foft  feu.l 
afpeâ.  Paflant  de- là  à  Pherea 
de  Theflaiie^  il  en  chafla  Pi*. 
tbolaiis. 

Comme  il  ambitionnoit  beau^ 
coup  de  joindre  à  fa  Couronna 
les  villes  de  lliellefpont  ,  il 
prit  d'abord  fans  aucun  efiforc 
de  fa  part  ,  &  par  ta  trahffon 
de  quelques-uns  des  citoyens  , 
les  villes  de  Micyberne  ôc  de 
Torone.  Enfuite  ,  conduifanc 
une  armée  en  forme  contre  Oly  n» 
the ,  qui  étoit  la  principale 
ville  des  confins  de  la  Macé« 
doiae  ,  il  vainquit  les  Olyn-* 
thîens  en  deux  co^mbats  réglés  j 
&  les  rédoifità  foutenir  un  fiege 
en  forme.  Il  perdit  un  afTez 
grand  nombre  de  foldats  dans 
Fes  fréquens  afiTauts  àu^il  donna 
à  leurs  remparts.  Mais  e^fin  t 
ayant  corrompu  par  argent  Eù- 
idiîcrate  Se  Lailhenès  qui  avoienC 
alors  toute  l'autorité  dans  la 
ville  ,  elle  lut  fut  livrée  par 
eux.  Il  la  pilla  ,  fie  en  ren- 
dit les  habitans  efclaves  ,  & 
mit  à  Tencan  les  dépouilles  Qc 
les  citoyens.  Il  s'acquit  par-là 
de  grandes  relFources  pour  les 
guerres  qu*il  méditoit  ,  &  de 
plus  il  épouvanta  par  cet  exem- 
ple les  villes  qui  auroient  voulu 
lui  réfifter.  U  récompenfa  Hbé« 
ralement  ceux  de  fes  foldats 
•qui  s'étoient  diilingués  par  leur 
courage.  Mais  ,  il  employa  la 
plus  grande  partie  de  fes  tré- 
ïbrs  à  gagner  les  hommes  puif- 
fans  dans  les  villes  fur  lefquelles 
il  portoit  fes  vues  ,  Ôc  il  fit 
par-iè  bien  des  traîtres  à  leur 
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putU,  auiS  fe  rancoU*!!  !«!* 

Blême  d'avoir  plus  augmeiMé 
itê  États  par  fon  argent  qu9 
par  ie$  armes. 

Cependant  »  les  Athéniens 
auxquels  cet  agrandiflèment  de 
Philippe  commençoif  à  devenir 
fttfpeâ  ,  ne  manq voient  pas  de 
prêter  du  fecourt  à  tous  ceux  à 

!ni  ce  Roi  déclaroit  la  guerre; 
:  ils  envoyoienc  ûins  cefle 
<Ies  Ambaffadeurs  à  différentes 
villes  pour  les  inviter  à  demeu- 
rer maîcreâTes  d'elles-mêmes,  Se 
è  punir  de  mort  tous  ceux  qui 
parleroient  de  fe  fôunettre  à  uo 
Souverain.  Ils  s*ofiroient  à  tou- 
tes pour  alliés  »  âc  fe  déclarant 
eux-mêmes  ennemis  du  Eoi  »  ils 
lui  faifoienc  déjà  la  guerre  en 
leur  propre  nom.  Démoftheoe , 
\e  plus  grand  orateur  que  les 
Grecs  euiTent  alors  »  les  exci- 
aott  continuellement  à  défendre 
la  liberté  de  la  Grèce  contr« 
Philippe.  Cependant  »  c'eft  tout 
ce  que  la  République  f>ouvoîc 
faire  que  de  réfifter  à  refprit 
de  trahifon  répandu  pour  lors 
^ans  fon  propre  fein  »  &  pour 
|iire  encore  plus  dans  toutef 
les  villes  Grecques.  C'efi  ce  qui 
donna  lieu  à  Philippe  même^ 
auquel  on  repréfentoit  que  les 
yiorailles  4'une  ville  qu'il  vou- 
ioit  prendre,  éroient  d'ane  hau« 
leur  prodigieufe  »  de  demander 
û  l'on  ne  pouvoir  pas  faire  paf- 
fer  de  l'or  par-deflus.  11  îça- 
Voit  par  les  épreuves  qu'il  en 
avoit  faites  »que  les  mêmes  pla- 
ces qui  avoient  réfîfié  à  la  force 
ouverte  ,  s'étoient  laifle  gagner 
sittx  préfeos.  iecrets»  Aiuii  »  il 


PH  43, 

avoit  ï  lui  en  diffifreiu:es  vil- 
les 9  dt%  hommes  corrompu* 
qu'il  appelloit  Cet  hôtes  &  fet 
amis  »  dont  il  faifoit  de  très-mau«> 
vais  citoyens  par  fes  largefles  » 
&  qui  corrompoient  eux-ntêmea 
,  les  mœurs  de  la  Grèce.  Après 
laprife  d'ÔIynthe  »  il  offrit  aux 
Dieux  des  jeux  Oiympiquea 
accompagnés  de  facrifices  pom» 
peux  y  en  recoAnoiflance  de  la 
viéloire  qu'ils  lui  avoient  ac« 
cordée.  Il  y  forma  une  très^ 
Dombreufe  aifemblée,  à  laquelle 
on  préfenta  pourfpeâacle  toute 
forte  de  combats ,  &  od  l'oo 
reçut  tous  les  étrangers  à  dea 
tables  magnifiquement  fervies» 
Il  mangea  lui-même  à  pluHeurs 
de  ces  tables  t  où  il  ^enoit  de$ 
propos  gracieu^.  Préfeotant  la 
coupe  aux  convives  ». trouvais 
occafîon  de  faire  des  préfens  à 
plufieurs  &  donnant  de  grandes 
efpérances  à  tous  %  il  fit  naître» 
dans  les  uns  Ôc  dans  les  autres 
un  ardent  délir  d'avoir  part  à 
fon  amitié. 

Les  Phocéens  »  qui  poflë- 
doient  trois  villes  fortes  en  Béo- 
tie  «  Orchomene  »  Cbérojiée  & 
Corfies  ,  en  tirèrent  des  trou»* 
pes  qu'ils  firent  marcher  con- 
tre les  Béotiens  ;  &  forts  d'ail* 
leurs  en  foudoyés ,  ils  ravagè- 
rent la  campagne  >  ôc  eurent 
l'avantage  fur  les  habitant  ou 
épars,  ou  raflemblés  qu'ils  ren- 
contrèrent. Tous  ces  iocideos 
obligèrent  les  Béotiens  fatigués 
de  cette  guerre  »  diminués  de 
troupes  ,  de  épuifés  d'argent  » 
d'envoyer  des  Ambafladeurs.  à 
Philippe  I  pour  i'inviteir  à  ïea 
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fecourîr.  Philippe  »  qui  tiVtoît 
pas  fâché  de  leur  voir  un  peu 
b<iiâer  le  ton  que  la  bataille 
de  Leudlres  leur  avoit  fait  pren» 
dre  >  leur  prêta  un  certain  nom- 
bre de  foldats  ,  &  feulement 
autant  qu'il  en  falloit  pour  prou- 
ver aux  Grecs  qu'il  n*aban- 
donooit  point  les  intérêts  de 
rOracle  >  dont  les  Phocéens 
avoient  pillé  les  tréfors. 

Les  Béotiens  6c  les  Phocéens 
fe  trouvoienc  donc  à  peu  près 
également  aôbiblls  par  la  guerre 
facrée  ,  qui   duroit  depuis  dix 
ans.  Les  ^  Phocéens  envoyèrent 
demander  du  fecours   aux  La- 
cédé^moniens  qui  leur  prêtèrent 
aufli-tôt  mille  hommes  d'armes 
fous  la  conduite    de    leur  roi 
Ârchidame  .;   6c   les   Béotiens 
ayant  eu  recours  de  leur  côté 
à   Philippe  »  ce  Prince  »  à  la 
fête  de  fes  Theflaliens  ,  qui  lui 
formoient   une  afîez  grofle  ar- 
n^e ,  fe  jetta  dans  la  Locride. 
Il  chercha  d'abord  Phalécus  , 
que  les  Phocéens  avoient  choiû 
pour  Chef  >  &  qui  commandoit 
un    corps  'alTez    nombreux   de 
foudoyés  ;    &  le  Roi    vouloîc 
terminer  la  querelle  par  un  com- 
bat. Phalécus  y  qui  réfîdoit  alors 
à  Nicée ,  ne  fe  croyant  pas  eh 
état  de  réiifter  «u  Roi ,  lui  en- 
voya parler  d'accommodement. 
Le  Roi  fe  prêta  à  cette  propo- 
ïition  de  décida  que  Phalécus  ^ 
forçant  de  la  Locride  avec  fes 
fôIdats  étrangers ,  fe  retireroïc 
où  il  lui  plairoit.  Phalécus,  ac- 
cepta ^l'offre  ;  &  après,  avok 
prêté  ferment ,  il  paffa  dans  le 
Féloponaefe  »  fuivl  de  fes  fou^^ 
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doyés  qui  montoient  à  huit  cens 
hommes.  Les  Phocéens  »  fe  trou- 
vant alors  fans  appui  ôc  fans  ef- 
pérance  y  fe  donnèrent  eux«mê« 
mes  à  Philippe. 

Le  Roi  9  Ayant  ainfî  terminé 
fans  combat  &  contre  toute  at- 
tente la  guerre  facrée  f  tînt 
un  confeil  public  avec  les  Béo- 
tiens &  les  Theifaliens.  On  y 
réfolut  de  demander  une  aflem- 
blée  générale  des  Amphiâyons, 
à  laquelle  on  remettroit  d'ail«« 
leurs  le  jugement  &  la  déciiioii 
de  toutes  les  affaires  préfentes» 
On  y  détermina  d*abord  de  don- 
ner entrée  dans  ce  confeil  à 
Philippe  &  à  fes  defcendans  ;  & 
Ton  décida  de  plus  que  lui  8c 
eux  y  auroient  les  deux  voix,que 
les  Phocéens  aâuellement  vain- 
cus y  avoient  eues.  Il  fut  encore 
flatué  que  Philippe  conjointe- 
ment avec  les  Béotiens  &  Icf 
Theifaliens  auroient  l^intendao- 
ce  des  jeux  Py chiens ,  à.  la  place 
des  Corinthiens  qu'on  fiçavoie 
avoir  eu  part  au  facrilege  iCom- 
nis  par  les  Phocéens.  On  char- 
gea enfuice  les  AmphiélyonSf 
conjointement  avec  Philippe  t 
de  brifer  eux-mêmes  les  armes 
des  Phocéens  contre  des  pier- 
res &  d'en  faire  pafler  enfuite 
tous  les  fragmens  par  le  feu  ; 
enfin  ,  de  faire  vendre  à  l'en- 
can cous  leurs  chevaux.  Ces  pu- 
nitions étant  réglées  ,  on  s'oc* 
cupa  de  ce  qui  regardoit  le  ré- 
tabliffement  de  l'Oracle  ,  &  de 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à  la 
piété  ,  à  la  paix  &  à  la  bonne 
in  elligence  de  tous  les  Grecs. 
Philippe  9  fe   fou  mettant .  fan» 


peine  à  tout  ce  qui  avoît  if  té 
décidé  par  les  Amphiclyons , 
revînt  en  Macédoine ,  en  laiflanc 
à  TaiTemblée  de  Delphesune  auffi 
grande  idée  de  fa  piété»  que  de 
fon  courage  8c  de  fa  capacité 
dans  la  guerre ,  mais  auffi  en  rap- 
portant lui-même  dans  le  fond 
de  fa  penfée  bien  des  projets 
pour  l'agrandiffement  de  fon 
Royaume  &  de  fon  autorité 
propre  &  perfonnelle.  Il  afpi- 
roit  dès-lors  à  fe  faire  donner 
le  titre  de  Généraliffime  de  la 
Grèce  ,  pour  porter  la  guerre 
en  Perfe, comme  on  le  lui  donna 
en  effet  quelque  tems  après. 

Philippe,  ayant  enfuite  rois 
d'accord  entre  elles  les  villes 
Grecques  de  la  Thrace  ,  porta 
la  guerre  aux  Thraces  mêmes. 
Cherfoblepte  9  alors  roi  de  cette 
aatiout  ne  ceflbit  de  perfécuter 
toutes  les  villes  de  l'Hellefpont 
qui  confînoit  à  fes  États  ,  &  eil 
xavageoit  tous  le^  environs.  Phi- 
lippe ,  qui  vouloit  mettre  fin  à 
cf  défordre  >  conduifit  une  forte 
armée  contre  les  bar.bares.  Les 
ayant  battus  en  plufieurs  ren- 
contres ,  il  les  réduifit  à  payer 
le  dixième  de  leurs  biens  à  la 
Macédoine  ;  de  ayant  fait  bâtir 
lui-même  des  villes  ou  des  forts 
en  divers  endroits  convenables» 
il  vint  à  bout  de  les  contenir 
dans  leurs  barrières.  C'eft  pour 
cela  auilî  que  les  villes  Grec- 
ques /  délivrées  par  fes  foins 
des  incurfîons  dont  elles  étoient 
tourmentées ,  entrèrent  avec  re- 
connoiifance  Ôc  avec  joie  dans 
Talliance  d*armes  que  Philippe 
kur  propofa. 
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Ce  Prince  ,  qui  croiflbit  tous 
les  jours  en  puifîance»  marcha 
depuis  contre  la  ville  de  Pé- 
rintbe  ,  qui  $*oppofoit  à^  fes  in» 
tentions  ,  ÔC  qui  favorlfoit  les 
Athéniens.  En  a^ant  formé  le 
fîege  9  il  fît  battre  continuelle- 
ment fes  murailles  par  fc$  fol- 
dats  qui  fe  relevoient  les  uns 
les  autres.    Mais»   comme   les 
Byzantins  ,   qui  étoient    dans 
le   voifioage  des  Périnthiens  » 
leur   fourniâbient    toute  forte 
de  fecours»  Philippe  partagea 
fon  armée  ,  &  en  laiflant  une 
moitié  devant    Périnthe  ,  fous 
les  plus  habiles  de  fes  Lieute- 
nans  9  il  conduifit  l'autre  à  By« 
zance,  dont  il  forma  tout  d'un 
coup    le   fiege  9  qu'il   poufloit 
avec  autant  d'ardeur  que  le  pre- 
mier. Cela  fit  juger  aux  Atl^é* 
niens  que  Philippe  rompoit  la 
paix  qu'ils  avoient  conclue  avec, 
lui.  Ainfi  9  ils  envoyèrent  ia« 
ceffamment  une  flotte  confidé- 
rable  au  fecours  de  cette  ville. 
Lés  infulaires  de  Chio  9  de  Cos 
&  de  Rhodes ,   aufG-bien    que 
quelques  autres  colonies  Grec- 
ques 9    prirent    auffî    le    parti, 
de  ces  nouveaux  afiiégés.  Phi- 
lippe 9    étonné   d'un  concours 
fi  général  9  leva  le  fiege  »  ÔC 
fit  la  paix  avec  les  Athéniens 
&  avec  tous  ceux  que  la  même 
caufe   avoient  réunis. 

.  Ce  Prince  projettoit  d'^abaif» 
fer  Athènes  pour  parvenir  au- 
commandement  général  de  la 
Grèce.  Dans  cette  vue  ,  il  fe 
fëifit  d'ÉIatée  ville  de  la  Pho- 

cide  ;  Se  aifemblant  là  fes  trou-^ 
pes ,  il  fe  difpofa  à  porter  U 


guerre  aux  Athéoiens  dans  lVf> 
pérance  de  les  trouver  endor- 
nis  ,  par  la    paix  qu'il    avoit 
lui-même  conclue  avec  eux  de- 
puis peu  de  tems.  C'eft  auffi  ce 
qui  lui  donna  lieu  de  les  vain- 
cre plus  facileroeoc  ;  car  ,  dès 
Finftant  qu'Élatée  fut  prife ,  de$ 
courriers  vinrent  de  nuit    an* 
aoncer  aux  Athéniens  cette  nou« 
relie  ;  &  ils  ajoutèrent  eo  mê- 
me tems  que   Philippe  s'écoic 
mis  eo  marche  avec  toutes  fes 
ferces  du  côté  de  TAttîque.  Les 
Généraux  ,  frappés  d*un  pro- 
cédé fi  extraordinaire  ,  donnè- 
rent ordre  à  tous  les  trompettes 
d'aller  publier   ^ès  cette  nuit 
même  dans  tous  les   quartiers 
de  la  ville    ce   qu'on   venoit 
de  leur  apprendre.  Ce  brutt , 
bientôt  parvenu  dans  toutes  les 
maifons  f  &t  lever  dans  un  inf- 
tant  les  citoyens  efrayés  ;  & 
éès  la  pointe  du  jour ,  toute  la 
ville  fe  trouva  aflemblée  dans 
le  théâtre ,  fans  attendre  »  com- 
me à  rordinaire ,  la  convoca- 
tion de€  Magiftrats.  Les  Géné- 
raux arrivèrent  auffi  ,  menant 
par  la  main  celui  qui  leur  avoit 
apporté    cette    nouvelle.    Dès 
qu'il  l'eut  annoncée  publique- 
ment ,   un  lîlence    de    terreur 
i*empara  de  toute  l'aflemblée , 
èc  aucun  de  ceux  qui  montoient 
ordinairement  dans  la  tribune, 
s'eut  le  courage  de  fe  préfen- 
ter.  En  vain  ,  le  crieur  public 
appelloit  par  leur  nom  ceux  qui 
faifoient  profeffion  de  parler  , 
torCqu'il  s'agiffoitdu  falut  de  la 
patrie  .  îH  étoient  tous  devenus 
»^ecs•  DUos  cette  incertitude 
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MtverfeHe ,  le  peuple  jette  let 
yeux  fur  Démofthene.  Celui-ci 
s'avançaat  auffi  -  tôt  ,  exhorta 
hs  concitoyens  à  ne  pas  fe  dé- 
courager ,  Se  dit  enfuite  qu'il 
falloit  envoyer  fur   le    champ 
"  des  AmbaïïadeursàThebes  pour 
inviter  les  Béotiens  à  fe  join* 
dre  à  eux  dans  la  défenfe  de 
leur   liberté    commune.    Car  , 
atouta-t-il ,   le   tems   ne   voua 
permet  pas  d'envoyer  à  des  vil- 
les plus  éloignées.  Il  paroît  que 
le   Roi   fera    entré   dans  l'At- 
tique  avantqu'il  foit  deux  jours? 
&  comme  d'ailleurs  c'eft  par  la 
Béotie  qu'il  doit  pafl*er>  il  vous 
cA  important   de  le  prévenir 
dans  la  demande  qu'il  ne  man« 
qnera  pas  de  faire   aux  Béo- 
tiens de  s'allier  avec  lut  coi»re 
vous*    Le    peuple  pafla  à  cet 
avis  9  8c  le  décret  de  l'àmbaf-* 
fade  fut  portée  DémoAhene  lui.* 
même  eo  accepta  la  fonâion, 
&  l'ayant  remplie  fur  le  champ 
avec  fuccès ,  il  revint  à  Athè- 
nes. Le  peuple  >  voyant  fes  for« 
ces  doublées  par  cette  alliance» 
reprit  courage*  Il  nomma  pour 
commandans  Charès  &  Lyficlès^ 
&  les  fit  partir  à  la  tête  de 
leurs  troupes  pour  la  Béotie» 
Toute  la  jeunefle  »  qui  a'étoic 
enrôlée  avec  zèle  &  de  bonne 
grâce  pour  cette  expédition  p 
arriva  pr6mptement  à  Ghéro- 
ttée*  Les  Béotiens»  qnt   admi- 
roienc  cette  diligence  >  n'en  eu* 
rent  pas  moins  de   leur  côté  i 
&  s'avançant  fur  la  route   par 
oà   ils  jugeotent  que  Philippe 
deypit  pajQTer  »  ils  y  drefierent 
pour  les  Athéniens  Jk  pour  eiui 


vn  même  camp  ,  où  ils  àtren* 
<ioiehc  l'ennemi  avec  impatience. 
Philippe  envoya  d'abord  au 
confeil  général  des  Béorîens  une 
ambaflade  donc    le   chef  étoic 
Python  I  homme   célèbre   par 
le  talent  de  la  parole.  11  s'étoic 
trouvé    en   concurrence    avec 
Démofthene.  dans   la   dernière 
dépuration  de  celui-ci  aux  Béo- 
tiens; Se  au  fujec  de  l'alliance 
ptopofée  avec  PhiUpp^  ou  avec 
Athènes  ,foQ  avis  avoit  prévalu 
ftir  celui  de  tous  tes  autres  Ora- 
teurs ,  &  n'avoir  cédé  qu'à  l'é- 
loquence de  Démofthene.  Phi- 
lippe «  obligé  par*  là  de  renon- 
cer à  l'alliance  qu'il  comptoit 
fcireav«c  les  Thébaios ,  réfoluc 
de  combattre  les  deux  peuples* 
1)  attendit    feulement    que  fes 
autres  alliés  Teuflent  joint ,  & 
Il   entra  dans    la  Béotîe  à    la 
tête  de  trente  mille  hommes  de 
pied  &  de  deux  mille  chevaux* 
Les  deux  armées  ennemies  fu- 
rent bientôt  en  préfence  l'une 
de    l'autre    à    Chéronée.    La 
}aloti6e  ou  l'émulation  ,  le  bon 
ordre    même    &    le    courage 
étoient  égaux  des  deux  côtés. 
Mais  j  il  Faut  avouer  que  le  Roi 
avoit  pour  lui  le  nombre  des 
troupe^ ,  de  de  fa  part  plus  d'ha- 
f>ileté  à    les    conduire.    Car  , 
s'étant  trouvé  dans  toutes  les 
efpeces    de  combats   auxquels 
les  différentes  circonftances  peu- 
vent donner  lieu  ,  &  for- tout 
ayant  prefque  toujours  remporté 
la  viftoire  ,  l'expérience  &  le 
fuccès  lui  avoient  procuré  en 
ce  g^nre  une  capacité  peu  com- 
mune. Du  côté  des  Athéniens  > 
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àù  contraire ,  leurs^  pllus  grands 
Capitaines,  Iphicrate^ChabriaSy 
Timothée  n'exiftoient  plus.  Cha- 
rès  »  le    meilleur  de   ceux  qui 
leur  reftoit  y  ne  furpaflbit  guère 
ni  en  courage  ,  ni  en  capacité 
le  refte    dés    citoyens  ou  des 
foldats.  Les  deux  armées  fe  trou- 
vant rangées  en  bataille  dès  le 
point  du  jour  »  le   Roi  mit  à 
la  tête   de  l'une  de   les  deux 
aîles   Alexandre    fon    fils  qui 
entroit  à  peine   dans  Tadolefr 
cence  ,  mais  qui  donnoit  déjà 
des  indices  d'une  valeur  fupé- 
rieure  de  d'une   paffion  domi-* 
nante   pour  la   guerre  ;  ôc   il 
plaça     autour  de  lui  Les   plus 
habiles  de  fes  Capitaines.  Lui- 
même    commanda    l'autre   aile 
compofée  de  troupes  d'élites» 
&  il   difpofa  l'une  &   Tautre 
conformément  à  la  nature  dti 
terrein  ôc  des   autres   circonf- 
tances. Les  Athéniens  t  parta« 
gçant  leur    armée   fuivant   les 
deux   nations    qui   la    compo- 
foient  9  avoient  auffi  donné  une 
aile  aux  Béotiens  »  ôc  faifoieoc 
^eux  mêmes  l'autre.  Le  combat 
fut  long  ;  il  tomba  bien  des  morts 
des  deux  côtés  ;  ôc  la  vi<£toire 
demeura  douteufe  affez   long- 
tems  9  pour  faire  naître  dans  Tua 
8c  l'autre  parti  de  grandes  efpé- 
Tances  de  la  fixer  en  fa  faveur. 
Cependant  »  Alexandre  im- 
patient de  donner  à  fon  père 
des  preuves  de  fon  courage  Se 
faifi  d'émulation   à  l'égard  des 
braves  Capitaines  qui  combat- 
toient   à  fes   côtés ,   tombe  le 
•  premier  fur  le  bataillon  oppofé 
à  lui;  le  rompt  ôc  renverfe  tout 
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ce  qu*îl  rencontre.  Le$  officiers  » 
qui  raccompagnoienc  »  faifanc 
la  môme  chofe ,  toute  cette  aîle 
fut  mife  hors  de  combat ,  ou 
difïïpée  par  la  fuite  ;  de  forte 
qu'Alexandre  eut  l'avantage 
d'avoir  commencé  la  viftoire. 
Le  Roi  étoit  encore  dans  le  feu 
de  l'aclion  dont  il  vouloit  au 
moins  difputer  la  conclufion  à 
fon  fils»  Aînfî ,  redoublant  fe» 
effort^,  enfonça  auflî  l'aîle  qui 
lui  étoit  oppofée  »  &  réduifanc 
les  ennemis  à  fuir  pour  échap- 
per à  fon  épée ,  il  eut  en  cffec 
la  gloire  d'avoir  terminé  le  com- 
bat. Il  périt  en  cette  journée 
mille  Athéniens  ,  &  il  y  en  eut 
deux  mille  de  pris  ;  èc  du  côté 
des  Béotiens  »  il  y  eut  plus  de 
morts  que.de  prifonnîers. 

Philippe,  après  avoir  érigé 
un  trophée ,  &  offert  aux  Dieux 
un  facrifice  en  allions  de  grâces 
pour  la  viâoire  qu'il  venoit  de 
remporter  9  diftribua  des  récom- 
penfes  aux  officiers  &  aux  fol- 
dats  y  à  chacun  félon  leur  mé- 
rite de  leur  rang.  La  manière 
dont   il  fe    conduifit   après   le 
gain  de  la  bataille»  montre  qu'il 
efl  bien  plus    aifé  de  vaincre 
des  ennemis  armés ,  que  de  fe 
vaincre   foi  même  ,  &  que  de 
furmonter-  fes  paflîons.  Au  for- 
tir  d'un  grand  repas  qu'il  avoit 
donné  aux  officiers ,  enivré  éga- 
lement de  joie  &  de  vin  «  il  fe 
tranfporta  fur  le  champ  de  ba- 
taille ;  âc  là ,  infultant  à  tous  ces 
morts  dont  la  terre  étoit  cou- 
verte f  il  mît  en  chant  le  com- 
mencement d'un  décret  que  Dé- 
moilhene  avoit  dreifé  pour  ex- 
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citer  les  Grecs  à  cette  guerre}- 
&  chanta  en  battant  la  roefurer 
Démofthene  Péanîen^fils  dt  Z>r- 
mojîhcne ,  a  dit.  Il  n'y  eut  per- , 
fonne  qui  ne  fût  choqué  de  voir 
ce  Prince  fe  déshonorer  lui-mô- 
me de  flétrir  fa  gloire  par  une 
baffefle  û  indigne  d'un  Roi  Sc 
d'un  vainqueur ,  mais  tous  ear- 
lloient  le  lilence.  L'oracetir  Dé- 
made  i  du  nombre  des  prifon- 
niers  »  mais  toujours  libre  »  fuc 
le  feul  qui  ofât  lui  en  faire  fen- 
tir  l'indécence,  m  Eh  Seigneur  ^ 
9»  lui  dit  -  il ,  la  fortune  vous^ 
»  ayant  donné  le  rôle  d'Aga*» 
»  memnon ,  comment  ne  rou* 
n  giffez-vous  point  de  jouer  ce« 
y>  lui  de  Theriite?»  Cette  parole^ 
pleine  d'une  généreufe  liberté» 
lui  ouvrit  les  ^  yeux  y  &  le  fie 
rentrer  en  lui-même.  Loin  de 
fçavoir  mauvais  gré  à  Démade  » 
il  l'en  eftima  encore  davanta«^ 
ge  »  6c  lui  fit  toute  forte  d'ami- 
tiés,  &  le  combla  d'honneur: 
Depuis  ce  tems-là  y  il  parue 
changer  entièrement  d'efprit  Sc 
de  conduire  »  comme  fi  »  dit  un 
Hiilorien  ,  la  converfation  de 
Démade  eût  adouci  fon  humeur» 
&  Teût  familiarifé  avec  les  grâ- 
ces Attiques.  Il  renvoya  libres 
tous  les  prifonniers  Athéniens  » 
fans  exiger  d'eux  aucune* rançon» 
&  leur  donna  à  la  plupart  des 
habits,  dans  la  vue  de  gagner 
par  ce  bon  traitement  >  une  Ré- 
publique auffî  puiflante  que  celle 
d'Athènes.  En  quoi ,  félon  Po- 
lybe  9  il    remporta   un  fécond 
triomphe  ,  plus  glorieux  pour 
lui    &   même  plus  avantageux 
que  le  premier.  Car ,  dans  le 
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totahzt^  Ton  courage  n'avoît 
vaincu  que  Ceux  qui  s*y  trou- 
vèrent préfeo^  ;'  ici  fa  bonté  âc 
fa  clémence  lui  gagnèrent  la 
ville  entière  «  de  lui  fournirent 
tous  les  cœursk  II  renouvella 
avec  les  Athéniens  l*ancîen  trai- 
té d'amitié  &  d'alliance  »  Se  ac- 
corda la  paix  aux  Béotiens  , 
après  avoir  laifTé  une  bonne 
garnifon  dans  Thebes. 

Ce  Prince  ,    enhardi  par  la 
Vi<floi|*e  qu'il  venoit  de  rempor- 
ter   à   Cbéronée  f  .&  par    la 
crainte   qu'elle   avoic   infpirée 
'aux  villes   les  plus  célèbres, 
tendoit  à  fe  faire  nommer  Com- 
mandant général  de  la  Grèce* 
Ainfî ,  faifant  femer  la  nouvelle 
qu'il  vouloit  attaquer  la  Perfe 
pour  venger  les  Grecs,  &  pour 
la  punir  des  profanations  qu'elle 
avoit  commifes  dans  les  tem- 
ples de  la  Grèce  »  il  s'attira  d'a- 
i)ord  par  ce  projet  la  bienveil- 
lance des  villes  Grecques  en  gé- 
néral ,  8c  fît  propofer  enfuite  à 
chacune  en  particulier  d'entrer 
en    conférence  avec  lui   pour 
l'intérêt  commun  de  la  nation. 
Corinthe  fut  indiquée  pour  un 
rendez-vous  fî  célèbre.  Ce  fut- 
là   qu'il  propofa  publiquement 
'de  porter  la  guerre  aux  Perfes, 
êc  que  faifant  naître  de  grandes 
wfpérances  dans   tous    Tes    ef- 
prits  9  il  fît  prononcer  le  décret 
qu'il  défiroit  fî  vivement  d'ob- 
tenir. Mais  de  plus ,  choifî  lui- 
même  pour  Commandant  géné- 
ral de  la  Grèce,  il  6t  les  prépa- 
ratifs convenables  à  une  pareille 
entreprife  ;  ayant   enfin    réglé 
pour  chaque  ville  le  nombre  de 
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foldats  quMl  lui  convenoit  de 
fournir ,  il  revint  dans  la  Ma*« 
cédoine. 

Se  préparant  dès  -  lors  à  la 
guerre  contre  les  Perfes,  il  en- 
voya Âttale  &  Parroénion  ea 
Âne  avec  une  partie  de  fes  trou- 
it>es  9  qu'ils  dévoient  employer  à 
délivrer  les  villes  Grecques. 
Mais  f  foigneux  d'avoir  le  con- 
fentement  des  Dieux  pour  cette 
entreprife,  il  interrogea  lui- 
même  la  Pythie  »  qui  lui  répon- 
dit par  ce  vers  : 
La  vifiime  €n  fefions  eji  fous  la 

main  du  Prêtre, 
Philippe  interpréta  à  fon  avan- 
tage cette  réponfe  ambiguë  ,  de 
il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût 
lui  qui  étoit  défîgné  par  le  fa- 
crificateur  qui  devoit  immoler 
le  roi  de  Perfe;  mais ,  un  évé- 
nement qui  arriva  peu  de  tems 
après,  fît  bien  voir  que  c'étoit 
Philippe  niême  qui,  dans  une 
folemnité  publique  8c  dans  un 
feftin  facré  ,  devoit  être  égorgé 
comme  un  taureau  que  l'on  cou- 
ronne, avant  que  de  l'immoler 
aux  Dieu?:. 

Cependant ,  il  fe  réjoiriiToit 
d'un  Oracle  qui  fembloit  lui 
donner  les  Dieux  mêmes  pour 
alliés»  &  lui  annoncer  la  Perfe 
bientôt  foumife  à  l'empire  de 
Macédoine.  Ainfi,  il  redoubla 
la  magnificence  de  fes  facrifî- 
ces  ,  &  fît  célébrer  avec  pompe 
le  mariage  de  fa  fîlle  Cléopatre 
qu*il  avoit  eue  de  la  reine  Olym* 
pias  fon  époufe.  Il  donna  la 
PrincefîTe  à  Alexandre  ,  roi  des 
Épirotes ,  propre  frère  de  la 
reine  Qiympias  ;  de  comme  il 
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voaloîe  joindre  aux  folemoiils 
de  religion  de  nombreufes  af- 
femblées  de  réjouîflance  y  il  fie 
trouver  au  feOin  des  noces  des 
Mufîciens  émules  les  uns  des  au* 
très  f  de  toutes  les  perfonnes 
habiles  dans  leur  art^  &  fie  dref* 
fer  des  tables  fans  nombre  pour 
les  amis  &  pour  les  étranger^ 
Il  envoya  inviter  par  toute  la 
Grèce  ceux  avec  lefquels  il 
avoit  quelque  liaifon  d'hofpica- 
lité  f  &  il  les  chargea  d'amener 
avec  eux  le  plus  qu'ils  pour- 
roîenr  avoir  fur  -  tout  d'amis 
étrangers*  Il  afpiroit  infiniment 
à  fe  faire  aimer  des  Grec» ,  & 
à  les  payer  par  des  feAins  ,  par 
des  fpeâacles ,  &  par  toute 
forte  de  divertififemens  publics 
du  titre  glorieux  de  chef  de  la 
Grèce  qu'ils  venoient  de  lut 
donner.  Enfin  »  dans  ce  con- 
cours d'hommes  de  toutes  na- 
tions ôc  au  milieu  des  jeux  & 
des  fp«<flacles,  les  noces  furent 
Célébrées  à  iEgues  de  Macé- 
doine ;  &  pendant  cette  célé- 
bration même ,  le  couronne- 
ment de  Philippe ,  comme  chef 
Se  commandant  Général  des 
Grecs  »  fe  fit  non-feulement 
par  ceux  qui  étoient  préfens , 
mais  encore  au  nom  &  de  la 
part  de  plufieurs  villes  confîdé- 
rables  qui  lui  avoient  envoyé 
des  couronnes  d'or.  Athènes  fe 
fignala  entre  celles-ci  ,  &  elle 
lit  publier  à  haute  voix  par  fon 
Héraut ,  que  fi  quelque  traître  ^ 
mécontent  du  titre  que  l'on  don- 
Doit  à  Philippe»  fe  réfugioit 
dans  ks  murailles  ,  elle  le  lui 
livreroic  au  mfime  ioftanc*  Cette 
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précaution  prife  de  prononcée 
comme  par  furcroît»  parut  être 
dans  la  fuite  un  avertiiTemenc 
divin,  &  une  prédiâion  furna<* 
tutelle  du  coup  que  l'on  dévoie 
porter  à  Philippe.  Il  y  eut  mê- 
me quelques  autres  voix  qui 
s'élevèrent  comme  involontai- 
rement »  6c  -qui  annoncèrent  à 
ce  Roi  fa  prochaine  cataflro«. 
phe. 

Le  poëte  Néoptoleme  repré— 
fenta  dans  cette  fête  une  tragédie 
intitulée  Cinyras ,  où,  fous  dea 
noms  empruntés,  il  repréfea- 
toit  le  Prince  déjà  vainqueur 
de  Darius  »  8c  maître  de  l'Afîe* 
Philippe  écoutoit  avec  joie  cej 
heureux  préfages  ,  &  les  com- 
parant avec  la  réponfe  de  l'O- 
racle ,  il  fe  tenoit  afiTuré^de  fa 
conquête.  Le  lendemain  du  re- 
pas ,  on  célébra  des  jeux  &  des 
ipeAacles.  Comme  ils  faifoient 
partie  de  la  Religion,  on  y  por«- 
ta  en  pompe  de  en  cérémonie 
douze  images  des  Dieux ,  tra- 
vaillées avec  un  art  inimitable. 
Une  treizième  les  furpafioic 
toutes  en  magnificence  ;  c'étoh 
celle,  de  Philippe,  où  il  étoit 
repréfenté  comme  un  Dieu« 
L'heure  venue  »  il  fort  de  fon 
Palais,  revêtu  d'une  robe  blan- 
che ,  de  s'avance  majeflueufe<- 
ment  au  milieu  des  cris  de  joie 
de  des  applaudilTemens  vers  le 
théâtre ,  où  une  multitude  in- 
nombrable tant  de  Macédoniens 
que  d'étrangers  l'attendoienc 
avec  impatience.  Il  était  pré- 
cédé de  fuivi  de  fes  gardes, 
qui ,  par  fon  ordre ,  laiâbient 
un  aflex  long  intarvalle  entre 
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eux  &  lui»  SL&n  <]tt*oo  le  pût 

càoRditer  plus  facilement ,  6c 
pour  faire  voir  auffi  qu'il  re* 
gardoit  Tamour  des  Grecs  à  fon 
^ard  comme  la  pus  fûre  garde 
qu'il  pût  avoir.. 

Tout  l'appareil  de  cette  fête, 
toute  la  célébrité  de  ces  noces» 
fe  termina  au  meurtre  du  Roi  » 
&  ce  fut  un  déni  de  juftice  qui 
lui  fit  perdre  la  vie.  Quelque 
cems  auparavant  9  Attale  «  dans 
l'ardeur  du  vin  &  de  la  débau- 
che j  avoir  fait  une  infulte  à 
Paufanias  ,  jeune  Seigneur  de 
Macédoine.  Celui-ci ,  pourfui- 
icçit  depuis  long-tems  la  ven- 
geance du  cruel  affiroiu  qu'il 
Il  voit  reçu  ,  &  ne  ceffpit  d'im- 

Slorer  avec  chaleur  la  puiflance 
loyale.  Mais ,  Philippe ,  pour 
ne  point  mécontetier  Attale , 
oncle  de  Cléopatre  qu'il  avc^ 
époufée  depuis  la  répudiation 
d'Olympias  fa  première  femme» 
deroeuroit  toujours  fourd  aux 
plaintes  de  Paufanias.Seutement, 
pour  le  confoler  &  lui  donner  des 
preuves  de  fou  eAime  &  de  fa 
confiance,  il  le  mit  parmi  les  pr&< 
Aiers  officiers  de  fa  garde.  Ce 
p*étoit  pas  ce  que  demandoit  le 
jeune  Macédonien,  Sa  colère  fe 
^tourne  donc  en  fureur;  il  s'en 
prend  ^  fon  Juge  »  &  forme  le 
deflein  de  laver  fa  honte  en  fe 
fouillant  d'un  déteftable  parrici- 
de.  Un  homme»déterminé  à  moi», 
rit»  eft  bien  fort  &  bien  redou- 
table. Paufanias*  pourl'exécu- 
tion  de  fon  deflein  meurtrier, 
choiiit  le  moment  de  cette  pom# 
peufe  cér-émoaie  9  où  tous  les 
yeux,  étoient  attachés  Xur   le 


Prince  »  fans  doute  pour  rendre 
fa  vengeance  plus  éclatante,  êc 
pour  la  proportionner  en  quel- 
que forte  à  la  grandeur  de  ria- 
jure  qu'il  avoit  reçue ,  dont  it 
croyoit  avoir  droit  de  rendre 
le  Roi  refponfable,  après  tou- 
tes les  pourfuites  inutiles  qu'il 
avoit  faites  auprès  de  lui  pout 
en  tirer  la  fatisfaâion  qui  lut 
éroit  due.  Le  voyant  donc  feul 
dans  cet  efpace  vuide  »  que  feu 
gardes  laifloient  autour  de  lut» 
il  s'avance»  le  perce  d'un  coup  de 
poignard  >  &  le  fait  tomber  mort 
à  Tes  pieds.  Ainlî  mourut  Phi- 
lippe l'an  336  a  vaut  Jefus-Chrift, 
âgé  de  quarante- fept  ans ,  après 
en  avoir  régné  vingt  -  quatre* 

DIGRESSION 

fur  U  portrait  de  Pkilipp'e* 

Il  feroit  difEcile  de  dire  (i  ce 
Prince  fut  plus  grand  homme 
de  guerre»  que  grand  homme 
d'État.  Environné  »  dès  le  cornai 
mencement  de  fon  règne  »  & 
au-dedans  ÔC  au-dehors  »  d'en«> 
nemis  puiflans  de  redoutables  « 
il  employé  tantôt  l'adrefle,  tan^ 
tôt  la  force ,  pour  les  furmon- 
ter.  U  s'applique  &  réufHt  à  dé« 
funir  fes  envieux  ;  pour  frap«- 
per  plus  fûrement  »  il  élude  & 
détourne  les  coups  qui  le  me** 
nacent;  auifi  fage  dans  la  bonne 
Se  la  mauvaife  fortune»  il  n'a- 
bufe  point  de  la  viAoire.  Éga*- 
lement  prêt  à  la  chercher  &  à 
l'attendre»  il  fe  hâte  ou  fe 
jnodere  fuivant  que  le  point  de 
maturité  l'exige.  Il  laiffe  uni^ 
quement  aux  bizarreries  du  ha- 
sard ce  que  oe  peut  leur  ôte* 
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la  prudence.  Enfin  »  il  dàiùeixfè 
toujours  inébranlable»  toujours 
£xe  dans  les  juiles  bornes  qui 
féparenc  la  hardiefle  d'avec  la 
témérité. 

On  voit,  dans  la  perfonne  de 
Philippe  ,  un  Roi  prefque  aufE 
maître  de  Tes  alliés  que  de  fes 
fujets,  &  non  moins  redoutable 
dans  les  traités  que  dans  les 
combats  ;  un  Roi  vigilant  »  ac- 
tif; lui-même  Ton  Surintendant  » 
fon  Miniilre  ,  fon  Général.  On 
le  voit ,  avide  &  infatiable  de 
gloire  ,  la  chercher  où  elle  fe 
vend  à  plus  haut  prix;  faire 
fes  plus  chères  délices  de  là 
fatigue  &  du  péril  y  former  fans 
.relâche  ce  jufte,  ce  prompt  ac- 
cord de  foins  &  de  mouvemens 
que  les  expéditions  militaires 
demandent;  &  avec  tant  d'a- 
vantages ,  attaquer  des  Répu- 
bliques épuifées  par  de  longues 
guerres ,  déchirées  par  des  di- 
vlfions  domeftiques ,  vendues 
par  leurs  propres  citoyens  , 
-lervies  par  une  milice  étran- 
gère ou  ramafTé^ ,  rebelles  aux 
fages  confeils  ,  &  comme  réfo^ 
•lues  à  fe  perdre.  ^ 

Il  joignoit  en  lui  deux  qua- 
lités ordinairement  inalliables 
&  incompatibles  »  un  âegme  » 
•un  fang  froid ,  qui  le  rendoit  at- 
tentif à  fe.  prévaloir  de  toutes 
les*  conjoniflures ,  Ôe  à  faîfîr  le 
moment  favorable,  fans  que  ja- 
mais aucun  contretems  le  dé- 
concertât ;  avec  une  aâivité  y 
une  ardeur j  une  vivacité,  qui 
ne  connoifToient  ni  momens  de 
repos  ,  ni  diiTérence  de  faifons  y 
pi  grandeur  de  dangers.  Jamais 
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Capîtaîne  ne  fut  ni  plus  hafdl  l 
ni  plus  intrépide  dans  Its  çom<* 
bats.  Démofthene,,  qui  à  fou 
égard  ne  doit  point  paroître 
fufpedl,  lui  rend  fur  cet  arti- 
cle un  témoignage  bien  glo« 
rieux.  Nous  citerons  fes  pro- 
pres paroles.  <c  Je  voyois,  dit 
»  cet  Orateur  y  ce  même  Phi* 
»  lippe ,  avec  qui  nous  difpu* 
n  tions  de  la  fouveraineté  Bl 
i>  de  l'Empire ,  je  le  voyois  • 
a>  quoique  couvert  de  blefTu* 
3>  res ,  œil  crevé  ,  clavicule 
3>  rompue^  main  5c  jambe  efl:ro« 
-yy  piées,  réfolu  pourtant  à  fe 
n  précipiter  encore  au  miliea 
X»  des  hazards,  &  prêt  à  livrer 
SI  à  la  fortune  telle  autre  par« 
»  tie  de  fon  corps  qu'elle  vou- 
II  droit,  pourvu  qu'avec  ce  qui 
'!>  lui  en  refteroit  il  pût  Vivre 
»  avec  honneur  Se  gloire,  n 

Philippe  n'étoit  pas  feule^ 
ment  brave  par  lui-mêitie,  mais 
il  avoit  infpiré  le  même  cou- 
rage à  toute  fon  armée.. In^ruit 
par  d'habiles  maîtres,  dans  le 
métier  de  la  guerre ,  il  éto^ 
venu  à  bout  d'aguerrir  fes  trou* 
pes ,  de  les  drefler  à  fa  manière, 
&  de  fe  former  des  hommes  ca-r 
pables  de  le  féconder  dans  fes 
grandes  eptreprifès.  Il  fçavoit  « 
fans  rien  perdre  de  fon  auto* 
rite  ,  fe  familiarifer  avec  le 
•foldat ,  &  commandoit  plutôc 
^n  père  de  famille  qu'en  Géqé« 
rai  jd'armée ,  dès  que  la  difcf- 
pline  le  permettoit.  Auffi  paf 
cette  affabilité ,  qui  mérite  d'aii- 
tant  plus  de  foumiffion  &  de 
refpeA  qu'elle  en  exige  moins  j 
&  qu'elle  femble  en  difpei^er,, 

il 
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SI  tSroit  de  fes  troupes'  des  fef'^^ 
vices   fans  fin,  6c  uoe  obéif- 
iance  fans  bornes. 
.   Jamais  perfonne   ne  fit  plus 
d'ûfage  des  rufes  de  guerre  que 
Philippe.    Les  dangers    où    il 
f!étoic  vu  expofé  dès  fa  jeu« 
sefiTe  »  lui  avoient  appris  la  né- 
ceffité  des  précaunoqs  &  Tart 
des  reflburces.   Une   fage  dé- 
£ance ,  qui  ferc  à  mettre  le  pé- 
lil  daes  Ton  véritable  point  de 
vue  ,  le  rendoit»  non  timide  ôc 
indécis  ,    mais    circonfpeâ  âc 
prudent.  Quelque  raifon  quHl 
eût  de  préfumer  de  fon  bonheur, 
}l  ne  le  comptoit  en  fureté  ,  âc 
ne  fe  croyoir  fupérieur  à  Ten» 
nemi ,  que  parla  vigilance.  Tou- 
jours juâe  dans  fes  projets ,  ôc 
jnfini    dans   les  expédiens  «   il 
«voit  des  vues  immenfes ,  le  gé« 
aie  admirable   pour   diftribuer 
4ans  le  rems  l'exécution  de  fes 
defleins ,  ôc  toute  TadreiTe  pour 
«gir  fans  fe  laiiïer  appercevoir. 
Impénétrable    à    fes    meilleurs 
amis ,  il  étoit  capable  de  tout 
entreprendre    &    de  tout   ca- 
cher. 

De.  fi  grandes  qualités  n'é- 
toient  point  en  lui  fans  défauts. 
Outre  l'intempérance  &  la  cra- 
pule »  à  laquelle  il  s'abandon- 
Aoit  fans  réîerve  &  fans  ménar 
gement, 'on  lui  a  reproché  des 
tnceurs  également  corrompues 
&  déréglées.  On  en  peut  juger 
par  fes  liaifons  les  plus  intimes 
&  par  les  compagnies  qui  fré"^ 
quentoient  le  plus  ordinaire* 
ment  fa  maifon.  Une  troupe  de 
débauchés  &  de  diflbius  »  de 
J^QufibnSt  de  pantomimes  »-&» 

Tom.  XXXIIL 
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qui  pis  eft,  de  ilaUears ,  quet 
l'avarice  ôc  l'ambition  amaflenC 
en  foule  autour  du  difpeofatcut 
des  grâces  ,   eut  la  principale 
part  à  fa  coofidtiice  âc  à  fet 
bienfaits.  Ce  n'ei^  pus  feulemenc 
Démoilhene  qui  fait  ces  repro* 
ches  à  Philippe  ;  ils  pourroienC 
être  fufpedis   dans    la    bouchd 
d'un  ennemi  fi  déclaré.  Théo* 
pompe  ,  hiiiorien  célèbre  i  qui 
avoit  écrit  l'hiftoire  de  ce  Priûr 
ce    en    cinquante-huit    livret  ^ 
dont  malheureufementil  ne  nous 
reAe  que  quelques  légers  frag«« 
mens ,  en  parle  d'une  manier# 
encore    plus     défavantageufe» 
«  Philippe  ,  dit-il ,  n'avoit  que 
»  du  mépris  pour  la  modeâie 
»  &    pour  les  bonnes  mœurs* 
»  Toute  fon  eftime  âc  toute  fâ 
9»  libéralité  fe  réfervoient  pout 
»  des  hommes  plonges  dans  la 
»  crapule  »   &    proAitués   au» 
7»  derniers  excès  d^une  vie  li* 
»  cèntieufe.  Il  aimoic  que  feA- 
X»  camarades  de  plaifir  excellai» 
»  fent  dans  Tart  de  l'injudicedC 
»  de  la  malignité»  comme  dan$ 
I»  la  fcience  de  la  débauche.  Ets 
»  quelle  forte  d'infamie ,  quel 
»  genre  de  crime  ne  commet*. 
>i  toient-ils  point,  ôic»lo 

Mais ,  ce  qui,  à  noire  juge« 
ment 9  doit  le  plus  déshonore^ 
Philippe,  c'eft  l'endroit  mêm« 
par  lequel  il  paroît  le  plus  eftt« 
mable  à  bien  des  perfonnes  § 
nous  voulons  dire  fa  politique* 
Il  paife ,  dans  ce  genre  »  pour 
un  des  plus  habiles  Princes  qui 
aient  jamais  été.  En  eâTct,  on  s 
pu  remarquer  dans  le  récit  dé 
fes  aâions»  que  dès  le  cgiaiaeiu 
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cemest  d^  fou  regoe  11  récôlc 
propofé  un  but  &  formé  on 
l^iao  9  domîamais  il  ne  s'écarta  ; 
c'écoit  de  fe  rendre  naître  de 
Ift  Grèce.  Mal  aflfermi  encore 
fur  fon  Trône ,  &  environné  de 
toutes  parts  d'ennemis  puiflans  » 
quelle  apparence  y  avoit-il  qu'il 
pût  former ,  ou  du  moins  exé* 
cuter  un  tel  pro|et?II  ne  le  perdit 

E*  imais  de  vue*  Guerres  >  com- 
ats ,  traités  de  paix ,  alliances  » 
confédérations  y  tout  tendoît  à 
ce  but.Ii  prodiguoit  l'or  &  l'ar- 
gent peur  fe  faire  des  créatu- 
tes.  Il  avoit  des  inteiligencèf 
fecretes  dans  toutes  les  villes 
Ile  la  Grèce;  &  par  le  moyen 
'  des  penfioonaires  qu'il  tenoit  à 
fes  gages ,  &  qu'il  payoit  graf- 
fement  »  il  étoit  informé  exadle- 
tnent  de  toutes  les  réfolutions 
qni  s'y  prenoient,  8c  venolt 
toujours  à  bout  de  faire  tourner 
les  délibérations  à  fon  gré.  Par-* 
le  il  fçut  tromper  la  prudence  , 
éluder  les  efforts ,  de  endormir 
la  vigilance  des  peuples  qui 
jufques-Ià  avoient  paâTé  pour 
les  plus  aAifs  »  les  plus  fages , 
ëc  les  plus  ctairvoyans  de  la 
Grèce.  En  fuivant  toutes  fes 
démarches  pendant  vingt  ans, 
on  le  voit  cheminer  à  pas  ré- 
glés 9  6c  s'avancer  régulière- 
ment  vers  fon  but»  mais  tou« 
jours  par  des  détours  &  des 
fouterreins  9  dont  l'iâue  feule 
découvre  le  delTei'n. 

Polyen  nous  marque  claire* 
ment  par  quels  moyens  il  s'afTu- 
jettit  la  TheflaUe,  ce  qui  lui 
fat  d'un  grand  fecouri  pour 
IrciHr  à  bout  de  fes  autres  deC* 


feins.  (K  II  ne  fit  point  la  guerre 
30  ouvertement  aux  Theualiens, 
x>  dit-il,  mais ilprofîta des  divi« 
»  fions  qui  partageoient  les  viU 
»  les  &  tout  le  pais  en  différent ec 
3»  faâions.  Ildonnoîtdu  fecoora 
I»  àceuxqoiluiendemandoient^ 
»  &  lorfqu'il  avoit  vaincu ,  il 
3S  ne  détroifoit  point  ceux  qui 
7>  avoient  eu  du  défavaotage  j 
aa  il  ne  les  défarmoir  point»  il 
»  ne  rafoit  point  leurs  murail^ 
n  les  ;   il  protégeoit  les  plui 
n  foibles  9  &  s'appliquott  à  af-* 
»  foiblir  6i  à  humilier  les  pitii 
3»  forts  ;  en  un  mot ,  il  neuf -4 
n  rifibit   plutôt  les   divifions^ 
90  qu'il  ne  les  appaifoit  >  tenant 
»  par-tout  à  fes  gages  les  ora« 
M  teurs  »  vrais  artifans  de  di& 
»  cordes ,  &  les  boute-feuic  dei 
n  Républiques.  Ce  fut  par  cet 
»  artifices,  &  non  par  les  ar-» 
ft  mes,  que  Philippe  fe  rendk 
Il  maître  de  la  TheûTalie.  o 

Tout  cela  eft  un  chef-d'œuvre 
&  une  merveille  en  fait  de  poli* 
tique.  Mais ,  quels  reflbrts  fait- 
elle  jouer  &  quels  moyens  em^ 
ploye-t-eile  pour  parvenir-à  fes 
fins?  La  fineife,  la  rufe,  la  fraade» 
iemenfonge  »  la  perfidie  i  le  part- 
jure.  Sont-ce  là  les  armes  de  U 
vertu?  On  voit  dans  ce  Prince 
une  ambition  démefurée»  con^ 
duite  par  un  efprit  adroit  «  snfi« 
nuant ,  fourbe  ,  ai  artificieux  ; 
mais  9  on  n'y  voit  point  les  qua** 
lités  d'un  homme  vérita- 
blement grand.  Philippe  étoic 
fans  foi  &  fans  honneur..  Tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  aug*** 
hienter  fa  puiflfance»  lui  paroif* 
feit  jufte  âc  légitime.  Il  doaooit 
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lies  paroles ,  qu'il  étoit  bien  ré- 
folu  de  ne  point  garder*  ll.Fai- 
fok  des  promeâes ,  qAi'il  auroic 
été  bien  fâché  de  ceoir.  Il  fe 
croyoit  habile  à  proportion  de 
ce  qu'il  étoit  perfide  ,  &  metcoit 
fa  gloire  à  tromper  tous  ceux 
avec  qui  il  traitoic*  En  un  moi  > 
il  ne  rougiiïoit  pas  de  dire  qu'on 
amufoit    les    enfans    avec   des 
fouets  «  &  les  hommes  avec  de$ 
fermens.  Quelle  honteufe  dif* 
ainâiçn  pour  un  Prince  •  que 
celle  d'être   plus    artificieux  » 
plus  diffimulé  ,  plus  profond  en 
malice  «  plus  fourbe  ,  qu^aucun 
jMitre  de  fon  fîecle ,  &  de  laiâer 
de  lui  cette  idée  infamante  à 
toute  la  poftérité  ! 
:    Il  y  a  dans  la  vie  des  grandi 
hommes  9  certains  faits  &  cer* 
laines    paroles  >    plus   propret 
fouvent  à    les  faire  connoitre 
411e  leurs  aâions  les  plus  écla- 
<an€es>  parce  que  dans  celles» 
écl ,  pour  l'ordinaire  »  ils  s'étu- 
dient 9    fe    contrefont ,   ^    fe 
donnent  en  fpecflacle  ,  au  lieu 
que  dans  les  auues  parlant  6c 
«giflanc  diaprés   natore ,  ils  fe 
^nontrent  tels  qu'ils  font,  fans 
Mtt  &  fans  fard*  M.  de  Tourreil 
'a  ramaiTé  avec  aiTez  de  fpinr  la 
plupart  des  faits  tk  paroles  tué» 
morables  de  Phili^pj^. ,  ôc  il  s'eft 
appliqué     particulièrement     à 
peindre  Je  caraâere  de  ce  Prin* 
ce.  Il  ne  faut  pas  4  dans  le  récit 
deces  adlions  de  de  ces  paroles 
détachées,  attendre  beaucoup 
d'ordre  &  de  liaifon» 
.     Quoique  Philippe  aimit  les' 
ilatteur^  »    âc  les   réconkpenfât 
îlifqtt!à  payer  du  tic»  de  Jrai 


en  ThelTalie  les  adulations  df 
Thraûdée ,  il  aimoit  par  interi^ 
valles  la  vérité.  Il  fouftroil 
qu'Ariftote  lui  fît  des  leçons  fur 
l'art  de  régner,  il  difoit  .qu'il 
avoit  l'obligation  aux  orateur4 
d'Athènes  de  Tavoir  corrigé  da 
fes  défauts  »  à  force  de  ïe$  lu{ 
reprocher.  Il  gageoit  un  homma 
pour  lui  dire  tous  les  jours  » 
avant  qu'il  donnât  audience  ^ 
Philip^t ,  fouvitns-toi  que  tu  €t 
mortel. 

Il  faifoit  paroître  beaucoup 
de  modération  ,  lors  même  qu*oi| 
lui  parloir  d^une  manière  cho« 
quanre  6c  injurieufe  ,  <$c ,  ce  qui 
n'eil  pas  moins  admirable»  lorf* 
i|U*on  lut  difoit  fes  vérités  ^ 
granda  qualité»  dit  Séneque» 
pour  bien  régner.  A  la  fin  d*unt 
audience  qu'i^  donnoit  à  dea 
ambaâadeurs  d'Athènes,  venua 
pour  fe  plaindre  de  quelqueâ 
adles  d'hoitilité ,  il  leur  deman# 
da  s'il  pouvoiileur  rendrequel* 
que  fervice.  et  Le  plus  grand 
t»  fervice  que  tu  noMs  puifTea 
I»  rendre , d itDémocharès » c*eft 
»  de  t'ailer  pendre.  »  A  cea 
mots»  fans  s^éraouvoir ,  quoi- 
qu'il vît  tout  le  monde  juile« 
ment  indigné  :  a  Dites  à  '^ot 
w  maîtres  ,  repiiqua-t*il ,  qun 
»  ceux  qui  ofenr  die  de  pa- 
»  reilles  înfolences,  font  plut 
>t  hautains  &  moins  pacifiques  ^ 
a»  que  ceux  qui  fçavent  les  pat'* 
a  donner.  t> 

Comme  il  affiftott  à  la  v^BIt 
de  quelques  captifs  en  une  pof* 
ture  peu  décente,  Pun  d^eux 
s*approchant  de  fon  oreille,  l*af> 
yertit.d*abatcre  le  pand«  (ttùt 
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be.  Qtt*on  mette  cet  homme- ti  en 
liberté ,  dit-il ,  je  ne  ff  avais  pas 
^u' il  fût  de  mes  amis. 

Toute  fa  cour  le  follicitant  de 
'  punir  ringratitude  des  Pélopon- 
oéfiens ,  qui  l*avoient  publique* 
ment  fifflé  dans  les  jeux  Olym- 
piques :  Que  ne  feront'ils  point , 
répondit-*il  ^fi  je  leur  fais  du  mal^ 
puifqu*ilsfe  moquent  de  moi  s  après 
tn  avoir  reçu  tant  de  biens  F 
*    Ses  Courtifans  lui  confeiHaat 
de  chafTer  quelqu'un  qui  difoîc 
du  mal  de  lui:^a;2,  bon,  dit-il  ^ 
afin  qu'il  en  aille  dire  par- tout» 
Une  autre  fois  qu'on  vouloir 
'  l'obliger  aufli  de  chafTer  un  hon*^ 
néte  homme  qui  lai  faifoit  quel- 
que reproche  :  Prenons  garde  au- 
p'aravant ,  répondit-il  »^  nous  ne 
lui  en  avons  point  donné  fujet.  Et 
ayant  appris  que  cet  homme  vi- 
voit  mal  à  fon  aife  ,  fans  rece- 
voir aucune  gratification  de  la 
cour,  il  lui  fit  du  bien;  ce  qui 
changea  fes  reproches  en  louan- 
ges y  6i  fit  dire  à  ce  Prince  un 
Siutre  beau  mot  :  Qu*il  eft  au 
pouvoir  des  Rois  de  fé  faire  ai^ 
mer  ou  haïr. 

'  Comme  on  le  preflbit  d'aider 
de  fon  crédit  auprès  des  Juges, 
un  homme  que  la  fentence  qui 
«lloit  être  prononcée  contre 
lui ,  décrioit  abfolument  :  j'aime 
Wiieux ,  dit-il ,  qu'il  foit  décrié 
que  moi. 

Une  femme  s'avifa  de  le  pren- 
dre à  la  fin  d'un  long  repas  pour 
lui  demander  jnftice ,  &C  pour 
lui  expofer  des  raifons  qu'il  ne 
goûta  pas.  Il  la  jugea  &  la 
condamna.  Elle  répond  de  fang 
ffoid:  J'en  appelle*  Cotnmeni^,iiit 


vu  . 

Philippe,  de'votre  Roi>  Et  à  qui  ? 
à  Philippe  à  jeun  ,  repliqua-c- 
elle.  La^maniere  dont  il  reçue 
cette  réponfe,  feroit  honneur 
au  roi  le  plus  fobre.  Il  examine 
l'afiaire  tout  de  nouveau ,  rC"* 
connoit  l'injaftice  de  fon  juge- 
ment âc  fe  condamne  à  la  répa« 
ter. 

Ufte  pauvre  femme  fe  préfea- 
roit   fouveoc   devant  lui  pour 
lui  demandet  audience ,  &  pour 
le  prier  de  vouloir  bien  termi- 
ner fon  procès  ;  il  loi  répondoic 
toujours   qu'il    n'avoit    pas    le 
cems.  Rebutée  de  ces  refus  réi^ 
térés    tant  de   fois  ,    elle  re«' 
pliqua  un  jour  avec  émotion: 
Mais  ^fi  vous  nave\  pas  le  tenit 
de  me  rendre  juftice ,  ce£e[  don^ 
d^être  Roi.  Il  fentit  toute  la  for- 
ce de  cette  plainte ,  qu'une  jufte 
indignation   avoir   arrachée   4' 
cette  pauvre  femme  ;  de  loin  de 
s'en  choquer  il  la  fatisfic  fur  le 
champ  ,  &  devint  dans  la  fuite 
plus  exadl  à  donner  fes  audien* 
ces.  Il  reconnut  qu'en  effet  être 
Roi|  de  être  Juge«  c'étoit  le 
même  chofe  ;  que  le  tr6ne  étoic 
un  tribunal  ;  que  la  fou ve raine 
autorité  étoit  un  pouvoir  fuprêw 
me  ôc  en  même  tems  une  obli- 
gation indifpenfable  de  rendre 
juilice  ;  que  la  rendre  à  fes  fu* 
jets  »  ôc  leur  accorder  pour  ce- 
la tout  le  tems  nécefiTaire  ,  n'é- 
toit  point  une  grâce,  mais  na 
devoir  &  une  dette  ;  qu^l  de* 
voit  fe  faire  aider  dans  ce  mi« 
niilere ,  mais  non  s'en  déchar<« 
ger   entièrement;   &   qu'il  ne    ' 
pouvoit  pas  plus  renoncer  à  (a 
qualité  de  Juge  p  qu'à  celle  do 


Soi.  ToDC  cela  eft  renfermé 
dam  ce  met  plein  de  naïveté  p 
&  encore  plus  de  bon  Cens: 
C<fei  donc  d'être  Roi  ;  &  Phi- 
lippe le  comprit. 

Il  enteodoit  la  plaifanterie , 
&  aimoit  les  bons  mots  y  &  en 
4ifoit.  Ayant  reçu  une  -bledure 
près  dii  goder ,  &  fon  chirur* 
^en  l'importunant  tous  les  }Ours 
de  quelque  nouveUe  demande; 
Pnns  iûut  ce  que  tu  vaudras  ,.dic- 
ii  f  car  tu  me  tiens  à  la  gorge*  On 
rapporte  encore  >  qa'après  avoir 
écouté  deux  Scélérats  qui  s'en* 
tr'accufotent  de  piufîeors  cri- 
mes, il  bannit  l'un  &  condamna 
l'autre  à,  le  fuivre. 

Le  ipédecîn  Ménécrate  »  dont 
l'extravagance  altoit  jufqu'à  fe 
croire  Jupiter,  écrivit  à  Phi* 
lippe  en  ces  termes  :  Ménécrate 
Jupiter ,  i.  Philippe  ^falut.  Phi- 
lippe lui  répondit  :  Philippe  â 
Ménécrate ,  fanté  &  bon  fens*  Ce 
Priape  n'en  demeora  pas  là«  & 
pour  guérir  fon  vifionnaire  9  il 
imagina  une  plaiûinte  recette. 
Il  le  pria  à  un  grand  repas.  Mé^ 
nécrate  eut  une  table  à  part , 
où  l'on  ne  lui  fervit  pour  tout 
fnets  que  de  l'encens  &  des  par* 
fumi ,  pendant  que  les  autres 
conviés  gbûtoient  tous  les  pUi- 
iirs  de  la  bonne  chère.  Les  pre- 
ibîei*s  t^anfports  '  de  joie  qu'il 
reflemit  de  voir  fa  divinité  re- 
connue ,  lui  firent  oublier  qu'il 
étoit  homme  ;  mais  »  quand'  la 
faim  le  força  de  s'en  fouvenir^» 
il  fe  dégoûta  d'être  Jupiter,  êc 
prit  brufquement  congé  de  la 
compagnie. 

(il)  Juft.  L.  xy.  c.  4.  L,  XVl.  c.  I. 


Philippe  dit  un  mot  bien  ho? 
norable  &  bien  flatteur  pour  foa 
Miniilre.  Comme  on  reprochoic 
à  ce  Prince  de  donner  trop  de 
tems  au  fommeil  :  Je  dor^ ,  dit-il  > 
mais  Antipater  veille. 

Parménion  voyant  un  jour  les 
ambafladeurs  de  toute  la  Grèce 
murmurer  de  ce  que  Philippe 
tardoit  trop  à  fe  lever ,  le  à  leur 
donner  audience  :  Ne  vous  éton* 
ne(pas ,  leur  dit-il  »  s*U  dort  j 
tandis  que  vous  veUle^  ;  car  ,  tan; 
dis  que  vous  dormie^ ,  il  veiÛoitm 
Par-là  il  leur  reprochoit  avec 
efprit  l'affoupilTemeat  qui  les  te* 
Qoit  endormis  fur  leurs  propret 
intérêts  »  pendant  que  Philippe 
étoit  bien  éveillé  &  vigilant  fuc. 
les  fiens.  Démoflhene  ne  ceffoiç 
de  les  en  avertir  avec  fa  liberti^ 
ordinaire. 

Chacune  des  dix  tribus  d'A* 
thenes  élifoit,  tous  les  ans  »  ui| 
nouveau  Général  ;  éc  chaque 
Général  exerçoit  tour  à  tour  ù 
charge  de  GénéralifCme.  Phi- 
lippe plaifantoit  fur  cette  mul« 
tiplicicé  de  chefs  >  &  difoit  :  Je 
tt^ai  pu  y  en  toute  ma  vie ,  parvenir 
qu*â  trouver  un  feul  Général^ 
[  c'étoit  Parménion  ]  mais  ,  les 
Athéniens  ne  manquent  pas  d'en 
trouver  â  point  nommé  dix  tous 
les  ans, 

PHILIPPE  III  ,  PhUippus  , 
^txifrrrot;  »  fils  naturel  du  précé" 
dent  •  fut  placé  fur  le  trône  de 
^Macédoine.i  auifi  tôt  après  la 
mort  d'Atexandre  le  Grand.  Il 
s'appetloit  alors  Aridéé.  Fbyet 
Aridée. 

PHILIPPE  IV ,  FhUippus ,  {a) 
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'iiMtrirùi ,  Taîné  des  fils  de  Caf- 
fandre  >  fuccéda  à  fou  père  au 
iroyaurae  de  Macédoine  ,  vers 
Pan  298  avant  Jefus  -  Chrill. 
Mais ,  fon  règne  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  puifqu'il  ne  fur* 
Vécut  que  d'un  an  à  Caffandre. 
Paufanias  dit  qu'il  mourut  de 
Fhthîfîe. 

PHILIPPE  V,  Philippus,  (a) 
^iWtoç  ♦  fils  de  Démétrïus  Po- 
liorcète ,  étoir  encore  fort  jeu- 
He  »  lorfque  fon  père  mourut* 
Il  fut  mis  fous  la  tutelê  de  fon 
couiin  Anrigonus ,  qui  prît  lui- 
thème  le  titre  de  Roi ,  qu'il  gar- 
da jufqu'à  fa  mort,  arrivée  vers 
Fan  223  avant  J^us-Chrift.  Ce 
ne  lut  qu'à  <^tre  époque  que 
Philippe  monta  fur  le  trône  de 
Macédoine ,  âgé  alors  de  qua** 
torze  ans  feulement.  * 

Antigonds  en  mourant  avoir 
tecommandé  fur  toutes  chofeS 
il  Philippe  de  s'attachera  Ara- 
tus ,  6è  de  fe  gouverner  par  fei 
confeîls  ,  quand  il  traîteroit 
àvce  les  Achéetis.  Quelque 
fems  auparavant,  il  Tavoit  en- 
voyé dans  le  Pélopoirnefe  pour 
S*y  former  fotisfés  ^eux  ôc  par 
fes  avis.  Aratus  loi  fit  le  meil- 
leur accueil  qu'il  lui  fut  poiC* 
bie,  le  traita  avec  toutes  les 

.  {#)  Jilft.  L.  XXTIlI.  €.  S  »  4-  L.  XXIX. 
c«  I.  ér  fii*  !••  XXX.  c.  1.  &  J9q*  L. 
XXXII.  c.  a.  é-  r^pf  •  Tit.  lSv.  t.  XXfl. 
è.  %%.  &  M.  L.  XXIV.  c.  40.  L.XXVI. 
t.  a«*  €f  fi*i»  Li  XXVIi.^9'.  )o*  éy  feq. 
L.  XXVIII.  c.  5.  é-  /#f.  L.  XXIX. 
C.  4»'  !«•  L.  XXX.  c.  4^.  L.  XXXI. 
t.  1.  fi-  fiq»  L.  XXXIl.c.  4.  ér  feq. 
!..  XXXni.  e.  t.  ér  Af.  h,  XXXIV. 
C.ftft.  &  /«f*  L.  XXXV.  C..IS.  &  ftq, 
t.  XXXVI.  c.  5.  «îr  fêtf.  L.  XXXVII. 
C.  4.  â-Zff.  L.  XXXVIXI.  tel,  er  fif. 


({Hllndrlotis  que  ménfou  foÂ 
rang ,  &  t'appliqua  à  loi  s&fpîrer 
tous  les  principes  &  les  fenti* 
mens  capables  de  le  mettre  en 
état  de  gouverner  fagement  utt 
auffi  grand  Royaume  que  celui 
auquel^iîéfoit  deftiné.  Anlfi  ce 
jeurte  Prince  étoît  retourné  eut 
Macédoine  plein  d^a^eélloii 
pour  AYat^iâ;  &  dati^  les  difpo-: 
lirions  les  plus  favorables  pour 
lès  inVéi^'êtS  dé  là  Grèce.  *"  •  ^ 
M^tS  I  lès  Courrîfans  ,  i}tiY 
avoient  intérêt  d'écarter  iitf 
homme  d'ûhe  probité  auâi  re«^ 
conrtueque  l*étoît  Aratus,  pour' 
s'emparer  feuls  de  Tefprit  da 
jeune  Prince  9  le  lui  rendirent 
fufpeâr;  &  le  porteront  à  fe  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui. 
Bientôt  après  néanmoins  ,  ré^ 
connoifTant  qu'on  ravoit  tf6m«* 
pé  ,  il  punit-féverement  les  dé- 
lateurs f  unique  moyen  d'écar- 
ter pour  toujours  d'auprès  deâ 
Pririces~Ia  «calomnie  ,  que  î^m- 
punité,  &  quelquefois  la  ré<- 
compenfe  ,  enhardirent  dt  ar*» 
ment  contre  les  plus  gens  dé 
bien.  Philippe  rendit  à  Aratui 
toute  fa  confiance  >  &  réfoTut  de 
fie  fe  plus  conduire  que  par  fe^ 
ton  fei  Is.  On  s'en  apperçut  ed 
plufîeurs'  occafioDs ,  mais  fur** 

t*  XXXIX.  c.  t).  é*  fil.  L4  XL.  €i 
|.  &  feq,, Put.  T.  I.  pag.  a $8.  &  ft^m 
Rauf.  pag..  ^8,  37},  400.  ér  f*q.  Ap- 
pian.  pa^.  9^.  é^  A?*  Velld.  Paterci 
L.  I.  c.  6.  Cot.  Nep.  in  AnnS».-  c.  a» 
Suîd.  T.  II.  paf.  10S4.  Roll.  H^.aiKw 
t.  IV.  pag.  %i6. ,  %66,  ér  faiv.  Hiil. 
Rom.  T.  Ilf.  pag.  joi.  &  Juiv.  T.  IV. 
P*C*  5?  •  9t*  ^  fitiv.  Mcm«  de  TAcad. 
dea  Infc.  Bl  Bell.  Lenre  X*  XU,  ^^ 
ai8.  &Jmhi. 
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«OUI  daDt  l'affaire  detacédéf*' 
inooe.  Cette  ville  malheureuse 
^toit  cootîouellenieot  agitée  de 
féditians.  Dans  une  de  ces  émeu- 
ies«  on  tua  un  des  Éphores, 
&  avec  lui  plufieurs  autres  ci- 
foyeos  9  parce  qu*ils  tenojent  le 
parti  de  Philippe.  Quand  ce 
rriace  fut  arrivé  de  Macédoi- 
pe  9  il  écouta  les  députés  de 
Sparte  à  Tégée  où  il  les  avoir 
mandés,  Dans  le  Coofeil  plu* 
^eurs  étoient  d'avis  qu'il  traitât 
fette  ville  comme  Ale^tapdre 
avoit  traité  celle  de  Thebes.  Il 
rejetta  cette  propofî^ion  %vef 
})orreur,  &  fe  contenta  de  faire 
punir  les  principaux  auteurf 
de  la  féditioo.  On  admira  cette 
lnodératiQo  &  cette  fageiTe  dans 
on  jeune  Roi  qui  n'avpit  qu^ 
41x-fept  ans ,  &  l'on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  Tefiet  des 
pons  confeils  d'Aratus.  Mais, 
il  n'en  fit  pas  toujours  le  même 
)ufa|e. 

.  ^tant  arrivé  à  Coriathe,  il 
ireçut  les  plaintes  de  plusieurs 
villes  contre  les  Étoliens  .  3c 
d'un  commun  confentement  la 
guerre  leur  fut  déclarée.  C'eil 
ce  qu'on  appelle  la  guerre  des 
unies*  Le  décret  fut  envoyé 
i.  toutes  les  villes.  À  ratifié 
d.ans  l'aflemblée  générale  des 
Achéeos.  Ceux  d'Étolie  ^  de 
}eur  coté  «  fe  préparèrent  à  la 

fuerre ,  &  mirent  à  leur  tête 
copas  »  le  principal  auteur  de^ 
troubles  qu'ils  avoient  excités  , 
&  des  violjcnces  qu'ils  avoieax 
commifes.  Philippe  ramena  fes 
troupes  en  Macédoine  »  6c  pen- 
4apt  les  quatiiers  d'hiver  tr^- 
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vailla  férteufemeot  aux  prépa- 
ratifs de  la  guerre^*  Il  fongea  ^ 
fe  fortifier  du  fecours  des  al- 
liés 9  dont  peu  répondirent  ^ 
fes  vues ,  colorant  de  faux  pré* 
textes  leurs  retardemens.  Il  en- 
voya aufli  vers  le  roi  Ptolé- 
mée  9  pour  le  prier  de  ne  point 
aider  les  Étoliens  ni  de  troupes 
m  d'argent. 

A  peu  près  dans  le  mêm^ 
tems,  Démécrius  de  Pharos  »  dé- 
pouillé par  les  Romains  9  fe  ré« 
fugia  vers  Philippe»  qui  le  re«- 
çut  à  bras  ouverts.  Les  Rou- 
mains en  furecft  fort  indignés  6c 
lui  envoyèrent  des  Ambafla* 
deurs  pour  redemander  Démé- 
trius.  Philippe,  qui  rouloit  dbs 
lors  dans  fa  têtil  le  defiTeio  qui 
éclata  biçntôf  après  »  n'eut  poioyt 
d'égard  à  leur  demande. 

Au  retour  du  printems  f  ce 
Prince  partit  de  Macédoinfs 
avec  quinze  mille  hommes  d*in« 
fanterie,  &  huit  cens  chevaux- 
Ayant  pafl(é  la  Theiïalie»  il  ar« 
riva  danal'Épire.  S'il  avoit  mar- 
ché droit  contre  les  Étoliens  »  il 
lesauroit  furprisôc  battus.  Mais, 
à  la  prière  des  Épirotes^  il 
forma  le  (iege  d'Amoracie ,  qui 
le  retint  quarante  jours  t  &  doi|- 
na  aux  ennemis  le  tems  de  fe 
préparer  &  de  l'attendre.  Né- 
anmoins, ils  n'empêchèrent  point 
Philippe  d'entrer  dans  rÉcolie» 
&  de  s'y  rendre  maître  de  beau- 
coup de  places  importantes.  II 
auroit  achevé  de  la  foumettre  ; 
mais  y  la  nouvelle  qu'il  reçpt 
que  les  Dardaniens  fongeoieot 
à  faire  une  irruption  dans  fon 
Royaume ,  l'obligea  d'y  retour« 


ner.  Il  promit  aux  ambafladeurs 
des  Achéeos  en  partant  ,  qu'il 
reviendroit  an  plutôt  à  leur  fe- 
cours.  Sa  prompte  arrivée  dé- 
concerta les  Dardapienis,  de  ar- 
rêta leur  entreprife;  Il  revint 
en  Theffalie  ,  dans  le  deiTein 
de  pafler  le  refle  de  Tété  à 
LariiTe. 

Cependant,,  fur  la  nouvelle 
qu'il  reçut  que  les  Étoliens  fai- 
foient  de  grands  ravages  en  Épi- 
re  ,  il  partit  de  LarifTe  ,  quoi- 
que ce  fât  dans  le  fort  de  Thi- 
ver  y  de  arriva  à  Corimhe  fans 
qu*on  eût  eu  aucun  avis  de  fa 
marche.  II  y   manda  Aratus  le 
père  ,  &  marqua  dans  une  lettre 
î  fon  fils  »  qui  cette  année  com» 
mandoit  les  troupes  «  l'endroit 
où  il  devoit  les  conduire.  Le 
rendez-vous  étoir  à  Caphyes. 
Euripidas,  qui  neTçavoit  rien 
de  l'arrivée  de  Philippe»  roe- 
noît  un  détachement   d'Éléens 
de  plus  de  deux  mille  iiommes 
pour  ravager  le  territoire  de 
Sicyone.   Ils  'tombèrent   entre 
les  mains  de  Philippe,  &  tous, 
à  l'exceptioti  de   cent,    furent 
pris ,  ou   tuésj    Le   Roi   ayant 
trouvé  Aratus  le  jeune  avec  ïts 
troupes  au  rendez-vous  marqué, 
marcha  vers  Pfophis   pour  en 
faire  le  fiege.  C'étoit  une  en- 
treprife très  -  hardie  ;   cepen- 
dant ,   il    en    vint  à    bout.  La 
ville;  puis  la  citadelle  fe  ren- 
dirent après  quelque  réfilhnce* 
Comme  ils  ne  s'attendoient  à 
rien   moins  qu'à   un  fiege ,  le 
manque  de  vivres  &  de  muni- 
tions avança  beaucoup  la  prife 
de  la  place.  Philippe  abandon-  ' 


na  généreufement  cette   yiîié 
aux  Achéens  ,    pour   qui    elle' 
étoitd*une  extrême  importance^ 
leur   témoignant  qu'il    n*avoit 
fien  plus  à  cœur  que  de  leaf 
faire  plaifir  ,  &  de  les  bien  coa^ 
vaincre  de  fon  afiTeâioo  ,  &  dé 
fon   zèle   pour   leurs   intérêts. 
De-làf ,  après  s'être  rendu  maî- 
tre  de  quelques  autres  vHles 
quHl  laifla  de  même  à  fes  aN 
liés,  il  paffa  chez   les  Êléens 
pour  y  faire  le  dégât.  Ce  païs 
étoit  fore  peuplé  &  fort  riche, 
&-  les  habitans  de  la  campagne 
fore  à  leur  aife.  Autrefois  ,  cet- 
te terre  étoit  comme   facrée  f 
à  caufe  des   jeux  Olympiques 
qui   s'y  cétébroient  de  quatre 
ans  en  quatre  ans,  &  tous  les 
peuplés   de  la    Grèce  étoient 
convenus  de  n'y  jamais  toucher  ^  . 
&  de  n'y  point  porter  leurs  ar- 
mes. Les  Eléens  avoient  perdu 
te  privilège  par  leur  faute,  s'é- 
tant  ingérés  comme  les  autres 
dans  les  guerres  de  la  Grèce* 
Philippe  y  fit  un  grand  butin  ^ 
&    y    enrichit    fes    troupes  ; 
après  quoi  il  fe. retira  à  Olyn»^ 
pie.  Ce   Prince   enfuite  ayant 
pris  Aliphéra ,  qui  étoit  une  pla« 
ce  très- forte ,   prefque  toutes* 
celles  du .  païs  ,  allarmées  d'un 
fuccès  fi  étonnant,  de  lafles  d*ê- 
tre  fous  le  pouvoir  tyr anntque 
des  Étoliens  «  fe  rendirent  à  lui. 
Ainfi ,  en  aflez  peu  de  rems  ,  il 
devint  maître  de  toute  la  Try- 
phalie.  Il  fe  rendit  après  cela  à 
Argos ,  6c  y  pafiTa  le  refte  de 
l'hiver. 

Lorfqoe  les  troupes»  reve« 
nues  de  leurs  quartiers  d'hiver» 
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fe  furent  rafiemblées,  le  Roi 
délibéra  dans  fon  Confeii  fu^ 
les* opérations  de  Ja  campagne 
prochaine.  Il  fuci-éfolu  d'agir  par 
jDier  f  parce  que  c*écoic  un  moyen 
fur  de  partager  les  forces  de« 
enneniis  par  Tincerticude  où  ils 
feroient  de  quel  côté  on  dévoie 
les  attaquer*  C'étoît  aux  Éto* 
liens»  aux  Lacédémoniens  &  aux 
Éléeos  que  Philippe  devoit  faire 
la  guerre.  Ce  Prince  ,  qui  étoit 
retourné  à  Corinthe  ,  s'éttnc 
inis  en  mer»  arriva  le  fécond 
jour  à  Patres  »  &  de-là  étant 
abordé  dans  la  Céphallénie ,  il 
forma  le  fiege  de  Palée,  ville 
^ui  par  fa  fituation  devoit  lui 
être  d'une-  grande  utilité  pour 
en  faire  fa  place  d'armea»  6c 
pour  infeder  de-^là  les  terres 
des  ennemis..  Mais,  il  fut  obli-^ 
gé  d'abandonner  Teotreprife  par. 
la  faute  de  Léontius  »  un  de  fe» 
principaux  Officiers»  qui  le 
trahilToit.  A  la  première  nou- 
velle de  l'attaque  de  Palée,  le» 
çnnemis  avaient  envoyé  Lycur* 
gue  avec  quelques  troupes  dans 
la  Meflenie»  dcDoricnaque  avec 
la  moitié  de  l'armée  dans  la 
Theiïalie  »  pour  obliger  Philip- 
pe par  cette  double  diverfion 
d'abandonner  Ion  entreprife.  Il 
arriva  bientôt  des  députés  de 
la  part  des  Acarnaniens  &  des 
Mefféniens.  Philippe»  qui  avoit 
levé  le  fiege»  alTembla  ion  Con- 
feii ,  pour  examiner  de  quel 
côté  il  devoit  porter  fes  armes. 
Les  MeCéniens  repréfentoîenf 
qu'en  un  jour  on  pouvoir  arri* 
ver  d&  Céphallénie  dans  leur 
fais  9  âc  accabler  coût  d'un  coup 
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hjcvifgae  »  qui  ne  s*attendoic 
pas  à  une  attaque  fi  prompte» 
Léontius  appuya  fort  cet  avis. 
Sa  ratfon  fecrete  étoit  »  que  te 
retour  devenant  impratiquable 
à  Philippe  à  caufe  des  vents 
qui  lui  feroient  alors  abfolumenc 
contraires^  il  feroit  obligé  d'jr 
refier»  6c  qu'ainfi  la  campagne 
fe  pafleroic  fans  rien  entrepreiw 
dre. Les  Acarnaniens  auconirat- 
re  demandoient  qu'on  marchâc 
droit  vers  l'Étolie  »  qui  fe  trou, 
voit  déhuée  de  troupes  ;  parce 
que  l'on  rayageroit  tout  le  pais 
impunément»  &  qu'on  empêche--* 
roit  Dorimaque  de  faire  une 
irruption  dans  la  Macédoine. 
Aratus  ne  manqua  pas  de  fe 
déclarer  pour  ce  dernier  avis  ; 
$c  le  Roi  »  qui  depuis  la  lâche  at- 
taque de  Palée ,  commençoit  k 
fe  défier  de  Léontius  >  Vy  ren« 
dit  aufiî. 

Ayant  pourvu  au  befoin  preC« 
fantr  des  MefiTéniens  »  il  partie 
de  Céphallénie  »  aborda  le  fé- 
cond jour  à  Leucade.»  de-là  en<* 
tra  dans  le  golfe  d'Ambracie^ 
Se  arriva  un  peu  avant  le  jour^ 
à  Limnée*  Auifi-tôt ,  il  donnai 
ordre  aux  foldats  de  prendre 
de  la  nourriture  ,  de  fe  décbar* 
ger  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  bagages»  &  de  fe  tenir 
prêts  à  marcher.  L'après-dîner  » 
Philippe  ayant  laifië  les  bagages 
fous  bonne  garde  »  partit  de 
Limnée  ;  &  au  bout  d'environ 
foixante  Aades»  ou  trois  lieues  j 
il  fit  alte^  pour  donner  à  fon 
armée  le  tems  de  prendre  de  la 
nourriture  &  du  repos.  Puis» 
il  marchât  toute  la  niiic  i  &  ar^. 
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tiva  «a  point  du  jour  an  fleuré 
Achélotis,  dans  le  deâfeio  de  fe 
fctter  brufquejnenr  Ôc  à  rim- 
^ovifte  fur  Therme.  Léontias 
confeilla  ap  Roi  de  s'arrêter 
foelque  tems  ,  fous  prétexte  de 
donner  aux  fbidars  fatigués  d'u" 
ne  longue  marche  le  tents  de 
refpirer,  mais  en  effet  pour  pro- 
rorer  aux  Étoliens  le  loi/ir  de 
ie  ëffpofer  à  la  défenfe»  Ara- 
tufy  au  contraire,  qui  fçavoic 
^oe  Toccafioo  paiTe  6c  s'échap*» 

£e  rapidement ,  de  que  l'avis  de 
éontiiis  étoit  une  trahifon  ma- 
Btfefte  f  conjura  Philippe  de 
taifir  le  ftaomeat  favorable,  & 
ée  partir  fans  délai. 

Le  Roi ,  déjà  piqué  &  en  dé« 
Sance  contre  Léontius ,  part 
ittr  le  champ  y  paife  TAchéloâs, 
A:  aisMf<^e  droit  à  Therme  par 
«1»  cbemio  très  -  âpre  êt^  très- 
difficile  ,  creufé  entre  dea  ro- 
cheri  fort  efcerpés.  Cétoit  la 
capitale  du  païs ,  où  lea  Ëto- 
Kens  chaque  année  tenoient 
leofa  foires  &c  lears  affembléea 
folemnelles ,  tant  pour  le  ctihe" 
àet  dieux ,  que  pour  i'éleâion 
des  Magiilrats*  Comme  cette 
Ville  paSbit  pour  imprenable  à 
caufe  de  fa  fituatton  avant  a- 
geofe^  &  que  jamais  ennemi- 
n'avoît  ofé  en  approcher,  les 
£tolien$  y  laifToient  tous  leurs 
metlleurs  effets  8c  toutes  leurs' 
Hchefles  ,  &  les  y  croyoient 
fort  en  fureté.  La  furprife  fut 
extrême,  qu9nd«  vers  la  Hn  du 
jour,  ils  virent  Philippe  y  en- 
trer avec  fon  armée.  Les  Ma- 
cédoniens y  firent  un  butin  im« 
neiife. 
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Ii^on  remarque  que  Philippe 
ie  montra  en  cette  circonftance 
un  excellent  Capitaine.  Sa  vue 
d'abord ,  en  fe  mettant  fur  mer  ^ 
étoit  d'aller  furprendre  la  ville 
de  Therme  »  ea  profitant  de 
l'abfence  des  troupes  Étolien- 
nes.  Pour  couvrir  fos  deifeto  » 
il  prend  un  long  circuit  »  qui 
lai&è  les  ennemis  dans  l'incer- 
titude du  lieu  ob  il  veut  tom* 
ber ,  Se  qui  les  empêche  de  fon- 
ger  à  fe  faifir  du  pas  des  mon- 
tagnes &  des  défilés  où  Von 
pouvoit  l'arrêter  tout  courr»  Il 
y  avoit  des  rivières  à  paiîer  ^ 
il  falloit  ufer  d*une  extrême  di« 
ligence,  8c  tourner  tout  d'un 
coup  fur  l'ËtoHe  par  une  mar« 
che  prompte  8c  forcée.  C'eft  ce 
qu'il  fait ,  fans  écouter  les  mau^v 
vaisconfeils  des  traitres.lt  laiffe 
fes  bagages  pour  rendre  foa  ar<» 
mée  moins  pefante.  Il  paffe  lea 
défilés  fans  trouver  aucun  obf* 
tade ,  de  entée  dans  Therme 
comme  s'il  y  étoit  tombé  du 
Ciel ,  tant  il  avoit  caché  8c 
brufqué  fa  marche,  fans  qu'il 
paroiffe  qu'on'  ea  eât  eu  le 
moindre  foupçon. 

Sa  retraite  ne  fur  pas  moins 
admirable.  Pour  fe  Paflurer,  il 
avoit  fait  occ^iper  plufieurs  poC> 
teê  importans ,  s'attendant  bien 
qu'en  defcendant,  fon  arrière- 
garde  fur 'tout  ne  manqueroic 
pas  d'être  attaquée.  Elle  le  fut 
en  effet  à  deux  reprsfes  diflë- 
rentes  ;  mais  y  les  fages  précau- 
tions qu'il  avoit  prifes ,  rendi- 
rent inutiles  les  efforts  des  en- 
nemis. Une  entreprife  fi  bien 
coci€ertée,  conduite  avec  taa^ 
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it  fecrer  »  &  exécutée  avec  tant 
4e  prudence  &  de  promptitu- 
de 9  paflè  les  forces  d'un  Prince 
à  l'âge  où  étoit  alors  Philippe  y 
fc  porte  le  caraélere  d*on  vieux 
guerrier ,  exercé  de  longue 
nàÎD  dans  toutes  les  fine€*e$  de 
dans  toutes  les  rufes  de  la  guer^ 
te.  On  nt  peut  gueres  douter  y 
&  le  récit  de  Polybe  l'in/inue 
aflez  dairemeiit ,  qu'Aratus  » 
comme  il  aroit  été  l'auteur  d'ua 
fi  beau  projet  9  n'en  ait  été  auifî 
comme  î'ame  de  le  grand  mobile 
dans  toutes  (es  fuites;  Plut  arque 
trouve  qu'il  étoit  également  glo- 
fteux  à  PhiHppe  d'avoir  été 
aflez  docile  pour  fuivre  de 
bons  avis ,  8c  à  Aratus  d'avofîr 
été  ziîez  habile  pour  les  don** 
aer. 

'  Quand  Philippe  »  qui  avoic , 
sepris  le  chemin  par  «ù  il  étoit 
venu,  fut  arrivé  àXinmée  »  s*y 
trouvant  en  repoa'â:  en  fureté  , 
il  offrit  auxDieuxdes  (àcrifices 
en  aâions  de  grâces  des  bons 
fuccès  donc  ils  avoient  favorifé 
fes  eptreprifes ,  ^  fit  un  grand 
feftin  aux  Officiers ,  qui  n'é^^^ 
coient  pas.  moins  fenfibles  que 
lui  à  la  gloire  qu'ail  venoic  de 
•'acquérir* 

Pendant  rexpéditlon  de  Phi« 
lippe  contre  TÉtolie  »  Ly'cur- 
gue  roi  de  Sparte  avoir  fait  une 
entreprife  contre  les  Mefl'é'- 
tiiens  ;  mais ,  elle  n'eut  point  de 
fuites.  Dorimaque  9  qui  ayoit 
mené  un  corps  de  troupes  Éto« 
liennes  afîez  coolîdérable  en 
Theflalie»  dans  l'efpérance  de 
Tavager  te  païs  ,  &  d'obliger 
f  hiUppe  de  lever  le  fiege  4% 


Pcfée  pour  aller  fecourïr  fes 
alliés  9  y  trouva  des  troupes 
prêter  à  le  bien  recevoir.  Il 
o'ofa  pas  les  attaquer.  La  noa« 
vetle  de  l'irruption  de  PhiHppe 
dans  l'Étolse ,  l'obligea  de  s*y 
vendre  à  la  hâte  pour  défendra 
fon  propre  païs.  Quelque  dili-» 
gence  qu'il  fit»  il  y  arriva  trop 
urd;  les  Macédoniens  enétoienc 
déjà  fortis. 

.  PhiKppeconduifoirfoQ  armée 
avec  nne  promptitude  qu*on  a 
peine  à  concevoir.  Étant  parti 
de  Leucade  avec  fa  flotte,  8c 
écanr  arrivé  à  Corinthe ,  il  fie 
tirer  fes  vaifleaux  à  fec  au  port 
de  Léchée  ^  y  débarqua  fes  trou- 
pes  9  les  mit  en  marche ,  &  paf- 
iani!  par  Argos  il  arriva  le  dou-^ 
zieme  jour  ii  Tégée  »  où  il  avoic 
donné  lé  rendez«vous  atnc  alliés* 
Sparte ,  qui  avoit  appris  par  lé 
bruit  public  ce  qui  s'étoitpafl^  à 
Thertoe  ^fut  véritablement  al« 
larmée,  quand  elle  vit  ce  jeune 
vainqueur  fur  fes  terres ,  où  l'oa 
ne  s'attendoit  pas  qu'il  dût  ar*- 
river  fi  brufquement.  Il  y  eut 
quelques  aélions  entre  les  deux 
armées,  où  Philippe  eut  tô4a« 
îoors  l'avantage.  Il  montra  par« 
tout  un  courage  de  une  prudetw 
ce  fupérieures  à  fon  âge,  &  cette 
expérience  ne  lui  fit  guère 
moins  d'honneur  que  celle  d'£- 
tolie.  Après  avoir  ravagé  tour 
le  païs'y  &  fait  beaucoup  de  btt«- 
tia^  il  retourna  par  Argos  à> 
Corinthe.  Il  y  trouva  des  An-* 
baflTadeurs  de  Rhodes  &  de  Chio, 
qui  venoient  offrir  leur  média-» 
tion ,  èc  porter  les  deux  partis 
a  ua  traité  de  paix,  Le  Roi,  diC^ 
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umuiast  Tes  véritables  Inten- 
tions ,  leur  dît  qa'il  avoir  iott«> 
joiurs  fouhaité  8c  qu'il  fouhaicoit 
encore  avoir  }a  paix  avec  \eê 
Eroliens  »  &  les  chargea ,  en 
les  congédianc»  de  les  y  dtfjpo-* 
fen  II  dercendit  enfuite  à  Lé- 
chée, pour  pafler  de- là  dans  la 
IWide,  oà  il  avoii  deffein 
dVntreprendre  quelque  chofe 
de  plus  tmportanr. 

n  étoît  encore  à  Léchée  Jorf- 
qo'oD  vil  revenir  d'ÉtoHe  les 
amba^deurs  de  Rhodes  &  de 
Chio»  après  avoir  fait  confea» 
tir  les  Etolicns  à  une  crevé  de 
trente   jours.  Ils  afllirerenc  le 
Roi  qoe  ce  peuple  étoit  difpofé 
à  la  pa}x^  Phiiippe  accepta  la 
trêve,  &  écrivit  aux  alliés  d*en- 
▼oyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
Patres  pour  traiter  de  la  paix 
nvec'les  Étoliens.  Il  partit  auiG 
de  Léchée  pour  s'y  trouver ,  de 
j  arriva  après  deux  jours  de  na- 
▼igationu  Le*  Écôliea^  fouhai- 
toient  avec  aj»leur  que  la  paix 
fe  conclût»  Ils  étoient  las  d'une 
guerre ,  où  rien  n'avoit  répon* 
dn  à  leq^r  attente.  Ils  s'écoienc 
flattés  de  n'avoir   affaire  qu'à 
on  Rot- jeune  &  fajia  expérieo^^ 
ce>  êc  a  voient  efpéré  de  s'en 
jooer  f  comme  d'uo  enfant.  Phi<* 
lippe  au   contraire  leur   avoit 
fait  connoitre  qu'en  fagefie  Se 
en  réfoiutioo  il   étoit  homme 
fait,  &   qu'eux  s'étoient   con- 
duits ea  enfans  dans  toutes  leurs 
entre ptffes*  Mais  ,  fur  la  nou-^ 
veile  d'un  foùtevement  des  trou- 
pes &  d'une  conjuration   for<- 
«lée  par  les*  premiers  officiers  t 
iU  recttler^nc  le  ionr  oà  ils  de* 
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Toîent  fe  trouver  à  Patres  ^  ittté 
l'efpérance  qu'il  s^éleveroit  k 
la  Cour  quelque  fédition,  donc 
le  Roi  ne  fe  tireroit  qu'a^Vee 
peine.  Philippe,  qui  dans  te 
îbnd  ne  fouhaitoitrien  plus  90e 
de  ronrpre  les  conférences  fur 
la  paiX|  faifît  avidement  l'oc^-* 
cafîon  que  les  ennemis  eux  mê« 
mes  lui  en  four^iiffoient  »  éc  en- 
gagea les  alliés  qui  étoient  ve-^ 
BUS  an  rendez -vous  à  contt— 
Buer  la  guerre.  Enfuite»  il  mit  à 
la  voile  p  &  retourna  encore  à 
Corinthe.  Il  permit  aux  Macé* 
doniens  de  s'en  aller  par  la. 
Theflalie  prendre .  leurs  quar-^ 
tiers  d'hiver  dans  leur  paîs  ; 
pais  ,  côtoyant  TAttique  fue 
i'Euripe ,  il  alla  de  Cenchrée  % 
Démétriade,  où  il  trouva  Pto* 
lémée  f  le  feul  des  conjurés  qui 
reftoit ,  &  le  fit  condamner  i^ 
mort  par  une  aflemblée  de  Ma^ 
cédoniens.  L'hiver  venu ,  Fht'* 
lippe  s'en  tecourna  en  Macé^ 
doine. 

Dans  fon.  voyage*  il  avoit 
pris  Bylazore»  la  plus  grandn 
ville  de  Péonte,  de  la  plus  avan« 
tageufement  fituée  pour  fairn 
des  courfes  de  Dardanie  dans  la 
Macédoine  ;  de  forte  que  s'en 
étant  rendu  maître  »  il  n'avait 
prefque  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  des  Dardaniens.  Après 
la  prife  de  cette  ville,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Grèce.  Il  jugea 
à  propos  de  mettre  le  fiege  de- 
vant Thebes  de  Phthiotide  » 
d'où  les  Étoliens  faifoient  des 
courfes  continuelles  ôc  de  grands 
ravages  for  les  terres  de  Dé* 
métriade  »  de  Pb^rfale  %  Sa  mima 
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idc  Ltrifle«  L'anaque  fut  raie  i 
6c  h  <léf«nfe  crès-vigour^ufe  ; 
mm  eafio ,  les  aifié^s ,  crai- 
gnaoc  d'être  pris  4'a2aut ,  ren- 
dirent la  ville.  Par  cette  con- 
quête y  Philippe  mettoit  en  iâ- 
J^^fé  la  Magnifie  8c  la  Thefla- 
lie  y  &.  enlevoit  aux  Étoliens  un 
grand  butin.  Il  reçut  encore  là 
•des  AmbaâTadeurt  de  Chio ,  de 
Rhodes  t  &  de  Byzance ,  au  Ai- 
jet  de  la  paix  ;  &  il  leur  répon- 
dit, comme  îi  avoir  déjà  fait 
auparavant ,  qu'il  voutoit  bien 
qu'elle  fe  fit ,  de  qu'ils  n'avoienc 
qu'à  fçavoir  des  Ëtoltens  s'ils 
leroient  dans  les  mêmes  difpo- 
fition5«  Ce  n'eil  pas  qu'en  effet 
Il  défir^t  fort  la  paix  ;  mais» 
•II  se  vouloir  pas  fe  déclarer. 

Il  partit  enfuite  avec  fes  fa- 
voris pour  fe  trouver  aux^  jeux 
Néméens  à  Argos.  Pendant  qu'il 
-êffiàoït  à  un  des  combats ,  ar- 
rive de  Macédoine  un  courrier 
qui  lui  doànoit  avis  que  les  Ro- 
mains avoient  perdu  une  gran- 
de bataille  dans  la  Tofcane  près 
évL  lac  de  Thrafymene  »  ôc 
qu' Annibal  étoit  maître  du  plat 
^paî's.  Le  Roi  ne  montra  cette 
lettre  qu*à  Démétrius  de  Pha- 
ffos  8c  lui  défendit  d'en  parler. 
Celui-ci  faifit  cette  occafion 
pour  lui  repréfenter  qu'il  de- 
yoit  au  plutôt  laifler  la  guerre 
d*Êtolie  f  pour  attaquer  les  II- 
lyriens  )  &  paOTer  en  fuite  en 
Italie.  Il  ajoutoit  que  la  Grèce , 
déjà  foumife  en  tout ,  lui  obéi- 
roit  également  dans  la  fuite  ; 
que  les  Achéens  étoient  entrés 
d'eux-m^mes  &  de  plein  gré 
4an^  fei  întétlts;  que  kt^co^ 
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liens  «  abattus  6c  rebutés  par  les 

mauvais  iuccès  de  la  guerre 
préfente ,  ne  maoqueroient  pas 
de  les  imiter  ;  que  s'il  vouloit 
fe  rendre  maitre  de  l'univers , 
noble  ambition  qui  ne  conve- 
noit  mieux  à  perfonne  qu'à  lui, 
il  falloit  commencer  par  paâèr 
en  Italie ,  8c  la  conquérir  ;  qu'à* 
près  la  défaite  dts  Romains doot 
il  venoit  d'apprendre  la  nouvel^ 
le,  le  tems  étoit  venu  d'exé* 
cuter  un  (i  beau  projet,  8c  qu'il 
n'y  avoit  plus  à  héliter.  Un  Rot 
jeune ,  heureux  dans  fes  ex* 
ploits  f  hardi .  entreprenant ,  8c 
outre  cela  né  d'un  fang  qui  »*é« 
toi^  toujours  âatté  de  parvenir 
un  jour  à  i'£mpire  unirerlel , 
ne  pouvoit  qu'être  enchanté 
d'un  pareil  difcours* 

Cependant ,  comme  il  fe  po£> 
fédoit  9  8c  que  maître  de  Tes 
fentimens  il  n'en  momroit  que 
ce  qui  convenoit  au  bien  de  Cet 
aflTaîres  ,  qualité  bien  eftimable 
&  bien  rare  dans  \in  âge  fi  pea 
avancé ,  il  ne  marqua  point  trop 
d'empreflement  pour  la  paix  , 
quoiqu'alors  il  la*  fouhaitâc 
avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  fie 
dtreT<sulement  aux  villes  alliées 
d'envoyer  leurs  Plénipotentiai- 
res à  NaupaAe  pour  délibérer 
en  commun  fur  la  paix.  PreflS 
par  les  Étoliens,  il  fe  rendit 
lui-même  bientôt  tout  près  dé 
cette  ville  avec  fef  troupes. 
On  étoit  de  tous  côtés  û  las  de 
la  guerre ,  qu'on  n*eut  pas  be- 
foin  de  longues  conférences.  Le 
Roi  fit  propofer  aux  Ëto liens 
par  les  AmbafTadeurs  des  alliés 
pour  premier  article  ^  que  d^ 
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part  de  d'autre  on  garderoîe  c6 
qu'on  avoit.lUy  cooCeotireot.Oa 
convint  factlenenc  des  autres  ar- 
cicles.  Le  traité  fut  ratifié, &  cha- 
cun fe  retira  dans  fon  païs.  Cette 
paix  de  Philippe  &  des  Achéens 
avec  les  Étoliens,  la  bataille 
perdue  par  les  Romains  prè« 
da  lac  de  Tfarafyniene  »  6c 
celle  qn'Antiochus  perdit  à  Ra- 
phia ,  tous  ces  évenemens  arri« 
verent  Tan  2x7  avant  Jefus- 
Chrift. 

La  guerre  t  allumée  entre  les 
Carthaginois  &c  les  Romains  » 
atriroit  alors  ^attention  de  tous 
lejs  Rois  &  de  tous  les  peuples 
de  la  terre*  Philippe  s*y  croyoit 
d'autant  plus  intéreiTé  ,  que  fes 
États  n'étoient  féparés  de  Vit 
calie  que  par  la  mer  Adrsarif 
que*  En  apprenant  qu'Annibal 
avoit  paffé  les  Alpes  »  il  fut 
bien  aife  à  la  vérité  de  voir  les 
Romains  &  les  Carthaginois  es 
guerre  les  uns  contre  les  auLres; 
mais ,  comme  l'événement  étoic 
incertain  ^  il  ne  voyoit  pas  en» 
core  clairement  quel  parti  il 
devoit  embrafler.  Trois  viftoi'- 
res  remportées  par  Annibal  ne 
.lui  laifTerent  plus  lieud'héfiter-» 
.&  levèrent  tous  fes  doutes.  U 
lui  envoya  des  Ambafladeurs., 
quimalheureufemènt  t^mberem 
•entre  les  mains  <des  Romains. 
'A  cette  nouvelle ,  Philippe  fît 
partir  une  féconde  Ambaâade, 
qui  fut  plus  heure ufe  que  ta 
.première  ,  &  rapporta  le  traité. 
Mais  »  ces  contretems  firent 
;  qu'on  fie  put  rien  entreprendre 
;  cette  année-là,  &  tinrent  en<- 
XJ^tjè  les  chojfes  en  fufpeas« 


PhSlip)>e  n'étojc  plus  occupé 
que  du  grand  deffein  de  porter 
la  guerre  en  Italie.  li  avoic 
auprès  de  luiDémétrius  de  Pha« 
ros  »  qui  ne  ceifToit  d*allnmer  ea 
lui  de  plus  eu  plus  ce  défir^ 
moins  par  zèle  pour  les  intérêti 
de  ce  Prince  y  que  par  haine 
contre  les  Romaios  qui  l'avoienc 
dépouillé  de  fes  États»  dans  lef» 
quels  il  croyoit  ne  pouvoir  fe 
rétablir  que  par  ce  moyen» 
C'eft  par  fon  Confeil  qu'il  avoic 
fait  la  paix  avec  prefqoe  totis 
fes  ennemis  »  po4ir  donner  tons 
fes  foins  6c  toute  fon  applica- 
tion à  cette  guerre ,  dont  la 
penfée  ne  le  quittoit  ni  jour  ni 
niii^9  de  forte  que  dans  tous  fes 
rêves  il  ne  parloitque  de  guerre 
Se  de  combats  contre  les  Ro- 
mains ,  &  fe  réveil  loit  fou  vent 
en  furfàttt  plein  de  fueur ,  & 
tout  hors  de  lui  *  même.  Ce 
Prince  »  encore  jeune  >  étoic 
«atureliementvif  Ôt  ardent  dans 
tout  ce  ou'il  entreprenoif.  Ses 
heureux  fuccès ,  les  efpérances 
que  lui  donaoit  Démérrius,  Ac 
ie  fouvenir  des  grandes  aâions 
-de  fes  prédécedeurs ,  aliumoieoc 
en  lui  une  ardeur  qui  prenoic 
tous  les  îours  des  nouvellea 
forces* 

Pendant  l*hiver ,  il  Ibogea  à 
é^quiper  une  flotte ,  non  poor 
harzader  on  combat  naval  con« 
tre  les  Romains,  il  n'éroit  pas 
en  état  <de-  le  tenter ,  mais  pour 
•traafporcer  fes  troupes  en  Ita** 
lie  avec  phis  de  promptitude  , 
Se  furprendre  les  ennemis  lors- 
qu'ils l'attend  roi ent  la  moins.  Il 
fit  donc  coAÛrttise  chez  les  U» 
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lyriefw  cent  ou  cent  vingt  bar^ 
ques ,  &  ap^ es  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  tems  les  Macédo- 
BÎens  à  la  manœuvre  de  la 
chiourme»  il  fe  mit  en  mer»  Il 
s'empara  de  la  ville  d'Orique, 
fituée  au  côté  occidental  de  !'£• 
pire*  M»  Vaiérius  Lévimls  » 
commandant  de  la  âotte  qui 
itoic  k  Brundufîum  ,  en  ayant 
^té  averti ,  partit  fur  le  champ 
avec  ce  qu'il  avoit  de  vaifleaux 
prêts  à  faire  voile ,  reprît  le  len- 
demain Orique  où  Philippe -n'a* 
voit  laifle  qu'une  légère  garni* 
fon ,  ôc  envoya  un  affez  gros 
détachement  au  fecours  d'Apol- 
lonie  f  dont  Philippe  avoit  for- 
mé le  iiege« 

^  Les  Macédoniens ,  fe  croyant 
îâns  péril  »  parce  qu'ils  fe 
vpyoient  féparés  des  ennemis 
par  la  mer,  étoient  dans  une 
grande  fécurité,  ôc  avoiebc  né* 
gligé.  toutes  le  précautions  que 
la  guerre  prefcrit ,  &  qu'une 
exaâe  difcipline  demande.  Le 
Commandant  de  la  garnifon  ^ 
qui  en  avoit  été  informé,  forttt 
de  nuit  de  la  ville  fans  faire  de 
bruit  f  &  arriva  dans  le  camp 
oà  tout  étoit  endormi.  Les  cris 
de  ceux  qui  furent  attaqués  les 
premiers ,  ayant  éveillé  les  au- 
tres, ils  ne  fongerent  qu'à  fuir 
jk  àfe^fauver.  Le  Roi  lui-même» 
«ncore  à  demi  endormi  6c  pref- 
jque  nu ,  eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  fes  vaifleaux.  Les  fol- 
da;ts  l'y  fuivirenc  en  foule.  Il  y 
en  eut  près  de  trois  laille  pris 
ou  tués.  M.  Vaiérius  Lévinus  , 
qui  étoit  reilé  à  Orique  y  à  la^ 
première  nouvelle  de  cette  forr 


tir»  avoit  envoyé  fa  flotte  vêts 
l'embouchure  de  la  rivière^ 
pour  en  fermer  la  fortie  à  Phi* 
lippe»   Ce  Prince»  fe    voyant 

fans  iflue  &  fans  reâburce« 
après  avoir  mis  le  feu  à  fes  vaif* 
feaux  9  retourna  par  terre  ea 
Macédoine  »  menant  avec  lui 
les  triftes  débris  de  fes  troupes 
prefque  entièrement  défarméet 
Se  dépouillées» 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
que  Philippe  9  en  qui  jufques* 
là  on  avoit  remarqué  Ôc  admiré 
beaucoup  de  qualités  d'un  grand 
Roij  avoit  commencé  à  chan- 
ger de  caraâere  Ôc  de  conduite; 
&  l'on  attribuoit  ce  change* 
ment  aux  mauvais  confetls  de 
ceux  qui  l'environnoient ,  qui  ^ 
pour  lui  plaire  >  ne  ceflbieat  de 
le  louer,  d'entrer  dans  toutes 
fes  paffions  ,  âc  de  lui  faire  en- 
tendre que  la  grandeur  d^ua 
Roi  confiftoit  à  gouverner  avec 
empire  »  Ôc  à  fe  faire  obéir 
aveuglément  &  fans  réfîflance* 
Au  lieu  de  la  douceur»  de  la 
fagelTe ,  de  la  modération  qu'il 
avoit  fait  paroître  jufques7là» 
on  le  vit  traiter  les  villes  &  les 
peuples  »  non  -  feulement  avec 
fierté  8c  hauteur,  mais  encore 
avec  injuilice  &  dureté  ;  &  n'é« 
tant  plus  fenfible  comme  aupa« 
ravant  à  fa  réputation  »  il  s*a- 
bandonna  fans  retenue  à  toute 
forte  de  débauches  èc  de  déré* 
glemens. 

Il  femble  que  l'échec  qua 
Philippe  avoit  reçu  devant 
ApoUonie ,  en  le  couvrant  dtt 
honte  »  devoit  abattre  fon  or- 
gueil» &  le  rendre  plus  traitât 
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Cable.  Il  ne  fit  qu'aigrir  fon  hu*^ 
neur  ,  &  l'on  auroic  dit  que  ce 
Prince  vouloit  fe  venger  fur 
fes  fujets  &  fur  fes  alliés  de 
l'affront  qu'il  avoit  reçu  de  fes 
ennemis.  S'étant  rendu  dans  le 
Péloponnefe  peu  de  tems  après 
fa  défaite ,  il  fît  tous  fes  efforts 
pour  tromper  &  furprendre  les 
Mefféniens.  Mais  ,  fes  rufes 
ayant  été  découvertes ,  il  leva 
le  mafque,  6c  ravagea  tout  le 
pais.  Aratus  y  qui  étoic  plein  de 
probité  &  d'honneur ,  ne  pue 
tenir  contre  une  injuftice  fi 
criante ,  &  s'en  plaignit  haute- 
ment. Il  avoit  déjà  commencé 
dj^s  auparavant  à  fe  retirer  in^» 
fenlîblement  de  la  Cour  ;  ici 
il  crut  devoir  rompre  abfolu- 
nent  avec  un  Prince  qui  ne 
refpeâoit  plus  le  public,  &  qui 
ne  gardoit  plus  aucune  mefure 
avec  lui-même.  Car ,  il  fçavoit 
le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec 
fa  belle  fille  »  dont  il  avoit  été 
très-affligé  ;  mais ,  il  n'en  avoit 
rien  dit  à  fon  fils ,  à  qui  il  n'au- 
roit  de  rien  fervi  de  connoître 
fa  honte ,  lorfqu'il  étoit  dans 
rimpuiffance  de  s'en  venger. 
Comme  cette  rupture  ne  put  fe 
faire  fana  éclat,  Philippe  à  qui 
les  plus  grands  crimes  ne  cou* 
toient  plus  rien,  réfolut  de  fe 
défaire  d'un  Cenfeur  incommo- 
de ,  dont  l'abfence  même  lui 
reprochoit  tous  fes  défordres. 
La  grande  réputation  d' Aratus , 
èc  le  refpeA  qu'on  avoit  pour 
fa  vertu ,  l'empêchèrent  de  re- 
courir à  la  force  ouverte  &  à 
la  violence.  Il  chargea  Taurion  > 
l'an  de  fes  confidens ,  d«  le 


faire  mourir  par  quelque  voidi 
fecrete  pendant  loa  abfence* 
Il  fut  obéi. 

A  peu  près  di^ns  le  même 
tems,  Philippe  fit  une  expédi« 
tion  contre  les  Illyriens,  qui 
eut  un  heureux  fuccès.  Il  foa« 
haitoit  depuis  long-tems  de-fe 
rendre  maître  de  la  ville  de 
LiiTus  ;  mais  ,  il  défefpéroit  de 
pouvoir  prendre  le  château  » 
qui  paffoit  pour  imprenable  » 
tant  il  étoit  bien  (itué  &  bien* 
fortifié.  Ne  pouvant  réuifîr  par 
la  force  >  il  eut  recours  à  la 
rufe. 

L'année  fuivante  ,  qui  étoit 
la  21 1^  avant  JefusChrift ,  M» 
Valérius  Lévinus»  qui  commaa- 
doit  dans  la  Grèce  &  dans  la 
Macédoine,  fentit  bien  de  queU 
le  importance  il  étoit ,  pour  di- 
minuer les  forces  de  Philippe^ 
de  lui  débaucher  quelques-uoa' 
de  fes  alliifs.  Comme  les  Éto- 
liens  étoient  les  plus  puiffans 
de  tous ,  il  s'adreffa  à  eux ,  ÔC 
les  difpofa  à  faire  alliance  avec 
les  Romains.  Le  traité  ne  fut 
pas  plutôt  conclu  ,  que  les 
adtes  d'hoûilité  commencèrent 
fur  le  champ.  On  prit  quelques 
villes  fur  Philippe;  après  quoi ^ 
M.  Valérius  Lévinus  fe  retira. 
à  Corcyre ,  bien  perfuadé  que 
le  Roi  avoit  aflez  d'affaires  6c 
d'ennemis  fur  les  bras ,  pour 
être  hors  d'état  de  pen(er  à 
l'Italie  &  à  Annibal. 

Philippe  étoit  en  quartier 
d'hiver  ^Pellaj  quand  il  apprit 
la  nouvelle  du  traité  desÊtolieniw 
Afin  de  pouvoir  marcher  ai& 
plutôt  contre  eux  ^  il  travailla  à 
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t^Ur  4u  afiâires  de  M  M}icé«- 
doine,'^  à  la  mettre  €n  fureté^ 
eoocrt  les .  lafultes  des .  peirpiet 
Voifins.  Scopas  de-^fon  côte  fe 
préparé  à  portée 'la  guet ie<son- 
Ire  les  Acarhanieos  y  qai  y  h 
voysint  dans  rimpuiSance^  de 
tfstdr  tète  en  même  rems  ^  deux 
peqpies-auflï  paiiTanns  qu^étoient 
le^  É^oliens  6c' les  Romains» 
prirénCv  néanmoim  'les"  atmes 
piotôtc  par.  déïefyotr  que  pab 
taifop  t  ^  réColurent  de. vendre 
Wenii^lîev  leurs  vies.  Étant  par^ 
iis  ftor  le  champi  }}%•  vont  «(u« 
devint  .de  Tennemi  jofqutaux 
fe^otitieres'  de  leur  paî's*  Une 
telle  réfblution  effraya. les  Éto» 
liens;:  D^asUeu rs  %  iis  a ppr ken t 
qixe/ iFhilippe  s'étoit  déjà^niis 
•wrmaVchc  paar:  ihenîr  au  fe^ 
cburrde  fes  aliiés^'lls  •l'eb^roti£< 
ferenCchesùn  &  s^en  retoactte^ 
tènt\  chez^  eux  ;  Philippe  en  fit 
sùitaDt#  •  '  '  .   c  .Mi. 

*  '  L'an  AoS  aval»  Jefus-^Chrift  ^ 
P.  Sulpicitis  &  ie  'roi  Attale 
.  ^tasit  arrivés  aveb  ^^leur  flotte 
au  fecours  des  ÉtJoUisnSy  ceuxf 
icâ'xonçuren't  de  graqodes  efpé* 
lances  »  èi  la  terreur  &  répan- 
«Inrdans  le  parti  contraire  ^  d*au** 
tant  plus  que  M'achanidas  »  ty* 
fan  de  Sparte  »  .àtcaquoit  déjà 
les  terres  des  Achéens  »  dont 
il  étdit  voifin.-Auilî-t&t  les  A- 
xhéen»  &  leuré  alliés  députent 
^ers  Philippe  ^  &  'le  .prefleot 
lie  venir  en  Grèce  pour  les  dé*- 
fendre  &  les  foutenir.  U  ne 
tarda  pas..  Les  Étoliens^  fous 
da  èônduite  de  Pyrrhias  qui 
cette  année  avou^éti  nommé 
l^^urXiénéralconjoiritement  ayec 
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le  roi*  :A^tate  »'  s'avanceiit  a  ùi 
rencontre  jufqii'à  Lamia«  Pyr« 
rhias  arvoit  avec  lut  lès  rroopet 
qu' Attale  6t<  P.  Sulpîcius  liiê 
«voient  eaV<^ées*  Philippe  te 
battit  àeun  fois  ^  &  les  ÉtoUent 
furent  obligés  de  fe  renferme^ 
dans  les  murs  de  Lamja».Phi« 
lippe  fe  retira  à  Pbalare  avec 
fon  armée. 

Pendant  le  féjour  qu*il  y  fit») 
il  arriva  des  Ambaffadeurs  dd 
la  part  de  Ptolémée  roi  d'Égyp« 
te  y  dea  Rhodiens  ,  des  Aché» 
siens.,  des  habitans  deChro. 
lis  éroient  chargés  de  faire  tout 
leurs  efforts  pour  établir  uni^ 
paix  foiide  entre  Philippe  âC 
les  Étôliens^  Ce  n'étoit  pas  tant 
par  bonne  volonté  pour^  ccvat4 
eï'^  -que  ?  par  la  peine  qu*i(t 
avoioocide  Toir  PhiUppe  entrer 
fi  fort-'dans  les  affaires  de  lé 
Grèce  »  ce  qui  pouvoit  le  ren* 
dre  plus  puiâfant  que  leurs  inté** 
rêcs  ne  le  demandoient.Oat^ 
fes  conquêtes  fur  les  Étolien$ 
&  furr  leurs  alliés  lui  facilitoienC 
le  moyen  de  devenir  maître  dt 
toute  la  Grèce  ,  à  quoi  fes  pré* 
déceifeurs  avoient  toujours  a(V 
pire  ,  de  lui.  ouvroient  inômi^ 
une  entriée  dans  les  ville»  qu9 
Ptolémée  poiTédoit  hors  dé  FÉ» 
gypte.  Philippe  renvoya  la  dé» 
libération  fur  la  paix  a  Paflem» 
blée  prochaine  des  Achéeût 
&  cependant^  atxorda  aux  Éto» 
liens  une  trevf  de  trente  jouftt 
Quand  il  fe'^fut  rendu  îi  \*at* 
femblée»  les  étoHens,  par  les  pro* 
pofîtions  déraifonnables  qu^ilt 
£rent^, itèrent  toute  efpérânci 
4*tct<d«àittadtme&t>    PhiUfipji  /|. 
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arrivée  y  ne  fe  fût  retiré  pré« 
cipitammenc.  Philippe  le  poor« 
iuivît  jufqu'au  bord  de  la  mer* 
Âccale  s'étant  retiré  à  Orée , 
&  là  ayant  apprit  que  Prufiat 
roi  de  BitHyaie  étok  entré  dans 
fet    États  t  reprit   le  chemin 
de  TAfie;  &  P.  Sulpiciui  re« 
tourna  à  Tifled^Égine.  Philippe, 
après  avoir  pris  plufieurs  pe* 
cites  villes ,  &  fait  échouer  le 
deflein  de  Machanidas ,  tyran 
de  Sparte  9  qui  fongeoit  à  atta* 
quer  les  Éléens  occupés  à  pré- 
parer la  célébration  des  jeux 
Olympiques  j  fe  rendit  à  l'af- 
femblée    des    Achéens  qui  fe 
tenoit  à  Égium  ,  oh  il  comptoit 
trouver  la  flotte  Carthaginoife^ 
&  la  joindre  à  ta  fisnne;  mais, 
fur  la   nouvelle  du  départ  dé 
eeile  de$  Romains,  &  d*Actale, 
elle  s*étoit  retirée. 

Philippe  avoic  une  vraie  dou« 
leur  de  ce  que  ,  quelque  dili* 
gençe  qu'il  pût  faire  ,  il  n*ar<« 
rivoit  jamais  à  tems  pour  exé- 
cuter fes  projets  ;  la  fortune, 
difoit-il  ,  prenant  plailir  à  lui 
enlever  fous  fes  yeux  toutes 
les  occalions  f  ôc  k  rendre  fes 
courfes  &  tous  fes  mouvement 
inutiles.  Il  diffimula  pourtant 
fon  chagrin  dans  faflembiéè  , 
&  y  parla  avec  un  air  de  fer* 
meté  &  de  confiance.  Ayant 
pris  les  Dieux  &  les  hommes 
à  témoin  qu*il  n*avoit  manqué 
aucune  occafion  de  fe  mettre 
en  marche  pour  diercher  par 
tout  l'ennemi ,  il  ajouta  qu'il 
oe  pouvoit  dire  de  quel  côté  il 
y  avoit  eu  le  plus  de  promp- 
titude, ou  du  fien  à  voler  au 
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fecours  des  alliés  ,  ou  3e  celui 
ée$  ennemis  a  fe  dérober  dm 
fes  mains  par  la  fuite  ;  que  c*é« 
toit  déjà  de  leur  parc  un  aveu 
qu'ils  fe  croyoient  inférieurs  à 
iui  en  force  ;  mais  qu'il  efpér 
toit  remporter  bientôt  fur  eux 
une  vidloire  complene  ,  qui  en 
feroit  une' preuve  fenfible.  Ce 
difcoiirs  ralTura  beaucoup  les 
alliés.  Après  avoir  donné  les 
ordres  néceflaires ,  6c  fait  quel- 
ques légères  expéditions  ,  il 
retourna  en  Macédoine  ,  pour 
y  porter  la  guerre  contre  les 
Dardaniens. 

Quelque  tems  après ,  les  Éto* 
liens  fe  voyant  négligés  par  les 
Romains  qui  écoient  plus  oc* 
cupés  de  la  guerre  dt$   Car* 
thaginois  que  de  celle  deGrece, 
firent  leur  paix  avec  Philippe. 
A  peine  le  traité  étoit-il  con- 
clu ,  qtt*on  vit  arriver  P.  Sem- 
•pronîus    proconful    avec    dix 
millehommes  d'infanterie ,  mille 
chevaux  ,^  de  trente- cinq  vaif- 
feaux  de  guerre,  ce  qui  étoic 
un  fecours  très  -  confidérable. 
Il  leur  fçut  fort   mauvais  gré 
d'avoir  conclu  cette  paix  (ans 
le  confentement  des  Romains  » 
contre  la  teneur  expreffe  du 
traité  d'alliance.  Les  Épirotes 
auffi ,  Us  d'une  fi  longue  guerre» 
envoyèrent  des  députés  ,  avec 
la  permiffion    du    Proconful  « 
vers  Philippe  qui  étoit  retourné 
en  Macédoine  ,  pour  le  porter 
à  conclure  une  paix  générale  » 
lui  faifant  entendre  qu'ils  fe  te- 
noient  comme  afiurés  que  $11 
confentoit  à  avoir  une  entrevue 
avec  P*  Sçmpronius  ^  ils  coik 
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^fldfûi^t  facilement  df •  coa«* 
43tioii$«LeRoiTeçui  cette  pror 
po(itioo  ave/?  joie ,  &  f^,  rendit 
cn'JÊpire*  Co^œe  4f  pau  £c 
4*autre  on  /oohaitoJit.  ^  paiix  j^ 
Philippe.  «  afin  de  mettre,  ordcet 
«  aux  aCairei  de  (op  Royaume , 
ks  RomaÎQf.ppur  êtr^  en  état 
de  .  pouâèr ,  plus    vivement  la 
guerre    contre   Carthag^  y  le 
sraité   (jat  bientôt  conclu.    Le^ 
Kol  y.fic   comprendre  Prufia» 
roj  dcL^ithynie ,  les  Achéene , 
les  Béotiens ,  les  Theflaliens  , 
les  Acarnanîens  ,  les.  ^pirores.; 
he$  RQmaios   de  leur  côté  y- 
^comprirent  ceux  d*tiîuQ^.,  le  rçi 
Artale ,  Pleuratus ,  (f abis  tyi^aa 
de  Sparte    qui   avait  iuccédé 
à  Machanidai ,  les  Éléens  ,  les 
^eâ[<^iens ,  les  Athéniens.^Ainfi. 
fut  terminée  cette  guerre  des 
alliés  ,  par  une  paix  qui  ne  fut» 
pas  de  longue  durée.  .    .  ^ 
. .  Antiochus  roi    de  Sy^ie  Sc 
Philippe  •  pendant   la   vie   de 
Ptplémée  roi  d'Egypte,  avoient. 
paru   fort  attachés  à  fes  inté«*^ 
r^ca  «  â(  toujours  prêts  à   lui 
donner  du  lêcours*  A  peine  fut- 
il  mort  f .  Ififl^nt  après  lui  un 
l'Cuoe  enfant ,  que  les  loix  de 
Thumanité  &  de  la  juftice  les 
obIige>oient  de  ne  point  troubler 
dans  la  pp0e(Con  du  Royaume 
de  fo0  père ,  qu'ila  font  eiure 
eux  une  ligue   criminelle  ,  & 
^'animent  l'un  Tautre   à   par- 
tager cette  fucceffiofi  &  à  fe 
défaire-,  du    légitime    héritier. 
Philippe  devoit  avoir  la  Carie  , 
la  Libye  •  la  Cyrénaïquc  &  TÊ- 
gyptje  ;  &  Antiochus  y  tçut  le 
,fefte«  Cjslui-ci  entra  pour  cet, 
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eiTet  dans  Ja  Céléfyriè  &  dans 
la  Palefline  ;  &  en  moins  de 
deux  campagnes ,  il  fit  la  con» 
quête  entière  de  ces  deux  pro« 
yinces  >  avec  toutes  leurs  villes 
&  leurs  dépendances.  Mais  »  la 
Providence  ,  dit  Polybe  »  pen« 
dant  qii'i]^  oecH^rchoient  qu'à 
déchirer  par  morceaux  leRoyau- 
me  d'un  enfant  foible  &  aban» 
donné  »  fufcita  contr'eux  les 
Romains  »  qui  renverferent  de 
fond  en. comble  les  Royaumes 
de  Philippe  &  d'Antiochus ,  de 
qui  firent  fentir  à  leurs  fuc« 
ceCenrs  des  maux  aofii  grands 
que  ceux  dont  ces  deux  Princei 
avoient  voulu  accabler  le  jeune 
pupille. 

rendant  ce  tems»Ià«  Philippe 
étoit  occupé  à  la  guerrj  qu'il 
avoit  entreprife  contre  les  Rho« 
diens.  Il  remporta  fur  eux  un 
léger  avantage  dans  un  combat 
naval  qu'il  .«foona  près  de  l'iâe 
de  Ladé  ,  vis-à-vis' la  ville  de 
Miiet.  L'année  fuivante  >  il  atta« 
qua  Attale  ,  &  s'avança  jufqu'à 
rergame  capitale  de  fonRoyau* 
me.  Tous  les  efforts  dans  l'at^ 
taque  de  cette  ville  ayant  été 
inutiles ,  Il  tourna  fa  fureur  & 
fa  rage  contre  les  Dieux»  de 
ne  fe  contentant  pas  de  brûler 
leurs  temples  ,  il  brifoit  ie$  iîa<- 
tues  ,  renverfoit  les  autels ,  & 
arrachoit  les  pierres  jufquet 
dans  les  foodemens  f  afin  qu'il 
n*en  reAât  aucune  trace.  U  oe 
fut  pas  plus  heureux  contre  les 
Rhodiens.  U  leur  avoit  déjà 
donné  une  première  bataille 
avec  un  médiocre  fuccès.  U 
en  hazaitda  une  féconde  à  la 
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JPbiiipp»  dont  ;ils  :<to)«9t  fon 
jQéjçontefifo  Jlljkoit.ibft  mal 
9i>fervé  les  condûîoill  di»  traite 
^^piâx^i^^n^kK  àxci:  M  troh 
981$: auparavant. j; en  ^.ceiTaat 
4j^  ;9i0leftejr  Ji^. .alliés  ;.t}ui  y 
éjtoifi^  jComprH.  l^out  >récein-» 
pieqt.  il  tLYoit  fpM^^i  dts  ^erau<- 
PPhJ^^  de  Taieg^sit  à  A^nibail 
«j^ Afrique*  OftapprenoiiqiKapi 
caieilewftpt  .il.  TM|Si>k .eo.  Afie« 
Tpus  ce«  moiiv^meiift'dpnnolênf 
^e  lUDquî4cu4e^.peuplk  Ko» 
oain.  Il  fe  To^Yi^^it  deiB  peines 
q^e  lui  «voit  cenU^s  Pyjrrlius 
cvep  .une  pQÎgn^'ç  d'Éptrores  ^ 
aation  bien  ih^Mevre  aux  Ma« 
cédoniens.  Ain6,.déliyté.dé  la 

Suerre.  cqntre  C^hAge>^î2  crut 
, evpir.picévetiiK  l^eot^reptifef 
de  ce  nauY^l;<n9e«i'qitrMu« 
voit  deveDtCrf#^b9Mtabl.e  ,  h  on 
lui.laifibîf  1^  i^m^  Ide  fe:  forti- 
fier. Le  Sén«it*.,'à^è4  avoir  té^ 
pondu  fayoraU^ment  à:cous  ces 
Amba^adeurs  *  <ivaf  gea  M.  Va*^ 
lérim  Lévinus  brc^réceur.  d# 
a'^pprocher  de  V.  M^édorne 
%yec  une  flotte  ,  pouK  examiner 
lef  .  chofes  dci  ft^  prÀs  *  de 
^e  en  état  d^  fecjOJUrir.promp- 
tem^nt  les  allié».  -   *"*  ^ 

Cependant  y  !on<:d^libéroit  £é- 
rieufement  à  ;Romè  fur -le  parti 
qu^il  falloit  preAdre*.- Dans  le 
tems:  nkèmtt  q%ie^  }ç  S^oat.  étoit 
afTproblé   pour  e^émlner  cette 
import^nc^  affaire  »:  arriva  use  < 
féconde  ambiaflade  de  la  part 
des  Athéniena  ».ql]ri  «arqua  que 
Philippe  étoic  près  d'entrer  en 
perianne    dans   TAttiqUe  »    & 
qu'infailliblement  il  fe  rendroit 
m^i^^  d*Aikenes  ^  fi  l'on  ne 


«eue  ibnf ûfjpoiniKn  p  rompt  leeoBva^ 
Qi». reçut:  anffi  des  lettres  ^  do 
M..Valâriat  Lévinus  y  par  ief« 
qo^fes  .AA .apprit  qu'on. avedc 
tebb^  lèraindre  de  Philippe  ; 
que.'lé" danger,  étolt  crès-pref* 
(ant4  &*qu*ii  n'y.  aveie  poinc 
de.(effl&à;peTdre.  Sur  cei  nott^ 
vellesi^U  (ut  réfoin  qo*on>£i6» 
cUreroit  la.  guerre  à  Philippe^ 
Ifeoténlui.P^-Sulpiéiiia  y<à  ^qnl 
la  '  Macédoine  étoit  échue  par 
lejGort-^ïiç  mit  en  mer  avectine 
armée^y  de    il    arriva  htentftc* 
hosii  Ambnflkdeiira     AjhéniWns 
y iareat^pcom'fitemem  !•  y  ^  ttom^ 
vei:i,tpour  Jui  apprendre  qu*A^ 
tbànesi.éçniùraffiégée  ^  ^-pons 
impéoler  .fo»  febours*  Il  déta^ 
ckàj  une  ieicadce!  de  vJi^  g^-^ 
\erfi  \  commandée  paa .  Çlaa««^ 
diuaiCtmcô^i9.fi)ui  ^partit  for  le 
champj  ée  a^oit  pas  -  Philippe 
en  perfome'qui  av.oti  formé  ie 
fiege  d!Athenes.  Il  y  ;avoit  ee^i 
voyé  "^  ua  :de    fes    Lieutenaos* 
P^^..ltti\  âl;.avoit   pof«6  ies' 
i^naèS'  centre  Attale  âc;  contre- 
leà  Rhodiens.;  .....* 

-rClaudiDa  Cèi^e  >  étant  eajtté^ 
dan»  le  Parée  atee  fea  gSlIeret  »> 
renditHiuai'  Athéniens  le  coinu^ 
âCila^cealiance.  11  nefe  coifteeaif. 
pas*  'dé.  mettre  la  ville  ât  tonct 
U 'pfïs.voi&n'èB  fûrecé  l'Bkaîs  «: 
aylinrappiia   que  la  garnifba 
de'  Ch'alci«.  né  igar doit) aucune 
règle  'ai  aupiuie  difcipliae  corn* . 
me>  éloignée  de  tout  danger  ,  ' 
il  partir  avec  fa- flotte.  Jl^rivé> 
prèii  de  la  ville  avant  le  )our , 
èe.  ayant  trouvé  les  fentineilea 
endormiea».ilyentra£inspeine , 
mit. le. Cou  aux  greniers  publics 
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rem{>fis  de  bled,&  à  ravfena!  qui 
^toir  plêÎB  de  machincB  deguer^ 
re»  tailla  en  pièces  toure  la 
garnifon ,  6c  après  avoir  fait 
porter  dans  fesiraîAauxle  butin 
Munenfe  qu'il  avoit  amaiTé  ,  il 
retourna  au  Pirée  d'oià  il  étoît 
parti*   -, 

Philippe  9  qui  éttnt  pour  lors 
à  Dénétriade  ^  à   la  première' 
nouvelle  qu'iLrerçutdu  dé(iiftre 
de  cette  ville  alliée  ,  accotîrut- 
daos  refpéiaace.defarpcendre 
liéf    Rematfis.  "Mais  »    ils    n'y- 
dtoàent  plus  y  A  il  feœbla  n'étife 
mou  que  pour  être  témoin  du 
ivifte  fpeâacliede  >cetoe  ville 
encore  fumante '&  à  déinr-rui» 
méèé II  voulut  rendre  lapareille 
à'.  Athènes  «  i&  en  feroit  venu  ^ 
à-  bout  f  6  M>'jà€  ces  coureurs* 
^'on  appeUoirHémérodrofnes, 
ayant  appèrçb  4e>  la  hauteur  rà 
il  étoit  plakrév  les  troupes  du 
Roi  «  n'en  avoit  porté 'prèQsp- 
tinnent  la  nouvelle,  à  :  Athènes  ^ 
eà  tout dtoitfendorfni»  Philippe 
arriva  peu  d'heures  après,  mais 
levant  le  jovrr  Voyant  que    la 
mfé  lui  avoit  mal  kéoffi ,    il 
véfohit  d'attaquer  la  ville  de  vi«  > 
y^  force.  Les  Athéniens  a  voient 
rangé  leurs  troupes  en. bataille 
hors  de  l'enceinte  des  murailles 
^  la  porte  Dipyle^^ Philippe  » 
marchant  à  latête^de  ion  ar- 
mée, les  attaqua  vigoureufe- 
sAeot  I  ëc  en  ayant  tué^loiieurs 
de  fa  itain ,  les  repoufik  dans 
ia.:viUe  ,  où  il-  ne  jugea  pas  à 
pfops  de  les  ■fujvre.  Il  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  naifons 
de  plaàAinoe^  fur  les  Jieuxpu-  > 
biics  d'exercice  cooime  le  Ly» 
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cet  9  ft  fur  tous  les  temples  qui 
fe^ttouvoieôt  hors  de  la  ville  » 
metrbnt  le  f^u  par-tout,  ôc  -re^ 
nant  tout  ce  qui  fe  rencohtrcyitf 
fans  épargrifcr  ni  les  tombeaux  » 
ni  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
facrè.  l\  partit  de-là  pour  fur* 
prendre  Èieuiis ,  où  il  manqua' 
au^  fbn  coup.  Puis  »  il  marcha 
vets^  "Cbrinrhe  ,  &  ayant  appris 
que  les  Achéens  tenoient  leur 
a&mblée  à  Argos  >  il  s'y  ren- 
dit,     t       j   '. 

^.  Oi^  y  délibéroit  au  fujet  de 
^5ibis  tyran  de  Sparte^ ,  qui  ra« 
vageoit  tout  le  pais  par  fes  cour« 
fer.  Philippe  offrit  de  ^e  char- 
ger feul '  dé  cette  guérirè'.  Cette 
pr^pofition  fut  reçue 'kvec  ua 
appiaudiffemêiit  général.  Il  y 
a|:otitaune  condititm  qui  rabattit 
bàe»'  de  cette  joie  >  c'étoiede' 
lai  '  (burnir  autant  dé  troupes 

S'il  en   felloit    pour'  garder 
rée  »Cfaàkis  &  Corînthe ,  & 
pour  ne  point  làiffer^es  der-«* 
riefes  fans  défenfè  pendant  qu'it 
irois  combattre  pour  eu,x.  On 
fentft  que  fon  deffein  étoit  de 
tirer  du  Péloponnefe  la  jeuneffe 
de».Achéenii  pou'r  s'èd  fendre 
malfre ,  Si  pour  rengager  dans 
la  guerre  contre  les  Romains.  ' 
Qrcliade  f  qui  préfidoità  l'af- 
femblée  ,  éluda  la  propo&ioâi,  • 
en  marquant  qu'il  n'écoit  pM  - 
permis  feloto  leurs  loix  de  dé« 
libérer  d'autre  chofe  que  de  ce  ' 
qui  av^it  fais  le   fujet  de  l'af- 
femblée*  Ainfi  »  Ton  te  fépara , 
après  avoir  réfolu   la   guerre 
courre*  Nabis  •  &  Philippe  vit  * 
eocbrefon  efpérance  fruftrée* 
-Il  fit  une  nouvelle  tentative 
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^oif   fmvireiit    autant   que  le* 
pottvoient  feke  des  piétons  ,  fit 
alla  à  roore»  bride»  fe  porter 
entre  le  camp  des  Romains  flc 
les  founragcurs.    Là,   divifanr 
ict  troupes ,  il  en  envoie  une 
partie  càmte  tes  fourrageurs  , 
Jvec  ordre  de  faire  main-baffe 
fur   tout  ce  qu'il»  renconire- 
roîenr;   &  lur ,    avec    l'autre 
partie  ,  il  fe   faifit  de  tous  les 
paflâges   par  où  ils  pouvoient 
revenir.  Ce  n*étoient  de  touï 
c6tésque  meurtres  &  carnage, 
fans  qu*on  fç^t  rien  encore  dans 
le  camp  àe$  Romains  de  ce  qui 
le  paffoit  au  dehors  ,    parce 
que  les  fuyards  tomboiént  dans 
les  :  troupes  du  Roi ,  &  ceux 
f«î  gardoient  tes  chemins  en 
taoient    on   bien   plus    grand 
»btiibré  qiue  ceux  qui- étoiêaé 
•Bvoyi^îÉ  là  pburftiire  des  en- 
siemif. 

*  Enffn  f  cette  trîfte  nouvelle 
arriva  dans  le  camp.  P.  Sulpî- 
dus  donna  ordre  aux  cavaliers 
d'afler' ,  chacun  par  où  il  le 
pourroit^  fecourîr  leurs  compa- 
gnons j  pour  lui ,  il  il  fit  foi'tîr 
les  légions  du  camp  >  &  lei 
mena  en  bataillon  quarré  c6«- 
nrereonemi.  Les  cavaliers,  dif- 
petfés  de  côté  àc  d*atttre ,  s*é- 
garerienè  d*abord  ,  trompés  par 
les  cris  qui  venoient  de  divers 
endroits*  Plufieurs  rencontre» 
rent  les  ennemis.  Le  combat 
l'engagea  en  même  tems  '  dé 
dfff*érens  côtés.  Là  pfiis  rude^ 
mèlêe  fut  dans  le  corps  de' 
troupes  que  le  Roicomman- 
doft  en  perfonne ,  &  qui  par 
le  grand- nombre  de*  fa-Dcafioe 
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Srde  tavaliers  faifoic  ftefqfié 
une  Julie  armée,  outre  que  it$ 
troupes  étoient  infiniment  ans* 
fflées  par  la  préfence.4tt  Roi  p 
6c  que  les  Cretois  qui  combar- 
coient  ferrés  ^  de  pied  ferme 
contre  des  enaenns  difperfés  & 
en   délbrdre  ,    ea    tuoient  ua 
grand  aombce«Xl  eft .certain. que 
s'ils    avoient  fçu-,  fe  modérer 
dans  la  pourfùice  des  Ron»atns^ 
cette   purnée  .aurait   décidé  ^ 
noa-feulemeiK  de    la    bataille 
préfente ,  mais  peut-être  encore 
du  fuccès  de  toute. la  guerre* 
Mais  ,  poue  s*£tre  livrés  témé« 
rairement  à  .une  ardfeur  incoot 
£dérée  ,  ils^toinbérent  dans  le| 
cohortes   Romaines ,  qui  >'é«* 
toient  avancées-  avec!  leurs  Of- 
ficiers. Et«  pour  lors  les.  fuyards^ 
ayantapperçuleseafesgncs  Ro» 
maines  ,  firent  volte^^ce  ,  Se 
poufiTerent  leurs  chevaux  contre 
les  ennemis  qui  étoient  tout  en* 
défordre.  En  un -.inomedt ,   la> 
face  du  combat  changea,  ceKje 
qui    pourfuivoient  '  auparavant 
prenant  la  fuite*  Beaucoup  fis» 
rem  tués  ea  combattant  de  près» 
beaacoup"  en:  fuyaoc  ;  &  ils  ne 
périflfoient  pas  feulement  par  le 
fer,  mais  plufieurs  fe  précipi* 
tant  dans  des  marais  ,  périâToienc' 
dans  la  boue  avec  leurs  che^' 
vaux.  Le  Roi  lui-même  courut 
un  grand  rifque  ;  car ,    ayant 
été  jette  à  bas  par  fon  cheval 
qui  avoit  reçu  une  rude  blef^ 
Aire  ,  il  allott  être  percé  de 
coups  ,  fi  un  cavalier ,  en  fau- 
tant brufquement  de  fon  che* 
val,  ne  i*y  eût  fait  monter  à 
la  placCf  Mais  li^*mêmc^  oe 


l^ouvanr  fùîvre  à  pîtd'lèscàf- 
▼aliers  qui  fuyoîent  ,  fut  tué 
par  les  «nnemîs.  PhHîppe  ^  après 
avoir  fah  de  longs  circuits  au- 
^tour  desxnarais  ,  arriva  enfin 
dans  le  camp ,  où  l'on  n*efpé- 
roic  plus  de  le  revoir. 

Ce  Prince  n'avoir  pas  perdu 
beaucoup  de  monde  dans  cette 
auflion  ,  mais  il  en  craignoit  une 
féconde  ,  &  que  îe  vainqueur 
ne  vînt  brufquement  l'attaquer. 
Il  envoya  fur  le  foir  un  Hérault 
au  Conful  Romain  lui  deman- 
der une  furpenfion  d'armes  pour 
enterrer  fes  morts.  Ce  Général  « 
qui  s'étoic  mis  à  table  «  lui  fit 
dire  que  le  lendemaiii  matin  il 
lui  rendroit  réponfe.  Philippe  » 

Sour  dérober  fa  marche  aux 
lOmains  ,  ayant  laifTé  dans  fon 
camp  beaucoup  de  feux  allumés, 
en  partit  fans  faire  aucun  bruitj 
dès  que  la  nuit  fut  venue  »  & 
ayant  d'avance  fur  P*  Sulpicius 
la  nuit  entière  ,  &  une  partie 
du  jour  fuivant  »  il  le  mit  hors 
d'état  de  le  pourfuivre. 

P.  Sulpicius  fe  mit  en  aiarche 
le  lendemain  ,  ne  fçachant  pas 
encore  quelle  route  le  Roi 
.avoit  prife*  Celui-ci  avoit  ef- 
péré  l'arrêter  dans  des  défiléSi 
dont  il  fortifia  l'entrée  par  des 
fofifés ,  des  retranchémens  »  & 
de  gros  amas  de  pierres  &  d*ar« 
bres;  mais  ^  la  patience  Ro- 
SBaine  furmonta  toutes  les  dif- 
ficultés. 1^.  Sulpicius,  après  avoir 
fait  le  dégât  dans  le  païs  ,  & 
s^être  rendu  maître  de  plufîeurs 
places  importantes  h  ramena  fon 
armée  à  Apolloaie ,  d'où  il 
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«étoic  part!  an  comoMcemeac 
et  U  f  ampagoe. 

Les  Étoliens  ,  fV^i  a'atten» 
.dolent  que  l'événement  pour 
prendre  leur  parti  >  ne.  tardè- 
rent pas  alors  j^  .fe  déclarer 
:en. faveur  des  Romains ^  le$ 
peuples.  d'Athamanie  fulvlreac 
leur  exemple.  Les  uns  Se  les 
autres  firent  dans  la  Macédoine 
quelques  cour  fes  qui  leur  réuifi* 
rent  aflez  mal,Fhilippe.ks  ayant 
battus  en  plufîeurs  occafions* 
Il  vainquit auffi  les  Dardaniens  » 
qui  étoient  entrés  dans  foa 
pais  pendant  fon  abfence  ,  8c 
le  confola  par  ces  petits  avanf 
tages  du  mauvais  fuccès  qu'il 
âvoit  eu  contre  les  Romains* 

L'année  fui  vante  ,  Philippe 
en  fe  prépiarant  aux  opérations 
de  la  campagne  qui  alloit  bien« 
tôt  commencer  »  avoit  de  gran- 
des inquiétudes  fur  les  fuites 
de  la  guerre  où  il  s'étoit  engagé. 
Outre  qu'il  avoit  affaire  I  des 
ennemis  puiflans  ôc  redoutables* 
il  craignoit  que  l'efpérance  de 
la  proteâion  Romaine  ne*  lui 
fît  perdre  fes  alliés  »  &  que 
les  Macédoniens ,  mécontent  du 
gouvernement  prêtent  »  ne.foa- 
geaCent  à  remuer  &  ne  lui  de^- 
meuraifent  pas  fidèles.  Dans  la 
.vue  d'écarter  ces  dangers  ,  il 
relâcha  quelques  villes  aux 
Achéens  »  pour  fe  les  attacher 
plu$  fortement  par  cette  libé« 
valité,  a  laquelle  ils  ne  s'at« 
tendoient  pas  ;  &  en  même  tem.t 
il  envoya  des  Ambafiadeurs  ea 
Achsïe  pour  faire  prêter  aux 
4illidsJe  ferment  qui  devoir  fe 

xnnouïeUer tous  lesans*  Quaoc 
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«ttx  Maté^o&iens  ,  it  fravâiUt 
i  gagner  leur  affeâion  aux  dé- 
-peot  <f  Héf^olide  Tuà  de  -  fes 
Miqiftres  âc'de  fes.  confiddns'y 
qni  (éioic  haî^  6c  décefté  de»  peu^- 
pi«s  à  taiife  de  fet  rapînea-^ 
de  fes  cofiCttiSons ,  &  qui'  leur 
jiYoit  rendu  le  Gouverneraenc 
fort  odieux.  Il  le  fit  zrtizèp  6c 
sneccre  «n  jprifon  ;  ce  qui  cau& 
une  joie^Ufliverfelle  parmi  les 
peuples. 

^féanmoins  ,  il  ne  fe  paâa 
rien  de  confidérable  pelade 
cette  campagne  y  parce  que  l^s 
Romains  n*entroient  dstnS'ia 
Macédoine  que  fur  l'arriére 
faifbn  ,  &  que  tout  le  refte  du 
tems  fe  confumoit  en  de  lég^ 
xe%  efcarmouches  y  pour  forcer 
quelques  pafiages  ,  ou  poilr 
enlever  des  convois.  * 

T.  QuintiusFlamininus, ayant 
été  nommé  conful  ,  &  la  Ma- 
^doine  lui  étant  échue  par  le 
fort ,  n'imit»  pas  fes  prédécef- 
Xeurs^  mais  il  partit  de  Rome 
dès  le  commencement  du  pria» 
aems» 

Philippe  ayant  tenté  inuti^ 
lement  des  propofitionsdè  paix 
dans  une  eatrevue  qu'il  eut 
»vec  ce  nouveau  Général  où  ila 
ne  purent  s'accommoder ,  il  fal« 
lut  en  venir  à  la  fosce  ouverte. 
Il  fe  donna  plufieurs  légères 
efcarmouches  dans  une  plaiâe 
qui  avoit  aiTez  d'étendue  ^  les 
Macédoniens  defcendaot  «par 
pelotons  de  leurs  montagnes 
pour  attaquer  Tennemi,  puis  fe 
retirant  par  des  fentiers  rudes 
Cl  efcarpés.  Les  Romains  ,  anf- 
iftés.par  l'ardeur  du  €«mbat  > 


.^roulant  Les.  y  pourfoivre  »  eu^ 
rent  beaucoup  à,  fou^r^ir  ,  parce 
que  les  Mac4don^e^s  avosent 
difpofé ,  fuir  touf    ces   rochers 
^es. catapultes  et, . (les  balifles , 
.&  le^  açc;abloient  à  coups  â^ 
pierres    ^  de  traits. ,  Il  y  ei^ 
beaucoup  de  bleOfés  de  par(  éc 
^d^autre,.'&  la  nuit  fépara  loi 
combactans.  Mais,  lesRomains 
eurent  bientôt   leur  revanclie* 
Ayant  écé. conduits  aii  haut  de 
^çes  montagnes  par  dès  bergers 
'qui  connoifToient  les.  fentiers  > 
lu   tombent  fur   les  Macédo* 
niens  y  qui  fe  voyant  attaqués 
*en  tête  6c  en  queuç,   perdeqt 
.courage  y  &c  prennent  tous  la 
fuite.  Il  n'en,  fut  pourtant  pas 
tué  plus  de  deux  mille  ^  parcis 
que  la,  difficulté  des  lieux  em- 
pêcha  de  les  pourfuivre.  Les 
vainqueurs  pillèrent  leur  camp , 
*&  prirent  leurs  tentes  6c  leurs 
efclaves.  Philippe  d'abord  avoit 
fils  la  route.de  Thefialie ,  mais 
craignant  que  |es  ei^nemis  ne 
vinfleni  encore  l'y  attaquer  »  il 
tourna  vers  là  Macédoine,  ic 
s'arrêta  à  Tempe ,  pour  être 
plus  en  état  de  recourir  les  vil* 
les  qu'on  attaquer  oit. 
'    Cependaht,   lé  Conful  Ro- 
'main  forma  le  deflein  de  dé- 
tacher les  ^chééns  du  parti  de 
Philippe,  &dë  leulr  faire  em- 
br^fler  celui  des  Riomains.  Mais, 
ies  Açhéens  fe  trou  voient  fort 
embarra^és  Ibr  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre.  Le  pouvoir 
lies  Lacédémoniens  ,  leurs  per- 
pétuels  ennemis  ,    les    tenolt 
ç^  bride.  Ils-  redoutoient  en- 
core plus  les  armes  Romaines* 
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thi  »vt)tefit  de  foiic  temt ,  &  tout 
tictmment  encore  >  de  grandes 
oUîgaûons  aux  Macédoniens  ; 
fiais  ,.  Philippe  leur  éroit  ûif^ 
pfQ  à  tons  Â  caufe  de  £a  per* 
mte  &  de  fa  cruauté  »  &  ils 
Uppréheodoientile,  tomber  fous 
fa  domination.»  quand  la  guerre 
feteit  terminée.  Ces  derniers 
laotifs  remportèrent ,  Se  Tal* 
lîaece  <ies  Achcens  &  des  Ro<* 
SMins  fut  iignée.  Mais  ,  malgré 
€éttea]tiaoce»FhlUppedemeura 
maître,  de  deux  de  leurs  plot 
fori^  places  »  Corinthe  &  Âr^ 
go*. 

La  fasfon  écast  déjà  avancée  > 
T«  Q.  Fiamininus  avoit  pris  £et 
^quartiers  d'hiver  dans  la  Pho- 
ctde^  dans  la  .  Lorcxide  ,  lor£- 
^^    Philippe    lui  envoya    un 
Hérault  d'armes  pour  lui  de- 
ffiander  une  ert^evue*  Il  ne  fe 
oreadit  pas.  difficile  «  6c  la  lui 
^corda  ,  parce.qu*il  ne  fçavoic 
ipas  encore  !ce  qu'on  avoîtré- 
felu  à.  Rome  à   fon  fujet ,  & 
lEju'aae  conférence  Ini  iaifioit  la 
liberté^  ou  de  continuer  la  guer- 
^e^  oHc  lui  protogeoit  le  com- 
mandement »  ou.  de  porter  les 
<rïioies  à  la  .pwt  fî  on  Jui  en- 
yoyoit  un  fuccefieur.   Le  lieu 
A:,.l€.  .jour   pris. ,.  ils  s'y  rtfn- 
dirent  de  part  6c  d'autre.  Fht- 
Jqipe  avoit  avec  lui  plufieurs 
Seigneurs  .  de    Macédoine    Qc 
<!ycUade  un  des  principaux  des 
Achéeas  qu'ils  avoient  depuis 
peu  exilé.  Le  Général  Romain 
étoit  accompagné  cd' Amynandre 
roi  des  Achamanes  ^  acides  dé- 
pûtes  de  tpua  les.  alliés.  .*  '  ^ 
:  .La  pcemiece  enirevtte  Sr'éfiant 


paSïe  kà   aitercatioDS  ^  on  fe 
raâembl aie  lendemain.  PhHippe 
fe  rendit  fort  tard  au  lieu  dont 
on  étoit  convenu.  On  crut  qu'il 
l\avoir  fait  exprès  pour  ne  poiflÉ 
iaâfler  aux  Étoliens  &  aex  A^* 
ciiéen^  le  tems  dé  lui  répoà^ 
dre.  Il  s'aboucha  avec  T.  Qi, 
Fiamininus  en  particulier  .Celui* 
ci  ayant  rapporté  fts  propofi^ 
tlonsa^x  alliés ,  nul  d'eux  nç 
les  agréa  »   &  Ton  étoit   près 
de  rompre  toute  conférence  p 
lorfauè  Philippe  demaiîda  qu'on 
remit  la  décifioo  au  lendemain  , 
promettant  décéder  de  fa  part-, 
s'il  ne  venoit  bas   à  bout  4b 
les  |ierfuader«  Quand  on  fe  fu^ 
raflemblé  ,  il  pria  infiammeofc 
T.Qw  Fiamininus  &  les  alliés  de 
ne  pas  s'oppofer  à  la  paix  ,  de 
î\  feréduilit  à  demander  du  i^ems 
pour  envoyer  à  Rome  de*  Am- 
^  baffadeafi^  ,  s'engageact ,  ou  à 
coôclure  «la   paix  aux  coi^« 
tiomr qdè  Itii-mêdie  propofoit'y 
ou  ^  nceepter  celles  qu'il  plaï- 
roic  au  Sénat  de  lui   impèfér* 
On  ne  put  lui  refufer  une  des^ 
mande  fi' raifonnable  «  Se  Toa 
convint  d'une  trev^  ,  t  condi^ 
rion  néanmoins  que  furie  champ 
il  feroit  fortir  fes   troupes  de 
la  Fhôcide  &  de  la  Locride. 
On  envoya  de  part  &  d'autre 
des  Ambaifadeurs  à  Rome.  Lt 
réponfe   fut  que    l'on    laiflbic 
T.  Q.Flamîninus  maître  de  faire 
•la    paix    ou   de    continuer  la 
guerre.  11  comprit  bien  par-là 
que' le  Sénat  n'étoît  pasTâchë 
•qu'on  la  continuât;  6c  de    fou 
côté  ,  il  aimoit  bien  mieux  ter- 
^lùner  U  ^ii^re  par  iibé^iô» 


48o  P  H 

toire  que  par  Un  traita  de  paix* 
Ainfi ,  il  n'accorda  plus  d*en« 
trevue  à  Philippe  >  de  lui  &t 
déclarer  qu'il  n*écouteroic  plus 
aucune  propoficion  de  ia  parti 
«'il  ne  conveooic  d*abord  d*a* 
bjindonner  toute  -la.  Gr£ce* 
Philippe  alors  fongéa  férieufe^ 
ment  aux  préparatifs  de  la 
guerre. 

Quand  le  printems  fut  venu» 
les  armées  des  deux  côtés  fe 
mirent  en  marche  p^our  en  venir 
aux  mains  &  pour  terminct  la 
guerre  par  une  bataille*  Elles 
étoient  à  peu  près  égaies  en 
nombre  y  &  cpmpofées  chacane 
de  20  ou  lômilleho^mmês^T.  Q. 
Flamininus  s'avança  ejiTheâaiie> 
où  il  apprit  que  les  ennemis 
étoient  aufli  arrivés  ;  mais ,  ne 
pouvant  encore  découvrir  aa 
|ufte  où  ils  étoient  campés  >  il 
donna  ordre  à  fes  troupes  de 
couper  des  pieux  pour  Ven  fer- 
vir  au  befoin.  Il  ùi  mit  enfaite 
en  marche  à  la  tête  d^e  toutes 
fes  troupes.  Après  quelques  lé- 
gères eicarmouches  ,  où  la  ca- 
valerie Étolienne  fe  diôjn- 
gua  &  eut  toujours  l'avantage^ 
àc$  deux  armées  s'arrêtèrent 
près  de  ScotufTe.  Une  groffe 
jpluie  accompagnée  de  tonner- 
j'es  étant  tombée  la  nuit  pré- 
cédente 9  le  lendemain  matin  le 
tems  étoit  fi  couvert  &  fi  fom- 
bre  >  qu'à  peine  voyoit'-on  à 
deux  pas  du  lieu  d!où  Ton  étoit. 
Philippe  détacha  un  corps  de 
troupes  avec  ordre  de  s'empa- 
rer du  fommet  des  hauteurs  ap- 
peliéea  Cynofcéphales  ,  qui  fé- 
^auroicnc  fan  camp  4«  celui  dn 
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Ilomaini»;T.Q«  Flamininus  àS^ 
'  tacha  auifi  dix  efeadrons  de  ca^ 
Valérie  y-âc  environ  mille  fol^ 
dats  armés  à  la  légère  «  pouf 
aller  reconnoître  l'ennemi  9  en 
leur  recoimaaandant  fort  de  pren* 
dre   garde  aux-  embufcades  à 
caufe  de  i'obfcurité  du  tema* 
Ce  détachement  rencontra  celui 
des    Macédoiuens    qui   s'étok 
emparé  des  hauteurs.  D'abord  f 
on  fut  de  part  de  d'autre   un 
peu  furpris  de  cette  rencon^ 
cre  y  eniuite  on  fe  tâta  les  uns 
les  autres»  Des  deux  côtés  >  on 
envoya   avertir  les   Générant 
de  ce  qui  fe  paflbit.  Les  Ro^- 
mains  mal  menés  dépêchèrent  4 
leur  camp  pour  demander  da 
fecours.  T.  Q.  Flamininus  y  en* 
voya  auffitôt.  Archédame  &  Eu-» 
poleme  »  tous  deux  Étoliens ,  & 
les  fit  accompagner  de  deux 
Tribuns  jquicommandoîent  cha* 
<un  mille  homme*  ,  &  de  cin^ 
cens,  chevaux  ^  qui ,  joints  aux 
premiers,  fisent  bientôt  chaa» 
ger  de  face  4tu  combat.  De  la 
•part  des  Macédoniens  »  on  ne 
•manquôit  pas  de  valeur  ;  mais  > 
acca&iés  fous  le  poids  de  lenia 
armés  «  ils  fe  lauverent  par  la 
fuite  Ibr  .les  hauteurs ,  Ôc  de-là 
envoyèrent  au  Roi  demander 
du  fecours. 

Philippe  t  qui  avott  détachi 
pour  un  f^ourrage  une  partie  de 
fon  armée  >  inftruit  du  dangeif 
où  étoient  fes  premières  trou» 
pes<i  &  i'obfcurité  commençant 
à  fe  diffiper  9  fit  partir  Hëra- 
clide  qui  commandoit  la  cava- 
lerie .Theflaiienne,  Léon  fous 
lea  ordrea  duq-ocl  écoic  celle 

de 
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et  M^^doine  ,  &  Athéftâgore 
Qui  avoic  fous  lui  cous  les  fol- 
dacs  foudoyés  à  l'exception  dei 
Thraces.  Quand  ce  renfort  eut 
(té  ajouté  au  premier  détache- 
ment f  les  Macédoniens  repri- 
rent courage ,  retournèrent  à 
la  charge  ,  &  à  leur  tour  chaf» 
ferent  les  Romains  des  hauteurs. 
jLa  vi<floire  même  eût  été  com- 
plète, fans  la  réfiilance  qu'ils 
rencontrèrent  dans  la  cavalerie 
£toUenne ,  qui  combattit  avec 
un  courage  &  une  hardiefle 
étoonans*  C'étok  ce  qu'il  y 
avoic  de  meilleur  chez  les 
Crées  que  cecce  cavalerie»  fur- 
tout  dans  les  rencontres  &  les 
combats  particuliers.  Elle  fou- 
tint  fi  bien  le  choc  8c  l'impé- 
tuoficé  des  Macédoniens,  qu'elle 
empêcha  que  les  Romains  ne 
fiiiïenc  poufles  jufques  dans  le 
vallon.  A  quelque  diflance  de 
l'ennemi.,  ils  prirent  un  peu 
lialeine  ,  &  recouraerenc  enfuite 
au  combat. 

Il  venoit  à  Philippe  courriers 
fur  courriers ,  qui  crioient  q4je 
les  Romains  épouvantés  pre- 
noient  la  fuite  y  &  que  le  mo« 
snenc  étoic  venu  de  les  défaire 
entièrement.  Ni  le  tems  ni  le 
terrein  ne  plaifoient  à  Phi- 
lippe ;  mais  »  il  ne  put  fe  re* 
fufer  à  ces  cris  redoublés  »  ni 
aux  inftances  de  l'armée  9  qui 
demandoit  à  combattre  f  &  il 
la  fit  fortir  de  fes  recranche- 
jnens.  Le  Général  Romain  en 
fit  autant  de  fon  côté  ,  &  mit 
fon  armée  en  ordre  de  bataille. 
Chacun  des  Chefs  9  dans  ce 
SDomeoc  qui  alloit  décider  djB 
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leuribm»  anima  fes  troupes  par 
les  motifs  les  plus  inrérelTans. 
Philippe  repréfentoit  aux  tien- 
nes les  perles  »  les  Baélriens , 
les  Indiens ,  toute  l'Afie  &  roue 
rOrienc  domptés  par  leurs  ar- 
mes vidlorieufes ,  ajoutant  qu'il 
falloit  maintenant  combattre 
avec  d'autant  pins  de  courage  » 
qu'il  s'agifToic  ici  ,  non  de  la 
fouveraineté  »  mais  de  la  li- 
berté ,  plus  chère  &  plus  pré- 
çieufe  à  des  gens  de  cœur  que 
l'empire  du  monde  entier.  T. 
Quiottus  Flamininus  mettoir  de» 
.vaat  les  yeux  de  fes  foldats 
leurs  propres  viAoires  encore 
toutes  récentes  ;  d'un  côté  la 
Sicile  &  Carthage  ,  de  l'au- 
tre  rltalie  6c  l'Ëfpagne  *  afiu*- 
jetties  aux  Romains  ;  &  pour 
tout  dire  en  un  mot,  Annibai^ 
le  grand  Annibal  »  comparable 
certainement  &  peut-être  fupé- 
rieur  à  Alexandre  »  chaffé  de 
l'Italie  par  leurs  mains  triom* 
phantes  ;  &  ,  ce  qui  devoit  les 
animer  encore  plus  vivement, 
ce  même  Philippe  contre  lequel 
ils  alloient  combattre  ,  vaincu 
plus  d'une  fois  par  eux-mêmes  , 
&  obligé  de  prendre  la  fuite 
devant  eux.  Animés  par  de  tels 
difcours  »  ces  foldats ,  qui  fe 
difoient ,  les  uns  vainqueurs'  de 
l'Orient ,  les  autres  vainqueurs 
de  l'Occident,  tout  fiers  ,  ceux- 
là  de  la  gloire  de  leurs  ancê-  « 
très  f  ceux-ci  de  leurs  propres 
trophées  &  de  leurs  viftoires 
encore  toutes  récentes  ,  fe  pré- 
parèrent de  part  âc  d'autre  au 
combat. 
T.  Q.  Flamifilaus ,  ayant  com- 
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mandé  à  fon  aile  droite  de  ne 
pas  branler  de  fon  pofte ,  place 
les  éléphans  devanc  cette  aile', 
&  marchant  d'un  pas  fier  âc 
àSuré  mené  lui-même  l'aile 
gauche  aux  ennemis.  Les  efcar- 
moucheurs»  fe  voyant  appuyés 
des  légions  ,  retournent  ^à  la 
charge  Ôc  en  viennent  aux  mains. 
Philippe ,  avec  les  foldats  ar- 
més à  la  légère  &  l'aile  droite 
de  fa  phalange  »  fe  hâta  d*ar- 
iiw^t  fur  les  montagnes,  &  donna 
ordre  à  Nicanor  de  marcher  in- 
celTammeot  après  lui  avec  le 
refte  de  Tarmée»  D'abord  »  ar- 
rivé afle»  près  du  camp  dts  Ro. 
mains  «  ÔC  voyant  aux  mains  fes 
foldafs  armés  à  la  légère  « 
ce  fpeAacie  lui  fit  beaucoup  de 
plaffir.  Mais  ,  quand  il  les  vie 
plier  ,  &  dans  un  befoin  ex- 
trême d'être  fecourus ,  il  fallut 
les  fouceoir,  &  entrer  dans  une 
•dlion  générale  ,  quoique  la 
plus  grande  partie  de  fa  pha- 
lange fût  encore  en  marche  pour 
venir  fur  les  hauteurs  où  il 
écoit.  Il  reçoit  cependant  ceux 
des  Gens  qui  étoient  repouflés  ; 
il  les  rauemble  ,  tant  infante- 
rie que  cavalerie  ,  à  fon  aile 
droite  ,  &c  donne  ordre  aux 
armés  à  la  légère  &  à  la  pha- 
lange de  doubler  leurs  files , 
&  de  ferrer  leurs  rangs  fur 
la  droite.  Cela  fait  >  comme  les 
Romains  étoiem  proches  >  il 
commande  à  la  phalange  de 
marchera  eux  piques  baifl*ées  , 
&  aux  armés  à  la  légère  de 
les  déborder.  T.  Q.  Flamininus 
^voit  auffi  en  même  tems  reçu 
dans  fes  intervalles  ceux   qui 
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âvoléàt  commencé  le  combarj 
&  chargeoic  les  Macédoniens* 
Le  choc  étant  engagé ,  on  jetta 
de  part  Se  d'autredes  cris  épou« 
vantables.  L'aile  droite  de  Phi- 
lippe avoit  vifiblement  tout  l'a- 
vantage 9  parce  que  tombant 
impétueufement  de  ces  lieux 
hauts  fur  les  Romains  avec  fa 
phalange  9  ceux-ci  ne  purent 
foutenir  le  choc  de  ces  trou- 
pes ferrées  &  couvertes  de 
leurs  boucliers ,  &  dont  le  front 
préfentoit  upe  haie  de  piques* 
Les  Romains  furent  obligés  dm 
plier. 

Il  n*en  fut  pas  de  même  à 
l'aile  gauche  de  Philippe  , 
qui  ne  faifoit  que  d'arriver» 
Comme  fes  rangs  étoient  rom- 
pus âc  féparés  par  les  hauteurs 
&  les  inégalités  qui  remplif-* 
foieot  ce  terrein.,  T.  Q.  Fla- 
mininus palfa  promptementàfoa 
aile  droite  ,  ÔC  chargea  vive- 
ment cette  aile  gauche  des  Ma- 
cédoniens ,  comptant  que  s'il 
pouvoit  l'enfoncer  &  la  mettre 
en  défordre  »  elle  entraineroic 
avec  elle  l'autre  aile  quoique 
viélorieufe.  La  chofe  arriva  de 
la  forte.  Cette  aile  ,  ne  pou- 
vanr  ,  à  caufe  de  l'inégalité  & 
de  la  difficulté  des  lieux  ,  fe 
maintenir  en  forme  de  pha- 
lange g  ni  doubler  fes  rangs 
pour  donner  de  la  profondeur 
à  ce  corpSx,  ce  qui  faifoit  toute 
fa  force  ,  fat  entièrement  rear 
verfée. 

En  cette  occafîon  »  un  Tri- 
bun,  qui  n*avoit  pas  avec  luf 
plus  de  vingt  compagnies,  fie 
un  mouvement  qui   coouilMia 
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beaucoup  à  la  viâoire*  Voyant 
que  Philippe  ,  fort  éloigné  du 
tefte  de  1  armée  ,  poùlToit  vive- 
ftiencTaîle  gauche  des  Romains  » 
il  quitte  U'  droite  où  il  étoit 
Qui  n'avoît  pas  befoio  de  ion 
Kcours,  &  fans  prendre  confeil 

2uede  lui-même  &  de  la  difpo- 
non  préfente  des  armies  >  il 
imarchô  vers    la   phalange    de 
Taîle  droite  des  ennemis  ,  ar-^ 
tîve  fur  leurs  derrières ,  éc  les 
charge   de   toutes    fe$   forces* 
Or  9  tel  étoit  l'état  de  la  pha- 
lange par  la  longueur  exceffive 
defes  piques  &  parle  ferre* 
ment  de  fes  rangs  »  qu^on  ne 
pouvoit  ni  fe   tourner  en  ar*» 
riere  ,  ni  combattre  d'homme  à 
homme*    Le    Tribun    enfonce 
donc  toujours  en  tuant  à  mefure 
qu'il  s'avançoit  ,  Sc  les  Macé- 
doniens ne  pouvant  eux-mêmes 
fe  défendre  ^  jettent  leurs  arô- 
mes, &c  prennent  la  fuite.  Le  dé- 
sordre fut  d'autant  plus  grand  > 
que    ceux   dés   Romains  ,   qui 
avoienc   plié  ^    étant  ralliés  » 
étoient  venus   en    même  tems 
aaaquer  en  front  la  phalange. 
Philippe  9    jugeant   d'abord 
flu  refté  dé  M  bataille  par  l'a- 
vantage qu'il  remportoit  de  fon 
côté  ,  comptoit  fur  une  pleine 
vîdloîre.  Lorfqu*il  vît  fes  fol* 
dats  jetter  leurs   armes  »  &  les 
Romains   fondre    fur   eux  par 
les   derrières  ,   il  s'éloigna  un 
peu  du  champ  de  bataille  avec 
un  corps  de  troupes  ,  âc  de-là 
il  confidéra  en  quel  état  étoient 
toutes  chofes.  Quand  il  vit  que 
les  Romains  ,  qui  pourfuivoient 
f«a   aile   gauche  >  couchoient 


|)refque  au  fomniet  des  ihon^ 
tagnes  »  il  raflembla  ce^  qu'il 
put  de  Thraces  &  de  Macédc* 
niens ,  &  chercha  fon  falut  dans 
la  fuite. 

Après  le  combat  f  où  de  tous 
les  côtés  la  vîdloire  s'étoit  décla* 
tée  en  faveur  des  Romains, 
Philippe  fe  retira  à  Tempe ,  où 
il  s'arrêta  pour  y  attendre  ceuX 

![ui  s'étoient  fauves  de  la  dé- 
àite.  Il  avoit  pris  la  fage  pré- 
caution d'envoyer  à  Lariife  brû- 
ler tous  fes  papiers  ^  afin  qud 
lés  Romains  ne  fufleât    point 
en  état  d'inquiéter  aucun  de  fes 
amis.  Les  Romains  pourfuivi- 
rent  les  fuyards  pendant  quel- 
que tems.  On  accufa  les  Éto- 
liens    d*avoir    été    caufe   que 
Philippe  fe  fauva.  Car  ,  ils  s'a- 
mufer^nt    à   piller  fon    camp  , 
pendant  que  les  Romains  étoient 
occupés  à  la  pourfuite  ;  de  forte 
que  ,  quand  ils  furent  revenus^ 
ils  ne  trouvèrent  prefque  plus 
rien,  lis  leur  en  firent  d'abord 
des  reproches»  entrèrent  enfuira 
en  querelle  ,  éc  de  part  &  d'au* 
tre  ils  fe  chargèrent  d'injures* 
Le  lendemain  ,  après  avoir  ra^* 
mafiTé  les  prifonniers  &  le  refie 
desMépoUilles  »  on  prit  le  che- 
min de  Larifle.  La  pejrte  de« 
Romains  dans  cette  bataille  fuc 
dVnviron    fept   cens  hommes* 
Les  Macédoniens   y  perdirent 
treize  mille  hommes  ^  dont  huic 
mille  reilereot  fur  le  champ  de 
bataille  »  &  cinq  mille  furent 
faits  prifonniers*  Ainfi  fe  ter- 
mina  la  journée  de  Cynofcé- 
phales.  ^ 

Quelques  jours  après  le  com^^ 
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bar  ,  îl  vînt  des  Ambafladeart 
de  Philippe  à  T.  Q.  Ftamioîous 
qui  écoic  à  Larifle  ,  fous  pré- 
texte de  demander  une   trêve 
pour  enterrer  les  morts  9  mais 
en  effet  pour  obtenir  de  lui  une 
entrevue.  Le   Général  Romain 
accorda  l'un  &  l'autre,  &  ajouta 
des  honnêtetés    pour  le  Roi  , 
eo   difaot  qu'il    devoir    avoir 
bonne  efpérance.  Il  partit  en- 
fuite    avec  les    alliés  pour   ie 
rendez-vous   qui  étoît  à   l'en- 
trée de  Tempe.  Philippe   s'y 
étoit  auiïï  rendu  ;    &    le  jour 
qu'il  entra  au  lieu  de  la  confé- 
rence ,  il  parla  avec  beaucoup 
de  fagefTe  &  de  prudence.  Il 
dit  qu'il  acceptoit  êc  exécute- 
roittoutce  que  les  Romains  8c 
les  alliés  lui  prefcriroient  ,  & 
que  pour  le  refte  il  s'en   re- 
mettoit    entièrement  à   la  dif- 
«^rétion  du  Sénat.  T.  Q.  Fla- 
sninînus  lui  accordaquatre  mois 
de  trêve  »  reçut  de  lui  quatre 
cens  talens  ,  prit  pour,  étages 
Démétrius  Ton  fils  &  quelques 
autres  de  Tes  amis  ,  &  lui  per- 
mit   d'envoyer   à   Rome  pour 
recevoir   du  Sénat  la  décifioa 
de  (on  fort.  Le  peuple  approuva 
tout  ce  qu'avait  fait  T.  Q.  Fla- 
mininus  ,   &    l'on  envoya    dix 
Coramiflaires   pour  régler    les 
affaires  de  la  Grèce  de  concert 
avec  lui.  Les  principales  con« 
ditions   du  traité  de  paix   fu- 
rent que  toutes  les  vilIesGrec- 
ques ,  tant  en   Afie  qu'en  Eu- 
rope I  excepté  Chalcis  j  Démé- 
triade  &    Corinthe  9    feroient 
libres  &  fe  gouverneroîent  fe- 
Jbn  leurs  loîx  ;  que  Philippe  , 
avant  la  fête  des  jeux  lilbmiens. 
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évaeaeroic  celles  ci  il  zroît 
fi;arnifoo  ;  qu'il  rendroit  anx 
Romains  les  prifooniers  &  lea. 
transfuges^&leur  livreroit  cous 
fes  vaiSeaux  pontés  ,  à  l'excep- 
tion de  cinq  felouques ,  &  de 
la  galère  à  teize  rangs  de  ra* 
mes  ;  qu'il  donnéroîr  mille, 
talens  ,  moitié  încefTamment  » 
&  l'autre  moitié  en  dix  ans  » 
cinquante  chaque  année  en  for« 
me  de  tribut*  Parmi  les  ôragea 
qu'on  exigea  de  lui  ,  étoit  Dé- 
métrius foo  iils  f  qui  fut  envoyé 
à  Rome. 

Mais  ,  Philippe  conferva  too^ 
jours  dans  le  cœor  un  vifref 
fentiment  contre  les  Romain  , 
dont  il  croyoit  avoir  un  jufte 
fujet    d'être    mécontent    pour 
bien  des  chofes  »  mais  fur-touL 
parce   que    dans   le   traité    de 
paix  on  ne  lui  avoit  pas  làlifé 
la  liberté  de  févir  contre  ceux 
de  fes  fujets  qui  l'avoient  aban- 
donné pendant  la  guerre.    Oa 
avoit  tâché  de  le  confoler ,  ea 
Ipi  permettant  d'attaquer  l'A- 
thamanie  &  Amynandre  fonroi» 
en  lui  abandonnant  quelques  vil« 
lesdeTheffaliedontlesÉtolîens 
s'étoientemparés,enlaiflant  fous 
fa  domînationDémétriade  &  tou- 
te la  Magnéfie ,  ôc  en  ne  l'empê- 
chant point  de  fe  rendre  maî- 
tre de*  plufîeurs  villes  dans  la 
Thrace  ;  ce  qui  l'avoir  un  peu 
appaifé.    Il    fongeoit    toujours 
néanmoins  à  profiter  du  repos 
que   lui  laifToit   la  paix    pour 
fe  préparer  à  faire  la  guerre, 
quand  il  en  trouveroit  une  oc- 
cafion  favorable  ;  de  forte  que 
l'état  de  la  Grèce  n'étoît  point 
tranquille  ,  &  que  Pon  porcoic 
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plaintes  contre  Philippe. 
.  Ces  plaintes  »  ayant  été  écotr- 
fées  du  Sénat  y  reoouvellerent 
fous  le^  anciens  mécontente- 
mens  de  Philippe.  Trois  Com- 
«iffaîres  qu'on  avoît  envoyés  de 
Jlome ,  étant  arrivés  à  Teropé , 
on  y  convoqua  une  afleœblée 
pu  comparurent ,  d'un  côté  les 
AmbafTadeurs  des  Theflaiiens , 
iJes  Perrhehes  8c  des  Athama- 
nesy  de  de  l'autre  Philippe, 
flénarche  fort  mortifiante  déjà 
en  foi  même  pour  un  Prince 
^uiE  puifl'ant  que  lui.  Les  Am- 
paiïàdeursexpofereotles  divers 
(u'iets  |de  plainte  qu'ils  avoient 
contre  Philippe  ,  plus  ou  moins 
fortement,  chacun  félon  leur 
caradere  &  leur  génie.  Phi- 
l^ppe  f  afin  de  paroître  accu* 
fateur  plutôt  qu'accufé  ,  fit  de 
ion  côté  de  violentes  plaintes 
contre  ceux  qui  venoient  de 
parler  ,  .fur-tout  contre  h$ 
ThelTaHens.  Il  dit  que  >  fem- 
blables  à  de$  efclaves  ,  affran- 
chit fubitement  contre  toute 
efpérance  ,  qui  $*emportent  eo 
injures  contre  leurs  maîtres  & 
leurs  bienfaiteurs ,  ils  abufoteac 
iofolemment  de  Tindulgence  du 
peuple  Romain  ,  incapables  ^ 
9près  une  longue  fervitude  »  de 
faire  un  ufage  modéré  de  la 
liberté  qui  ^ur  avoit  été  enfin 
accordée.  Les  Commififaires  j 
après  avoir  entendu  les  accu- 
fations  &  les  réponfes  >  dont 
nous  avons  cru  devoir  fuppri<* 
mer  le  détail  peu  intéreflant» 
&  avoir  fait  quelques  régle- 
mens  particoUei^»  difféi^ieot. 
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à:  proAOflcejr  fur  le»  demandea 
refpeâives  de.  part  &  d'autre. 

Us  paflerent  de- là  à  Theifa- 
Ionique  pour  examiner  ce  qui 
regardoit  les  villes  de  Thrace  , 
&  le  Roi  fort  mécontent  les  y 
fui  vit.  Les  AmbaiTadeurs  d'Eu« 
mené  repréfenterent  aux  Com- 
miûfaires»  que  fi  Rome  avoic 
réfolu  de  rendre  la  liberté  ausç 
vjlles  d'Énos  &  de  Maronée  » 
leur  maScre  étoit  bien  éloigné 
de  s*y  ^  oppofer  ;  mais  que  fi 
elle  ne  s'intérefToit  point  à  l'état 
de  ces  villes  conquifes  fur  An- 
tiochusy  les  fervices  d'Eumene 
&  ceux  d'Attale  fon  père  fcm" 
bloient  demander  qu'on  les  aban» 
donnât  plutôt  à  leur  maître  qu'à 
Philippe  9  qui  n'y  avoir  aucua 
droit  ,  &  qui  les  avoit  uTur- 
pées  par  une  violence  ouverte; 
que  d'ailleurs  ces  villes  avoienc 
été  abandonées  à  Eumene  par 
le  décret  des  dix  Commiffaires 
nommés  par  les  Romains  pour 
régler  toutes  ces  conteilations. 
Les  Maronites  ,  qu'on  entendit 
après ,  fe  plaignirent  amère- 
ment des  injuftices  &  des  vio« 
lences  que  la  garnifon  de  Phi- 
lippe exerçoit  dans  leur  ville» 

Ici  Philippe  ne  parla  pluf 
comme  ii  avoit  fait  auparavant; 
mais  f  adrefiant  fon  difcours 
perfoni^ellement  aux  Romains 
mêmes  ,  il  déclara  que  depuis 
long'-tems  il  s'appércevoirqu^ils 
dtoienc  déterminés  à  ne  lui 
rendre  joftice  en  rien»  Il  fie 
un  long  dénombrement  ,  &  des 
torts  confiderabl.es  qu'il  préten* 
doit  avoir  reçus  9  &  de^  fer- 
vicerqu*il  avoit  rendus  aux  Ro« 
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nains  en  différentes  occâfibnsî 
faifant  fort  valoir  l'attachement 
inviolable  qu*il  avoit  témoigné 
pour  eux  ,  )uf<|u*à  refufer  trots 
mille  talens  ,  cinquante  vaif- 
feaax  armés  en  guerre  ^  6c  un 
grand  nombre  de  villes  »  qu'An- 
tiochus  lui  avoit  offerts  pour 
entrer  en  alliance  avec  lui  ; 
que  cependant  il  avoit  la  dou« 
leur  de  voir  qu'on  lui  préfé- 
Toit  en  tout  Eumene  »  «vec  qui 
il  ne  daignoit  pas  même  fe  com- 
parer ;  6ç,  que  les  Romains  , 
loin  d'ajouter  quelque  chofe  à 
ton  domaine  comme  il  croyoit 
l'avoir  bien  mérité  ,  lui  enle«- 
voient  des  villes  qui  lui  ap- 
parrenoient  de  droit  >  ou  dont 
eux*mêmes  l'avoient  gratifié, 
éc  C'eft  à  vous,  Romains  •  leur 
«  dit-il  en  finiffant«  de  voir  fur 
a»  quel  pied  vous  voulez  que  je 
n  je  fois  avec  vous.  Si'  vous 
9i  avez  réfolu  de  me  traiter  en 
V  ennemi ,  &  de  me  pouffer  à 
»  bout  f  continuez  d'en  ufer  à 
3)  mon  égard  comme  vous  avez 
ai  fait  jufqu'icî.  Mais  >  fî  vous 
in  refpeâez  encore  en  moi  la 
»  qualité  de  Roi  ,  d'allié  Sc 
0  d'ami,  épargnez-moi,  je  VOUS 
o  fupplie  f  la  honte  d'être  traité 
n  fi  indignement.  y> 

Ce  difcours  du  Roi  toucha 
les  Commiffaires.  Ils  crurent 
donc  devoir  laiffer  les  chofes 
en  fuf^ens  par  une  répohfe  qui 
ine  décidoit  rien  ,  en  déclarant 
que  6  les  villes  en  queftion 
avoienif'été  adjugées  à  Eumene 
par  les  dix  Commiffaires  >  com« 
me  il  le  prétendoit  ,  ils  ne  pou- 

voient  fieo  changer  i  ce  d^« 
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eriet;'  qne  fi  Philippe  les  àvole 
acquifes  par  droit  de  conquête  ^ 
il  étoît  jufle  qu'elles  lui  demeu* 
raffent  ;  que  n  ni  l'un  ni  Taurre 
n'éroit  prouvé  ,  il  falloit  ré« 
ferver  au  jugement  du  Sénat 
la  connoiffance  de  cette  affaire  » 
&  cependant  retirer  les  garni- 
rons des  villes  ,  le  droit  des 
parties  demeurant  dans  fon  en* 
tier  de  côté  6t  d'autre. 

Ce  règlement ,  qui  par  proà^ 
vifion  ordonnoit  à  Philippe  de 
retirer  des  villes  les  garnifons 
Qu'il  y  avoit  ,  loin   de   fatif- 
raire  ce  Prince  »  laiffa  dans  le 
fond  de   fon  cœur  un  mécon- 
tentement &  une  aigreur  ,  qui 
furent  encore    augmentés    par 
l'ordre  qu'il  reçut  bientôt  après 
de  Rome.  Car  ,  le  Sénat  en* 
voya  de  nouveaux  Commiffai- 
res pour  examiner  fur  les  lieux 
s'il    s'éfoit   retiré  »  félon  qu'il 
l'avoit  promis ,  des  villes   de 
Perrhébie  »  8c  pour  lui  ordonner 
d'évacoer  Énos  fit    Maronée  > 
de  de  fortir  en  un  mot  de  tous 
les  châteaux  ,  terres  &  villes 
qu'il  occupoit  fur  la  côte  ma* 
ritime  de  la  Thrace» 

Quand  Philippe  eut  appris 
qu'il'  falloir  abfolument  qu'il 
évacuât  les  villes  de  la  Thrace, 
irrité  jufqu'à  la  fureur  de  voir 
fa  domination  refferrée  de  tous 
les  côtés  ,  il  déchargea  fa  rage 
fur  les  habitans  de  Maronée. 
Otiy introduifit  de  nuit  un  corps 
de  Thraces  qui  firent  mainobaffs 
fur  les  citoyens  ,  8c  en  maffa« 
crerent  un  grand  nombre.  Phi- 
lippe ,  ainfi  vengé  de  ceux  qui 
o'étoienc  pa»de  fa  fanion  ^  as- 


tendoît  tranquiUemefit  Tarf ivé« 
des  Commiuairet  yperfuadé  que 
perfonne  n'aurok  la  hardieflo 
de  fe  déclarer  foo  accufaceur» 
Quelque  cems  après  arrive 
Appius  Claudius ,  qui  ,  bientôt 
informé  du  traitement  fait  aux 
Maronites ,  en  fait  de  vifs  re* 
proches  au  Roi  de  Macédoine» 
Celui-ci  foutint  qu'il  n^avoit 
point  eu  de  part  à  ce  maflacre  % 
ft  il  le  rejetta  fur  une  émeute 
populaire.  «  Les  uns  \  dit- il  f 
n  inclinant  pour  Eumene  9  les 
»  autres  pour  moi,  la  querelle 
i»  s'échauffa  ,  Ôc  ils  s'égorge- 
^  rent  les  uns  les  autres.  »  Il 
■porta  la  confiance  jufqu'à  or* 
donner  qu'on  amenât  devant  lui 
^quiconque  youdroit  l'accufer. 
Mais  f  qui  auroit  ofé  le  faire  i 
La  punition  auroit  fuivi  de  près> 
6c  le  fecours  qu'on  auroit  pu 
attendre  des  Romains  étoitrrop 
éloigné.  «  Il  eft  inutile»  lui  dit 
»  Appius  Claudius  »  que  vous 
m  vous  excufiez.  Je  fçais  ce  qui 
a»  s'eft  palTé  9  &  qui  en  eft  Tau* 
X»  teur.  V  Ce  mot  jetta  Philippe 
dans  de  grandes  inquiétudes. 
Après  le  départ  des  Com- 
sniiTaires  qui  s'en  allèrent  bien 
convaincus  que  Philippe  avoic 
ordonné  le  maflacre  de  Maro- 
née  f  &  qu'il  étoit  prêt  à  rom- 
pre avec  les  Romains  ,  le  Roi 
de  Macédoine  faifant  réflexion 
fepl  &  avec  fes  amis  »  que  fa 
kaine  contre  lesR  omains  &  le  dé* 
Ifir  de  s'en  venger  commençoient 
&  éclater  ,  auroit  bien  voulu 
prendre inceflammént les  armeSf 
&  leur  fai  re  ouvertement  la 
guerre.  M  ais»  comme  fts  pré« 
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par atifs  n'étoieot  pas  encore 
faits  f  il  imagina  un  expédient 
pour  gagner  du  teros.  Il  prit  le 
parti  d'envoyer  à  Rome  (on  fila 
Démétrius ,  qui  ayant  été  long- 
tems  en  otage  dans  cette  ville» 
&  s'y  étant  acquis  de  l'eflime^lui 

f»arut  trèa^en  état»  ou  de  le  dé* 
endre  contre  les  accufationa 
qu'on  pourroit  intenter  contre 
lui  devant  le  Sénat ,  ou  de  l'ex* 
cufer  fur  les  fautes  qu'il  au* 
roit  en  effet  commifes.  Il  dif« 
pofa  donc  tout  ce  qui  étoit  né* 
ceflaire  pour  cette  ambaQade» 
&  avertit  les  amis  dont  il  vou- 
ioit  que  le  Prince  fon  fils  fût 
accompagné.  Il  promit  en  même 
tems  aux  Byzantins  de  les  fe* 
courir  ,  non  qu'il  prit  beaucoup 
d'intérêt  à  leur  défenfe  ,  mais 
parce  qu'allant  à  leur  fecours  » 
il  jetteroit  la  terreur  parmi 
tous  les  petits  Souverains  de 
Tbrace  voifios  de  la  Propon* 
tide  f  &  les.  empêcheroit  de 
mettre  obftacle  au  deflein  qu'il 
avoit  de  faire  la  guerre  aux 
Romains,  En  eflet ,  ayant  vaincu 
ces  petits  Rois  dans  un  combat» 
&  pris  leur  Chef  «  il  les  mie 
hors  d'état  de  lui  nuire  »  Sc 
retourna  en  Macédoine. 

Cependant» Démétrius  revint 
de  Rome,  accompagné  des  Am« 
bafladeurs  qu'on  eovoyoit  à  foa 
père.  Leur  arrivée  .produiiitdif* 
férens  effets  ,  félon  la  différente 
difpofition  des  efprits.  Le  peu* 
pie  f  qui  craigooit  extrêmement 
les  fuites  de  la  rupture  avec 
les  Romains  &  de  la  guerre  qui 
fe  préparoit  i  voyoit  d'un  boa 
Oiil  Défflétrius  ,    dans  l'cfpé^s 
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rance  qu*Sl  feroic  le  concilia- 
ceur  &  l'auteur  de  la  paix.  D'ail- 
leurs I  il  le  regardoît  comme 
celui  qui  devoît  monter  fur  le 
Trône  après  la  mort  -de  Ton 
père.  Car  ,  quoique  pour  l'âge 
>1  fût  le  cadet ,  il  avoit  cet  avan- 
tage d'être  né  d'une  mère  qui 
érpit  femme  légitime  de  Phi- 
lippe f  au  lieu  que  fon  frère 
Perfée  étoit  né  d'une  concu- 
bine 9  ÔC  paflbit  même  pour 
avoir  été  fuppofé. 
'  Philippe  voyoit  avec  peine  fe 
former  de  fon  vivant  même  ôc 
fous  fesyeux  comme  une  féconde 
cour  ,  par  l'affluence  6c  le  cor* 
cours  des  Macédoniens  chez 
Démécrius,  Le  jeune  Prince  lui« 
même  n'étoit  point  aiTez  atten* 
tif  à  prévenir  ou  à  guérir  l'ia- 
difpoficion  des  efprics.  Le  mé- 
contentement de  Philippe  aug- 
menta encore  beaucoup  à  l'ar- 
rivée des  nouveaux  Ambaffa- 
deurs  »  auxquels  fon  61s  faifoit 
plus  régulièrement  fa  cour  qu'à 
lui-même  9  &  lorfqu'il  fe  vit 
obligé  d'abandonnex<  la  Thrace, 
d'en  recirer  fes  garnifons  »  6c 
/de  faire  d'autres  chofes  confor- 
mément aux  décrets  des  pre- 
miers Gommiifaires  ,  ou  fur  le^ 
nouveaux  ordres  qui  lui  étoient 
venus  de  Rome  ;  ordres  & 
décrets  qu41  n'exécutoit  que 
malgré  lui  ,  &  frémiifant  en 
lui-même  de  colère,  mais  qu'il 
exécutoit  pour  ne  pas  l'attirer 
fur  les  bras  une  guerre  à  la- 
quelle il  ne  s'étoit  pas  encore 
préparé.  Pour  ôter  même  tout 
foupçon  qu'il  y  fongéât  ,  il 
pQfCa  fes  armes  jufques  dans  le 
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milieu  de  la  Thrace  coQtr e  de» 
peuples  auxquels  les  Romains 
ne  prenoient  aucun  intérêt. 
•    Mais  y   fes  difpofitions   né* 
toient<  pas  inconnues  à  Rome* 
Un  des  Commiffaires  9  qui  avoic 
(ignifié   à  Philippe  les  ordres 
du  Sénat,  écrivit  que  tous  les 
difcours  6c  toutes  les  démarches 
du  Roi  annonçoient  une  guerre 
prochaine.  Pour  ^'aflurer  davan* 
rage  des  villes  maritimes  >  il 
en   fît   fortir  tous  les  habicans 
avec  leurs  familles ,  les  rranf- 
planta  ^  dans   la    partie    de    la 
Macédoine  la  plus  feptentrio*» 
nale  ,  6c  mit  à  leur  place  des 
Thraces    6c    d'autres    peuples 
barbares  fut  lefquels  il  croyott 
pouvoir  compter  davantage.  Ce 
changement  excita  un  murmure 
général  dans   toute  la    Macé- 
doine ,  6c  toutes  les  provinces 
retentiiToient   des  cris    &  des 
plaintes  de  ces  pauvres  malheu- 
reux qu'on  arra choit  de  leurs 
maifons  &  de  leur  pais  natal» 
pour  les  confiner  dans  des  terres 
6c  dans  des  demeures  inconnues» 
On  n'entendoit  de  tous   côtés 
que  malédidlions  6c  qu'exécra- 
tions contre  le  Prince  qui  eau* 
foit  tous  ces  mouvemens*  Loin 
d'en  être  touché  ^it  n'en  devise 
que  plus  féroce.  Tout  lui  étoit 
fufpeâ ,  &  lui  faifoit  ombrage. 
H  avoit  fait  mourir  un  grand 
nombre    de   perfonnes  ,    qu'il 
foupçonnojt  d'être  attachées  aus 
Romains.  Il   crut    ne  pouvoir 
mettre  fa  vie  en  fàreté  »  qu'en 
s'affurant  de  leurs  enfaos  ,  6c 
il  prit  le  parti  de  les  •enfet'^ 
mes  fous  bonne  garde  ^  da&s. 
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le  deflein  de  les  faire  périr  les 
uns  après  Jes  autres.  Rleo  n'éf 
toit  plus  horrible  en  foi  qu'une 
selle  cruauté  ;  mais ,  le  défaf- 
cre  d'une  famille  des  plus  puif- 
fantes  &  des  plus  illuftres  de  la 
Theflklie  la  rendit  encore  plus 
criante.  On  déteftoit  Philippe 
publiquement  comme  un  tyran 
cruel  y  &  l'on  faifoit  par- tout  y 
contre  lui  &  (es  enfans ,  d'hor- 
ribles imprécationi  ^  qui  eurent 
bientôt  leur  efifet  »  dit  Tîte* 
Live  9  les  Dieux  Tayant  livré 
à  une  fureur  aveuele  qui  le 
porta  à  févir  contre  (on  propre 
fang, 

Perfée  voyoit  avec  une  peine 
&  une  douleur  infinies ,  que  la 
confidération  de  fon  frère  Dé- 
soétrius  dans  la  Macédoine,  ôc 
ion  crédit  chez  les  Romains-, 
augmentoient  de  jour  en  jour. 
N'ayant  plus  d'efpérance.  de 
parvenir  au  Trône  que  par  le 
crime  9  il  y  mit  toute  (a  ref- 
iburce.  11  accufa  Démétrius  des 
crimes  les  plus  noirs  ;  &  Phi- 
lippe t  ajoutant  trop  légèrement 
foi  aux  faufles  imputations  de 
Perfée  y  condamna  fon  fils  ai 
perdre  la  vie.  Il  fe  pafla  près 
de  deux  ans  fans  qu'on  découvrît 
rien  du  complot  formé  par  Per- 
fée contre  fon  frère.  Cependant, 
Philippe  ,  dévoré  de  chagrins 
6c  de  remords ,  déploroit  fans 
ceâTe  la  mort  de  fon  fils  f  & 
fe  reprochoit  à  lui  -  même  fa 
cruauté.  Le  fils  qui  lui  reftoit» 
qui  fe  comptoit  déjà  pour  Roi , 
éi  à  qui  les  Courtifans  com- 
cençotent  à  s'accacher,  le  re- 
gardant comme  devant  être  bien« 
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tftf  leur  maître  ,  ne  lui  caufoit 
pas  moins  d'amertume.  11  voyoic 
avec  une  peine  infinie  fa  vieil"» 
lefle  méprifée  t  les  uns.  atten- 
dant fa  mort  avec  impatience  , 
&  Jes  autres  même  ne  l'atten- 
dant pas* 

Parmi  ceux  qui  l'approchoienr^ 
Antîgonus  tenoit  le  premier 
rang.  H  étoit  neveu  de  cet  au- 
tre Antigonus  ,  qui  avoit  été 
tuteur  de  Philippe.  Il  étoit  tou- 
jours demeuré  ,  au  milieu  des 
mouvemens  6c  des  cabales  de 
la  cour  \  attaché  inviolable- 
ment  par  devoir*  6c  par  affec- 
tion à  la  perfonne  du  Prince* 
Perfée  ne  l'aimoit  pas  déjà  par 
lui-même  ;  mais  ,  cette  fidélité 
6c  cet  attachement  inviolables  à 
fon  père  l'^n  rendeient  l'ennemi 
déclaré.  Antigonus  fentit  à  quel 
danger  il  fe  trouveroitexpofé  » 
quand  ce  Prince  feroit  monté 
fur  le  Trône.  Lorfqu'il  vit  que 
l'efprit  de  Philippe  commen.** 
çoit  à  s'ébranler  »  6c  qu'il  re- 
grettoit  de  tèms  en  tems  avec 
larmes  6c  foupirs  fon  fils  Dé- 
métrius ,  il  crut  devoir  profiter 
de  icette  ouverture  ;  6c  tantôt 
prêtant  l'oreille  aux  difcours 
que  le  Roi  tenoit  fur  ce  fujet» 
tantôt  ry  mettant  de  lui^même,6C 
regrettant  la  précipitation  avee 
laquelle  on  s'étoit  conduit  dans 
cette  affaire  ,  il  entroit  dans  U% 
f^iPtimens  6c  dans  fes  plaintes  «^fic 
leur  donnoit  par- là  une  nouveU«. 
force.  Et  comme  la  vérité  laiffe 
toujours  après  elle  quelques  vef- 
tigesôcquelques  traces  qui  la  font 
difcerner  »  il  s'appliquoit  avec, 
toute  l'attemion  poŒbie  à^  dé« 
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couvrir  Ae  à  démêler  tt$  lo^ 
crigoe»  lecrctcs  du  complot  do 
Perféc» 

Xjchnt ,  que  1*od  crojoic  arec 
f aifon  pooToir  en  être  înftriiît  « 
fe  préfenta  par  bavard  devant 
Antigonus.  Il  le  fit  arrêter  ,  le 
it  conduire  au  palais  >  &  l'ajaot 
làïtTé  entre  les  mains  des  gar- 
des »  il  alla  trouver  Philippe. 
,  «  Il  m*a  paru ,  tui  dit-il ,  par 
»  plnfieurs  difcours  que  voua 
»  m^avez  tenus  ,  que  rien  ne 
3»  vous  fer  oit  plus  de  plaifir  que 
3»  de  fçavoîr  au  vrai  ce  que 
»  vous  deviez  penfer  de  vos 
3»  deux  fils  y  êc  d'être  bien  af- 
»  furé  lequel  avoit  dreffé  des 
3»  embûches  à  Tautre.  Vous 
»  avez  en  votre  podvoir  l'hom- 
3»  me  ie  plus  capable  de  voua 
j»  eo  éclaircir  ;  c*eft  Xychus. 
3»  Il  eft  dans  votre  palais  ,  & 
»  vous  pouvez  le  faire  venir.  » 
On  l'amena  fur  le  champ*  Il 
commença  d'abord  par  nier 
tout  «  mais  fciblement  y  &  de 
manière  qu'on  vit  bien  que  pour 
peu  qu^on  l'intimidât ,  il  dé- 
coftivriroit  tout  ce  qu'on  vou- 
lott  fçavoîr  ;  6e  il  le  fit  en  ef« 
fet.  Mais  >  tout  cela  ne  fervtt^ 
4|u'à  renouveller  8c  à  redou- 
bfer  la  douleur  de  Philippe  ; 
père  également  infortuné  Âc  à 
plaindre»  foit  ou'il  jettâi  les 
jeux. fur  celui  de  fes  fils  qui 
étoit  mort  »  foit  qu'il  envifageât 
celui  qui  lui  avoit  furvécu» 

Perfte ,  ayant  appris  que  tout 
étoîr  découvert,  connoîfioît  trop 
fon  pouvoir  &  fon  crédit,  pour 
croire  qu'il  dnt  fonger  à  fe  met- 
tre en  Areté  par  la  fuite  ;  il 
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prit  feulement  la  précaution  dd 
le  tenir  éloigné  de  la  Cour , 
attentif  alors  uniquement  >  pen« 
dant  que  fon  père  vivroit  ea-* 
core  9  à  fe  fouftraire  à  fon  iada» 
goation. 

Philippe  tt*efpéroit  pas  de 
pouvoir  le  faire  arrêter  y  pour 
le  punir  comme  il  le  méritoit. 
La  feule  penfée  qui  l'occopa  , 
fut  d'empêcher  qu'avec  l'impuni* 
té  il  ne  pût  encore  jouir  du  fruit 
de  fon  crime.  Dans  cette  vue  »  il 
fait  venir  Antigonua  »  à  qni  il 
étoit  redevable  de  la  décon* 
verte  du  complot ,  êc  qu'il  ju- 
geoit  très-propre  à  remplir  le 
trône  de  Macédoine  par  foa 
mérite  perfonnel ,  êc  par  la  ré- 
putation &c  la  gloire  encore 
toutes  récentes  de  foo  oncle 
AotigOBus.  «  Réduit  an  trifte 
I»  état  ,  lui  dit-il  »  de  fouhai- 
n  ter  pour  moi  ce  que  les  au-» 
n  très  pères  détefteot  comme 
n  le  plus  horrible  des  malheurs^ 
3»  je  veux  dire  d'être  lans  en* 
3»  fans  ,  je  fooge  à  remettre 
3»  entre  tos  mains  un  Royaume 
I»  dont  je  fais  redevable  à  la 
n  tutele  de  votre  oncle  ,  dc 
3»  que  non*  feulement  il  m*n 
3»  confervé  par  fa  fidélité,  mais 
»  qu'il  a  encore  beaucoup  aug- 
»  mente  par  fon  courage.  Je 
3»  n'ai  que  vous  que  je  juge 
3»  dignedufceptre.Sijenetrou- 
n  vois  perfonne  capable  de  le 
a»  porter  dignement ,  j'atmeroia 
3»  mieux  qu'il  périt  êc  s'anéan- 
3»  tk  pour  toujours  ,  que  de 
n  le  voir  paâer  entre  les  mains 
9»  de  Perlée  comme  la  récom- 
n  penfe  de  fa  perfide  impiété» 
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*  Je  croirai  Déméfrlus  fortî  itx 

•(  tombeau  ,  &  rendu  à  fou 
»  père ,  fi  je  puis  vous  fubf- 
p  ritaer  à  fa  place  ,  vous  qui 
»  feul  avez  pleuré  fur  la  more 
»  de  mon  fils  »  fie  fur  la  mal- 
»  heureufe  crédulité  qui  me  Ta 
»  fait  perdre*  » 

Depuis  ce  difcourt ,  il  le 
Combla  de  toute  forte  d'hon- 
neurs polir  le  mettre  en  vue, 
fc  Je  produire  en  public.  Pen- 
dant que  Perfée  étoit  dans  la 
Thrace,  Pbiiippe  vifita  plusieurs 
▼illes  de  Macédoine  ,  fie  re- 
commanda Ântigonus  aux  grands 
Seigneurs  avec  beaucoup  de 
zèle  fie  d'affeAion  ;  fie  ,  s'il 
âvoit  vécu  plus  long-tems ,  on 
fte  doutoit  point  qu'il  ike  Teût 
mis  en  pofleffion  do  Trône» 
Etant  parti  de  Démétriade  »  il 
t'étoit  arrêté  long-tems  à  Thef- 
falooique  ,  de-Ià  il  pafla  à  Am«* 
phipolis  ,  où  il  tomba  dans  une 
fâcheufe  maladie.  On  conve* 
noir  pourtant  qu'il  étoit  plus 
inalade  d'efprit  que  de  corps. 
.  Le  chagrin  lui  caufoit  une  io- 
fomnie  continuelle ,  6c  il  s'ima^ 
ginoit  fouvent  voir  pendant  la 
nuit  l'ombre  de  fon  fils  ,  qui 
lui  reprochoit  fa  mort ,  fie  le 
chargeoit  de  malédiâioos.  Il 
expira  »  en  pleurant  l'un  de 
fes  fils ,  fie  prononçant  des  exé- 
crations contre  l'autre  ,  l'ao 
179  avant  Je(as*Chrift.  Antî- 

fonus  auroit  pu  être  mit  fur  le 
>One  y  fi  la  mort  du  Roi  eût 
été  d'abord  rendue  publique. 
Le  médecin  Calligeoe ,  qui  pré- 
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fldoic  aux  confultatioss ,  n'at* 
tendit  pas  que  le  Roi  fût  mort. 
Dès  les  premiers  indices  qu'il 
ne  pouvoit  pas  relever  de  cette 
maladie  »  il  dépêcha  vers  Per- 
fée des  courriers  qu*il  tenoit 
tout  prêtSy  comme  ils  en  étoieot 
convenus  enfemble  ;  fie  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  arrivé  ,  il  cela  la 
mort  du  Roi  à  tous  ceux  qui 
étoient  hors  du  palais.  Perfée 
furprit  tout  le  monde  par  fa 
prompte  arrivée  »  fie  fe  mit  en 
pofieflîon  du  Royaume  qu'il 
avoit  acquis  par  fon  crime. 

DIGRESSION 

fur    le     caraSttrt    de  Philippe. 

Ce  Prince  avoit  toutes  les 
qualités  qui  rendent  un  Roi 
recommandable  ;  de  la  vivacité 
d'efprit ,  de  la  mémoire ,  le  ta- 
lent de  la  parole  ,  fie  une  grâce 
naturelle  dans  tout  ce  qu'il  fai— 
foit  ;  une  beauté  de  vifage  « 
accompagnée  d'un  air  noble  fie 
majeftueux  qui  lui  attiroit  le 
refpeâ;  de  la  douceur ,  de  l'af- 
fabîlité  ^  fie  un  penchant  à  faire 
plaifîr;  enfin  9  un  courage  ^une 
hardiefle  9  une  expérience  dans 
la  guerre  qui  paflbient  fon  âge  ; 
de  forte  qu'on  ne  peut  com* 
prendre  le  changement  étrange 
qui  arriva  depuis  dans  fes  moeurs 
fie  dans  fa  conduite. 

PHILIPPE  ,  nUippus  ,  (4) 
^lumr^', .  aventurier  qui  fe  don» 
na  pour  fils  de  Perfée»  dernier 
roi  de  Macédoine.  En  cette 
qualité  «  il  voulut  ufurper  le 
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trôoe  de  Macédoîrie:  Maîf  J  (I 
préreodue  royauté  fut  de  peii 
de  durée.  Il  fut  vaincu  8c  tué 
'  par  Trémellius. 

l^n  fcul  roi  de  SyrU  du  Mm  dt 

Philippe^ 

PHILIPPE,  PhUippus,    {a) 
**WTo;,fiIs  d'Antîochus  Gry- 
pu»»  &  frère  jumeau  d'un  aucre 
Antiochus.  Ils  avoient  encore 
rrois  frères,  Sëleucus  ,  Démé- 
trios ,  &  Antiochus  Oenys.  Phi- 
lippe fe  fît  couronner  Roi ,  & 
régna  dans    une    partie  de  la 
Syrie.  Antiochus  Denys  fon  frê- 
le, s'étant  rendu  maître  de  Da- 
»a5,  $*en  fit  déclarer  Roi,  fie 
fe  fervit  pour  cela  de  Toccafion 
de  I*abfence  de  fon  frère  qui 
étoit  allé  faire  la  guerre  aux 
Atabet.  Auffi-tôt  que  Philippe 
en  eut  avis  ,  il  revînt  en  dili- 
gence, rentra  dans  Damas  par 
le  moyen  de  Miléfius ,  goùver- 
«enr    de   la  fortereffe.   Mais* 
pour  faire   croire  que  c'étoic 
la  terreur  de  fon  nom ,  &  non 
^  pas    une  intelligence   qui    lui 
•voit  fait  recouvrer  cette  pla- 
ce, il  ne  le  récompenfa  que  d'in« 
gratitude.   Miléfius  ,  pour  s*en 
venger,  prit  le  tems  qu'il  étoît 
slté    dans    THippodrome   voir 
-     exercer  des  chevaux ,  lui  ferma 
la  porte  de  la  vtUe ,  âc  la  con- 
fer  va  à  Antiochus  Denys. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  démêlé 
^oe  Philippe  eut  avec  fes  frères, 
À^fur  tout  avec  Démétrius.  On 
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Cfolt  ^11  fut  tué  dans  quelque 
aâioB  en  fe  défendant  contre 
Tigrane* 

Empereurs  Romains  du  nom  de 

Philippe. 

PHILIPPE  [  M.  JuLE  ]  M^ 
Julius  Pkilippus,  (b)  étoit  Arabe 
de  nation  ,  né  à  Bofira  dans  le 
petit  paî's  de  Trachonite ,  d'une 
extraâion  bafle ,  Ôc  mènie  odieu«i 
f e ,  8*il  eil  vrai,  comme  le  die 
l'Épitome  de  Vi£);or  »  qu'il  fut 
fils  d'un   chef  de  brigands*  Il 
s*étoit  poufiTé  dans  le  fervice^ 
au  point  de  pouvoir  afpirer  à 
la  charge  de. Préfet  du  Prétoire^ 
à  Jaquelle  réellement  Gofdiea 
le  nomma  après  la  mort  de  My« 
fitliée.  On  a  dit  qu*il  étoît  chré- 
tien. Ma^is  9  fi  cela  eft,  il  nous 
paroit  fort  étonnant  qu'aucuo 
de$  auieurâ  payens  qui  ont  par« 
lé  de  lui»  n'en  ait  fait  la  remar- 
que. Zofime  en  particulier,  qui 
eA   plein    de  venin  contre   le 
Chriilianifme  ,  &  qui  fe  plaît  à 
déchirer  Conftantin  par  les  ca« 
lomnies  les  plus  atroces,  au<« 
roit  eu  belle  matière  à  s^exer- 
cer  Air  le  compte  de  Philippe* 
Les   écrivains    chrétiens ,    fur 
l'autorité   defquels   eft  fondée 
l'opinion  du  Chriftianifme  de  ce 
Préfet  du  Prétoire,  qui  devint 
bientôt  après  Empereur.font  fans 
doute  dignes  de  refpeél.  Mais» 
leurs    récits    font  fi  confus,  fi 
chargés  de  circonAances  incom*  ' 
patibles  entre  elles,  ou  démen* 
ties  par  i'hilVoire ,  que  le  poids 
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é«  kilt  témoignage  tii  eft  con«^ 

fi4érab]emenc  zffoïhW.  Quoique 
M.  dé  Tillemooc  incline  à  s'y 
tendre 9  nous  ne  craignons  poinc 
d'avouer  que  de  ce  qu'il  aécrîc 
fiir  ce  point ,  il  peut  en  réfulcer 
une  impreilion  contraire*  Si 
Philippe  a  fait  profeffion  de  no- 
tre Religion  ,  c'étoit  aflurément 
vn  mauvais  chrétien.  11  vaut 
mieux  croire  que  né  dans  le  vol- 
finage  du  p  aïs  c^ui  a  été  le  ber- 
ceau du  Chriflianifîne  »  il  poQ- 
voit  en  avoir  pris  quelque  teîn^ 
fure,  &  qu'il  le  favorifa»  com- 
me a  voit  fait  Alexandre  Sévère  « 
mais  fans  fe  départir  des  fu- 
perflîtioQs  idolâtriques  »  dont  il 
il  a<fle  étant  Empereur* 

La  charge  de  rréfct  du  Pré- 
toire ne  fut  coniîdérée  par  Phi- 
lippe que  comme  un  degré  pour 
arriver  au  trône  «  6c  dans  cette 
vue  les  crimes  ne  lui  coûtèrent 
rlen«  Pendant  que  l'on  marchoic 
contre  les  Perfes ,  il  fe  propofa 
de  faire  perdre  à  Gordien  l'af- 
feiftion  des  foldats ,  Se  pour  ce- 
la d'amener  la^ifette  dîans  l'ar- 
mée. Myfîthée  avoit  pris  les 
plus  fages  mefures  pour  y  en- 
tretenir perpétuellement  l'abon* 
dance.  Philippe  dirigea  la  mar- 
che par  des  campagnes  arides 
de  la  Méfopotamie ,  en  s'éloi- 
gnaat  des  magasins.  Il  écarta , 
par  des  ordres  perfides,  les  ba- 
teaux qui  portoient  les  vivres, 
La  faim  commença  à  fe  faire 
fentir»  8c  les  foldats  à  murmurer* 
Philippe  tira  avantage  du  dé- 
fordre  dont  il  étoit  l'unique 
caufe.  Il  fit  înfinuer  par  fes 
toiflairetaux  troupes  ^^^u'ilnç 
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Eilloit  pas  f*éconner  fi  fes  chofes 
alloienc  mal   fous   la  conduite 
d'un  Prince  que  fon  âge  mettoic 
dans  le  befoin  d'être  lui-même 
conduit;  qu'il  feroit  bien  fias 
utile  de  donner  le  commande- 
ment à  celui  qui  avoit  de  U 
capacité    &    de    l'expérience 
pour  en  bien  ufer«  U  gagna  mê- 
me un  nombre  des  principaux 
officiers  ;  Ôc  ec^fin  les  chofes  eit 
vinrent  au  point  que  toute  P^r- 
mée  demanda  Philippe  pour  £m^ 
pereur*   Gordien   &  fes   amML 
s'eflTorccrent  de  réfiftcr  à  la  Cé^ 
dition*   Maist  la  cabale  écoit 
trop  forte  ;  il  fallut  tranfîger; 
&c  par  accommodement  les  fol- 
dats ordonnèrent  [  c'eil  l'ex- 
preffion   de    l'Hii^orien  ]   que 
i^hilippe  feroit  aflbcié  à  Gor- 
dien I  comme  fon  collègue  6c 
fon  tuteur.  Ce  n'en  fut  pas  aiTez 
pour  l'ambition  de  Philippe*  U 
prétendit  régner  feul  ;  &  d'ail-, 
leurs  fçachant  combien  le  nom  de 
Gordien  étoit  chéri ,  foit  à  Ro- 
me ,   foit  dans  les  provinces  ; 
ç/aignant  même  de  la  part  de< 
foldats  un  retour  de  tendrefiT^ 
vers  ce  jeune  Empereur,  lorf- 
que  la  caufe  qui  avoit  produit 
leur  mécontentement  feroit  pa(^ 
fée  ,  fentant  enfin  avec  quel  dé- 
favantage  ^    homme    de    baffe 
naiflance    comme   il   étoit ,  & 
parvenu  à  la  fouveraine  puif. 
lance   par   les    plus  mauvaifes 
voies  9   il    lutteroit  contre  ua 
prince  légitimement   élu  ,  ne- 
veu &  petit-fils  d'Empereurs, 
il  conclut  de  ces  réflexions  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fureté  poyr 
lui  tant  que  Goj:dieq  vivroit , 
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&  il  le  fie  périr  apparemment 
par  des  embûches  fecreces  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  244. 

Philippe ,  étanc  parvenu  par 
les  voies  que  nous  venons  de 
décrire  à  le  faire  nommer  Em- 
pereur par  les  foldats ,  avoic  un 
grand  intérêt  d'obtenir  promp- 
rement  la  confirmation  du  Sé- 
nat. 11  écrivit  à  cette  compa- 
Î;nie  pour  la  demander  ,  dégui' 
ant  ion  crime  par  rapport  à 
Gordien ,  &  difaot  que  ce  jeune 

f  rince  étoit  mort  de  maladie, 
e  Sénat  trompé  »  ou  voulant 
bien  l'être ,  joignit  fon  fufFrage 
à  celui  des  troupes  >  &  par 
nne  même  délibération  il  dé- 
cerna les  honneurs  divins  à 
Gordien  ,  &  à  Philippe  tous 
les  titres  de  la  puiflance  im- 
périale. 

Si  un  écrivain  tel  que  Zo- 
laare  méricoit  quelque  créance  p 
nous  devrions  dire  que  le  Sé- 
nat ne  fe  rendit  pas  û  facile 
aux  défîrs  de  Philippe  ;  qu'il 
commença  par  choinr  fuccefli- 
vement  deux  empereurs  ,  Mar- 
cus  philofophe  de  profef&on , 
&  Sévérus  HoAilianus  »  qui 
moururent  l'un  &  l'autre  au 
bout  de  très-peu  de  jours  ;  & 
que  ces  morts  précipitées  ré->- 
duifirent  le  Sénat,  deilitué  des 
reflburces  quMl  avoit  voulu  fe 
procurer  contre  Philippe ,  à 
Je  reconnoître  enfin  pour  Em- 
pereur. Mais  9  l'autorité  de  Zo« 
nare  eft  bien  foible  ;  fon  récit 
a  bien  peu  de  vraifemblanceé 
Philippe  prit  encore  dès  les 
commencemens  de  fon  éleva- 
vatioD ,  une  précaution  utile 


pour  affermir  le  fceptre  dans  fa 
main.  11  s'aOTocia  fon  fils,  de 
même  nom  que  lui ,  &  âeé  feu- 
lement de  fept  ans  ^  fous  le  titre 
de  Céfar.  Le  befoin  de  fes  af- 
faires l'appelloit  à  Rome  pour 
y  établir  fon  autorité  ,  &  dans 
ces  circonftsnces  il  ne  crut  pas 
qu'il  lui  convînt  de  pouffer  la 
guerre  contre  Sapor ,  qui  de- 
voit  être  fort  abattu  par  les 
perte»  qu'il  avoit  foufifertes. 
Philippe  fit  la  paix  avec  le  roi 
des  Perfes,  qui,  dans  l'état  où 
il  fe  trouvoit ,  l'accepta  volon- 
tiers ;  &  il  ramena  l'armée  Ro- 
maine en  Syrien 

C'efi  ici  que  l'on  place  la 
plus  éclatante  preuve  du  pré- 
tendu Chriftianifme  de  Philippe, 
qui ,  dit  -  on  ,  fe  trouvant  î 
Antioche  aux  fêtes  de  Pâques, 
voulut  venir  à  l'églife  pour 
participer  aux  faims  Myfteres  » 
Se  repoufiTé  à  caufe  de  fes  cri- 
mes 4  &  du  meurtre  de  Gor- 
dien, par  l'évêque  S.  Babylas, 
fe  foumit  à  la  pénitence  publi- 
que. Après  ce  que  nous  avons 
dit  fur  l'opinion  qui  fuppofe 
Philippe  Chrétien  »  on  voit  ai- 
fément  ce  que  nous  devons 
penfer  du  fait  de  fa  pénitence , 
qui  d'ailleurs  n'eft  exadtemeot 
éc  complètement  rapporté  par 
aucun  auteur  ancien.  Il  a  fallu 
coudre  enfemble  plufîeurs  té- 
moignages,  les  fuppléet,  les  ré- 
former l'un  par  l'autre ,  pouf 
compofer  un  tout  fupportable. 
Le  plus  court  &  le  plus  fur  elt 
de  ne  point  admettre  un  récit 
embarralTant  6c  mal  appuyé< 
Nous  a'avons  point  d'intértt 
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4t  donner  la  torture  à  l'hiftoire 
pour  revendiquer  un  tel  chré- 
tien. 

Pbilippe,  qui  $*étoit  étudié 
à  gagner  l'affeâion  des  troupes 
par  d'abondantes  largeCes  »  ar- 
rivé à  Rome ,  employa  auprès 
du  Sénat  ôc  des  Grands  l'amorce 
dei  careflesj  des  manières  af* 
fables  êc  populaires ,  de  tous 
les  dehors  d'une  parfaite  mo- 
dération. En  même  temt«  attea* 
cif  au  folide  )  &  foigneux  de 
fe  précautionner ,  il  confia  en 
des  mains  fûres  les  deux  com- 
mandemens  Jes  plus  importans 
de  l'Eaipire  ^  de  il  mit  à  la  tête 
des  troupes  de  Syrie  d'une  part, 
&  de  l'autre  de  celles  de  Mcèfie 
êc  de  Macédoine,  L.  prifcus 
fon  frère  ÔC  Sivérien  fon  beau- 
père.  Se  croyant  alors  bien 
afltiré  »  6c  voulant  apparemment 
fe  rehauiTer  par  le  brillant  de 
la  gloire  des  armes ,  Il  marcha 
en  perfonne  contre  les  Carpiens 
qui  tout  récemment  avoient  ra- 
vagé les  environs  du  Danube. 

Philippe  Te  tranfporta  fur  les 
lieux  >  âc  leur  dyant  livré  ba- 
taille ^  il  les  défit)  &  les  obli- 
gea de  fe  renfernnier  dans  une 
place  forte,  oh  il  les  afliégea* 
Mais,  de  deffus  les  murs  les 
ailiégés  ayant  ap perçu  un  grand 
nombre  des  leurs,  qui,  difper- 
fés  dans  les  campagnes  par  la 
Itiite ,  fe  raflembloient  en  corps 
d'athée,  firent  une  fortie  fur 
les  Romains,  fans  doute  dans 
Tefpérûnce  d'être  fécondés  par 
leurs  camarades  ,  &  de  forcer 
les  ennemis  à  lever  le  fiege.  Le 
fuccis  leur  ayant  été  conttàïte^ 


ils  demanderetic  la  paix ,  6c 
l'obtinrent  aifément  ;  &  Phî« 
lippe  s'en  retourna  vainqueur 
à  Rome. 

Ce  Prince  ne  perdoît  poinc 
de  vue  le  deiTein  de  s'établir 
folîdement  fur  le  Trône  fSc  de 
perpétuer  lapuiâance  impériale 
dans  fa  famille.  L'an  de  Jefus- 
Ghrift  047 ,  il  prit  pour  collè- 
gue dans  le  Confulat  fon  fils 
âgé  de  dix  ans ,  &  avant  la  fia 
de  Tannée  il  le  déclara  Augufte« 
L'année  fuîvante,  il  le  nomma 
Confut  pour  la  féconde  fois 
avec  lui.  Mais,  par  ces  hon-* 
neurs  précoces  ,  il  ne  fit  que 
rendre  plus  certaine  la  perte  de 
fon  fils  flcrfqu'une  fois  fon  ap-> 
pui  manqueroit  k  cet  enfant. 

Au  viogt-unieme  jour  d*AvriI 
de  cette  même  année  248,  fi- 
nifibit  l'an  mille  de  la  fbnda«» 
tion  de  Rome ,  félon  le  cacul 
de  Varron,  qui  a  été  le  plus 
fuivi.  Cette  époque  fut  célé« 
brée  par  les  jeux  Séculaires  , , 
quoique  Sévère  les  eût  doi^nés 
quarante«quatre  ans  auparavant» 
La  célébration  de  ces  jeux,  où  fe 
déployoit  toute  la  pompe  des 
fuperftitions  payennes,  eu  un 
témoignage  formel  de  la  pro- 
feffion  publique  que  faifoit  l'em^ 
oereur  Philippe  d'attachement 
a  ridolâtrie.  C'eft  violer  toute 
vraifemblance  ,  que  de  fuppo- 
fer  gratuitement  que  ce  Prince 
ait  pu  les  célébrer  fans  prendra 
part  aux  facrifices  qui  les  ac- 
compagnoient ,  ou  plutôt  qui 
en  étoient  ta  partie  efientielleSc 
le  fondement  de  toute  la  fête. 
Il  profita,  pour  en  accroître 
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la  magnificence  »  de  tout  Pap^ 
pareil  qui  avoic  été  amafle  pour 
I»  folemoité  du  triomj^he  de 
Gordien  fur  les  Perfes.  Capico- 
lin  nous  a  laifl*é  le  déiH)mbre- 
nent  des  animaux  que  l'oo  mo-n« 
tra  au  peuple  en  cette  occafion, 
ou  que  l'oxi  fie  combattre  pour 
fon  amufemeoty  trente-deux  élé- 
phans,  dix  élans,  dix  tigres, 
Ibixante  lions  &  trente  léopards 
apprivoifés  ;  dix  hyènes ,  dix 
lions  finguliers  dans  leurs  efpe- 
ces  f  dix  chameaux  tenant  de 
la  forme  du  léopard  $  vingt  ânes 
&  vingt  chevaux  fauvages  ,  un 
hippopotame  de  un  rhinocéros» 
Mille  couples  de  Gladiateurs 
furent  auffi  donnés  en  fpeâa- 
des*  Les  jeux  Séculaires  de 
Philippe  paroiâfent  avoir  été 
les  derniers  qu'on  ait  célébrés 
dans  Ro{ne.  Aurélius  Viâor« 
qui  vit  la.  centième  année  fui- 
vante^fe  plaint  qu'elle  fe  foie 
pSifl*ée  fans  être  confacrée  par 
cette  cérémonie  religieufe,  donc 
il  croyoit  que  la  vertu  étoit 
grande  pour  affurer  la  ftabilîté 
de  l'Empire.  Zofîme  fait  les  mê- 
mes plaintes,  &  avec  encore  plus 
d'indignation. 

Philippe,  peu  de  tems  après 
cette  folemnité  ,  rendit  une  or- 
donnance qui  lui  fait  honneur. 
II  interdit  la  licence  du  crime 
contre  nature^qui  s'exerçoit  pu- 
bliquement dans  Rome  moyen- 
fiant  un  tribut  payé  au  file.  Il 
n'abolit  pas  fans  doute  le  cri- 
me ;  mais ,  il  effaça  la  tache  de 
la  publicité ,  &  d'une  tolérance 
qui  couvroit.de  honte  le  gou« 
veroem^ot.  Alexandre  Sévère 


PH 

ii*avost  pas  ofé  tenter  cette  ré- 
forme. Philippe  l'exécuta  ;  ÔC 
r&n  ordonnance  fubfîfta  dans 
toute  fa  force ,  &  n'eu{  pas  be« 
foin  d'être  renouveïlée. 

Jufques-là  le  regnp  de  Phi* 
lippe  avoit  été  aifez  tranquille  ;  , 
&  autant  qu'il  eft  permis  de 
conje<ilurer  avec  le  peu  de  lu- 
mières que  fournîflenc  nos  au- 
teurs ,  on  peut  attribuer  ce  cal- 
me à  la  prudence  du  Prince  y 
qui  paroit  avoir  été  adroit  ôc 
habile  politique.  Il  fit  pourtant 
une  faute  »  en  laifiTaot  fon  frère 
L.  Prifcusabufer  du  pouvoir  qui 
lui  étoit  confié  en  Orient.  L'ar- 
rogance de  ce  commandant  , 
le  fts  vexations  tyraaniques 
dans  la  levée  des  impôts ,  exci- 
tèrent un  foulev^ént.  C'étoir 
alors  une  coutume  établie  de 
pouâTer  tout  d'un  coup  la  ré- 
bellion à  l'excès,  Ôc  les  moin- 
dres féditions  amenoient  auffi 
la  nomination  d'un  Empereur. 
Jotapien  ,  qui  fe  prétendoit ,  de 
qui  pouvoir  être  parent  d'A- 
lexandre Sévère,  fut,  revêtu  ds 
la  pourpre  âc  proclamé  Au* 
guft'e.  Les  mêmes  caufes  pro- 
duifîrent  le  même  effet  dans  la 
Moefie ,  ôc  les  troupes  de  cette 
région  firent  empereur  P.  Gar- 
viliusMarinuSiqui  étoit  un  fim- 
pie  centurion* 

Sur  les  fuites  de  ces  évene- 
mens  ,  q/ui  aboutirent  enfin  à 
priver  Philippe  de  l'Empire  8c 
dé  la  vie ,  &  à  porter  Dece  fur 
le  trône  de^  Céfars  ,  nous  n'a- 
vons que  ce  que  nous  débitent 
Zofime  &  Zonare ,  &  nous  ne 
pouvons  nous  refondre  à  tranf- 

crire 
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étire  les  abfurdes  récits  de  cti 
écrivains    fans  jugemeiic  »    qui 
pêine.iie  s'accordent  pas.  Peut- 
on  fe  perfuader  en  eifet  que 
Philippe,  effrayé  des  révoltes 
de  Jotapien  ôc  de  P.  Carviiius 
Marinus,  ait  ptié  le  Sénat»  ou 
de  le  recourir ,  ou  de   le  dé«* 
charger  du  poids  du  gouverne- 
inent  ?  Que  Dece  9  nommé  par 
r£mpereur  pour  aller ,  après 
la  ruine  de  P.  Carviiius  Marl- 
fius  »  prendre  le  commandement 
des  troupes  dç  Mœfîe,ait  vou- 
lu refufer  cet  emploi^  dont  il 
f>révoyoit  li  bien  Tiflue  ,  qu'il 
a   prédifoit  lui-même  à  Phi- 
lippe ,    ravertiâànr    qu'il    en 
pourroit    réfulter   de    fôcbeux 
inconvéniens  pour  Tun  &  pour 
l'autre  ?  Que  Philippe  9  qui  ne 
inanquoit  pas  affurément  d'in-- 
telligence  >  Tait  néanmoins  for- 
cé d'obéir  2  Que  Dece  ,'  pro* 
clamé  Empereur  par  les  trou«- 
pes  à  fon  arrivée  dans  la  Mœ- 
'îie  s  ^it  rélifté  à  fon  élévation  , 
'&  qu'il  ait  fallu  lui  mettre  i'é* 
*pée  fous  la  gorge  pour  lui  ar- 
"racher  fon  confentement  ?  En* 
lin  que  ce  même  Dece ,  dans 
le  tems  qu'il  ^  marchoic  contre 
Philippe ,  lui  ait   écrit  de  ne 
'  point  s'allarmer,  parce  qu*il  ab- 
diqueroit  dès  qu'il  feroit  encré 
dans*  Rome  ?   Toute! ■  çe$  cic- 
conilantes^  ou  font  inventées  à 
plaifîr,ou  cachei^t  les  profon- 
.  deurs    de  la   politique    ambi- 
^  lieufe  de  D^cé  ^  qui  aura  coi^- 
niencé  par  tromper  Ton  Empe- 
reur,  pour  parvenir  enfiiite  à 
le  détruire. 

^ous  nous  réduirons  à  la  flip- 

Tom. XXXIII,  ,..,. 


S  le  écorce  des  faits*  Jotapien 
C  P.  Carviiius  Marinus  péri- 
rent par  leur  propre  impéritSe 
dans  les  provinces  même  où  ilf 
avoienr  joué  pendant  un  efpace 
de  tems  fort  court  le  rôle  dt 
Rois  de  théâtre.  Dece  fut  en* 
voyé  par  Philippe  dans  la  Mœ- 
iîe  pour  châtier  ceux  qui  avoient 
favorîfé  l^entreprife  de  P.  Car- 
viiius Marinus- Les  foidats,  qui 
fe  fentoient  coupables, penferenc 
que    le    meilleur   moyen   pour 
éyiter  la  peine  de  leur   rébcl-- 
lion  ,  c'ëtoit  d'en  bazarder  une 
nouvelle  ;  6c  Dece  ,  homme  d# 
mérite  ,  qui  pafloit  pour  fçavoir 
la  guerre >   leur  parut  un  chef 
capable  de  leur  affurer  l'impu* 
nité.  L'ambition  de   Dece  fo*> 
menta  cette  dirpolition  des  e(^ 
prits»  Ainli ,  il  rcnouvella  avec 
eux  un  attentat  dont  il  devoir 
être  le  vengeur  ;  &  proclamé 
Auguiie  par  les  armées  dé  Mos« 
fie  àc  de  Pannonie  »  il  fe  mie 
proroptement  en  marche  pour 
venir  atta^quer  Philippe  en  Ita» 
lie.  Philippe  alla  au-devant  de 
lui  avec  des  troupes  plus  nom« 
breufes.  Mais,  il  étoit,  dit-on  , 
moins 'habile  dans  le  métier  de 
la  guerre.  La  capacité  triompha 
du  nombre  ;  &  les  deux  armées 
s^étant  heurtées  près  de  Véro« 
ne,Philippe  fut  vaincu,  &  tué  » 
foit  fur  le  champ   de  bataille 
même,  jTo  if  dans  la  ville  de  Vé« 
rone^  où  il  s'étoit  réfugié.  Sa 
défaite  ^éc   fa  mort  font  datée* 

Îar  M.  de  •FiUcmont  de  l'an  de 
efus-Chrift  149  »  dans  quel^ 
qu'un  des  mois  de  l'été ,  ou  att 
comme&ceÂiènfi  de    Pautomae* 

li 
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Aiofi,  Philippe  avoit  te^ùéciùq 
uns  de  pluiieurs  mois*  Son  fils 
lut  tué  à  Rome  par  les  Préto- 
tiens»  dès  que  Ton  y  eue  ap- 
pris le  défaftre  du  père. 

Un  écrivain  rapporte  que  ce 
jeune  Prince  étoit  d'un  carac- 
tère fi  férieux ,  Se  même  fi  trif* 
te ,  que  depuis  Tâge  de  cinq  ans 
îamais  il  ne  rir»  quelque  tenta^- 
tive  que  l'on  employât  pour  lui 
en  faire  naître  l'envie  «  &  qu'aux 
jeux  Séculaires  ayant  vu  fon 
père  qui  rioit  d'une  façon  qui 
lui  parut   immodérée  »  il  jetta 
fur  lui  un  regard  d'indignation. 
Cette  dipofition  dans  un  enfant 
feroit  bien   contre  nature  ;  &L 
pn  ne  peut,fe  difpenfer  de  foup^ 
çonner  au  moins  de  l'exagéra- 
tion dans  le  récit  de  l'écrivain* 
Le   plus  confidérable  monu- 
ment du  règne  de  Philippe,  eil 
la    colonie  de    Philippopolis  » 
qu'il  fonda  dansi'Arabie  Pétrée 
près  de  Boflra  »  d'où  il  étoit 
originaire. 

Il  fit  creufer  dans  le  quartier 
de  Rome  au-delà  du  Tibre  un 
canal  deftiné  à  y  porter  de  l'eau 
pour  la  commodité  des  habi« 
tans. 

Il  réunit  au  fifc  impérial  la 
naifon  des  Gordiens,  qui  avoic, 
Appartenu  autrefois^  Pompée* 
Cette  démarche  parott  contraire 
au  refpeél  qu'il  afFeAoit  Pont 
la  mémoire  de  fon  préçléceueur. 
On  rapporte  fous Jon  règne 
un  grand  incendie  >  qui  confu- 
ma  le  théâtre  de  Ppmpée  »  8ç  le 


Î>ort!qae  appelle  ks  cent  co^ 
onnes. 

On  trouve  dans  le  Code  une 
loi  fous  fon  nom ,  qui  déclare 
que  les  Poètes  n'ont  point  de 
privilège  pour  jouir  d'aucune 
exemption.  C'eft  les  priver 
d'une  refiburce,  dont  la  m.odi-* 
cité  de  leur  fortune  peut  fou* 
vent  avoir  befoin. 

Il  faut  que  Dece  ait  confer- 
vé  quelques  ménagemens  pour 
la  mémoire  de  ce  Prince  »  s'il 
eft  vrai ,  comme  le  dit  Eutrope, 
que  les  Philippes ,  après  leur 
mort ,  aient  été  mis  au  rang  deé 
Dieux. 

PHILIPPE]  [M.  JuLE  SévereJ 
M.  JuUus  Severus  Philippus ,  (d^ 
fils  du  précédent.  Tout  ce  que 
nous  fçavons  de  ce  Prince  a  été 
rapporté  fous  l'article  de  foa 
père. 

Il  exifte  une  médaille  de  Phi« 
lippe  le  fils»  pour  qui  elle  pa^ 
roît  avoir  été  frappée  quand  il 
fut  déclaré  Céfar  dans  TOrient  i 
car^  cette  médaille  n'a  point  d^é« 
poque  comme  les  précédentes. 
On  lit  autour  de  la  tête  du  jeune 
Philippe,  ATTojt/>aTcfa  K  fiilCxpet 
MaftKor  10Ta#ok  <I>IAinnON, 
&  au  revers  inTAnEIxrîN  5 
par  ceux  de  Jotapé* 

Autres  grands  hommes  du  nom  ie 

Philippe. 

PHILIPPE  ,   Philippus  ,  (*> 

iblninro^  9    fameux   athlète    dm 

Croione  9  étoit  furnommé  Bu<* 

.racide.  Après  avoir  fiancé   Im 


(4i)yém.  derAca<l.deilBfc*.acB«M.t.  (»)  Herod.  L.  V.  c.  47.  Uém.  â% 
Letir.  T.  l,  p.  ft59*  j  TAcad.  des  Infct.  9l  MU  Lettr»  T,  l« 
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fillc  iftéljs  Sybarite,  îl  fut 
banni  ide  Crotûne  &.  fe  retira  à 
.  Cyreoe ,  fe  voyant  privé  déref- 
pérance  d'époufer  une  femme 
qui  lui  avoit  été  accordée.  Il 
en  partit  enfuite  pour  fe  join- 
dre ^  Doriée  avec  un  vaifleau 
&  des  foldats  qu'il  entretenoic 
"à  fes  dépens.  Comme  il  étoic 
forti  vainqueur  des  jeux  Olym» 
piques  »  &  qu'il  avoit  été  jugé 
le  plus  brave  6c  le  plus  beau  de 
Yous   lés  Grecs  de  fon  téms , 
ceux   d'Égefte   ayant  égard  i 
ibn  courage  &  à  fa  beauté,  &" 
xfiDt  en  fa  faveur  &  pour  fa 
jgloire  »  ce  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais  fait    pour  aucun  autre  s 
Icar  y  ils  lui  drefl*erent  un  fépul- 
cre  comme  à  un  kéros  &  lui  fi- 
rent des  facrifices* 
PHILIPPE,  P/4i/i/ytfi,  ^/A<»^o€, 
Xa)  Thébain ,   étoit  un  homme 
fort  riche  ,  plein  d'ambition  , 
&  porté  pour  l'oligarchie.  Audi 
fut-il  de  la  fadlion  oppofée  à 
celle  de  Pélopidas.  Comme  il 
'^toit  Polémarque ,  lorfque  ceux 
que  fa   faâion   avoit  bannis  ^ 
entreprirent  de    rentrer   dans 
'leur  patrie,  il  fut  un  des  pre- 
miers que  l'on  mafTacra. . 

PHILIPPE.    Philippus,   (h) 
^{W?roç ,  cet  tain  per  fohnage  que 
'Xénophon  introduit  dans   foii 
'traité  du  banquet. 

PHILIPPE  ,   Philippus  .   (c) 

4>/M'3r3ro;  »  feîgneur  Macédonien , 

'  f\x%  père  d'Antigonus ,  un  des 

(m)  Plut.  T.  1.  p.  aSo.  ù  fif» 
(h^  Xenoph.  p.  874.  é^  /«j. 


(O  Jttft  L.  xm,  c.  4.  c.  •.Hou; 

(d)  Uiod.  Sicul.  p.  ««S.  Plut*  Tf,l.   #  /«i'V| 
'p*  674  ,tf7S«  Jufti  L,  XlVct  i»  Q.  Cuit.  I 
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principaux  officiers  des  trou? 
pes  d'Alexandre  le  Grand.  Le 
nom  de  ce  Seigneur  ne  feroic 
peut-être  pas  parvenu  jufqu'à 
nous  fans  la  réputation  que  fon 
fils  s'étoit  acquife.  ^ 

PHILIPPE,   PhUippus.id) 
^IhfitTroç,  un  des  médecins  d*A^ 
lexandre  le  Grand,  étoit  Acar« 
nanien   de  nation.    Comme .  il 
avoit  toujours. fer vi  ce  Prince 
dès  fon  bas-âge»  il  i'aimoit  ten- 
drement ,  non-feulement  comme 
fon  Roij  mais  comme  fon  nour^ 
tiflbn.  Un  jour ,  Alexandre  étant 
tombé  dans  un  état  qui  ne  laifr 
foit  prefqujs  aucun  efpoir  à  la 
guérifon ,  vouloir  que  fes  mé- 
decins lui  donnaflent  quelque 
remède  violent ,  parce  que  fes 
aâTaires    ne    permettoienc    pas 
^qu'on  tempoirifat.  Mais,  aucua 
de  fes  médecins  h'ofoic  rien  ba- 
zarder ,  daas  la  crainte  d'être 
refponfable     de    l'événement. 
'Dans   cette  circonflance  Phi- 
lippe, s'élevant  par  afi*eâiaa 
pour  fon  maître  ,  au-deflus  de 
toutes  les  confîdérations  d'une 
prudence  humaine ,    offrit  de 
lui  donner  un  remède,  qui  ne 
feroit  pas  fort  violent ,  &  qui 
ne  laifleroit  pas  de  faire   un 
prompt  effet.  Il  deniandoit  trois 
jours  pour  le  préparer.  A  cette 
cfiTre ,  chacun  trembla ,  excepté 
celuiqui  y  étoit  le  plusintéreffé» 
que  le  délai  feul  de  trois  jours 
afBigeoit  dans  l'impatience  où 


L.  m.  c,  c.  L.  IV.   ç.   6.  t. .  vu 
c.  10.  Fretnsb.  Suppl.  in  Q.  Cure.  L.  1. 
Hift.  Ane.  T.  m.  p»  584, 
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si  étoic  de  parotcre  à  la  téce 
fes  armées. 

Cependant,  Alexandre  reçue 
iioe  lettre  de  Parméhioo,  qui 
écoit  refté  en  Cappadoce  9  ce- 
lui de  tous  les  Grands  de  fa 
cour  en  qui  il  fe  fioit  le  plus  , 
far  laquelle  il  lui  mandoit  de 
Te  défier  de  Philippe  »  que  Da- 
f  lus  avoit  corrompu  en  lui  pro- 
mettant mille  talens  ^  8c  fa  ioeur 
en  mariage.  Cette  lettre  le  jetta 
dans  une  grande  perplexité , 
ayant  tout  le  tems  de  pefer  en 
lui-même  les  raifons  de  craindre 
te  d*efpérerqui  s*offroîent  à  fon 
efprit.  La  confiance  en  un  mé*- 
decin  f  dont  il  avoit  connu  & 
éprouvé  dès  fa  première  enfan- 
ce le  tendre  Ôc  le  fidèle  atta- 
chement, l'emporta  bientôt  >  & 
didipa  tous  fes  doutes.  Il  refer- 
ma ta  lettre  >  &  la  mit  fous  fon 
chevet ,  fans  la  communiquer  à 

J)erfoiiAe.  Le  jour  venu,  Phi*- 
ippe  entre  avec  fon  remède. 
Alexandre,  tirant  la  lettre  de 
deflous  fon  chevet,  la  donne  à 
lire  à  Philippe*  En  même  tems, 
il  preod  la  coupe  ,  Se  les  yeux 
attachés  fur  lui,  il  Pavale  fans 
béfiter ,  Se  fans  témoigner  ni  le 
moindre  foupçon ,  ni  la  moindre 
inquiétude,  Philippe,  en  Ufane 
la  lettre,  avôit  témoigné  plus 
d*indignation  que  de  furprife  8c 
de  crainte ,  &  la  jettant  fur  le 
lit  du  Roi:  «  Seigneur,  lui  dit- 
»  il,  d'un  ton  ferme  fie  affuré, 
»  votre  guérifon  me  juflifiera 
»  bientôt  du  parricide  dont 
7»  00  m*accufe«  La  feule  grâce 
'^  que  je  vous  demande ,  eft 
n  que  vous  mettiez  votre  éfprit 


PH 

39  eo  rep.M  ,  fie  que  troua  Uîfr 
n  liez  opérer  le  remède,  fans 
30  fonger  à  ces  avis  que  veut 
n  ont  donnés  des  ferviteura 
»  pleins  de  zèle  à  la  vérité  9 
n  mais  d^un  zèle  peu  difcret  f 
y>  fie  tout-à>fait  hors  de  faifoD.  9 
Ces  paroles  ne  raiTurerent  pas 
feulement  le  Roi,  mais  lui  rem- 
plirent Tame  de  joie  fie  d'efpé- 
rance  ;  Bc  prenant  Philippe  par 
la  main  :  u  Soyez  vous  même  eà 
i»  repos,  lui  dit-il;  car,  je  vouf 
9  crois  doublement  inquiet ,  fut 
»  ma  guérifon^  d'abord  »  puis 
»  fur  votre  juftification.  » 

Cependant  >  la  médecine  1« 
travailla  de  telle  forte ,  que  les 
accldensqui  s'enfuivirent ,  for* 
tifierent  1  accufation  deParmé« 
nion.  Le  Roi  perdit  la  parole  , 
&  tomba  dans  de  fi  grandes 
iyncopes ,  qu'il  n'avoit  prefque 
plus  depoulx,m  d*apparence 
de  vie,  Philippe  n^oublia  rien 
de  ceqùi  étoit  de  fon  art  pour 
le  fecourir  ;  fie  quand  il  le  vis 
revenu  k  lui ,  il  (c  mit  à  Penrre- 
tenir  de  chofes  agréables,  lui 
parlant  tantôt  de  fa  merc  fie  dt 
fes  fçeurs ,  tantôt  de  cette  grao* 
de  viAoire  qui  s'avançoit  à 
grands  pas  pour  couronner  fes 
premiers  triomphes.  Enfin,  U 
médecine  s'étant  lendue  mai- 
treffe ,  fie  ayant  répandu  dans 
toute;.. les  veines  une  vertu  fa- 
lutaire  Qc  vivifiante  ,  Pefprit  fut 
le  premier  à  reprendre  fa  vi- 
gueur f  &  le  corps  en  fuite , 
beaucoup  plutôt  qu'on  ne  l'a- 
voit  efpéré-  T^toU  jours  après, 
il  fe  fit  voir  à  fon  armée ,  qui 
ne  pouvoic/e  lafifer  de  le  co»- 
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t«ii|def  »  8c  qui  «yôIc  yet#e  -S 
Cfoire:ce.qu*elle  voyoit,  tant 
la  grandeur  du  danger  ravoit 
C0iâlernée  iBc  abattuet  II  n'y  «u« 
poior  de^carefles  qu'elle  ne  fit 
«u    médecia  *    chacua   Tenant 
Tembcaflèr  9  j&  lui  rendce  gra« 
ces  coinine  à  un  Dieu  qui  avoîc 
iao.vé  la  vie.au  Prinbe».  l   .> .    . 
~   PHILIPPE  ^  PhHipfus ,   (4) 
#/»m-«c%.étoit  frère  de>  L]^fifna^ 
chus  »  im*  de$  principaux  oiR-» 
csecs .  X  d'Alecaandre  le  Grand* 
Vn  jour,  ce  Prince^,  avec  Ta 
cavâlèirie ,  &  rose  à  la  pouiiuite 
4e  quelques  rebelles  ;&  cbmmè 
cVtoîi  dans'un  païsrude  &  pier- 
reux «Jls  s  en  drerenr  d^aberd 
comme 'lis  purent.  Mais  eniia\ 
les  chevaux  ayant  la  corne  des 
pieds.  uiiée.«  &  même  iéeanrhà^ 
raâfés  y  &  les  perfonnes'  auffii 
éaufe.des  longues  tr)iiles>  il  j 
en  eut*  plniieurs  qui  ne  purent 
/uivre ,  &  1a  troupe  's'éckireif«- 
ioit  peu  à  pee  «  le  grand  tra*- 
▼>iJl  l'emportant   enfin   fur   la 
liottte'.  de  demeurer    derrière. 
Xe  Roi  changeoit  fouvent  de 
chevaux^  &  pou rf ui voit  tou*- 
îonrs  les  fuyards.Toute  la  Jeune 
nobleffè,  qui  avoîc  accoutumé 
de  raccompagner,  ^toîc  acca- 
blée. Philippe  feul  ^  jeune  hom- 
me de  dix-^neuf  à  vingt  ans,  de 
.  plein  de  courage  ^  comme  il  le 
■m-  bien  voir,  put  réfifter  à  une 
fatigue  (i  horrible  ;  car ,  étant 
\  pied,  il'fuivit  Tefpace  de  cinq 
.  cen«  ftades  [choie  incroyable] 
le  I^oiiq^iécoic  bien  monté  > 


P  H         5or 

fans'  voiiloit  prendre  le^eheveal 
de  fon  freve  qui  le  lui  offrit  plu<« 
fieurs  fois;  8c  quoiqu'il  eût  la 
cuirafle  fur  le  d>os ,  &  qu'il  fîiàt 
chargé  de  fes  autres  armes ,  }â<* 
mais  i(  ne  quitta  le  Roi  d*un  bas* 
Quand  on  fut  arrivé  à  un  Doii 
où  les  barbares  s*étoien€  mis  eit 
embufcade ,  il  fit  des  merveil* 
les ,  de  tira  le  Roi  de  la  mêlée  % 
mais  »  après  que  le»  ennemis  en« 
rent  pris  la-  fuite  ^  ce  grand 
cœur  qui  l'avoii-foutenu  dans 
la  chaleur  du  combat^  lui  man- 
qua tout  à  cotfp*  U  ^ui  prit  une 
fueur  froide  par  tout  le^(borps> 
&s'étant' appuyé  contré  unar* 
bre,  il  es^pira  entre  les  bras 
4*A|exandre,  tjui'lui  fit  faire 
tte  fuperbes  fuiïéfailles. 

'  PHILIPPE,  Pmîppui,  (t) 
^/m7vo«,  jGIs  de  Balacer ,  Se  o^ 
'^cier  d^AVex^ntira  le  érand  » 
commandoit  un  corps  de  trou* 
'|>es  à  la  bataiHe  id*Affoeles. 

PHILIPPE  ^, ,  Pkilippus  ,  (c) 
*iWTr«€ ,  autre  officier  d'A- 
lexandre le  Grand  »  commaa- 
doit  auUi  PO  corps. de  troupes 
à  la  bataille  d^Arbeles.  11  avoh 
fous  fes  ordres  les  Theflaliens» 

Îui ,  fuivant  la  ^remarque  de 
Kodore  .jje.  Sipile.,  furpaf- 
foient  tous  les  a^jtr^a  en  bra- 
voure &  par  ragilité  de  Icura 
évolutions.  ^  '. 

PHILIPPE  .W/^yw  ,  (4) 
4>/>rir9rs;  i  up  des  amis  d'Ale- 
xandre le  Grand' V  fut  nommé 
par   ce    prince    Satrape    d'iM^ 


(4)  Jnft.  t.XV.<.).Q.  Ctttt. LiVlIl.  I     («)  Plotf.  Skul.  p.  $fa» 
«.  s.  >  l     (d)  Plut  X»  I.  p«  «99- 

(^)  Diad,  Sicul*  p.  59a»  1 
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toyaume  '  d'aoe  .  ffMéeét'  i& 
d*une  p^uiflance  mfiatef. 
.   PHILIPPE,   FMlippus,   f*) 
tfUwrvtç  ,  fils  d*Aocipaf er  ,  fut 
UD   de   ceu^c  qui  empoifonne-* 
irenc  Alexandre  le  Grand.   Il 
nvott  coutume  de  Cervir  le  Roi 
ii  table  f  &  fon  emploi  éroît  de 
goûter  de  la  boiflbn  y  avant  que. 
^e  la  préfemer  à  Alexandre; 
Cette  circQnftance  lui  laeilita  le 
tnoyen  de  ipèler..  le  t>oiron  avec 
le  vin  qu'il  rerù  d^es  la  coupe. 
PHIUPP£  ,  PHUippus  ,  {h) 
iblxi-Trirjoç ,.  QfScîer  %  qui ,  après 
}n  mort  d^A'lefrandre  le  Grand  » 
eut  pour  partage  l'Hyrcanie^ 
jelon  JuAinv  Selo.i»  Diodo]:e  dé 
^içjje,  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  Baâriaa«^.&  de  la  Sogr 
diane.  Dans  la  fuite  >  il  pafla  à 
celui  de  la  Parthie.  .    . 
^*    VHltlVPE, :\PXJhpus..{c) 
*^UiT'7roi ,  frère  çle  Caflandre^ 
Se  un  de   tes  .Capïtaipes^  Cex 
^Officier ,  ayapt'ét'^  envoyé  con- 
tre les  Étoliens  ;  kvoit  déjà  fait 
'du  ravage  ,  &  dans  rAcarnanîje 
■&  dans'l'Étolie;  Ibrfquni  ap^ 
prît  qu*iEactde  ;.  roi  '.  d*Épîre  , 
revenu  dans  fpn   Royaume  ,  y 
'faifoit  de  grandes  levées  de  fol- 
'  dats  ;  il  fe  lôit  ^uffî-rôt  en  mar-* 
'the  pour   Patraquer    feul ,  9c 
"avant  qu*il  è^  pu  fe  joindre  aux 
*ÉtoHens:   Phîlîppè  trouva    en 
arrivant  les  Épirptes  préparés 
}i  fe  défendre  >  &  le  combat  fut 
livré'  à  foh  abords  II  leur  tua 
'*  bien  des  foldats  &  tît  fur  eUx 

**"  W  Jufl.t  Xll.  c.  14.  Q.  Càrt;L.X. 

€,    4. 

H)  Juft»'L;  Xlll.c.  A.  t>io4.  SIcuf. 
p.  <•&  9  ééfii  Koll,  HiA.  Adc  T.  IV. 
p.  14. 
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Beaucoup  Vie  prifoniiierf  ;  entio 
lefqueis  le  fort  fit  rencontrer 
nne  cinquantaine  de  ceux  qni 
avoiem  contribué  au  rappel  de 
leur  Roi.  Philippe  les  envoya 
>es  maint  liées  à  C»ffiiiKirek  Les 
fuyards,  de  l'armée  dl£acidê 
s^étaot  rejoints  »  Bt  ayant  pris 
parti  dans  les  troupes  de  rÉco<«. 
lie  f  Piiilippe  revint  à  la  char*- 
ge  y  &  ayant  battu  encore  lés 
uns  &  ler  autres  »  le  roi  iEaci* 
de  Ini-mrême  fut  tué.  Bari-cosrs 
clés. -avantages  qu'il ,  remporrii 
en  'crès<«peu  de  jours  y  il  jecra 
l'Étoiiei'dans  une  teile  confter*^ 
nation-, -que  fe  s  habitant  laiflaoc 
ïottt'ei  leurs  villes  fans  défeafe, 
jfe. réfugièrent  avec  leurs  feni'^ 
tùti:^  leurs  enfant  dans  les 
'héteS'  oU  dans  les  creux  de  leun 
jtaiontagnes* 

V  pyiLIÏ'PE ,  fhitippus  ,  (d) 
^b<ivi^Q%.^  fils  d^Antigonus  y  Se 
freré  de  Démétrius  Poliorcète, 
«mourut'fbrt  jeune.     . 

PHILIPPE,  Philippus  ,  (r) 
.^iWtoç>  fils  de  Lyumachns  & 
..d* Arfinoé  i  fut  tud  encre  les  bras 
•de  fa  mère  par  Ptojémér  roi 
•de  Macédoine  »  vers  Pan  277 
avant  Je fus^Chcift.  Ce. meurtre 
-fut  d^autànt' plus  .atroce,  que 
-Ptolémée  étoit  devenu  beau^ 
.père  de  Philippe  »  .par  fon  ma- 
•tii^e  avec  Arfinoé  qu'il  avoic 
•  époufée  après  la  mort  de  Lj- 
-fimjichvs» 

PHILIPPE  ,  Phinppus .  (/) 
[^'miTjfç^  préteur  des  Épirotes, 

(r)  Diod.   8i€ol.  p.  via^Pàun-p.  ftO. 
(4)  Plut.  T.  1.  p.  889. 
(f  )  luft:^L.  XKIV.  €•  9*    ' 
(/)  Tit  Uv.  L.  XXIX.  e.  is. 
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te  trouva  tn  cette  qaaiîté  à  une 
àiTemblée  qui  fe  tint  à  Fhoeoice 
Ville  d'Épire,  Tau  205  avant 
Jefus-Chrifl.  Il  fut  conclu  dans 
cette  afiemblée  ,  entre  le  roi 
de  Macédoine  &  les  Romains , 
tin  traité  de  paix  dans  lequel 
furent  compris  tous  les  peuples 
de  la  Grèce. 

PHILIPPE,  PUlîppus,  (a) 
^l?ii'3tv9Ç  .  l'ainé  des  enfans  d^un 
certain  Alexandre  de  la  ville 
de  Mégalopolis.  Comme  cet 
homme  fe  prérendoit  défcendre 
d'Alexandre  ie  Grand,  il  avoii 
donné  à  fon  fils  aîné  le  nom  de 
Philippe,  &  au  cadet  celui  d'A- 
lexandre. Sa  fille  ayant  époufé 
Amynandre  roi  des  Achamanes^ 
Phili^ppe  la  fuivit  dans  TAtha- 
manie,  8c  obtint  du  roi  fon  beau- 
frère  le  gouvernement  de  Tifle 
de  Zacynthe.  Mais  ,  Amynan" 
dre  le  fit  enfuire  revenir,  pour 
remployer  dans  la  guerre  qu'il 
£t  aux  Romains  y  après  qu'il  fe 
fut ^  uni  avec  le  roi  AntiochuSé 
On  prétend  même  que  cette 
tinion  avoit  été  ménagée  par 
Philippe.  Car  ,  comme  il  étoic 
d'un  caraâere  vain  &  ambi- 
tieux ,  les  Syriens  &  les  Éto- 
liens  i'avoient  flatté  de  l'efpé- 
fance  de  monter  fur  le  trône 
de  Macédoine  ,  puifqu'il  étoit 
'Véritablement  de  la  race  de  fes 
Rois ,  s'il  pouvoit  engager  A- 
inynandre  &  les  Athamanes  à 
fe  Joindre  à  Antioc^us. 
'  Dans  le  tems  que  Philippe 
Icommanddit  dans  Pellinée,  le 


(s)  Tic.  Liv.   L.  XXXV.  c.  47. 
XXXVl  c.  14  ,   ts. 

4>)  Tic.  Uy.  L.  ZXXVU.  c.  40. 
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conful^Maa.  Acilivis  vint  fe  pré« 
fenter  devant  cette  place.  Les 
Athamanes  fe  rendirent  à  lui 
les  premiers;  Çc  auffi^tôt  après^ 
Philippe  en  fit  autant»  Comme 
il  fe  retiroit  de  la  place ,  le  roi 
Philippe  qui  fe  trouva  par  ha- 
zard  fur  fon  pafiTage  »  ordonna 
aux  fiens  de  le  faluer  du  nom 
de  Roi  par  dérifîon  ;  puis  s'en 
étant  approché  lui-même,  i| 
i'appella  fon  frère,  par  une 
raillerie  peu  digne  de  la  ma]efté 
Royale.  11  fut  enfuite  conduit 
au  Conful  qui  le  fit  charger  dé 
chaînes,  6c  peu  de  jours  après» 
l'envoya  à  Koix)e  en  cet  état  ^ 
l'an  191  avant  Jefus-Chrift. 

PHILIPPE  ,  Philippus  ,  (^> 
^luTr-ïïQ', ,  officier  des  croupes 
d'Antiochus  le  Grand ,  étoit  le 
chef  ôc  le  maître  des  éléphans* 
il  commandoit  au  centre  de  la 
bataille  avec  Minion  &  Xeuxis, 
dans  le  combat  qu'Antiochuf 
livra  aux  Romains  ,  Tan  190 
avant  Jefus-Chrîil. 

PHILIPPE,  Philîppus  ,  {c) 
^tpi/TToç  ,  furnommé  Poenus  , 
étoit  un  jeune  homme  qui  avoic 
fervi  aux  plaifirs  de  L.  Quin« 

cius.  '  ^ 

PHILIPPE,  Philippus,  {d) 
<bluiFm9^ ,  commandoit  avec  Py« 
thon  pour  les  Macédoniens  la 

Jarnifon  de  CaiTandrie ,  l'an  dé 
orne  583,^  169  avant  Jefus- 
Chrift.  'Ce  fut  en  vain  que  \e% 
Romains  tentèrent  cette  année 
d'emporter    la  place.  Il  fallut 

(r>  Tic.  Liv.  L.  %XX\t.  c.  4t. 
Tic.  Lif.  L.  j^LlV.  c.  la. 
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hônteufement  eo  abandonner  le 
liège.  Voye^  Caiïandrîe. 

PHILIPPE,  Phïlippus,  {a) 
^IxiTfjr^i  ,  étoit  frere  de  Perfée 
dernier  roi  de  Macédoine,  par 
la  nature  ,  &  Ton  fils  par  adop« 
tion.  Il  fut  pris  avec  Perfée  de 
conduit  à  Rome  l'an  i68  avant 
Jefus-Chrift.  L'année  fuivante  , 
il  fut  înéné  en  triomphe  par  le 
Vainqueur  L.  Émilius  Paulus. 
Dans  la  fuite ,  il  devint ,  félon. 
Plutarque,  un  excelieot  tour- 
heur  &  un  merveilleux  ouvrier 
en  toutes  fortes  dé  petits  ou- 
vrages qui  demandent  une  gran- 
fie  déticatefle  de  main.  Il  ap- 

Çrit  auffi  la  langue  Romaine , 
u'il  parla  ât  écrivit  û  parfai- 
tement f  qu'on  ne  trouva  per* 
fonne  plus  propre  que  lui  à 
remplir  la  charge  de  greffier , 
&:  qu'il  fervit  les  Magiftrats 
en  cette  qualité  avec  beaucoup 
fié  réputation, &  dé  louange. 
*  .Nous  remarquerons  qu'en  at- 
tribuante ce  fils  adoptif  de  Per^ 
féèice  que  nous,  venons  de 
rapporter  d'après  PIutarque'« 
»ous  avons  fuivi  la  traduâioii 
Françoife  de  M.  Dacier ,  mais 
que  dans  le  texte  Grec  de  Plu-* 
carque  on  lir  Alexandre  »i&  non 
pas  Philippe. 

PHILIPPE  ,  Pkilippus  ,  (h) 
i><Wr«<,,  Phrygien  d'origine» 
étoit  frere  de  lait  d'Ântiochus 
Épiphane,  &  l'un  des  princi- 
paux confidens  de  ce  Prince* 
•Quelque,  cruel  que  fût  Aotio- 

(s)  Jufi.  L.  XXXUi.  c.  s.  Tit.  Lîv. 
L.  XLII.  c.  5a.  L.  XLV.  c.  6.  Sttppl. 
3.  c.  3.  Plur.  T.   I.  p.  375. 

C^)  Mâccab.  L.  !.  €•  é.  ?•  14.  é*  fii» 
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chus  Ëpiphane  »  Philippe  l'étoïc 
encore  plus  que  lui.  Au^ïï  lorf^ 
qu'il  eut  été  établi  gouverneur 
de. la. Judée,  il  fit  une  infinité 
de  maux  aux  Sai(s ,  pour  les 
obliger^ de  renoncer  à  leur  rc-r 
ligîon.  Voyam  qu'Apollonius  Cc  * 
Séron  àvoient  été  défaits  paç 
^Judas  Maccabée  y  il  demanda 
de  nouveaux  fecours  à  Ptolé-* 
mée. gouverneur  de  la  Clélé-Sy^ 
rie  y  qui  lui. envoya. Gorgis^s  6^ 
Nicanor  avec  une  puifl*ance  ar-^ 
mée.. Quelque  tems  après  »An« 
tiochus.  étant  allé  au-delà  de 
r£up.hrate«  pour  y  amalTer  de 
l'argent  >  Philippe   l'y  accom^ 

Sagna.  Antiochus  fe  voyant  prè$ 
e  mourir  9  l'établit  régent  du 
Royaume»  lui  mit  entre  les 
mains  fon.  diadème  ,  fon  man-t 
teau  royal. &  fon  anneau,  afin 
qu'il  les  tendît  à  fon  fils  Antio^ 
chus  Eupator.  Mais ,  Lyfîas  s'é* 
tant  emparé  du  gouvernement  | 
fous  le  nom  du  jeune  Prince  » 
Philippe  qui  n'étoit  pas  le  plu$ 
fort  »  n'ofa  revenir  en  Syrie  , 
mais  i)  alla  en  Egypte,  por-& 
tant  avec  lui  le  corps  d'Ancio« 
chus  Épiphane,  pour  deinaadec 
du  fecours  à  Ptolémée  Philo-* 
métor  f  contre  Lyfîas  ufurpa« 
teur  du  royaume  de  Syrie.  L'an« 
née  fuivante ,  pendant  que  Ly« 
fias  étoit  occupé  à  la  guerre 
contre  les  Juifs  ,  Philippe  fe 
jetta  dans  la  Syrie  de  s'empara 
d'Antioçhe.  Mais  ,  Lyfias,  étanc 
retourné  en  diligence  dans  le 

Lh  11.  c.  %,  T.  st.  C-.  8.  ▼•  8.  1^  /ff« 
c.  9.  V.  *9»  /ofeph.  df  Anciq.  Judalo^ 
p»  4>9*  &  fir  R0II.  Uift.  Ane.  T.iV. 
p.  674,  701.  T.  V.  p.  158. 
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pais  reprît  Andoche,  &  fît 
mourir  Philippe ,  qui  fut  arrêté 
dans  là  ville. 

PHILIPPE,  ùu  Phiuppus. 

Foy^i  Marciù^. 

PHILIPPE  .  Phllippus .  (a) 
^hfTFxoç ,  affranchi  de  Cti.  Pom* 
pée  y  itiarqua  le  plus  grahd  at- 
cachemenc  pour  loti  patron  juf- 
^u'après  fa  mort.  Ce  grand 
lîomme  ayant. été  tUé  dans  fa 
galère  par  quelques  oflfici^rs  du 
roi  Ptolémée ,  au  nlomènt  qu'il 
âllôit  prendre  terre  fur  la  côte 
d'Egypte ,  les  meutttiers ,  après 
lui  avoir  coupé  la  tête  »  jette- 
fènt  hors  dû  yaifTeaù  le  corps 
roue,  nu  ,  &  le  làifTérent  là  en 
fpêdacle  à  tous  ceux  q-ui  eu- 
rent la  curîolîté  de  Ife  voir.  Phi- 
lippe demeura  toujours  auprès 
de  lui,  jufqu*à  ce  qu*ils  fuflent 
fàdra(ié$  de  cette  vue.  Quand  il 
n'y  eut  plus  perfonne  ,  il  le 
fava  dans  l'eau  de  la  mer  ;  & 
l*ayant  enfevel!  avec  fa  propre 
cheniife,  parce  qu'il  n'avoit  au- 
cun autre  linge  ,  il  jetta  les 
yeux  par  tout  fur  la  côte  »  de 
apperçut  quelques  vieux  reiles 
d'un  petit  bateau  de  pêcheur  ^ 
qui  9  quoique  peu  confîdéra- 
bles  ,  fuffifoient  pourtant  pour 
corapofer  clahc  la  nécelSté  le 
bûcher  d'un  pauvre  corps  tout 
nu  ,  &  qui  n'étoit  pas  même  eQ- 
èier. 

Pendant  qu'il  ramaflbit  tou- 
tes ces  pièces  9  &  qu'il  les  af- 
fembloit,  un  Romain  déjà  vieux, 
jk  qui  y  dans  fa  jeuneiTe  ^  avolt 


fait  fes  premières  campagnes 
fous  Cn.  Pompée  y  s'étant  ap- 
proché y  lui  demanda  :  a  Qui 
3^.  es- tu  y  mon  ami  y  toi  qui  te 
n  prépares  à  faire  les  funérail«- 
»  les  du  Grand  Pompée  ?  »  Phi- 
lippe lui  ayant  répondu  qu^il 
étoit  fon  afiranchi  :  «  Ha ,  lui 
jB  repartir  le  Romain  ,  tu  n'au-« 
n  ras  pas  feul  cet  honneur;  je 
3»  te  prie  de  nie  recevoir  pour 
9  compagnon  ,  &  dem'aiTocier 
3»  à  cette  œuvre ,  comme  à  une 
»  rencontre  pieufe  &  fainte  » 
X»  afin  que  je  n*aie  pas  fujet  de 
»  me  plaindre  en  tout  de  m« 
o  mauvaife  fortune ,  qui  m'k 
»  confiné  depuis  tant  d'année« 
n  dans  ct%  païs  étrangers  ;  puif- 
»  qu'après  tous  les  malheurs 
»  qui  m^y  font  arrivés  >  j'ai 
99  enfin  la  çonfolation  de  totu- 
»  cher  de  mes  mains  &d*enter- 
»>  rer  le  corps  du  plus  grand 
3>  Capitaine  que  les  Romains 
n.ayent  jamais  eu.» 

PHILIPPE,  Philippus,  (i) 
^iuiriç9^\  médecin  &  efclave 
dit  roi  Déjotarus ,  fe  laiÇ^  ga- 
gner à  force  d'argent  par  Ca^ 
tor  perit'fils  de  ce  Prince.  Ce 
perfide  accufa  fon  ayeul  d'avoir 
voulu  aiTaffîner  Jules  Céfar  ;  Se 
pour  :mieux  faire  recevoir  U 
calomnie  «.Philippe  appuya  touc 
ce  que  Caftor  avoit  déféré. 

PHILIPPE,    Phllippus ,  (e) 
^/>£7r7r9ç  ,  gendre  de  Lyfanias  , 
au  rapport  de  Cicéron  dans  fon. 
craifon  pourL.  Flaccus*' 


(il)  Plut.  T.  1.  p.  <56i.  le.  1.  ér  fin* 

ik)   Cicei:.   Orat.  pio  flvg.'  D<içt.|    (^)  Cicer.  ^rat»  f  ro  L.  Fla^«  s.  I4; 
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PHILIPPE,  Pàilippas,  *VwT»ç, 
(if)  fornommé  Vitricus ,  chez 
qui  fut  élevé  le  jeune  Oftavien* 

PHILIPPE  ,  FhUwjms  .  (^) 
CiWt^ç-  ,  natif  de  Theffaloni- 
qoe  9  fie  du  tems  de  l'empereur 
«ttguile  y  uo  recueil  d'épigram- 
mes  Grecques  »  tiré  feulement 
rfe  quatorze  Poètes» 

PHILIPPE,   Philippus  ,  (c) 
♦/^TTTroç  >  fils  d'Hérode  le  Grand 
&  de  Cléopatre.  Quoiqu'il  fût 
le  Prince  le  plus  accompli  dé 
toute  fa  famille,  de  que  mille 
belles  qualités  reufTear  fait  éga- 
lement eilimer  des  Juifs  &  des 
Romains ,  il  encourut  cepen- 
daiit  la  difgrace  d'an  pere  ja- 
loux âc  défiant  9  qui ,  féduit  par 
les  artifices  d'Antipater  fon  aî- 
né ,  ne  lui  avoît  donné  par  fon 
premier  teftament  aucune  part 
â  fa  fucceflîon ,  maïs  qui  revenu 
de  fes  préventions ,  le  fit  en- 
fuke  Tétrarque  de  ta  Tracfio- 
isîtë  &  de  TAuranite,  provin- 
ces fous  lerquelles  étoient  com- 
|»rtfe$~  îa   Panéade ,  la  Gaula- 
^ite  j  riturée ,  6tc»  Après  la 
isnôrt-d^Héro de,  pendant  qu*Ar- 
chélaus  fit  le  voyagd  de  Rame» 
^our    aller    demander   à   Aq- 
gufle   la    confirmation   du  tef- 
tament de  fon  pere,   il  laififa 
en  Judée  Philippe  fon  frère  i 
'l^our   ta    gouverner  ,   &  pour 
avoir  foin  de  fes  affaires.  Quel- 
qoe  tems  après ,  Varus  ,  gou- 
verneur de  Syrie ,  envoya  aufiS 
Philippe  à  Rome ,  pour  foure- 
nir    Archélaus  fon   frère  9  ou 

{a)  Vell.  Patercul.  L.  11.  c.  59. 
(^)Roll.  Hift.  Ane.  T.   VU  p.  147. 
<r)  Jofepb*  die  Antiq.  Jadaïc  p*  599. 
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pouf  veiller  à  fes  propres  î«- 

térêts. 

Après  qu'Augufte  eut  confir- 
mé le  teftament  d'Hérode»  PhU. 
lippe  revint  dans  fa  Tétrarchie» 
où  il  vécut  plufieurs  années  ea 
Prince  modéré  &  paîfible ,  qui 
fe  contentoic  de  fa  condition  ^ 
&c  qui  mettoit  fon  plaifir  à  bîeo 
gouverner  fon  peuple.  En  efïec, 
il  demeuroit  toujours  dans  fes 
États  ;  &  lorfqu'il   alloit  à  la 
campagne  >  il  menoit  feulement 
avec  lui  un  petit  nombre  d'a- 
mis choifis ,  &  faifoit  porter  un 
fiege  qui  étoit  une  efpece  de 
trô^e  pour  s'afleoir  &  rendre  la 
juftice  ;  car  ,  il  s*arrêtoît  auflS- 
tôt  que  quelques-uns  la  lui  de— 
mandoient,  &  après  avoir  en- 
tendu leurs  raifons  ,  il  condam* 
noit  fur  le  champ  les  coupables» 
&  renvoyoit  abfous  les  înnôr 
cens.  It  mourut  à  Juliade.  Ses 
funérailles  furent  très-magnifi- 
au  es  «  6c  on.  l'enterra  dans  le 
luperbe  tombeau  qu'il  avoit  fait 
faire.  Comme  il  n*avoit  point 
d'enfans  ,  Tibère  unit  fes  États 
à  la  Syrie,  à  condition  que  Par- 
lent du  revenu  qui  en  provien* 
droit ,  demeureroit  dans  le  pats» 
Philippe   avoit  gouverné  ia 
Tétrarchie  pendant  trente-fept 
ans.  Il  avoit  époufé  Salomé  , 
fille  d'Hérode  fon  frère ,  fur- 
nommé  auffi  Philippe  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  à  de  célèbres  écri- 
vains  de   confondre  ces  deux 
Princes  ,  quoiqu'ils  foient  affez 
diilingués  dans  les  livres  Saints 

«^  fet[.  de  Bell.  Judaïc.  p.  776  ,  781* 
Méin.  de  rAcad.det  Infcrip.  &  BelU 
Lettr*  T.  V.  p.  «71.  ér  t^iit* 
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9c-  dans  lofephe  >  qtil  donné 
toujours  le  nom  d'Hérode  à  ce- 
lui qui  avoit  époufé  fa  nièce 
Hérodias  «  âc  ne  hri  donne  ]&•* 
mais  le  titre  de  Tétrarque* 

Jofephe  .nous  'apprend  que 
Philippe  embellit'  extrêmement 
Paaéade  »  ville  (huée  près  des 
iburces  du  Jourdain ,  &  la  nom« 
nia  CéJTarée*  Il  augmenta  auffî 
de  telle  forte  le  bourg  deBeth<- 
faîbde,  placé  fur  le  bord  du 
lac  de  Généfareth ,  qu'on  l'au- 
roit  pris  pour  une  ville ,  le  peu- 
pla d*habltans.,  Tenrichit,  &  le 
nomma  Juliade  en  l'honneur  de 
Julie  fille  d'Auguile. 

PHILIPPE,  PAiHppus,  (a) 
^Unr'JFQç  y  nom  que  l'Évangile 
dènne  à  Hérod«  l'un  des  en* 
fans  du  grand  Hérode.  Foyn 
Hérode. 

.     PHILIPPE,  Philippus,   (fc) 
'^iMTnrtç  >  fib'de  Jacimus  ,  de  la 
Trachonite  »  fut  un  homme  d'une 
éminente  vertu'  de*  d'un  grand 
.jnérîte.  Agrippa  le  fit  Générai 
de  fes  armées ,  &  l'envoya  à 
Jifufalem  au  commencement  de 
la  révolte  du  peuple ,  pour  tâ- 
cher de  le  faire  rentrer  dans  le 
devoin  Philippe^  ne  réufSt  pas 
.  daniS  fon  defifein  ;  car  ,  les  fédi- 
tîeux  l'affiégerent  dans  le  palais 
Royal ,  où  peu  s'et)  fallut  qu'il 
.  ne  fût  tué*  Voyant  donc  que  le 
mal  étoit  fans.reihede  ,  &  qu^il 
couroic  rifqu^  de  perdre  la  vie, 
il   fe   Retira   avec   trois   mille 
hommes  >  fe  joignit  à  Geftius 

féi)  M»rc.  c.  #•  y.   17»* 
(^}  Jôfeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  ^^4* 
ie)  Macth.  c.  8.  v.   »i  *   *»•  c.  lo* 
V.  ■•  &  ftp  Luc.  €•  6«  V»  l|>  «^  fef* 
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fit  Vordfe  d'Agrîppa  ,  &  lui 
rendît  de  très-grands  fervices* 

PHlLlfPE,  Philippui,  {e) 
^tftirwç  i  un  des  Apôtres  «  étoit 
natif  de  Bethfaïde,  ville  deGa* 
iilée*.Eufebe  dit  qu*il  étoit  ma- 
rié ,  &   avoit  plufieurs  filles* 

Jefus-Cbrifty  Tayant  vu,  l'in- 
vita  à    le   fuivre  ,  &  lui  dit: 
Suive^-^moi.  Philippe  fe  fuîvît; 
&   peu    de  tems    après  9  ayant 
teneomré  Nathanaël  «  Philippe 
lui -dit:  Nous   avons   trouvé  le 
Meffié,  dont  MoîTeôc- les  Pro- 
phètes ont  parlé  ;  c'eft  Jefus  fils 
de  Jôfe;^h  de    Nazareth.  Na* 
thanaël  lui   répondit  :  Peut-il 
venir  quelque  chofe  de  bon  de 
Nazareth  ?    Philippe'  repartit  : 
Venez  &  voyez-îe  vous  même. 
Ainfî  ,  il  amena  Nathanaël  à  Je- 
fus  ;-  îk  ils  allèrent  avec  lui  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée.  S. 
Clément  d'Alexandrie  dit  cora* 
me  une  chofe  dont  tout  le  monde 
convenoit  »  que  ce  fut  Saint  Phi- 
lippe qui  répondit  à  Jefus'Chrift, 
lorfqu'il  lui  dit  de  le  fuivre^ 
Permettes-moi  d'aller  premiè- 
rement enfevelir  mon  père  ;  te 
à  qui  le  Sauveur  repartit  iLaiiïez 
aux  morts   le  foin  d'enfevellr 
leurs  morts.  Tertullien  aflure 
exprelTément  que  ce  fut  un  A- 

•  pôtre  qui  fit  cette   réponfe  à 

•  Jefus-Chrift.  Mais  ^  les  Ëvan- 
gélifies  ne  nous  ont  point  dit 
qui  étoit  cet  Apôtre;  6c  il  fe- 
roit  fort  étrange  que  S.  Jean  , 
qui  nous  raconte  en  détail  ce 

/oaïui.  c*  I*  V.  4)*  &  fféf»  c.  tf.  v«  5* 
é"  fil'  c.  la.  V*  aoi  &j9i*  c*  14»  v.  t* 
&fii' 
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que  Jefus  -  Chriil  dit  à  SaloC 
I^htltppe  »  en  I/appellanc  à  l'A- 
pof!olac  y  n*eût  pas  fair  mei|tîoQ 
de  cecte  circonftance  fi  xcmar» 
qirabîe» 

Saine  Philippe  fut  appelle 
tour  au  commencement  de  la 
sniffioa  du  Sauveur  «  &  environ 
un  an  après  ,  il  fut  délign^  Apô» 
tre.  Lorfque  le  Sauveur  voulut 
nourrir  cinq  mille  hommes  >  qui 
le  raivoient  »  il  di^maoda  à  Saint 
I^htlippe ,  pour  le  ceacer,  d*oà 
)*oii  pourroit  acheter  du  .pain 
j^our  tant  de  monde.  Saint  Phi- 
lippe répondit  qu*ii  en  faudroit 
Tour  plus  de  deux  cens  denier» 
Quelques  Gentils»  voulant  voir 
Jefùs-Chrift,  un  peu  avant  fa  Pafr 
fion,  s'adreflerent  à  S»  Philippe^ 
^QÎ  en  paria  à  Saint  André;. & 
tous  de^x  eafemble  en  parlè- 
rent à  Jefus-Chrift.  A  Ja  d«rr 
niere  Ceae  »  Saint  Philippe  de» 
manda  au  Sauveur  ^'il  lui  plût 
de  leur  faire  voirie  Père i& que 
c'écoit  tout  ce  qu'il  demandoic. 
Mais  »  Jefus  leur  répondit  qu^eti 
voyant  Iç  fils  »  ils  voyoient  le 
Pere«.  C'eft  tout  ce  que  nous 
trouvons  de  Saint  Philippe  dans 
l'Évangiie* 

Saint  Clément  d'Alexandrie 
rapporte  que  Saint  Philippe  ma- 
ria quelques  unes  de  fes  filles. 
Théodoretdtt  qu'il  prêcha  dans 
les  deux  Phrygies  ;  &  Eufebe 
raconte  qu'il  fut  enterré  à  Hié- 
rapolis,  dans  la  Phrygie  Paca- 
tienne*  Polycrate  »  évique  d'É- 
phefe  ,  afllire  que  Saint  rhilippe 
&   Saint   Jean  célébroient   là 
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Pâqul!  âa  quatori^iemc  de  ;Tâ 
lune»  Le  ni^me  auteur  fembla 
dire  que  Papias  avoit  apprie 
des  filles  de  Saint  Philippe  , 
qu'il  y  avolt  eu  un  mort  de  ttC^ 
fufciré  du  tçms  de  cet  Apôtre» 
Les  faufles  hiftoires  >  que  l'ott 
a  de  Saint  Philippe.,  portent 
qu'il  mourut  âgé  de  quatre 
vingt- fept  ans ,  lous  Domitîen^ 
ou  fous  Trajan.  Oo  a  faufle^ 
ment  attribué  à  cet  Apôtre  det 
aâes  9  qui  furent  colidamnéa 
par  le  pape  Gélafe»  &  un  Évan- 
gile dont  les  Gnoftiques  fe  ferr 
voient. 

Quant  à  fes  filles  ^  Polycr a«^ 

te  »  évéqué  d'ÉpheTe  »  dit  qu'il 

y  eo  eut  deux  qui  gasderem  la 

virginité  »  &  furent  enterrée* 

avec,  leur  péce  à  Hiérapolis. 

C'eft  de  celles-ci  que  Papiae 

avoir    appris    la    réfurreâioii 

d'ttil  mort  i  ^  -Soxomene  croie 

eue  c'étoiedt  elfes^'inèmAs  qut 

la  voient   refiufcité«    Polycrate 

parle  encore  d'une  autre  lilte 

de  Saint  Philippe,  qui  avok 

vécu  dans  une  grande  fainteté  » 

&  qui  repofoit  à  Ephefe.  C'eft 

apparemment  cette  dernière  qui 

avoit  été  mariée  ;  Se  c'eil  peut- 

être  auffi  ceUe  que  les  Grecs 

honorent  fous  ie  non  de  Sainre 

Hermione  ,*  qu'ils  dtfent  avoir 

été  enterrée  à  Ephefe»  de  qu'ils 

font  fille  de  S.  Philippe  ap6tre. 

PHILWFE.  Philippus,   (m) 

^baiTTrùç  y  l'un  des  fepc  Diacres 

que  les  Apôtres  choiSreot  après 

l'Afcenfion    de   Jefus  -  Chrift  » 

étoit ,  dit-On,  de   Céfarét  ca 


(f>  Aftu.  Apoft.  c,  6,  f,  {.  t.  8.  V»  5t  &  ftp 
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TÂleftSne.  Il  «ft  ccfcain  qw  r«| 
jillet  demeuroicnt.  dans  cette 
ville.  Après  la  mort  de  Saine 
Etienne  »  tous  ies  •  chrétiens , 
excepté  les  Apôtres  »  ayant 
quitté  Jérufalem ,  &i  s'écancdif- 
perfés  en  divers  endroits,  Saint 
Philippe  alla  prêcher  à  Sébafte 
^tt  Samarie ,  où  il  fie  plufiieurs 
miracles  &  convertit  plufieurs 
perfonnes.  Il  leur  donna  le 
baptême;  maisy  n'étant  que  Dia- 
cre 9  il  ne  pouvoit  leur  donner 
le  facrement  de  confirmation  6c 
le  Saint  Efprit.  C'eft  pourquoi , 
il  fit  fçavoir  aux  Apôtres  qui 
étoient  à  Jérufalem,  que  les 
Samaritains  a  voient  T.eçu  la  pa- 
role dé  Dieu ,  &  qu'ils  vinâent 
leur  impofer  les  mains ,  &  leur 
donner  le  Saint  Efprit.  Saint 
Pierre  fie  Saint  Jean  s*y  reodi- 
feaCyÀ  les  Samaritains  conver- 
tis reçurent  ie  Saint  Efprit  par 
leur  moyen.  Simon  le  magicien 
iitt  admis  au  t)aptêiiie  avec  la 
nutresy  par  Saint  Philippe;  mais. 
Saint  Pierre  ne  lui  impofa  pas 
Jes  maios ,  &  rejetta  avec  exé- 
cration la  propofitiott  qu'il  lui 
fit ,  d'acheter  de  lui  le  pouvoir 
de  donner  le  Saint  Efprit* 

Saint  Philippe  étoit  encore 
apparemment  àSamarie »  lorf- 
qn'ua  Ange  vint  lui  annoncer 
d'aller  du  côté  de  la  partie 
méridionale  du  pais,  fur  le  che- 
min qui  menoit  de  Jérufalem  à 
Gaza  la  déferre  ;  car  ,  il  y  avoir 
deux  villes  de  Gaza ,  l'ancienne 
&  la  nouvelle.  L'ancienne  étoit 
alors  déferte  ,  &  étoit  fur  le 
chemin  d'Egypte.  S.  Philippe 
•béit^  &  rencontra  uo  Éthiopien^ 
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eunuque  de  C^odac^  reiae  4%^ 
tfaiopie,  âc  futintendaat  de  i^  fi* 
paoces  ,  lequel  étant  venu  4 
Jérufalem  pour  y  adorer  Dieu^ 
s'en  retournoit  dans  fon  pais, 
lifant  dans  fon  charjoi  le  pror 

Îhece  Ifaîe.  Alors ,  l'efprît  dt 
)ieu  dit  à  Philippe  :  Avance?  p 
&  approchez-vous  4^  ce  cha- 
riot. Philippe  s'étant  approche, 
&  entendant  que  cet  homme  li« 
foit  le  prophète  Ifaie  ^  lui  dit  ; 

«  Croyez-vousenteadreceque 
n  vous  lifez  ?  Il  répondit  :  Com« 
a»  ment  l'entendrois-je ,  6  quel* 
»  qu'un  ne  me  l'explique  ?  9 
Et  il  pria-  Philippe  de  moutec 
&  de  s'aâTeoîr  auprès  de  l«i«  . 
Le  paflâge  qu'il  lifott ,  éioic 
celui-ci  :  «  Il  a  été  mené  comme 
»  une  brebis  à  la  boucherie  g 
3»  de  n*a  point  ouvert  Ig  bo^tm 
x>  ch^  ,  non  plus  qu'un  agneau 
»  qui  demeure  muet  devant 
n  celui  qui  le  tond  ,  &c*  m 
L'Eunuque  dit  donc  à  Philippe  : 
ce  Je  vous  prie  de  me  dire  de 
»  qui  le  Prophète  entend  par» 
»  1er  ?  Si  c'eil  de  lui-même  » 
»  ou  de  queiqu*autre.  n  Alors  ^ 
Philippe  commença  à  lui  annon- 
cer Jefus-  Après  avoir  marché 
quelque  tems,  ils  rencontrèrent 
une  fontaine;  &  l'Eunuque  die 
à  Philippe  :  «c  Voilà  de  l'eau  ; 
»  qui  empêche  que  je  ne  fois 
a>  baptifér»  Philippe  lui  répon-- 
dit  :  a  Vous  jpouvez  l'être  S. 
»  vous  croyez  de  tout  votre 
»  cœur.  0  II  lui  repartit  :  a  Je 
»  crois  que  Jefus-€hriA  eft  le 
»  fils  de  Dieu«  »  Il  fit  au(ii-*t6c 
arrêter  fon  chariot ,  ils  defcei^* 
dirent  tous  4eux  daos  Tcau  ^  te 
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Philippe  '  baptifa  TEanuque; 
Écaot  remontés  hors  de  Teau., 
refprttdù  Seigneur  enleva  Phi- 
lippe |â:  TEtjnuque  ne  le  vit 
plus.  Cependant ,  Philippe  fe 
trouva  à  Àzoth  ,  &  il  annonça 
rÉvangile  à  toutes  les  villes  par 
où  il  paffa  »  jufqu'à  ce  qu'il  vint 
à  Céfarée  de  Paleftine  ,  environ 
à  trente  lieues  d' Azoth. 

L'Écriture  ne  nous  apprend 
point  ce  qu^il  fit  depuis  ce  tems« 
c*eft-à-dtre ,  depuis  Tan  de  J.  C» 
33.  Les  nouveaux  Grecs  difenc 
que  ce  Saint  Diacre  quitta  la 
paleftine  pour  aller  à  Tralles 
en  Afie  ,  où  il  fonda  une  Églifej 
donc  il  fut  l'Apôtre  &  r£vé- 
que  ,  &  oh  il  repofa  en  paix 
après  avoir  fait  plufieurs  mira- 
cles. Les  Latins  ,  d'après  Ufuard 
&  Adon  ,  racontent  fur  le  6  dé 
Juin  ,  qu'il  mourut  en  paix  à 
Céfarée ,   &C  que  trois  de  fes 
filles  y  furent  enterrées  avec  lui. 
Adon  ajoute  que  la  quatrième 
mourut  à  Éphefe  ;  mais  ,  il  à 
confondu  cette  quatrième  fille 
de  Saint  Philippe  diacre  avec 
Sainte  Hermiooe  fille  de  Saint 
Philippe    apôtre  >    dont    nous 
avons  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Caius ,  ancien  prêtre  dé 
l'églife  Romaine ,  confond  auffi 
apparemment  les  filles  de  Saint 
Philippe  dîacre ,  avec  celles  de 
Tapotée  du  même  nom  ,  quand 

(s)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XUl.  Epîft.  73. 

^^)  Jnven.  Satyr,  13.  v.    115. 

{£)  Ludan.   T.  1.  pag.  «56.  ^  /#«. 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Lettr.  T.  U.  p.  i6tf. 

(t)Appian.  p.  650.  Strab.  p.  3}!  , 
^74»  797*  Pli^'  ^*  1*  P'  *04  ,  400.  Pomp. 

uil.  p.  ios«  Dlo,  Caâ;  p.  348*  Cota. 


il  dit  que  les  quatre  filles  du 
diacre  demeuroient  à  Hiérapolia 
en  Phrygie.  Lorfque  Sainte  Paule 
vint  à  Céfarée  ,  l'an  de  J*  C* 
386  9  elle  y  voulue  voir  la  mai- 
fon  de  Saint  Philippe  ôc  les 
chambres  de  (es  filles.  Les  Grecs 
font  la  fête  de  Saint  Philippe 
diacre  le  11  Odlobre  »  &  les 
Latins  le  6  de  Juin. 

PHILIPPE  [Q.3  ,  Q.  P*i//>. 
pus ,  K.  ^Imvïïqç  f  (a)  avoit  été 
proconful  d'Afie.  Nous  avons 
une  lettre  de  Gicéron  à  Q.  Phi- 
lippe. Elle  ne  fut  écrite  qu'après 
que  ce  Magiftrat  fut  de  retour 
de  fa  province  dans  fa  famille. 

PHILIPPE  .  PhUippus  ,  (^) 
^iXiTTTreç ,  médecin  fort  ignorant  p 
fuivant  Juvénal. 

PHILIPPE  ,  PhUippus  ,  (O 
^tMTT'jro;»  interlocuteur  d'un  dia- 
logue de  Lucien.  Il  t'entreneac 
avec  Alexandre* 

PHILIPPE  ,  Pkilippus  ,  (J) 
(^lM'7r'jr9ç  ,  poète  Grec  »  né  à 
Theffalonique.  Ou  a  des  pièces 
de  ce  Poète  dans  l'Anthologie 
manufcrite  de  la  bibliothèque 
du  Iloi. 

PHILIPPES ,  Pkilippi  ,  (e) 
4>^/T7roi ,  ville  que  quelques«uns 
attribuent  à  la  Macédoine  »  Se 
d'autres  à  la  Thrace  ;  c'eft-à- 
dire  »  que  comme  elle  étoit  fur 
les  confins  de  ces  deuxcontréesj 

Nep.  In  Tic.  Pomp.  Aitîc.  c.  ir« 
Virg.  Georg.  L,  1.  ?.  489.  &  fèf[* 
Plut.  T.  1.  p.  looi.  é^  fia,  Tacic. 
Hia.  L.  1.  c.  so.  L.  II.  c.  )8.  Diod. 
Sicui.  p.  514.  Aâu.  Apoft.  c.  t6. 
V.  la.  &feq,  Crév.  Hift.  ROA.  T,  Vlll* 

P*  HS*   &  t^'^* 
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<ctle  a  pu  appartenir  tant&C  à 
lune  y  tantôt  à  Tautre» 

M ^  d'Anville  y  dans  fêt  car- 
tes ,  place  Philippe!  au  pied 
du  fflODt  Fangée  ,  qu'il  étend 
cotre  le  Strymon  &  le  Neftus, 
fc  il  la  mer  à  peu  de  dîflaoce 
d'un  golfe  fitué  devant  Tifle  de 
Thafos. 

Cène  ville  eil  devenue  cé- 
lèbre 9  i^.  par  fon  fondateur, 
Philippe  roi  de  Macédoine ,  & 
j>ere  d'Alexandre  fe  Grand  » 
qoi ,  trouvant  le  lieu  avanta- 
geux pour  faire  la  guerre  au 
peuple  de  Thrace  ,  le  fit  for- 
tifier ;  1^»  par  la  bataille  qui  fe 
^donoa  dans  fes  plaines  »  Tan 
42  avant  Jefus-Chrift  ;  3^.  par 
répître  que  Saine  Paul  adrefla 
à  fes  habitans. 

Oâavien  &  M.   Antoine  » 
Vêtant  déclarés  hautement  con- 
tre les  meurtriers  de  Jules  Cé- 
far ,  prirent  les  armes  &  pour- 
.fui virent  vivement  M.  Brutusâc 
C*  Cailius*  La  bataille  fe  donna 
auprès   de  Philippes»   La  vic- 
toire fut  très-balancée  entre  le$ 
deux  partis  ;  car  f  fi  d'un  côté 
'  C.  Caiuus  fut  défait  par  M*  An- 
.  toine  ;  de  l'autre ,  M.  Brutus 
rendit  bien  la  pareille  à  Odla- 
vien  y  qu'il  battit  &  força  dans 
£bn  camp.  La  perte  étoit  égale 
de  part  êc  d'autre  ;  mais ,  C« 
Camus  f  par  une  erreur  fatale 
à  fon  parti,  rendit  les  chofes 
fort  inégales*  Perfuadé  que  M. 
Brutus  avoir  couru  la    même 
fortune  que  lui ,  il  fe  donna  la 
snorc  .de  fes  propres  mains.  M» 
Brutps ,  reilé  feul ,  n*en  fit  pas 
uae  moins  viçoureuferéfîftance» 


te  tint  ferme  lui  feul  contre  le» 
deux  autres  Généraux.  La  di« 
fette  générale  où  les  ennemis 
étoicnt  réduits,  lui  rendoit  (a 
viâoire  certaine  ,  s'il   eût  pa 
tirer  la  guerre  en  longueur  ; 
mais ,  la  même  raifon  qui  perdît 
Cn.  Pompée  f  fut  aufii  la  caufc 
de  la  défaite  de  M.  Brutus.  Lea 
foHicitations  vives  &  prenantes 
des  principaux  Officiers  de  (on 
armée  le  forcèrent  à  combat- 
tre. La  vidtoire  fe  déclara  d'a- 
bord  pour  lui  ;  mais ,  la  re- 
traite précipitée  des  troupes  d« 
C.  Camus  caufa  la  perte  entière 
de  la  bataille.  M.  Brutus  ,  ne 
pouvant  fur  vivre  à  ce  malheur  « 
contraignit  Straton  »  en  qui  il 
avoir  une  confiance  particulière^ 
de  lui  ôter  la  vie»  aimant  mieux: 
la  perdre  ainfi  que  de  tombef 
entre  les  mains  de  fes  enne^ 
mis*  La  République  »  qui  trou- 
voit  encore  de   grandes    r«l^ 
fources  dans  cet  illuftre  défea- 
feur  de  fa  liberté ,  vit  finir  avec 
lui  toutes  fes  efpérances.  Pe<i 
de  tems  après  >  l'empire  Rocaaia 
ne  reconnut  plus  d'autre  maî- 
tre qu'Oâavien  qui  prit  le  ti- 
tre d'Augufte*  • 

Saint  Paul  prêcha  à  Philippe!^ 
l'an  de  Jefus-Chrift  ^i  ,  Se  y 
convertit  quelques  peribnacs» 
entr*autres  ,  une  marchande  de 
pourpre  nommée  Lydie.  Il  y 
délivra  du  Démon  une  fervante, 
qui  avott  un  efprit  familier  qui 
la  faifoit  deviner  plufieurs  cho- 
fes ,  &  qui  produifoit  un  grand 
profit  à  fes  maîtres.  Ceux-ci 
émurent  toute  la  ville  contre 
Saint  Paul  ^  &  hi  Magifirats 


le  firent  arrêter ,  fouetter  ft 
aiertre  en  prifon;  mais  ,  le  len- 
demain .  on  le  renvoya  avec 
f  xcufes  ,  ayant  appris  qu'il  écoic 
citoyen  Romain. 

Avant  que  Philippe  fit  forti- 
ter   cette  ville ,   elle  le  nom- 
laoit   Datus ,  ôc  avant  qu'elle 
fût  reçu  ce  denier  nom  »  elle 
portoit  celui  de  Crénides  ,  ter* 
9ie  qui  veut  dire  fource  ou  fon* 
taine  »  parce  qu'il  fortoît  de-là 
quantité  de  fontaines.  Appien  y 
de  qui  nous  apprenons  ces,  cir« 
confiances,  ajoute  que  la  viUe 
étoit  fituée  fur  une  montagne^ 
(tont  elle  occupoit  toute  la  lar^- 
geur  9  prefque    au    forcir  des 
gorges  par  où  avoit  débouché 
l'armée  de  M'.  Brutus  Se  de  C« 
Cadius.  Du  côté  de  l'occident, 
•elle   domîooit    fur    une  plaine 
qui  s'étendoit  en  pente   douce 
à  près  de  quinze  lieues  jufqu'au 
fleuve    Strymoo.    Dans     cette 
plaine  f  à  deux  mille  pas  feu- 
lement de  la  ville  ,  s*élevoient 
deux  collines  disantes  de  ref- 
.pace  d*un  mille  ,  &  défendues 
d'un  côté    par    les    montagnes 
que   le  détachement  Romain  , 
four  la  conduite  de  Rhafcupo- 
ris»  .avoit  eu  tant  de  peine  à 
franchir  »  &  de  l'autre  pax  un 
marais  qui  commuoiquoit  avec 
la  mer.  Ce    fut  fur   ces  deux 
collines  que  M.  Brutus  âc  C.  Caf. 
.fius  établirent  leurs  camps;  le 
premier»   fur  la  plus   fepten- 
trionale  ;  l'autre  ,  fur  celle  qpi 
-étoit  au  midi;  &  dans  cet  in- 
tervalle de  mille  pas  qui  les 
féparoit ,  ils  tirèrent  des  lignes 
&  un  purapet  d*une  colline  à 
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Pantre.  lU  aiTuroient  a'infî  la 
communication  detdeux  camps  l 
qui  fe  foutenoie'ot  de  fe  défen- 
doient  mutuellement ,  comme 
s'ils  n*en  eu  fient  fait  qu'un  feul. 
Ils  étoient  pourtant  réellement 
diitingués;  &  cette  diftinâioii 
pTOcuroit  à  chacun  des  deux: 
Chefs  plus  de  facilité  pout 
contenir  les  (lens  >  dc  pour  faire 
obferver  parmi  eux  une  bonnç. 
difcipline. 

Ce  campement  leur  étoit  ex* 
trêmement  commode  par  toute 
forte  d'endroits.  Les  hauteurs 
qu'ils  occuppient  tes  mettoienc 
hors  d'infulte»  &  en  état  de 
fe  tenir  fur  la  défenlive  ,  s'ils 
le  jugçoient  à  propos.  S*ils  vou« 
loient  combattre  »  ils  avoient 
devant  eux  une  belle  plaine 
pour  étendre  leurs  nombreufes 
armées.  Une  petite  rivière , 
appellée  Ganga  ou  Gangitès  j 
couloit  ào  pied  de  leur  camp. 
Derrière  étoit  la  mer ,  qui  leur 
fournilfoit  toutes  les  provilions 
dont  ils  pouvoient  aVoir  befoin. 
L'ifle  de  Thafos  »  à  douze  mil- 
les y  leur  fervoit  de  magafîa 
général  ;  dc  à  neuf  mille  pas , 
la  ville  de  Néapolis  ouvroic 
fon  port  à  leur  flotte  »  &  l'y 
tenoit  en  fureté.  Une  polhion 
û  avantageufe  les  détermina  à 
ne  pas  aller  plus  loin  ;  Se  quand 
ils  Teuflent  voulu  ,  la  chofe 
leur  auroit  été  dijficile.  Mal- 
gré cela  y  ^omme  on  vient  de 
le  voir  9  ils  n'en  fuccomberent 
pas  moins  fous  les  eSbrcs  de 
leurs  ennemis. 

Les  Romains  établirent  une 
coloase  à  Philip pes,  AufG  ,  le 
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titre,  de  calonie  eil-il  donné  k 
cette  ville  dans  les  Aâes  des 
Apôtres  9  dans  Plioe ,  &  fur 
plufîeurs  médailles., 
.  Le  Sieur  Lucas ,  quia  vu  les 
ruines.de  Philippes  ,  dit  qu'é- 
tant parti.de  Drame,  il  marcha 
cinq  heures ,  au  bout  defqucl- 
lesil  arriva,  au  commencement 
de  ces  ruines,  que  les, Grecs 
appellent  aujourd'hui  Philippi- 
pi  ,  c'eft*à-dire  ,  la  terre  de 
Philippes.  On  trouve  d'abord 
le  château  qui  eft  à  main  gau- 
che. On  l'a  bâti  fur  une  mon- 
tagne ;  il  eft  très-vafte  »  &  fes 
murailles  font  encore  prefque 
tout  entières.  Sur  différentes 
éminences  qui  entourent  la  mon- 
tagne &  le  château ,  s'élèvent 
plufîeurs  autres  fortereffes  qui 
y  ont  des  correspondances. 
Diverfes  grandes  murailles  en 
dépendent  ,  &  s'étendent  jur-* 
que  dans  la  plaine.  Lorfqu'on 
eft  arrivé  dans  la  place  de 
Philippes  ,  on  trouve  des  mon* 
ceaux  de  pierres  ôc  de  marbre  , 
fans  qu'il  paroiife  aucun  veftige 
de  bâtimens.  Enfuite  ^  on  ren« 
contre  un  grand  nombre  d'édi- 
fices ,  feulement  à  moitié  abat- 
cns.  11  eft  aifé  de  s'appercevoir 
^u'ii  y  a  eu ,  parmi  de  beaux 
temples  bâtis  de  marbre  blanc, 
de  fuperbes  palais^  dont  les 
reftes  donnent  encore  une  haute 
idée  de  l'architeélure  ancienne , 
&  plùfieurs  monumens  magni- 
iSques.  Après  avoir  marché  une 
beure  èc  demie  dans  ces  ruinas , 
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nous  trouvâmes ,  ajoute  le  Sieur 
Lucas  ,  une  groffe  pierre  d'en<«  \ 
viron  vingt  pieds  de  haut ,  & 
de  quatre  pieds  fur  chaque 
face.  Elle  paroit  avoir  fervi  de 
piédeftal.  Sur  un  des  côtés  ,  il 
y  avoit  une  infcription  en  let- 
tres majufcules  ;  mais  ,  elles 
font  abfo lumen t  rongées  ,  &  01^ 
ne  peut  découvrir  que  ces  deux 
lignes ,  qui  étoient  les  deux  pre- 
mières. 

C.  VIBIVS  CF.  COR.  QVAR. 

TVS. 

MILLE  C.  V.  MACEDONIO. 

PHILIPPES  ,  Philippî ,  (tf) 
liom  que  Philippe  ,  père  d'A- 
lexandre, le  Grand  ,  donna  à 
des  mines  d'or,  fîtuées  près  de 
la   ville  de  Crénides. 

PHILIPPIDE,  Philippidts,  (^) 
4>iAiT7i/jV; ,  Athénien ,  un  de  ces 
coureurs  que  leur  extrême  di- 
ligence faîfoii  furaommer  Hémé« 
rodromçs.  Les  Athéniens  ,  à 
la  veille  d'être  attaqués  par  les 
Perfes  ,  qui  n'étoient  plus  qu'à 
dix  milles  de  la  ville ,  s'adref- 
ferent  dans  cette  extrémité  aux 
Lacédémoniens  y  &  leur  dépê- 
chèrent Philippide  9  avec  ordre 
de  leur  repréfenter  que  le  dan- 
ger étant  preftant  demandoit  ua 
prompt  fecours.  Philippide  ne 
fut  que  deux  jours  à  fe  ren- 
dre d'Athènes  à  Lacédémo.ne  i 
quoique  la  diftance  fût  de  onze 
cens  quarante  ftadês,  félon  U 
fupputation  de  Saumaife.  Héro- 


(«)  Freînf. Suppl.  In  Q.  Curi» L.  II.  t. ?. î  Kerod.   L,  VI.  t.  105  ,   106.  LMcian. 
a)   Corn.  Ncp.   in     Miltiad,   c.  4.IT.  l,  p.  519.  Plin.    t.  1.  p.   agtf. 
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dote, aa  lieu  de  Philippîde  »  Hlf 

Phidippide. 

PHILIPPIDE  ,  Pkiîippides , 
^iMTTTrZ/Mç,  (4)  Poëce  comique 
d'Athènes  ,  écoit  fils  de  Phito*« 
cle  ,  poëce  ^tragique    &  frère 
de  Morfimus  ,  aum  poëte  tra- 
gique* Il  florifloic  environ  ^36 
avant  Jefus-Chrift  ,  de  écoit  de 
la  nouvelle  comédie.  Il  vivoic 
dans   une  grande  intimité  avec 
le  roi  Lyfimachus.  Toutes  les 
(bis  que   Philippide  paroiflbic 
devant   lui  au   commencement 
de  quelque  aâion  ou  de  quel-* 
que  expédition  importante  »  ce 
Prince  regardoit  cette  vue  com« 
liie    une    bonne    rencontre   de 
Comme    un    préfage    heureux. 
D'ailleurs  \  il  étoit  en  réputà- 
tion  pour   fes  bonnes  mœurs  • 
liftant  ni  importun  ni  emprefltî 
comme  la   plupart   des  Cour- 
tîfans*  Un  jour  ,  Lyfimachus  le 
comblant  de  carefTes ,  ôc  lui  fai- 
fant  encore  meilleure  mine  qu'à 
Pordinaire  »    lui  dit:  a    Mon 
3»  pauvre  Philippide ,  de  quoi 
>>  te  fèroîs-je  bien  part  de  tout 
XI  ce  qui  eft  à  moi  ?    De    tout 
3^. ce  que   vous  voudrez  ,   lui 
»  répondit    Philippide  ,  fi    ce 
»  n'eft  de   vos  fecrets.   »  Ce 
Poëte  mourut  de  joie  ,  après 
avoir  remporté  le    prix  de  la 
Poëfie.  contre  fon  attente.  Sui- 
das lui  attribue  quarante-cinq 
comédies* 

•  PHILIPPIDE  ,  PhUippUes  , 
^atfrirUttç^  (6)  fut  un  de  ceux 
4ui  fe  mêlèrent  de  gouverner 

i*)  Said.  T.  II.  p.  181  •  xosi*  Plut. 
T.  K^p.  894  >  900.  Atheo.  p*  «3  »  90  > 
t)o.   «^ '/«4r.  ^ul.  Gell.  L.  Hi.  c.  ij 
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U  république  d'Atfaeftes  ,  dd 
cems  d'Hypéride ,  qui  avoir  faîf 
une  harangue  contre  lui*  Il  étoic 
il  maigre  ,  qu'Alexis  ,  poëté 
comique,  employa  cette  cxpref- 
fion  ,  devenir  Philippide  ,  pour 
fignifier  devenir  maigre,  quelques 
autres  Poètes  comiques  ont  fait 
allufion  à  la  métne  chbfe  9  coih'» 
me  on  peut  le  voif  dans  le  XII^» 
livre    d'Athénée.    C*eft   de-là 

Ju'eil  tiré  ce  que  l'on  en  trouve 
ans  Suidas. 

PHILIPPIENS,  PhiHppenfes^ 
$/M7orNo/of  »  (c)  nom  que  Saiac 
Paul  donne  aux  habitans  de 
Philippes*  Us  furent  toujours 
fort  reconnoiffans  de  la  erace 
qu'ils  avoient  reçue  de  Dieu 

f»ar  le  moyen  de  Saint  PauL 
1$  TalGilereat  en  plufieurs  oc- 
cafion»  ,  6c  lui  envoyèrent  de 
l'argent  pendant  qu'il  étoit  dans^ 
rAchaïe.Lorfqu'ils  fçurent  qu'il 
étoit.  prifonnier  â  Rome  »  ils' 
lui  députèrent  Épaphrodite  ^ 
leur  évêque  »  pour  lui  rendre 
toutes  fortes  de  fervices.  Épa* 

Çhrodite  tomba  malade;  &  S* 
^aul  9  pour  tirer  d'inquiétude 
les  Philippieos ,  qui  avoient  ap- 
pris fa  maladie  >  le  leur  ren-' 
ypya  ,  dès  qu'il  fut  guéri  ^  & 
leur  écrivit  la  lettre  que  0009" 
avons  encore  aujourd'hui  adref* 
fée  aux  Philippiens.  Saint  Paul 
y  loue  leur  libéralité  ,  &  mar* 
que  beaucoup  de  reconnoifilance 
de  Pattention  qu'ils  avoient  eue 
pour  le  recourir  dans  les  befoins 
oà  il  s'étoit  trouvé, 

{h)  Suidl.  T.  11.  p.  ;5<« 
.(O.Ad  Fhilipp.  £piit 
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^  Ges  Fhillppiens  font  bkir  dif* 
térefts  de  ceux  de  Phîlip|>6po- 
lu.  Ce  font  ietihâbium  de^Ia 
i»ille  de Philîppes.fur  lés  confins 

deJa.Maccdoine&delaTb'^É^e, 
>fïlte  bàne  par  Philippe,  p«re 
d!A1exandrc  le  Graod  ;  au  lieu 
q«ie  Phiiippopolis  dtok  bien  plus 
tors  It  nord  delà  Tliracé^ 
'. .  PHILIPPIQUES,  mUfyitê , 
^t^wvoiot ,  (tf)'^in  que  1*011  a 
donné-  aux  harangues  qtré  Dé- 
Jiofthene  prononça  co*ilr^  Phi- 
^PP«,  roi  de  Wàrédôine  ,  ^ 
perè  d'Alexandrt  le  Grand* 
,  -Oti.  a  donné  le  même  -nom 
aux  oraifons  de  Cîcéroo  contre 
W^rc-Antoîne.  '  -  .:-.-.. 
î  fHlUPPOPOLlS.PAi%<?. 
po///,,  4>iAnr5raîr»>/$  s  (*)•  ville  de 
Grèce  dans  la  Theffalie»  L'an 
t8i  avant  Jefus-Chrift,  les  Éto- 
liens  &  les  Theffaliens  fe  dif- 
putereni  cette  place  âc  quel- 
ques autres  du  voîdnaee. 

PHILIPPOPOLIS ,  Pi%o- 
^if  ^  ^iM'TT'jri-jfoT.iç ,  (c)  ville  de 
Tbrace.jfituée  au  pied  du  mont 
Rhadopedans  le-païsdeiCcèlé- 
us  ,  félon  Pline.  Ce  Géogra- 
phe dit  que  cette  ville  fut  d'a- 
bord appelJée  Ponéropolis  ; 
qu'enfuite  elle  prit  le  nort  de 
Phiiippopolis  à  câufe-  de  fou. 
fondateur  ,  ou  plutôt  de  fon 
f ^aurateur  ;  6c  que^Je.  fo»  tetns 
elle-portoit  celui  de  trîmon- 
«um  ,"à  caufe  de  fa  fituation  au 
pied  de  -trois  xnootagnesv 
/  Ptolémée  fe  trompe  >  lorfqu'il 
«flure  que  Phîlippôpplis  &  Ha- 

•  .  ■  • 

[M  Plut.  t.   1.  p.  ÔSç. 
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éfiandÇoTIr  nefontqu*une  riiô^i 
me  ville.  Quoique  fituées  l'une 
&  l^autre  fur  PHebre  ,  elle* 
étoient  fort  dîfféi^entes,  &  d^na 
de*  pbfitions  zffez  éloignées. 

Ceux  qui  confondent  Phiiip- 
popolis avec  Philîppes  ,  fé 
trompent  encore  davabtàge.  tii 
ville  dé  Philippes  étoit  (îtue'é 
aux  conffns  de  la  Macédoine 
&  de  la  Thrace ,  affez  près  dé 
la  meT>  au  lieu  que  celle  dé 
Phiiippopolis  en  étoit  fort  éloi-' 
gtiée*  Philippes  étoit  d*aîlleur4 
entre  le  Strymon  &  le  Neftut 
au  pied  du  mont  Pangée. 

H  nous  refte  une  médaille  dt 
Pcmpcreur  Commode  ,  fur  la* 
quelle  on  lit  m  A  wnOnOA  EU 
tas.  Ceft  aujourd'hui  Phîlîp* 
popoli ,  dans  la  Roroanie ,  pro-r 
^ince  de  la  Turquiç  d'Europe  * 
à  vingt-cïtiq  îieués  d'Andrino* 
r>  ^  ^  Soixante  -  quinze  dé 
Conftautînople.  Il  y  réfide  un 
Sangiac,  &  fon  archevêché  eff 
fuffragant  de  Cohftantinoplei 
fclle  n'a  point  aujourd'hui  d<i 
muraille  ;  mais  ,  elle  eft  bâtiô 
fur  trois  petites  rtiontagnes  ^ 
Out  fe  tiennent  prefque  ,  &  fan^ 
fur  la  même  ligne.  Ceft  appa^ 
remment  fur  ces  hauteurs  qu'é* 
tt)ient  autrefois  fes  fortereffes* 
Elle  a  d'an  côté  la  Marîfe , 
qui  baigne  le  pied  de  fes  mai- 

1  riebre  des  Anciens  ^  y  porté 
toute  forte  de*  bateaux  ,  &  pat 
conféquent  ia  plupart  des  com^ 
tnodités  dt,U  vie*  De  l'autrt 

L   Viî^l*'  ^«^v ^.*o*-  ïic.  Ut.\ 
t"  xxxiX.  c.  5i.  Tacit.  Anaâl,  L,  m; 
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côté  eft  un  fameux  bourg  afièz 
grand  ,  avec  leqnel  o/i  commu- 
niqué par  un  beau  pont  4e  bpis*. 
t\  y'sL  environ  cent  .vingt  mai* 
fons  de  Juifs  ;  mais  9  en  géné- 
ral' >  les  bourgeois  font  pref^e 
tous  Chrétiens,  tl  y.  a  juCqu'à 
fix  églifes  ,  &  '  c'eft ,  dit  Paul 
Ldcas  j  la  feule  ville  de  Tur« 
quie  où  j'aie  vu  une  cloche 
aui  fonne  les  heures  du  jour. 
ÉHe  eft  dans  une  tour  bâtie  fur 
une    des   trois   montagnes,     ^ 

?mu?popoLis,  Phuippo' 

polis  ,  <îiiM7r'7rc'x-o}jç  ,  (a)  ville 
d* Arabie.  Lé  plus  célèbre  mo* 
numeht  du  règne  de  l'empereur 
Philippe  9  c'eft  la  colonie  de 
FhUippdpoTis  qu'il  fonda  dans 
TArabie  Pétrée,  près  de  Boftra, 
d*où  il  étoit  originaire.  Il  eft 
parlé' de  cette  ville  de  Philip- 
popolis  dans  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  La  notice  des  Patriar- 
ches d'Antioche  &  de  Jérufa* 
lem  en   faîr  aufB  mention. 

PHILIPPUS  THESSALO- 
NICUS ,  {b)  Philippe  de  ThefTa- 
Ionique  ,  poëtè  Urec  ,  dont  il 
bous  refte  des  pièces  dans  TAb- 
fhologie  manufcrite  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi. 

PMILISCUS,  Philifcus  ,  (c) 
^/^/ox'oç  y  capitaine  Abydénieo  , 
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fiit  envoyé  en  Grèce  par  le  roi 
A^tjixetxe  ».raa  369  avant  J*  C 
Il  y  ap^portoit  de  la  part  de  ce  ^ 
Roi  des- invitations  à  tous  les 
Grejcs.de.mettre  fin  à  leurs  di-^- 
yiiÎQO}  »  ^  de  faire  entre  eux 
une.  pai^  durable.  Us  y  conféa^ 
Ùrept  tous,  à  Pexception  .  des* 
Th.ébaîns  feuls  ^  qui  perMotent 
toujours  dans  le  point  ^xc  y  '^ue 
^çme  K^Béotie^ne  formât  qu'un 
ieul  &  même  ôouverneinenc. 
Sur  Je.ur  refus  ,  Philifcus  iaifla 
aox.L^cédémoiiieos  deux  mille 
foudoyés' choifis  y  qui  avoient 
même  reçu  leur  paie  d'âvau^^^ 
de  il  s'en  revint  en  Afie. 

PHILISCUS  ..Philifcus  ,  (d} 
(bt\l<iKo(^\  dpRC  parle  Démofthene 
dans  £l 'harangue  contre  Arif* 
tocrace*  C'étoît  un  homme  cruel 
qui  fut  tué  par  Therfagoras  6e 
Éxéceftus. 

.  PHILISCUS  ,  Philifcus  ,  (e) 
^i^laioç  >  un  des  difciples  d'A<« 
poUoDÎus  de  Tyanes.     -  *  . 

PHIUSTE .,  Pmftus  r  <fï 
<I>Mi09roç>  célefbre  écrivain ,  étok^ 
au  raj^pprtde  Suidas  »  d?  Nan- 
cratis  ,  ftlon  les  uns  9  &'  de  Sy- 
racufe  ,  félon  les  autres.  Le 
dernier  de  ces  deux  fentîmeos 
êft  le  feul  véritable*  Le  témoi-' 
gnage  de  Cteéroa  &  celui  de 


!  (s)  Crév.  Hift.  desEmp.  Tom.  Y. 

pag.'  )97' 
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L\  II.  c.  57.  ârix; '*c.  il,  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  111*  p.  180  •  S17  »  »i9  y  s}o, 
«48.  Mena.  df'I'Acad.  des  Infcrip:  Ifc 
fielU  iettr.  T..X1U,  p.  1.  &  fitiv^ 


Deijys  d*HâIîcarnafle,:JoHèni 
Bjtturèllenient  enlever  tous  Ici 
fuffiragés   ;   ils   avôîent  lu   les 
ouvrages  de  Philifteatèc  at- 
tention ,  les    avotent  examinés 
en  critiques  habiles ,  Se  certai- 
mient  ils  -f  auront  découvert  les 
preuves  qui  conftàtoiient  lé  fait 
dont  il  eft  queflion.  Oppofera*t* 
on  à  des  autorités  (î  refpefta- 
bles  ,  le  texte  d'un  Grammai- 
rien ,iqùi  fur  le  "chapitre  de 
Philiîle    eft    tombé    dans    une 
lidinité'de  méprifes?  Tantôt  , 
iiienoiîime  Philifqùb  ,  tantôt  il 
lui  attribue  des*  ouvrages   qtij 
ntmt  j'amaîs^  été  de  fa  façdnl 
De  tant  d*înadvetiîihct$Vbô'u^ 
»'e>nous  propofons  dé  feleVer 
•quç  celles  qui  ont  ùhè  liaîfpi^ 
plus 'intime  avec'  nôtre  fujét. 
r!?  Suidas  prétend' que  le  père 
éê  JFQiiiiAe  s'appelloit  Àrchon; 
das^;  Archomémdè»  eft  le  nom 
^ûe  lui  donne  P^ttfaniàs.  I/ùn 
4lés.  pa^ges  éft^Târem^nt  '^\iéril 
niais  V  H  ferok  liiCcîle  ,  faute 
de  monumens  ,  de'  dédder  le- 
iquel  ties  deux  a  foûfTert  "de  la 
jiégligeiice  de$  "copfiftéîi*  A  là 
vérité ',ia  chofe  importe  peu; 
il  feroit  fans  doute  plus  inté- 
•reilsiQt  de  fçavoir  afu  jufté  eu 
:quel'^^tèins  Phiiifte  eft  Venti  au 
tsiiaode  r^n  fe  ^ouv^roit'par* 
ià'  plos^n   état  de  ftatuer  fur 
'jcertaini::^rticles  qui  l'egardent 
rhiftoîj^e  de  fa  vie  ;  il  n'eft  pas 
Tséanmôins  impoflibje  de  déter- 
-xniner  >-  à  peu  de  chofe  près  | 
J'époqiie  de  la  nâilTance  de  cet 
liiftonen.  -     :    ■   i 

'  .  Lorfque  Denys  ,  la  ti'oifieme 
juinéè-de  b  XCiIK  Olympiade^ 
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ôfà  fouTevéf ',1e  peuple  de  Sy- 
racufe  cûâtrô  (es  propres  Gé-^ 
néraux  ,  Philifte  oifrit  de  payer 
Famende  à  laquelle  les  Màgif^ 
ftrats  ayoient  condamné,  ce  ha- 
rangueur féditieux.L'âge  déPhl- 
lifte  l'autorifoit  donc  »  &  à  par-v 
fer  dans  lès  aflemblées  publiques» 
&  à  difpofer  de  fon  patrimoine 
éi(  maître    abfolu.    Suppofoos 
qu'il '^éût  alors  vingt-cinq  ans  , 
8c  certes  il  .nre'^poùvoit  guéres 
en  avoir   moins ,  il  s'enfuivr^ 
que.  fa  naîfT^nçe  doit.fe  rappor- 
ter à  là  fecoKïe  année  de"  la 
LXXXVIK  Olympiade.  Dîo- 
dbre  de  Sicile,. fur  les  textel 
âùquelcè  raifonnement  é(f,fpii- 
fié  ,  a{ïufe  due  Philifté  poûTédoît 
desbièhytres-cbtifiàérablès.  Ar* 
cho'méfiitlès  »  di  iqui  il  les  te« 
soit  s  eut  uii  foin  toul^àirtÎT 
culîer  de  fon   éducation*    Lei 
Muféft  fembl'p.ieiic  »  depuis  queU 
ijue  tems  »   avoir    établi  dan^ 
Athènes  le  fiege  de  leur  emjptire  > 
la  jeuneife  ,  cufii^ufe  de  fe  for* 
mer  fous  d'extellens  maîtres 'j; 
y    accouroit   de    toutes  parts. 
Philifte  y  vint  comme  les  au- 
tres »  6c  tburîna  fes  études  du 
côté  de  là  Rhétorique.  A  Sy- 
racufe  »  ainfi  que  dans  plufîeurs 
villes' de  la  GrCce  ,  le  pouvoir 
fouverain  était  entre  les  mains 
du  peuple  ;  $c  le  peuple  »  fufcep- 
tible  des  impreffions  qu^ll  plai- 
foit  aux  Orateurs  de  lui  donner , 
fe  repofoic  eiitierement  fur  eux 
de  la  confervation  de  leur  li- 
berté/ En  un  mot  »  ils  étoienc 
à  la  tète  des  affaires  ,  &  félo- 
quence  conduifoit  par  des  rou- 
tes prefque  infaillibles  aux  p la- 
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liiie  ;*  qui  avoit  dcTambîtion» 
réfolut  de  cultiver  foîgocufe'^ 
ment  un  art  »;  à  la  faveur  du<f 
quçl  il  fe  flactoic  de  gouverqer 
im  jour  fa  patrie;  il  s'attacha 
donc  à  Ifocrate ,  le  plus  célè- 
bre des  Rhéteurs  qui  vécufleot 
Mors.  Quoique  Cicéron  ne 
«^explique  pas  bien  clair emeoc 
fâ^de^us ,  (es  pairo  lé  s  néanmoins  ^ 
examinées  avec  attention  ,  ne 
fçaurçrienc   recrçvôir,  uq   autfe 

fçns.  ' 

Il  eft  aflçz  pifftfcîfitle  que  De- 
nys  d'Halicar^aâTe  le  regardoic 
iuSi  comme  fbrii  de  la  même 
^fçole  ,  pui(qû*a.u  jugiçijfif  nt  de 
ce  Rhéteur,ThéopomperÊphori^ 
&  J'biUfte  s'étôiepi  ^.riocipa-r 
leipèht  appliqué^  ^  .ii^K^'  l^ 
manière  dVcrîre  ,.  dïfocrate. 
Kpius  ne  devons  çz%  dijfHinuler 
toutefois  ,  que  ce  fentiment 
fôufifre  quelques  difficultés;  un 
l'ait  înçomcftablç  ,  c'cft  que  la 
ha^flance  dlfocrate  ;<cpp.courç 
avec  la  première  année  de  U 
LXXXVK  aiympif dç  ;  or , 
celle  de  Philifle  ne  Lui  eft  pof- 
f érieure  que  de  fept.  ans ,  noua 
Tavoqs  établi  fur  des.fonde- 
Itiens  qui.  paroJfiet?t  afle?  foli^ 
ides.  Lors  donc  .que  cet  Hif- 
pfien  vinîtï  Athènes  ^Ifocratç 
écoit  fort  jeune  ,  &  à  en  juger 
j>zT  le  cours  ordinaire  dès  r ho» 
fes ,  il  n*eft  guexes  vraifembla* 
|>Ie  quMl  fe  £àt  alors  érigé  ea 
maître  de  Rhétorique»  Cepenr 
4aot ,  toutes  réflexions  faites  » 
i];n*y  a  rien  là  qui  ne  foie  dans 
tes  règles  de.  la  poffibilité  ,  &: 

i'hiftoire  fourPit  ^uel^uçs  eaçcm- 
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P^es,  4^  perfooâes  dont  les  prôs» 

f;rès  ont  été  infiniment  r|ipide»t 
1  vaut  n>ieux  ,  après  tout ,  avoic 
recours  à  cette  folution,  que 
d'accufer  Cicéron  âc  Deoja 
d*HaIicarna^cï  de  n'avoir  pas 
(çufegarancir  de  l'erreur*  Noua 
avons  déjà  obfervé  que  cee 
deux  écrivains  avoient  lu  exacr 
temenr  les  ouvrages  de  Piûltfte; 
ajoutez  à  cela  ,  que  l'on  con<f 
fer  voit  alors  dans  les  biblio«r 
theques  y  plufieurs  monumens^ 
àTaide  defquels  41  leur  étoit 
facile  d4  dérnêler  la  vérité.  Noua 
ne  fçavoBsdans  q>uelieï  foorceâ 
^idas  a  puifé  que  PhiliAe  avoic 
enc.qre^^tidîf  Cqus  Événus  .âè 
Paros^^  -on  ne',  peut  nler.qu^ 

Î:ette  opinion  ne  convienne  par* 
aitenienc  avec  4a  chrôndlogie. 
Placbai  qui  le  citje  de  tem*  en 
tjeir^s  y  ie  fai(  contemporain  de 
Soçrate  »  à  ^ui  mênie  il  a;  fujr> 
.vécu  4ç  quielquea  aiinéei.  Mais» 
obie,cier^-c*oi|^  £vénus  tt^eft 
jponnu  qoe;par  /e^  JÉIégî/?s  ,  âc 
.on  pe  ypii;  mille  part,  que  Phi^ 
lifte  fe  (oit  j^n^gis  ayifé.  de  faire 
dey  veri^La/é.ponieeft  iifée^ 
&  nous  la  lirons  de  pluOeurs 
endroit^ -^dePlatoQ.  U  y  .parlé 
lie  ce  Parien  »  comme  d'un  boo»- 
.me  qui^  ^voit  travailMtfur  la 
R!h^t<}riq4iei -3c  qui  de  plus  fe 
v^nçoi^:  4*enfeignér  le  :  chemin 
dt  la  ▼es;ttt\  &  le  grand  art  de 
gonvc^riief  -les  États.  Il  étoit 
maj-aifiéque  Fhilifte  ne  fe  laiffât 
paS:  fédijire  par  des  .pr.oaeâ!» 

Î|ui   flattoient  fi   agréablement 
on  goût  &  fon  inclination*  '. 
.    De  f^tonr  à  Syracufe  »  il  oe 
^occupa  i)ue  du  foin.  ..de.  foa 


^«aïK^ffement.  Den  quàl^is 
4aiîa^P(^9  yuae  pénétraÙQa  peu 
^coiamuiie  ,  beaucpup  de  yakur 
n^  d€^  fermeté  ,  le  meooieoc 
jcomme  par  la  main. aux  em- 
.piois^.le^  plus  brillaps  .de  là 
-  Képublique;  mais^dans  la  crainte 
de  n'y  parvenir  que  lentement , 
•Il  ne  fe  fit  point  un  fçrupule 
jd'emrer  dani  les  complocs  que 
-I^enys  tramoit  concre.fa;'patrie« 
•Les  Syracufains  •  quei  ùs  mai- 
lueurs  d*Agrig6nce  avoient  vive- 
jmeot  couchés  >.  foupçonnoient 
leurs  Généraux  d'avoir  livré 
^ux  Carthaginois  cette  ville  în- 
/orr unée^  Denys  ne  négligea  pas 
^une  (i  belle  occafîon  de  s'in- 
iinuer  <lans  l'efprit  de  la  muU 
^tude  i  Ss.  de  perdre  les  feules 
perfonnes  qui  pufleor  travejfer 
^es  projet^  ambitieuse.  Oe  con- 
tcert  avec  PhiJifte  »  U  b^ranr 
•gua  le  peup,le  •  âc  ceçfura  faos 
Jdénagemeoc  la  con/itûte.  de 
jCe^x  auxquels  on  avpic  confié 
4e  commandement  de  Tarmée. 
JUa  haf dieiTe  de  ce  difcours  al* 
Jarma  les  Magiftrats  >  qui  ,  dana 
Ja  vue  d'en  arrêter  les  fuites 
|»ernicieufes  $  prononcèrent  con- 
tre  lui  une  amende  confid^ra- 
J>le.  Philifte  prit  la  parole  ,  Se 
s'engagea,  de  payer  les  fommes 
auxquelles  Denys  ferait  con^ 
4amné.  L'afiVâion  de  la  popu- 
Jace  &  les  intrigues  de  Phi*> 
Jifte  9  le  rendirent  peu  de  tems 
-après  maître  de  Syracufet  Plus 
•ami  néanmoins  de  la  tyrannie 
<que  du  Tyran  ,  félon  la  remar- 
que de.  Cornélius  Népos  i  il 
paroîr  q^ie  l'intérêt  feul  fut  le 
inarif  dei  Uaifooa  de  FbiUile 


PH  519 

avec  Denys.  Il  eft  vrai  que 
lesdéCordres  qui  regnoient  alors 
dans  lea  Démocraties  «  n'étoienc 
gueres.  propres  à  infpirer  l'a«> 
mour  du  bien  public  ;  on  y  per* 
fécutoit  fouveoc  la  vertu  &  la 
probité  ;  le  mérite  étoit  tou^ 
jours  fufpeA  »  &  la  faveur  du 
peuple  9  quoique  paflagere  >  ne 
a'acquéroit  que  par  des  flatte* 
ries  ba0es  &  honteufes.  Cea 
réflexions  auroient  ébranlé  un 
^omme  moinspervers  que  ne  l'é* 
loit  Philifle  ;  fes  cpnfeils  &  Ta 
bravoure  contribuèrent  beau^ 
icoup  à  faire  réuflir  les  deflèins 
de  Denys» 

Le  commencement  de  fon  re» 
gne  fut  très- agité  ;  &.  dès  la 
.première  année  «  réduit  aux 
extrémités  les  plus  fâcheufes, 
il  réfolut  de  céder  à  fa  maui* 
vaife  fortune  y  &Ç  .  d'abandon^ 
ner  Syracufe%  Ses  amis  aflem- 
blés  j  il  lea  pria  de  lui  fuggérer 
les  moyens  qui  leur  femble- 
roient  les  moins  préjudiciables 
à  fa  réputation.  Fhil.oxene  ,  fon 
beau-pere  Jus  confeilla  de  mon- 
ter fur  le  meilleur  de  fes 
cl^evaux  »  &  de  fe  retirer 
•dans  quelque  ville  de  l'obéifi- 
fance  des  Carthaginois.  11  ne 
fied  point  à  un  Monarque  ,  re«* 
pliqua  Fhilifie ,  d'être  redeva* 
ble  de  fon  falut  à  la  vîteflè  d'uii 
cheval  ,  il  faut  qu'il  fe  laifl^ 
arracher  du  Trône  par  les  pieds* 
Tel  fut  fon  avis  «  fi  cepen> 
dapt  ce  récit  de  Diodpre  de 
Sicile  9  ou  de  Timée  plutôt  » 
mérite  quelque  croyance*  En 
«ffet  )  Flutarque  déclare  expre£* 
fémeot  que  Philifte ,  bien  loi^i 
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de  fe  faire  honneuf  de  ce  dif- 
cours ,  le  mettoit  daos  la  bouche 
d*un  autre.    Bien   plus ,   Dio» 
dore  de  Sicile   lui-même  Tac- 
tribue   à    Mégaclès  ,    partifan 
zélé  de  Denys.  Philifte  fut  un 
de  ceux  qui  le  fervirent  le  plus 
milement  dans  les  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  y   &  contre  les 
Carthaginois  y  &  contre  les  vil- 
les de  Sicile  ,  qui  fupportoient  • 
impatiemment    fa    domination; 
Sûr  de   la  fidélité  de  Philifte , 
le  Tyran  lui  confia  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Sy- 
racufe  i  pofte  très  •  important , 
&   de  la    confervation  duquel 
dépendoit  la  deftioée  de  Tufur- 
pateur.   Cependant  >    tous    les 
Anciens  ,  fans  exception  ,  nous 
Je  repréfentent  commele  Prince 
du   monde     le  -plus  Soupçon- 
neux ;  mais  ,  dé  quoi  ne  vient 
pas  à  bout  un  Courtifan  adroit  V 
délié  &  toujours  prêt  à  facri- 
fier  l'honneur  6c  la  probité  au 
goût   &    aux    inclinations  de 
fon  maître?  Il  en  étoic  chéri 
au  point ,  que  le  Tyran  eut  la 
complaifancede  fermer  les  yeux 
fur  le^ommerce  fcandateux  que 
fa  mère  enrretenoit  publique- 
ment avec  cet  Hiftorien.  £lle 
ce  devoit   plus  être  jeune ,  &L 
Tamour  eut  vraifemblablement 
moins  de  part  à  la  teodrefle  dé 
Philifte  ,  que  le  défir  de  s*ac- 
quérir    une   nouvelle    protec» 
tion  auprès  de  Denys.  On  lit 
quelque  part  dans  Piutarque , 
que  fa  mère  lui  ayant  demaûdé 
un  jour    la    permiffion    de    fe 
marier  y  il  éluda  la  propofîtion 
par  une  plaiftanterie^U  y  a  bien 


de  IVppârence  qù*ellefic  celte 
démarche  ridicule  à  la  foUici* 
tatioQ  dé  foD  amant ,  êc  Deti^ys 
qui  craignoit  de  le  rendre  trop 
puiflafM  ».  refofa  de  céder  à 
une  prière  fi  peu  convena^ 
bie.  ^ 

Le  mauvais   fuccès   de    fes 
premières  tentatives  ,  ne  rai- 
ientir  point  en  Philifte  Tenvie 
de  s*al lier  avec  la  maifon  ré- 
gnante* Leptine ,  frère  du  Ty^ 
ran  y  avoit  deux  filles  ;  charmé 
que  cet  Hiftorie»  voulût  bteâ 
en  -époufer  une ,  il  ne  balança 
point  à  la. lui  accorder.  Mais  » 
dans  la  jufte  appréhenfion  que 
Denys  ne  s'oppofôt  au  mariage, 
ils   le  célébrèrent  à  fon  infçu. 
Malgré  toutes  leurs  précautions, 
ia  nouvelle  en  vint  bientôt  à 
':1a  connoiftance  du  Tyran.  Ja- 
loux de  fon  autorité , "outré  que 
des  perfonnes  de  ce  rang  ref- 
ferrafient  les  liens  de  leur  ami- 
tié par  des  noeuds  fi  étroits»  il 
oublia  dans  un  moment ,  &  le 
fang  ,  ôc  les  obligations  infinies 
qu'il  avoir  à  l'un  &  à  l'autre. 
La  femme  de  Leptine  fut  char- 
gée de  fers  9  fe«  ûilei  priv^ei 
des  chofes  mêmes    néceflaires 
à  la   vie  ,   &    le   beau-per«  ^ 
aiafi  que  le  gendre  »  envoyés 
en  exil.  Diodore  de  Sicile  «  qui 
rapporte  cet  événement  à    la 
dernière  année  de  la  XCVII^. 
Olympiade  ,  aflure  qu'ils  fe  re- 
tirèrent à  Thursum.  Plurarque 
dit   au    contraire  que  Philifte 
alla  s'établir  dans  la  petite  ville 
d'Adria.  Ce^  fentimenst  quoi- 
que   difterens   en   apparence, 
peuvent  i^éanmoins  fe  concilier 


aîfém€fir.  Leptine  obtint  quel- 
que rems  après  la  pëfmiffion  de 
retourner  à  Syracufe.  A  fon  dé- 
part ,  PhiliOe  prit  le  parti  de 
Chercher  un  azyle  }i  Adriaoù  il 
'avoit  des  amis.  Que  fî  cette 
foitttion  ne  paroiiToit  pas  fuf- 
fifance  ,  nous  adopterions  la 
narration  de  Plutarque  préfé- 
rablemenr  à  celle  de  Dîodore 
de  Sicile  ,'quî  n'a  pas  toujours 
été  fur  (es  gardes.  Il  prétend 
dans  cet  endroic-Ià  même  ,  que 
Leptine  &  fon  gendre  recou- 
vrèrent les  bonnes  grâces  du 
Tyran.  Le  fait  eft  vrai  à  l'égard 
du  premier  ;  mais  ,  il  eft  conf- 
iant ,  &  par  le*  témoignage  de 
Cornélius  Népos  ,  fit  j)ar  celui 
d«  Plutarque ,  que  le  fécond  ne 
fut  rappelle  de  fon  exil  que 
fous  le  règne  de  Denys  le  Jeu- 
ne ;  8c  l'autorité  du  dernier  de 
ces  Écrirains  doit  être  d'autant 
plus  refpeAée  ici ,  que  de  fon 
propre  aveu  il  n*aVance  rien 
que  d'après  Tîmonïdès ,  témoin 
oculaire  des  guerres  qui  défo- 
loient  alors   la  Sicile«' 

Le  loifir  ,  dont  Philifte  jouit 
pendant  fon  f(^ouf*à  Adria; 
procura  au  public  des  ouvrages 
qui  furent  reçus  avec  de  grands 
«pplaudiiïemens  ,  Phiftoire  de 
$icile  8c  celle  de  Denys  l'An^ 
cien.  Les  louanges  qu'il  y  pro- 
diguoit  au  Tyran  ,  ne  iléchifent 
point ïa  colère ,  &  Philifte  vécut 
éloigné  de  fa  patrie-  jufqu'à 
l'avènement  de  Denys  le  Jeune 
à  la  couronne»  Dans  les  com- 
mencemens  de  fon  règne ,  il 
déféra  beaucoup  aux  confeils 
de  Dion,  homme  fage  &  nourri 


dans  Te  fein  de  la  Pfeilofophie. 
Admirateur  de  Platon ,  il  van- 
Toit  fouvent  à  Denys  les  lu- 
mières de  cet  Athénien,  &  l'ex- 
cellence de  fa  dodirine.  Ses 
difcours  infpirerent  à  ce  Prince 
une  envie  extrémjC  de  voir  6c 
d'entendre  Platon.  Dion  fe  char- 
gea de  l'engager  à  entrepren- 
dre le  voyage.  Il  s'embarqua  à 
-la  foUicitation  de  fon  ami  ;  la 
réception  fut  des  plus  magni- 
fiques. Denys  lui  envoya  fon 
char  à  la  defcente  du  vaiiïeau  » 
6c  ordonna  un  facrifice  folem- 
nel  eh  aâions  de  grâces*  du  pré- 
fentqueles  Dieux  luifaifoienc 
ce  jour-là.  D'abord,  il  fê  livra 
tout  entier  à  l'étude  dé  la  fa- 
geâfe  ,  '  devint  humain  ,  doux 
6c  bienfaifant  ;  enfin  ,  il  y  eue 
tout  Heu  d*efpérer  que  bientôt 
les  fers  des  Syracufains  feroienc 
brifés.  La  plupart  des  Coiirti- 
fans,  allarmés  d'un  changement 
qui  lés  rëduifoit  à  la  condition' 
defimples  particuliers,  aa'dé- 
fefpoir  que  les  Ibix  ailafTent 
déformais  bannir  la  licence  & 
impunité ,  travaillèrent  decon- 
cert  à  détourner  l'orage  qui  les 
menaçoir. 

Philiftç,  de  retour  de  fon 
exil ,.  commença  par  jetter  dds 
foupçons  dans  l'efpritde  Denys* 
Il  lui  repréfenta  que  Platon 
étoit  abfolument  dans  les  in*^ 
térêts  de  Dion  fon  ami  &  fon 
difciple  ,  &  que  ces  belles  & 
pompeufes  maximes  de  Philofo-* 
phie  avec  lefquelles  on  tâchoit 
de  le  féduire ,  ne  tendoient  qu'à 
lui  donner  da  dégoût  pour  l'au* 
tôriré  fouverainet  A  peine  fe? 
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rez-YOUs  defcendu  voIe|)r|ire« 
meoc  du    Trône  »   ajouta-c^l , 
que  vous  y   verrez  iii.ooter  les 
enfans  d'Ariftomaque  »  vos  frer 
frères  &  les  neveux  de  Dion* 
On  fit  entendre  quelques  jours 
après  au  Tyran  »  que  Dion  en- 
trerenoit  des  intelligences  avec 
Its  Carthaginois  ,  &  on  pro- 
doiïïc  des  lettres  »  qui  j  quoique 
faufles  y. achevèrent  de  perfua- 
der  un  Prince  qui  n'avoit  point 
d'expérience.  Dion  Fut  oblige 
^e  fe  retirer  dans  le  Pélopon* 
ivefe  »  &  Platon  perdit  tout  foa 
crédit   par  les  artifices  de  fes 
envieux.  Il  met ,  dani  la  troi-^ 
lîemedefes  lettres ,  Philittidès 
à  la  tête  de  ceux  doàc  les»  car 
lomnie^  contribuèrent  .le  ,pltts  ^ 
lui  aliéner  refprit  du  Tyrao.  Il 
y  a  lieu  de  penfer  que  le  nom 
de  PhîHftidès  a  pris  ici  le  Ibôm 
de  Phiiiiie.  Il  eu  toujours  re!»* 
préfenté  comnre  le  plus  ardent 
des  ennemis  de  ce  Philorot>be  ; 
&  on. lit  dans  Plutarque  i  que 
les  Sytacofains ,  à  Fairrivée  d^ 
Platon  ,  fe   flattèrent  que   fon 
éloquence    triompheroît  de  fa 
malice  de. Phiiiiie*  li  eil  quef* 
f  ion  ici  du  fécond  voyage  que 
£c  cet  Athénien  à  la^  cour  de 
Denys  le  Jeune.  Il  n*en   put 
rien  obtenir. 

'  Dion  «  ennuyé  de  fon  exil  > 
êc  touché  des  malheurs  de  fa 
patrie,  repafla  en  Sicile  la  qua^ 
trietne  année  de  la  CV.*.  Olym- 
piade- Jamais  entreprtfene  parut 
plus  téméraire  ;  à  peine  étoit- 
ÎI  accompagné  de  mille  foldats  f 
Se  if  roarchoit  contre  un  Prince 
Çtii  I  maître  de  cio^  cens  vâif* 


ieauit  9  avoit  encore  foiia  fes 
ordres  cent  mille  hommes  de 
pied  ôc  dix  mille  de  cavalerie. 
Dion  ,   à  la   vérité  ,   efpérok 
beaucoup  du  -raécootentemeof 
général  des  peuples.  Les  habî- 
lans  d'Agrigente  »  de  Gela  ôc  de 
quelques  autres  villes  ,  fe  }oi« 
gtiirent   à   lui.  Fortifié  de  cea 
fecours  >  il-  fe  préfenta  devaoi: 
Syracufe  ;  on  lui  en  ouvrit  les 
portes»  de  il  y  fut  reçu  avec  des 
acclamations  de  joie  y  qui  Ta* 
nimerent  de  nouveau  à  délivrer 
fes  citoyens  du  joug  de  la  fer« 
vitude.  Dans  cette  vue»  il  «f- 
fiégea  la  citadelle  &  les  forts 
diiférens  que  '  Denys   rAncien 
avoit  fait  construire.  L<s  Tyran  g 
que  des  attaques  vives  ôc  foiiT 
vent  réitérées  avoient  réduit  à 
l'extrémité:  i  ^écrivit  à  Phtlifte 
de  s'approcher  de  Syracufe  avec 
la  fioite  dent^jil.  avoit  le  com-y 
mandement  ;  elle  étoit  compo* 
fée  de  foixante.yoiles«  Les-Sy-» 
racufains  allereDt  à  fa  rencon^ 
tre  avec  un .  pareil  nombre  de 
vaifiTeaux^  FhHifte  engagea  le 
combat  /&:brayoMriî.&  fon  îo- 
trépidtcé  firent  d'abord  pencher 
la  viâoire  de /fon  coté  ;  la  ftii 
ne  répondit  pas  à  de  fi  hett-« 
reux  commêjlnceraens  »  les  autres 
Chefs  ne  fçùl'ent  pas  profiter  de 
ces  premiers  avantages  ;  de  maU 
jgré*  toute  la  réfiftance  du  Gé«« 
aérai ,  les  Syracufains  défirent 
entièrement  la  flotte  du  Tyrao« 
Philifte ,  dans  une  coojonâ'ura 
fi  fâcheufe  ,  aima  mieux  fe  don- 
ner la    mort,  que   de  tombée 
vif  entre  les  mains  de  fes  ci-» 

coyeos^  Il  ayoic  été  Tauteuri  tm 
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partie  f  de  tous  îef  maex  qui 
Icis  avoSeoc  afiligés  foas  te  règne 
lies  deux  Détins.  Son  attache- 
inent.à  ces  princes  ravoit  rendu 
ia£oiment  odieux  ;  &  à  quelles 
indignités  ne  devoic^il  pas  s'at- 
tendre de  la  parrdésSyracufainSy 
qui  le  détenoiént  avec  tant  de 
{uftice? 

"    Cependant ,  la  inatiiere  dont 
Philiile  perdit  la  vie  ,  eft  racon» 
fée  fcrtr  diverfement  dans   les 
écrits  des  àJncieos  ;  «elle  que 
nous  venons  de  rapporter  a  été 
tranfmife    à    la    pofierité    par 
Êphore  »  atireiir  eoûi?emporain  y 
&    d'une  'grande    réputation* 
lUdgré  des  préjugés  fi  favora- 
bles «  nous   cro-ytms  qu'il  eft 
beaucoup  plus  fût  de  j^'en  te- 
mr  au  récit  de  Timonidès«  Il 
avoit  fui vi:- Dion "eiï  Sicile,  & 
•lès  évenetnetïS'  le»  plus  confi* 
«lérables  de  cette  fanfeiife  expé« 
tf  tion  s'étoietic  paiTés  fous  les 
^euxde  l'écrivain- dont  on  vient 
îde   parler^- Poârrôlt-OA ,   fans 
înjuflice  ,  le  foupçonner  de  ne 
s'être  pas  Informé  fuffifamment 
^'un  fait  qui  late*rslie  pauvoit 
être  igâoré'^u  %dit)dfé  foldat  i 
âa  relation  j  à  ce  que  nous  ap- 
.ptend  Plntarque,étoît  adreiïée 
^u  Fhilofophe  Speufîppus*  Le 
rvaifleau  de  Philifte ,  fuivant  Ti- 
'monidès,  étant  venu    échouer 
iiir  le  rivage,  les  Syracufains 
faifirent  ce  Général ,  lui  arra- 
chèrent fa^cniraffe,  le  dépuil- 
lerent  de  fei  habits ,  l'expofe- 
tent  nu  à  ta  vue  du  public  ;  de 
;iprès  plufi^urs  traitemens  igno- 
minieux ,  lui  coupèrent  la  tête  » 
-^  Mvrerfni  foà  cadavre  aux 
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êbfaiis  /avec  ordre  de  le  traîner 
à  travers  les  rues  de  l'Achra- 
di^e  «  de  de  le  précipiter  dans 
les  Lâtômies.  Le  même  Timo- 
nidès  remarque  que  PHiliRe 
étoit  dé\k  vieux  ;  fie  félon  no- 
tre calcul ,  il  devoit  avoir  69 
où  7a;  ans. 

Nous  ne  pouvons  mieux  ter- 
miner l'article  qui  régarde  fa 
vîe-^ue  par  quelque  réflexions 
de  Plutarque  fur  les  louanges 
qû^Ephore  donne  à  cet  Hifto- 
rteti ,'  de  les  injures  dontTimée 
l'accable.    Nous    fuiVrons    la 
traduélion-de  M.Dacier^  «  Mais 
»  Timée ,  dit  Plutarque,  pre- 
sf  uiiÀt  pour  prétexte ,'  nttn  fans 
»  quelqu'ombre  dé  Juftice  ,  le 
w  zèle   &    remprefleriïent    de 
«v^Philifte -pour  le  maintien  de 
1»  la  Tyrannie  ,   de  fa' fidélité 
W  potnr  le  Tyran,  a  pris  plaiîl? 
"»'  détëniprir  fori  hiftoire  de  cà- 
'tf  'lomnies  contre  lui;  peut-être 
î>'ceux  èjùi  fouiFrîrént  alors  de 
W.1*>rtjuftice  du  Tyran,  font-ils 
^> -pardonnables  de  s'être  em- 
^  portés  jufqu'à  un.  excès  de 
n  colère,,  qui  leur  ôta  tout  fen- 
»  timent  de  leur  affreiife  Cru^ 
»  aûté.'  Mais,  des  Hiûotïtns 
I»  qui  loog*tems  après  viennent 
■»  à  écrire  tout  ce  qu'il  a  fait  & 
»  dit,  qu^l  n'a  jamais  o^enfés  , 
n  de  qui  doivent  toujours  pren* 
»  dre  la  raifon  pour  guide  dans 
»  leurs    écrits  «    en   vérité   le 
n  foin   même  de  leur   réputa<? 
n  tion  devroit  les  empêcher  de 
■»  lui  reprocher  outrageufemenc 
»  8c  avec  d'indignes  railleries , 
»  des  malheurs  dans  lefquels  le 
•n  plus  honnête  homme  du  mon* 
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^  de  peut  être'  précipita  ^af 
n  uB  revers   de  torture..  D'uo 
30  autre  côté  y  Éphore  n*çft.f'ilf 
»  non  plus  fort  fage,de  faire  cel 
n  grands   éloges   de    Philiite  i 
»  car  f  quoiqu*il  foi(  \t  plus  ha? 
3»  bile    &  le   plus  adroit^  4^1 
3»  écrivains  |  pour  donner  dçs 
»  prétextes    honnêtes    éc    de 
»  boqs  mbtif$  aux  adli.on&.les 
»  plus  injuâesy  &  des  appli- 
a>  cations  favorables  aux  mœu^s 
»  les  plus  dépravées ,  Se  pour 
»  trouver   des  difcours   oi'néi 
y>  de  beaux  fentimpns  ^defi-* 
»  gures' très-pathétiques,  ce» 
»  pendant  ,    quelques    efforts 
»  qulliafle,  il  ne  pourra Ja- 
»  m^i^  eSaçer'  de  fes  écrits  Tir 
»  dée  qu*îl  donne  de  lui-même» 
3>  qu'il  a  toujours  été  le  plu> 
I»  grand  partifan  dé  ^.  TyjraQr 
»  nie  de  rhomme  du  monde  qui 
»  a  le  plus,  admiré  dç^:^p^l}etr 
ao.ché  la.  pojnpe^le.iuxej  la  pu  if- 
»  fance,'lés  richefl^sâc  rdÏMance 
y>  des  tyrans.  Mais  ^  celu\  qu| 
»  ne  s'attache  ni  à- louer  les<acr 
30  tions  de  Phililie,   ni  à  lui 
»  reprocher  fes  malhejurs«  xienx 
»  le  jufte  milieu  que  rHiilorien 
x>  demande  >  &  remplit  le  der 
n  voir  de  THiflorien*  o 

Nous  foromes  du  fentimeiit 
de  Plutarque  »  il  auroit  été  à 
défîçër  que  Philifte  eût  fervi 
fa  patrie  avec  autant  de  zèle 
qu'il  a  fervi  la  République  dts 
lettres.  Ce  qu*il  y  a  de  certaiiL, 
c*e(l  que  des  ouvrages  exceU 
lens  ont  rendu  fon  nom  à  Ja- 
mais mémorable.  Suidas  le  tait 
'auteur  de  plulieurs  morceaux 
qui  ne  lui  appartiennent  point. 
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De  ce  ttombre  ibce  uo  traité 

de  Tact  joratoice^uA  autre  de 

la    théologie    (\es   Égyptiens  > 

l'hiftoire  d'Egypte,  de  Libye  ^ 

&  de  Syrie.  Il  p*eft  gueres  doo« 

ceux  que  ces  volumes  ne  foieoc 

de  la  façon.d'jttit  antre  PhiiiAe, 

que    SuidfiS  >  id!<irdinaire    peu 

exaél,  a  confondu  mal  à  pro-^ 

pos  avec'le  Siellieo.  Aucun  des 

Anciens,  ne  lui  attribue  les  roo- 

numens  qu'o» -vient  de  citer  « 

&  les  feuls  doilt  ils  lui  faiTent 

honneur  ,- font. le^ antiquités  de 

Sicilet  rhiftoire.de  DenysTAn- 

cien  éc  celte.de  Denys  le  Jeune* 

A  en-  juger  par  les  textes  de 

quelques  Êiprl vains ,  ces  trais 

ou  v.riiges,  quoique  très<*diftindl^ 

ayoient  ét?é  publiés  fous  le  titre. 

de  X<ite?k<)c«^  qui  leur  étoîtcom^ 

inun.  JLe^  p^^roieis  de  Diodore 

.de  Sicile  ne^fofkt  point  éqnir 

.vpques  ;  ,U  aC^re^que  Philifte 

avoit    .cQndyit  *iuCqu*au    fiege 

d'AgrigefHe;la<  ^première  partie 

.de  les  ai|iiqujti0i;de  Sicile^  Ce^ 

fuppofe  use  féconde  partie ,  6t 

il  eft  coi)itapt.que_rAutettr  avoic 

donné  le'iaâme  -titr^  à  fon  hi& 

toire  des.  dc^u?F    Denys.  Nous 

avons  dfins  Th^ojn.des  paffages 

également  précis  &  concluant. 

Philifte  ,  à  ce^  qu  il  dit ,  dans 

le  huitiemje  Uvx;e  TcÔ¥  Xi^omoif  » 

racontoit    le$    .pr.éparatifs    de 

guerre    du   Tyran    contre  les 

Carthaginois  j  &  dans  leonzieh 

me  ,  il  décrivQit  les  funérailles 

de  ce  Prince,  Étiçnne  de  By- 

zançe  fait  roentîoo  du  huitième» 

neuvième  de  dixième  Hvre  »  ce 

qui  prouve  clairement  que  les 

volâmes ,  cenfacrés  ^  Thiftots 


Ah  detax   Denys  ,"éf oient  re- 
gardés comme    un^   fuke  des 
antiquités.  £iles    étoîent  com* 
pofées  de  fept  livres  y  la  vie 
4u  premier  Denys  en  comenoic 
quatre  ;  <Sc  celle  du    fécond  , 
dçMZ   feulemenix  Voilà    treize 
Uvres  en  cour,  &  dès-lors  il 
eii  aifé  de  comprendre  la  rai-i 
fpn  qui  a  déterminé  les  Auteurs 
à  ctcer  »  tantôt  le  huitième  ,  tan- 
tôt le  neuvième  ,  tantôt  le  on* 
zieme  livre  de'Philiilé.  Mais  , 
objeâera-t-on  ,   û    toutes    ces 
produâions  fe  réduifent  à  treize 
livres  ,  pourquoi  le  quinzième 
fe  trouve-tril  cité  dans  Etienne 
de  Byzance  ?  Â  Tégard  du  nam- 
bre  des  livres  *  il  neT  fçauroîc 
Être  révoqué  en  doote.  D'où 
U  s'en  fiiit  néceflairement  que 
1^  texte  de  ce  Géographe  eft 
corrompu  ;  lameilleure  manière 
de  le  rétablir  eft  de  fubftituer 
ireize   à  la  place  de    quinze. 
Au  refte»  les  treize  livres  donc 
U  s* agit  »  quoique  connus  fous 
un  même  titre,  formoient  néan- 
moins deux  corps -en   quelque 
Caçon  féparés.'Les  antiquités  de 
la   Sicile   faifoient  le  fujec  du 
premier  ^    6c    dans  le  fécond 
étoient  renfermés  tes  règnes  de 
Denys  TAncien  ôc  de  fbn  fils. 
Le  paflage  de  Diodorexie  Si- 
cile j  déjà  rapporté  y  feinble  Tin- 
£nuef  9  mais  y  on  voie  la  dé« 
monftration  complerte  dans  la 
lettre  de  Cicéron  à  Quintus  ;  il 
y  parle  de  Philiâe*  Sicuîus  ilU , 
dic«ii  ,  capitalis  ^  creber  »  acutus  y 
hrevis  ,  penfi  pufiUus  Thucydides  , 
fed  utros  £Jus  hàhueris  libros  [  duo 
mmfunt  corpora^  aa  lUrofqucnef* 


ciaMtmagisdt  Dhnyjià  deltfLu^ 
tpfe  >eft  tnim  vtttrator  magmis ,  & 
perfitmiiiaris  Philifio»  Denys 
d^Halycarnaffe  s'exprime  en  ter- 
mes abfoluraenr  femblables  ;  êc 
H  en  réfulte  ,  fi  nous  ne  nous 
trompons  pas  ,  que  Philifte  lui- 
même  étoit  Tauteur  de  cette  dif* 
trtbution. 

Le  nombre  des  livres  du  pre- 
mier des  écrits  de  Philifte  ,  mon* 
toit  à  fept.  Le  témoignage  de 
Diodore  de  Sicile  la-demis  eft 
forincl  ;  il  ajoute  que  ces  fepc 
livres  contenoienc   les  évene- 
mens  arrivés  pendant  Tefpace 
de    plus  de  huic   cens  ans,  & 
que  ces  huit  cens  ans  finîflbient 
à   la    troifieme    année     de  la 
LXXXllK  Olympiade.'  Dans 
le  premier  livre  ,  Philifte  exa- 
minoit  quels  étoient  les  peu- 
ples   barbares   qui ,  dans    ces 
cems  obfcurs  »  s'étoîent  établis 
en  Sicile;  Le   fécond  traitoit 
des  colonies  Grecques  qui  s'é- 
toienr    empâtées  à    difFérentes 
reprifes  des  cancons  les  plus  fer» 
tiles  de  cette  îfle.  Dans  le  troi« 
ficme  «  il  a  voit  décrit  le  règne 
de    Gélon  ,    fameux    par    la 
défaite   des  Carthaginois  ,  6c 
par  la  douceur  de  fon  gouver- 
ment.  Les  quatre  autres  corn- 
prenoient   ce  qui  s*étoir  palTé' 
de  plus  mémorable  en  Sicile  ^ 
depuis  la  mort  de  Gélon  fufqu'à 
la  tyrannie  de  Denys  l'Ancien; 
Théon  femble  infinuer   que  la 
guerre  du  Péloponnefe  faifoii 
un  article  considérable  de  ces 
derniers  livres*  Quoi  qu'en  difè 
cec  Auteur  ,  nous  ne  fçaûrions 
Qous  iipagiaerque  Phiîifte  y  car 
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'  traofmî«  à  la  poilérité  les  cOhl-^ 
bars  divers  qui  fe  donnèrent 
alors  entre  les  Lacédérooniens 
^ .  les  Athéniens  ;  autrement  il 
feroit  forti  de  Ton  fujet  /  qui 
narurellement  dçvojt  fe  ren«- 
fermer  dans  ie  récit  dt$  éve* 
x^meiis  qui  concernpient  la  Si-^ 
cile.  Rien  de  plus  roalaifé  néan« 
inoins  que  de  vouloir  porter 
là-deâTus  un  jugement  bien  cer- 
tain ;  cet  ouvrage  de  Philifte  ne 
fubiide  plus  aujourd'hui*  . 

Son  hiiloire  de  Denys:  l'An- 
cien »  malgré  Téloge  qu'eii  fait 
Cicéroi>  f  n'a  point  été  ^  coa« 
vert  d'une  femblable  difgrace. 
Dîodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  ce  morceau  étoit  compofé 
de  quatre  livres  ,  dont  le  pre-* 
mier  faifoit  le  huitième  des  aa- 
tiquités  ,  comme  on  Ta  déjà  ob« 
fervé,  Philifte  n'y  avoit  omis- 
aucune  des  particularités  qui 
Kegardoient  ce  Prince»  pas  mê- 
me les  fooges  &  les  autres  ef- 
peces  de  prodiges  qui  annon-r 
çoient  fa  grandeur  future.  Il 
n'avoit  garde  de  pafler  fous  fî'- 
lence  des  circonilances  qui  fai» 
foieat  du  Tyran  un  homme  ex- 
traordinaire ,  &  à  la  deftinée 
de  .qui  les  Dieux  mêmes  s'inté^- 
r^flbient,viriblemeor.  Le  détail 
des  moyens  qui  avoient  conduit 
Deays  jufqu'au  Trône  ,  occu- 
poit  une  partie  do  premier  li- 
vre ;  il  contenoit  outre  cela  ,  à 
ce  que  prétend  Théon»  les  pré«> 

Îaratifs  de  la  guerre  que  ce 
.  yran  méditoit  contre  les  Car- 
thaginois ;  l'ordre  des  trois  au* 
très  .  ne  nous  eft  pas  connu. 
J^hiliAç  ,.  d^ns  cet  ouyfagé  ^  oc 
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frétait  pM  fait  un  fcrapuled^ 
fupprimer  quantité  de  faits  dont 
l'horreur  ne  ppuvoit  être  .co* 
lorée.Oo  y  auroit  en  vain  cher- 
ché les  cruautés  afTreufes  que 
Denys  avoit  exercées  contre 
les  barbares 'y  celles  principa- 
lement qui  n'avoient  aucune 
liaifon  avec  les  affaires  de  la 
Grèce.  C'eil  ce  que  Flutarque 
&  Paufanias  reprochent  à  cet 
Hiftorien  i  inexcofable  d'avoir 
facrifié  indignement  la  vérité 
au  déiîr  de  rentrer  dans  fet 
emplois  »  Ôc  de  recouvrer  les 
bonnes  grâces  du  Tyran. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le 
même,  défaut  ne  régnât  dans 
rhiiloire  de  Dtays  le  Jeune  i 
la  troifieme  des  prodoâions  di^ 
Philifle.  Elle  étoit  partagée  en 
deux  livres  qui  formoient  le 
douzième  &c  le  treizième  des 
antiquités  ,  &  finiâbit  à  la  cin* 
quieme  année,  du  règne  de  ce 
Prince.  Denys  d'Halicaroafie 
fait  à  Phiiifte  une  efpece  dt 
crime  de  n'avoir  pas  mis  la  deT«* 
nlere  main  à  l'ouvrage  dont  i! 
s'agit  y  comme  a'il  avoit  voulu 
en  cela  imiter  de  plus  près 
Thucydide  »  qui  a*avoii  point 
achevé  fonhtftoire  du  Pélo- 
ponnefe.  il  eft  confiant  qu'une 
affeâation  de  cette  nature  feroit 
puérile  Ôc  peu  fenfée  ;  mais  » 
Philifle  eft  -  ii  tombé  dans  ce 
cas-là  de  deffein  préméditée 
Nous  ofons  alTurer  que  non* 
La  preuve  en  eft  fimple  ;  oa  a 
vu  ci'-defius  que  cet  Écrtvalnf 
perdit  la  vie  dans  un  combat 
naval  ^  &  ce  combat ,  de  l'aveu 
dç  tous  le»  Aficieni  »  a  précède 
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it  plufituff  années  la  inort  ile 
Denys  le  JeiM)<!.  Quelque  parti 
que  l'on  prenne  ,  il  o'eil  guercs 
pojlîble  de  juilifier  la  méprife 
de    Deoys    d'HalicarnaflTe  ,    à 
moins  qu'on  ne  veuille  fouce^ 
nîr   que'  ces  paroles    doivent 
s^entendre  du  premier  Denys  » 
Se  (igaîfienr  que  Philif^e  avoir 
iai^é  la  vie  de  ce  Prince  im- 
parfaite. Une  femblable   pré- 
renfion  nefçauroit  fe  concilier 
avec  les  témoignages  de  Théon 
Se  de  Plurarque.  On  apprend 
de  Tun  que  les  funérailles  de 
Denys  PAncten  étoienc  décrites 
dans   le  onzième  livre  des  an- 
tiquités'» le  dernier  de  ceux  qui 
appartenoîenc  au  règne  de  ce 
Prince  ;  de  l'autre  nous  ioftruit 
de    l'attention    avec    laquelle 
Pbilille  avoir  relevé  Téclat  & 
la    magnificence  des   obfeques 
du  Tyran.  Il  eft   donc  incon* 
reAable  qu'il  ne  manquoit  rien 
à  ce  morceau  de  ce  qui  pouvoit 
le  rendre   complet.   Voilà    de 
cous  les  ouvrages  de  Philifte , 
ceux    qui   font    venus  jufqu'à 
nous  ;    nous  ne   croyons  pas 
qu*il  en  ait  jamais  publié  d'au-  . 
très*  n  eft  vrai   que  Diodore 
de  Sicile  cite  quelquefois   un 
Philifte  9  à  qui  le  public  étoit 
redevable  de  l'hinoire  de  la 

{première  guerre  Punique  ;  mais , 
a  différence  des  tems  prouve  » 
à  n*en  pouvoir  douter  ,  que  le 
Philifte  en  queftion  n'a  rien 
de  commun  avec  celui  dont  nous 
parlons.  D'ailleurs*  »  Philinus 
cfft  le  véritable  nom  de  cet 
Auteur. 
De  couf  les  ^jugeiQeDS  quê- 
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les'  anciens  Écrivains  ont  por- 
tés des  ouvrages  de  Philifte  » 
celui  de  Denys  d'HalicarnâfTe 
eft  le  plus  travaillé.  «  Philifte  , 
9  dit*il  «  imite  Thucydide  ,  au 
»  caraâere    près.     Dans    Itt 
n  écrits  de  l'Athénien  régnent 
»  une  généreufe  liberté  «  beau- 
39  coup  d*élévation  Se  beaucoup 
»  de  grandeur.  Le  Syracufain 
3»  âatte  en   efclave  les  excès 
»  des  Tyrans;  il  a  afteâé  ,  à 
it  l'exemple  de  Thucydide  y  de 
»  laifter    imparfait     Touvrage 
»  qu'il  avo^t  entrepris  ;  il  n'a 
»  point  employé  certaines  fa«« 
n  çons  de  parler  étrangères  6c 
a»  recherchées  »  propres  à  Thu« 
»  cydide  ;  il  en  a  très-bien  at- 
»  trapé  la  rondeur»  Son  ft,yle  , 
»  ainfi  que  celui  de  cet  Hifto- 
n  rien ,    eft   ferré  »   plein    de 
I»  nerf  Ôc  de  véhémence.  Phi- 
»  lifte,  cependant ,  n'a  pu  at- 
»  teindre  à  la  beauté,  de  i'ex* 
»  predion  9  à  la   majefté  &  à 
»  l'abondance   des  penfées  de 
z>  l'original  ;   il  n'en  a    ni  le 
»  poids  9  ni  le  pathétique  ,  ni 
»  les  figures  ;  rien  de  fi  petit 
t»  ni  de  fi  rampant  ,   lorfqu'il 
»  s'agit  de  décrire  un  canton  , 
»  des  combats  de  terre  ôc  de 
»  mer  »   &    la    fondation    des 
3>  villes.  Son  difcours  ne  s'é- 
30  gale  jamais  à  la  grandeur  de 
i>  la  chofe  ;    il    eft  néanmoins 
»  délié  y  âc ,  en  matière  d'élo- 
»  cution ,   bien  plus  utile  que 
»  Thucydide  9  pour  ceuxi  qui 
"  fe  deftinent  au  maniement  des 
tf  aft'aîres  publiques.  i>  Denys 
d'Halicarnafle  ajoute  autce  parc 
qtie'laphrafe  de  Philifte  a!eft, 
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point  variée  ;  que  fes  périodes 
font  uniformes  f  Ôc  prefque 
toujours  fur.  le  même  ton* 

Si  tel  avoit  été  le  âyle  de  tous 
les  ouvrages  de  Philifte  >  il  faut 
avouer  que  la  leâure  en  auroit 
paru  juliement  défagréable  âc 
dégoûtante.  En  ce  cas-là  ,  les 
Anciens ,  &  Denys  d*Halicar- 
nafle  lui-même  > Te  feroient  bien 
donné  de  garde  de  le  propo- 
fer  comme  un  de  ces  modèles 
qu'on  devoit  avoir  perpétuelle- 
ment devant  les  yeux.  De  plus  , 
Saint  Clément  d'Alexandrie 
lious  a  confervé  un  frag-». 
ment  de  Fhiliûe  >  auquel  les 
critiques  les  plus  féveres  ne 
trouveroient  rien  à  redire  ;  la: 
(eule  chofe.  que  lui  reproche 
Saine  Clément ,  c*eft  de  s'être 
approprié  une  réflexion  donc 
Thucydide  avoit  déjà  fait  ufage^ 
Il  n'y  a  rien  en  cela  d'étonnant^ 
Se  avec  toute  l'attention  pof- 
fible  )  il  efl  bien  malaifé  de  ne 
pas  employer ,  de  même  fans 
s'en  appercevoir^,  les  penfées 
des  Auteurs  qui  nous  font  ex* 
trêmement  familiers.  Thucydide 
étoit  celui  de  tous  les  Écri- 
vains Grecs  que  Philifte  avoit 
le  plus  lu  ;  il  l'avoit  imité  fcru-' 
puleufementi  au(Cefl-îl  appelle 
dans  Cîcéron ,  ptne  fufillus  Thu* 
cydides.  Ses  écrits  ,  quoique 
plus  clairs  que  ceux  de  TAthé- 
nien ,  étoient  néanmoins  obfcurs 
&  difficiles;  il  en  faut  chercher 
la  raifon,  à  ce  que  prétend 
Démétrius  de  Pharlçre  ,  aans 
rsobliquité  de  la  conftruélion. 
de  Philifte.  Pour  nous  ,  nous, 
penfons  que  le.ftyle  ferré  Se 
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edficis  de  cet  Auteur ,  &  qui 
plus  eft  »  fon  application  ex- 
traordinaire à  ne  rien  dire  qui  no 
fût  néceflaire  abfolument  ,  n*a- 
voient  gueres  moins  contribué 
à  robfcurité  de  fes  ouvragés.^ 
obfcurité  qui  »  fuivant  Cicéron  p 
avoit  rebuté  la  plupart  des  lec- 
teurs. On  ne  fçauroit  nier  pour^- 
tant  que  les  défauts  qui  s'y  ren- 
contrôlent  >  ne  fuflent  compen* 
fés  par  de  grandes  vertus  ;  on 
eo  voit  le  précis  dans  ce  paf- 
fage  de  l'orateur  Latin  :  Itaque 
ad  Callifthenem  &  ad  Philiflum  r^« 
dco  ,  in  quibui  u  video  voluta» 
ium,  •  •  .  Siculus  ille  capitalis  » 
crebcr  »  acutus  ,  brcvis  »  &c. 

Il  avoit  fçu  même  quelque- 
fois s'élever  jufqu'au  fublime^ 
(i  cependant  le  texte  de  Lon* 
giti»  de  qui  on  tient  cette  re- 
marque, n'a  point  fouffert  queU 
qu'altération  de  la  part  des  co- 
piées. M  Jufques-là,  dit-il>  qu'on 
»  voit  beaucoup  de  Poètes  dc 
»  d'Écrivains  >  qui  »  n'étant  pa« 
:•  nés  pour  le  fublime  «  n'en 
»  ont  jamais  manqué  néanmoins, 
n  quoique  pour  l'ordinaire  ils 
»  le  fervifient  de  façons  de  par- 
»  1er  bafles ,  communes  Ôc  fort 
»  peu  élégantes.  En  effet  9 
»  ils  fe  foutiennent  par  le  feul 
»  arrangement  des  paroles  qui 
»  leur  enfle  &  groflit  en  quel* 
>^  que  forte  la  voix.  Philifte  eft 
»  de  ce  nombre  ;  tel  eft  au(& 
»  Ariftophane.en  quelques  eii- 
»  droits  •  &  Euripide  en  plu- 
».  fleurs.  » .  Les  noms  d'Arifto- 
phane  de  d'Euripide,  poëtes  l'an 
&  l'autre  ,  font  juger  à  M.. 
Oacier  que  celui  de  Philifte 

n'eft 
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ii*eft  point  ici  à  fa  place  ;  auctiti- 
Auteur  ne  s'eA  avifé  de  l'infé- 
rer  dans  le  catalogue  des  Poëtes, 
&  M.  Dacîerne  doute  pas  que 
FhîHlcus   ne  foit  la   véritable 
leçon;  mais  ,    les  paroles   de 
Longin,  examinées  de  près  y  né 
Ibnt  gueres  favorables  à  cette 
conjondlute.    Il-  obferve    pre- 
Jtïierement  que  plufieurs  ^cri- 
vains  &  en  profe  6c  en  V^rt , 
quoique  naturelieitient  peu  por* 
tés  au  fublime  ,   n'avoient  pas 
laiffé  d'y  atteindre.  Son  inten- 
tion  a  donc  été   de  citer  des 
exemples  en  l'uà  Ôc  eft  J'autre 
genre  ,  &  dès-lors  le  change- 
ment ,  que  propofe  M.  Dacier  , 
»e  fçauroit  futyfîfter  ;  autrement  » 
il  n'y    auroit  que    des   Poètes 
qui   paroîtroient    ici    fur     les 
rangs ,  &  cela  contre  la  penfée 
de  l'Auteur»   En  fécond  lieu  , 
Longiii  alTure  que  les  Écrivains 
dont  il   veut    parler  ,  s'étoient 
fervis  d'expre(Ëons  bafles  ,  com- 
munes &  peu  élégantes.   C'eil 
înftement  un  des  reproches  que 
Timée   faifoit    à   Phiiifte  ;   & 
quoique    Plucarque   accufe   ce 
même  Timée ,  le  cenfeur  outré 
de  tous  les  grands  hommes  qui 
avoient  vécu  avant  lui ,  d*avoir 
porté  les  chofes  trop  loin  à  cet 
ifgard ,  il  eft  confiant  néanmoins» 
.  &  Poliux  en  fournit  quelques 
preuves ,  il  eft  conftant ,  difons- 
sious^  que  Phiiifte  a  employé 
des  termes  qui  n^étoiefit  pas  du 
bel  ufage.  Ces  défauts  n'ont  pas 


ekiipêché  les  Écrivaitis  mêmes  »' 
qui  les  objeâent  à  Phiiifte  ,  de 
le  mettre  au  nombre  des  Htfto* 
riens  les  plusdiftingués.  Quinti* 
lien  ,  critique  judicieux,  ne  ba* 
lance  point  à  lui  donner  la  fupé« 
riorité  fur  beaucoup  d'auteurs  » 
dont    les   produdlions    avoieût 
été  très-'bien  reçues  du  publiCé 
Au  refte  j  les  ouvr^rges  de  Phi«' 
lifte  étoient  en  grande  réputa^ 
tion  dès  le  tems  d'Alexandre* 
Ce  Prince  fouhâita  de  Kes  avoir  , 
&  ils  lui    furenit  envoyés  paf 
Harpalus.  Plufieurs  fieclesaprèsi 
on^  les  confervoit  encore  dans 
les  bibliothèques  ;  Porphyre  du 
moins  les  y  avoit  vus  ,  lui  qui 
fe  plaint  de  la  négligence  dea 
copiftes  ,  qui  les  avoient  extrê* 
mement  défigurés. 

PHILISTHINS  ,  Philîphst  ^ 
Philtftkiim   ,    Philifiàini  ,     (a) 
peuple  qui  étoit  venu  de  Tifle. 
de  Caphtor  data  la  Paleftine, 
&  qui  defcendoit  dés  Caphto-* 
rims  fottis  des  Cafluinl  enfana 
de     Mefraïm.     Les     Philiftins 
étoient  donc  originairemenr  for* 
tis  de  Mefraïm  père  des  Ëgyp-> 
tiens.   Le   Deutéronotne  noua 
apprend  que  les  Caphtorims  ^ 
fortis  de.  Caphtor  9  cbaiïerent 
.  les  Hévéens  ,  qui  dcihéuroienf 
depuis  Haférim  jufqu'à  Gasa  » 
&    qu'ils   s'établirent   dans  ce 
païs.  Ce  n'eft  donc  que  depuiâ 
lesHévéens  ou  Chananéens,  que 
les   Philiftins  font  Venus  daf|« 
la  Paleftine,  &  qu^ils  ont  OC'O 


C^)  Otnef*  c.  10.  ▼.  i|  «  i4*  Deuter.  !▼.  5,  ^.  c.  i8.  ▼•  l6.  îfat.  e.  lô.  V.  t* 
c»a*  V.  ft).  jofu.  c.  13.  T.  ft,3.Reg.  Jerem.  c.  4^.  v.  4.  Amos.  c»  9.  v.  ^« 
Il.U.  c*  5.  V.  17.  c.  8.  V.  I.  &  fiq*  Jofeph.  de  Ancii).  Judatc.  LéX.  p.  94c, 
C.  IV.  «•  18.  V.  8.  Parai.  U  II,  c.  itf.lPtoUm,  L.  IV,  C.  5.  Strab.  pag.  8|^« 
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capé  le  païs  doat  ils  ont  été 
maîtres  u  loog-tems«  On  ae 
fçait  point  précifémeQt  l'épo- 
que  de  leur  fortie  de  i*iile  de 
Capthor  ;  mais  ,  il  y  avoic  déjà 
long-tems  quils  étoienc  dans 
la  terre  de  Chaoaan  ,  lorf- 
qu' Abraham  y  vint  »  l'an  du 
monde  2083  ^  6c  avant  Jefus* 
Chrîft  I9I7» 

Le  nom  de  Philiilins  n'eft 
point  hébreu.  Les  Septante  le 
craduifent  ordinairement  par 
Allophyli ,  qui  veut  dire  étran- 
gers. Les  Phéléthiens  &  les  Ce-* 
réthiens  étoient  aullî  Philiftins  ; 
&  les  Septante  traduifent  aufH 

Îuelquefois  Ccrethi/n  f^t  Creti, 
)rétois. 

Les  Cafluim  pu  Cafluchims, 
pères  des  Caphtorims  »  demeu- 
roient  originairement  dans  la 
Pentapole  Cyrénaïque  ,  feloa 
le  paraphrafte  Jonathan  9  ou  dans 
le  canton  Peotafchénite  de  la 
bafle  Egypte ,  félon  le  para- 
phrase Jérofolymitain«  D.  Cal- 
mer dit  que  l'on  trouve  dans  la 
Marmarique  la  ville  d'Âxilis  » 
&  dans  la  Libye  voifine  de  TÉ- 
gyp.te  «  une  autre  ville  nofn- 
mée  Zagylisi  citées  Tune  de  l'aur 
tre  dans  Ptolémée  9  ôc.il  ajourq 

?[ue  ces   noms  ont   un  rapport 
enfible  avec  celui  de  Cafluim. 
Ce  pais  étoit  fitué  près  de  l'É- 

fypte  «  où  tous  les  enfans  de 
lefrarm  ont  eu  leur  demeure, 
&;  vis-à^visTiHe  de  Crète.  Stra- 
bon  ne  mec  que  mille  ftades 
de  diftanc^  entre  le  port  de 
Cyrene  &  celui  de  Crète ,  nom- 
mé Criou  Métopt)n  ,  ou  front 
du  bélier»  Le  commerce  étoit 
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autrefois  grand  entre  la  Cyré- 
naïque &  rifle  de  Crète  ,  com« 
me  il  paroît  par  le  même  Stra- 
bon  &  par  Pline.  Il  y  a  donc 
beaucoup  d'apparence  que  les 
Cafluims  envoyèrent  de  la  Cy- 
rénaïque des  colonies  dans. cettei 
ifle  y  lefquelles  paflerent  de-là 
fur  les  côtes  de  la  Paleilioe. 
Ce  fyftêroe  paroît  le  plus  pro- 
bable de  tous  ceux  qui  ont  été 
propofés  jufqu'ici. 

Outre  la  conformité  qui  fe 
remarque  entre  les  noms  dd 
Céréthim  &  de  Crétoi$  ,  on 
trouve  beaucoup  de  reffem- 
blance  entre  les  mœurs  ,  les 
armes  y  les  Divinités  &  les  coû^ 
tûmes  des  Phîliftiiis  &  des  Cre- 
tois y  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  diflertation  de  D.  Cal- 
met  fur  l'origine  &  les  Divini- 
tés des  PhiliAhins  ,  imprimée  à 
la  tête  du  premier  livre  del 
Rois. 

Lçs  Philifthins  étoienc  déjà 
puiffans  dans  la  Paleftine  dès 
le  tems  d'Abraham  »  puifqu'ils 
y  avoient  des  Rois  ,  6c  y  pof- 
fédoient  plusieurs  villes  confî- 
dérables.  Ils  ne  font  point  mar- 
qués dans  le  nombre  des  peu^ 
pies  dévoués  à  l'anathéme  ,  & 
dont  le  feigneur  abandonna  le 
païs  aux  Hébreux.  En  effet , 
ils  n'étoient  pas  de  la  racé  raau* 
dite  de  Chanaan,  Néanmoins  t 
Jofué  ne  laifTa  pas  de  donner 
leur  païs  aux  Hébreux  y  6c  de 
les  attaquer  par  le  commande^ 
ment  du  Seigneur  ,  parce  qu'ils 
occupoieot  un  païs  qui  étoic 
promis  au  peuple  de  Dieu; 
Mais  ,  il  faut  que  les  coiaquêt 
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tes  de  Jofué  n'aient  pat  été  bien  . 
défendues  ,  paifque  fous  les  Ju- 
ges »  ;fous  Saûl  «  âc  au  com- 
weocement  du  règne  de  David , 
les  Phili(tiiinis  avoienc  des  Rots 
^  des  Satrapes,  qu'ils appel- 
loient  Sazenim  ;  que  leur  Etat 
^oît  divifé  en  cinq  petits  Royau- 
"••sou Satrapies^ ôcquMls  oppri» 
merent  les  Ifraëlites  pendant  le 
gouvernement  du  grand-prêtre 
Héli  &  de  Samuel ,  de  pendant 
It  règne  de  Saiil.  Il  tÛ  vrai 
9°ft  Sanigar ,  Samfon  ,  Samuel 
&  Saûl  leur  tinrent  tête  ,  & 
leur  tuèrent  aflTez  de  monde. 
Maïs  ,  ils  n'abattirent  pas  leur 
puiCTance  ;  ils  demeurèrent  in- 
dépendant jufqu'au  règne  de 
David  ,  qui  les  aflujetiit  à  fon 
Empire. 

Us  reflerent  fous  la  puiflance 
des  Rois  de  Juda  »  jufqu'au  rè- 
gne de  Joram  fils  de  Jofaphat , 
c'cft-à-dire  ,  pendant  environ 
deux  cens  quarante-fix  ans.  Jo- 
vani  leur  fit  la  guerre  »  ôc  les 
yéduifîc  apparemment  fous  fon 
obéififance  ,  puifqu'il  eu  marqué 
dans  l'Écriture,  qu'ils  fe  révol- 
tèrent de  nouveau  contre  Ozias^ 
&  que  ce  Prince  les  contint 
dans  le  devoir  pendant  tout 
foo  règne.  Durant  les  malheurs 
du  règne  d'Achaz  ,  les  Philif- 
thins  firent  le  dégât  dans  les 
terres  de  Juda  ;  mais  ,  Ézé- 
«thias ,  fils  6c  fuccefieur d'Achaz, 
}es  aûu)eitit  de  nouveau.  £nfin, 
ils  fe  mirent  entièrement  en  li- 
berté fous  les  derniers  Rois 
de  Juda  ;  Se  nous  voyons  par 
les  menaces  que  leur  font  les 
prophètes  Ifaïe  «  Amos^  Sopho^ 


nie»  Jé^émieSc  Êzéchiel ,  qu'ils 
avoient  fait  mille  maux  aux  If- 
raëlites ,  ÔC  que  Dieu  dévoie 
châtier  leur  cruauté  par  les  plus 
grandes  calamités* 

AâaraddoD  ,   fuccefleur    de* 
Sennachérib  ,  affiégea  Azoth  , 
&  la  prît,  par  les  armes    de 
Thafthan  ,  général  de  fcs  trou- 
pes. Pfammétichus  ,  roi  d'Egyp- 
te ,  prit  la  même  ville  ,  après 
un  fiege  de  vingt- neuf  ans  ,  fui- 
vant  Hérodote;  ôc  c'eille  plus< 
long  fiege  de  ville  que  l'on  cott- 
noilie.  Fendant  le  fiege  de  Tyr, 
qui  dura  treize  ans  ,  Nabucho- 
donofor  employa  une  partie  de 
fon  armée  à  foumettre  les  Am«« 
monites  ,   ^es    Moabites  ^    les 
Égyptiens  Ôc  les  autres  peuples 
voifins  des   Juifs.  Il  y  a  afiez 
d'apparence  que  les  Phtlifihins 
ne  lui  réfiiterent  pas,  6c  qu'ils 
lui  demeurèrent  aSujettis  avec 
les  autres  peuples  de  la  Syrie  9 
de  la   Phénicie   6c  de  la    Pa^ 
lefline.    Us   tombèrent   enfuite 
fous  la  domination  des  Perfes  , 
puis  fous  celle  d'Alexandre  le 
Grand  ,  qui  ruina   la  ville   de 
Gaza  ,  la  feule  ville  des  Phé'* 
niciensquiofalui  réfifter.  Après 
la  perfécucion  d'Anriochus  Épii> 
phane  ,  les  Afmonéens  démem^ 
brerentpeu  à-'peu  plufieurs  vil- 
les du  païs  des  Philiftîns^  qu'ils 
afiTujetcirent  à  leur  domination. 
Tryphon  ,  régent  du  royaume 
de  Syrie  ,    donna    à   Jonathas 
Afmonéen  le  gouvernement  de 
toute  la   côte    de   la  Méditer- 
ranée ,  depuis  Tyr  jufqu'à  l'E- 
gypte ,  &  par  conféqucat-  tauC 
le  païs  dss  Philii^hins. 

Liij 
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Le  nom  de  Paleftine  eft  veao 
des;  Philiflhins  9  quoique  ces 
peuples  n'en  poffédaiTenc  qu'une 
afTez  petite  partie. 

PHILISTIDE  ,  Philiflides  , 
(<)undes  lieutenani  de  Philippe 
roi  de  Macédoine ,  avoit  été 
établi  par  ce  Prince  Gouver- 
neur de  la  ville  d*Orée. 

PHILISTION  ,  Pkilifiîo ,  {h) 
tin  des  lieutenans  d'Épicyde  , 
fut  tué  à  Syracufe  par  les  Si* 
câiiens  ,  Tan  de  Rome  540  ,  & 
%17,  avant  J.  C. 
.  PHILLA  ,  Fhïlla ,  ^km  ,  (c) 
fille  d'Aàtipater  ,  époufa  d'a- 
bord Cratérus  ,  &  la  cérémo- 
nie du  mariage  fe  fit  en  Macé- 
doine. Cette  fête  fe  pafla  avec 
la  pompe  la  plus  augufte.  Après 
la  mort  de  Cratérus  ,  Philla  fut 
mariée  à  Démétrius  Poliorcète , 
qui  la  prît  contre  fon  gré  y 
parce  qu'elle  étoit  plus  âgée 
que  lui*  Mais ,  fon  père  l'avoit 
forcée  de  l'époufer  en  lui  ci- 
tant un  vers  d'Euripide,  qu'il 
parodia  par  le  changement  d'un 
îeul  mot  i  Là  où  il  y  a  du  bien , 
là  il  convient  de  fe  marier ,  même 
contre  fon  inclination»  Cette  maxi- 
me ,  quelqu'ancienne  qu'elle 
foit  9  ne  vieillit  point  ;  &  quel- 
que contraire  qu'elle  foit  aux 
fentimens  de  la  nature  y  elle  fe 
renouvelle  de  jour  en  jour. 

Après  la  ruine  entière  de 
Démétrius  ,  Philla  »  qui  s'étoic 
retirée  dans  la  ville  de  Caf- 
facdrie ,  défolée  du  fuoefte  étac 
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oA  elle  voyoit  fon  mari  »  8è: 
effirayée  des  malheurs  où  U 
décadence  de  fes  affaires  al- 
loienr  l'expofer  elle-même  , 
avala  du  poifon  ,  &  fe  délivra 
de  la  vie  »  qui  lui  étoic  de* 
venue  plus  infupporcable  que 
la  mort.  Elle  avoit  eu  de  Dé« 
métrius  deux  enfans,  Antigo* 
nus  &  Stratonice. 

Philla  étoit  une  des  Princef- 
fes  de  fon  fiecle  les  plus  acr 
compiles.   Sa  beauté  faifoit  la 
moindre  partie  de  fon  mérite* 
L'éclat  en  étoit  beaucoup  re« 
levé  par  la  douceur  &  la  mo« 
deflie  qui  brillotent  fur  fon  vi« 
fage  »  &  par  un  air  de  bonté 
&  une  pente  à  obliger  qui  lui 
^ag4ioient  tous  les  cœurs.  Elle 
joignoit  à  des  qualités  fi  efti* 
mables  un  .génie  fupérieur  & 
une  rare  prudence  ,  qui  la  rea- 
doient  capable  des  plus  gran- 
des affaires^  Ou  dit  que  toute 
jeune  qu'elle  étoit  »  Antipater 
fon  père  ,  un  A^%  plus- habiles 
politiques  de  fon  tems»  n'entre* 
prenoit  rien  d'important  fans  la 
confulter.  Elle  n'employa  lecré' 
dit  qu'elle  eut  fur  l'efprir  de  Tes 
deux  maris^que  pour  faire  du  bien 
aux  Officiers* ou  à  leurs^ filles* 
ou  à  leurs  fisurs.  Si  elles  étoicot 
pauvres  y  elle  leur  doanoicde- 
quoi  fe  marier  ;  fi  le  malbeuff 
vouloit  qu'on  vînt  à  les  calom* 
nier ,   elle-même    s'intérefibit 
à  leur  j  unification.   Une  libé- 
ralité fi  généreufe  l'avoit  reodue 


(tf)  Freinsh.  Soppl.  in  Q.  Ciur.  L.  1.  |T.  I.    p.  894  *  89s  «  9ti«  Roll.  Hiil» 

Ane.  Toa.  IV.  pi^t  40  »  41  »  n^» 
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-tottcè  piiiflante  auprès  des  trou- 
ves. U  n*étoit  point  de  cabales 

qu'elle  ne  dilSpâc  par  fa  pré- 
:fence  »  ai  de  révolte  qu'elle 

n'afibupît  par  fes  manières. 
'     PHILLA  ,  BkUlA  i  iD(AA« ,  {a) 

fille  de  Séleucus  Nicatèr  &  de 
■  Scratonice  ,  fut  mariée  à  Antl- 

goûus  ,  vers  Tan  276  avant  Je- 

fus-Chrift. 

PHILLIS ,  FhMis,  */^A ,  {h) 

contrée  de  Thrace  •  ficuée  aux 
-^CDvirons  du  mont  .Paagée.  Hé« 
-rodote  fait  mention  de  cette 

contrée.    Quelques  manufcrits 

portent  FhuUis ,  ou  plutôt  Fhyl« 

lis. 

PHILLISy  Phillis  9  autrement 
Phyllis.  Foy^i  Phyllis. 
PHILOBŒOTE,  Pii/o^ww, 
^/AoCoiAiT»;  ,(c)  ruifleau  de  Grèce 
dans  la  Béotie.  Il  couloît  au 
pied  d'une  éminence  très-fer** 
tile  ,  couverte  d*arbres  ,  &  £<- 
tuée  au  milieu  de  la  plaine  d'É- 
latée.  Polyenfait  de  Pbilobœote 
un   lieu  fortifié* 

PHILOCH  ARE ,  Philochares^ 
^iJ^^tipH  r  (^  frère  d'Échiné  > 
^toit  Peintre* 

PHILOGHARIS,  PhHocha- 
ris  9  (e);jcitoyen  de  Tarente  , 
^toit  fort  puiflaot  dans  cette 
ville,  mais  fi  décrié  pour  fe^ 
moeurs  \  qu'on  lui  ayoit  donné 
le  fumom  de  Thaïs*  fameufe 
courtifanne.  Voy€{  Tarente. 

PHILOCLE ,  P*i^^/e^,  {/) 

^Hxhiç  p  capitaine    Athénieiiè 

'1 

M  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  f  •  «t^. 
(ft^Herod.  L.  VU.  c.  ii|. 
(c)  Plue.   T.  I.  p.  461. 
idyM(eh/^it,  ex  ApolJon.     • 
(<)  RoiU  Hill  Rom.  T,  II.  p.  iZ6* 


L*an  405  avant  Jefus-Chrtft ,  les 
Athéniens  lui  confièrent  le  com- 
mandement de  leur  flotte.  Com- 
me il  la  ténoit  à  Tencre  à  reni- 
boùchure  du  âeuve  ^gos,  Se  que 
Lyfaodre  ,  général  de  celle  ndes 
Lacédéraoniens  9  qui  n*en  étoit 
pas  éloigné  »  ne  cherchoît  qu-à 
tirer  la  guerre  en  longueur  pour 
afibiblir  de  plusr  en  plus  fes  en- 
nemis ,  qui  étosent  épuifés ,  A4* 
cibiadefe  rend  fur  la  âotte  des 
Athéniens  ;  &  là  en  préfenc^e 
de  toute  l'armée  ,  il  leur  pro* 
met  que  s'ils  vouîoient  le  lai^ 
fer  agirril  forçeroit  Lyrandre'» 
ou  à  combattre,  ou  à  demao» 
der  la  paix  ;  que  les  Lacédémd- 
niens  n'éludoient  un  combat  fur 
-  mer,  que  parce  qu'ils  n'y  étoient 
pas  fi  forts  que  fur  terre  ;  qu)e 
pour  lui»  il  fe  faifoit  fort  d'en- 

fager  Seuthès  ,  un  des  Rois  de 
'hrace  ,  à  les  chaffer  de  ,  la 
terre  ferme  ;  que  par  ce  moyen 
ils  fe  verroieat  réduits  à  la  né- 
cefSté ,  ou  d'en  venir  à  une  ba^ 
taille  B  ou  à  terminer  une  bonne 
.fois  la  guerre  par  la  paix  qu'ils 
feroient  contraints  de  deman- 
der.. Philocle  ne  pouvoir  dif- 
convenir  de  la  bonté  de  cet 
expédient  ;  mais ,  la  jaloufîe 
l'empêcha  de  le  mettre  à  exé- 
cution ;  il  prévoyolt  bien  qu'en 
laifTant  faire  Alcibiade  ,  il  ne 
feroit  plus  d'aucune  cônfidéra* 
tion  dans  l'armée  ;  qu'il  n'au* 
foit  point  Thodueur  du  fuccès» 


(/)  Didd.  Sicul.  pag.  |S8 ,  $89. 
Corn.  Nep.  in  Aldbiad.  c.  8.  Pauf. 
p.  591.  Xenoph.  p.  457.  Plut.  T.  I. 
p*  438.  é*  A).  Roll.  Hift.  Ane.  Ti  IZ» 
p.  51^.  5»7.  ■        ... 
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M  la  chofe  venoif  à  rénfljc ,  & 
^u'il  demeureroic  au  contraire 
chargé  dejrouc  réveoem«nt  ^'il 
arrivoic  quelque  échecé  Alci- 
i>iadey  fe  féparant  de  lut  fort 
piqué  I  lui  die  :  «  Puifque  vous 
t>  vous  oppofez  aux  avantages 
»  de  la  patrie  ,  fouvenez-vous 
»  du  moins  de   faire    vos  re- 
V  tranchemcns  bien  près  de  l'en* 
«  nemi  ,  &  de  ne  ^point  éloi- 
»  gaer  votre  flotte  de  la  fienne; 
9»  car  f  fi  vos  foldat^  viennent 
».  une  fois  à  fe  débander  «  vous 
■  JB  courez  beaucoup  de  rifque, 
Si  &    Lyfafidre    ne    manquera 
m  pas  de  profiter  de  Toccalion 
n  de  mettre  une  déroute   gé- 
ff  nérale  dans  votre  armée,  o 
L'événement  juftifia  la  prédic- 
tion d'Alcibiade.  Lyfandre  en- 
voya reronnoitre  la  flotte  des 
Athéniens  ,  &  a^yatit  appris  que 
Je  foldats'étoit  mis.aupc  champs 
pour   fouri^ger  ,    ôc  que    les 
vaifleaux   étotent  .prefque  en- 
tièrement   dégarnis  •  de    trou» 
pes  )  il  faidt  Voccafion  favo- 
r«ble    qui.  fe  préfentoit  ;    à: 
^yant  fait  brufquement  attaquer 
l'armée  ennen^ic  >  ii  termina  la 
guerre  par  one  aélion  abfolu^ 
ment  décidv^.' Phi  Iode  fut  fait 
prifonnier  6l  conduis  à.  Lamp- 
faque. 

C'étoit  lui  qui  a  voit  fait  pré- 
cipiter du  haut  .d*ua  rocher  , 
tous  les  prifonnier  s  de  deux  ga* 
Jeres .  prifes  fur  les  ennemis  » 
Tune  d'Andros  ,  l'autre  de^Co- 
rinthe  ,  âc  qui  avoit  autrefois 
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perfuadié  un  peuple  d'Athentt 
d'ordc(nii>er  qu'on  couperok  le 
pouce,  de  la  main  droite  à  toas 
les  prifo^niers  de  guerre ,  afin 
qu'ils   fuflent   hors    d'état    de 
manier  Ja  pique  9  8c  qu'ils  ne 
pu.flent  fervir  qu'à  la  rame.  Lj- 
faadre   le  fit   donc  venir  ,    4c 
lui  demanda  à  quoi  il  fe  coih> 
damnoit  lui-même  ,  pour  avoir 
porté  ftts  citoyens  à  donner  le 
cruel  décret  dont  on  vient  de 
parlejr.  Philocle ,  fans-  rien  ra- 
battre de  £a  fierté  «  malgré  Tex- 
.trêmité  du  danger  oà  il  fe  troa- 
voit  ,  lui  répondit:  «*  N'accufe 
»  point  des  gens  >quin*ont  point 
jo  ée  Juges  ;  &c  puifque  tti  es 
»  vainqueur,  ufe  de  tea  droits, 
»  &  fais  contre  nous  ce  que 
n  nous  euiBons  fait  contre  rot , 
»  û  nous. t'avions  vaincu.  »  En 
même  tems  ,  il  alla  fe  mettre 
-ati  «bain  5  prit  enfui  te  un  .man- 
'te au  magnifique ,  ëc  marcha  le 
premier  au  fupplice. 

PHILOCLE  ,  Phiiocles ,  (a) 
,4»<>MMfç,un  des  principaux  Lieu- 
,tenaas  de  Philippe  toi  de  Ma- 
cédoine 9  fut  envoyé  par  ce 
l'riftce^  avec  deux  mille  horo- 
^ne»  d'infanterie  &  depx  cent 
cavaliers  pour  ravager  les  ter» 
Tes  des  Athéniens ,  l'an  200  avant 
Jefus-Chrift.  Quelque  tems 
a^près ,  Philocle  partit  d'Eubée 
avec  deux  mille  hommes  Thra» 
ces  il  Macédoniens  piour  aller 
de  nouveau  ravager  l'Attique  « 
&  pafiTa  le  défilé  de  Cithéroa 
yii-à«vis  d*Élettfîs«  De»là  «  en* 


C*)  Tit.  Lîv.  L.  XXXT.  c.  16,  «6.  je.  10.  s$*  RoU,  Hifi.   Anc.  T.  If. 
L.  XXXil.    c    16,    tj,  »j,  L,  XL«{p.  65é,^^.>i>» 


iroyaot  uoe  partie  ^e  ftrt  geint 
piller  la  campagne  ,'il  fe  mit 
eo  embufcade  avec  le  reile 
dans^  un  lieu  commode  où  il  fe 
dnc  bâché  ,  afin  que  fila  gar* 
ntfon  du  fort  d'Éteufis  fortoic 
pour  aller  attaquer  fes  fourra-* 
geurs  ,  il  pût  lui-même  fondre 
roue  d*un  coup  fur  elle  ,  quand 
elle  fe  feroit  dtfperfée  dans  les 
champs.  Mais  ,  fes  embûches 
ayant  ét^  découvertes ,  il  rap- 
pella  les  foldats  qu'il  avoit  dé* 
tachés  pour  piller  ;,  &'les  ayant 
sais  en  ordre  de  bataille ,  alla 
ftv'eceux  pour  donner  Tafiàut 
au  fort  d^Éleufiir  ,  d'où  ayaat 
encore  été  repotifi^  aVed  beau- 
coup de  perte  f  il  rejoignit  Phf* 
Jrppe  qui  venoit  de  rAch^ïie. 

Deux  ans  après  ,  Philocle  , 
qui  commaddoit  dans  Chalcis  p 
envoya  dire  à  ceux  d'Érétrie, 
qui  étoient  ailEégés  par  trois 
flottes  à  la  fois,  qu'ils  n'avoient 
qu'à  tenir  bc^n-^-ât^  qu'il  vien- 
droit  à  leur  fecours  a0ez  tôt 
pour  fauvér  la  ville.  Cette  efpé- 
rance,  qui  fouteooit  leur  crainte^ 
les  obligea  de  prolonger  le  fie^ 
ge  pins  que  leur  intention  >& 
leurs  forces  ne  le  leur  permeti- 
toient»Màis>quand  ils  virent  que  ^ 
Fhilocle  avoit  été  repou(£^ ,  de 
t*étoit  retiré  endéfordre  à  Chah 
cis  d'où  il  étoit  parti ,  ils  livrer 
ffent  ia  place  aux  affiégeans. 

Philocle  ,  étant  venu  depuis 
dans  l'Achaie  ,  non-feulement 
fit  4ever  le  fiege-  de  Corinthe , 
mais  fe  rendit  encore  maître 
d'Argos  par  là  trahifon  de  quel- 
queS'uns  des  premiers  de  la 
ville  I    qui  avoieiu   pris  (bin 
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ftnparavant  de  s'aiTurer  du  coxp- 
fentement  du  peuple.  C'étoit 
une  coutume  chez  les  Argieos» 
que  le  premier  jour  de  leurs 
aCfemblées  9  les  Préteurs-,>pour 
attirer  ia  bénédiftiondu  ciel  fur 
leurs  entre prifiss  ,  commença f- 
fent  par  invoquer  Jupiter,  A- 
poUon  &  Hercule  ;  &  depuis  ^ 
on  avoit  ordonné  par  une  loi  que 
Philippe  fût  nommé  après  cesUi- 
vioîtés.  Mais  »  comme  en  con- 
féqnencede  l^alliance  faite  avec 
les  Romains^ ,  le  crieur  n'ajouta 
point  -celui  du  Roi ,  la  multi'» 
tude  murmura  d'abord  contre 
rette  omii&en  ;  &  un  moment 
-après ,  on  entendit  plufieurs 
wVoix  qoi-nommoieni  Philippe  » 
/&  demandoient  qu^on  obéît  à 
H'  Im  f  jufqii'à  ce  qu'enfn  ce 
Prince  ftt  nommé  avec  de 
grand*  applaudiflemens  de  tout 
le  peuple.  Philocle  ,  pour  pro- 
fiter de -cène  faveur ,  s'entpara 
pendant  la  nuit  d'une  fortereiTe 
appellée  Mrtâlp  V  C|ui  comman- 
doit  la  ville  t  &  y  ayant  mis 
garnifon»  defcendit  dès  le  len- 
demain enfeignes  déployées» 
vers  la  place  qui  étoit  au-delTous 
de  cette  citadelle» 
.  Philocle  fut  envoyé  dans  la 
fuite  à  Rome  avec  Apelle  pour 
y  prendre,  des  informations 
au  fujet  de  Démétrius  fils  de 
Philippe.  Comme  les  deux  dé- 
putés étoient  d'intelligence  avec 
Perfée  ,  autre  fils  de  Philippe  , 
qui  cherchoit  à  perdre  fon 
frère,  ils  rapportèrent  de  Rome, 
fous  le  le  nom  de  T.  Q.  Fiami- 
nînus ,  une  lettre  qui  fut  fatale 
à  Démétrîtts.  Après  la  laçrt  de 

Lliv 
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ce  jeune  prioce ,  le  brait  com* 
mun  ^  U  Cour  étoit  qu'an  avoît 
fuppofé  cette  lettre  ,  â:  qu'oa 
y  avoîc  m»  une  fauffe  fign&tare* 
Mais  ,  ce  n'étoic  qu*iioe  iimple 
conjeâtire  f'^Sc  Ton  n*en  avoir 
potDf  de  preuve.  Xychus ,  qui 
«voit*  été  à  Rome  avec  Philo** 
cle  &  Apeiie  ,  en  quaHté  de 
fecrétaire  d*Ambi€ade  /décou* 
vrit  toute  l*îiitrigue.  Oo  fit  ar- 
rêter fur  le  champ  Philocle  , 
qui  fe  trouva  à  la  Cour.  Apelle, 
qui  étoit.  abfent  ,  ayant  appris 
que  Xychus  avoit  tout  décou* 
vert ,  fe  fauVa  en  Italie.  On 
ne  fçait  pas  bien  certainement 
ce  qu'on  tira  de  Philocle.  Quel- 
ques-uns prétendent  .qu'après 
avoir  nié  hardiment  le  fait  , 
lorfqu'on  lui  eut  confronté' Xy- 
chus ,  il  ne  put  pas  foutenir  fa 
préfence*  D'autres  difent  qu'il 
foiifFrit  conilâmment  la  torture, 
&  prottùà  jufqu'à  la. fin  de 
fon  innocence.  •  !-     -    - 

PHILOCLE ,  PkUoeles  ,  (a) 
C)/xo):mîç  .  inferloeutenr  tfûn  dia- 
logue de  Lucien.  Il  s'entretient 
avec'Tychiade.       »   -    •        -  > 

THlLOCKATE^^Philocraùs, 

^ly^onpitH  f  {y)  Capitaine 9  dont 
Xénophon  fait  mention  ^  au  fujet 
de  l'attaque  &  de  la  prife  de 
Corlnihe  par  Praxitàs. 

PHILOCR ATE,  Philocratisi 
C>i\5)t^aT«-:  9  (c)  capitaine"  Athé- 
nien» fils  d'Êphiatte,  partît  avec 
èÏTC  vaiâeaux  ^  pour  aller  en 

(s)  Lueian.  TélU  p.  4ii.  ^  fêf» 

(i)  Xenoph.  p.  5tt. 

(c)  Xeboph.  p.   540. 

(W>  Corn.  Mep.  in  DJoa.  c.y. 


Chypre  polrter  du  fecourslk  Évai* 
goras.  / 

PHILOCRATE .  Philoeratts^ 
^iwifiTvt%\,  (i)  étoit  frère  de  ce 
Callicrate»  qui  fit  aflàffiner  Dionw 
Il  eut  même  quelque  parc  au 
complot.  Car  ji  Callicratc  »  te» 
nant  une  galère  toute  équipée 
dans  le  port  de  Syracufe,  en 
donna  le  commandement  à 
Philocrate  »  avec  ordre  de  faire 
faire  à  l'équipage  la  manœuvre 
accoutumée ,  fous  prétexte  d*e* 
xercer  la  chtourme  »  mais  eo 
effet  pour^  avoir  une  retraite 
toute'  prête  ^  en  cas  que  foa 
projet  vîmt  è  él^hôuer. 

PHlLQCRAT£,PAi/iMrr4t/^, 
^i^dK^tMi  ,  (e)  fameux  Orateur* 
contemporain  de  Démofthene  ^ 
eut  »  au  rapport  de  Plutarque. 
des  liaifoas  particulières  avec 
Philippe  )?oi  de  Macédoine  »  6c 
favoriia  le  parti  de  ce  prince. 
Auffi  9  Démaft^efne  lui  fait-it 
bien  des  repprpcbes  dans  fer 
harangues.       .   • 

PHILOCRATE , /'Ai/acfiirw, 

^/xaicf«TH«»  (/)  efclave  de  C. 
Gracdnts.  Il  y  en  a  qui  préj 
tend eèi?^  que  C«  »Gracchus  étant 
pourfuivi  par  fes  ennemis ,  Phi- 

,  locrate  Je  tua  de  fes  propres 
mains  ,  &  fe  tua  enfuite  lui-mi» 

'me  après  lai  avoir  rendu  ce 
/ervice.  D'aufres  difent  qu'ils 
furent  pris  tous,  deux  en  vie 
par  leurs  ennemis  ,  &  que  Phi« 
locrate  embraffa  fi  étroitemeoi 
C.  GracchttS  >  &  le  couvrit  fi 

(#)  PlMt*  T.  I.  p.  t5^.  Demofth.  Ont* 
de  Halon.  p.  7t.  de  Falf.  Lcfat.  p.  |cq. 
&  ftq.  Lacfain.  T.  II.  p.  §68  »  941» 

(/.)  Piuti;Tom»  i.  p.  841. 
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bf efi  de  fon  corps  ,  qu^aucuA 
d'eux  ne  put  le  frapper  que 
l'eCclave  ne  fût  perce  aupara- 
vant de  tous  les  coups  que  Ton 
portoit  à  fon  maître  »  àc  tombé 
mort  à  Tes  pieds. 

PHILOCRATE ,  Phiherates, 
^/^o]efaTlf; ,  (a)  un  des  princi- 
paux  AmbaiTadeursque  les  Rho- 
dîens  envoyèrent  à  Rome  ,  Tan 
de  la  foiidadon  de  cette  ville 
58c  ,  &  167  avaoc  J.C,  Foyei 
Âilymede. 

,  FHILOCTETE .  Phîhaetes , 
.Oi^oKTMTit; ,  (^)  un  des  Héros  les 
plus  célèbres  de  foo  tems  j  étoit 
fils  de  Pœan,&le  fidèle  corn* 
pagQon  d'Hercule ,  qui  ,  en 
mourant,  lui  laiffi Tes  flèches, 
dont  Tune  dans  I>  fuiteiui  de^ 
.vint  fatale»  U  s'étoit  engagé 
par  ferment  à  ne  jamais  décou- 
.vrir  le  lieu  où  il  avoit  dépofé 
}e  corps  de  ce  HétQs.  Mais  , 
les  Grecs  dans  la  S^W  près  de 
partir  pourTroie«  ayant  appris 
de  rOracle  de  Delphes  ,  que 
pour  fe  rendre  maîtres  de' cette 
yille  t  il  falloît  qu'ils  fuflent 
en  pofleffion  des  flèches  d'Hçr-* 
eu  le  f  envoyèrent  des  députés 
i  Fhiloélete  ,  pour  apprendre 
en  quel  Heu  elles  étoient  ca- 
chées. Fhiloétete  9  qui  ne  vou- 
Joît  ni  violer  fen  ferment  ^  ni 
priver  les  Grecs  de  l'avantage 

Îue  dévoient  leur  procurer  ces 
echesi  après  quelque  réfiftance» 
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montra  avec  le  pied  le  lieu  oà 
il    avoif  inhumé  Hercule  «  Bt 
avoua  qu'il  avoit  fes  flèches  en 
fan  pouvoir.  Cette  indifcrétioa 
lui  coûta   cher  dans  la  fuite  ; 
car,    dans  le  tems  qu'il  alloic 
à  Troie  ,   une  de  ces  flèches 
ifant  tombée  fur  le  même  psed 
avec  lequel  il  avoit  montré  le 
lieu  de  la  fépulture  d*Hercule* 
il  s'y  fotrma  un  ulcère  qui  jet* 
toit  uoe    fi  grande  puani»ur« 
qu'à  la  follicitation  d'Ulyfle  on 
le  laifia  dans  l'ifle  de  Letnnos  , 
où  il  fouffirit  pendant  dix  ans 
tous  ces   maux  &  toutes  ces 
douleurs  ,  que  l'illuftre  Auteur 
deTélémaque  décrit  fi  éioquem« 
ment  d'après  Euripide  &  Ovide* 
Cependant ,  après  la  mort  d'A« 
chille  »  les  Grecs  »  voyant  qu'il 
étoit  impoiSble  de  prendre  U 
ville  fans  les  flèches  qu'il-  avoic 
emportées  avec  lui  à  Lemnos  > 
UlyfTe    quoiqu'ennemi  mortel 
de  Phîlbétete  f  fe  chargea  de 
l'afler  chercher  &  de  le   ra-- 
mener  ,  ce   qu'il   exécuta   ea 
effet.  Ce  voyage  &  cette  nél^^^ 
ciatîon  ,  pour  le  dire  en  paf«' 
fant  »  font  le  fujet  d'une  de» 
plus  belles  tragédies  que  l'Âa«^ 
tiquité  nous  ait  tranfmifes. 

FhiloAece  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  dans  le  camp  des  Grecs  f 
que  Paris  lui  fit  demander  un 
combat  fingulier  ;  mais  »  le  héros- 
Grec   l'ayant  blefl*é  mortelle-* 


•  (j)  Tit.  Ut.  L.  XLV.  e.  15.  If.  401 9  4oi*  Psuf.  p»  )irt  ^6ft  509» 

(h)  Homer.   IlUé.    L,  U.   v<   mi*   Juft.  L.  XX.c.  x.  Myth.  par  M.  VAbb, 
ër  /rf.   OdyC  L.   UI.  «.  189.    Ovid.  <  Ban.»  Tom.  Vf.  ptg,  )9|j   Tom.  VII. 


Mecam.  L.  Xlll.  c.  a  «9.  Luçîaol  T.  11. 
P.  541.  Plut.  T.  t.  p.  $9,  its*  Diod. 
$icul.,p..  s^  ,  170«. Vû{.  Aoad,  t.  Ul. 


p.  S45  f  tés  «  S63  f  s6tf  •  A69»  &  fmiv» 
Mém.  ée  TAcad.  des  Infcr»  9t  ielU 
Leur,  Tom*  IX.  p«  # |* 
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ment  d'ti»e  de  fes  flèches ,  I!  àttà 
aiourîr  c«re  les  bras  de  fa  cKere 
Soone.  Comme  Ton  ulcère  n'é- 
toit  poîot  encore  guéri  ,  n'o- 
tkm  après  la  prile  de  Troie 
verourner  dans  ion  pais  ,  il  alla 
éant  la  Calabre ,  où  îl  bâtit  la 
ville  de  Périlîe  ,  &  fur  enfiii 
guéri  par  les  foins  de  Machaon, 
comme  nous  l'apprenons  de 
Properce  &c  d*Ovide.  On  lui 
attribue  au(£  la  fondation  de 
Thtrrîum* 

Fhiioâete   avoir  été  un  des 
plss  fameux    Argonautes  ;   & 
comme   il  furvécuc  long-tems 
à  la  prife  de  Troie  y  c'eft  une 
preuve  de  la  proximité  de  ces 
àtxKX  évenemens.    Homère  dit 
<9oe   Phftoâete    étoit   le    plus 
adroit  de  tous  les  Grecs  à  tirer . 
et  Parc  y  &  qu*il  commandpie 
&ft    rai  (Te  aux    qui    portoient 
ce©x  de  Méthone,  de  Thauma* 
cîe«  de  Mélibcee  8c  d'Olizon. 
PHILOÇ YPRE ,  PhiUcyprus , 
♦/xoKt/TTpD; ,  (tf)  un  des  rois  de 
nâe  de   Cypre,  habitoit  une 
petite  ville  ,  que  Démophoon  , 
fts  de  Théfée ,  avoit  bâtie  fur 
les  bords  du  fleuve  de  Claros  » 
en  un  lieu  fort  d^affiette ,  mais 
dont  le  terroir  étoit  ftériJe  & 
dor»    C'efl    pourquoi  ,    Sol  on 
étant  arrivé  dans  cette  ville  >  de 
voyant  qu'il  y  avoit  au-de(Tus 
une  belle   plaine ,  conféitlà  à 
Philocypi«e   de  'tranfporteJf  là- 
fa  ville ,  &  de  la  rendre  plus 
grande  &  plus  agréable  ;  il  lut 
aida  lui-même  à  la  bâtir  ^  & 


pourvut  !k  tout  ce  qui  étôirtrf- 
ce0aire  pour  la  commodité  ÔK 
la  fureté  de  fei  habitaiis ,  de  iao* 
fiiere  qu'elle  fut  bientôt  crès« 
peuplée  9  &  que  tous  les  autres 
rrînces  voifins  en    furent  ja- 
loux. Philecypre>  voulant  ren- 
dre à  Selon  Phonneur  qui  lui 
étoit  dû ,  changea  le  nom  de  fa 
ville,  qui  étoit  appeilée  Aipeta  » 
c*eft-à-dire,    la  haute,   de  la 
nomma  Soli;  du  nom  de  fo» 
fondateur.  Solon  parle  lui-mê- 
me  de   cet  établiflement    dans 
fes  élégies ,  où ,  s'adreflam  à 
Phllocypre ,  il  dit  :  «  Puiffiez- 
»  vous  régner  lotrgtems  dans 
»  Soli ,  de  habiter  en  paix  cette 
»  ville, vous iSt votre poftérité? 
»  Et  pour  if^oi ,  que  la  belle 
»  Vénus  me  faffe  partir  en  bon* 
n  ne  fanté   dé    cette    iAe ,    <C 
j»  que,  pour  cette  nouvelle  fou- 
I»  dation  ,  elle  me  falTe  part  do 
»  fes  grâces  ,  tte  comble  d*hott- 
II  neur,  &  me  conduife  héu* 
»  reufement  dans  ma  patrie,  ^s 
PHILODAMUS,    PkUoda^ 
mus  ,  (h)  de  la  ville  d'Oponte  » 
fut  condamné  par  Cn.  Dolabel-  '^ 
la,  après  avoir  été  député  à 
Rome  par  fes  concitoyens  ;  mais, 
le  jugement  de  Cn.  Dolabella 
fut  infirmé. 

PHILODAMUS,  Phihdamus, 
(c)  de  la  ville  de  Lampfaque  , 
tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  habitans  de  cette  ville  ,  par 
fa  naiflance  ,  par  fes  rîcheffes  » 
&  par.  le  erédtt  dont  il  jouiflbit» 
Il  fut  mis  à  mort  lui  Ôcfdn  fils> 


0>  Plut.  T«  I.  p.  9t  >  9)*  I     ce)  Cfcer.  in  Verr.  L.  III.  c.  4|.  é^fif» 

(»;   Gieect  sa  Vm.  U  IV.  ^  75.|Crév.  Hiit  %om  T»  VI.  p.  7|« 
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ît  pcre  pour  s'être  oppofé  à  ce 
que  C»  Verres  déshonorât  fa 
Elle,  &  le  fils  pour  avoir  pris 
ia  défenfe  de  fon  père  &  de 
€à  fœur. 

.  THILQDEME,  PhUodmus, 
^ihilHfJi^  ,  (a)  Athénien ,  père 
de  Philon  &  d*Epicrate. 

PHILODEME,  PAUodemus, 
<i>thQii*/^9ç  f  {h)  officier  Argien» 
à  qui  Épîcyde  avoic  confié  la 
garde  du  fort  d'Euryale ,  fitué 
dans  un  quartier  de  Syracufe. 
L'an  de  Rome  54O9  &  211 
avant  Jefus-Chrift,  M.  Clau- 
«lîus  Marcel] us,  pendant  qu*ii 
/aifoit  le  fiege  de  cette  ville, 
ayanttourné  du  c^té  de  ce  fort, 
«pvoya  Sofis  pour  fonder  Phi- 
lodeme.  lit  eurent  enfemble 
une  afifèz  longue  converfation 
qui  fe  termina  fans  rien  déci- 
der ;  en  forte  que  Sofis  revint 
annoncer  à  M.  Claudius  Mar^ 
cellus  que  cet  officier  a  voit  de- 
«tiandé  du  tems  pour  délibérer 
fur  fes  propofitionsk  Mais»  com- 
me il  diffêroit  de  ioùr  en  jour 
à  rendre  .une  réponfe  pofitive , 
parce  qu'il  efpérott  ,  que  fi 
Hippocrate  &  Himilcon  ,  qu'il 
attefnJoit,  poùvoieat  entrer  dani 
la  cirsdelle  avec  leurs  légions, 
il  feroit  aifé  de  faire  périr  l'ar- 
mée Romaine  ,  M.  Claudius 
Marcellus,  qui  vit  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  rendre  maitre  du  fort 
d'Euryale ,  ni  par  compofitton 
ai  par  force,  alla  camper  entre 


deux  quartiers  de  Syracufe  aum 
grands  que  des  villes  entières. 
Cependant  ,  Philodeme  y  ne 
voyî^nt  aucune  apparence  de  ré* 
cevoir  du  fecours  •  après  avoir 
tiré  parole  de  M.  Claudius 
MarcellUs ,  qu'il  pourroît  fs 
retirer  fain  &  fauf  vers  Épîcy- 
de ,  fortit  avec  fa  garnifon  ,  Se 
abandonna  le  fort  d'Euryale 
aux  Romains. 

PHILODEME ,  Philodcmus , 
*  xi/iiAt»; ,  (c)  poëte  Grec ,  dont 
nous  avons  des  pièces  dans  Tan^ 
^hologie  manufcrite  de  la  biblio* 
tfaeque  du  Roi. 

PHILODICE  ,  Philodîees  , 
^t)<0(tUvç  ,  (d)  un  des  députés 
que  les  Athénieiis  envoyèrent 
tin  jour  au  roi  des  Perfe». 

PHILO  DORE ,  Philodorus , 
(e)  avoit  fervî  de  témoin  dans 
une  affaire ,  au  rapport  de  Ci- 
tréron. 

PHILŒTIUS.  P*i/a/i«f ,  (/) 
OiWri6(  ^  avoît  la  garde  des  trou- 
peaux d'UlyfTe  dans  l'ifle  des 
Céphaléniens.  Un  jour  ,  tl  fe 
rendit  à  Ithaque,  dans, le  tems 
qu'UlyfiTe  venoît  d'y  arriver 
fans  s'être  fait  connoître.  Phi- 
lœtius  avoit  mené  avec  lui  par 
l'ordre  des  Pourfuîvans  de  Pé- 
nélope une  géniOTe  graffe  ôc  des 
chèvres  pour  une  fête.  Après 
avoir  attaché  fes  chèvres  &  fa 
génifle  ;  il  $*approche  d'Eumée , 
qui  étoit  chargé  de  veiller  fur 
tous  les  pafteurs  d'Ulyfle,  & 


>  (s)  Deanoftfa.  Ont.  de  Falf.  Légat 
f.  419. 
(*}  Tit.  Liv.   t,  XXV.  c.  s 5. 


(d)  Xeaoph.  p.  4)6. 
(f)  Ciccr.  Ozat.  pro  L.  Flacc.  c.  4s, 
if]  Homer.  OdyA*.  L.  XX.  v.  18$.  ^ 


(r)  Métn.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell,  /«f .  L.  XXI,  v.  lÉj.  U  XXll.  v.  170^ 
Letu,  T,  11,  f,  :z66,  J  &  S*fp 
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loi  die  :  «  Mon  cher  Eamée  §  qtA 
3B  eft   cet   étranger   aoaveller 
»  ment  arrivé  dans  le  Palais 
n  de  notre  Maître  i  De  quel 
»  pais  eft-il  &L  de  quelle  fa- 
»  mille?  Malgré  Tétat  malbeu- 
»  reux  oà  il  eft ,  il  a  la  majefté 
»  d*uo  Roi»  Hélas  /  comment 
n  les  Dieux   épargaeroient-ils 
^  les  gens  dn   commun  »  s*ili 
»  nVpargnent  pas  les  Rois  mê» 
3»  mes  y  &  s'ils  les  aflbjetiflênt 
m  à  toutes  fortes  de  miferes  & 
I»  d^umilîattofis  ?»  En  difanc 
.ces  mots  il  s'approche  d'Ulyfle» 
le  prend  par  la  main  ,  Oc  lui  pac- 
te en  ces  terA>es  :  o  Étranger , 
»  mon  bon  père ,  puiffiez-vous 
^  être  heureux  »  &  qu*à  tous 
»  vos    malheurs    fuccede    une 
»  profpéri.té.  qui  vous  accom- 
»  pagne  toute  votre  vie.  Grand 
^     »  Jupiter  »  vous  êtes  le  plus 
»  cruel  des  Dieux  !  Après  que 
y»  vousave2  donné  la  naiflance 
»  aux.  hommes  ;   vous   n'avez 
»  d'eux  aucune  compaffion  ^  Sc 
»  vous  les  plongez  dans  toutes 
»  fortes  de  calamités  &  de  fouf* 
»  Traoces*  Nous  en  avons  un 
3>  grand  exemple  dans  ce  Pa« 
3»  lais.  Je  ne  puis  retenir  mes 
»  larmes  toutes  les  fois  que  je 
»  me  fouviens  d'Ulyfle  ;  car  , 
3»  je  m'imagine  que  vêtu  de  mé* 
30  chaos    haillons    comme    cet 
y>  étranger  ,  il  erre  de  Royau- 
3»  me  en  Royaume ,  fi  même  il 
»  eft  encore  en  vie  ,  Se  qu'il 
3»  joaîiTe  de  la  lumière  du  fo- 
30  leil.  Que  fi  la  Parque  a  tran- 
09  ché  le  fil  de  fes  jours  ,  &  Ta 
3»  précipité  dans  les  enfers ,  je 
.  3»'  de*  cèfTerai  jamais^  de  pieu- 


»  fer  mi  fi  bon  matcret  qnii 
»  malgré  ma  grande  jeunefle-j 
9  eut  la .  bonté  de  m'établir  fur 
9  fes  troupeaux  dans  Kifle  dé 
3»  Céphalénie.  Ses    tronpeaax 
3»  ont  tellement  multiplié  entre 
3»  mes  mains,  que  je  ne  crois 
»  pas  que  jamais  Paneur  aie  rm 
M  un  auffi  grand  fruit  de  fes  f ra- 
»  vaux  5c  de  fes  veilles.  Mais  y 
30  des  étrangers  me  forcent  de 
30  leur  amener  ici  pour  leurs 
»  feiHns    ce  que  j'ai  de  plus 
n  beau  &  de  meilleur.  Ils  n'onç 
30  aucun  égard  pour  notre  jeune 
9  Prince ,  êc  ils  ne  craignent 
»  pas  même  la  vengeance  des 
»  Dieux  à  qui  rien  n'eft  caché  ; 
30  car  9  leur  infplence  va  )uf- 
30  qu'à  vouloir  partager  entre 
30  eux  les  biens  de  ce  Roi  ab* 
30  fenr.  Cependant ,  mon  coeur 
30  eft  combattu  de  différentes 
30  penfifes.  D'un  côté ,  je  vois 
30  que  ce  feroit  une  très-mao-* 
30  vaife  a<^ion  ^  pendant  que  le 
30  jeune  Prince  eft  en  vie ,  de 
»  m'en  aller  chez  quelque  au- 
30  tre  peuple  &  d'emmener  tous 
n  fes  troupeaux  ;  mais  d'un  au« 
9  tre  côté  auiS ,  il  eft  bien  fa- 
it cheux ,  en  gardant  les  trou- 
30  peaux  d'un  maître ,  de  pafler 
»  fa  vie  dans  la  douleur ,  ex- 
n  pofé  aux  inColences  de  ces 
30  Pourfuivaos.   Les   défordres 
30  qu'ils  commettent ,  font  fi  in* 
»  fupportables, qu'il  y  a  déjà 
j»  long-tems  que  je  me  ferois 
y>  retiré  chez  quelque  Roi  puif* 
30  fant;  mais^  je  prends  patieo- 
»  ce  &j[e  diffère  toujours  pouf 
Il  voir  n  ce  malheureux  Princt 
»  ne  reviendra  point  cbaflèr  ces 


>  iofoleos  de  (où  Palaisl 

»  Pafteur ,  répondit  Ulyfle  9 
»  vos.  paroles  témoîgôenc  que 

>  vous  écei  uD  homme  fenfé  »  âc 
»  plein  de  courage  &  de  fa- 
»  geffe  ;  c'efi  pourquoi ,  je  ne 
».  ësrai  pas  difficulté  de  vous 
»  apprendre  une  nouvelle  qui 

•  vous  réjouira  9  &  afin  que 
»  vous  n'en  puiifiez  douter  y  je 
B  vous  la  confirmerai  par  fer- 

•  ment*  Oui  je  vous  jure  par 
0  Jupiter  &  par  tous  les  autres 
»  Dieux ,   par  cette  table  où 
»  j'ai  été  reçu  ,  &  par  ce  foyer 
»  d'Ulyfle  où  j'ai  trouvé  un 
n  afyle  9  Ulyffe  fera  arrivé  daâs 
»  fon  palais  avant  que  vous  en 
»  forciez,  &  û  vous  votilez» 
n  vous  verrez  de  vos  yeux  les 
»  Pourfuivans ,  qui  font  ici  les 
»  maîtres  ,    totnber    fous    fes 
»  coups  j  &  inonder  cette  falle 
»  de  leur  fapg.  Ah ,  répliqua  le 
s»  Pafteur,  daigne  le  grand  Ju- 
m  pîter  accomplir  cette  grande 
1»  pronefle*  Vous  feriez  content 
»  ce  jour-là  de  mon  courage 
t>  0c  de  la  force  de  mon  bras.  » 
Eumée  pria  de  même  tous  les 
Dieux  qu'Ulyfle  pât    revenir 
dans  fon  Palais. 

.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  fe 
faire  connoftre  aux  deux  Paf- 
ceurs  9  comme  on  peut  le  voir 
i  l'article  d'Eumée  9  &  ils  i'at- 
4lerén€  à  fe  défaire  de  fes  enne- 
mis* Philoetsus ,  après  avoir  tué 
Pifandre,  choifît  encore  pour 
ia  viâime  Ctéfippe  9  &  en  le 
frappant  au  milieu  de  l'eftomac, 
il  i'infolte  en  ces  termes:  ^  Fils 
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»  de  Polytherfe,  qui  n*aimes 
»  qu'à  vomir  des  injures ,  ne 
»  cède  pi  us  à  ton  emporte- 
n  ment  &  à  ta  folie  9  qui  te 
»  '  rendent  fi  infolent  ôc  Û  hau«« 
n  tain  9  Se  apprends  enfin  à  être 
9»  plus  modefte  '  dans  tes  dif- 
39  cours  9  en  te  foumettant  aux 
»  Dieux  qui  font  plus  puffiTans 
30  que  les  hommes.  Voilà  Je 
»  préfent  que  je  te  fais  pour  le 
n  pied  de  boeuf  dont  tu  régalas 
x>  UlyiTe  qui  mendioir  dans  fx 
»  maifon.  »  Ainfi  parla ,  aiofî 
en  ufa  ce  fideie  Pafteur. 

Nous  remarquerons  que  Cté« 
fippe  avoit  jette  à  I9  tête  d'U- 
lyue  un  pied  de  boeuf,  il  en  re« 
çoit    préfentement    le   falaire* 
Philœtius  lui  donne  un  grand 
coup   de  pique  au  travers  de 
l'eftomac  ^  &  en  le  perçant  il 
lui  dit  ;  ai  Voilà  le  préfent  que 
»  je  te  fais  pour  le  pied  de 
n  bœuf.  ïi  Et  Euftathe  nous  ap- 
prend que  ce  mot,  voilà  U  pré-^ 
fent  pour  U  pitd  de  htzuf^  a  été 
depuis  en  Grèce  un  proverbe 
qu*on  appliquott  à  ceux  qui  re« 
cevoient  le  falaire  du  mal  qu'ils 
a  voient  fait.  Homère  a  fourni  fa 
langue  de  beaucoup  de  prover- 
bes 9  comme  la  grâce  du  Cyclo^ 
pc  9  les  lettres  dt  Bellirophon ,  ai 
une  infinité  d'autres  ,  &  cela 
n'arrive  qu'aux  grands  Poètes* 
PHILOGÊE  ,  Pkilogeus ,  (a) 
nom  que  le  Mythologue  Fulgen* 
ce  donne  à  un  des  chevaux  du 
Soleil.  Ce  mot  veut  dire  qui 
aime  la  terre  9  de  <I>/Af  o^,  amo  ^ 
j'aime ,  &  7? ,  terra ,  terre. 


(#)  My(h.  par  M.  PAIb.  Ban,  T.  IV.  p.  148. 
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PHILOLAUS,  PhiMaUs,  (a) 
^/AoAoeoç,  natif  de  Crotooe>  phi* 
iofophe  Pythagoricien  ,  con- 
temporain de  Piacon  «  vivoit  en* 
viron  400  ans  avant  J.   G.  Il 

'Ivbit  pris  les  leçons  d'Archycas 
de  Tarente.  Il  croyoit  que  tout 
fe.  fait  par  harmonie  &  par  né* 
ceffité.  il  fut  auteur  du  fyfteme 
^u  mouvement  de  la  terre,  qui 
a  été  renouvelle  par  Copernic 
&  -par  Tyçho  -  Brahé ,  &  ex- 
pliqué fort  au  long  par  M. 
Boulliauld  dans,fon  afironomie 
Philolaïque.     ' 

On  met  Philolaûs  au  nombre 
des  philofophes  Pythagoriciens 
qui  enfeignoient   que    chaque 

.  étoile  étoit  un  monde ,  qui  ren- 
fermoit  une  terre,  un  air,  dc 
un  éther.  Selon  Démétrius  de 
Mâgnéiîe  ,  il  fut  le  premier  de$ 
Pythagoriciens  qui  écrivit  de 
la  Phyfique.  On  aflure  que  Phi- 
lolaûs, voulant  faire  fortir  un 
de  fes  écoliers  de  prifon ,  fit 
préfent  d'un  de  fes  livres  à  De* 
nys  tyran  de  Syracufe»  qui  le 
donna  à  Platon  ,  &  que  celui- 
ci  s'en  fervit  pour  fon  Timée* 
D'autres  ajoutent  que  Platon 
Tacheta  des  parent  de  Philolaiis 
qui  mourut  de  déplaiiîr,  parce 
qu'on  '  l'accufa  de  fe  vouloir 
rendre  le  tyran  de  fa  Patrie*  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philolaûs  qui  donna  des  loix 
aux  Thébaîns. 

PHILOLAUS ,  Philolaûs,  (h) 
^iAoAao;,  un  des  amis   d'Apol^ 

(s)  Ciccr*  de  Orator.  L.  lll.  c.  77. 
Diog.  Laërc.  p.  6ao  ,  6»i.  Lucian.  T.  I. 
p.  5 ai.  idem,  de  PAcad.  des   Infcr.  & 
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loQÎus  de  Tyane».  Foye^  ApoU 
lonius. 

PHILOLOGIE ,  Philologia  , 
<I><>«A07i«,  (c)  efpece de  fcieoce » 
compofée  de  Grammaire  »  de 
Poétique,  d'Antiquités j  d'Hif- 
coire  f  de  Philofophie ,  quel- 
quefois même  de  Mathémari* 
ques  ,  de  Médecine  ,  de  Jurif* 
prudence  »  fans  traiter  aucune 
de  ces  matières  à  fond ,  ni  fépa« 
rément ,  mais  les  eiBeuranc  tou* 
tes  en  partie. 

Nous  pouvons  dire  que  la 
Philologie  eft  une  efpece  de 
littérature  univerfelle,  quicrai- 
te  de  toutes  les  fciences  ,  de 
leur  origine  ^  de  leurs  progrès , 
dt%  auteurs  qui  les  ont  culti-* 
vées. 

La  Philologie  n'eft  autre  cho«« 
fe  que  ce  que  nous  appelions 
en  France  le  belles  Lettres,  & 
ce  qu'on  nomme  dans  les  uni« 
veriîtés  les  humanités.  Elle  &i* 
foit  autrefois  la  principale  ÔC 
la  plus  belle  partie  de  la  Gram* 
maire. 

Nous  ne  fçavons  pourquoi 
une  fcience  »  qui  a  fait  tant 
d'honneur  aux  Scaltgers ,  aux 
Saumaifes  ,  aux  Cafaubons  i 
aux  Voâius  »  aux  Sirmonds , 
aux  Grono  vins  ,  &c. ,  &  qui  eil 
encore  fore  cultivée  en  An» 
gleterre^  en  Allemagne,  &  en 
Italie ,  eft  prefque  méprifée  en 
France  ,  où  Ton  ne  fait  pius  de 
cas  que  des  fciences  exa^es , 
Se  portées  à  leur  perfeâioof 

p.  s. 

(A)  Crév.  Hift.  àts  Emp..  Tom.  IV. 
p.  ia8. 


Bell.   Lettr.  Tom.  1.  p.    la,    T.  U,l     (r)  KM,  Hlit.  Ane.  T.  VI.  p.  a;. 
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comme  la  Phyfique ,  la  Géomé« 
trie  ,6cc.  L'académie  royale  des 
iDfcripcîons  &  belles  Lettres , 
qui ,  fous  ce  nom  ,  renferme 
(oufes  les  efpeces  d^érudicioa 
ancieone  6c  moderne  ,  6c  qui 
donoe  tous  les  ans  datts  fes  mé- 
moires des  traités  fur  toutes  for- 
ces de  matières  )  peut  contri- 
buer beaucoup  à  reoouveller 
parmi  nous  &  à  augmenter  ce 
goût  de  Philologie  &  d'Éru^ 
dition. 

PHILOLOGUE ,  Philolops , 
^/^9>«7«ç ,  {a)  dont  parle  Saine 
Paul.  Cet  Apôtr.e9  écrivant  aux 
Romains  »  falue  philologue  , 
dont  ob  ne  fçait  aucune  parti* 
culacité.Les  Grecs  le  font  évê- 
que  de  Sinope  dans  le  Pont« 
&  marquent  fa  fête  au  quatriè- 
me de  Novembre.  Origene  croit 
que  Phililogae  pouvoit  être  le 
mari   de  Julie  »    marquée   au 

/  même  endroit  ;  mais  «  d'autres 
doutent  fi  Julias  n*eft  pas  plu- 
tôt un  nom  d*homme  que  de 
femme* 

VUILOLOGUE,  PhUologus, 
^AoAo7e(  ,  c*efi' à-dire  t  ama» 
teur  des  difcours,  des  lettres , 
ou  des  fciences,  de^iAoç,  ami" 
€us  9  ami ,  &  ^070^  ftrmo ,  dif-v 
cours  »  nom  que  l'on  donne  à 

'  quiconque  embrafle  cette  litté- 
rature univerfelle ,  qui  s'étend 
fur  toutes  fortes  de  fciences  & 
d'auteurs  «  comme  ceui  qui  ont 
travaillé  fur  les  anciens  auteurs 
pour  les  examiner  »  les  corri- 
ger ^  les  expliquer  6c  les  met- 
tre au  jour. 


Eratofifaene  ^  bibliothécaire 
d^ Alexandrie  y  fut  le  premier 
qui  porta  le  nom  de  Philologue  ^ 
u  l'on  en  croit  Suétone  *  ou  cer 
lui  de  CHtique*  félon  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Il  vivoit  du 
tems  de  Ptolémée  Philadêlphe« 
6c  mourut  fort  âgé  dans  la 
CXLVL*  Olympiade. 

On  compte  encore  parmi  les 
Philologues  fameux  dans  l'an- 
tiquité, Varron,  Afconius  Pé** 
dianus,  Pline  l'ancien»  Lucien , 
Auiu-Gelle  y  Athénée  ,  Juliut 
Pollux  ,  Solin  ,  Philoflrate  9 
Macrobe  «  Donat  ,  Servius  , 
Stobée  y  Photius  ,  Suidas  »  &€• 

Entre  les  Modernes ,  les  deux 
Scaliger,  Turnebe^  Cafaubon, 
Lambin  >  les  Vo(Sus  ,  les  Heio- 
fius ,  Erafme  9  Jufte-Lipfe  9  les 
PP.  Sirmond ,  Pétau  6c  Rapio  , 
Gronovius  »  Grsvius  »  Spel- 
man  ,  6cc. ,  fe  font  très-dittia«* 
gués  dans  la  Philologie. 

PHILOLOGUS,  Plùlologus\, 
<^Wao70(  ,  {b)  jeune  homme  que 
Cicéron  avoir  inflruît  dans  \t% 
belles  lettres  6c  les  fciences  ^ 
étoit  un  affranchi  de  fon  frère 
Q«  Cicéron.  Ce  fut  ce  jeune 
homme  qui  livra  Cicéron  à  la 
mort ,  en  découvrant  au  Tribun 
des  foldats  qui  le  cherchoit  pour 
lui  ôter  la  vie ,  la  litière  dans 
laquelle  on  le  portoit  du  côté 
de  la  mer. 

Après  la  mort  de  ce  grand  hom« 
me  9  Philologus  fut  livré  par 
M.  Antoine  entre  les  mains  de 
Pomponia  ,  femme  de  Q.  Ci- 
céron.   Cette    femme ,    que  U 


{s  Ad  Rom.  Epift.  c.  itf*  v.  15.     i    ^)  Plut.   T.  1.  p.  885. 
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mort  de  ton  fiis ,  de  fou  mari 
&  de  foo  beaa-frere  »  rendoît 
înfatiabte  de  veogeance  ^  fe 
▼oyant  maîtrefle  du  corps  de 
ce  craicre  ,  lui  fit  fouffrir  coqs 
les  fupplices  les  plus  cruels  ; 
encre  autres  ^  elle  le  força  de 
fe  couper  lui-même  toutes  les 
chairs  peu-à-peu,  de  les  faire 
rôtir  ic  de  les  manger  »  car  c*eft 
ainfî  que  le  rapportent  quelques 
Hiftoriens.  Il  eft  vrai  que  Ty ron, 
Taffranchi  de  Cicéron  >  ne  di- 
foit  pas  un  mot  de  Tinfidélité 
de  Phîlologus. 

PHILOMAQUE,  PhUorna- 
che  ,  iI»<>o/uax»*  >  (^)  fiïle  d'Hag- 
nias  Athénien ,  époufa  Phîla- 
gre ,  duquel  elle  eut  Eubulide. 
PHILOMAQUE,  Philoma^ 
éhCi  <t>i}^ofjiaixyi  y  C^)  petîte-6lle  de 
la  précédente  >  étoit  fille  d'Eu* 
bulide^  Elle  fut  mariée  à  So- 
fithée. 

PHILOMBROTUS ,  Philom. 
hrotus ,  (I>/^ojuCporoç ,  (c)  fuc  élu 
Archonte  d' Athènes  avecSolon* 
PHILOMÊDUSE,  Philom^" 
dufa ,  $/AOA«e/oi;0a  ,  {d)  Princefle  . 
d*une  grande  beauté  ,  avoic 
époufé  le  roi  Aréirhous  ,  du'*' 
quel  elle  eut  Ménefthius. 

PHILOMELE ,  Philomclus  , 
*iAo/u«J^««  '  (0  Phocéen  ,  fils  de  ' 
Théotime  ,  de  la  ville  de  Lé- 
don  ,  étoit  un  homme  auda- 
cieux  &  fans  religion.  S*étant 
faifi  du  temple  de  Delphes ,  il 

(«)  Demofih.  Orat,  in  Macart.  pag. 

10)1. 

{k)  Demofth.  Orac.  in  Macart.  pag. 
10)1  »  lo^a* 
(r)  Plttt.   T.   1.  p.    85. 
(^)  Homcr.  Iliad.  L.  Vil.  t.   io* 
C«>  llomer.  Iliad,  L«  U.  v.  »}•  ér  fif* 


donna  lieu  à  la  féconde  guerre 
Sacrée  fur  différens  prétextes. 
>  hes  Lacédémoni'ens  ayant  per- 
du la  bataille  de  Leuâres  ,-  les 
Thébains  vainqueurs  fe  plaigni- 
rent hautement  dans  le  Confeil 
des  Amphiâyons  de  ce  que  les 
Lacédémoniens  s'étoienr  empa- 
rés injuftement  de  la  citadelle 
de  Cadmée',  &  ceux-ci  en  ef- 
fet   furent    condamnés  à    une 
amende  confidérable.  Les  Phof 
céens  avoient  été  iropofés  par 
le  même  Confeil  à  une  amende 
d'un  certain  nombre  de  tâlens  « 
pour  avoir  fait  labourer  à  leur 
profit    une   grande   partie    du 
territoire  de  Cirrha  ,  qui  étoit 
confacTé  au  Dieu  de  Delphes. 
Comme  les  Phocéens  ne  fe  preA 
foient  point  de  fatisfaire  à  ce 
décret ,  les  gardiens  du  temple 
préfenterent  au  Confeil  une  re* 
quête  ,  par  laquelle  ils  deman* 
doient  qu'au  cas  que  les  Pho^ 
céens  refufafient  de  rendre  au 
Dieu  les  terres  quMls  lui  avoieot 
enlevées  ,  il  leur  fut  permis  à 
eux   gardiens    du  temple  ,  de 
confacrer  au  Dieu  les  terres  des 
Phocéens  mêmes.  Ils  ajoutoient 
qu'il  leur  pajroîtroit  convenable 
d'obliger  tous  les  autres  con- 
damnés ,  entre  lefquels  fe  trou- 
voient  les  Lacédémoniens  ,  de 
fatisfaire  inceiTamment  à  leur 
amende  ,  fous  peine  d'être  ex- 
pofés  à  la  haine  Ôc  à  la  malé- 

Diod.  Sicul*  pag.  521.  &  /ff«  Pauf. 
p.  611.  é^  f4f.  Plue.  T.  1.  pag.  ft^i, 
Juft.  L.  Vin.  c.  I.  RoU.  Hifi.  Ane. 
T.  III.  p.  47)'.  ^  friv.  Mém.dcPAcad. 
dca  Infcr.  «  BcU,  LeUf.  T.  IX.  p.  99. 
&  fuiv. 
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diâion  de  toute  la  Grece^ 

Comme  on  étoit  fur  le  point 
d'exécuter  cet  arrêt  auquel  les 
autres  Grecs  avoient  coofeoti  > 
&  qu'on  alloit  commencer  par 
les  terres  des  Phocéens  •  Phi- 
lomele  y  l'homme  le  plus  confî- 
dérable  de  Ta  nation  ,  fit  d*a« 
bord  aiTembler  fes  compatrioteS| 
,&  leur  repréfenta  comme  une 
chofe  impoiïïble  le  paiement  de 
Ja  taxe  énorme  qu*on  exigeoit 
d'eux,  mais  que  de  foufirir  que 
Ton  confacrât  leurs  champs 
malgré  eux,  ce  feroit  une  foi- 
blefle  de  femme  >  qui  de  plus 
les  jetteroit  dans  une  indigence 
abiblue  de  toutes  chofes.  Il  en- 
treprît enfuite  de  faire  y^o.ir 
l'injuAice  du  décret  dts  Âm- 
phidlyons  ,  en  ce  qu'ils  avoient' 
inapofé.une  amende  qui  pafloit 
de  beaucoup  le  prix  du  petit 
territoire  que  les  Phocéens 
avoient  cultivé  pour  eux.  Il 
leur  confeiila  même  de  fonger 
dès  lors  aux  moyens  d'annuler 
ce  décret ,  de  il  fît  valoir  les 
fujeis  très-légitimes  qu'avoient 
les  Phocéens  de  fe  plaindre  des 
Amphiâyons*  Il  leur  fit.obfer- 
ver  que  c'étoieot  eux-mêmes,  à 
qui  il  parloit  ,  qui  avoient  eu 
autrefois  la  propriété  &  Pin- 
sendance  de  TOracle  >  félon  le 
témoignage  du  plus  ancien  Se 
du  plus  grand  des  Poètes  ,  qui 
nomme  Chédiua  pour  chef  des 
Phocéens  qui  habitoient  Cypa- 
rifle  ëc  Pithpn  ;  qu'ainfî  ils  dé- 
voient demander  hardiment  la 
préfidence  de  l'Oracle  t  comme 
ayant  appartenu  à  leurs  ancê- 
tres» 11  ajouta  qu'ils  viendroicpc 
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infailliblement  à  bout  de  leur 

f^rétencion  y  s'ils  le  nommoienc 
ui-même  chef  abfolu  ,  indé- 
pendant Se  fouverain  de  cette 
entreprife.  Les  Phocéens ,  qui 
ne  laifibient  pas  de  craindre 
beaucoup  le  jugement  porté 
contre  eux  ,  donnèrent  en  eâfec 
à  Philomele^une  pleine  auto- 
rité ;  '&  de  fon  côté  ,  il  fe 
porta  avec  tout  le  zèle  imagi- 
nable à  Pexécution  de  fa  pro- 
meife.  Il  fit  d*abord  un. voyage 
à  Sparte  »  où  ayant  eu  des  en- 

.  {retiens  fecrets  avec  le  roi  Ar- 
chidame  >  il  lui  fit  aifémenc 
comprendre  que  les  Spartiates 
étoieot  auOi  intéreffés  que  les 
Phocéens  à  annuler  le  décret 
des  Amphidlyons  ,  puifqu'oa 
avoit  prononcé  contre  les  unt 
Se  les  autres  des  fentences  éga- 
lement injuites;  que  fon  projet 
étoit  donc  de  fe  faifir  de  Del- 
pheS|  ôc  dès  qu'il  en  feroit  maî- 
tre ,  d'y  cafler  en  cette  qua- 
lité toutes  les  fentences  que 
les  Amphii^yons  y  avoient  pro- 
noncées. Archidame  fe  prêta 
volontiers  à  ce  projet.  Il  ajouta 
néanmoins  que  pour  le  pré- 
fent^ii  ne  lui  convengit  pas 
de  fe  déclarer  ouvertement, 
mais  qu'il  lui  fourniroit  en  fe« 

,  cret ,  ou  fous  d'autres  prétex- 
tes ,  de  l'argent  Se  des  foldats* 
Phiiomele  reçut  en  efiet  du 
Roi  quinze  taleos  ,  &  en  ayant 
avancé  autant  de  fon  côté  ,. il 
forma  un  corp&  dç  Toudoyés 
étrangers ,  aiuxquels  il  joignit 
mi)le  Phocéens  armés  à  la  lé« 
gère  ;  en  un-  mot,  s'étant  fait 
une  armée  convenable  po^r  fon 

Mm 
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defleio  ,  il  fe  faifît  du  temple 
&  de  l'Oade ,  après  tea  avoir 
rué  la  garde  qu^oa  appélloic  ies 
Thracides ,  dotic  il  donna  toute 
la  dépouille  "à  fes  foldats.  A 
l'égard  des  autres  citoyens  de 
Delphes  >  il  les  rafluna  lui-m6- 
tne  en  leur  promettant  qu'on  ne 
leur  feroit  aucun  mal.  Cfepen- 
daiit  9  la  nouvelle  de  la  prife 
du  temple  bientôt  divulguée»  les 
Locriens  voifins  de  l^a  Pho- 
cide  s'armèrent  contre  Philo- 
inele  »  &  vinrent  lui  livrer  au- 
près  de  Delphes  une  bataille 
qui  lie  leur  fut  pas  avanta- 
geufe  I  de  dans  laquelle  ils  per- 
dirent beaucoup  des  leurs  ;  la 
fuife  ramena  le  relie  dans  leur 
pais.  Phih>mele  »  enhardi  par 
fa  viâoife,  arracha  le  décorer 
des  Amphtiflyons  des  colohines 
auxquelles  il  étoit  actaché>&lBc 
déchirer  tous  les  regîAres  fur 
lefquels  il  étoit  écrit.  Il  Bt 
courir  eu  même  cems  un  mani* 
feue  par  lequel  11  déclaroic 
qu'il  n'avoit  'aucun  deiSTein  de 
piller  le  temple ,  ni  d'y  com« 
mettre  aucune  autre  efpece  de 
profanation  ;  mais  que  n'étant 
conduit  que  par  le  zélé  qu'il 
avoit  pour  fa  patrie,  fôn  Unique 
but  étoit  de  rétablir  le  droit 
qu'elle  avoit  à  la  prélTdence  du 
temple  »  ât  de  cafler  les  fen- 
f ences  injùftes  des  Amphfâyons. 
Cependant ,  les  Béotiens  s'é- 
tant  aâembléf  »  convinrent  eti- 
tr'eUx  de  pfêter  du  fecours  à 
Delphes  »  &  7  envoyèrent  auffi* 
tôt  des  foldats.  Philomele  de 
fon  côté  fit  envircintfer  le  tem« 
pie  d'un  mur  ;  il  leva  en  même 
ams  de  nouveaux  foudoyéa  âc 
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augmenta  è  tous  leur  paie  d*ude 
moitié  en  fus.  11  fit  infcrire  en- 
fuite  pour  cette  guerre  teut  te 
qu'il  y  avoit  dliommes  forts  & 
courageux  parmi  les  Phocéens  , 
ce  qui  forma  bientôt  une .  at« 
mée  confidérable.  Elle  n'étcfic 
pas  de  moins  de  cinq  tnille 
homànes  »  avec  lefqueh  il  feV« 
moit  les  avenues  de  Delphes  Bc 
commençoit  %  fe  rendre  redoti^ 
table  à  jceufx  qui  voudroiehc 
Tatuquen  II  fe  jetta  d^abotd 
fur  les  terres  des  Lçcrieni  ; 
8c  en  ayant  ravagé  une  grande 

Îartie  »  il  p(5fa  fon  caMp  fur  |e 
ord  d'un  «petit  fleuve  qui  la« 
Tbit  le  pied  d'une  citadelle.il 
entreprit  delà  forcer  ;  mdis  »  ne 
pouv^ant  pas  en  venir  à  bout» 
il  leva  le  fiege,  6c  livra,  aux 
Locriens  un  combat  dains  lequel 
il  peirdit  Vingt  hommes.  Ne  pou- 
vaut  recouvrer  leurs  corps  par 
lui-même  »  il  les  envoya  dîeman* 
der  aux  Locriens  par  unliéraùt» 
Ceux-ci  les  refuferent  en  doh« 
nant  pour  raifon^  que  c*éjtdic 
une  loi  générale  parmi  les 
Grecs  de  priver  de  la  fépul- 
tû^è'leii  profanateurs  des  can« 
pies.  Philomele  »  outré  de  cette 
réponfe  «  atmqua  une  féconde 
ibis  les  Locriens  »  &  ptic^  âr 
che  de  s'emparer  Ide  leurs  morts» 
de  forte  qu'ils  furent  réduits  à 
un '^échange  pour  les  ravoir* 
Se  voyant  mattre  de  leurs  çàm« 
pagnes  «il  y  fit  un  crès^grand 
dégât ,  après  lequel  il  s*en  re« 
vînt  à  Delphes»  Se  diftribua 
libéralement  "à  fes  foldats  feplU 
lage  qu'il  apporioic  de  la  Lo^ 
<:ri^de. 
Il  Tônlnc  tnfnbc  'interfogef 
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lui-lt^me  le  Dieu  fur  réveoff 
inenc  de  ceue  guerre»   âc  il 
ahligea  U  Prêtrefle  de  s'^eojir 
lur  le  trépied  pour  lui  dopoer 
fa  répo.nfe  ,  fuiy^iit  JU  cpmumef 
JEil.e  lai  répQpdic  qtie  ia  cou*» 
^ume  perm^ttpit  au(G  jie  réppo- 
4xc  debout.  Mais  »  il  1^  mep^çf 
/c.la  cQQtraîgnic  de  mpPter  fur  / 
fon  fîege.  Ellejui.dic  de-là  quf 
4d  hardiefle.^  fy  violeoce  V^lu* 
lorifoiei^t  à  faire  tout  ce  qu^îl 
,voiiloit»,Ii  ife  ùpc  fatisfaic  de  eu» 
j)arples  ,  Ôc  déclara  qu*il  avoic 
^eçu  une  réponfe  £avorahle.  (l 
)jl  &t  cr^nfcrire  auifî-côt,  poiur 
Jm  répaodre  dans  le  public  ,  îç 
*f}  répécoit  par^couique  le  Dieu 
Jui  a  voit  permis  de  fa^re  tou^c 
fic  qu'il  voudroic.  Il  fît  même 
^flembler  les  troupes qu*i lavait 
}^,,éc  leur  lignifiant  fon  Oracl^> 
il. les  e^chortqit  à  prendre  co\i- 
jujge.fit  i  fedifpofer  à  ,1^  gueçrç. 
Il   arriva  un  nouveau  prodige 
.4ans  le  cen^ple  d'A,pol|on  ;  un 
/ligle  9  volant  fur    Le  .tpit   du 
^fémple  4  j|c  4c*(^  ^pn^lapt  tout 
^aupcès.de,terre  ,  fe.mit  {à  ppMtr 
«fpivre  les   colombes  que    Tqfi 
Inourriffoit    dans    le   temple  » 
Jken  faifitupe  fur  Tajutel  mêo^e* 
«Cet^x  qui  fe  mêloiei>c  d'inter- 
jprêtçr  les  lignes  ,   <^onclu^n^ 
,j)ejCel«ui-là  que  Ehilopele  rjé- 
«4<>i>^Qit  fous^fon  pouvoir  la  vill^ 
,de    Delphes    ^    fpn    Qracl^. 
Jînimé  oar  .tous  .ces  pr^fages,, 
il  «hpiut  Jes   plus  mtelligef\s 
^*emre  j^s  ^ens  >^rleS;fnvoya 
.comme  Ambaflàdeurs,  les  uns 
k  Atb^Pfit  9  les  autres  à  L^ioé- 
ul4fl^Qn|5  f  les  .troifiemes  à  The^ 


yXWtf  lea  plus  conlid^ables  dt 

JÛ  G]:ece  >  pour  fe  juiii&er  de 

l'être  c^mpar^  de  .Delphes,  Sf 

pour  déclarer  par<-rput  que  (oi^ 

defTein  n*étûjt  aucunement  d'en^ 

jever  les  tréfors  flu, temple,^ 

,qu*il  n*avpit  d'autr^  vue   (\w 

.de  faire  rendre  ^ux  Phocéen^ 

Jfes  compatriotes  U  préfidencp 

jd*uo  lie^  ,  dont  ils  avoleot  été 

en  poUempn déroute  f  ntiqujté  f 

joutant .q|i*il  étoit  prêt  à  xetkr 

.qre  pn  compte    exa<^  en  prér 

fence  ^c  fo^s  les  Grecs  f  4|^ 

non^bre  3c  du  poids  de  coute^ 

les  offrandes  qui   avoient  ét/^ 

Jufque$-]à  faites  au  Dieu  «.«ou«* 

tes  les  fois  qu'on  ypivdraic  .1^ 

Jui  demander.  Il  inyitoit  enfifi 

.ceux    qui   en    vx>ulpUnt    au|[ 

(Phocéens ,  de  fe  joindre  plut^ 

à  eux  dans  une  caufe  auiu  juÀp 

«que  la  leur ,  pu  du  moins  d^ 

.deipeurer  neutres*  Ces  Ambaf. 

.(adeurs  ^qui  ayoiept  rempli  leu^ 

commiiSon  fuivant  /es   défirs^» 

obtinrent  .en   e^er   d^$  Achéf 

.niens  »   des  .Lacéd^moniens  4P 

de    quelques     aiitres    yilles  ^ 

Îu*elks  pxiflent  le  j>arti  de 
hilomèle  »  &  lui  promiflen^ 
même  du  fecours.  Mais  ,  lep 
Béotiens  «  ,les  Locrieps  jÇc  d*ap/* 
très  aulG  décidèrent  contr'eux^* 
^  fe  4éclarerent  pour  le  Die^i 
«de  Delphes.  Voilà  ce  qui  fi^ 
pafla  dans  le  cours  fie  Vernit 
555  avant. J.,C 

L'année  ûii vai)(e ,  f  hi(om(|le« 
jqui  fentpit;tpute  la  çpntéquenc« 
fie  ia  g^el:r«  daps  îaqjAellê  U 
sîétoit  engagé  ,  Jev»  ii^n  ^grand 
nombre  de  foudoyés  ,  auxquels 
il  i9|gnit.,çfi  qu'il. avoîtdeoieil.* 
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leurs  foldats  parmi   les   Pho- 
céens. Mais  ,  comme  la  guerre 
ne  fe    foutîent   point  fans  ar- 
gent 9  il  crut   à  la  vérité  de- 
voir refpeAer  les   tréfors   da 
temple  ;  mais  »  il  tira  des  plus 
riches  habitans  de  Delphes  >  les 
ibmmes  dont  ri  avoit  befoin  pour 
fatisfaire  fes  foudoyés  ,  &  pour 
en    tirer    de    nouveaux.    S*é- 
îrant  fait  par  ce  moyen  une  ar- 
mée confidérable ,  il  la  mit  en 
icampagne  ,    comme'  déclarant 
la  guerre   à  tous  les  ennemis 
des    Phocéens.    Les    Locriens 
vinrent  les  premiers  s*oppofer 
^    fa  marche  ;    le    combat   fut 
donné  auprès  des  roches  Phé* 
tiriades  ,   où  Philomele    vain- 
queur leur    tua   beaucoup    de 
inonde  »  fît  fur   eux  un  grand 
nombre  dé  prifonniers ,  &  ré- 
duifît    plufieurs  d'entr'eux  à  fe 
jetter  du  haut  en  bas  du  pré- 
cipice qui  envîronnoit  cet  en- 
<iroit'là.    Cet  événement   inf* 
^ira  bien  de  la  .confiance  aux 
Phocéens,  Se  abattit  au  contraire 
celle    clés  Locriens  ,  au  point 
qu*its  envoyèrent  des  AmbaiTa- 
)deurs  à  Thebes  »  pour  inviter 
les  Béotiens   à  venir  incéiïam- 
ment   à    leur  fecours  Se  i  la 
défenfe  du  Dieu   de   Delphes. 
Les  Béotiens»  tant  par. un  mo- 
tif dé    piété   que    parce    qù*il 
étoir  de  leur  intérêt  ou  de  leur 
honneur    que  Ton   foutînt    les 
décrets  des  Amphi^lyons  ,  en- 
voyèrent des  députés  aux  Thef- 
faliens  »  6i  zvik  autres  Grecs  qui 
âvoîent  entrée  dans  leConfeil. 
pour  les  engager  à   fe>  réunir 
contre  les  Phocéen»^  La  déda- 
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ration  de  guerre  j  qui  fut  en 
effet  fignifiée  à  ces  derniers  de 
la  part  des  Amphiâyons ,  mit 
toute  la  Grèce  en  trouble  Sç 
en  mouvement.  Les  uns  di- 
foient  quMl  falloit  défendre  Me 
Dieu  f  &  punir  les  Phocéens 
comme  des  profanateurs  ;  les 
autres  au  contraire  favorifoienc 
leurs  prétentions. 

Comme  on   fçavoit    que  les 
Béotieni   raffembloîent   toutes 
leurs  forces  pour  les  conduire 
dans  la  Phoctde«  Philomele  crue 
devoir  groi&r  le  nombre  de  fet 
foudoyés  ;    &   les  levées    des 
gens  de   guerre  ne  fe  faifant 
point  fans    de  grofles    femmes 
d'argent  >  il  fe  crut  permis  en- 
fin de  toucher  aux  tréfor$  da 
temple ,  &   il  s^en  faifit.  Il  fie 
publier  en  même  tems  la  pro- 
meffe  qu^il   faifoit  à  tous  les 
étrangers  d'une  paie  de  moitié 
plus   forte  que  Tordinaîre ,  flc 
par- là  il  attira  fous  fes  eofei« 
gnes  un  grand  nombre  tle  ces 
■foldats  qui    fe    donnoient    aa 
^plus  offrant.   Auffi   n'avoit  -  il 
dans  fes  troupes  aucun  homme 
tie  quelque  religion  ou  de  quel- 
ques rïiœurs,  par  rapport  à  Taf* 
peAdéfavantageux  quel'offenfe 
dés  Dieu'X  dônnoit  à  fà  caufe  ; 
&  fon  camp  eut  le  malheur  de 
devenir  un    rendez  -  vous    de 
fcétérats  y  qui  étoient  charmés 
«que  la  longue   de  ancienne  dé- 
votion des  peuples  leur  eût  pré- 
paré le   moyen    de    s'enrichir 
fans  peine  &   en  peu  •  d'e  tems* 
Philomele  profita  d'abord'  lui» 
même  de  ce  malheureux  avan« 
c«ge»  8c  îl  eut  bientôt  uae  araéo 


trèsfconfidérabie,  tane  pat  le. 
nombre  des  foldats  que  par  Ta- 
bondance  des  provifions.  Il  fe 
fetta  d*abprd  ,  fuivi  de  dix  mille 
hommes  »  fur  les  terres  des 
Locriens.  La  première  reficon- 
cre  fut  un  combat  de  cavale- 
rie f  où  les  Locriens  ,  foutenus 
par  des  Béotiens ,  furent  battus 
par  les  Phocéens.  Peu  de  tems 
après  «  les  Theflaliens  s'étant 
aflemblés  avec  leurs  alliés  les 
plus  voiHns  9  au  nombre  de  (ix 
inilie  hommes  »  fe  jecterent  auilî 
dans  la  Locride  ,  &  en  vinrent 
à  un  combat  auprès  d'une  col- 
line nommée  Ârgola  ;  mais,  ils 
furent  défaits  eux-mêmes.  Ce- 
pendant ,  les  Béotiens  réunis 
fe  remontrèrent  encore  au 
nombre  de  treize  mille  hom- 
mes ;  mais  9  d'un  autre  côté  ,  les 
iVchéens  du  Péloponnefe  au 
nombre  de  quinze  mille  prirent 
le  parti  des  Phocéens  ;  &  les 
deux  armées  ennemies  ,  rendues 
au  même  Heu  ,  drefferent  leur 
camp  vis-à-vis  Tune  de  l'autre* 
Cette  difppfîtion  donna  lieu 
aux  Béotiens  de  prendre  vifs 
tm  grand  nombre  de  foudoyés 
de  Philomele  »  qui  fortoiént  de 
leurs  retranchemens  pour  aller 
au  fourrage.  Les  ayant  amenés 
devant  les  murs  de  la  ville  9  ils 
fommerenc  à  grands  cris  les 
Amphidlyons  de  condamner  à 
la  mort  des  hommes  coupables 
d'avoir  volé  le  tréfor  du  tem- 
ple ;  &  exécutant  eux-mêmes 
cette  fentence  comme  fî  elle  eût 
ité  déjà  prononcée  ,  ils  les 
percèrent  lur  le  champ  à  coups 
de    traits.  Les   foudoyés  des 


Phocéens  >  îrntés  de  cette  exé« 
cution  militaire  9  exigèrent  de 
Philomele  qu'il  rendît  la  pareille 
à  ceux  du  parti  oppofé  qui 
tomberoient  entre  les  mains. 
Très- attentifs  eux-mêines  à  fur- 
prendre  ceux  qui  s'écartoient 
un  peu  dans  la  campagne  9  ils 
les  amenoient  vivans  à  Philo« 
mêle  qui  leur  fit  fubir  à  tous 
le  même  genre  de  mort.  Une 
vengeance  fi  exaâe  tempéra  le 
zèle  &  la  rigueur  de  leurs  en- 
nemis. A  quelque  tems  de-là, 
lés  deux  armées  qui  cherchoient 
à  .camper  ailleurs  «  fe  rencon- 
trèrent dans  un  lieu  embarrafl*é 
de  pierres  Se  d'arbres  ;  aufS- 
tôt  Its  premières  lignes  en  vin- 
rent aux  mains  9  &  le  combat 
s'érendant  de  plus  en  plus  9  les 
Béotiens  qui  étoient  de  beau- 
coup plus  forts  en  nombre  1 
défirent  pleinement  les  Pho- 
céens ;  de  fof  te  que  ceux-ci  Se 
leurs  foudoyés  »  embarrafifés  eik- 
core  par  les  pierres  Se  par  l'i- 
négalité du  terrein  9  y  perdi- 
rent un  très-grand  nombre  de 
leurs  gens.  Philomele  9  combat* 
tant  avec  un  courage  invinci- 
ble &déjà  couvert  de  plufieurs 
bleflures  9  fe  trouva  entermé  fur 
la  pointe  d'une  hauteur.  Ne 
pouvant  s'échapper  de -là  9  & 
craignant  les  fuites  de  la  cap- 
tivité ,  il  fe  précipita  lui^^même» 
.&  vengea  ainfi  par  fa  mort  le 
Dieu  de  Delphes. 

Cependant  9  Onomarque  fon 
jFrere  preiid  lè  commandement 
en  chef  y  &^  ayant  ramaûTé  à  la 
hâte  les  débris  de  l!armée  Pho- 
céenne n  qui   avoient   échappa 
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i  M  défaire  générale ,  8c  tétta 
iétt  à  Vénnéthi  i  ï\  court  au  de« 
iriiât  dti  fuyards  qui  fé  fau- 
Soient  par  p«t6toni  »  les  uns 
t^an  cbté  y  Us  autres  dé  Tautre  » 
8t  il  les  ratiré  tous  eit  txn  corps, 
dans  rinténtioh  de  tés  mettre 
ftor^  dé  toute  iâfuite  »  &  dé 
les  reconduire  dans  peu  da'nrs 
U  ^kôcide.  Çé  ftit  par  cette 
▼îâoire  c6n(7(ïérd>(é  remportée 
iùtXti  Phocéens  9  Si.  par  la  mort 
dé  Fhilômele  leur  général ,  qu6 
fé  termina  la  féconde  année  de 
Jâ  fécondé  guerre  Sâerée. 

\\y  i  à^i  Auteûfs  ,  qui ,  aà 
^eu  de  Pbiloâiete  ,  Hfent  Phi-* 

FHILOMELt,  Pkilomelus, 
4(.'^e;utf^eç ,  (dj  ca(»îtaine  Ëtollen , 
amena  doù2é  cens  hommes  au 
recours  del  Phocéens  cbntre  lél- 
Gaulojs ,  que  Bténous  cômman- 
doit.  . 

PHlLOMELE,  Phîhmda, 
étjiOMtl^ti  j  (>)  mte  dé  Pandioii 
I ,  roi  a*Athenes ,  avoit  une 
feur  ,  ndmniée  Pf ocné.  Cel 
deux  Princéfles  étoîeni  éxfrÔ- 
iheîhèné  belles.  Cbiiimè  Pan- 
dioh  ii*av0ic  point  i*éhhÀs  tni* 
iéiy  ii  thércha  un  gendre  qui 
tàt  pùiffarit  ât  toifih  dé  fes 
États,  'téréé  ,  Roi  d'un  J>ettt 
iro/aumè  peu  élôigtié  de  l^A^tl* 
que^  fut  celui  qu^il  chôiét,  & 
il  lui  fit  époufeir  Prôcné  «  éfpé- 
ràrit  d*éri  tirer  quétqiié  fecoufs 
dans  la  euerr]^  qu'il  àirblt  coh- 
(ré  les  Thébitris  ;  ihais,  la  bru- 
talité de  fon  gehdfe  lui  caufà 
làot  de  chagrin ,  qù*if  en  mou- 

(s)   P«uf.  pag.  05*9   . 
'    (S)  Ovid.  Mctani  L*  VI.  é.  i6.  ér  f'f  • 
Vi'|r«    EcIojB.  6.  ».  79.  G«orR.  L.   IV. 
V»  $Tx»  Pjuf.  p<  77  »  78  »  616.  Homcr. 
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m.  Eift  Uk\ ,  quek|aes^  ifimééHP 
stprhs  {oti  nn^rragé ,    folt   que" 
P^ocfné  fût    motte ,  conMe  W 
veut  Hyg?6f ,   ùH'  qàé  c6  fût  à* 
là  follicitactotî  dé  cette  Frlir^ 
cé'ffe   ^ui    défîroît  de  voir    f^ 
fœuT ,  eotnfme  le  râcorite  Ovi--* 
de  »  Térée  alla  à  Athener  la^ 
déàiandér  i  fon  pefe  »  dans  Id 
défFéia'  de  P'ertinrenér  en  Thfa«^ 
ce  ,  oâ  fa  fcêur  Patteadoir  zvéé 
itiÂpatlehee.  Fairdtotf  refufaIoing<« 
reitos  de  fépoiidre  à  TempreSe^ 
ment  de  fôn  gendre  ,  comm^ff 
véritablement  il  eût  prévu  que 
te  voya:ge  devoit  être  fuAeilé 
à  fa  fille  ;  itiais  enfin  ,  î!  hi  Fui 
accorda ,  éii  donnâàt  des  gardet 
à  là  jeune  Princeffe  pour  veille^ 
fur  fa  cGtnduite.  Auili-tftt  que 
Térée  fe  vit  eii  poflelfian  dé 
cette  beauté,  qu'il  atniôit  épér^ 
duraént ,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
fatisfaire  fa  patffion  ;  6c  dés  qu'il 
put  prendre  terré  9  tl  6t  nsoiirlf 
tés  gardes  que  Paùdîon  àvot< 
fait   eiyibarquér   avec    hii  «  dt 
ayant  cotrdtiit   PhHomele  ,   oU 
fur  une  môntàgtie,  comnte  le  die 
Hygid  y  ou  dans  un  vieux  cbl«« 
téau  qui  lui  appartenoit)  aînff 
que  lé  prétend  Ovide,  il  lui 
fit  violence.  Dcféfpéré  det  re- 
proches fanglaos  qu'elle  lui  fit, 
il  lui  coupa  la  langue  &  là  laiff* 
enfermée  dans  le  château  fous 
la  gardé  dfé  quelques  perfi^oocs 
affidées. 

Cej^endant  »  Philomele  pzt 
le  moyen  d'ud  morceau  dé 
point  d^éguille  qu'elle  traça  » 
m  coitnoitre  à  fa  fôèut  le  maU 

OàyfT.  L.  XIX.  w,  518.  é'/«f<  ^V^* 
fût  NT.  t^Abb.  ^«n.  Tom.  Vllh  p.  <• 
4^  fi»iv,  Méra.  ^e  PAcad.  des  Inftt. 
&   fieli,  Luttr*  Tom.  XIV.  p.  »oy« 
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lietir  qui  loi  écok  arrWé.  CétlM 
ci ,  profiuDC  d^uoe  des  fêtes  de 
JBftcchuS)  pendant  laquelle  il 
étott    permis  aux  femmes  de 
courir  à  travers  les   champs , 
alla  au  chiteau  od  étoit  fa  fœur , 
remmena  avec  elle,  l*eoferma 
fecrétemeot  dans  le  Palais,  tua 
fon  fils  Itys ,  le  mit  en  pièces. , 
tç  rayant  fait  cuire ,  le  fit  fer- 
vir  dans  le  fe&in  qu*elle  don- 
sioit  à  fon  mari  à  Toccafion  de 
la  fête  dont  on  vient  de  parier. 
Philomele,  paroilTant  à  la  fin 
4u  repas ,  jetta  fur  la  table  la 
tête  de  cet  enfant.  Le  Roi ,  ou« 
tré  de  rage  &  de  fureur ,  mit 
Tépée  à  la  main  pour  tuer  fa 
femme  âc  fa  belle-fœur;  mais  j 
ces  deux  Prioceflès ,  étant  mon» 
tées  fur  un  vaifleau  ,  qu'elles 
a  voient  fait  préparer  à  ce  def- 
feîp  ,    arrivèrent    à    Athènes 
avant  qu'il  eût  pu  les  atteindre. 
Jufques-là  tout  eft  naturel; 
snais ,  les  Poètes  ne  manquent 
gueres  d'ajouter  à  de  pareils 
éveoemens    l'intervention    des 
Dieux.  On  publia  que  Procné  • 
avoitété  changée  en  hirondelle;^ 
Philomele  en  roifignol,  Itys  en 
faifan  ou  en  chardonneret  i  Se 
Tétée  en  huppe.  Les  Mytholo- 
gues trouvent  des  raifons  favo« 
râblés  à  ces  métamorphofes.On 
a  vouluydifent-ils  •  par  ces  chan- 
gemens  fymboliques ,  peindre  le 
caraAere  decesdiffirentes  per* 
fbnnes.Comme  la  huppe  eft  un  oi« 
feau  qui  aime  le  fumier  àc  Tor*^ 
dure ,  on  a  prétendu  nous  mar- 
quer par-là  les  mœurs  impures 
de  Tdrée  ,  8c  parce  que  le  vol 
de  cet  oifeau  eft  fort  lent  »  on 
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fait  rpjir  ^n  même  cems  que 
Térée  ne  put  point  attraper  ces 
Princeflesj  fon  vaifleau  étant 
moins  bon  voilier  que  le  leur* 
Un  vers  d'Aciftophane  >  dans 
le  premier  aâe  de  fa  comédie 
des  oifeaux  ,  oà  Térée ,  pouff 
diminuer  l'étqnnement  d'Ëul- 
pis ,  furpris  de  voir  ce  Prince 
fous  une  figure  fi  hideufe ,  nous 
donne  afifez  à  entendre  que  c'é- 
toient  les  Poètes  tragiques  qui 
fbovent  avoieat  inventé  |  où  dii 
moins  donné  cours  aux  ancien- 
nes fixions»  &  particulièrement 
à  celle*ci,  puifque  Térée  dit  : 
Âinfi  a^t-il  plu  à  SoplocU  dt 
me  défigurer  de  la  forte.  Le  roffi- 
gnol  j  qui  fe  cache  dans  les 
bois  &  les  brofiSiilles ,  femble 
vouloir  cacher  fa  honte  de  fes 
malheurs  ;  &  Thirondelle  ,  qui 
fréquente  les  maifoos^  marque 
Finquiétude  de  Procné  »  ^ui 
cherche  vainement  fon  fils  qu  el- 
le a  inhumainement  mafl*acré« 

Paufanias  dit  que  ces  Infor- 
tunéçs  Princefles»  retirées  à 
Athènes»  &  fans  cefle  occupées 
de  leurs  malheurs ,  fe  confume- 
rent  dVnnui  &  de  triftefle  ;  & 
ce  qui  »  ajoute-t-il  »  donna  lieu 
de  dire  que  l'une  avoit  été 
changée  en  hirondelle  «  l'autre 
en  rolfignol  y  c'eft  que  le  chant 
de  ces  oifeaux  a  en  effet  je  ne 
fçais  quoi  de  trifte  Se  de  plain* 
tif. 

Anacréon  &c  après  lui  A- 
poUodore  aflurent  que  Philo- 
mêle  fut  changée  en  hirondelle^ 
&  Procné  en  roiiîgnoK 

Quoi  qu'il  en  foit  «  on  pré- 
tend que  cet  événement  étoit 
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arrivé  à  Daulis,  ville  de  î^ho- 
cide  t  où  Térée  étoU  venu  de- 
meurer ;  ce  qui  peut  être  vrai  > 
en  difant  que  ce  Prince  voulant 
fecourir  Pandion  Ton  beau-pere , 
qui  étoic  en  guerre  avec  les 
Thébains ,  ctoit  venu  avec  fa 
Cour  dans  la  Phocide  ,  pour 
être  plus  en  écat  de  lui  donner 
•  du  fecours. 

Homère,  dont  Tautorité  eft 
cï*un  fi  grand  poids  dans  ces 
matières  ,  a  fui vi  une  aucre  tra- 
dirion.  En  eâfeti  dans  l'endroit 
QÛ  il  parle  des  fujecs  de  cha- 
grin dé  Pénélope:  «  Cette  Prin- 
j>  çefTet  dic-il ,  faifoit  entendre 
39  fes  regrets  9  cottime  la  plain- 
ts cive  Philomele,  fille  de  Pan- 
»  darée  «  toujours  cachée  én- 
3E>  tre  les  branches  5c  les  feuiU 
»  les  des  arbres ,  dès  que  le 
tf  printems  efl  venu  ,  fait  en-? 
x>  tendre  fa  voix  6c  pleure  fon 
»  cher  ItySj  qu'elle  a  rué  par 
y>  une  cruelle  méprife  ;  Ôc  dans 
3>  fes  plaintes  continuelles  , 
»  elle  varie  fe$  triftes  acçens.  » 
Il  parole ,  par  cette  comparai- 
fou  ^  qu'Homère  n'a  connu  ^nî 
Procné  ni  Térée. 

PHILOMELE .  PhiiomeU.ia} 

<^aoA<vf^«  ,  nom  d'une  tragédie  , 
dont  il  eil  fait  mention  dans  Ju- 

TmiOMÉLlDÈS^Philome' 

fîdes  f  '<X>i>QfjivihslI'v(;s  (b)  roi  de 
Lesbos  ,  défioit  à  la  lotte  tous 
les  étrangers  qui  arrivoient 
dans  fon  iûe.  C'eil  pourquoi  » 
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Homère  dît  qu'UJyffe ,  fe  rroii- 
vant  à  Lesbos ,  fut  défié  à  1% 
lutte  par  ce  Prince  »  m^rs  qu'il 
le  terrafla  »  &  réjouit  par    fa 
vidloire  tous  les  Grecs  fpeâa- 
teurs  du  combat.  Sur  quoi  Euf<- 
tathe  réfute  avec  beaucoup  de 
raifon  la  ridicule  tradition  ,  qui 
difoit  que  ce  roi  Philoroélidès 
étoît   patrocle    même  ,    parce 
qu'il   étoît   fils    de  Philomêle. 
Outre  que  l'analogie  ne  le  fouf^ 
fre  point ,  car  de  Philo  me  le  oa 
ne  fera  jamais  Phifomédès  ,  êc 
que  d'ailleurs   jamais  Homère 
n'a  tiré  fes  noms  patronymiques 
du  nom  des  mères,  la  raifon  y 
répugne  encof  e  davantage.  Car  ^ 
comment  les  Grecs  fe  feroient- 
iîs  réjouis  de  la  défaite  de  Pa« 
trocle ,    qui    étoît   fi    honnête 
homme   &   l'intime    ami   d'A- 
chilfe? 

PHlLOMÊLlENS.Fcyft 
PhiJoméiium. 

PHILOMÉLIUM.  Phitùme- 
lium  9  (biMfii^of  y  {c)  ville  de 
l'Afie  Mineure»  dans  la  grande 
Phrygie  y  étpit  fituée  dans  une 
plaine ,  vers  le  Septentrion* 
Les  habitans  de  cette  ville  font 
nommés  dans  Pline  Philome" 
lienfes.  Dans  le  concile  de  Conf- 
tanrinople  ,  il  efi  fait  mention 
de  Theofebius  Philomelienjis ,  ce 
qui  revient  à  la  dénomination- 
que  fournit  Pline.  Mais ,  le  fie- 
ge  de  ce  Prélat  efl  placé  dana 
la  Pifîdie. 
THILOMÉLUS,  PfHlomelus , 


(s)  Tuven.  Satyr.  7.  v.  91.  |     («)  Strab.  p.  ^77 1  5iS).  Plîn.  Tom.  I. 

(i)  Homer.  OdyC  L.  IV.  t.   34t. Ip^  «71.  Ptolem.  L.  V.  c.  a*  Cicer.  ia 
é-  /#f .  I  Verr.  L.  V.  c.  i6é. 


• 

(S)  frère  de  Pïutus.  a  De  Cérèi 
9f  &  de  Jafion,  difoic  un  ancien 
»  diftorien  ,  naquirent  deux 
^  fi^ls/Philomélus  èl  Flutus,  qui 
30  fe  reflemblerent  peu.  Le  deir« 
»  nier  qui  étoit  extrêmement 
»  riche ,  ne  faifoit  aucune  parc 
a>  de  Ton  bien  à  fon  frère  ;  ce-, 
•Tlui-ci  vendit  le  peu  de  bien 
>»  qu'il  avoit,  en  acheta  deux 
y»  bœufs  ,  &  fe  mit  à  labourer 
»  la  terre  ,  &  il  fut  le  premier 
»  qi^i  s'appliqua  à  l'agriculture, 
a»  Sa  mère  Oérès ,  après  avoir 
Hf  admiré  l'art  que  foniîls  ve- 
»  noit  d'inventer,  le  plaça  par- 
y»  mi  les  Ailres,  où  il  forme  le 
»  Bootès  f   on  TArtophylax.  » 

PHILOMÉTOR  ,  Philome- 
toff  ^txo/^irùtp  f  c'eû  «r  à-  dire  f, 
amateur  de  fa  mère  »  de  p^^fca , 
amo  f  j'aime  f.  Se  /umtm^  ^  mater , 
snerè ,  furnom  qui  fut  donné  à 
Ptolémée  VI,  roi  •  d'Egypte , 
èc  à  AttaJe  lll,  roi,  de  Perga- 
ipe.  Foyei  Ptolémée  VI  & 
Attale  IIL 

PHILON  ,  Philo  ,4>hm ,  (b) 
tHi  des  ÂmbaCadeurs  que  les 
Thébains  «nioyerent  un  jour  à 
Philippe,  père  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  fut  Philon  ,  qui , 
daiis  cette  circonilance  f  porta 
]a  parole/. 

PHILON  y  Phih ,  <t>h6^f ,  (c) 


U)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  V. 

(h)  Demofih.  Ont.  de  Falf.  Ltgtt. 
p.  314. 

Ce)  Demoilb.  Orat.  in  PoljcI.  p.  1090. 

U)  DcBioftb.  Orac«  de  FalC  Légat. 
Pt  410, 


»  •  ■  ■> 

Athénien  ^  du  bourg  d^Exon  » 

fut  père   de   Callippe  y    feloa. 

Démofthene ,  dans  fa  harangue 

contre  Polyclès. 

iPHILON  ,  Philo  ,  */a(».,  (d) 
Athénien  »  fils  de  Philodeme , 
vivoit  du  tems  de  Démoftheoe. 

1  PHILON,  PhilQ,  <D/W,  W 
un  des  capitaines  d'Alexandre 
le  Grand  »  obtint ,  après  la  more 
de  ce  Prince ,  le  gouvernement 
de  i'illyrie. 

PHILON ,  Philo  y  *W ,  (/) 
de  la  ville  d'iËnia  en  Macé* 
doine.  Foye^  Pithon  /  Parthe 
d'origine. 

PHILON  ,  Philo ,  <^Ut,p ,  ig). 
hiïiorien  Grec'natif  de^Thebes  » 
nous  eft  connu  pour  avoir  été 
cité  par  Plutairque  dans  la  vie 
d'Alexandre  le  Grand 

PHILON  ,  thilo  ,  ^Uf ,  (A) 
Pun  des  plus  habiles  Architec- 
tes de  fon  tems ,  vécut  environ 
trots  cens  ans  avant  Jefus*Chrîfl:« 
Démétrius  de  Phalere,  pendant 
qu'il  gouvernoit  Athènes  ,  s'ap- 
pliqua partîculîereihcnt  à  for- 
tifier &  à  embellir  le  Pirée. 
L'arfenal ,  qui  y  fut  alors  coiif- 
truit ,  a  été  regardé  comme  un' 
des  plus  beaux  ouvrages  qu'il 
y  ait  eu  dans  la  Grèce.  Démé- 
trius  en  donna  la  conduite  à 
Philon.  Il   s'acquitta   de  cette 

r 

(f)  Juft.   L.  Xlil.  c.  4« 

(f)  biod.  Sicul.  p«  630» 

(/)  Plut.  T.  1.  p.  691. 

(it)  Cicer.  de  Oracor.  L,  1.  c.  |t; 
Valer.  Maxim.  L.  ViU.  c.  i|»  Plut*- 
T.  1.  p.  4^1,  RoU.  Hift.  Ane  X.  V» 

P-  179* 
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«  Ces  geoi  là  ne  me  psiroiflRliii^ 
»  pas  au(fi  mécbans  ,  qu'iU  foflir 
»  malheoreux  de  infenSés  de  ne 
m  pas  me  recaanokre  pour 
a»  Dîea»  » 

Phxloo  a  écrîr  pluliears  ou- 
vrages^ doDC  nous  avons  encore 
VBe  parue ,  &  qui  font  fore  efli*) 
mes  des  perfonnes  intelligentes» 
Phocius  croie  que  c'eft  de  lui 
qu'eil  venue  dans  l'Églife  la 
coutume  d'expliquer  l'écriture 
Sainte  par  allégories  ,  &  il  efl 
rraî  que  fou  vent  les  Pères,  fur- 
tout  S.  Clément  d'Alexandrie 
&  Origene^  ont  fuivi  la  mé- 
Ihode  de  Philon.  Mais  »  on  ne 
peut  difconvenir  que  la  coutu- 
me de  tourner  l'Écriture  en  al- 
légories, n'ait  été  en  ufage  long- 
teins  auparavant  9  ainfi  qu'on  le 
▼oie  dans  le  livre  de  la  SageiTe 
&  dans  l'Éccléfiaftique.  Jofc- 
phe  témoigne  qu*il  a  eu  deiTein 
oe  compofer  un  ouvrage  ^  dans 
lequel  il  expliqueroic  ce  que 
Moïfe  avoit  caché  fous  des  al- 
légories* Enfin  ,  S,  Paul  a  (1 
fouvent  employé  cette  mankre 
d^expliquer  l'Écriture  ,  q^u  on 
Toit  bien  que  cela  étoit  ordl- 
{laîre  parmi  les  Juifs  f  Se  qu'on 
ne  peut  pas  dire  que  Philon  en 
foit  le  premier  ,  ni  même  le 
principal  auteur. 

Plufîeurs  anciens  ont  cru  que 
|.jpiilon  avoit  voulu  décrire  la 
TÎe  des  premiers  chrétiens  d'A« 
lexandrie  dans  fon  livre  inti- 
tulé :  De  la  vie  Contemplative  , 
où  il  repréfeote  la  vie  des  Thé- 
rapeutes. Qn  dit  que  Philon 
connut  Sr  Pierre  à  Rome  fous 


PH 

Çfande;  tivî^l  lui  parla ,  &  Si 
amitié  avec  lui,.  Photius  aâTuce 
même  qu'il  embrafla  le  Chrsftia- 
nifme  »  6c  qu'il  le  quitta  depuis 
par  mécontentement»  Mais  9  on 
ne  trouve  cette  circonftaBce 
chez  aucun  Ancien.  Nous  igoo» 
tons  le  tems  de  fa  mort» 

L'on  a  donné  différentes  édl^ 
tions  de  ce  qui  nous  refte  dea 
ouvrages  de  Philon»  On  en  a 
une ,  faite  à  Paris  en  1640 ,  Se 
une  autre  à  liVittemberg  eo 
1690  y  l'une  ^  l'autre  de  U 
verfion  de  Sigifmond  Gélénios 
&  de  quelques  autres.  Elle  eft 
divifée  en  trois  parties.  La  pre- 
mière contient  fes  Cofmêpociica^ 
ou  la  création  du  monde  ;  la  fé- 
conde ,  (t%  Hifiorica  y  c'eft-à» 
dire  »  qui  regardent  l'hiftoire 
Sainte  ;  &  la  troideme ,  fes  /«• 
ridica  feu  legalia  »  c^eft- à-dire  » 
qui  regardent  la  lot.  Ses  ouvra* 
ges  font  pleins  de  p  en  fées  mo- 
rales, &  d'allégories  continuel» 
les  fur  les  hiftoires  de  la  Bible» 
Il  eft  riche  dans  fes  penfées  mo- 
rales ,  éloquent  8c  diffus  dans 
fon  ftyle.  Il  étoit  Platonicien; 
8c  il  a  fi  bien  imité  le  ftyle  de 
Platon, qu'il  a  été  appeHé  par 
quelques-uns  Platon  le^  Juif.  La 
dernière  édition  de  fes  ouvra- 
ges a  paru  en  Angleterre  p  ea 
1742.  On  trouve  dans  cette  édi^ 
tion  ,  d^ux  traités  de  Philon 
qui  n'avoient  point  encore  pa- 
ru ,  fçavoir ,  un  traité  fur  la 
poftérité  de  Caïn ,  tiré  de  la  bi« 
bliotheque  du  Vatican,  &xttO 
autre  fur  les  trois  derniers  com- 
mandemens  da  Décaloguo»  tiré 


PH 

^ao  manufcric  de  la  bibOote- 

que  Bodlétenne* 

PHILGN ,  Phih,  <t>^i^ ,  W 

•célèbre  Grammairien  ,  coonu 
Ibus  la  dénomination  de  Philon 
de  Bybios ,  parce  qu'il  étoit  né 

idans  cette  ville  »  viyoic  fur  la 
fia  du  premier  fiecle  de  l'ère 
Chrécienae.  Il  avoic  compofé 
douze  livres  de  la  manière  d'ac- 

*i3uérir  6c  de  cfaoifir  des  livres, 
«rente  livres  des  villes  Ôc  des 
grands  trammes  que  chaque  ville 
àvoic  produits  y  &  un  traité  de 

'^empire  d'Adrien  ,  fous  lequel 
il  «voit  vécu. 

Philofl  de  Bjblos  avoît  tra- 
duit en  Grec  Thiftoire  Phéni- 
cienne de  Sanchoniathon ,  &  le 

«donooit  pour  un  auteur  anté- 
rieur à  la   guerre  de  Troie* 

;%ais«  quelques  fçavans  révo- 
quent en  doute  Texiûence  de 

,  Sanchoniathon  »  ^  préteodenc 

iqu'il  ne  la  doit  qu'à  Philon  <ie 

'Byblos,  qui ,  fous-  ce  nom  fup- 
pofé,  a  donné  fon  propre  ou- 
vrage* 

PHILON ,  Pkilo  ,  <h/Aa,^ ,  (h) 
fut  père  d'une  fille ,  que  Pam- 
phile  auroit  époufée  ,  s'il  avoit 
eu  envie  de  fe  ttàrier.  Mais ,  il^ 

«yréféroit  là  courcifanne  Myr-. 
tium. 

PHILON ,  Philo  ,  <bUt»f ,  (c) 
efty  comme  le  précédent,  un 
perfonnage    imaginaire  %   dont 


parlé  Lucien  dans  un  de  fcs 
dialogues.  Il  etoie,  fuivam  Lu- 
cien ,  'fils  de  Dinias. 

PHILONDAS  ,   PhiionJari 

-^ihurlaç,  (^'jAfhénîen^  lleneft 
parlé  dans  la  harangue  de  Dé- 
mofthene  contre  TimfOthée« 

PHILON  ICUS,  P^cnkusi 
^ï^wevMi  .  (e)  ThelTalieD  ,  fuidf 
dePharfale^amena  à  Phi  lippe  « 
5)ere  d'AJexandre  fe  Grand,  le 
cheval  Bucéphale.  Voyc^  Bucé-. 
phatè. 

PHILONICUS ,  Philomcms^ 
{/)  terme  qui  veut  dire  on  ma- 
tin. Dans  un   paifage  de  Plo- 

^tarque  y  vie  de  Paal  Emile  9 
quelques-uns  ont  fait  de  ce 
terme  un  nom.  propre  ;  tnais  , 
il  parott  qu'ils  fe  font  trompés* 
Car,  comme  Plutarque  dé^tie 
Émî^us  par  Tépithete  de  Hé- 
raut 9  qui  marque  fa  profe&oa, 
il  défîgnede  même  Licinnius  par 

'  celle  de  Philo  Aicus  ,  un  mutin  « 
un'iédttîeuxt  qui  marque  foa 
cai^a^erev  * 

PHILONIDE  ,  Phiton^êej^ 
^/;(W/m<  i  ig)  fils  de  Zotus ,  natif 

'  de  la  Cherfonnefe  de  Cr^te  , 
étoit  un  des  coureurs   d'Ale- 

.  xandre  le  Ortierd.  VerrPân  530 
avant  Jefus-Chriâ|  il.alla  de 
Sicyone.à.l^ljs  en  nëufhuerei, 
quoique  ces  deux  villes  fuÏÏenc 
éloignée^  de  douze  cens  iladet, 
ou  cent  cinquante   milles*  Aa 


(m)  Suîd.  T.  11.  p.  10^4  ,  lo^s*  M^m* 
de  l*Acad.  des  Infc.  &  Bell.  Lettr. 
T.  VI.  paf^.   518.  &  friv. 

(£)  Lncian.   T.  11.  pag.  704  »  705. 

(c)  Ludan.  T.  11.  p.  1016 ,  ioi8. 

Ift)  Drmofib.  Ûrat.  la  Xxlmoth.  pag;  1 386. 


1078. 

(O  Flttt.  Tom.  1.  pi{.  667.  FreinU« 
Suppl*  in  Q.  Curt.  L.  i.  c.  4, 

Cf)  Plut.  T.  1.  p.  a7ç* 

(g}  fauf*  p.  171 .  Plia*  T.  1*  Pi  ify. 
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irecomr  »  41  ei^plpy^  Quinze  h6o«* 
lès  à  cectje  cpuriic ,  quaigue  Ip 
çhemia  aUât  «n  pence  »  parjCp 
qu*ea  cônraoc  de  Slcyone  à  Élis, 
il  Aitvoic  le  cours  du  fa^eil  « 
tç  .qu*en  revjeQvot  d*ÉUs  à  Si- 
cvope  9  il^toit  obligé  d^  «lasr 
,cwt  copcre  Je  cduss  :!cie  pBC  af- 
Sre  »  qu*îl  avait  en  face» 

PHILONXQE  ^  BUlonides  .. 
.4>/»c«r//ii( ,  (tf)  auteur  qui  icft  cité 
Aar  Plîne« 

PHILONIDE,  Wi&«iA*,  (i) 

C^mm^^Tm^»  boufoode  T^meuce, 

,eujcun  jour.iUufoliincedMpfukQr 

Jles  Rofnaius  .d'une  inmfligreJu^ 

.digne^  eu  fouillant  d!uriiie  UufS 

PHIJLONJS,  PAiAw««.. 
(0  Mfi   Ât   Sqfphorus  &   de , 
Cléobée  ,  oaquif  djtpaun  bouxi^g 
.de  l'Aitique  ,&  fut    m^e  4e 
PhilammQn. 

FHILONOME,  iPàilomHfw, 
6i}^ïiM¥  >  (4)  CecQude  femme  .de 
Cycnui.xflui  Tépoufa  i^pfès  Ja 
mort  de  Proclée  fa  pifesH^te 
femme.f hilpuooe  devint  afiou- 
.revfe  de  Ténè$  £a^  J^autfils. 
Coaitne  M  ne  «^ouliut  j^i  tcpji- 

■ 

(OUall.  Hift.  Kom.  T.;ll.  |».,|3SS. 
(è)  Miém.  de  TAc^d.  des  Ibfcr.,  &| 
«eu.  Utn.  T,  XIV,  p.  -i88. 


Xeutir  ii  fa  paŒon ,  elle  Tacciifii 
aupr^  de  fon  père  d'avoir  at'v 
tenté  à  fon  hopueur.  Ce  père 
,frop  crédule  enferma  fou  £if 
,dans  un  coffre  .d^  .b^is  6c  Ip 
'Précipita  dans  ta  :mer  ;  mais  , 
Jf ^«uoe  9  ay^Ujt  piùé  4u  fosc 
de  ce  jeuue  h<>m«ie,  ê^  ««- 
>f  iver  le  coffire  .dans  Tifle  «de 
Leucopbriys ,  pu  ÎCéfkèt  fut  bleu 
vécu  iQcjiec^Qnnu  pour  Roi.  Jafi 
nom  dp  cette  (ifie  fut  change 
^en  /celui  iie  Ténédps* 

((^)  ftte  de  N^imm  PU  Nyc- 

tinus  &  d'Arcadie»  fulvaot-Diane 
Jk  'k  ^bafle.9  fut.reucQutrée  par 
.MaMydout  eUe  cojiçuc  tfeii^ 
.eo&qs  »  gM*^ne  jetta  dans  Ifi 
.fleu^ve  jÉc^emanthe.  Maïs  ,  lo« 

«Pieux  .ppreiiriefH;  qj4*its  fuceiic 
.jettes  rpar  le^s  eaiix  dans  le 
^  creux  d^uncbêpe,  oiijls  furepc 

Bourrîi  paruue  IpuMC^^enfuice» 
^e  berger  Télepbe  les    ayaoc 

ilpp^çus ,  Isa  éleva.  Van  fut 
..appelle  Xfeuc^fte.;  &  J'autre, 

Parrhafius.  Ils  furent  tous jieux 

rois,d'Arcadie« 


(f)  M<in..4e  If  Agid.  4ss  1^  4^  M<« 
Eewr.  T.  Vt,y/ 


'£ïn  y<f  T(9m<  tnvfu^trô^tnu 


I  ^««p 
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A  CH AALONS ,  chez  "Sbnsvzb  ,  Imprimeur  du  Koi. 


V  Approbation  à  la  fin  du  Volume  fuivant. 
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